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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 
précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 
ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 
"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 
expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 
autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 
trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 
du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 

Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  r attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

À  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
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JOURNA.L    D'HORTICULTURE    PRATIQUE 

FONDÉE  en  1839  par  les  anteors  dn  c  BON  JARDINIER  » 

RÉDACTEUR  EN  CHEF  :  Ed.  ANDRÉ,  O.  * 
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ProCBsaeur  à  l'École  Datiooale  dliorUcaltiire  de  Versailles 

Membre   de    U   Société   nationale  d'agriculture   de    France 

Membre  honoraire  de   U  Société    nationale  d'horticulture   de   France 

de  la  Société  royale  d'tgricolture  et  de  botanique  de  Oand 

de  la  Société  royale  d'horticulture  de  Londres,  etc. 


DIRECTEUR  :  L.  BOURGUIGNON 


PRINCIPAUX  COLLABORATEURS  :  MM. 

René-Ed.  André,  Gh.  Baltet,  Georges  Bellair»  H.  Blin,  D.  Bois,  Georges  Boucher, 

J.-M.  Buisson,  Adolphe  Buyssens,  Gatros-Gérand,  Ferdinand  Gayeux, 

Henri   Gayeux,   Aagoste  Ghantin,  Abel  Ghatenay,  Gaston   Clément,   Anatole   Cordonnier, 

H.  GORREVON,  J.  Curé,  Auguste  Dieuleveut,  Georges  Duval, 

Dybowski,  Victor  Enfer,  J.  Poussât,  J.  Gérome,  Georges  Gibault,  G.  T.-Griqnan, 

Gh.  Grosdemanoe,  L.  Guilloghon,  A.  Guion,  L.  Henry, 

R.    Jarry-Deslooes,  0.  Labroy,  E.   Lambert,    G.   Legros,   Pierre  Lesne,   Lochot, 
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Fr.  Morel,  s.  Mottet,  J.  Nanot,  Alfred  Nomblot,  Auguste  Nonin,  Auguste  Oger, 

Octave  Opoix,  Pierre  Passy,  Georges  Poirault,  J.  Poisson,  A.  Richon,  Maximilien  Ringelmann, 
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CHRONIQUE  HORTICOLE 


Congrès  horticole  de  1906.  -^  Pri&  décernés  par  l'Académie  des  sciences.  —  Société  nationale  d*agricalturë  de 
France  :  distribution  des  récompenses.  —  Organisation  du  personnel  du  service  de  Tagricultare  aux 
colonies.  -*  Convention  internationale  pour  la  protection  des  oiseaux  utiles  à  Tagriculturei  —  Une  école 
d'agriculture  d'hiver  à  Troyes*  —  Récompenses  à  TExpositioU  de  Saint*Louis.  —  Le  nouveau  directeur  de 
Kew.  —  Fraisier  Président  de  la  Devansaye,  —  UAgei-atum  fneœiottnum  cultivé  sur  tige.  —  Modificationé 
provoquées  dans  les  plantes  par  le  changement  de  milieu.  —  Lee  abeilles  et  la  couleur  des  fleurs.  —  La 
bibliographie  et  la  littérattire  horticoles  anciennes.  —  Les  ballons  captifs  contre  les  orages  à  grêle.  -» 
Préparation  des  feuilles  de  Tomates  comme  insecticidd.  —  Ouvrages  reçus.  —  Nécrologie  :  M.  J.-B.  Jouteur /île  ; 
M,  Paugam  ;  M*  0.  de  Meuîenaere, 


Cottgréi  horticole  de  1006»  --  Le  Congrès  hor- 
ticole aura  lieu,  cette  année,  le  SI  mai,  à  Thôtel  de 
là  Société  nationale  d*hortioultare,  84,  rue  do  Ord" 
nelle,  à  Paris.  Le  programme  vient  d*en  étro  publié 
dans  le  journal  de  la  Société. 

Voici  la  liste  des  questions  mises  à  l'élude  : 

1.  —  Culture  du  Pommier  pour  la  production  des 
fruits  jde  table. 

2.  —  Recherches  sur  les  matières  colorantes  des 
fieurs  et  étude  des  moyens  propres  à  déterminer  des 
variations  dans  les  coloris. 

8.  —  Monographie  horticole  d'un  genre  de  plantes, 
à  Texclusion  de  ceux  déjà  traités. 

4.  —  De  la  variation  ches  les  végétaux. 

6.  -^  Etude  des  maladies  cryptogamiques  qui 
attaquent  les  végétaux  d'ornement.  Moyens  propres  à 
les  combattre. 

6.  —  Mode  d'action  des  sels  de  cuivre  dans  les 
traitements  des  maladies  cryptogamiques;  fabrica- 
tion et  emploi  rationnel  de  la  oouillie  bordelaise. 

7.  —  Quels  sont  les  moyens  propres  à  assurer  la 
conservation  des  bulbes  ou  tubercules  pendant  la 
période  de  repos. 

8.  —  Etude  sur  les  mœurs  du  diablot  du  Lilas  ; 
procédés  pour  le  combattre. 

9.  —  Organisation  et  amélioration  des  moyens  de 
transport  actuellement  employés  en  horticulture. 

10.  ~~  Ensachage  des  fruits  et  particulièrement  du 
Raisin. 

11.  ^-  Culture  pratique  des  légumes  nouveaux  ou 
d'iotroduetion  récente  en  Europe. 

12.  —  Création  et  entretien  d'un  petit  jardin  de 
rocaille»,  avec  un  choix  d'espèces  rustiques  dans  les 
régions  françaises  de  climat  tempéré. 

Prix  déoornéa  par  rAoadémio  dea  aoionoes.  — 

Parmi  les  prix  décernés  par  l'Académio  des  sciences 
dans  sa  séance  annuelle  du  18  décembre  dernier, 
noua  notons  que  le  prit  Petit-d*Ormoy  pour  les 
sciences  physiques,  d'une  Yaleur  de  dix  mille 
francs,  a  été  attribué  à  M.  J.  Costantin,  professeur 


de  culture  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  pour 
Tensemble  dé  ses  travaux  dans  le  domaine  de  la 
botanique»  Un  prix  de  1 .000  francs  a  été  décerné  ft 
M.  Li  Lnii  pour  une  série  de  publications  sut 
remploi  des  substances  organiques  comme  Boureo 
d*aKote  pour  les  végétaux  ;  le  prix  Thore»  d'uilO 
valeur  de  fKiO  fhincst  a  été  décerné  &  M.  de 
Istvanffi,  professeur  à  TUnitersité  de  Budapest, 
pour  ses  travaux  relatifs  à  divers  Champignons 
qui  attaquent  les  Vignes  cultivées  en  Europe. 
Un  prix  Montyon,  d'une  valeur  de  500  franco) 
a  été  décerné  i  M.  Edmond  Gain,  pour  un  travail 
sur  les  variations  de  la  fleur  et  l*hétérostylie  du 
Fulmonaria  officinalis. 

Société  nationale   d'agricnltore  de  France  t 

Distribution  des  récompenses,  —  La  distribution 
des  récompenses  de  la  Société  nationale  d'agricuU 
turc  de  Franco  a  eu  lieu  le  20  décembre  demieri 
sous  la  présidence  de  M.  Ruau^  minisire  de  Tagri- 
culture.  M.  Louis  Passy,  secrétaire  perpétuel)  y  a 
donné  communication  d'une  notice  sur  la  vie  et  les 
travaux  de  M.  Risler,  ancien  directeur  de  l'Institut 
agronomique. 

Parmi  les  récompenses  décernées  A  des  travaux 
intéressant  l'agriculture,  nous  citerons  les  sui^ 
vantes  : 

Deux  diplômes  de  médaille  d'or,  à  MM.  Gh.  Ri- 
vière et  H.  Lecq,  pour  l'ouvrage  qu'ils  ont  publia 
en  collaboration,  intitulé  :  Cultures  du  Midi,  de 
r Algérie  et  de  la  Tunisie. 

Un  diplôme  de  médaille  d'or,  à  M.  Arthaud» 
Berthet,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  le  Noyer. 

Un  diplôme  de  médaille  d'argent,  à  M.  Vercieri 
professeur  spécial  d'horticulture  à  Dijon,  pour  Son 
volume  intitulé  :  le  Cassis, 

Un  diplôme  de  médaille  d'or,  à  M.  Iluffel,  pro- 
fesseur à  l'Ecole  nationale  des  eaux  et  forêts,  pour 
son  livre  intitulé  :  VEconomie  forestière. 
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Un  diplôme  de  médaille  d'or,  à  M.  André  de 
Lesse,  ingénieur-agronome,  pour  son  ouvrage  in- 
titulé :  Chasse,  élevage  et  piégeage. 

Un  diplôme  de  médaille  d*or,  à  M.  Beauveric, 
docteur  es  sciences,  professeur  de  l'Université  de 
Lyon,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  le  Bois. 

Rappel  de  diplôme  de  médaille  d*or,  à  M.  Louis 
Bréchemin,  pour  ses  recherches  et  ses  publications 
sur  TAviculture. 

Un  diplôme  de  médaille  d*or,  à  M.  Georges  Gué- 
naux,  ingénieur-agronome,  pour  son  livre  intitulé 
Entomologie  et  parasitologie  agricoles. 

Un  diplôme  de  médaille  d'or,  à  M.  Kayser,  direc- 
teur du  laboratoire  de  fermentation  à  Tlnstitut 
agronomique,  pour  son  travail  intitulé  :  Microbio- 
logie agricole. 

Diplôme  de  médaille  d'argent,  à  M  Voitellier, 
pour  son  ouvrage  intitulé  :  V Aviculture. 

Un  diplôme  de  médaille  d'argent,  à  M.  Célestin 
Duval,  professeur  d'arboriculture  fruitière,  pour 
son  livre  intitulé  :  Ennemis  et  amis  des  arbres 
fruitiers,  de  la  vigne  et  du  raisin. 
■  Un  diplôme  do  médaille  d'argent,  â  M.  Deliège, 
instituteur  à  Reims,  pour  ses  livres  intitulés  :  Amis 
et  ennemis  du  cultivateur, 

'  Organisation  dn  personnel  dn  senrice  de  l'agri- 
caltnro  anz  colonies ,  —  Un  décret  en  date  du 
6  décembre,  publié  au  Journal  officiel  du  1S  dé- 
cembre dernier,  a  établi  les  conditions  de  recrute- 
ment du  personnel  technique  de  l'agriculture  dans 
les  colonies  et  institué  une  organisation  d'en- 
semble pour  le  service. 

GonTêntion  internationale  ponr  la  protection 
des  oiseaux  utiles  à  l'agricnltnre.  —  Le  Sénat  et 
la  Chambre  des  députés  ont  approuvé  récemment 
une  convention  conclue  entre  la  Franco  et  divers 
ajitres  Etats  européens,  Allemagne,  Autriche-Hon- 
grie, Belgique,  Luxembourg,  Espagne,  Suède, 
8uifl8e,  etc.,  et  ayant  trait  à  la  protection  des 
oiseaux  utiles  à  l'agriculture.  Cette  convention  a 
été  publiée  au  Journal  officiel  du  19  décembre. 
Elle  stipule  que  les  oiseaux  utiles,  dont  la  listu  est 
annexée  à  la  convention,  mais  est  trop  longue 
pour  que  nous  puissions  la  reproduire  ici,  jouis- 
sent d'une  protection  absolue  ;  il  est  interdit  de  les 
tuer  en  tout  temps  et  de  quelque  manière  que  ce 
soit,  d'en  détruire  les  nids,  œufs  et  couvées.  L'im- 
portation et  le  transit,  le  transport,  le  colportage, 
la  mise  en  vente,  la  vente  et  l'achat  de  ces  nids, 
œnfs  et  couvées  sont  interdits.  Les  autorités  com- 
pétentes pourront  accorder  exceptionnellement  aux 
propriétaires  ou  exploitants  de  vignobles,  vergers 
et  jardins,  de  pépinières,  etc.,  le  droit  temporaire 
de  tirer  à  l'arme  à  feu  sur  les  oiseaux  dont  la  pré- 
sence serait  nuisible  et  causerait  un  réel  dommage; 
il  reste  toutefois  interdit  de  mettre  en  vente  et  de 
vendre  les  oiseaux  tués  dans  ces  conditions. 

Une  liste   des   oiseaux  nuisibles  est  également 
annexée  à  la  convention. 

Une  École  d'agricultu-e  d'hiver  à  Troyes.  — 

Le  Conseil  tjéni'ral  de  l'Aube  a  créé,  à  Troycs,  une 


Ecole  d'agriculture  d'hiver,  avec  le  concours  de  la 
ville,  de  la  Fédération  des  Associations  agricoles  et 
de  la  Société  horticole,  vigneronne  et  forestière  de 
l'Aube.  Cette  école  s'ouvrira  en  novembre  et  se  ter- 
minera en  mars,  et  l'enseignement  complet  y  sera 
donné  en  deux  hivers  ;  cette  année,  exceptionnel- 
lement, elle  s'ouvrira  le  3  janvier  1906  et  se  termi- 
nera le  15  mars. 

Des  leçons  sont  faites  sur  toutes  les  branches 
intéressant  la  profession  agricole,  notamment  sur 
l'agriculture  générale,  les  cultures  spéciales,  l'éle- 
vage et  l'exploitation  du  bétail,  le  jardinage  et  l'ar- 
boriculture, les  principes  des  sciences  physiques  et 
naturelles  dans  leurs  rapports  immédiats  avec  la 
connaissance  exacte  des  plantes,  les  qualités  des 
sols,  leur  fumure,  les  maladies  des  végétaux  et  des 
animaux. 

Ces  leçons  sont  complétées  par  des  exercices 
pratiques  sur  les  manipulations  simples  de  labora- 
toire, la  mesure  des  surfaces  et  des  volumes,  l'ar- 
pentage, le  cubage  des  bois,  la  comptabilité,  le 
dessin  de  croquis  à  main  levée,  la  géographie  agri- 
cole ;  enfin,  par  quelques  exercices  de  langue  fran- 
çaise et  de  rédaction  spécialement  choisis  en  vue  de 
la  carrière  agricole. 

Les  élèves  prendront  part,  une  fois  par  semaine, 
à  des  exercices  manuels  destinés  à  les  initier  aux 
travaux  du  fer  et  du  bois,  qui  sont  indispensables 
à  la  ferme. 

Enfin,  des  excursions  auront  lieu  chaque  semaine 
dans  les  principales  exploitations  agricoles  de  la 
région  et  les  établissements  industriels  se  ratta- 
chant à  la  transformation  dos  produits  du  sol. 

En  un  mot,  l'Ecole  spéciale  d'agriculture  d*hiver 
s'adresse  surtout  aux  fils  de  cultivateurs  désirant 
s'instruire  en  vue  de  continuer  la  carrière  agricole 
de  leurs  parents,  sans  priver  ceux-ci  de  leur  aide 
pendant  la  saison  d'été. 

Les  jeunes  gens  seront  d'autant  plus  aptes  A  s'as- 
similer un  tel  enseignement  qu'ils  auront  davan- 
tage pris  part,  avant  leur  entrée  à  l'Ecole,  aux  di- 
vers travaux  des  champs.  Dans  ce  but,  l'âge  mini- 
mum est  fixé  à  quinze  ans  au  i^  janvier  qui  suit 
l'entrée  à  l'Ecole  ;  il  n'est  pas  fixé  d'âge  maximum, 
et  des  jeunes  gens  de  dix-huit  à  vingt-cinq  ans  tire- 
ront un  excellent  profit  d'un  tel  enseignement,  l'ex- 
ternat leur  en  facilitant  d  ailleurs  l'accès. 

Récompenses  à  l'Exposition  de  Saint-Lonts.  — 
Le  Journal  officiel  a  publié,  dans  son  numéro  du 
18  décembre,  la  liste  des  récompenses  décernées  à 
des  exposants  français  à  l'Exposition  de  Saint- 
Louis  (Etats  Unis).  Peut-être  quelques-uns  de  nos 
lecteurs  ne  se  souviennent-ils  plus  qu'il  y  a  eu  à 
Saint-Louis,  en  1904,  une  Exposition  internatio- 
nale où  la  France  a  tenu,  d'ailleurs,  brillamment 
sa  place.  Quoique  ce  document  soit  bien  en  relard 
sur  l'actualité,  nous  pensons  devoir  publier  les  ré- 
compenses attribuées  aux  exposants  de  l'horticul- 
ture : 

Groupe  105.  —  Matériel  et  procédé  de  la  pomo^ 
logie,  de  la  floriculture  et  de  V arboriculture. 

Grands  prix  i   MM.    Tissot,  k  Paris;  touret-  k 
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Paris;  Talout,  &  Paris  efc  Lille;  la  Ville  de  Paris, 
jardin  de  Trianon. 

Médailles  d*or  :  MM.  Charles  Baltet,  &  Troyes  ; 
Bellard,  à  Paris  ;  Beusmier,  A  Saint-Cloud  ;  Murat- 
Bony,  à  Paris. 

Médailles  d*argent  :  MM.  Bouteille,  à  Paris  ;  Fon- 
taine-SouTerain,  à  Dijon  ;  Lhomme-Lefort,  à  Paris. 

Groupe  106.  —  Matériel  et  procédés 
de  la  viticulture. 

Grand  prix  :  M.  Fruhinsholz,  à  Nancy. 
Médailles  d*or  :  MM.  Simoneton,  à  Paris,  et  Ver- 
morely  à  Villefranche  (Rhône). 
Médaille' d*aTgent  :  M.  Daubron,  à  Paris. 

Groupe  108.  —  Arbres,  arbrisseauso^  plantes 
d*ornement  et  fleurs. 

Hors  concours  :  M.  Abel  Ghatenay,  MM.  Vilmo- 
rin-Andrieux  et  C^. 

Grands  prix  :  MM.  Georges  Boucher,  A  Paris  ; 
Croux  et  fils,  à  Ghatenay  ;  Lévéque  et  fils,  à  Vitry. 

Médailles  d*or  :  MM.  Balochard,  à  Farcyles-Lys 
(Seine-et-Marne)  ;  Billiard  et  Barré,  à  Fontenay-aux- 
Roses  ;  Cayeux  et  Le  Clerc,  à  Paris  ;  Defresne,  à 
Vitiy  ;  Georges  Duval,  A  Lieusaint  ;  Férard,  A 
Paris  ;  Goyer,  A  Limoges  ;  Société  des  pépinières 
André  Leroy,  A  Angers  ;  Millet  et  fils,  A  Bourg-la- 
Reine  ;  Moser,  A  Versailles. 

Médailles  d*argent  :  MM.  Magne,  A  Paris  ;  Mo- 
lin,  A  Lyon;  Ponce  et  fils,  A  Nogent- sur-Seine; 
Rivoire  et  fils,  A  Lyon  ;  Robiohon  fils,  A  Orléans. 

Groupe  110.  —  Graines,  semences  et  plants 
de  V horticulture  et  des  pépinières. 

Hors  concours  :  MM.  Vilmorin-Andrieux  et  O;  A 
Paris. 

Grand  prix  :  MM.  Denaifie  et  fils,  A  Carignan. 

Médailles  d  or  :  M.  Chatel,  A  La  Réunion,  et  la 
Commission  française. 

Médailles  d'or  en  collectivité  :  MM.  Cayeux  et 
Le  Qerc,  A  Paris  ;  veuve  Chouvet  et  fils,  A  Paris  ; 
Férard,  A  Paris  ;  Emile  Thiébaut,  A  Paris  ;  Thié- 
bant-Legendre,  à  Paris. 

Groupe  111.  —  Arboriculture  et  pomologie. 

Grand  prix  :  M.  Nomblot-Brunoau,  A  Bourg-la- 
Reine. 

Médailles  d'or  :  MM.  Lecointe  aine,  A  Paris; 
Pinguet-Guindon,  A  Tours. 

Médaille  d'argent  :  M.  Louis  Leroy,  A  Angers. 

Le  nooTeaa  directeur  de  Kew.  —  Un  change- 
ment dans  la  direction  des  célèbres  jardins  de 
Kew  intéresse  le  public  horticole  du  monde  entier. 
Sir  William  Thiselton-Dyer,  qui  depuis  vingt  ans 
était  A  la  tête  de  ce  grand  établissement  scientifique 
et  horticole,  vient  de  prendre  sa  retraite.  Son  suc- 
oessenr  est  M.  David  Prain,  ancien  curateur  de 
rberbier  du  Jardin  botanique  de  Calcutta,  puis 
directeur  de  ce  Jardin  botanique,  et  en  dernier 
lien  chef  du  service  botanique  de  Tlnde,  auteur  de 
travaux  réputés  sur  la  flore  asiatique. 

La  respectueuse  sympathie  du  monde  horticole 
anglais  et  étranger  accompagne  dans    sa  retraite 


M.  Thiselton-Dyer,  sous  la  haute  direction  de  qui 
les  services  de  Kew  ont  réalisé  d'importants  pro- 
grès. 

Fraisier  Président  de  la  DeTaniaye.  —  Cette 
nouvelle  variété,  issue  des  Fraisiers  Docteur  Mo- 
rère  et  British  Queen,  est  mise  an  commeroe»  cette 
année,  par  MM.  Vilmorin-Andrieux  et  C^%  qui  in- 
diquent qu'elle  est  très  précoce  et  donne  en  abon* 
dance  des  fruits  gros  ou  très  gros,  de  forme  conique, 
d'un  beau  rouge  foncé,  se  conservant  d'une  façon 
remarquable.  En  outre^  sa  précocité,  jointe  A  une 
grande  fertilité  et  au  peu  de  développement  de  son 
feuillage,  permettent  de  la  classer  parmi  les  très 
bons  Fraisiers  A  forcer. 

L'Ageratam  meiieanam  caltivé  sar  tige.  — 

Nous  avons  déjà  eu  Toccasion  de  signaler,  dans  la 
Revue  horticole,  les  intéressants  résultats  obtenus 
par  la  culture  sur  tige  de  diverses  plantes  aux- 
quelles on  n'appliquait  pas  autrefois  ce  traitement  : 
Hortensias,  Héliotropes,  Glycine,  etc.  VAgeratum 
mexicanum,  cultivé  de  cette  façon,  produit  un 
joli  efiet  décoratif.  M.  Grœbener,  jardinier  en  chef 
de  la  Cour  A  Carlsruhe,  décrit  en  ces  termes,  dans 
la  Gartenxoelt,  le  mode  de  culture  qu*il  applique  : 

«  La  culture  de  VAgeratum  est  extrêmement  fa* 
cile  et  A  peu  près  la  même  que  celle  des  Chiysan- 
thèmes.  Les  boutures  sont  prises  en  février-mars  ; 
elles  sont  placées  d'abord  en  serre  chaude,  puis 
sous  châssis  sur  couche  chaude  jusqu'au  milieu  de 
mai,  époque  A  laquelle  on  les  plante  A  l'air  libre 
dans  un  sol  profondément  défoncé  et  bien  fumé» 
On  les  arrose  abondamment;  on  leur  donne  de 
*i'engrais  lorsque  la  végétation  a  atteint  un  certain 
dévelcppemeni,  et  l'on  supprime  les  boutons  A  fleurs 
A  mesure  qu'ils  apparaissent.  Au  commencement 
d*août,  on  pince  toutes  les  tiges  ;  les  nouvelles  qui 
se  forment  produisent  des  boutons  qui  s'épanouis* 
sent  A  la  fin  de  septembre.  En  coupant  toutes  les 
tiges  fleuries  dès  que  les  fleurs  sont  passées,  on 
obtient  une  nouvelle  production  de  fleurs  qui  se 
succèdent  jusqu'au  printemps.  » 

M.  Grsebener  arriye  A  former  de  cette  façon  de 
beaux  arbustes  hauts  de  1  mètre  A  1  m.  20,  portant 
une  tête  volumineuse  couverte  de  fleurs. 

Modifications  proToqnées  dans  les  plantes  par 
le  changement  de  milieu.  —  MM.  D.  Bois  et  GaN 
laud  ont  fait  récemment  A  l'Académie  des  Sciences 
une  communication  relative  A  des  modifications 
anatomiques  et  physiologiques  provoquées  dans 
certaines  plantes  tropicales  par  le  changement  de 
milieu.  On  sait  que  des  plantes  comme  le  Manihot 
Glaziovii  et  le  Ficus  elastica  qui,  dans  leur  pays 
d'origine,  donnent  de  bon  caoutchouc,  deviennent 
ailleurs  improductives.  De  même  les  Agaves  A  pul« 
que  et  A  mezcal  et  les  Agaves  te:ttiles  qui,  dans 
certaines  provinces  du  Mexique,  donnent  des  pro* 
duits  renommés,  n'ont  plus,  A  la  suite  de  leur 
transport  dans  les  provinces  voisines,  qu'un  rende- 
ment très  faible  ou  sans  valeur.  La  culture  du 
Camphrier,  tentée  en  Egypte,  en  Algérie  et  en  Cali* 
fornie,  a  donné  lieu  aux  mêmes  déboires.  MM.  Bois 
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ei  Gallaud  oui  étudié  un  certain  nombre  de  plantes 
tropicales  proTenant  direclement  de  leur  pays  d'ori- 
gine comparatiTement  aTec  les  espèces  correspon- 
dàndes  acclimatées  depuis  plusieurs  années  dans 
les  serres  du  Moséom  et  du  Jardin  colonial  de 
KogenL  Leurs  recherdies  ont  porté  surtout  sur 
YEmphmf^ia  /ii<ûy,  VE.  Utro  et  VE.  ieucodem- 
<inm.  Ds  ont  constaté  de  grandes  diflerences  de 
stmotnre,  qui  se  produisent  d*ailleurs  très  rapide- 
ment, car  on  les  oboerre  déjà  dans  des  plantnles 
Tenues  de  graines  rapportées  des  pays  d  origine. 

MM.  Bois  et  GaUand  condoent  que,  d'une  part, 
dans  rétnde  des  canelères  anatomiques  appliquée 
à  la  daasifieation,  U  fiiut  toujours  tenir  grand 
compte  des  modifications  causées  par  les  agents 
exiérîenrs,  et,  d'autre  part,  les  Tariations  consta- 
tées exerçant  sans  doute  une  répercussion  sur  les 
propriétés  physiologiques  des  plantes,  il  serait  in- 
téressant de  préciser  l'action  des  fréteurs  qui  pro- 
Toqnent  ces  Tariations,  afin  de  pouToir  déterminer 
les  conditions  à  remplir  pour  assurer  une  meilleure 
rèossile  dans  les  essais  d'acclimatation. 


I  ni  la  cmImt  4et  flous.  —  M .  Gas- 
ton Bonnier  a  poursuivi  depuis  de  longues  années 
des  otouialions  sur  les  mcMirs  des  abolies;  il 
■Tient  d'en  communiqner  les  résultais  à  TAcadémie 
des  Sciences.  D  ressort  de  ces  obnerrations  que  les 
abeilles,  tont  en  distinguant  très  bien  les  couleurs, 
y  attachent  peu  d'importance;  elles  sont  surtout 
conduites  par  nn  sens  spécial  asses  analogue  à 
Todorat,  ponr  tronro'  le  liquide  sucré  partout  où  il 
.se  produit.  Mais  il  fiiut  savoir  qu*il  y  a  parmi  les 
«bàUes  deux  catégories  dilBrentes  ;  il  y  a  les  buti- 
neoaes  et  les  cherehenses  ;  edles-ci  recherchent 
sur  tons  les  objets,  quelle  que  soit  leur  forme  et 
ienr  conlenr,  les  points  où  pouirait  se  trouTer  une 
fiobslanoe  à  récolter;  elles  semblent  préparer  pour 
les  autres  le  traTail  de  la  journée  et  sont  très 
•ombreuses  au  premier  matin,  tandis  que,  plus 
lard«  elles  sont  remplacées  psr  les  butineuses.  Ces 
dernières  semblent  sTÛr  leur  but  arrHé  d'aTance, 
y  Tont  direclement  et  ne  s'occupent  pas  d'autre 
Si  Ton  met  près  d>Ues,  dans  le  cours  de  la 
«■e  plante  ienrie  nectariière  ou  un  objet 
les  psnseraat  à  côté  sans  le  Toir. 
En  résuma,  l'aceoutumance  des  abeilles  à  un  tra- 
Tail déterminé  d'aTance  interrient  comme  un  fac- 
teur important  dans  toutes  les  obsefrations  faites 
SUT  les  relations  entre  les  fiews  et  ces  insectes,  et 
la  ooolevrdes  fleurs  n'exerce  pas  une  attraction 
amsihle  sur  les  bulincvses.  M.  Bonnier  en  cite  des 
giymples  curîcvx  et  démonstratifB. 


ai  U  littératnas  kortioQlas 

.  —  M.  Georges   Gibault,  bibliothécaire 

àt  la  Société  natàonale  dliorticiilrare.  Tient  de  pu- 
blier dans  le  journal  de  «ne  Société  une  étude  dé- 
taillé«e  sur  la  lithographie  et  la  Ltïérature  bor- 
tiowes  annennes.  Notïs  sirnalons  à  nos  Itvteurs 
i.ii  hc^b^jcs  cette  è:i:de,  dans  laq^jelle  en  retrouve 
les  qiîaLiès  d'exarie  et  ai*ondai:te  c^x^umentation 
qui  àisimgiaenx  les  traranx  de  M  Gibault,  sur- 
nommé aTec  raison  l'arcbèologne  de  Thorticnlture. 


iM  balloas  captifs  contra  las  aragas  à  grêla. 

—  M.  Pierre  Tourte,  professeur  à  TEcolo  pratique 
d'agriculture  de  Villembits,  a  appelé  récemment 
l'attention,  dans  un  journal  quotidien,  sur  une  idée 
dont  la  conception  revient,  dit-il,  à  M.  Claverie, 
membre  fondateur  de  la  Société  d*agriculture  des 
Hautes- Pyrénées,  c  On  lancerait  dans  les  airs,  à 
l'approche   d'an    orage,  un  petit  aérostat  captif, 
surmonté  d*ane  pointe  métallique  communiquant 
avec  un  fil  conducteur  enroulé  en  spirale  autour 
de  la  corde  assurant  la  captiTité  du  ballon  ;  les 
nuages  gris   cendré,  étant  chargés   d*une    masse 
d'électricité  positive,  seraient  désélectrisés,  et  con- 
séquemment  mis  dans  Timpossibilité  de  nuire  ». 
On  empêcherait  de  cette  façon  les  chutes  de  grêle. 
Le  Journal  d'agriculture  pratique  fait  remar- 
quer,  à  ce  propos,   que  l'idée  n*est  pas   neuve  : 
<  Pour  emp^er  la  formation  de  la  grêle,  on  avait 
proposé  autrefois  de  soutirer  l'électricité  des  nuages 
au  moyen  de  cerfs-volants  armés  de  pointes  de  fer 
d*où  Ton  voit  jaillir  de  très  longues  aigrettes  de 
feu.  François  Arago  écrivait  à  ce  propos  dans  le 
quatrième  volume  de  ses  Notes  scientifiques^  pu- 
blié en  1854  : 
<  Je  voudrais  qu'on  employât  des  aérostats  cap- 
tifs  pour  ceUe  grande  et  bdle  expérience  ;  je 
voudrais  qu  on  les  fit  monter  beaucoup  plus  haut 
que  les  cerfe-volants  de  Romas.  Si,  en  dépas« 
sant  d*une  centaine  de  mètres  la  couche  atmos- 
phérique où  s*arrêtent  ordinairement  les  extré- 
mités  des    paratonnerres,   de    petites  aigrettes 
deviennent  les  langues  de  feu  de  3  i  4  mètres  de 
long,  que  n'arriverait-il  pas  lorsque  tout  le  sys- 
tème, suivant  les  circonstances,    s'étant    élevé 
trois,  quatre...  dix  fois  plus,  irait  presque  efilen- 
rer  la  surfoce   inférieure  des    nuées  ;   lorsque 
aussi,  et  cette  particularité  a  de  l'importance,  la 
pointe  métallique  soutirante,  qui  serait  en  com- 
munication avec  la  longue   corde   semi-métal- 
lique  faisant  les  fonctions  de  conducteur,  étant 
fixée  vers  la  partie  supérieure  du  Imllon,  se  prè- 
senterait  aux  nuages  à  peu  près  verticalemenl 
ou   dans  la   position   d*un    paratonnerre  ordi- 
naire...? Il  n*y  a  rien  de  trop  hasardé  à  supposer 
que,  par  ce  système,  on  parviendrait    à    £ûi« 
avorter  les  plus  forte  orages.  Bn  tout  cas,  une 
expérience  qui  intéresse  si  direclement  la  science 
et  la  richesse  agricole  du  pays   mérite   d*étre 
tentée.  » 

c  L'expérience  dont  parie  l'illustre  savant  n'a  ja- 
mais été  faite,  que  nous  sachions.  MM.  Claverie  et 
Tourte  se  pro(>08ent  de  l'oiganiser  s'ils  obtiennent 
du  ministre  de  la  guerre  qu'un  ballon  des  aéros- 
tîers  militaires  soit  mis  à  leur  disposition.  Ds 
peuvent  invoquer  à  l'appui  de  leur  projet  lautorilé 
scienti tique  du  grand  Anigo.  > 


Friparatiaa  éas  fi«illia   da  Ts 

intadicida.  —  On  sait  que  la  Tomate  posséda  des 
propritMés  insectîoides  asseï  manjuées.  M.  Alle- 
mand a  signalé  derniènement  à  la  Soeiété  d'horti- 
cultun^  dWlgt^r  un  procédé  qu'il  recommande  pour 
la  préparation  d'un  insecticide  extrait  de  cette 
plante  : 
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c  Le  mieux  est  d'opérer  sur  des  feuilles  de  To- 
mates proyenant  de  la  récolte  directe^  et  simple- 
ment séchéee.  On  les  hache  grossièrement  et  on  les 
fait  bouillir  dans  Teau,  on  filtre  et  on  évapore  à 
air  libre  dans  une  grande  capsule  en  porcelaine, 
en  maintenant  le  liquide  au  bouillon  léger  et  en 
remplaçant  la  partie  évaporée  par  du  jus  nouveau, 
jusqu*à  ce  qu'on  ait  un  sirop  un  peu  épais.  On 
obtient  ainsi  un  extrait  aussi  énergique  que  la  ni- 
cotine de  tabac  livrée  à  l'horticulture. 

c  Quantité  :  20  grammes  par  litre  d'eau  ont 
donné  de  bons  résultats.  > 


OUVRAGES  REÇUS 

Lm  fruits  de  commerce,  d'exportation  et  de  mar- 
ché, par  Charles  Baltet,  horticulteur  à  Trojes. 
Brochure  de  51  pages.  Prix,  0  fr.  75.  (Librairie 
agricole  de  la  Maison  rustique,  26,  rue  Jacob, 
Paris.) 

Nos  lecteurs  n'ont  pas  oublié  la  série  d'études  si 
documentées  que  M.  Charles  Baltet  a  publiées,  l'an- 
née dernière,  dans  la  Revue  horticole ^  sur  les 
meilleurs  fruits  de  commerce,  d'exportation  et  de 
marché,  leur  date  de  maturité,  leur  région  et  leur 
emploi.  La  librairie  agricole  de  la  Maison  rustique, 
en  présence  du  succès  obtenu  par  ces  études,  a  eu 
lldée  de  les  réunir  en  une  petite  brochure,  facile  à 
consulter,  et  que  tous  les  cultivateurs  de  fruits 
tiendront  à  conserver  dans  leur  bibliothèque. 

Guitares  du  Hidi,  de  l'Algérie  et  de  la  Tunisie,  par 
Ch.  Rivière,  directeur  du  Jardin  d'essais  à  Alger> 
et  H.  Lecq,  inspecteur  de  l'agriculture  de  l'Algérie, 
1  vol.  in-i6  de  512  pages  {Encyclopédie  agricole). 
Broché,  5  fr.;  cartonné,  6  fr.  (J.-B.  Baillière  et  fils, 
Paris). 

Le  livre  de  MM.  Rivière  et  Lecq  présente  un 
résumé  des  connaissances  utiles  à  Tagriculteur  du 
Midi  de  la  France  et  du  littoral  africain  pour  la 
mise  en  valeur  lucrative  du  sol. 

Après  avoir  exposé  dans  ses  principales  lignes 
la  climatologie  des  régions  méditerranéennes,  en- 
core insuffisamment  étudiée  au  point  de  vue  agro- 
nomique,  et  avoir  indiqué  à  grands  traits  les  con- 
ditions économiques  de  la  production  méridionale, 
les  auteurs,   sans  négliger  les  cultures  propres  à 
là  région,   cultures   fourragères,  cultures    indus- 
trielles, etc.,  décrivent  les  cultures  maraîchères  de 
primeur  qui,  avec  les  productions  fruitières  et  flo- 
rales, ont,  dans  ces  dernières  années,  pris  une  si 
grande  extension   dans    le    Midi.    L'arboriculture 
fraitière  des  pays  méridionaux,  telle  que  celle  de 
VOlivier,  du  Figuier,  de  l'Oranger,  etc.,  est  complé- 
tée par  celle  d'un  caractère  plus  exotique  et  repré- 
sentée par  le  Bananier,  le  Dattier,  etc.  La  produc- 
tion commerciale  des  fleurs  et  des  végétaux  d'orne- 
ment, qui  alimente  un  trafic  d'exportation  si  consi- 
dérable, avait  sa  place  indiquée  dans  cet  ouvrage, 
qui,  après  un  exposé  des  améliorations  à  apporter 
dans  les  systèmes  d'abris  employés  pour  assurer  la 
précocité  des  produits,  se  termine  par   quelques 
considérations    générales    sur   les    conditions    de 


transport  des  primeurs  et  sur  la  concurrence  qui 
s'exerce  entre  les  pays  de  production. 

MM.  Rivière  et  Lecq  ont  pensé  avec  juste  raison 
qu'ils  ne  devaient  pas  seulement  indiquer  ce  qu'il 
fallait  faire  pour  maintenir  l'agriculture  dans  la 
voie  du  progrès;  ils  disent  aussi  ce  qu'il  ne  faut 
pas  faire,  en  vertu  de  ce  principe,  vrai  surtout  en 
agriculture,  que  l'argent  le  plus  sûrement  gagné  est 
celui  que  l'on  ne  dépense  pas  inutilement,  et  ils 
signalent,  chemin  faisant,  les  erreurs  économiques 
et  culturales  de  ceux  qui  ont  voulu  implanter  dans 
le  bassin  méditerranéen,  pourtant  si  bien  pourvu, 
des  végétaux  qui  ne  lui  conviennent  pas. 

Traité  pratique  de  boisement  et  de  reboisement,  par 

Norbert  Levavasseur.  horticulteur-pépiniériste.  — 
3"  édition.  Un  vol.  in-S»  de  135  pages,  avec  figures. 
Prix,  2  fr.  25.  (Librairie  agricole  de  la  Maison  Rus- 
tique, 36^  rue  Jacob,  Paris.) 

L'utilité  du  boisement,  ou  mieux  du  reboisement, 
n*a  plus  besoin  d'être  démontrée.  Gomme  l'écrivait 
naguère  M.  Onésime  R^eclus,  «  le  salut  de  la  terre 
est  dans  le  reboisement».  Le  propriétaire  qui  re- 
boise ses  terrains  stériles  ou  incultes,  moyennant 
une  dépense  d'ailleurs  minime,  rend  service  à  son 
pays  ;  et  en  même  temps  il  se  crée  une  source  de 
richesse  considérable.  M.  Norbert  Levavasseur  a 
entrepris  de  fournir,  avec  son  expérience  de  pépi- 
niériste, des  conseils  pratiques  aux  planteurs,  et  il 
l'a  fait  d'une  façon  très  claire  et  simple,  en  évitant 
les  détails  inutiles.  Il  étudie  successivement  l'exé- 
cution des  plantations,  le  choix  des  plants,  la  sai* 
son  à  adopter,  le  prix  de  revient  et  le  produit  de  la 
plantation  ;  enfin,  il  passe  en  revue  les  principales 
essences  d'arbres  résineux  et  de  bois  feuillus  au 
point  de  vue  de  leurs  qualités  et  des  terrains  qui 
leur  conviennent.  Des  chapitres  spéciaux  sont  con- 
sacrés aux  plantations  de  Peupliers,  aux  plantations 
de  haies  vives  et  rideaux  de  verdure  et  aux  plan- 
tations de  Pommiers  à  cidre. 

Nécrologie  :  M.  J,-B,  Jouteur  fils,  —  Nous 
avons  le  vif  regret  d'apprendre  le  décès  de  M.  J.-B. 
Jouteur,  secrétaire  général  de  la  Société  pomolo- 
gique  de  France,  horticulteur  à  Fontaines  (Rhône), 
emporté  par  la  maladie  dont  il  soufirait  depuis 
assez  longtemps  et  qui  l'avait  empêché  de  prendre 
part  au  dernier  Congrès  pomologique.  Pomologue 
érudit  et  travailleur  infatigable,  il  avait  rendu  de 
grands  services  â  la  Société,  où  il  ne  comptait  que 
des  amis  et  où  il  sera  vivement  regretté. 

M.  Paugam,  —  Nous  avons  reçu  une  autre 
triste  nouvelle,  celle  du  décès  de  M.  Paugam,  pé- 
piniériste à  Quimper  (Finistère),  praticien  de 
grande  valeur,  très  estimé  dans  le  monde  horticole. 

M.  0.  de  Meulenaere.  —  Voici  encore  une  perle 
qui   sera   vivement   ressentie  dans  le  monde   dea 
Chrysanthémistes  :  M.  Octave  de  Meulenaere^  ama- 
teur belge  des  plus  distingués,  est  décédé   rèceixx- 
ment  à  Gand.  Il  était  président  de  la  Cour  d^app^\ 
de  cette  ville. 
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LES  HCRYSANTHÈMES  NOUVEAUX  DE  1904-1905 


Si  Texamea  des  nouveautés  inédites  est  pas- 
sionnant, celui  des  variétés  mises  au  commerce 
l'année  même  ne  Test  pas  moins,  caries  meil- 
leures variétés  s'imposent  quand  on  les  voit 
réunies  par  plusieurs  exposants  habitant  des 
réf^ions  diflërentes.  Cet  examen  est  donc  des 
plus  instructifs  pour  le  praticien,  qui  peut  ainsi 
se  documenter  pour  cultiver  avec  succès  les 
meilleures  nouveautés.  C'est  ainsi  que,  tant 
par  les  notes  prises  aux  expositions  que  d'après 
les  résultats  constatés  dans  nos  cultures,  nous 
avons  pu  mettre  à  part,  parmi  ces  nouveautés 
de  lOC^,  une  quantité  de  gains  de  valeur  qui 
feront  partout  florès  l'an  prochain.  Nous  n'avons 
pas  la  prétention  d'avoir  noté  toutes  les  bonnes 
variétés,  car  beaucoup  auront  pu  nous  échap- 
per; mais  les  variétés  que  nous  désignons  ne 
sont  certainement  pas  appelées  à  disparaître  de 
sitôt. 

Série  Calvat  : 

Chrysanthémisle  Leroux,  jap.  jaune  canari 
foncé. 

Le  Grand  Précocey  jap.  cramoisi  strié  jaune, 
floraison  octobre. 

Le  PeyroUf  inc jaune  canari;  bien  réussi  par- 
tout. 

Joseph  Rocher,  jâp.  jaune  d'or  ;  réussite  facile. 

Madame  Aug,  CJiarlet,  iap  acajou,  revers  ocre  ; 
fleur  originale  de  culture  facile. 

Madame  P.  Lachmann,  jap.  beau  rose  pâle. 

Mademoiselle  Berthe  Eschenauer,  jap.  inc, 
mémo  fleur  que  Madame  Waideck-Rousseau,  mais 
carminée  ;  manque  un  pou  de  tenue. 

Mademoiselle  CL  2'orgue,  jap.  rose  pâle,  belle 
grosse  flour. 

.  Monsieur  Paul  Wattiney  inc.  jaune  orange  vif, 
plante  sensationnelle. 

Monsieur  Ph,  Méry  de  Montigny,  beau  rouge 
foncé,  comme  il  on  faudrait  tant. 

Heine  ^Hhelmine,  jap.  blanc  rosé. 

Secrétaire  Clément,  iap.  ino.  rouge  orange. 

Série  A.  Nonin  : 

Amateur  Lockot,  gr.  fl.  jaune  foncé. 

Amateur  Rozières,  jap.  inc.  jaune  intense,  se 
ramiflant  bien,  conviendra  À  établir  des  plantes 
formées. 

.  Charles  Foucault,  Baronne  de  Vinols  à  grandes 
fleurs. 

La  Seine,  a  le  port,  le  feuillage  et  presque  la 
mémo  flour  quo  Duchesse  d*Orléans,  mais  blanc 
vordâtre. 

Madame  Eniile  David,  jap.  inc.  rose  lilas. 

Madame  Toussaint-Chari'et,  jap.  inc.  crème 
teinté  lilas  ;  uno  dos  moilleures  grandes  fleurs  de 
Tannée. 

Madame  L.  Clause,  jap.  inc.  blanc  soufre. 


Miss  Ellen  Willmott,  jap.  inc.  blanc  pur. 

Mademoiselle  Yvonne  Clément,  jap.  blanc  rosé. 

Osaka,  jap.  blanc  rosé  ;  encore  une  très  grande 
fleur,  mais  demande  à  être  poussée,  ann  d'éviter 
qu'elle  soit  creuse. 

Vice-Président  Page,  jap.  inc.  rouge  clair,  re- 
vers vieil  or  ;  bonne  obtention  poor  la  fleur  coupée. 

Stella,  inc.  fleur  blanche,  variété  solide,  de  cul- 
ture facile. 

Série  Marquis  de  Pins  : 

Etoile  de  Montbrun,  jap.  jaune  d'or,  fleur 
épaisse,  bien  réussie  partout. 

Ginette,  jap.  rose  lilas  ;  n'a  pas  tenu  ce  qu'elle 
promettait,  mais  variété  à  suivre. 

La  Samatanaise,  jap.  tubulé  blanc  pur. 

Madame  Arthur  Johnston,  jap.  blanc  rosé. 

Madame  Delarbre,  jap.  vieux  rouge  pointé  jaune, 
belle  fleur  de  culture  facile. 

Madame  Magne,  inc.  blanc  rosé. 

Solange,  jap.   blanc  pur  (fig.    1).    Est  bien  la 
variété  sensationnelle  qu'elle  s'annonçait  Tan  der-  , 
nier.  A  notre  avis,  la  plus  belle  nouveauté  blanche. 

Souvenir  de  Bailleul,  jap.  jaune  pâle,  boutons 
énormes,  ouvrant  difficilement  s'ils  sont  fixés  trop 
tôt.  N'étant  pas  trop  poussée,  cette  variété  donnera 
des  fleurs  sensationnelles  en  arriére  saison. 

Souvenir  de  1903,  inc.  rose  chamois,  conviendra 
pour  fleurs  couples. 

Zacharie  Bacqué,  bel  incurvé,  jaune  bronzé, 
fleur  sensationnelle. 

Venasque,  jap.  tubulé,  rose  ardoisé.;  variété  ori- 
ginale à  grande  fleur,  réussite  facile. 

Série  Vilmorin  : 

Madame  W.  Bowen,  inc.  jaune  orange  ;  variété  . 
d'une  culture  facile,  arrive  à  de  belles  dimensions. 

Brillant,  jap.  rouge  sang,  revers  or,  précoce. 

Président  Picard,  jap.  ine,  jaune  d'or. 

Roi  des  Violets, ^^p,  inc.  violet;  variété  très  pré- 
coce. 

Terre  de  Sienne,  jap.  inc.  jaune  or  strié  orange. 

La  Tendresse,  jap.  rose  tendre. 

Série  Wells  : 

Mary-Anna  Pockett,  belle  fleur  rouge  indien, 
revers  dorés  (sensationnel). 

M,  G.  Denyer,  inc.  rose  argenté,  belle  forme 
et  coloris  séduisant. 

M.  W,  Knoœ,  jaune  foncé,  teinté  bron2e  ;  variété 
à  grosse  fleur  d'un  grand  avenir. 

Rolinda  K.  Harding,  saumon  bronzé. 

IF.  Wells,  jap.  blanc  pur. 

Série  Chantrier  : 

L* Arche  de  JVlw?,  jap.  inc.  blanc  ivoire. 
La  Bastide,  jap.  inc.  orange  lavé  carmin. 
Madame  Jeanne  Chantrier,  jap.  hybr.  rose  vî 
saumoné,  genre  de  Riverse,  moins  brillant. 
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Fig. 


\^  — .  Chrysanthème  Solange  exposé  par  M.  le  marquis  de  Pins  à  l'Exposition  du  Cours-la-Reine. 

Fleur  réduite  d'un  sixième. 


12 


GAGALIi,  SONGHIFOLIA 


PorUArthuTy  jap.  inc.  violet,  revers  argent. 
yUU  de  Phénicie^  jap.  inc,  belle  fleur  rayon- 
nante jaune  canari. 

Série  Reydellet  : 

Château  des  Radrets,  jap.  magenta  ;  une  des 
révélations  de  Tannée  comme  grandes  fleurs  pré- 
coces. 

A/.  Etienne  Forgeot^  inc.  jaune  clair. 

M,  Henri Flatnans,  jap.  inc.  rouge  grenat. 

M,  Louis  Ahoty  jap.  inc.  vieux  rose. 

M,  Saooy  jap.  inc.  jaune  d'or  ;  très  belle  variété. 

Série  Bruant  : 

Les  semis  de  M.  Bruant  sont  plus  longs  à  se 
faiipe  connaître,  car  il  ne  les  expose  pas  la  pre- 
mière année  ;  ils  mettent  donc  plus  de  temps  à 
se  répandre.  Nous  sommes  persuadé  qu'une 
quantité  de  bennes  variétés  seraient  à  ajouter 
aux  suivantes  : 

Early  Eohinson^  jap.  inc.  blanc  pur,  précoce. 
Ainsi  que  son  nom  l'indique,  une  réédition  de  la 
variété  regrettée  Mistress  Henri  Robinson. 

Gabriel  Audiat^  jap.  jaune  intense. 

Blanche  Legrand^  inc.  blanc  mat  ;  belle  variété 


qui  conviendra  pour  former  de  belles  potées   de 
plantes  naines. 

Provenances  diverses  : 

Jeanne  Voraz^  beau  japonais  blanc. 

Papa  VoraZy  jap.  rouge  foncé  (extra),  de  M. 
Voraz. 

Petit  André  et  Madame  Jean  Lacoste,  deux 
variétés  duveteuses  de  Dessarps  ;  la  seconde  sur- 
tout, d*un  blanc  pur,  est  exquise. 

Carlo  Stroppaj  de  M.  Rozain. 

Ministre  Mougeot,  beau  sport  jaune,  intense  de 
Master  Tucker  (Cordonnier). 

Madame  Elise  Laugé,  beau  jap.  rose  pâle, 
plante  vigoureuse  (Traisnel). 

Charles  Liger,  jap.  inc.  rose  vineux,  coloris  un 
peu  ingrat,  mais  formant  de  belles  plantes  (Liger) . 

Le  BrévanfiaiSy  variété  déjà  aussi  populaire  que 
Docteur  Roche,  dont  elle  est  un  sport  marron  (Du- 
rand). 

Chrysanthémiste  Dumont-Garlin,  sport  cuivré 
de  Rayonnant  (Dumont). 

Ami  Nonin,  sport  jaune  paille  de  Duchesse  d^Or* 
léanè;  bien  présentée  dans  tous  les  lots.     . 

Telles  sont  les  variétés  de  1905  qui  ont  le 
plus  attiré  l'attention. 

G.  Clément. 


CACALIA  SONCHIPOLU 


Le  Cacalia  sonchifblia,  qui  appartient  à  la 
famille  des  Composées,  est  une  de  nos  plus 
jolies  plantes  annuelles,  que  nous  voyons, 
malgré  ses  précieuses  qualités,  dans  très  peu 
de  cultures.  Cependant,  rien  n'empêche  de  la 
cultiver  pour  Tornementation  des  jardins,  puis- 
qu'elle prospère  dans  tous  les  sols  sains,  et 
qu'il  sufôt  de  la  placer  aux  endroits  insolés. 
Dans  ces  conditions,  on  peut  en  former  de 
belles  corbeilles  ou  l'utiliser  dans  la  décoration 
des  plates-bandes,  qu'elles  orneront  de  leurs 
fleurs  depuis  juillet  jusqu'aux  gelées.  On  peut 
également  utiliser  les  fleurs  pour  la  confection 
des  bouquets,  car  elles  sont  d'une  longue  du- 
rée ;  nous  sommes  même  très  surpris  qu'on  ne 
cultive  pas  le  Cacalia  dans  ce  but  ;  cette  fleur 
serait  certainement  de  bonne  vente  sur  le  mar- 
ché, car  ces  sortes  de  petits  pompons  au  coloris 
éclatant  pourraient  être  employés  comme  con- 
traste non  seulement  dans  la  confection  des> 
gerbes,  mais  aussi  dans  les  corbeilles  de  table 
et  autres  garnitures  analogues.  Nous  ne  vou- 
lons pas  nous  étendre  sur  ce  point  ;  il  sufôt,  en 
effet,  que  nos  fleuristes  parisiens  aient  cette 
fleur  entre  les  mains  pour  qu'ils  créent  avec 
elle  des  merveilles. 

Le  Cacalia  sorichifolia .  forme  une  plante  de 
40  à  50  ee»tifflèti?es  d«  hauteur,  rameuse  dès  la 
base  ;   les  tiges  sont  dressées,  poilues,  cylin- 


driques et  paniculées.  Les  feuilles  sont  d'un 
vert  glauque  en  dessus,  plus  foncées  en  dessous, 
pubescentes,  acuminées  ;  le  bord  est  denticulé, 
avec  une  bande  violette  très  étroite  ;  les  feuilles 
inférieures  sont  spathulées,  les  supérieures 
ovales-lancéolées-sagittées  ;  les  feuilles  florales 
sont  beaucoup  plus  petites  et  linéaires  lancéo- 
lées. Les  capitules  sont  groupés  à  l'extrémité  de 
rameaux  amincis,  en  forme  de  corymbe,  pédi- 
cellés  et  munis  de  bractées  linéaires.  Les  invo- 
lucres  sont  canaliculés,  formés  de  folioles  li- 
néaires aiguës,  glabres  et  teintées  de  violet  ;  les 
rayons  sont  d'une  couleur  vermillon  foncé  des 
plus  éclatantes.  Les  fleurs  ont  quelque  chose  de 
particulièrement  remarquable  par  cette  teinte 
flamboyante,  qui  forme  contraste  avec  les  autres 
plantes  communément  répandues  dans  les  jar- 
dins ;  c'est  pour  elle  un  titre  de  recommanda- 
tion qu'on  ne  saurait  trop  apprécier. 

Cette  plante  n'est  pas  délicate  ni  difflcile  à 
cultiver  ;  on  la  sème  en  mars-avril  sur  couche 
tiède  ;  lorsque  les  plants  sont  suffisamment 
forts,  on  les  repique  à  demeure  à  20  centi* 
mètres  environ  les  uns  des  autres.  Lorsqu'on 
la  cultive  pour  la  fleur  coupée,  on  sème  en 
place  sur  des  planches  préparées  à  cet  eifet, 
depuis  avril  jusqu'à  fin  mai. 

Henri  Theulier  fils. 
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REINE-MARGUERITE  FANTAISIE 


A  Tun  des  derniers  concours  de  plantes  fleu- 
ries de  saison  organisés  par  la  Société  natio- 
nale d'horticulture,  le  24  août,  MM.  Gayeux  et 
Le  Clerc  pré- 
sentaient, par- 
mi diverses 
plantes  inté- 
ressantes, une 
série  de  varié- 
tés choisies  de 
Reines -Mar- 
guerites. 

On  sait  com- 
bien la  Reine- 
Marguerite  a 
produit  dans 
nos  jardins  de 
variétés  dis- 
-tioctes,  remar- 
quables par 
leur  port,  la 
grandeur  de 
leurs  fleurs, 
leur  forme 
plus  ou  moins  élégante» 
leurs  coloris  variés  et 
parfois  richement  con- 
trastés. Parmi  les  per- 
fectionnements les  plus 
récents,  nous  avons  pu 
admirer  la  superbe  série 
des  Comètes,  déjà  si  at- 
trayantes par  la  grandeur 
de  leurs  fleurs  et  ïa  frisure 
des  ligules,  et  complétées 
par  l'obtention  des  Co- 
mètes couronnées,  dans 
lesquelles  le  centra  reste 
blanc  pur,  tandis  que  le 
pourtour  forme  une  large 
bande  régulière  de  cou- 
leur vive;  puis  les  Reines- 
Marguerites  Plume  d*An- 
truche,  à  fleurs  remar- 
quablement grandes,  ayant  les  pétales  .plats 
très  contournés,  à  la  façon  de  certains  Chry- 
santhèmes; les  Reines-Marguerites  yâisonatseSf 
à  fleurons  rayonnants  sur  le  pourtour  et  plus 
ou  moins  frisés  au  centre  ;  les  Reines-Margue- 
rites Pompon  tuyautées,  k  fleurs  très  doubles, 
formant  boule,  et  ayant  les  fleurons  tuyautés, 
sauf  un  rang  de  courtes  ligules  à  la  périphérie. 
D'^uti*es  races  encore  sont  en  voie  de  dévelop- 
pement. 


Parmi  les  variétés  présentées  par  MM.  Cayeux 
et  Le  Clerc,  nous  avons  remarqué  quelques 
exemplaires  de  la  Reine-Marguerite  Fantaisie, 

qui  nous  a 
paru  particu- 
lièrement at- 
trayante. On 
trouvera  ci- 
contre  (flg.  2) 
un  dessin  dia- 
prés nature 
d*une  fleur  de 
cette  variété. 
Ses  fleurs,  de 
très  grandes 
dimensions, 
ont  les  fleu- 
rons du  centre 
transformés 
en  tubes,  for- 
mant un  fais- 
ceau compact^ 
entouré  de 
plusieurs  ran^ 
larges  ligules 
""plates,  nombreuses,  échet- 
•'  Tf¥eléeB  et  contournées  k 
r:r.  peu  pi'èti  comme  dans  la 
r-i  Reine-Marguerite  Plume 
u,^  d'Autruche^  Il  y  a  là-, 
coramo  on  le  voit,  une 
transformation  analogue 
à  celle  qui  s'est  produite 
clans  TAnthémis  Queen 
,A  (eajandra,  dontla/^et^u^ 
horticole  atpublié  naguère 
le  portrait  ^  danscertaines 
variëté^  >«. doubles  »  du 
Pyrèthrc  rose,  dans  le 
Dahlia  à'  fleur  d'Ane- 
mon^,  etc;  Il  existait  déjà 
des  conformations,  ana- 
logues dans  certaines  , 
Reines-Marguerites,  no- 
tamment dans  la  race  qu'on  a  désignée  .sous 
le  nom  de  Reine-Marguerite  à  fl^r  d'Ané- 
mone ;  mais  ces  variétés  étaient  loin  d'avoir  la 
belle  ampleur  de  la  variété  que  nous  flgurons 
aujourd'hui,  et  à  laquelle  les  grandes  ligules 
échevelées  donnent  un  attrait  tout  spécial. 

L'origine  de  cette  race  est  toute  récente  ;  si 
nos  renseignements  sont  exacts,  il  n'en  existe 

i  Voir  Revue  horticole,  1905,  p.  458. 


Fig.  2. 

H^îne  Marguerite 

Fantaisie. 
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jusqu'à  présent  qu'un  seul  coloris,  jaune  serin 
clair  avec  les  ligules  du  pourtour  blanc  pur  ; 
c'est  celui  des  plantes  présentées  à  Paris  par 
MM.  Cajeux  et  Le  Clerc.  Il  est  probable  que 
nous  ne  tarderons  pas  avoir  apparaître  d'autres 
variations  du  même  type. 


Ce  seront  de  magnifiques  plantes  pour  l'or- 
nementation des  jardins  et  pour  la  fleur  coupée. 
Les  fleurs  atteignent  souvent,  nous  dit-on,  12  à 
14  centimètres  de  diamètre  ;  elles  sont  d'une 
élégance  extrême. 

G.  T.-Grignan, 


.^PtEONIA  DEUVAYI  LUTEA 


Les  variétés  de  Pivoines  à  tiges  ligneuses, 
dont  il  existe  de  remarquables  collections,  dé- 
rivent du  Pœonia  MotUan,  Sims.,  introduit  en 
Angleterre  depuis  1794,  et  en  France  depuis 
1803.  A  cette  unique  espèce  sont  venus  s'ajou- 
ter, en  1886,  deux  nouveaux  types  botaniques, 
décrits  par  le  regretté  Franchet  sous  les  noms 
de  Pœonia  Delavayi  et  P.  lulea^  d'après  éekan- 
tillons  adressés  du  Yunnan  aux  Herbiers  du 
Muséum,  par  l'abbé  Delavay  \ 

Dans  le  premier  fascicule  d'un  ouvrage  de 
longue  baleine,  qui  rendra  certainement  de 
grands  services  aux  horticulteurs  *,  MM.  Finet 
et  Gagnepain  rapportent  le  Pœonia  lulea  de 
Franchet  au  P.  Delavayi,  du  même  auteur,  et 
en  font  le  Pœonia  Delavayi  var.  lulea.  Ce  rap- 
prochement a  paru  indiqué  aux  auteurs  en  rai- 
son de  l'afflnité  qu'ils  ont  observée  dans  les  deux 
plantes  nommées  par  Franchet.  «  La  variété 
lutea,  disent-ils,  se  distingue  du  type  par  ses 
fleurs  jauiies  et  ses  folioles  plus  étroites,  avec 
des  passages  ;  il  est  fréquent,  en  eflet,  d'ob- 
server des  pétales  jaunes,  maculés  de  pourpre 
à  la  base.  Franchet  a  nommé  P.  Delavayi  des 
échantillons  qui  ne  différent  pas  du  P.  lulea.  » 

Le  Pœonia  Delavayi,  Franch.,  n'est  connu 
que  par  les  quelques  échantillons  récoltés  par 
l'abbé  Delavay,  en  juillet  1884.  sur  le  glacier 
de  Li-Kiang  (Yunnan),  à  3,500  mètres  d'alti- 
tude. Au  point  de  vue  botanique,  il  se  dis- 
tingue du  P.  Moulan  par  son  disque  beaucoup 
plus  court  et  ses  carpelles  glabres,  au  lieu 
d'être  velus.  Ce  disque,  qui  n'atteint  pas  la 
moitié  de  la  longueur  des  carpelles,  est  sil- 
lonné, crénelé  au.  sommet.  Les  sépales  sont 
orbiculaires  et  apiculés  ;  les  pétales  plus  larges, 
tronqués  ou  émarginés,  de  couleur  pourpre  ; 
les  étamines  nombreuses,  à  filet  filiforme  ;  les 
carpelles  au  nombre  de  quatre  à  six,  coniques, 
atténués  en  style  court. 

Le  Pœonia  Delavayi  lulea  fut  introduit  en 
1886  sous  forme  d'échantillons  d'herbier,  accom- 


i  Bull.  Soc.  bot.  de  France,  vol.  XXXIII  (1886), 
p.  3S2.  —  Planta  Delavay ame,  pp.  31  et  32.  — 
Hulh.,  m  Bot.  Jahrb.,  XIV,  1892. 

'  Contribution  à  la  /tore  de  l'Asie  orientale,  par 
Pinet  et  Gagnepain,  1905  (famille  des  Renoncula- 
cées). 


pagnés  d'un  sachet  de  graines  recueillies  sur  le 
Ché-Té-Hotzé,  au-dessus  de  Tapintzé.  L'abbé 
Delavay  indique  plusieurs  autres  localités,  qui 
permettent  de  conclure  que  l'aire  de  dispersion 
de  cette  plante  est  plus  étendue  que  celle  du 
type.  Semées  en  février  1887  par  le  service  de 
la  culture  du  Muséum,  les  graines  fournirent 
trois  plantes,  dont  Tune  fut  amenée  à  floraison 
dans  les  premiers  jours  de  juin  1891. 

La  Pivoine  à  fleurs  jaunes  fut  présentée 
pour  la  première  fois,  en  séance,  à  la  Société 
nationale  d'horticulture  en  1892,  et  récompensée 
d'une  prime'de  première  classe*.  Cet  apport 
était  accompagné  d'une  note  de  M.  Cornu,  re- 
traçant Torigine  de  la  plante  et  donnant  ces 
quelques  lignes  de  description  :  «  Fleur  jaune 
d'or,  avec  quelques  macules  rouge-carmin  à 
V extrême  hase  des  pétales  ;  elle  mesure  4  à 
5  centimètres  de  diamètre,  répand  une  odeur 
assez  suave  que  l'on  peut  comparer  à  celle  des 
Berheris  et  laisse  exsuder  une  grande  quantité 
de  liquide  sucré.  Les  feuilles  sont  glauques  en 
dessous.  »' 

Dans  une  seconde  présentation,  faite  l'année 
suivantes  M.  Cornu  émettait  cette  opinion 
que  la  plante  était  surtout  intéressante  par  son 
intervention  possible  dans  des  croisements  avec 
le  Pœonia  Moutan. 

Quelques  pieds  obtenus  au  Muséum  par  gref- 
fage, marcottage  et  semis,  furent  envoyés,  de- 
puis 1898,  aux  principaux  jardins  botaniques, 
ainsi  qu'à  un  petit  nombre  d'établissements 
d'horticulti^re.  Cultivée  dans  la  serre  hima- 
layenne  des  Jardins  royaux  de  Kew,  l'une  de 
ces  plantes  fut  signalée  en  fleurs  en  1900  et 
représentée  l'année  suivante  en  planche  colo- 
riée dans  le  Botanical  Magazine  ^.  Un  apport 
d'échantillons  fleuris  obtint,  en  1903,  un  cer- 
tiflcat  de  première  classe  de  la  Société  royale 
d'horticulture  de  Londres. 

MM.  Lemoine  et  flls,  les  habiles  horticul- 
teurs de  Nancy,  ayant  reçu  du  Muséum  un 
jeune  pied  et  quelques  greffons,  réussirent  à 
mettre  au  commerce  cette  intéressante  intro- 
duction en  1902. 

3  Voir  le  journal  de  la  Société,   fascicule  de  juin. 

*  Ibid..  1895,  p.  274. 

5  Bot  Mag,,i.  7788(1901). 
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Le  Pœonia  Delavayi  lutea  se  présente  en 
culture  sous  Taspect  d*un  petit  arbuste  sous- 
frutescent,  touffu  et  drageonnant,  glabre  dans 
toutes  ses  parties,  et  pouvant  atteindre  1  mètre 
de  hauteur^  d*après  MM.  Lenioine'.  Ses  tiges 
ligneuses  et  grisâtres  se  dessèchent  toi\jours 
plus  ou  moins,  parfois  totalement,  pendant 
rhiver,  sur  les  sujets  de  semis  ;  elles  sont  rem- 
placées par  des  bourgeons  souterrains,  flori- 
fères dès  la  première  année  ^  Feuilles  de  30  à 
50  centimètres  de  longueur,  épaisses  et  co- 
riaces, ternatiséquées,  vert  foncé  en  dessus, 
blanchâtres  et  glaucescentes  en  dessous.  Fleurs 
de  5  à  10  centimètres  de  diamètre,  par  deux  ou 
trois  sur  chaque  tige,  toujours  solitaires  à  Tex- 
trémité  d'un  pédoncule  de  10  à  15  centimètres, 
vert  clair  ou  bronzé,  souvent  sinué  ou  hori- 
zontal. Sépales  externes  linéaires-acuminés,  fo- 
liacés et  décombants  ;  sépales  internes  orbicu- 
laires,  brun  verdâtre,  coriaces  et  marcescents. 
Pétales  au  nombre  de  six  â  onze,  d*un  beau 
jaune  de  Nuphar  luteum^  sinués  sur  les  bords. 
Btamines  très  nombreuses,  formant  une  cou- 
ronne épaisse  d*un  beau  jaune  d'or.  Carpelles, 
de  trois  à  cinq,  terminés  par  un  style  très 
court.  Graines  brunes,  ovoïdes  anguleuses,  en 
nombre  très  variable  dans  les  fruits. 

La  floraison  s'observe  ordinairement  dans 
les  premiers  jours  de  juin,  c'est-à-dire  qu'elle 
succède  aux  Pivoines  en  arbre  (P.  Mouian)  et 
précède  les  Pivoines  herbacées  ;  elle  excède 
rarement  une  durée  de  dix  jours. 

Il  résulte  évidemment  de  cette  description 
que  la  Pivoine  à  fleurs  jaunes  présente  des 
variations  spontanées  assez  distinctes,  portant 
particulièrement  sur  la  coloration  du  feuillage 
et  des  pétales,  d'une  part,  sur  le  nombre  des 
pétales  et  des  carpelles,  d'autre  part. 

La  planche  ci-contre  représente,  au  n**  1,  le 
Pœonia  Delavayi  lutea.  Fin.  et  Gagnp., 
d'après  l'une  des  plantes  du  Muséum,  prove- 
nant des  graines  de  l'abbé  Delavay  ;  c'est  la 
forme  mise  au  commerce,  en  1902,  sous  le  nom 
de  P.  lutea.  Elle  reproduit,  au  n®  2,  la  fleur 
d'une  variété  distinguée  par  MM.  Lemoine 
parmi  les  plantes  qu'ils  avaient  reçues  du  Mu- 
séum. Cette  variété,  appelée  superba,  a  flguré 
en  jeune  exemplaire  forcé  en  pot  à  l'Exposition 
quinquennale  de  Gand  de  1903,  et,  plus  récem- 
ment, à  l'Exposition  internationale  de  Paris, 
en  mai  1905. 

Voici,  au  sujet  de  ces  deux  plantes,  quelques 
indications  de  MM.  Lemoine  :  «  La  Pivoine  à 


«  Rev.  de  VHort.  belge,  1«  mai  1903,  p.  177.  - 
Aq  Maséam,  cette  dimension  n'excède  pas  60  centi- 
mètres. 

"  Gardeners'Chronicle,  Il  juin    1904,  p.  [:2. 


fleurs  jaunes  se  montre  très  variable.  Nous 
avons  facilement  observé  deux  formes  bien  dis- 
tinctes :  l'une,  pouvant  être  considérée  comme 
plus  typique,  a  les  jeunes  tiges,  les  pétioles  et 
les  nervures  brun  rougeâtre,  le  limbe  vert 
foncé  au  début  de  la  végétation,  les  fleurs  de 
5  à  6  centimètres,  avec  une  corolle  de  six  à 
huit  pétales  jaune  brillant,  plutôt  clair,  ap- 
paraissant assez  tardivement  ;  l'autre,  au  feuil- 
lage bronzé  à  l'état  jeune,  passant  ensuite  au 
vert  foncé,  aussi  bien  sur  les  tiges  que  sur  le 
limbe  et  le  pétiole  des  feuilles,  à  fleurs  plus 
grandes,  atteignant  jusqu'à  9  centimètres, 
semi-doubles  avec  9  à  11  pétales  jaune  vif  et 
des  étami nés  rouge-marron,  naissant  aussi  un 
peu  plus  tôt.  » 

Cette  dernière  variété  a  été  mise  au  com- 
merce, l'année  dernière  sous  le  nom  de  Pœonia 
lutea  superba. 

Le  catalogue  1905de  l'établissement  Lemoine, 
en  annonçant  cette  belle  nouveauté,  remarque 
que  la  variété  superba  a  été  trouvée  parmi  les 
senàis  des  graines  que  l'abbé  Delavay  avait  en- 
voyées au  Muséum  en  1886  ;  ce  n'est  donc  pas 
une  variété  horticole,  mais  une  forme  sponta- 
née introduite  par  semis  direct. 

Le  texte  qui  accompagne  la  planche  du  Bo- 
tanical  Magazine  mentionne  d'ailleurs,  à  la 
date  du  !•'  août  1901,  la  production  de  fleurs 
simples  et  doubles  sur  les  exemplaires  cultivés 
et  sur  ceux  croissant  à  l'état  indigène. 

La  Pivoine  à  fleurs  jaunes,  habitant  la  limite 
des  neiges,  devait  résister  à  nos  hivers  ;  cette 
rusticité  a  été  constatée  à  l'établissement  Le- 
moine et  au  Muséum  où  une  toufle  a  bien  sup- 
porté l'hiver  1903-1904.  Il  est  prudent,  toute- 
f^ia»  de  protéger  les  pieds  avec  des  feuilles 
sèches.  Les  sols  argileux,  compacts  et  froids 
sont  défavorables  à  la  plante,  qui  se  plaît  dans 
une  bonne  terre  de  jardin  additionnée  d'une 
petite  proportion  de  terre  de  bruyère. 

Les  procédés  de  multiplication,  quoique 
nombreux,  sont  d'un  succès  assez  aléatoire,  ce 
qui  explique  la  diff'usion  si  lente  de  cette  plante, 
qui  continue  à  rester  rare  après  plus  de  quinze 
ans  de  culture.  On  récolte  facilement  les 
graines  du  Pœonia  Delavayi  lutea,  mais  elles 
ne  germent  que  dans  une  très  faible  propor- 
tion. En  outre,  les  pieds  de  semis  sont  peu 
florifères.  Le  marcottage  et  la  division  des 
toufies  donnent  des  résultats  plus  certains  et 
plus  prompts  ;  malheureusement,  ils  ne  sont 
applicables  que  sur  de  forts  exemplaires. 

Quant  au  grefiage,  il  semble  devoir  être  con- 
sidéré comme  le  meilleur  mode  de  multiplica- 
tion à  employer  pour  les  deux  variétés  de 
Pivoines  jaunes.  On  greffe  en  août,  sous 
cloches,  en  se  servant  de  tronçons  de  racines 
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de  Pivoines  herbacées,  en  particulier  des  Pœo- 
nia  corallina  et  P.  albiflora.  Les  pieds  greffés 
drageonnent  peu  et  sont  beaucoup  plus  flori- 
fères que  ceux  provenant  de  semis. 

La  mobilité  des  caractères  de  cette  nouvelle 
Pivoine,  bien  évidente  par  ses  variations  spon- 
tanées, permet  d*espérer  qu'elle  ne  tardera  pas 
à  être  améliorée  par  la  sélection,  malgré  la  dif- 
ficulté que  présente  le  semis.  Indépendamment 
de  l'obtention  de  variétés  à  fleurs  plus  grandes, 
plus  doubles,  différemment  colorées,  il  n'est 
pas  impossible  de  voir  quelque  jour  se  réa- 
liser les  prévisions  de  M.  Cornu,   en  ce  qui 


concerne  Tintervention  de  la  Pivoine  à  fleurs 
jaunes  dans  les  croisements  avec  d'autres 
espèces,  telles  que  le  Pœonia  Moutan, 

Sans  anticiper  sur  ces  résultats,  nous  devons 
reconnaître  actuellement  que  la  Pivoine  de 
Tabbé  Delavay  constitue  une  addition  très  inté^ 
ressante  au  genre  Pœoniay  qu'elle  dote  d'un 
coloris  nouveau  '  et  enrichit  d'une  espèce 
ligneuse.  Au  point  de  vue  horticole,  la  sous- 
variété  $uperba  offre  déjà  une  valeur  ornemen- 
tale suffisante  pour  obtenir  un  grand  succès 
dans  les  jardins. 

0.   Labroy. 


PROCÉDÉS  DE  TRANSPORT  DES  GRAINES  ET  DES  BOUTURES 


La  rapidité  actuelle  des  communications  a 
rendu  possible  l'introduction  des  graines  déli- 
cates et  des  boutures  expédiées  de  régions  re- 
lativement éloignées  ;  mais  l'on  ne  saurait,  en 
employant  les  procédés  usités  d'emballage, 
réussir  à  les  recevoir  en  bon  état  si  elles  ne 
sont  pas  soignées  durant  le  trajet,  lorsqu'elles 
doivent  franchir  les  régions  tropicales,  ou 
lorsque  le  voyage  doit  durer  plusieurs  se- 
maines. 

L'usage  du  papier  paraffiné  et  du  papier 
épais  mouillé  n'est  pas  nouveau,  mais  avec  ces 
moyens  il  est  impossible  de  faire  accomplir 
à  des  boutures  un  trajet  de  très  longue  durée, 
tel  que  de  deux  ou  trois  mois. 

C'est  pourquoi  il  m'a  paru  intéressant  d'étu- 
dier de  nouveaux  procédés  d'emballage.  Après 
de  longs  et  très  nombreux  essais,  je  suis  arrivé 
à  la  combinaison  suivante,  grâce  à  laquelle  j'ai 
pu  recevoir,  comme  simples  échantillons,  par 
la  poste»  des  boutures  du  Yun-nan,  en  plein 
été,  et  par  la  voie  de  la  mer  Rouge.  D'autres 
boutures  ont  été  reçues  du  Japon,  de  l'Amé- 
rique du  Sud  et  des  pays  les  plus  éloignés,  avec 
un  égal  succès,  et  ont  donné  naissance  à  des 
plantes  très  vigoureuses. 

Les  boutures  doivent  être  choisies  bien  aoû- 
tées  ;  s'il  s'agit  de  Peupliers  ou  de  Saules,  le 
bois  âgé  de  plusieurs  années  est  le  meilleur. 
Les  boutures  recueillies  au  moment  de  la 
pousse  annuelle  sont  sujettes  à  la  pourriture 
et  à  se  diviser  à  l'intérieur,  à  raison  de  l'état  de 
la  zone  cambiale,  mais  dès  le  mois  de  juillet 
pour  la  France,  par  exemple,  elles  sont  bonnes 
à  expédier.  Il  est  bon  de  prendre  les  boutures 
sur  les  plantes  en  repos,  mais  le  collecteur 
peut  avoir  besoin  de  voir  le  feuillage  pour 
reconnaître  l'espèce,  ou  la  fleur  pour  en- 
voyer les  deux  sexes  des  espèces  dioïques,  ou 
encore  ne  pas  avoir  le  choix  de  la  saison  pour 
voyager;  il  ne  faut  pas  hésiter,  en  pareil  cas,  à 


se  faire  envoyer  les  boutures,  quel  que  soit  le 
moment  de  l'année. 

Les  boutures  doivent  être  choisies  de  diffé- 
rentes grosseurs,  assorties  :  tantôt  ce  seront  les 
minces  et  tantôt  les  grosses  qui  réussiront  le 
mieux,  selon  les  circonstances  de  la  route,  l'em- 
ballage, ou  leur  état  et  leur  espèce. 

En  outre,  à  raison  de  l'existence  possible  de 
variétés  ou  des  deux  sexes  sur  des  plantes  sé- 
parées, elles  doivent  être  prises  sur  des  indi- 
vidus différents  si  possible. 

La  confection  d'un  paquet  destiné  à  circuler 
par  la  poste  est  la  suivante:  prendre  trois  bou- 
tures de  25  centimètres  de  longueur^  deux 
grosses  et  une  petite  ;  ne  les  lier  en  aucune  fa-* 
çon,  éviter  celles  dont  l'écorce  présente  des  dé- 
fauts ;  enduire  de  cire,  de  bougie  ou  de  vase^ 
liue  les  extrémités  ;  les  rouler  chacune  dans 
une  petite  feuille  d'étain,  qu'on  applique  en- 
suite exactement,  en  pressant  avec  lès  doigts, 
de  sorte  quel'étain  moule  les  moindres  détails  ; 
réunir  les  boutures  dans  un  cylindre  de  terre 
glaise,  ou  autre  à  défaut,  bien  mouillée,  en 
évitant  toute  terre  contenant  des  matières  or- 
ganiques ;  envelopper  dans  un  demi -journal 
mouillé,  puis  égoutter,  enrouler  dans  une 
feuille  de  papier  paraffiné  d'au  moins  50  centi- 
mètres sur  80  centimètres,  en  laissant  un  peu 
de  vide  aux  extrémités,  puis  tasser  le  papier 
aux  extrémités  ;  enrouler  dans  un  quart  de 
journal  humide,  puis  dans  une  feuille  de  papier 
cristal  de  même  dimension  ;  alors,  lier  forte- 
ment avec  du  raphia  ou  une  ganse  ;  .enfin  du 
papier  d'emballage  résistant,  de  l'étoflFe  ou  de 
la  toile  cirée  forme  une  enveloppe  extérieure, 
qu'on  ficelle  avec  soin.  Le  tout  ne  pèse  et  ne 
doit  pas  peser  plus  de  350  grammes.  Aucune 


8  Le  Pœonia  Wittmanniana,  Undl.,  type  herbacé 
originaire  de  Mandchourie,  a  les  fleurs  jaune-blan- 
châtre, platôt  que  3ftune  pur. 
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étiquette  ne  doit  être  attachée  aux  boutures 


Le  papier  paraffine  conserve  bien  Thumidité, 
mais  il  est  peu  résistant  :  aussi  la  troisième 
couche  imperméable,  qui  porte  les  premières 
ligatures,  est- elle  mieux  constituée  par  du  pa- 
pier cristal,  lequel,  toutefois,  est  moins  adhé- 
rent. On  peut,  bien  entendu,  employer  au  be- 
soin deux  feuilles  de  papier  paraffiné  ou  deux 
feuilles  de  papier  cristal,  si  l'on  ne  peut  se  pro- 
curer Tune  et  l'autre  sorte.  L'étain  empêche 
la  pourriture,  laquelle  est  aussi  empêchée  par 
le  manque  complet  d*air.  Enfin,  Talternance 
des  enveloppes  humides  et  des  enveloppes  im- 
perméables est  plus  favorable  à  la  conservation 
de  Thumidité  que  le  groupement  de  toutes  les 
substances  humides  sous  plusieurs  enveloppes 
imperméables.  On  peut,  de  plus,  enduire  com- 
plètement les  boutures  de  vaseline  avant  de  les 
munir  de  la  feuille  d'étain. 

Le  papier  paraffiné  et  le  papier  cristal  se 
trouvent  parfois  difficilement,  il  est  prudent 
d'en  munir  ses  correspondants.  Le  papier  de 
journal  a  été  indiqué  ci-dessus  comme  le  plus 
facile  à  se  procurer  ;  les  résidus  d'imprimerie, 
enduits  d'encre,  sont  très  bons  ;  tout  papier 
épais  est  excellent,  et  ce  d'autant  plus  qu'il 
est  plus  épais  ;  au  contraire,  les  papiers  minces, 
glacés,  collés,  se  dessèchent  très  vite. 

Les  précautions  indiquées  peuvent  être  con- 
sidérablement simplifiées,  si  le  trajet  ne  dure 
pas  plus  de  trois  semaines  et  que  la  chaleur  ne 
soit  pas  très  grande  sur  le  parcours  ;  si  le 
voyage  est  de  moins  de  quinze  jours  dans  de  pa- 
reilles conditions,  l'emballage  peut  être  limité 
au  papier  de  journal  mouillé  et  formant  pâte, 
au  papier  paraffiné  et  au  papier  d'emballage, 
avec  ficelage  extérieur.  La  mousse  doit  être 
proscrite  pour  tous  voyages  de  plus  de  dix  à 
quinze  jours. 

Les  boutures  emballées  avec  le  procédé 
complet  seront  placées  en  état  de  repos  ;  toute- 
fois, si  le  voyage  est  très  long  et  la  chaleur 
forte,  elles  s'enracinent  ordinairement,  même 
s'il  s'agit  de  végétaux  très  rebelles  au  boutu- 
rage, ce  qui,  dans  ce  cas,  se  trouve  être  un 
avantage  précieux. 

Â  l'arrivée,  quelle  que  soit  la  saison,  il  est 
bon  de  les  mettre  de  suite  à  même  de  végéter, 
en  serre  ou  sous  verre  si  possible. 

Reçues  en  France  en  automne,  les  boutures 
de  l'hémisphère  austral  sont  prêtes  à  végéter, 
surtout  après  avoir  franchi  les  tropiques,  et 
celles  mêmes  de  l'hémisphère  boréal  ne  tardent 
pas  à  croître  avec  vigueur,  sans  inconvénient, 
jusqu'à  l'automne  suivant.  Le  sable  de  Fontai- 
nebleau pur  semble  donner  des  résultats  parti- 
culièrement bons,  même  avec  les  boutures  ar- 


rivées fatiguées  ;  on  peut  toujours  planter  les 
fragments  sains  des  boutures  pourries  ou 
sèches  en  partie. 

Le  sable  doit  être  fréquemment  mouillé,  la 
pourriture  y  est  peu  à  craindre.  En  plaçant 
ensuite  les  boutures  en  terre,  il  ne  faut  pas  dé- 
tacher la  motte  de  sable.  On  peut,  dès  que  la 
reprise  est  bien  assurée,  mettre  le  plant  en 
terre  en  brisant  le  godet,  dont  on  laisse  les 
fragments  en  place,  pour  être  sûr  de  ne  pas 
déranger  les  racines.  Lorsque  les  boutures  ont 
été  enduites  de  vaseline,  il  est  inutile  de  cher- 
cher à  enlever  cet  enduit. 

Même  si  le  paquet  arrive  complètement  sec 
à  l'intérieur,  les  boutures  ont  encore  les  plus 
grandes  chances  d'être  en  bon  état  ;  mais  il 
faut  alors  les  laver  et  les  laisser  tremper  trois 
ou  quatre  jours  dans  de  l'eau  tiède  renouvelée 
aussi  souvent  que  possible.  Lorsqu'elles  ont 
beaucoup  souffert,  on  peut  même  commencer 
par  les  élever  dans  l'eau  ;  il  importe  que  la 
bouture  trempe  presque  entièrement  et  que 
l'eau  soit  changée  au  moins  chaque  jour.  Dès 
que  les  racines  ont  quelques  millimètres,  «jou- 
ter  de  la  terre  dans  l'eau,  puis  au  bout  de  quel- 
ques jours  planter  en  sable  pur. 

Les  procédés  ci-dessus  sont  applicables  aux 
morceaux  de  racines,  drageons,  jeunes  plants 
et  graines.  On  peut  ne  conserver  que  la  partie 
inférieure  des  drageons  et  des  jeunes  plants,  en 
coupant  la  tige  un  peu  au-dessus  du  collet.  Si 
l'espèce  est  difficile  à  multiplier  et  qu'on 
n'en  puisse  avoir  ni  graines,  ni  jeunes  plants, 
ni  drageons,  on  peut  se  faire  adresser  des  ra- 
cines et  des  greffons,  et  greffer  les  brins  sur 
les  racines  de  la  même  espèce. 

Les  graines  qui  n'exigent  pas  la  stratifica- 
tion gagnent  toujours  à  être  enveloppées  au 
moins  de  papier  paraffiné. 

Les  envois  par  colis-postaux  présentent 
l'avantage  de  mieux  conserver  l'humidité,  à 
raison  de  leur  volume  plus  considérable,  mais 
ils  parviennent  moins  vite  et  moins  facilement* 

Les  boîtes  ont  l'inconvénient  de  peser  trop, 
pour  ce  qui  est  des  échantillons,  ou  d'être  trop 
légères  et  de  se  briser  en  cours  de  route.  Elles 
sont,  au  contraire,  à  recommander  pour  les 
colis  postaux  et  autres  ;  celles  en  bois  sont  les 
meilleures  ;  les  boîtes  métalliques  se  disjoignent 
souvent,  se  cabossent  et  leur  couvercle  joue  : 
alors,  l'intérieur  sèche  complètement  ;  ou  bien 
elles  restent  trop  étanches,  et  si  le  trajet  dure 
plus  de  quelques  jours,  le  contenu  moisit. 

Enfin,  il  est  indispensable  de  se  rensei- 
gner sur  les  prohibitions  malheureusement 
nombreuses  qui  empêchent  l'introduction  ou  le 
transit  des  végétaux  vivants  dans  beaucoup  de 
pays.  L.-A.  Dode, 
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ABIBS  LASIOCARPA 


ABIES  L4S10CARPA 


On  désigne,  sous  le  nom  d'Abies  lasiocarpa, 
un  magnifique  Sapin,  répandu  dans  les  jardins 
et  les  pépinières  depuis  plus  d'un  demi-siècle, 
en  assez  grande  abondance.  Sa  nomenclature 
a  subi  de  nombreuses  vicissitudes,  aujourd'hui 
aplanies,  et  qu*il  peut  être  intéressant  de  ré- 
sumer. Enfin,  ses  caractéristiques,  sa  valeur 
décorative,  ses  affinités  et  ses  exigences  cultu- 
rales  méritent,  pensons-nous,  d'être  signalées. 

Tout  d*abord,  YAbies  lasiocarpa  répandu 
dans  les  cuUnrcs  d'Europe  n'est  pas   l'arbre 


point  de  vue  scientifique,  mais  Tarbre  est  au- 
jourd'hui très  répandu  dans  les  cultures,  dé- 
crit ou  cité  dans  beaucoup  d'ouvrages  et  de 
catalogues  horticoles  sous  le  nom  d'i4.  lasio- 
carpa. Il  y  a  donc  lieu,  pensons-nous^  de 
respecter  ce  droit  de  cité,  pour  éviter  des 
confusions  toujours  fâcheuses. 

Il  n'est  pas  douteux  que  ce  magnifique  Sapîa 
ne  soit  une  variété  géographique  de  VA,  coh- 
color,  Lindl.,  mais  si  ses  caractères  spécifiques 
les  plus  importants  sont  les  mêmes,  ses  carac- 


Fig.  3.  — Abies  lasiocarpa.  Fig.  4.  —  Abies  concolor. 

Dans  le  parc  do  M.  de  Vilmorin,  h  Verrièros-le-Buisson. 


•auquel  appartient  ce  nom  par  droit  de  priorité. 
•C'est  à  VA.  subalpina,  Engelra.,  qu'il  a  été 
donné  par  Nuttall  en  1849.  Mais  ce  dernier  Sa- 
pin est  peu  connu  et  n'existe  dans  les  cultures 
qu'en  jeunes  et  rares  exemplaires  seulement, 
parfois  même  désignés  sous  le  nom  d'/l.  bifo- 
lia,  Murr. 

La  plupart  des  dendrologues  font  de  V Abies 
lasiocarpa,  Hort.  (non  Nutt.)  une  variété  de 
1*^4.  concolor,  Lindl.,  et  beaucoup  l'ont  décrit, 
comme  espèce  ou  variété,  sous  le  nom  de  Lo- 
wiana  *.  Cette  désignation  est  donc  correcte  au 

1  Abies  concolor  var.  Lowiana,  Lemmon  ;  A.  Lo- 
wiana,  Murr.;  A.  grandis  var.  I^owiana,  Mast.;  A, 
lasiocarpa,  Hort.,  A.  Parsonsiana,  Hort.,  A.  conco- 
lor violacea,  Hort. 


tères  physiques  sont  bien  difi'érents,  selon  les 
individus  et  leur  âge,  et  il  présente,  en  outre, 
des  exigences  culturales  particulières  qui  l'em- 
pêchent de  prospérer  dans  certaines  conditions 
de  milieu  dont  VA.  concolor  s'accommode  par- 
faitement. 

L'i4.  lasiocarpa,  Hort.  (non  Nutt.)  se  dis- 
tingue de  VA.  concolor^  Lindl.,  par  son  port, 
que  montre  bien  la  figure  3,  comparativement 
à  celui  de  ce  dernier,  représenté  par  la  fig.  4. 
Ses  branches  sont  plus  longues,  plus  faibles, 
défiéchies  dès  la  base,  à  ramifications  palmées 
et  presque  disposées  en  spirale.  Ses  rameaux,  à 
écorce  jaunâtre  et  finement  pubescente,  portent 
des  feuilles  toutes  différentes,  moins  nom- 
breuses, plus  nettenàent  disposées  en  deux  ran- 
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gées  latérales  et  presque  horizontales  sur  les 
rameaux  stériles,  tandis  qu'elles  sont  dressées 
et  éparses  en  dessus  sur  les  rameaux  fertiles, 
comme  le  montre  bien  la  figure  5  ;  elles  sont, 
en  outre,  plus  longues,  variant  entre  4  et  7  cen- 
timètres, 6  centimètres  en  moyenne,  arrondies 


Fig.  5.  ^  Abies  lasiocarpa. 
Ramenu  fertile  «1   rameau  stérilt. 

au  sommet,  canaliculées  en  dessus,  nettement 
carénées  en  dessous,  stomatifères  sur  les  deux 
faces,  d*un  vert  tendre  et  glauque,  non  bleuté, 
et  elles  conservent  cette  teinte  à  l'état  adulte. 
Les  cônes,  enfin,  offrent;  une  diâërence 
notable  avec  ceux  de  l'A;  concolor,  dif- 
férences que  Ton  voit  bien  sur  les 
figures  5  et  6,  qui  les  représentent.  Chez 
VA.  lasiocarpa,  ils  sont,  en  effet,  plus 
courts,  plus  épais  et  nettement  obtus 
au  sommet. 

Les  difierênces  que  nous  venons  d'in- 
diquer ont  été  établies  sur  les  arbres 
existant  dans  le  parc  de  M.  de  Vilmorin, 
à  Verrières,  qui  constituent  d'excellents 
tjpes.  Ces  différences  ne  sont  pas  tou- 
jours aussi  évidentes,  surtout  chez  les 
jeunes  sujets  élevés  de  semis,  qui  ar- 
rivent parfois  à  se  confondre.  Il  se  peut 
que  le  métissage  j  soit  pour  quelque 
chose,  car  il  n'est  pas  douteux  que  les 
Abiétioées,  en  général,  ne  se  croisent 
entre  elles  lorsque  des  espèces  voisines 
se  trouvent  rapprochées. 

A  ces  différences  physiques,  s'en  ajoute  une 
autre,  très  importante  au  point  de  vue  cultural, 
à  laquelle  nous  avons  fait  allusion  au  début  de 
cet  article.  VAhies  lasiocarpa,  eu  effet,  est 
bien  plus  exigeant  que  son  congénère  sur  la  na- 
ture du  soi.  Il  semble  redouter  les  teiTes  fortes 
et  humides.  M.  Croux  nous  a  signalé  ce  fait 
{u'il  ne  parvient  pas  à   en  obtenir  de  forts 


exemplaires  dans  ses  pépinières  de  la  vallée 
d'Aulnay,  tandis  qu'à  Verrières,  où  la  terre  est 
plus  légère,  plus  saine,  il  y  prospère  parfaite- 
ment. 11  se  peut  que  l'habitat  méridional  et  plus 
restreint  de  VA.  lasiocarpa  (Californie),  par 
rapport  à  l'aire  de  dispersion  de  VA,  concolor, 
qui  est  considérable,  soit  pour  quelque 
chose  dans  ses  exigences  particulières. 
Sa  rusticité  ne  fait  cependant  aucun 
doute,  ainsi  qu'en  témoigne  le  grand 
exemplaire  figuré  ci- contre  (Rg.  3),  qui 
a  supporté,  comme  d'ailleurs  tous  ses 
congénères  répandus  dans  les  cultures, 
les  rudes  hivers  du  demi  siècle  qui  vient 
de  s'écouler.  Il  mesure  plus  de  15  mè- 
tres de  hauteur  et  son  tronc  a  1"  50  de 
circonférence  à  1  mèt^  du  sol.  Sa  force 
semble  indiquer  que  sa  plantation  re- 
monte aux  premiers  temps  de  son  intro- 
duction (1851). 

Quoique  variables,  comme   elles   le 
sont  d'ailleurs  chez  la  plupart  des  Coni- 
fères, les  différences  de  port,  caractères 
et  exigences  culturales  que  nous  venons 
de    signaler  tendent  à  faire  admettre 
VA.    lasiocarpa  comme    sous-espèce,   ou  au 
moins  comme  une  bonne  variété  géographique 
de  VAbies  concolor.  Pour  les  diverses  raisons 
que  nous  venons  d'énumérer^  nous  proposons 


Fig.  0.  —  AOies  concolor. 
Rameau  fertUo. 

de  le  désigner  ainsi:  Abies  concolor,  Lindl., 
var.  lasiocarpa,  Hort.  (non  Nutt.). 

S.    MOTTET. 

]^ota.  —  Dans  un  exemplaire  du  Traité  général 
des  Conifères  que  Carrière  avait  annoté  en  vue  d*ane 
édition  ultérieure,  nous  trouvons  cette  note  manus- 
crite de  sa  main  :  «  Des  échantillons  d^Abies  concolor 
reçus  de  Californie  en  1872  m'ont  démontré  que  cette 
forme  est  à  peine  distincte  de  1*^4.  lasiocarpa.  »  {Réd.) 
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HORTUS  YILMORINIANUS.  —  Catalogue  des  plantes  ligneuses  et  herbacées  existant  en  1905.cl«ns 
les  collections  de  M.  Ph.  de  Vilmorin  et  dans  les  cultures  de  MM.  Vilmorin-Andrieux  et  Q%:  à 
Verrières -le-Buisson y  par  Philippe  L.  de  Vilmorin. 


Les  collections  et  les  importantes  cultures  de 
MM.  Vilmorin-Andrieux  et  C»»,  à  Verrières,  jouis- 
sent^ dans  le  monde  entier,  d*une  grande  réputa- 
tion ;  un  catalogue  des  richesses  végétales  qu*elles 
renferment  ne  pouvait  manquer  d*être  très  instruc- 
tif pour  toutes  les  personnes  qui  sHntéressent  aux 
plantes.  En  entreprenant  de  rédiger  ce  catalogue, 
M.  Philippe  de  Vilmorin  a  eu  Theureuse  idée  d'y 
joindre  celui  des  collections  personnelles  qa*il  pos- 
sède à  Verrières,  dans  la  belle  propriété  enrichie 
par  ses  ancêtres  et  par  lui-même  de  tant  de  végé- 
taux rares  et  précieux.  Dans  ces  collections,  les 
arbres  et  les  plantes  alpines  sont  particulièrement 
bien  représentés.  Les  Vilmorin  avaient,  de  longue 
date,  réuni  à  Verrières  des  spécimens  des  arbres 
les  plus  remarquables  et  des  espèces  nouvellement 
introduites  ;  un  certain  nombre  d'arbres  qui  y 
figurent,  notamment  divers  Chênes  d'Amérique,  le 
Pseudalariœ  Kœmpferij  les  Abies  lasiocarpa, 
numidica,  Pinsapo,  le  Pinus  ponderosa^  le  Libo^ 
cedrus  decurrens,  etc.,  sont  parmi  les  doyens  des 
exemplaires  cultivés.  Les  collections  de  plantes  al- 
pines ont  été  commencées  par  M.  Henry  do  Vilmo- 
rin, qui  aimait  et  connaissait  très  bien  ces  plantes, 
et  fit  aménager  un  premier  rocher  destiné  à  rece- 
voir les  récoltes  qu'il  avait  faites  lui-même  dans 
les  Pyrénées,  dans  les  Alpes  et,  en  général,  dans 
toutes  les  montagnes  de  l'Europe,  de  l'Amérique 
du  Nord  et  de  l'Asie  Mineure.  Ces  collections  ont 
été  considérablement  enrichies  par  M.  Philippe  de 
Vilmorin,  et  sont  devenues  dos  plus  importantes. 
Enfin,  les  plantes  vivaces  sont,  elles  aussi,  très 
bien  représentées  à  Verrières. 

La  rédaction  d'un  catalogue  méthodique  de  ces 
riches  collections  constituait  une  tâche  ardue,  exi- 
geant une  connaissance  étendue  des  végétaux,  de 


longues  recherches,  l'habitude  des  bibliothèques. 
Cette  tâche,  M.  Philippe  de  Vilmorin  l'a  accomplie 
de  façon  remarquable  ;  on  peut  dire^  comme  l'écrit 
dans  sa  préface  M.  Flahault,  professeur  à  l'Univer- 
sité de  Montpellier,  que  son  œuvre  est  bien  celle 
d'un  Vilmorin,  et  fait  de  l'auteur  le  digne  héritier 
de  ses  pères. 

Cet  important  catalogue  forme  un  volume  grand 
in-8«  de  371  pages,  illustré  de  nombreux  et  excel- 
lents dessins,  parmi  lesquels  28  belles  planches  en 
photogravure.  Il  est  divisé  en  deux  parties,  dont  la 
première  comprend  les  végétaux  ligneux,  et  la  se- 
conde les  plantes  herbacées.  Les  familles  et  les 
genres  y  sont  rangés  suivant  la  classification  de 
Bentham  et  Hooker  ;  dans  chaque  genre,  les 
espèces  sont  classées  par  ordre  alphabétique.  Une 
table  des  genres  permet  de  trouver  immédiatement 
une  espèce  quelconque.  A  la  suite  de  chaque  nom 
d'espèce  ou  de  variété,  le  catalogue  indique  son 
auteur,  l'origine  de  la  plante,  la  durée  de  sa  végé- 
tation, selon  qu'elle  est  annuelle,  bisannuelle  ou 
vivace  ;  enfin  celles,  relativement  peu  nombreuses, 
qui  ont  besoin  d'une  protection  pendant  l'hiver 
portent  un  signe  particulier.  Des  notices  succinctes 
fournissent  des  renseignements  sur  les  végétaux 
les  plus  importants  ou  les  moins  connus.  Parmi 
les  espèces  spécialement  décrites  et  figurées,  nous 
citerons  :  Decatsnea  Fargesii^  Tilia  mongolica, 
Rhus  vemicifera,  Plagiospermum  sinensty  Coto» 
neaster  Francketi,  Juglans  Vilmoriniana^  Abies 
Viltnorini,  Clematia  tubulosa  floribunda^  Rom- 
neya  Coulteri,  Papaver  bracteatum  X  somnife- 
rum,  P,  orientale  X  bracteatum,  Corydalis 
cheilanthifoliaj  Thladiantha  Oliveri,  divers  Iris, 
Eremurus,  Liliutn,  Fritillaria,  etc. 

G.  T.-Grignan. 


SI  J'AVAIS  UN  SEUL  PRUNIER  A  PLANTER 


Un  seul  Prunier  ?  direz-vous,  la  réponse  est 
facile. 

Prenez  garde,  votre  avis  serait  discuté.  En 
voici  des  preuves. 

La  Prune  se  prêtant  à  une  foule  de  prépara- 
tions ménagères  et  se  soumettant  facilement 
aux  manipulations  de  la  récolte,  et  aux  fatigues 
du  voyage  —  tout  en  réclamant  certaines  pré- 
cautions —  a  pu  constituer  des  types  qui  se 
sont  localisés,  c'est-à-dire  robustes  au  sol  et  au 
climat.  Leur  colonie  s'est  d'autant  plus  vite 
étendue  que  leur  fruit  possédait  une  aptitude 
économique  ou  industrielle  et  trouvait  promp- 
temcnt  acquéreur  au  marché. 


Quand  le  paysan  fait  de  l'argent,  il  augmente 
ses  plantations,  les  soigne  avec  amour  ;  son 
exemple,  suivi  par  des  imitateurs,  gagne  les 
villages  voisins.  Et  voilà  la  station  fruitière 
établie. 

La  Pêche  de  Montreuil,  le  Chasselas  de  Tho- 
mery  n*ont-il8  pas  commencé  ainsi  ? 

Pénétrons  d'abord  en  Lorraine.  Le  Prunier 
de  Mirabelle  est  accueilli  en  plaine  ou  en  mon- 
tagne et  en  plein  vignoble.  Le  versant  Est  de 
la  chaîne  de  l'Argonne  qui  sépare  les  bassins 
de  la  Meuse  et  de  la  Moselle  devient  un  véri- 
table boisement  de  Mirabelliers  plantés  par 
groupes,  en  lignes  parallèles^  ou  dispersés  au 
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milieu  des  cultures  potagères  ou  fourragères 
et  même  sur  friches. 

La  récolte  de  ce  petit  fruit  doré,  piqueté 
comme  un  œuf  d*oiseau,  abondant  à  travers  un 
branchage  broussailleux,  attire  une  cohorte  de 
courtiers,  de  négociants  qui  viennent  «  faire 
des  afDsiires  »,  s'installant  sous  un  hangar,  mu- 
nis d'instruments  de  pesage  et  de  matériel 
d'emballage. 

Leur  présence,  annoncée  à  son  de  caisse, 
avec  le  prix  d'achat,  fait  hâter  ou  retarder  la 
cueillette,  le  cours  étant  plus  élevé  au  début  ou 
à  la  fin  de  la  saison. 

Des  chariots  lorrains  enlèvent  caisses  et  pa- 
niers pleins,  pour  les  conduire  aux  gares  de  la 
Compagnie  de  l'Est,  via  Paris  ou  Londres. 

A  elle  seule,  la  ville  de  Paris  consomme  plus 
d*un  million  et  demi  de  kilogr.  de  Mirabelles, 
sans  compter  les  arrivages  de  fruits  préparés 
ou  transformés  en  compotes,  conserves,  confi- 
serie, pâtes,  pruneaux  blonds,  etc. 

Combien  de  compotes  de  Mirabelles  nous 
sont  servies  sous  le  nom  raffiné  de  compotes 
d'Abricots! 

Le  semis  ou  la  sélection  ont  donné  le  jour  à 
des  formes  plus  hâtives  ou  plus  tardives,  plus 
grosses  ou  moins  sucrées,  propagées  par  les 
pépiniéristes. 

Le  commerce  réclame  la  petite  Mirabelle. 

Plus  d'aisance  dans  les  villages  «  mirabel- 
liers  »  et  davantage  de  dépôts  à  la  caisse 
d'épargne  par  les  cultivateurs.  Tel  est  le  bilan 
moral  et  financier. 

Remontant  vers  l'Est,  le  décor  change.  Ici, 
le  Mirabellier  reste  confiné  au  jardin,  alors  que 
le  Quetschier,  au  port  érigé,  devient  le  Prunier 
favori  des  régions  rhénanes. 

La  cuisine  alsacienne  ou  allemande  accom- 
mode à  toutes  sauces  la  Prune  de  Quetsche. 
Quel  est  le  touriste  qui  ne  connaît  le  canard 
aux  pruneaux,  l'omelette  aux  confitures,  jus- 
qu'au pot-au-feu  voué  à  la  Quetsche  ? 

Nous  avons  vu,  au  delà  du  Rhin,  des  exposi- 
tions consacrées  aux  «  Quetsches  »,  des  hâ- 
tives, des  tardives,  des  violettes,  des  pourpres, 
des  roses,  des  brunes  et  des  blondes. 

Aussi  le  Quetschier  dit  d'Allemagne  est-il 
adopté  par  la  vidnalité  rurale  et  même  sur 
les  places  publiques. 

La  vente  du  fruit  se  fait  aux  enchères,  à 
l'époque  delà  fioraison.  La  récolte  en  est  lente, 
étant  données  la  fermeté  de  la  chair  et  la  téna- 
cité de  la  peau. 

Enfin,  le  déchet  est  livré  à  la  distillation. 
Cn  de  nos  voisins  a  fait  24  litres  d'eau-de-vie 
avec  une  pièce  de  228  litres  de  Quetsches, 

Traversant  la  Prance  vers  l'Ouest,  nous 
tombon»  dans  l'arrondissement  de  Ghinon,  au 


milieu  de  vergers,  de  Pruniers  Sdinte-Cathe- 
rineqni  vont  fournir  les  «  Pruneaux  de  Tours». 
Propriétaires  et  fermiers  possèdent  jusqu'à  dix, 
douze,  quinze  fours  et  cuisent  eux-mêmes  la 
Prune  ;  de  là  une  différence  de  qualité  suivant 
le  talent  du  cuisinier.  Le  fruit  est  soumis  à  la 
cuisson  de  huit  à  dix  fois.  La  mise  au  blanc  ou 
à  la  fieur  complète  l'opération.  On  sait  que  la 
Prune  de  Sainte-Catherine  a  la  peau  jaune 
pâle. 

Certains  artistes  gourmets  mettent  deux  pru- 
neaux l'un  dans  l'autre  en  substituant  une 
amande  douce  au  noyau. 

Décidément  les  Tourangeaux  ont  le  goût  raf- 
finé I 

Quittons  la  Loire  pour  la  Garonne,  la  Dor^- 
dogne,  la  Gironde,  le  Lot  arrosant  les  prairies 
ou  laissant  sécher  les  chaumes,  où  prospère  le 
Prunier  d'Enté  ou  Prunier  d'Agen.  Le  vignoble 
aussi  est  entré  dans  le  mouvement.  Pruniers  à 
tout  vent  et  Ceps  de  Vigne  en  buisson  font 
bon  ménage. 

L'arbre  est  de  belle  prestance  et  de  bonne 
fertilité.  Propriétaires,  métayers  ou  fermiers 
exploitent  eux-mêmes  leurs  pruneraies  avec 
l'aide  de  fours  et  d'étuves. 

Le  député  Geoi^es  Leygues  évalue  à  100.000 
cultivateurs,  et  à  une  population  de  travailleurs 
plus  considérable,  le  nombre  de  personnes  qui 
vivent  de  cette  exploitation. 

La  production  du  fruit  peut  atteindre 
400,000  quintaux,  et  la  vente,  26  millions  de 
francs,  dont  un  cinquième  pour  le  cultivateur. 

Un  économiste  du  crû  a  calculé  qu'un  hec- 
tare de  Pruniers  d'Agen^  plantés  à  8  mètres 
l'un  de  l'autre,  peut  rapporter  de  2.500  à 
3.000 kilogr.  de  prunes,  qui  donneront  environ 
800  kilogr.  de  pruneaux,  vendus  en  moyenne 
54  fr.  les  50  kilogr.  Produit  net,  720  fr. 

N'est  pas  rare,  paraît-il,  le  cas  d'exploitants 
qui  obtiennent  de  la  sorte  un  revenu  de 
10,000  fr.  de  leurs  pruneraies. 

Depuis  quelques  années,  une  forme  perfec- 
tionnée du  Prunier  d'Agen,  dit  de  V Abbaye 
d'Arton,  plait  aux  gens  du  Centre  et  du  Nord. 
La  rusticité  et  la  fertilité  de  l'arbre  sont  com- 
parables à  celles  du  plant  primitif  ;  la  grosseur 
du  fruit  et  ses  aptitudes  à  la  dessiccation  ne 
laissent  rien  à  désirer  ;  mais  la  Prune  est  plus 
précoce  en  maturité.  C'est  ainsi  que  nous  le 
récoltons  dans  nos  pépinières. 

Quand  la  Prune  des  Béjonnières  sera  plus 
connue,  chacun  voudra  la  posséder.  Mais  pour- 
quoi lui  infliger  la  synonymie  «  Agen  doré  »  ? 

Enfin,  obliquant  vers  les  Alpes,  nous  rencon- 
trons le  Perdrigon  blanc,  base  du  pruneau  dit 
de  Brignole,  et  le  Perdrigon  violet,  q^aiieriQH'^ 
dra  le  pruneau  «  de  Pistole  ». 
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Le  séchage  de  celui-ci  se  pratique  au  soleil  ; 
le  fruit  pelé  au  couteau,  débarrassé  de  son 
noyau,  enfilé  sur  une  baguette,  séché  au  soleil^ 
aplati  à  la  main,  porté  une  dernière  fois  à  la 
chaleur  solaire,  avant  la  mise  en  boîtes.  Le 
pruneau  <  pistole  »  est  terminé  ;  tandis  que  lé 
Perdrigon  blanc,  simplement  ébouillanté  et 
séché  à  l'ombre,  se  transforme  en  pruneau 
dit  «  de  Brignole  »,  souvent  appelé  Reine- 
Claude  blanche. 

Reine-Claude  !  mais  la  voilà,  notre  Toison 
d'or  cherchée,  notre  arbre  à  plant  d*or.  N'est-ce 
pas  la  reine  des  Prunes  ?  Nous  l'avons  ren- 
contrée dans  toute  notre  excursion  à  travers  la 
France,  soit  isolée  dans  une  cour,  soit  au 
jardin,  au  verger,  en  plantation  bourgeoise  ou 
commerciale,  ou  industrielle,  voire  à  Tespalier 
au  mur  dans  un  climat  froid. 

Fruit  de  consommation  directe,  fruit  de 
pâtisserie,  de  confiserie,  de  conserve  au  sucre 
ou  à  l'eau-de-vie,  «  ô  les  Prunes  à  la  mère 
Moreau  »  !  Prune  à  tout  faire  enfin,  la  claie 
du  séchoir  et  le  serpentin  de  Talâmbic  la  res- 
pectent malgré  ses  aptitudes  complètes. 

Sans  lui  être  égales  en  mérite,  ses  variétés 
n'en  sont  pas  moins  dignes  de  la  culture  : 


Reine-Claude  tuUive,  Reine-Claude  tardive 
dite  «  de  Chambourcy  »,  Reine-Claude  dia- 
phane et  de  Bavayj  qui  mûrissent  après  le 
type  ;  enfin,  les  formes  à  épiderme  violet  : 
Reine-Claude  violette  et  Reine-Claude  d*Al- 
than,  propres  à  divers  usages,  comme  les  Da- 
mas et  la  prune  de  Monsieur, 

Un  de  nos  clients,  M.  Gaston  Bazille,  de 
l'Hérault,  nous  vantait  la  Reine^Claude  de 
H^a;2ron,  qui,  mieux  que  toute  autre,  suppor- 
tait l'infiuence  des  brises  maritimes. 

Les  espèces,  races  ou  tribus  signalées  dans 
cet  article,  principalement  les  Mirabelle, 
Quetsche,  Reine-Glaùde,  Damas,  ont  une  ten- 
dance à  se  reproduire  par  les  semis  de  leurs 
noyaux  ou  par  le  marcottage  en  butte  dite 
cépée;  toutefois,  le  grefiage  est  encore  le  pro- 
cédé de  reproduction  le  plus  certain. 

Nous  terminons  en  recommandant  encore  la 
belle  et  bonne  Reine-Claude  dite  verte  ou 
dorée.  Cueillie  à  point,  dégustée  au  dessert  ou 
au  jardin  —  un  morceau  de  pain  à  la  main  — 
bien  mûre,  sucrée  et  mielleuse,  elle  parfume  le 
palais,  surtout  quand  le  rouge  lui  monte  à  la 
peau  et  qu'elle  se  fend  d'un  sourire  ! 

Charles  Baltet, 


U  SOUSCRIPTION  VILMORIN  ' 

ET  LE  PROJET  DE  MONUMENT  ADOPTÉ  PAR  LE  COMITÉ 


>  Un  certain  nombre  d'abonnés,  souscripteurs 
çu  monument  Vilmorin,  nous  ont  demandé  de 
publiçr  une  reproduction  de  la  maquette  de 
M-.Carlier,  adoptée  parle  Comité  du  Monument 
dai^s  les  conditions  que  nous  ^vons  relatées^. 
^  Nous  accédons  aujourd'hui  à  ce  désir  en  pu- 
bliant les  trois  figures  ci-contre  qui  repré- 
sentent le  projet  de  M.  Carlier  vu  de  .trois 
côtés  différents.  Ce  projet,  en  effet,  possède  un 
inérite  extrêmement  rare,  celui.de  présenter  le 
même  intérêt  et.  le  même  charme,  quelle  que 
soit  la  face  qu'on  examine.  Aucune  partie 
n'est  sacrifiée,  et  nous  avons  observé  la  même 
impresiMon  chez  toutes  les  personnes  qui,  jus- 
qu'à^ pféseot,  sont  allées  dans  l'atelier  de 
l'artiste  examiner  cette  maquette  ;  après  avoir 
pleinement,  approuvé  la  belle  ordonnance,  la 
çereine  harmonie  du  groupe  vu  de  face,  elles 
éprouvaient  une  surprise  pleine  de  charme  en 
contemplant  le  profil,  si  gracieux,  si  évocateur 
d*idées  ;  et  lorsque,  passant  en  arrière  -  du 
groupe,  elles  en  considéraient  sous  un  nouvel 


*  Adresser  les  souscriptions  et  demandes  de  listes 
à  M.  Léon  Bour^ignon,  secrétaire-trésorier  du  Co- 
ailé  VUmorin. 

<  Voir  B€vue  hortieoU,  1905,  p.  184. 


aspect  la  forte  beauté,  elles  ne  savaient  plus 
laquelle  de  ces  trois  impressions  leur  avait 
procuré  la  plus  grande  satisfaction  artistique. 
C'est  là,  véritablement,  une  œuvre  maftresse. 

Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  expliqué,  l'artiste 
a  puisé  son  inspiration  dans  la  phrase  de  l'appel 
aux  souscripteurs  :  «  Sans  les  Vilmorin,  il  y  au- 
rait peut- être  moins  de  blé  dans  nos  champs, 
sans  doute  moins  de  sucre  dans  nos  betteraves, 
et,  à  coup  sûr,  moins  de  fieurs  dans  nos  jar- 
dins». Il  a  montré,  dans  les  deux  belles  figures 
principales,  harmonieusement  rapprochées, 
l'Agriculture,  appuyée  d'une  main  sur  une 
charrue,  tenant  dans  l'autre  une  faucille  et  un 
épi  de  blé,  et  l'Horticulture,  moins  puissante, 
mais  plus  gracieuse,  se  parant  de  fleurs  et  de 
fruits.  Près  de  celle-ci,  un  enfant  joue  avec  les 
fleurs,  tandis  que,  de  l'autre  côté,  aux  pieds  de 
l'Agriculture,  un  autre  enfant  joue  avec  une 
betterave  qu'il  vient  d'arracher  du  sol  ;  enfin ,  un 
troisième  enfant,  placé  en  arrière  et  occupé  à 
vanner  des  grains,  évoque  l'idée  de  la  sélection 
des  semences. 

Ainsi  toutes  les  idées  essentielles  qui  se  rat- 
tachent aux  grands  travaux  des  Vilmorin  sont 
traduites  sous  une  forme  qui  parle  aux  yeux 
dans  cette  composition  d'une  si  belle  unité» 


Là  souscription  tilhorin  et  le  projet  de  monument  adopta  par  le  comité 
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«ligne  de  la  grandeur  du  sujet  et  du  courant 
noiversel  de  sympathie  qui  s'est  manifesté  à 
Tannonce  de  la  souscription. 

Nous  avons  pensé 
que  les  amis  de  Tagri- 
culture  et  de  Thorticul- 
ture  qui  ont  pris  part  à 
cette  grande  manifesta- 
tion seraient  heureux 
de  voir  dès  maintenant 
l'interprétation  queTart 
de  M.  Carlier  a  su  don- 
ner à  leur  sentiment. 

Les  reproductions 
photographiques  que 
nous  donnons  repré- 
sentent le  groupe  allé- 
gorique reposant^ur  un 
piédestal  cylindrique 
dû  à  M.  Umhdenstock, 
architecte.  Sur  le  pour- 
tour du  piédestal  figu- 
rent quatre  médaillons 
représentant  les  quatre 
Vilmorin .  Cet  ensemble 
doit  lui-même  reposer 
sur  ua  socle  qui  n*a  pas 
été  reproduit  sur  les 
photographies,    et   qui 


Fig. 


7.  —  Projet  du 
Vu  do 


Nous  publions  dans  le  présent  numéro  la 
neuvième  liste,  qui  comprend  306  souscrip- 
teurs nouveaux  pour  une  somme  de  2,125  fr.  !^. 

Mais  de  ce  que  nous 
donnons  aujourd'hui 
les  photographies  du 
Monument,  il  ne  faut 
pas  en  conclure  que  la 
souscription  est  close, 
et  nous  espérons  que 
ceux  des  admirateurs 
de  Tœuvre  des  Vilmo- 
rin qui  ne  figurent 
pas  au  nombre  des 
3,821  inscrits  à  ce  jour 
sur  nos  listes  nous 
apporteront  l'argent 
nécessaire  à  l'exécu- 
tion intégrale,  et  sans 
la  plus  légère  modifi- 
. cation,  du  beau  groupe 
de  M.  Carlier,  et  du 
piédestal  tel  que  l'a 
conçu  l'architecte. 

Nous  rappelons  à 
ceux  de  nos  abonnés 
qui  voudraient  bien 
recueillir  des  souscrip- 
tions  pour  le    Monu- 


MoNCMBNT  Vilmorin 


Fig.  8.  —  Projet  du  Monument  Vilmorin 
Vu  de  proâl. 

d'ailleurs  reste  subordonné  tout  à  la  fois  au 
milieu  où  sera  placé  le  monument  et  aux  res- 
sources dotit  dis{)osera  le  Comité. 


Fig.  9.  —  Projet  du  Monument  Vilmorin 
Vu  d«  doa. 

ment  Vilmorin  que  nous  tenons  à  leur  disposi- 
tion des  listes  de  souscription. 

L.  BoiIRGUiONONi 


64 


M  tik  NAofeésiTi  d'isolui  vu  posn-oaiiNBs  —  boianoic  ookhbmoni 


DE  U  NÉCESSITÉ  D'ISOLER  LES  PORTE-GRAINES 


Naus  Bavons  tous  que  IM  plt&tiM  /OttSiil 
eatre  elles,  c'est'-à-dire  que,  la  plupart  du 
temps,  elles  se  fécondent  mutuellemeut  et 
arrivent  à  produire  dans  leur  desoendanoe  des 
variations  qui  ont  ébranlé  la  stabilité  des  ca- 
ractères. Ges  perturbations  sont  souvent  pro- 
fondes  et  nécessitent»  de  la  part  du  cultiva- 
teur de  graines,  une  connalssanoe  exacte  de 
la  distance  qu'il  faut  observer  entre  des  porte^ 
graines. 

Cette  distance  est  très  variable  et  peut  dif- 
férer du  voisinage  immédiat  jusqu'à  une  dis- 
tance d'un  kilomètre. 

En  résumé,  on  peut  diviser  en  deux  sections 
les  cultures  de  graines  : 

!•  Les  espèces  ou  variétés  pouvant  être  plan- 
tées côte  à  côte  ; 

2*  Les  espèces  ou  variétés  à  planter  éloi- 
gnées les  unes  des  autres. 

C*est  ici  que  la  connaissance  des  familles  de 
plantes  peut  rendre  de  grands  services  en  per- 
mettant de  savoir  approximativement  —  ce 
que  l'expérience  confirmera  —  à  quelle  dis- 
tance on  doit  planter  les  porte  graines. 

Il  nous  faut  dire  que  les  croisements  natu- 
rels, provoqués  par  le  vent,  les  insectes,  etc., 
sont  presque  exclusivement  à  craindre  entre 
variétés  ;  ainsi,  deux  variétés  de  Chou,  sup- 
posons un  Chou  Milan  et  un  Chou  cavalier, 
plantés  côte  à  côte,  seront  presque  inévitable- 
ment hybrides,  alors  que  deux  PenUiemon, 
prenons  le  P.  gentianoides  et  le  P.  puniceus, 
sortiront   indemnes  dans    leur   descendance. 

Un  certain  nombre  de  plantes  ne  varient  pas 
cependant  lorsqu'elles  sont  plantées  côte  à 
côte  :  de  ce  nombre  sont  les  Giroflées,  les 
Reines-Marguerites,  les  Roses  trémières,  les 
Zinnias,  pour  citer  quelques  genres  princi- 
paux. On  peut  planter  ces  végétaux  côte  à  côte 
«ans  craindre  beaucoup  une  influence  étran- 
gère. 


Les  Laitues»  les  Pois,  les  Haricots»  le  Blé» 
TAvoine  sont  dans  le  môme  cas« 

Les  variétés  à  planter  éloignées  les  unes  des 
autres  sont  plus  nombreuses,  et  la  liste  en  serait 
longue  à  citer.  Les  Cinéraires,  les  Pétunias, 
les  Œillets,  Salpiglossis,  Primevères,  Calcéo^- 
laires,  Tabacs,  etc.  ;  parmi  les  légumes^  les 
Betteraves,  Choux,  Chicorées,  Navets,  Radis, 
sont  dans  ce  cas. 

Où  la  connaissance  de  la  botanique  devient 
intéressante,  c'est  lorsque  Ton  voit  deux  genres 
de  la  même  famille  se  comporter  différem- 
ment. 

Parmi  les  Crucifères,  les  variétés  de  Giroflées 
peuvent  être  plantées  près  à  près,  alors  que  les 
Navets  entre  eux,  et  les  Choux,  de  Même  que 
les  Radis,  se  fécondent  facilement.  Cela  tient 
à  ce  fait  que  les  fleurs  de  Giroflées  {Maithiola) 
sont  fécondées  avant  que  la  fleur  ne  soit 
ouverte,  alors  que  celles  des  autres  genres, 
par  leur  conformation,  sont  aptes  à  subir 
l'influence  d'un  pollen  étranger. 

Dans  la  famille  des  Composées,  la  féconda- 
tion est  peu  à  craindre  ;  certains  genres  y  sont 
cependant  sujets.  Les  risques  de  croisement 
diminuent  lorsque  les  plantes  sont  à  fleurs 
pleines  ;  ainsi,  le  croisement  est  beaucoup 
moins  A  craindre  entre  deux  Reines-Margue- 
rites à  fleurs  bien  pleines  qu'entre  deux 
Dahlias  à  fleurs  simples. 

Dans  la  tribu  des  ChicoracéeSf  on  craint  le 
croisement  entre  deux  variétés  de  Chicorées, 
alors  que  l'on  plante  près  à  près  différentes  va- 
riétés de  Laitues. 

Cette  exception  conflrme  la  règle  et,  en  con- 
naissant la  famille  A  laquelle  appartient  une 
plante,  on  peut  en  déduire  presque  A  coup  sûr 
si  l'on  peut  la  planter  A  côté  d'une  variété  hor- 
ticole voisine  ou  B*il  faut,  au  contraire,  Téloi- 
gner  de  tout  contact. 

Jules  RuDOLPii. 


SOUNUM  COMMËRSOm 


M.  Labergerie  a  fait  A  la  Société  nationale 
d'agriculture,  le  13  décembre  dernier,  une 
intéressante  communication  au  sujet  du  Sola- 
num  Commersonij  en  mettant  sous  les  yeux 
de  la  Société  une  collection  du  type  primitif  et 
des  diverses  variétés  obtenues  dans  ses  cultures. 
D'après  ses  observations  faites  en  1905,  le 
S.  Commersoni  violet  maintient  ses  qualités 
d'immunité  aux  maladies,  ainsi  que  ses  bril- 


lantes productions  en  terrain  très  humide  ;  en 
terrain  sec  et  moyen,  il  concurrence  avanta- 
geusement les  autres  variétés.  La  saveur  des 
tubercules  reste  absolument  satisfaisante,  bonne 
ou  très  bonne,  suivant  les  terrains.  La  flxité 
est  assurée,  le  nombre  des  variations  étant 
insignifiant,  moins  de  1  par  3,000  pieds.  Les 
richesses  en  fécule  se  maintiennent  avec  ten- 
dance à  l'augmentation,  entre  14  0/0  pour  les 
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terrains  trte  hmmdefl,  et  18  0/0  pour  les  sols 


Les  meilleares  dates  de  plantation  parais- 
sent être  aux  environs  du  1*'  avril  pour  les  sols 
secs  et  dans  la  première  quinzaine  de  mai  pour 
les  sols  très  humides. 

Sa  culture  est  la  môme  que  celle  des  Pommes 
de  terre;  les  plantations  serrées  jusqu*à  50 
sur  50  donnent  les  meilleurs  rendements  en 
poids  et  en  fécule,  ce  qui  facilite  la  culture  en 
dispensant  de  biner.  La  profondeur  des  plan- 
tations varie  entre  7  et  8  centimètres  pour  les 
sols  secs  et  1  ou  2  centimètres  pour  les  sols 
très  humides. 

Au  cours  de  la  môme  séance,  d'intéressants 
renseignements  relatifs  à  Tidentitédu  Solanum 
Commersoni  ont  été  fournis  par  M.  Heckel  et 
par  H.  Gaston  Bonnier,  qui  a  commenté  des 
observations  faites  par  M.  Blaringhem. 

M.  Heckel  s*est  déclaré  absolument  convaincu 
que  la  variété  violette  de  M.  Labergerie  est 
issue  du  Solanum  Commersoni  sauvage,  dont 
il  lui  a  envoyé  des  tubercules  petis  et  amers,  et 
en  voici  les  raisons  pour  M.  Heckel  : 

1^  Il  a  semé  deux  années  de  suite  des  tuber- 
cules de  sa  variété  violette,  et  deux  fois  il  a 
obtenu  des  retours  à  Tétat  sauvage,  non  dans 
la  partie  souterraine,  mais  dans  toute  la  partie 
aérienne  (feuilles,  fleurs,  fruits). 

2*  M.  Heckel  a  vu  tous  les  passages  entre  le 
fruit  de  la  variété  violette,  qui  est  sphériquo,  et 
celui  de  l'état  sauvage  qui  est  cordiforme.  Il  n*y 
a  pas  d'erreur  possible  :  pour  qu'une  forme 
retourne  à  l'état  primitif,  il  faut  qu'elle  en  soit 
sortie. 

M.  Gaston  Bonnier,  à  propos  des   ressem- 


blances entre  le  Sùlanum  Commersoni  et  la 
Géante  6fetc«,  s'exprime  ainsi  :  €  En  sol  sec  ou 
médiocrement  arrosé,  il  est  impossible  de  con-- 
fondre  les  deux  sortes;  c'est  ce  qu*il  a  lui- 
même  constaté  en  comparant  les  tSoUmum 
Commersoni  violets,  qu'il  a  cultivés  en  sol  seo 
ou  peu  humide  dans  son  laboratoire  de  biologie 
végétale  de  Fontainebleau,  et  des  Géantes  bleuet 
qui  avaient  poussé  dans  le  même  terrain, 

«  Mais  en  sol  humide,  dans  le  Pasnie-Galais 
par  exemple,  où  on  cultive  dans  les  vallées  la 
Géante  hUusj  des  convergences  se  révèlent 
entreJesdeux  variétés.  La  Géante  se  développe 
là  beaucoup  plus  et  produit  surtout  des  tuber- 
cules aériens  comme  le  Solanum  Commersoni, 
Les  deux  types  viennent  d'être  étudiés  sur 
place  par  M.  Blaringhem,  cultivés  comparative^ 
ment  dans  une  vallée  humide  du  Pas-de-Galais. 
Malgré  l'apparente  ressemblance,  M.  Blarin- 
ghem signale  des  différenôes  importantes  qui  se 
sont  maintenues  entre  les  deux  Pommes  de 
terre. 

«  Le  Solanum  Commersoni  violet  de  M.  La- 
bergerie diffère  de  la  Géante  bleue,  dans  la  cul- 
ture des  terrains  très  humides,  par  la  couleur 
violet  gris  de  ses  tubercules  mûrs,  l'abondance 
des  Icnticelles  et  aussi  la  maturité  plus  précoce. 
Le  goût  du  Solanum  violet  lui  a  paru  sensible^ 
ment  supérieur  à  celui  de  la  Géante  bleue. 

«  D'ailleurs,  conclut  M.  Bonnier,  la  Géante 
bleue  cultivée  dans  les  terrains  les  plus  divers 
ne  donne  ni  les  variations  énormes  du  Sola- 
num violet,  ni  les  retours  à  l'espèce  sauvage 
qui  y  ont  été  observés.  » 

Max  Garnisr. 


REVUE  COMMERCIALE  HORTICOLE 


Du  7  an  22  décembre,  les  affaires  sur  le  marché  aux 
Seura  ont  été  très  calmes,  et  cela  en  raison  des  cours 
qui  sont  très  élsTét. 

La  Ross  de  Paris  Captain  CArûey  continue  à  paraître 
rtgalièr«ment  sur  le  marché,  la  vente  en  eat  très  bonne, 
deS  à  15  fr.  la  donsaine;  les  Rosss  du  Midi  sont  abon- 
dantes et  d'un  éconlement  difficile,  les  principaux 
flenristes  reeevant  directement  le  choix-extra.  Nons 
devons  dire  que  sur  le  marché  de  Nice,  où  les  Roses 
sont  pen  abondantes,  les  demandes  de  l'étranger 
étant  nombreuses,  les  prix  sont  très  élevés.  —^  Il  nous 
iaut  signaler  également  Tapparition  sur  notre  mar- 
ché de  superbes  Roses  de  coloris  foncés  provenant 
d^  forceries  de  TÂisne,  qui  font  de  très  hauts  prix  ; 
BOUS  prévoyons  que  pour  la  saison  prochaine  elles 
supplanteront  celles  provenant  du  Midi;  les  cours 
des  Rosss  du  Midi  sont  :  Safrano,  de  0  fV.  60  à  i  f^. 
la  douzaine  ;  Paul  Nabonnand,  de  1  fr.  85  à  4  fr  ; 
Bobrifuki,  de  1  fr.  à  1  fr.  25  ;  Ulrich  Brunner,  très 
rare,  de  6  à  12  fr.  ;  Captain  Christy,  ceux  de  Paris 
étant  préiSrés  de  5  à^  ït'ryTaùlUfeyron,  de  3  à  6  fr.; 


Président  Carnot,  de  2  à  S  fr  90  ;  Souvenir  de  la 
Malmaison,  de  1  i  8  fr.;  Maréchal  NicU  de  B  à  4  fr.  ; 
Kaiserin  Augusta  Victoria,  très  abondantes,  surtout 
en  choix  ordinaire,  de  I  fr.  60  à  S  fr.  ;  La  Francét  de 
J  à  6  fr.  ;  Frau  Karl  DruêûhkiySnsM  rare,  de  8  à  iïît. 
la  dousaine  Les  Œillets  du  Var  se  vendent  assez 
bien  de  0  fr.  SO  à  0  fr.  40  la  botte  ;  en  provenance 
d*Antibes  et  Nice,  les  ordinaires  sont  abondants, 
on  paie  de  1  fr.  à  1  fr.  25  la  dousaine  ;  en  grandes 
fleurs,  suivant  choix  et  variétés,  de  2  à  6  fr.  la  don- 
saine.  Lea  Anémones  de  Caen  en  provenance  d*An- 
tibes,  de  1  fr.  75  à  2  fr.  ;  de  Nice,  2  fr.  50  la  douaaine. 
La  Renoncule  est  rare,  on  vend  de  0  fr.  75  à  1  (r,  la 
douzaine.  Le  Narcisse  à  bouquet  est  excessivement 
rare,  la  floraison  étant  en  retard  de  deux  mois  ;  lés 
quelques  paniers  arrivant  sur  le  marché  se  vendent, 
pour  la  plupart  pour  Tex porta tion,  de  40  à  45  Ar.  le 
cent  de  bouquets.  Les  Chrysanthèmes  se  terminent,  on 
paie  en  grandes  fleurs  de  5  à  7  fr.  la  douzaine.  La 
Violette  de  Paris  est  assez  abondante,  on  paie  de  8  à 
12'fr.  le 'cent  de  petits  bouquets  ;  "le  boulot  vaut  de 
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0  fr.  50  à  0  fr.  75  pièc6  et  le  bouquet  plat  de  1  à 

1  fr.  25  pièce  ;  la  YioUtte  d'Hyèrea  vaut  de  10  à  15  fr. 
le  cent  de  petits  boulots  ;  le  boulot  vaut  0  fr.  75  et  le 
gros  boulot  1  fr.  pièce.  La  Violette  de  Parme  de 
Paris  vaut  de  2  fr.  50  à  3  fr.  le  bottillon.  Le  Glaïeul 
gcMdavensis,  du  Midi,  se  paie  de  3  à  4  fr.  la  douzaine 
de  tiges.  L*AnUiémis  est  assez   rare,  on  le  vend  de 

0  fr.  20  à  Ofr.  30  la  botte.  Le  Mimosa  floribunda  vaut 
de  6  à  8  fr.  ;  le  M.  dealbata^  dont  les  arrivages  sont 
très  limités,  quoique  pas  très  beau,  se  paie  de  6  à  8  fr.. 
le  panier  de  5  kilos.  Le  Lilat  Marly  vaut  3  fr.  50 
la  botte  et  de  7  à  8  fr.  la  gerbe  ;  Charles  X,  demandé 
pour  rexpédition,  se  paie  de  4  fr.  à  4  fr.  50  la  botte; 
et  de  12  à  15  fr.  la  gerbe;  à  fleurs  bleues,  de  5  à  6  fr. 
la  botte  et  de  12  à  15  fr.  la  gerbe.  Le  Muguet  coupé 
vaut  de  1  fr.  50  à  2  fr.  la  botte  ;  de  Paris,  avec  ra- 
cines, de  3  fr.  50  à  4  fr.  la  botte.  La  Pensée  est  de  très 
mauvaise  vente  à  1  fr.  le  cent  de  bouquets.  La  Rose 
de  Noël  se  vend  bien  à  0  fr.  75  la  douzaine  de  tiges. 
Le  Gardénia  vaut  1  fr.  la  fleur.  Le  Lilium  auratum 
est  demandé  à  6  fr.  la  douzaine  ;  le  L.  HarrUii  est 
asses  rare,  on  paie  de  7  à  8  fr.  la  douzaine.  Les 
Orchidées  sont  de  vente  passable  ;  on  paie  :  Catileya^ 

1  fr.  la  fleur;  Cypripedium,  de  0  fr.  40  à  0  fr.  50  la 
fleur.  Le  PoinsetUa  puloherrima  d'Angleterre  vaut 
de  0  fr.  75  à  1  fr.  25;  du  Midi,  de  1  fr  25  à  2  fr.  pièce. 
L'Oranger  est  un  peu  demandé  à  1  fr.  50  le  cent  de 
boutons.  L'Arum  vaut  6  fr.  la  douzaine  de  spathes.  La 
Giroflée  quarantaine  se  paie  de  0  fr.  20  à  0  fr.  30  la 
botte.  Le  Réséda,  de  0  fr.  15  à  0  fr.  25  la  botte.  Le 
Poiyre,  de  5  à6  fr.  le  panier  de  5  kilos.  L'Amaryllis 
est  de  bonne  vente,  de  0  fr.  60  à  1  fr.  la  tige.  L'Euca- 
lyptus, de  5  à  6  fr.  le  panier. 

Les    légumes  des  environs  de  Paris    et   du   Midi 
s'écoulent  très  lentement;   les  produits  d'Algérie  se 
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vendent  plus  facilement.  Les  Ariichants  d'Algérie 
valent  de  25  à  35  fr.  ;  du  Midi,  de  40  à  50  fr.  le  cent 
Les  Asperges  de  Lauris,  de  6  à  20  fr.  la  botte.  Les 
Haricots  verts  du  Midi,  de  70  à  200  fr.  ;  d'Algérie, 
de  90  à  150  fr.  les  100  kilos  ;  les  H.  à  écosser,  de  16  à 
40  fr.  ;  les  H.  beurre,  de  80  i  120  fr.  les  100  kilos.  Les 
Tomates  d'Algérie,  de  45  à  62  fr.;  des  Canaries,  de 
80  à  140  fr.  les  100  kilos.  Les  Pois  verts  d'Algérie, 
80  fr.;  du  Midi,  de 00  à  70  fr.  les  100  kilos.  L'Epinard, 
de  22  à  30  fr.  les  100  kilos.  Les  Choux-fleurs  de  Bre- 
tagne, de  15  à  36  fr.  ;  du  Midi,  de  30  à  38  fr.le  cent. 
L'Oseille,  25  à  40  fr.  les  100  kilos.  Les  Crosnes,  de 
50  à  65  fr.  les  100  kilos.  Les  Poireaux,  de  10  à  25  fr. 
le  100  de  bottes.  L'Endive,  de  50  à  65  fr.les  100  kilos. 
Les  Chicorées  et  Scaroles,  de  8  à  15  fr.  le  cent.  Le 
Pissenlit,  de  30  à  35  fr.  les  100  kilos.  Le  Cerfeuil,  de 
SO  à  50  fr.  les  100  kilos.  Les  Pommes  de  terre  du 
Var,  de  50  à  55  fr.  les  100  kilos.  La  Mftche,  de  30  A 
50  fr.  les  100  kilos.  Le  Cresson,  de  8  à  30  fr.  le  pa- 
nier de  20  douzaines. 

Les  fruits  sont  peu  recherchés;  il  n'y  a  que  les 
Oranges  et  les  Mandarines  dont  la  vente  est  très 
suivie.  Les  Nèfles  valent  de  25  à  60  fr.  les  100  kilos. 
Les  Châtaignes  du  Périgord,  de  12  à  15  fr.  Les  Marrons 
de  Lyon,  de  20  à  25  fr.  ;  de  Naples,  de  35  à  45  fr.  les 
lOO  kilos.  Les  Noix,  de  55  à  75  fr.  les  loO  kilos.  Les 
Pommes  Reinetu  du  Canada^  de  30  à  140  fr.  les 
100  kilos  ;  en  provenance  d'Amérique,  les  P.  rouges, 
de  40  à  45  fr.;  les  P.  grises,  de  45  à  70  fr.  les  100  kilos. 
Le  Raisin  Chasselas  de  Thomery,  suivant  choix,  de 
0  fr.  40  à  5  fr.  le  kilo  ;  les  R.  de  serre,  de  4  à  12  fr. 
le  kilo.  Les  Poires  A  renberg  et  Doyenné  du  Comice^ 
de  80  à  120  fr.  ;  Passe-Crassane,  de  60  à  120  fr.  les 
100  kilos. 

H.  Lepbllbtibb. 


CORRESPONDANCE 


^o  S25i  {Gironde),  —  La  feuille  de  Laurier 
rote  que  vous  nous  avez  envoyée  est  couverte  de 
kermès  (Chenues  Nerii),  La  Hevue  horticole  a  déjà 
indiqué  à  diverses  reprises  des  moyens  de  se  débar- 
rasser de  CAS  insectes. 
En  voici  notamment  quelques-uns  : 
i*  Pulvériser  une  bouillie  ainsi  composée  : 

Chaux  vive 8  kilogr. 

Sulfate  en   poudre.  ...  4      *— 

Sel  ...  .V 8     - 

Eau 100  litres. 

On  fait  d*abord  éteindre  la  chaux  dans  une  chau- 
dière en  fer,  puis  on  ajoute  le  soufre  et  le  sel  et  la 
moitié  de  l'eau,  on  fait  bouillir  pendant  deux  heures 
au  moins  et  on  ajoute  le  reste  de  Teau.  On  fait 
bouillir  encore  et  on  passe  au  tamis  fin. 

On  peut  aussi  ajouter  à  cette  bouillie  du  sulfate 
de  cuivre  dissous  dans  Teau,  à  raison  de  1  kil.  pour 
100  litres  de  mélange  ;  on  augmente  ainsi  son  effi- 
cacité. 

2*  Badigeonner  avec  une  bouillie  claire  de  chaux 
non  dilatée  à  Tair,  additionnée  de  jus  de  tabac  con- 
centré, de  façon  à  produire  un  mélange  d*une  cou- 
leur assez  claire,  mais  ayant  suffisamment  de  con- 
sistance pour  bien  adhérer. 

3*  Préparer  une  solution  de  saponine  (extrait  du 

.^ffiêiiBs;  —  ioip;  O»  jâteb.  PMl  Piff«t«ft«  suoMéMor. 


bois  de  Panama),  y  ajouter  du  savon  noir,  et  y  ver 
ser  ensuite  du  pétrole  goutte  à  goutte,  en  battant 
constamment  pour  produire  une  émulsion.  On  em- 
ploie ICO  grammes  de  teinture  pour  400  gr.  d*eau, 
150  de  savon  noir  et  100  de  pétrole,  quand  on  veut 
se  servir  de  cette  émulsion,  on  y  ajoute  de  l'eau 
(toujours  en  battant  le  mélange),  de  façon  à  former 
un  volume  total  de  10  litres. 

N^  5104  {Belgique),  —  Les  branches  de  Chry- 
santhèmes qui  nous  ont  été  envoyées,  ainsi  que  les 
feuilles  de  Bégonia,  ne  présentaient,  même  après 
plusieurs  semaines  d*exposition  à  Thumidité, 
aucune  trace  de  parasites  végétaux  capables  d*expli- 
quer  les  altérations  dont  vous  vous  plaignez.  Nous 
pensons  qu'elles  sont  causées  par  des  pucerons  ou 
des  acariens  (nous  n'avons  pu  décider,  en  l'absence 
des  insectes,  lequel  des  deux  groupes  doit  être 
incriminé). 

Vous  pourrez  très  utilement  traiter  vos  plantes 
par  le  sulfure  de  potassium  ou  de  sodium  en  solu- 
tion dans  Teau  à  raison  de  3  grammes  par  litre 
(eau  de  barèges  artificielle).  Dans  des  circonstances 
très  semblables  à  celles  que  révèlent  les  échan- 
tillons que  vous  nous  avez  adressés,  cette  solution 
a~âonné  de  très  bons  résultats. 


l>tr««M<ir-(^«»*«fM  s  i..  Koarguigttoa. 
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SOUSCRIPTION  AU  MONUMENT  VILHOIUN 


Neavième  Usta 


MM.  fr.    e. 

Pedro  Abadie,  jardinier  à  Bitom  (Espagne).  .  5    » 

Baron  C.  d'Âboyille,  à  Qloz  (Nièvre) fO    » 

Allier,  propriétaire,  à  Paris 5    » 

Association  korticole  de  l'Ain 5    » 

SoDSGRiPTioNs  recnoilUes  par  rASSOGIATIOH 
PROFCSSIOHKELLE    DE    SAIHT- FIACRE 

(G*  euToi)  : 

Dallé  père,  horticulteur,  à  Paris  .  .  .  10    » 

Dallé  fils,  horticulteur,  à  Paris  ....  10    > 

Paul  Parot,  à  Glamart  (Seine) 3    > 

Julien  Rimbert,  à  Bordes  (Loiret).  .  •  1    » 

SUdel,  hort.,  à  Longjnmeau  (S.-et-O.)  1  50 

Louis  Voisin,  à  Dourdan 1    » 

Total:  6  souscriptions 26  M) 

Gaston  de  la  Barre,  président  de  la  Chambre 

syndicale  des  rosiéristes  français 20 

W^  G.  Banchart,  professeur  de  dessin  à  Cambrai      5 
Baudry,  ingénieur,  directeur  du    Laboratoire 

de  chimie  agricole,  à  Olchedaïeff  (Russie)  .    50 

P.  Bidan,  constructeur,  à  Plaintel i 

A.  Billioud,  ingénieur,  à  Paris 5 

J.-J.  Bonnell  et  O*,  horticulteurs,  à  Seattle 

(Etata-Unis) 5 

Juan  Calé  et  C^,  marchands  grainiers,  à  Riva- 

davia,  à  Buenos- Aires  (Rép.  Argentine).  .  500 
M.  Carbonnier,  château  de  Gauville  (Eure).  .  10 
Le  Camul  d'Epemay,  à  Seneffe  (Belgique) .  .      5 

Cercle  hortii-ole  de  Roubaix 10 

C^  J.-R.  Chandon.  de^Briailles,  à  Epernay  .  .    20 
O  Raoul  Chandon  de  Briailles,  à  Epemay  .  .    20 

B.-A.  Chayance,  à  Etourey  (Aube) 3 

V^  Arthur  de  Ghézelles,  propriétaire  agricul- 

teur>  au  BouUeaume  (Oise) 150 

Comice  agricole  départemental  de  l'Aube,  .  .    30 
Comice  agricole  de  Varrondiee^  de  Cambrai.  .      5 

Comice  agricole  d'AWi 20 

Comice  agricole  â^Bpoiaseê  (Côte-d'Or)  ....    10 

Comice  agricole  de  Laoaur  (Tarn) 5 

Comice  agricole  de  Montpcn^sur^VIsle  (Dor- 

dogne) 5 

Comice  viticole  et  agricole  de  Varrondisse^ 

ment  de  Liboume 10 

Comice  de  Varrondiesement  de  NarbonnB  •  •     20 
Comice  apicole  du  canton  de  Saint'Georgeê^ 

sur-Loire  (Maine-et-Loire) 3 

Danlouz-Dumesnils,     château     de   Romilly 

(Eure) 10 

Débat- Ponsan,  artiste  peintre^  â  Paris   ...       5 
M**  Decisy,  château  du  Breuil-Masières  (In- 

dre-et*Loire) 5 

Maurice  Depret,  secrétaire  d'ambassade,  Paris.    20 
Joseph  DcYOuassoud,  marchand  grainier,    à 

Chamoniz  (Haute-Savoie) 2 

Dony,  march.  grainier,  à  Antheiz  (Belgique)  .    20 
Souscriptions  recueillies    par  M.    DU  MONT, 

professeur  d'agriculture,  à  Cambrai  : 
Dumont,  0  fr.  50  ;  Gombault,  gérant  de 

la  Coopérative,  0  fr.  50  ;  Leriche,  secrétaire 

du  Comice,  1  fr.  ;  Le  Roy,  secrétaire  général 
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du  Comice,  1  fr.  ;  Régnier,  directeur  du  Cré- 
dit agrieol«9  0  fr.  50.  —  Total  :  5  souscript      3  50 

Durand,  président  de  l'UnioB  des  Caisses  ru- 
rales, à  Lyon 20  • 

J.  Dybowski,  directeur  du  Jardin  ooloaial  de 

Nogent-sur-Marne 20  » 

Féliz  Faiyre.  à  Arc-les-Oray  (Haute-Saône).  .  »  » 

Henri  Gallice,  â  Epernay 90  » 

Albert  Hallette,  fabricant  de  sucre  au  Cateau 

(Nord) 10  » 

Robert  J.  Jackson,  à  Cambridge  (Etats-Unis).  50  > 

Souscriptions  recueillies   par  M.  LB8RA1ID. 
négociant,  à  Poitiers  : 

Lucien  Cardineau,  jardinier,  0  fr.  50  ;  Di- 
versay,  jardinier,  0  fr.  50  ;  Léopold  Diversay, 
jardinier,  0  fr.  50  ;  Th.  Legrand,  marchand  ' 
grainier,  2  fr.  -^  Total  :  4  souscriptions.  •  .      3  50 

L.  Magnien,  inspecteur  d'agriculture,  â  Dijon  5  .  » 

H  Martin*  à  Paris S  » 

Le  docteur  Louis  de  Martin,  président  du  Co- 
mice de  Narbonne 20  » 

Jean  Mistral  fils,  à  Saint-Rémy-de-Provence  .  10  » 
Henry  Muret,  membre  de  la  Société  nationale 

d*agriculture      50  » 

Muff,  professeur  départemental  d'agriculture, 

à  Albi 5  1 

Souscriptions  recueillies   par    M.  HUZIÈRE 

6ILBERT0N«  marchand  grainier,  à  Lesoux 

(Puy-de-Dôme)  : 

Boisson  Torrent,  à  Lempty 0  50 

Antoine  Delaire-Sauvadet,  à  Bouselle.  0  50 

Jean-Gay  Delorme,  aux  Charles.  ...  0  15 

Escuit  Codignat.  à  Moissat 0  20 

Pierre  Escuit,  à  Moissat 0  60 

Goudegnat  Jules  Vacher,  à  Bouselle.  .  0  50 

Delorme-Lagoutte,  aux  Charles  ....  0  50 

Gauthier-Cegnat,  à  Moissat .  .....  030 

Gauthier   Jean   Bras,   à   Beauregard- 

l'Evèque 0  50 

Gauthier  Pierre  Brun,   à  Beauregard- 

l'ETéque 0  25 

Huguet  Nugeyre,  aux  Charles 0  25 

André  Menier,  à  Bouselle 0  50 

Menier  Annet  Riberolles,  à  Bouselle  .  0  55 

Menier  Claude  Chalard,  à  Bouselle  .  .  0  80 

Nugeyre  Annet  Beiimes,  à  Moissat  .  .  0  60 

Nugeyre  d'Albignat,  à  Moissat 1    » 

Nugeyre-Rudelle.  aux  Charles 0  25 

Nuzière-Gilberton,  marchand-grainier, 

à  Lezoux 20    » 

Plasse  Antoine  Coudignat,  à  Bouzelle.  0  50 

Plasse  Mathieu  Jaffeu,  à  Bouselle.  .  .  .1    » 

Quinet  Dulier,  à  Lempty 0  50 

Regnat-Delorme,  à  Moissat 1    » 

Touzet,  aux  Charles 0  50 

Venessy  Antoine  Menier 1    » 

Elie  Vidal 0  70 

Zile,  à  Joze 0  50 

Total:  26  souscriptions.  ...    33  75 
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Souscriptions  recaeillies  par  M.  Ed.  Michel^à  la 
SOCIÉTÉ  DE  SECOURS  HDTHU^  0^4411^ 
DINIERS,  HORTICULTEURS  ET  MARAI- 
CHERS DE  LA  SEINE  : 

Un  groupe  de  sociétaires  : 
Stinrille,  président,  20  fr.  ;  Beudin,  secré- 
tum,  5  fr.;  Lecaplain,  tr^09ier,  5  fr.;  Niolet, 
receveur  g:^r«^,  ^  (r,?  CU^vdrq^^,  2  fr.;  Ch»- 
¥et,  1  ff.;  GollUiût,  Q  ff.^  ;  Charl««  CoUinot, 
0  fr.  50  ;  Auguste  Conard,  2  fr.  ;  Pierre  Co- 
nard,  3  fr.;  O^ttereau,  BAr.;  Dameron,  t  fr  ; 
Dupont,  0  fr.  50;  Férault,  8  fr.;  Gaget,  %  fr.; 
Gautritt,  \  fr.;  JIoDoré  Ouéry,  1  fr.;  Guille- 
mot, 0  fi>.  50;  Hébrard,  2  fr.;  Félix  Hébrard, 
2  fr.  ;  Hémar,  5  fr.;  Lequatre,  t  ft.  ;  Louis 
Claude,  0  fr.  50;  Malfendet^  %  fr.  ;  Blita^ne^ 

0  fr.  50  ;  Moriee,  0  fr.  50;  PHque,  2  fr.;  Tru- 
phémus,  5  fr.  —  Total  :  28  souscriptions  .   .    Tù  25 

Autre  groupe  de  sociétaires  : 
Bouimln»  1  fr.;  G^auflroa,  1  fr.)  Dolhom* 
mel,  0  fr.  tO  ;  Duchef -DelavlUe.  %  fit.  ;  Pufoy. 

1  fr.;  F^urnier,  Ofr. 50 ;  Uémar,  'à  fr.;  Hervé^ 
0  fr.  ^0,  Jlarrj,  a  fr.  ÔO  ;   M"^  Uohankpe. 

0  fr.  5Q;  Sttgéftf  Uqa«tr«,  û  fr.  50;  Mevcit», 

1  fr.;  Morlet,Ç|fr.  ^  ;  Page,  1  fr  ;  Pagai^, 
0  fr.  50;  Plançon,  Ofr.  50  ^  Sanguin,  0  fr.50; 
Vitry,  Ofr.  56.  ^  Total:  18  seuseriptions    .     15  23 

Autre  groupe  de  BO  sodétaires'JAxioii^mwl'  .    45    » 
Section  d*Asniérfs  : 
Mgii%U  Bag^u.Q  fr,  ^;  G«i|fr^,  Ofr.  ^i 
François  Ga«4^Qt  Oi  fr.  50  ;  Hu^r^,  Q  fr,  50; 
Julienne,  0  fr.  50  ;  Antoine  Lemaitre,  0  fr*  5Qf } 
Jean  U%m  l^orotte,  t^  (r,  ^;  PfeiUppaç^  p^ 

0  fr.  50;  Philippon  fils,  0  fr.50  ;  Hilaire  Ri< 
chaudran,  0  fr.  50.  —  Total  :  10  souscriptions.      5    » 

Section  de  Serçu  : 
CrueheroB,  6  fr.  W;  Darchon,  t  fr.  ;  Dè- 
trouselle,  2  fr.;  Hatesse,0  fr.25;  Hudel,  i  fr.; 
Mme  veuve  Le<|uatre,  0  fr.  SO;  M«»  veave 
Leroy,  0  fr.  35.  —  Total:  T  souscriptions  .      ^  W 
Section  de  Boulogne  : 
Crespon,  1  fr.;  Bespard,  1  fr.;  Hémar^Sfr.,^ 
Lebailij,  1  fr.;  Legardinier,  i  fr  ;  Meillant, 

1  fr.;  Moron,  1  fr.  —  Total  :  7  souscriptions,    fi    > 

iS#p(t9n  de  Ckaronne  ; 
M.  et  M-  «V^%ç1|m4«  4  (r.;  Çjj^toik,  »  fr.; 
M"»'  veuvfjBuzelin^  1  fr.;  Coureau,  5  fr.;  O^Vc" 
sin,  1  fr.;  Delép«at  \  ff.;  Fuaj.  i  fr.;  Man- 
chon, i  ff.;  Olin^  0  fr.  50;  M.  et  M-  Rib«V 
Vitruf^,  ^  fr.  ;.  SuziiMAU»  ^  fr,  50  \  Tl^miN 
lier,  \  fr,  —  Total  :  12  soiiaçr\Ftiflin«  .  ,  *  .    9^    » 
N.-B.  'm  Lss  sQUMuifutioaa  des  leotioAS  âe  Ghà- 
tilloa,  lasy-les-MeulÎBMux,  Malakoff,  MouW 
rouge  et  VincenikM  aaroBt  pulitiées  à  U  pra* 
chaiae  liste. 
M"^  veuve  H.  Nicqlle-Péohiué,  à  Ghanment.  .      >    » 
Antonio  Oliver,  aan  Juan  Malloroa,  Baléares 
(Espagne) &    » 

Souscriptions  recuûlUeft  pv  M^   fÉI^OmU, 

horticu^^ur,  à  Commentry  (4Ui?r^  : 
Aubel^  jardinier  .....^^«...^      i« 
Aubur^|i;,jard.  au  château  de  St-Fro&V      9  ^^ 
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Bellot,  horticulteur,  à  Saint-Eloi  ...  0  50 

Dubuis,  miir^tlo^Qr,  à  Mont^nçon  ...  1    » 
Péronin   père   et  fils,  marchands  grai- 

niers^  à  Commentry 5    » 

J.  Tau^eron,  maraîcher,  à  Montluçon.  1    » 
Tauveron    fils,   à    Técole  de    Genne- 

tines 0  50 

Sai^voisin,  jar4iAier.  à  CoqiinaAtrj  •  ^  Q  ^ 

ToW:  8ftQHKriptiow.  ,  .  ,    tQ    » 

Rocea«  Tassy  et  de  Roux,  fe^ricants  d^huile  k 

Marseille M  » 

Paul  Rogues,  Directeur  des  cultures  de  Souk- 

houmriC«W(Gim«aw)., 5  i> 

C^  Henri  At  Saiiitf».|«fri«.  chàtft««  4f  8»i«V 

Martin,  à  Sainte-Marie  (Nièvre).  ...,,.  5  » 

Léon  Simoa,  39,  rue  4«  la  Ravinelle,  à  N^ncy,  SiQ  » 

Société  des  Agriculteur^  cU  France^. 200  » 

Société  nationale  d'agriculture  de  Fr^irnce.  ,100  » 
Société  ceuirale    d'agriculture  <îh  départe^^ 

ment  de  la  Seine-Inférieure.   ....,,  50  » 

Société  d'agriculture  du  Cher  .,,..,».  25  » 
Société    d'agriculture   et   d'horticulture    du 

canton  de  Vlsle- Adam  {Seine-ei'Oise).  ...  5  » 
Société  centrale   d'horticulture  de  Caen  et  du 

Calvados , iO  » 

Société  d'horticulture  de  Compiégne  (Oisç).   .  tO  » 

Société  nantaise  d^ horticulture^  à  I>ouIon  .   .  Î5  > 

Société  horticole  dauphinoise^  à  Grenoble.  .   ^  tO  » 

Société  d'horticulture  de  Maisons- La fj/hte  .   .  10  » 

Société  d'horticulture  de  Setne-et-Oise  ....  ?S  » 
Société    de  viticulture,    d^horticulture  et  de 

s'glviculture  de  l'arrondissement  de  Reims,  5  » 

M.  et  Mn^*  Paul  de  la  Soudière,  .   ......  20  » 

Syndicat  agricole  de  Bourg  (Ain)  ......  5  » 

Jean  Tirel,  à  Laubannière  (llle-et- Vilaine)  •  .  5  « 
J.  Touzard,  agriculteur,  à  Roz-sur-Couesnon 

(Ule-et- Vilaine) ,..,,..  8  » 

Vallée,  professeur^  à  l'école  vétérinaire  d*Al- 

fort 2  9 

Vermorel,  ingéaieur-constructeur,  à  Ville- 
franche  (Rhône) *•,...  10  ^ 

Sou«qpiiPTio^s  envoyées  p^  1|.  AWTMlU  ^Ur 

LÈm,  à  St«iqt-B«ni»  (U  Ré^nio^); 
Chttmbre  4'%»rwulmr4  4$I^Ré%nion    iO    » 
Re9^e  agricole  de  la  Réunioi\  ,  .   •  «      5    » 
Adrien  Berg  .,••«,««•,       .,      1» 
Joseph  de  Châteai^vifvx  «««.«.%      k    ^ 

A.  Dubcwrg    ^^^..^H%^^^•^        i      » 

M^^  Richard,  grainetière 5    9 

Ruth.  ,,,•,,.,...,,,.,       I    » 

Total  :  1  souscriptiotta      ,  .  .    Sfi   » 
G.  Yillermé,  pdpopnétaira,  î  S»»mcJMft(EQya> 
et-L»ir>.  . &    » 


m  iw^tnL 


TOTAL  DE  LA  I^BUVIÂMB.  LISTS 

306  Souscripteurs 2^13^  S5 

RSPOmT  DES  UVIT  FMMlàBM  LiaTSi 

(Voir  ItoviM  bortèook»,  n*^  da»  !*•  ^uéHet^ 
i'  aoiU,  i"  septembre,  i"  octobre  «| 
r  novemb<P$  l«04^«w  9H^  ^^  ^«^ 
477 et  629,  i"  Jmpi4r^  i" «wra  ^i"  mai 
i90S,  p,  29,  i29  et  229}. 

35i6  Somcriptsurs  ,  ^  .  .  ,  ^  ,  ,  ,  .  «     35,025  90 


TOTAL  OÉNéitAL 
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Adr^ser  les  souscriptions  à  M.  LioN  BouRQOmpow,  secrétaire-trésorier  du  Comité  Vilmoriny 

26y  rue  Jaofèi  i^sfis,  6«. 
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CHRONIQUE  HORTICOLE 

Mérite  agricole.—  Société  nationale  d'horticulture  :  élections.  —  Ecole  nationale  d*  horticulture  de  Versailles 
—  Concours  nationaux  agricoles  de  1900.  —  Association  internationale  des  botanistes.  —  Exposition 
internationale  d'horticulture  à  Gand  en  1908.  ^  Société  d^horticulture  de  Tunisie.  —  Jardin  botanique  de 
Bruxelles.  —  Les  Champignons  endophytes.  ~  L'emploi  alimentaire  de  la  Chayote.  —  Le  Raphia  Ruffta 
comme  arbre  &  cire.  •*  Expositions  annoncées.  ->  Ouvrages  reçus.  —  Nécrologie  :  Af.  F-W,  Burbidge, 


Mérite  agricole.  —  Le  Journal  officiel  a  publié 
une  liste  de  promotions  et  de  nominations  dans 
rOrdre  du  Mérite  agricole,  faites  à  roccasion  de 
diverses  solennités.  Nous  en  extrayons  les  sui- 
vantes, qui  concernent  Thorticalture  : 

Grade  de  commandeur, 

M.  Rossignol  (Joseph-Hippolyte),  vétérinaire  à  Melun 
(Seine-et-Marne)  :  secrétaire  général  de  l'Associa- 
tion centrale  des  vétérinaires.  Président  de  la  So- 
ciété horticole,  viticole  et  botanique  du  départe- 
ment ;  42  ans  de  pratique.  Of&cier  du  l*'  août  1893. 


BfM. 


Grade  d^of/lcier. 


Foucard  (Adolphe -Henri),  horticulteur  à  Cbatou 
(Seine-et-Oise)  :  vice-président  de  la  Société  d'hor- 
ticulture de  Chatou.  Cours  et  conférences  horti- 
coles. Nombreuses  récompenses  dans  les  concours; 
35  ans  de  pratique.  Chevalier  du  13  juillet  1900. 

Gérand  (Jean-Baptiste),  horticulteur  à  Vanves  (Seine)  : 
nombreuses  récompenses  dans  les  Expositions  ; 
3j  ans  de  pratique.  Chevalier  du  9  février  1900. 

Jusseaud  (Claude),  horticulteur,  adjoint  au  maire  de 
Sainte-Fov-lès-Lyon  (Rhône)  :  fondateur  et  direc- 
teur de  l'Ecole  de  greffage  de  Sainte-Poy-lès-Lyon, 
lauréat  et  membre  du  jury  dans  les  expositions; 
40  ans  de  pratique.  Chevalier  du  10  août  1897. 

Rozain-Boucharlat  (Joseph;,  horticulteur  à  Caluire- 
et-Guire  (Rhône)  :  vice-président  de  la  Société  d'hor- 
ticulture pratique  du  Rhône.  Président  du  Comité 
administratif  de  la  Société  française  des  chrysan- 
thémistes.  Nombreuses  récompenses  ;  25  ans  de  pra- 
tique. Chevalier  du  3  novembre  189  >. 


MM. 


Grade  de  chevalier. 


Alfert  (Jules-Gustave),  champignonniste  à  Vitry-sur- 
Seine  (Seine)  :  améliorations  dans  la  culture  des 
Champignons  ;  16  ans  de  pratique. 

Baboud  (Tony),  horticulteur-pépiniériste  à  Thoissey 
(Ain)  :  plusieurs  récompenses  ;  30  ans  de  pratique. 

Barbe  (Auguste -Adolphe-Bienaimé),  jardinier  en  chef 
du  domaine  de  Noisiel  (Seine-et  Marne)  :  nom- 
breuses récompenses  ;  30  ans  de  pratique. 

Bedène  (Marie-Arthur),  surveillant  chef  des  jardins 
publics  de  la  ville  de  Lille  :  professeur  d'horticul- 
tnie  de  botanique  à  la  Madeleine-lez-Lille  (Nord). 
Nombreuses  conférences. 

Blaison  (Louis-Henri),  horticulteur  à  Dijon  (Côte-d'Or)  : 
nombreuses  récompenses  ;  26  ans  de  pratique. 

Bobereau  (Eugène),  secrétaire  de  la  Société  d'horti- 
culture de  Chatou  ^Seine  et-Oise). 

Bouvet  (Louis  Henri-Eugène),  attaché  à  la  maison 
Thiébaut,  marchand  grainier  horticulteur,  à  Cour- 
bevoie  (Seine;  :  organisation  de  toutes  les  exposi- 
tions faites  par  cette  maison.  Médaille  d'argent  de 
collaborateur  à  l'Exposition  universelle  de  1900; 
23  ans  de  lervioet. 

16  JAirviSR  ld06 


Carnelle  (Arsène),  pépiniériste-propriétaire,  adjoint 
au  maire  de  Parmain-Jouy  •  le  -  Comte  (Seine-et- 
Oise)  :  nombreuses  récompenses  ;  20  ans  de  pra- 
tique. 

Champenois  (Adolphe),  horticulteur  à  Clamart 
(Seine)  :  plusieurs  récompenses  ;  45  ans  de  pra- 
tique. 

Chaunart  (Charles-Nicolas-François),  horticulteur  à 
Paris  :  nombreuses  récompenses  dans  les  exposi- 
tions. Plus  de  50  ans  de  pratique. 

Chevreau  (Arthur-Emile),  arboriculteur  à  Montreuil 
(Seine)  :  plusieurs  récompenses  dans  les  exposi- 
tions. 

Dujonquois  (Alfred),  cultivateur  maraîcher  à  Che- 
vreuse  (Seine-et-Oise)  :  secrétaire  du  Syndicat  agri- 
cole de  Chevreuse  ;  30  ans  de  pratique. 

Durand  (Edouard-Léon),  horticulteur  à  Brévannes 
(Seine-et  Oise)  :  plusieurs  récompenses  dans  les 
concours  ;  25  ans  de  pratique. 

Fizanne  (Gustave- Félix),  jardinier  à  Valmondois 
(Seine-et-Oise)  :  fondateur  de  la  Société  de  secours 
mutuels  des  garçons  jardiniers.  Plusieurs  récom« 
penses  ;  30  ans  de  pratique. 

Idot  (Joachim),  jardinier  chef  à  Croissy  (Seine-et- 
Oise)  :  nombreuses  récompenses  dans  les  exposi- 
tions; 30  ans  de  pratique. 

Jaccaz  (Emile -Eugène),  constructeur  de  serres  à 
Paris  :  collaboration  à  l'organisation  de  diverses 
expositions  d'horticulture  ;  25  ans  de  pratique. 

Kaltwasser  (Louis-Marie),  entrepreneur  de  serrurerie 
horticole  à  Croissy  (Seine-et-Oise)  :  plusieurs  ré- 
compenses; 34  ans  de  pratique. 

Labroy  (Oscar-Henri-Joseph),  chef  des  serres  au  Mu- 
séum d'histoire  naturelle  à  Paris  :  articles  et  confé- 
rences horticoles.  Professeur  dans  plusieurs  So- 
ciétés d'horticulture. 

Lochot  (Claude),  maraîcher  à  Dijon  (Côte-d'Or)  :  nom- 
breuses récompenses;  30  ans  de  pratique. 

Marinier  (Edmond),  jardinier  chef  à  l'hospice  de  Bré- 
vannes (Seineet-Oise). 

Bklasson-Ladey  (Nicolas)^  président  du  Comité  de  l'Ex- 
position d'horticulture  à  Dijon  (Côte-d'Or)  :  plu- 
sieurs récompenses  ;  30  ans  de  pratique. 

Musset  (Michel),  horticulteur  à  Lyon  (Rhôue)  ;  tréso- 
rier du  Syndicat  des  horticulteurs  de  la  région 
lyonnaise,  lauréat  et  membre  du  jury  dans  les  con- 
cours; 3>  ans  de  pratique. 

Raynaud  (Louis),  horticulteur  pépiniériste  à  Bri- 
gnoles  (Var)  ;  25  ans  de  pratique. 

Ret'rognet  (Gaston),  horticulteur  à  Dijon  (Côte-d'Or)  : 
lauréat  et  membre  du  jury  dans  de  nombreuses 
expositions  horticoles  ;  25  ans  de  pratique. 

Tiphaine  (Jules-Edmond),  horticulteur  à  Bagneux 
(Seine)  :  membre  actif  de  divers  Syndicats  horti- 
coles ;  30  ans  de  pratique. 

Wells  (François),  horticulteur  amateur  à  Paris  :  ser- 
vices rendus  à  la  Sooiété  nationale  d^horticulturc 
de  France. 
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seignemenU  otilcs,  en  chiffres  exacts,  en  faits 
précis,  présentés  sans  commentaires,  dans  200  pages 
de  texte.  Le  reste  de  V Agenda  comprend  les  pages 
blanches  pour  chaque  jour  de  l'année.  —  Un 
élégant  carnet  de  poche,  reliure  toile,  prix  :  1  fr.  25. 
Edition  de  luxe,  reliure  anglaise,  tranche  dorée  : 
2  fr.  50. 

2®  Agenda  vinicole  et  du  commerce  des  vins  et 
spiritueux  pour  i906.  —  Les  renseignements  et 
documents  réunis  par  M.  Vcrmorel,  dans  ce  vade- 
mecum  indispensable  aux  cultivateurs  et  vigne- 
rons, ont  trait  à  la  viticulture,  au  verger^  à  la  vi- 
nification, à  Talcoométrie,  à  la  distillation,  à  la 
fabrication  du  vinaigre,  à  la  législation  spéciale  et 
aux  formalités  de  régie  et  de  transport,  à  Thy- 
giène,  etc.,  etc.  Cet  agenda^  qui  a  obtenu  un 
grand  succès,  est  soigneusement  tenu  à  jour  et 
amélioré  chaque  année.  —  Un  élégant  carnet  de 
poche  de  384  pages,  reliure  anglaise  souple, 
tranche  rouge.  Prix  :  2  fr.  50. 

L- amélioration  rationnelle  du  bétail  par  les  Syn- 
dicats d'élevage,  par  B.  Kohler,  professeur  dépar- 
temental d'agriculture  du  Doubs.  Un  vol.  in-S^, 
cartonné,  de  146  pages,  avec  figures.  Prix  :  2  fr.  50. 
(Librairie  agricole  de  la  Maison  rustique,  26,  rue 
Jacob,  Paris.) 

Appelé,  par  les  fonctions  qu*il  exerce  dans  une 
région  d'élevage,  à  se  préoccuper  plus  spécialement 
de  Tamélioration  du  bétail,  M.  Kohler  a  consacré 
de  longues  études  à  déterminer  la  méthode  la  mieux 
appropriée  pour  atteindre  ce  but.  Le  plan  qu*il 
expose  dans  son  ouvrage,  et  qui  met  en  œuvre  la 
coopération  raisonnée  et  méthodique  des  syndicats 
d*élevage,  a  déjà  subi  l'épreuve  de  la  pratique,  et 
parait  devoir  donner  d'excellents  résultats.  Il  mé- 
rite d'attirer  Tattention  des  personnes  qui  ont  à 
cœur  le  développement  de  notre  élevage  et  y  voient 
une  œuvre  de  longue  haleine,  digne  d'efforts  persé- 
vérants. 

Sur  la  culture  superficielle  de  la  Vigne,  par  L. 
Degrully  et  L.  Ravaz,  professeurs  à  TKcole  natio- 
nale d'agriculture  de  Montpellier.  Un  volume  in  S» 
de  112  pages  avec  figures.  (Coulet  et  fils,  Montpel- 
lier.) 

Doit-on  donner  à  la  Vigne  des  labours  profonds 
ou  de  simples  sarclages?  Doit-on  supprimer  ses 
racines  superficielles,  au  profit  des  racines  pro- 
fondes, qui  sont  à  l'abri  de  la  sécheresse,  ou  bien 
respecter  les  unes  et  les  autres  ?  Ces  questions  sont 
depuis  longtemps  débattues,  et  chaque  théorie  a 
trouvé  des  partisans  convaincus.  Mais  entre  les 
extrêmes,  il  y  a  presque  toujours  place  pour  une 
ou  plusieurs  solutions  intermédiaires,  et  quand  il 
s'agit  de  culture  surtout,  il  y  a  place  dans  les  règles 
peur  des  cas  particuliers.  C'est  ainsi  que  M.  Ravaz 
avait  été  amené,  dès  1890,  à  recommander  les  la- 
bours très  peu  profonds  pour  les  terres  chlorosantes. 
Comme  le  déclarent  les  auteurs  de  l'ouvrage  que 
nous  analysons,  on  ne  sera  fixé  que  quand  des  es- 
sais méthodiques  auront  été  faits  un  peu  partout  et 
dana  des  conditions  variées. 

MM.  Degrully  et  Ravaz  ont  entrepria  des  essais 


de  ce  genre  à  l'Ecole  d'agriculture  de  Montpellier, 
et  rendent  compte  dans  cet  ouvrage  des  résultats 
qu'ils  ont  obtenus.  L'exposé  méthodique  des  condi- 
tions dans  lesquelles  ces  expériences  ont  été  effec- 
tuées offre  un  intérêt  évident.  Quant  aux  conclu- 
sions, on  comprend,  d'après  ce  qui  précède,  que 
les  auteurs  se  gardent  d'en  formuler  de  précises, 
autres  que  celles  qui  découlent  des  faits  et  des  cas 
particuliers  qui  se  présentent  à  leur  étude.  C'est 
par  là- même,  pour  le  cultivateur,  un  excellent 
exemple  de  la  façon  dont  il  faut  se  diriger,  non  pas 
d'après  des  règles  toutes  faites,  mais  en  sachant 
modifier  l'application  de  ces  règles  selon  les  cir- 
constances. 

L'Agriculture  et  les  Syndicats  agricoles  dans  le 
département  du  Pas-de-Calais,  par  Kmile  Lesueur, 
docteur  en  droit,  avec  préface  de  M.  Viseur,  séna- 
teur du  Pas-de-Calais.  Un  vol.  gr.  in-8«  de  326  pages, 
avec  graphiques.  Prix  :  5  fr.  (Librairie  agricole  de 
la  Maison  rustique,  26,  rue  Jacob,  Paris.) 

La  loi  sur  les  Syndicats  date  de  1884,  mais  ses 
effets  ont  été  longs  à  se  produire  ;  sa  mise  en  pra- 
tique rencontrait  des  obstacles  dans  la  méfiance  des 
ouvriers,  dans  la  dispersion  et  Tisolement  des  cul- 
tivateurs, dans  rignorance  de  beaucoup.  Aujour- 
d'hui elle  a  reçu  dans  le  monde  agricole  des 
applications  déjà  nombreuses,  qui,  par  la  force  de 
l'exemple  et  par  les  répercussions  nécessaires,  se 
multiplient  rapidement.  Comme  le  fait  remarquer 
M.  Viseur  dans  sa  préface,  les  premières,  parmi 
ces  applications,  sont  nées  du  besoin  qu'éprou- 
vaient les  agriculteurs  de  se  défendre  contre  les 
abus  et  les  fraudes  du  commerce  des  engrais  ;  l'ha- 
bitude une  fois  prise  d'acheter  les  marchandises  au 
plus  juste  prix,  grâce  à  l'association,  on  a  voulu 
profiter  des  mêmes  avantages  pour  les  instruments 
et  les  bestiaux  ;  on  a  été  conduit  à  organiser  le 
crédit,  puis  l'assurance.  Tout  s'enchaîne,  se  suit  et 
se  complète  dans  l'œuvre  des  Syndicats  agricoles. 

En  présence  du  développement  rapide  que  prend 
cette  œuvre,  il  est  intéressant  d'avoir  sous  les  yeux 
une  monographie  départementale  constituant  en 
raccourci  un  tableau  d'ensemble  des  services  que 
rendent  les  Syndicats  et  de  leur  coordination.  Le 
département  du  Pas-de-Calais,  où  les  Syndicats  ont 
pris  un  développement  extraordinaire,  offrait  un 
excellent  modèle  ;  l'étude  qu'en  a  faite  M.  Lesueur, 
avec  une  sagacité,  une  rigueur  scientifique  et  une 
compétence  remarquables,  sera  consultée  avec 
beaucoup  de  profit  par  toutes  les  personnes  qu'in- 
téresse le  progrès  économique  et  social  de  notre 
pays. 

"'  Nécrologie  :  M.  F.-W.  Burhidge,  -7^ L'horticul- 
ture anglaise  vient  de  faire  une  grande  perte  dans 
la  personne  de  M.  F.-W.  Burbidge,  ancien  chef  des 
cultures  du  Jardin  botanique  du  Trinity  Collège,  à 
Dublin.  M.  Burbidge  ava.t  fait,  à  Bornéo,  des  ex- 
plorations dont  il  avait  rapporté  des  importations 
intéressantes  et  dos  observations  précieuses.  C'était 
un  écrivain  horticole  de  grand  savoir  ;  on  lui  doit 
plusieurs  ouvrages  de  valeur  et  une  foule  d'études 
d'un  excellent  caractère  pratique. 
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^NËGROLOOIE  :   MAURIGB  BIXIO 

L*aQnée  1908  a  commencé  bien  tristement  pour 
nous.  Maurice  Bixio,  ancien  directeur  de  la  Librai- 
rie agricole  et  des  journaux  qui  s'y  rattachent, 
président  du  Conseil  d'administration  de  la  Com- 
pagnie générale  des  voitures  à  Paris,  est  mort  le 
4  janvier,  dans  sa  soixante-dixième  année,  à  la 
suite  d*ane  longue  maladie. 

Notre  éminent  confrère,  M.  L.  Orandeau,  ami 
personnel  de  Maurice  Bixio  depuis  plus  de  qua- 
rante ans,  lui  a  consacré,  dans  le  Journal  d'agri- 
culture praiiçue^  une  notice  dont  nous  extrayons 
les  passages  suivants  : 

«  La  mort  de  Maurice  Bixio  est  un  deuil  cruel 
pour  la  maison  delà  rue  Jacob,  pleine  des  souvenirs 
qu'il  y  a  laissés,  et  de  Ums  ceux  qu*évoque  le  nom 
de  son  père,  Alexandre  Bixio,  l'éminent  fondateur 
de  la  Librairie  agricok  et  A»  ses  journaux. 

c  Maurice  Bixio  avait  conservé  avec  les  continua- 
teurs de  Tœuvre  paternelle  les  plus  affectueuses  re* 
lations,  que  rendaient  si  précieuses  pour  chacun 
de  nous  la  droiture  de  son  caractère  et  la  fidélité 
de  son  amitié. 

•  Maurice  Bixio  était  né  le  l*'  janvier  1896.  Il 
fit,  au  collège  Sainte-Barbe,  d'excellentes  études; 
les  douze  années  qu'il  passa  dans  la  vieille  maison 
où  son  père  avait  été  élevé  lui  laissèrent  de  pré- 
cieux souvenirs.  H  y  a  doux  ans,  au  banquet  an- 
nuel des  anciens  Barbistes,  rendant  hommage  aux 
éducateurs  éminents  de  sa  jeunesse,  il  les  remer- 
ciait d*avoir  ouvert,  préparé  et  formé  son  esprit 
aux  grandes  idées  de  justice,  de  bonté,  de  tolérance, 
de  liberté,  qui  constituent  Toatil  le  plus  puissant 
pour  remplir  dans  la  vie  tout  son  devoir  envers  Thu- 
manité,  la  patrie,  la  famille  et  les  amis. 

c  Cet  outil,  comme  il  l'appelait,  nul  ne  Ta  manié 
avec  plus  d'ardeur  et  de  fermeté  que  lui.  Nul  n'a 
été  meilleur,  plus  équitable,  plus  tolérant. 

c  Au  sortir  de  Sainte-Barbe,  Maurice  Bixio  sui- 
vit, en  qualité  d'élève  externe,  les  cours  de  TEcolo 
des  mines,  complétant  ainsi  sa  forto  éducation 
littéraire  par  de  sérieuses  études  scientifiques. 

«  A  la  mort  d'Alexandre  Bixio.  en  1865.  Mau- 
rice  Bixio  prit  la  direction  de  là  Librairie  agricole 
de  la  Maison  rustique,  du  Journal  d'agriculture 
pratique^  de  la  Revue  horticole  et  de  la  Gazette 
du  Village,  dont  il  était  devenu  co-propriétaire 
avec  Camille  Depret,  gendre  d'Alexandre  Bixio.  Au 
bout  de  trois  ans,  Maurice  Bixio  quitta  la  Librairie 
agricole  et  ses  journaux,  dont  la  direction  fut  alors 
confiée  k  notre  directeur  actuel  Léon  Bourguignon, 
pour  se  consacrer  exclusivement  à  une  importante 
affaire,  la  Compagnie  générale  des  Voitures  à  Paris. 
•  f  A  partir  de  ce  moment,  il  va  consacrer  toute 
tUÊk  activité,  sa  surprenante  capacité  de  travail,  sa 
liante  intelligence,  ses  qualités  d'administrateur, 
an  dévfilofpBBflnt  de  cette  grande  entreprise. 
D'abord  directeur  de  la  cavalerie,  puis  bientôt 
après  président  du  oonaeil  d'administration  de  la 
Compagnie,  il  donna  quarante  années  de  sa  vie  au 
développement  d'une  industrie  qui  présente  nombre 


de  points  de  contact  avec  la  pratique  agricole. 
«  Entre  temps,  était  survenue  la  guerre  de  1870. 
Maurice  Bixio  fut  désigné  pour  le  commandement 
d'un  régiment  de  marche  et  décoré  à  la  suite  de 
l'affaire  de  Montretout. 

c  D'autre  part,  la  confiance  de  ses  concitoyens  du 
VI«  arrondissement  de  Paris  l'avait  envoyé  au  Con- 
seil municipal  pour  y  défendre  les  idées  de  liberté 
et  de  tolérance  que  l'on  savait  être  la  cai-actéristique 
de  ses  opinions  républicaines  ;  mais  à  l'expiration 
de  son  mandat,  il  n'en  sollicita  pas  le  renouvelle- 
ment, pour  se  consacrer  exclusivement  aux  impor- 
tantes affaires  dont  il  était  chargé. 

c  Maurice  Bixio  avait  fait  deux  parts  de  sa  vie. 
L'une,  il  la  donnait  au  travail  et  à  l'accomplisse- 
ment de  ses  devoirs  d'homme  et  de  citoyen.  L'autre 
—  la  meilleure  sans  doute  —  appartenait  tout  en- 
tière à  la  famille.  Ne  demandant  A  la  vie  extérieure 
aucune  distraction,  il  consacrait  toutes  ses  soirées 
aux  douceurs  du  foyer.  Aucune  union  ne  fut  plus 
tendre  et  plus  intime  que  celle  qu'il  avait  con- 
tractée, en  1862,  avec  sa  charmante  compagne,  si 
cruellement  éprouvée  aujourd'hui  par  l'irrémissible 
séparation.  Dans  les  jours  douloureux  —  épargnés 
hélas  I  à  si  peu  d'entre  nous,  —  lorsqu'il  fut  frappé 
par  le  sort,  dans  la  personne  d'enfants  qu'il  ché* 
rissait,  c'est  dans  cette  étroite  communauté  d'affec- 
tion et  de  sentiments  qu'il  trouva  le  seul  adoucisse- 
ment A  sa  douleur. 

«  Entouré  jusqu'à  ses  derniers  instants  par  la 
tendresse  do  sa  femme,  de  ses  filles  et  de  4eurs  en- 
fants, stoïque  dans  la  douleur,  comme  il  avait  été 
énergique  dans  toutes  les  circonstances  de  la  vie, 
Maurice  Bixio  laisse  aux  siens  l'héritage  le  plus 
enviable,  le  souvenir  d'une  bonté  inaltérable,  et 
l'exemple  d'une  existence  utilement  remplie. 

«  Ses  amis  et  tous  ceux  qui  l'ont  connu  garde- 
ront à  la  mémoire  de  cet  homme  de  bien  une  fidé- 
lité qui  no  s'éteindra  qu'avec  eux.  » 

Maurice  Bixio,  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur en  1871,  avait  été  nommé  officier  en  1878,  et 
promu  au  grade  de  commandeur  en  188^,  à  l'occa- 
sion do  la  remarquable  exposition  des  moyens  de 
transport  qu'il  avait  organisée  au  Champ-de-Mars .  • 
Les  obsèques  de  Maurice  Bixio  ont  ou  lieu  le 
6  janvier,  au  milieu  d'une  assistance  considérable. 
Les  honneurs  militaires  ont  été  rendus  par  un 
bataillon  d  infanterie  avec  drapeau  et  musique.  Le 
cercueil  disparaissait  sous  les  fleurs  envoyées  par 
les  amis  et  collaborateurs  du  défunt. 

Deux  discours  ont  été  prononcés  sur  sa  tombe, 
Tun  par  M.  Jéramec,  au  nom  du  conseil  d'adminis- 
tration de  la  Compagnie  des  Voitures,  et  l'autre 
par  notre  directeur  M.  Léon  Bourguignon,  qui,  de- 
puis son  enfance,  avait  eu  en  Maurice  Dixio  l'ami 
le  plus  sûr,  le  plus  dévoué  et  le  plus  utile,  et  qui, 
en  sa  qualité  de  président  de  TAssociation  amicale 
des  anciens  Barbistes,  a  rappelé  les  services  ren- 
dus par  Maurice  Bixio  au  collège  Sainte-Barbe  et  à 
l'Association,  et  spécialement  la  part  considérable 
qu'il  avait  prise,  en  1901,  dans  la  reconstitution  du 
collège.  G.  T.-G. 
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LE  JARDIN  ALPIN  DE  SAMOÊNS 


Dans  une  des  vallées  secondaires  qui  des- 
cendent des  sommets  neigeux  des  Alpes  de  la 
Haute-Savoie,  se  trouve  la  jolie  petite  ville  de 
Samoëns,  qui,  pour  offrir  au  touriste  des  points 
de  vue  moins  grandioses  que  la  vallée  de  Gha- 
monix,  ne  dégage  pas  moins  un  grand  charme 
par  ses  effets  pittoresques. 

C'est  là  qu'un  riche  propriétaire,  industriel 


bien  connu  à  Paris,  M  Gognacq,  a  eu  Tidée 
de  créer  un  jardin  alpin  de  dimensions  gran- 
dioses et  qui  s'appellera  «  la  Jajsinia  »,  pour 
perpétuer  un  souvenir  de  famille. 

Le  site  est  charmant  ;  la  vallée  du  Giffre  ser- 
pente au  pied  des  montagnes,  encadrée  de  ses 
pentes  verdoyantes  et  fleuries. 

L'altitude  est  de  800  mètres,  l'exposition  au 


Fig.  10.  —  Le  jardin  alpin  de  Samoéns. 
PréparaiioD  des  rochera  granitiquea  poor  la  plantation. 


midi.  Des  terrains  communaux  en  pente  rapide, 
incultes,  couverts  de  ronces  et  d'épines,  sans 
eau,  composés  de  calcaires  schisteux,  furent 
choisis  sur  une  surface  de  30,000  mètres.  Le 
programme  à  remplir  était  de  créer  un  jardin 
botanique  alpin,  qui  ne  fût  pas  seulement  un 
lieu  de  plaisance  pour  les  touristes,  mais  qui 
présentât  un  intérêt  scientifique  incontestable 
et  une  source  d'instruction  toujours  ouverte  au 
public. 

L'artiste  à  choisir  pour  cette  création  était 
tout  indiqué  :  ce  fut  M.  J.  Allemand,  dont  le 
nom  est  bien  connu  de  nos  lecteurs,  pour  les 
charmants  paysages  alpins  qu'il  leur  a  montrés 


au  Village  suisse  de  l'Exposition  universelle 
de  1900.  Aussi  la  réussite  du  Jardin  alpin  de 
Samoëns  est-elle  complète,  et  nous  l'avons 
visité  avec  le  plus  grand  plaisir  au  mois  d'août 
dernier.  L'inauguration  en  est  fixée  au  mois 
de  juillet  prochain,  et,  d'ici  là,  ce  grand  tra- 
vail, dont  le  modelage  était  complètement  ter- 
miné à  notre  dernière  visite,  comme  le 
montre  la  photographie  reproduite  par  notre 
figure  ci-contre  {ûg,  10),  sera  parachevé  dans 
les  plus  minutieux  détails  de  la  plantation  et 
des  ornements  pittoresques. 

Une  question  capitale  était  celle  des  eaux  : 
une  capta tion  de  sources  souterraines  fut  bpé- 
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rée  ;  le  résultat  obtenu  fut  l'obtention  de 
1,500  litres  d*eau  par  seconde,  amenée  par  des 
tuyaux  en  ciment  de0"80  de  diamètre  dans 
un  grand  réservoir,  au  sommet  du  parc.  Ce 


réservoir  est  entouré  de  ruines  anciennes 
dont  Teffet  décoratif  déjà  imposant  a  été 
habilement  augmenté.  De  là,  Teau  est  distri- 
buée aux  usiniers  du  pays,  à  la  commune  de 


Fig«  11.  —  La  place  et  le  gros  Tilleul  de  Samo^'ns. 


Samoens  et  au  parc,  au  moyen  d'une  canalisa- 
tion ramifiée  de  manière  à  produire  une  haute 
et  puissante  cascade  et  de  nombreux  ruisseaux 
bondissants. 
Les  deux  jets   de    la    cascade  ont  chacun 


15  mètres  de  hauteur  et  se  terminent  par  un 
torrent  dont  le  débit  égale  50  litres  par  se- 
conde. 

Une  deuxième  canalisation,  extérieure,  celle- 
là,   a  été  établie  sur  un  parcours  de  4  kilo- 
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mètres  pour  augmenter  le  débit  de  la  cascade, 
assurer  Tarrosage  du  haut  du  jardin  et  créer 
des  parties  marécageuses  pour  les  plantes  du 
Japon  et  de  l'Amérique  du  Nord.  Ces  eaux  ont 
été  captées  à  grands  frais  dans  la  vallée  des 
Allaraands  ;  l'opération,  dans  son  ensemble, 
constitue  un  beau  travail. 

Quatre  petites  fontaines,  destinées  à  désal- 
térer les  visiteurs,  ont  pu  être  organisées,  de 
ce  fait,  le  long  des  sentiers. 

Les  blocs  de  rochers  naturels,  formant  une 
masse  imposante  et  variée,  ont  été  l'objet  de 
raccordements  ingénieux  formés  de  roches  de 
même  nature  géologique.  La  construction  de 
deux  ponts  a  augmenté  leur  effet. 

Du  massif  du  Mont-Blanc  ont  été  apportées 
des  roches  granitiques  nécessaires  aux  plantes 
calcifuges,  de  manière  à  obtenir  la  flore  mon- 
tagnarde des  régions  les  plus  variées. 

La  division  géographique  comprendra  toutes 
les  régions  caractéristiques  des  flores  locales 
européennes  et  autres.  Ces  divisions  sont  indi- 
quées par  des  chemins  et  des  allées  avec  de 
nombreux  poteaux  indicateurs.  C'est  une  heu- 
reuse application  de  ce  que  l'on  a  appelé  très 
justement  la  phytogéographie. 

La  masse  du  rocher  naturel  a  été  mise  à  nu  ; 
8,000  mètres  cubes  de  pierres  ont  élé  extraites 
à  la  mine  ;  un  drainage  vigoureux  a  été  établi 
sous  les  rocailles  et  le  sous-sol  a  reçu  des  pré- 
parations diverses  pour  les  cultures.  Sur  Teau 


captée  au  torrent  du  Glésieu,  2,000  mètres  de 
canalisation  avec  bouches  d'arrosage  ont  été 
établis.  L'arrosage  des  50,000  plantes  récoltées 
dans  les  Alpes,  ou  provenant  de  divers  établis- 
sements de  l'Europe,  sera  donc  largement  as- 
suré, de  même  que  la  construction  de  serres, 
de  châssis  d'élevage,  etc.,  a  été  prévue  pour  la 
multiplication. 

Une  série  de  promenades  charmantes  sont 
distribuées  à  travers  ce  pittoresque  paysage  ; 
des  bancs  rustiques  et  de  nombreuses  salles  de 
repos  augmenteront  l'agrément  de  la  prome- 
nade dans  ce  lieu  enchanteur  et  une  plantation 
de  503  Conifères  et  de  1,000  arbres  et  arbustes 
variés  constitue  le  fond  du  décor  et  cache  le 
mur  de  clôture. 

A  l'entrée  basse  du  jardin,  près  de  la  place 
du  village,  et  non  loin  du  fameux  Tilleul  gigan- 
tesque placé  devant  l'église  {ûg.  11),  s'élève 
la  maison  du  directeur  de  ce  beau  jardin.  La 
commune  de  Samoëns  restera  propriétaire  de 
cette  fondation,  avec  un  capital  dont  la  rente 
est  destinée  à  en  assurer  l'entretien. 

A  une  telle  entreprise,  conçue  avec  généro- 
sité, exécutée  avec  art  et  destinée  à  l'agrément 
et  à  l'instruction  du  public,  on  ne  saurait  mar- 
chander les  éloges,  et  nous  ne  doutons  pas  que 
l'opinion  ratifie  ceux  que  nous  décernons  ici 
au  Jardin  alpin  de  «  la  Jaysinia  >. 

Ed.  André. 
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A  côté  du  forçage  proprement  dit,  on  peut, 
plus  aisément,  pratiquer  par  difl*érents  moyens 
une  culture  avancée  pour  jouir,  dès  le  début 
de  la  saison,  des  plantes  à  fleurs  printanières. 
Ces  moyens  sont  le  plus  souvent  un  simple 
châssis,  parfois  une  serre  froide  bien  aérée,  qui 
suffisent  pour  hâter  d'un  mois  la  floraison  des 
plantes  de  nos  jardins. 

En  février,  mars  et  avril,  les  fleurs  sont 
rares,  et  si  nous  exceptons  celles  que  donnent 
les  ognons  à  fleurs,  la  variété  fait  défaut  aux 
jardiniers  pour  composer  leurs  garnitures. 
Cependant,  diflférentes  plantes,  dans  l'atmos- 
phère régulière  et  clémente  d'une  serre  ou 
d'un  châssis,  ont  la  faculté  d'épanouir  leurs  co- 
rolles'plus  tôt  et  peuvent  ainsi  rendre  de 
grands  services. 

Nous  avons  déjà  certaines  plantes  vivaces 
qui  sont  très  faciles  à  forcer  :  le  Muguet,  le 
Diélytrà,  les  Ilot eia,  la  Violette  en  sont  des 
exehfiples  bien  connus  ;  pour  beaucoup  d'autres 
plantes,  il  suffit  d'un  châssis  ou  d'une  serre 
froide  pour  avancer  la  floraison. 


Cette  culture  est  d'autant  plus  attrayante 
qu'il  suffit  de  lever  en  motte  les  plantes  que 
l'on  a  dans  le  jardin,  de  les  empoter  en  réci- 
pients de  grandeur  convenable,  plutôt  petits, 
afin  qu'ils  puissent  être  employés  commodé- 
ment aux  décorations,  puis  de  les  placer  sous 
châssis  froid  ou  en  serre,  le  plus  près  possible 
du  jour,  en  entretenant  le  sol  constamment 
frais.  On  peut  faire  cet  empotage  à  partir 
d'octobre  et  jusqu'en  février-mars,  maia  >^  imî 
faudrait  pas  tarder  au  delà,  et  le  plus  tôt  est  le 
mieux.  Après  la  fioraison^  cm  remet  les  plantes 
en  pleine  terre,  où  elles  se  refont  très  bien  et 
peuvent  encore  servir  l'année  suivante  pour 
orner  le  jardin. 

Voici  quelques  plantes  qui  donnent  de  bons 
résultats  dans  cette  culture  avancée. 

Pour  faire  de  jolies  potées  fleuries  en  serre 
froide  dès  janvier,  nous  avons  la  Rose  de 
Noël  (Ilellebojnis  niger),  VEy^anthis  hyemalts, 
aux  gentilles  fleurs  jaunes  ;  les  Hépatiques, 
bleues,  roses  ou  blanches,  si  jolies  et  formant 
de  charmantes  potées  ;  le  Sanguinaria  cana- 
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demis,  aux  fleurs  blanches  à  étamines  jaunes, 
le  Corydalis,  au  feuillage  léger,  aux  fleurs 
curieuses;  les  Epimedium,  plus  curieux  en- 
core avec  leur  feuillage  élégant:  VOmphalodes 
vema,  qui  semble  avoir  emprunté  au  Myosotis 
le  bleu  de  ciel  de  ses  fleurs  ;  les  Orohus  vemus 
et  autres,  aux  gentilles  grappes  de  fleurs  papi- 
lionacées  ;  les  Saxifrages  du  groupe  Megasea^ 
aux  larges  feuilles  luisantes  et  aux  gros  bou- 
quets de  fleurs  roses  ;  le  Tussilago  fragrans 
ou  Héliotrope  d'hiver,  dont  les  bouquets  de 
fleurs  embaument  la  serre.  Il  ne  faut  pas  ou- 
blier non  plus  le  Polygonatum,  dont  les 
longues  grappes  feuillées  peuvent  rendre  des 
services  dans  la  confection  des  bouquets. 

D'autres  espèces,  cultivées  en  pots  sous 
châssis,  peuvent  aussi  être  utilisées  dans  la 
décoration  :  TAnémone  Sylvie  a  de  jolies 
fleurs  blanches  ;  VArabis  alpina  ou  Cor- 
beille d'argent,  surtout  sa  variété  à  fleurs 
doubles,  avance  sa  floraison  d'un  mois  sous 
verre,  et  ses  fleurs  peuvent  servir  pour  les 


bouquets  ;  il  en  est  de  même  du  Caltha  pa- 
luslris  flore  pleno^  des  Myosotis  palustris, 
des  Doj'onicumy  Adonis  vemalis,  Trollius  di- 
vers, Aquilegia  aux  fleurs  élégantes. 

Pour  faire  de  jolies  potées,  on  peut  aussi 
utiliser  les  Aubrietia  aux  nombreuses  fleurs 
roses  ou  pourpres  ou  lilacées  ;  les  Pâquerettes 
dont  les  fleurs  ont  sous  châssis  une  fraîcheur 
qu'elles  n'ont  jamais  en  plein  air  ;  les  Œillets 
Mignardise,  dont  le  parfum  est  recherché  au- 
tant que  les  fleurs  ;  VIberis  sempervirens,  qui 
se  couvre  d'une  neige  de  fleurs  ;  les  Phlox  à 
floraison  printanière  ;  les  Primula,  et  dans  ce 
genre  nous  comprenons  aussi  bien  les  variétés 
du  P.  veris  ou  acaulis,  que  les  Primevères  Au- 
ricules,  toujours  si  belles,  et  les  P,  corlusoides 
amxna,  d'une  élégance  sans  pareille. 

Les  espèces  que  nous  venons  de  citer  ont 
déjà  fait  leurs  preuves  dans  ce  genre  de  cul- 
ture. Nous  recommandons,  en  outre,  d'en  es- 
sayer encore  d'autres. 

Jules   RUDOLPH. 


GERANIUM  GRANDIFLORUM 


Le  genre  Géranium  est  un  des  plus  intéres- 
sants parmi  les  plantes  herbacées,  mais  aussi 
des  plus  difficiles  à  con- 
naître, tant  par  suite  du 
grand  nombre  d'espèces 
qu'il  renferme  (on  en 
connaît  plus  de  cent) 
que  par  leur  similitude, 
leur  polymorphisme  et 
leur  synonymie  nom- 
breuse et  confuse. 

Beaucoup  d'espèces 
ont  été  introduites  dans 
les  cultures  et  s'y  ren- 
contrent encore  plus  ou 
moins  rarement;  quel- 
ques-unes seulement 
sont  fréquentes  dans  les 
jardins,  soit  à  cause  de 
leur  robusticité  plus 
grande  que  celle  de 
leurs  congénères,  soit, 
et  plus  probablement, 
parce  ,que  ces  espèces 
étant  fertiles  sous  notre 
climat,  on  les  régénère 
de  temps  à  autre  par  le 
semis.  Tels  sont  les 
G.  Endresi,  J.  Gay  ; 
G.  sanguineurrij  lÀnxi.\ 
G.  pratense,  Linn.  ;  et 
sa  variété  album,  Hort.,  etc. 


Fig.  12.  —  Géranium  grandiflorum. 


sont  le  G.  armenum,  Boiss.,  que  la  Revue 
horticole  a  décrit  et  illustré  en  1891,  dont  les 
fleurs  sont  très  grandes 
et  les  plus  rouges  du 
genre  ;  le  G.  nepalense, 
Sweet,  forme  indienne 
de  notre  Géranium  san- 
guin, dont  les  fleurs  sont 
du  double  plus  grandes 
et  d'un  beau  rose  vif; 
G,  ibericum,  Linn.,  à 
grandes  fleurs  bleues, 
dont  le  G.  platypeta- 
lum,  Fisch.  et  Mey., 
n'est  qu'une  variété  à 
fleurs  violet  foncé  lavé 
de  rouge.  Sauf  ce  der- 
nier, les  précédents  sont 
rares  dans  les  jardins, 
parce  qu'on  n'en  obtient 
qu'exceptionnellement 
quelques  graines  et  leur 
propagation  par  éclatage 
n'est  pas  toujours  facile 
ni  certaine. 

C'est  heureusement 
parmi  les  espèces  ro- 
bustes et  fertiles  que  se 
range  la  belle  espèce 
que  nous  voudrions  faire 
connaître  aux  lecteurs, 
sa  valeur  décorative  ne  laisse  aucun  doute 


Si 


Combien  plus  rares,  mai^  aussi  plus  beaux,  '  dans  notre  esprit,  il  n'en  est  pas  do  môme  do 
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sa  Domeoclature  et  de  ses  affinités.  Ce  nom 
grandiflorum,  justifié  en  quelque  sorte  par  la 
grandeur  et  la  beauté  des  fleurs,  a  été  appliqué 
par  les  descripteurs,  y  compris  Linné,  à  six 
plantes  différentes,  dont  trois  sont  aujourd'hui 
rapportées  à  d'autres  genres.  Celle  qui  fait  l'ob- 
jet de  cet  article  a  été  décrite,  dès  1846,  par 
Edgeworth  *.  V Index  kewensis  l'assimile, 
quoique  avec  doute,  au  G,  palustre,  Linn., 
espèce  indigène  assez  commune  dans  les  prai- 
ries humides  de  l'Est.  Ce  n'est  évidemment  pas 
la  même  plante  ;  sans  parler  de  ses  caractères 
analytiques,  ses  fleurs  sont  beaucoup  plus 
grandes  et  de  couleur  différente  ;  mais  il  se 
pourrait  que  ce  fût  son  pendant  asiatique, 
comme  le  G,  nepalense  est  celui  de  notre 
G,  sanguineum.  Assez  fréquenynent,  en  effet, 
certaines  espèces  se  retrouvent,  plus  ou  moins 
modifiées,  sur  un  autre  continent,  ou  du  moins 
dans  des  régions  éloignées. 

Le  Géranium  grandi florum  est  une  plante 
himalayenne,  introduite  de  graines  durant  ces 
dernières    années  par  le  docteur  Duthie,  de 


Saharampur,  et  répandue  dans  les  cultures, 
croyons-nous,  par  M.  H.  Correvon.  Essayée 
depuis  dans  les  cultures  de  la  maison  Vilmo- 
rin, à  Verrières,  la  plante  s'est  montrée  réel- 
lement intéressante  par  sa  vigueur  et  par  son 
extrême  floribondité.  Elle  forme  des  touffes  ré- 
gulières, compactes,  hautes  de  30  à  40  centi- 
mètres, se  couvrant  de  grandes  fleurs  d'un  vio- 
let clair  veiné  plus  foncé;  et  se  succédant  fort 
longtemps  durant  la  fin  du  printemps  et  l'été. 
La  figure  ci-contre  (fig.  12)  en  montre  le  port 
et  les  fleurs. 

La  plante  est  fertile  et  ses  graines  la  repro- 
duisent franchement;  avantage  qui,  tout  en 
facilitant  sa  multiplication,  lui  conservera, 
ainsi  que  nous  l'avons  expliqué,  sa  vigueur  et 
sa  floribondité. 

Il  ne  semble  pas  douteux  que  ce  soit  une 
intéressante  addition  à  notre  assortiment  des 
plantes  vivaces,  et  les  amateurs  ne  manque- 
ront pas  de  l'apprécier,  car  les  Géraniums,  en 
général,  produisent  le  meilleur  effet  décoratif 
dans  les  plates-bandes.  S.  Mottet. 


PHILOSOPHIE  DES  JARDINS  ET  DES  PLANTES 


Nous  sommes  habitués  à  ne  considérer  dans 
les  jardins  et  les  plantes  qu'une  seule  chose  : 
l'hygiène,  c'est-à-dire  l'influence  salutaire  que 
les  grands  espaces  plantés  d'arbres  et  de  fleurs 
exercent  sur  notre  vie  physique  en  nous  pro- 
curant un  air  plus  abondant  et  plus  sain,  de 
l'ombrage  contre  le  soleil  ardent  de  nos  étés, 
et  l'exercice  le  meilleur  qu'on  puisse  désirer 
pour  tonifier  nos  muscles  déprimés  par  un  tra- 
vail cérébral  trop  intense.  Mais  nous  passons 
généralement  sous  silence  les  bienfaits  que 
plantes  et  jardins  procurent  à  notre  cerveau, 
à  nos  facultés,  à  nos  inclinations,  bref,  à  tout 
ce  qui  compose  notre  être  intellectuel. 

Pour  savoir  que  penser  sur  cette  matière,  il 
faut  le  demander  aux  philosophes  et  aux 
poètes  ;  interrogeons-les  donc. 

Parmis  tous,  La  Fontaine  s'impose  d'abord. 
Il  a  découvert  la  nature  bien  avant  Rousseau, 
et  à  une  époque  où  tout  ce  qui  la  constituait 
était  regardé  comme  quantité  négligeable  ou 
chose  répugnante. 

Le  premier,  en  France,  La  Fontaine  sentit 
tout  ce  qu'il  y  a  de  quiétude  parfaite,  de  belle 
et  pacifique  tranquillité  dans  un  jardin.  Pour 
lui,  l'homme  qui  savait  y  vivre  était  heureux  ; 
il  nous  dit  ingénument  pourquoi  : 

Libre  de  soins,  exempt  d'ennuis, 
Il  ne  manquait  d'aucunes  choses; 
Il  détachait  les  premiers  fruits, 
n  cueillait  les  premières  roses. 


Devant  les  bois  solitaires  et  pleins  d'ombre, 
tandis  que  ses  contemporains  demeurent  indif- 
férents et  secs,  La  Fontaine  se  sent  attiré  par 
je  ne  sais  quelle  affinité  cachée,  et  son  émotion 
s'exprime  avec  ce  charme  pénétrant  : 

Solitude  où  je  sens  une  douceur  secrète. 
Lieux  que  j*aimai  toujours,  ne  pourrai -je  jamais, 
Loin  du  monde  et  du  bruit,  goûter  Tombre  et  le  frais? 
Oh  !  qui  m'arrêtera  sous  vos  sombres  asiles  ! .  • . 

Après  La  Fontaine,  Rousseau  1  On  ne  peut 
pas  nier  à  l'auteur  de  VEmile  son  sentiment 
profond  des  choses  de  la  terre.  II  décrit,  il 
peint  la  nature,  peut-être  avec  un  peu  trop 
d*effort  et  de  recherche,  mais  enfin  il  l'aime  et, 
surtout,  il  la  fait  aimer  à  tout  un  siècle  qui  en 
était  aussi  éloigné  que  nous  sommes  loin, 
maintenant,  de  la  vie  de  cour  et  des  perruques 
de  Louis  XIV.  En  outre,  on  lui  doit  d'avoir 
inspiré  Ermenonville,  un  des  premiers  jardins 
paysagers  de  France. 

Mais  Rousseau  est  d'un  autre  temps,  il  n'a 
plus  pour  nous  qu'un  intérêt  historique  ;  puis 
il  y  a,  même  dans  celle  de  ses  œuvres  où  il 
parle  des  plantes  et  des  paysages  qu'il  aime, 
une  âpreté,  une  passion,  une  misanthropie  qui 
jurent  trop  avec  la  sérénité  du  sujet. 

Nos  auteurs  modernes  nous  entretiennent 
des  mêmes  choses  avec  plus  de  calme. 

»   Gei^anium   grandi florum^  Edgew.,    in    Trans 
Linn  Soc,  vol.  XX,  p.  42. 


PRILOBOPBII  DK8  JARDINS  BT  DBS  PLANT£S 


Avant  eux,  Lamartine,  dans  sa  Lettre  à 
Alphonse  Karr,  jardinier,  envie  discrètement 
la  vie  du  célèbre  horticulteur  niçois  : 

Quand  poarrai-je,  à  ce  monde  ayant  payé  rançon, 
Suspendre  comme  toi  ma  veste  à  ton  buisson 
Et,  déchaussant  mes  pieds  saignants  de  dards  sans 

[nombre, 
Te  dire  en  t'embrassant:  Ami,  vite^  un  peu  d*ombre  ! 

Ami,  vite  un  peu  d'ombre  1  En  laissant  voir 
le  jardin  tel  qu'il  faut  le  comprendre,  lieu  de 
repos  et  d*oubli,  cette  exclamation  dit  en  même 
temps  combien  Lamartine  a  besoin  alors  de  ce 
repos,  de  cet  oubli.  Il  y  revient  d'ailleurs  avec 
Tamertume  résignée  d'un  homme  meurtri  par 
la  vie  et  entrevoyant  un  remède  à  ses  maux  : 

Heureux  qui  du  gros  temps  où  sombra  son  bateau 
A  sauvé  comme  toi  sa  bêche  et  son  rflteau. 
Quand  Thomme  se  resserre  A  sa  juste  mesure, 
Un  coin  d'ombre,  pour  lui,  c'est  toute  la  nature. 

Un  jardin  qu'en  cent  pas  l'homme  peut  parcourir 
Va  I  c'est  assez  pour  vivre  et  même  pour  mourir  <  !... 

Mais  voici  Taine,  l'écrivain  qui  a  peut-être 
le  mieux  analysé  l'action  du  spectacle  des 
plantes  sur  notre  être,  le  grand  bien  qu'on  res- 
sent quand  on  sait  comprendre  la  nature  et  se 
confier  à  elle. 

«  On  aime  les  plantes,  dit-il,  à  cause  de 
leur  simplicité,  de  leur  calme,  de  leur  vie 
exempte  d'effort,  de  privation  et  de  recherche. 
On  prend  à  les  contempler  quelque  chose  de 
rharmonie  et  de  la  sécurité  qui  les  envi- 
ronnent. Il  suffit  à  notre  âme  qui  veille  et 
s'agite  de  les  apercevoir  qui  sommeillent  pour 
se  rendormir  à  demi  »  '. 

En  effet,  à  vivre  dans  les  bois,  les  prés,  les 
champs,  l'homme  finit  par  s'incarner  dans  les 
plantes  ;  «  il  vit  de  la  tranquillité  du  nouvel 
être  qu'il  a  l'illusion  d'habiter  ;  il  est  heureux 
par  contraste,  et  la  sérénité  de  la  nature  pacifie 
ses  idées  et  ses  passions  »  *. 

Avec  M.  SuUy-Prudhomme,  l'analyse,  plus 
subtile,  est  poussée  encore  plus  loin.  C'est  un 
poèJtfiLqui  parle.  Il  décrit  le  plaisir  délicieux  de 
s'anéantir  dans  la  nature,  de  «  laisser  sa  mé- 
moire se  vider  peu  à  peu  dans  l'air,  sa  volonté 
fuir,  sa  vie  muer  »  : 

Je  vais  m'asseotr,  l'été,  devant  les  plaines  vertes. 
Solitaire,  immobile,  enchanté  de  soleil  ; 

La  volonté  me  fuit  et  je  n'ai  plus  de  voix  ; 
Je  suis  et  je  respire  à  la  façon  des  bois.. 
Mon  sang  paraît  glisser  en  imitant  la  sève. 

'  Recueillements    poétiques.    Lettre    à    Alphonse 
Karr,  jardinier. 
^  Taine,  La  Fontaine  et  ses  fables. 
'  Taine,  Correspondance.     , 


J'éprouve  que  ce  monde  est  vraiment  suspendu  ; 
Quelque  chose  de  fort  avec  lui  me  soulève  ; 
Le  regard  veille  en  moi,  mais  tout  le  reste  rêve. 
G  nature,  j'absorbe  et  je  sens  ta  vertu  !  ^ 

L'homme  qui  a  éprouvé  de  pareilles  sensa- 
tions en  est  hanté  ;  elles  le  poursuivent  par  le 
souvenir  ;  il  fait  des  projets  ou  des  vœux  ten- 
dant à  les  réaliser  encore  pour  un  instant  ou 
pour  toujours  : 

Je  passerai  Tété  dans  l'herbe,  sur  le  dos, 

La  nuque  dans  les  mains,  les  paupières  mi-closes, 

Et  je  dirai,  songeant  aux  hommes  :  t  Que  font-ils  f  » 

Et  le  ressouvenir  des  amours  et  des  haines 

Me  bercera,  pareil  au  bruit  des  mers  lointaines^. 

Et  ailleurs  : 

G  Nature,  creuset  des  choses. 
Etre  homme  est  un  ingrat  honneur  ; 
Prépare  aux  morts  quelque  bonheur 
Dans  le  flux  des  métamorphoses  : 
Que  le  pied  qui  bat  les  chemins, 
Racine  plus  tard,  se  repose  ; 
Et  que,  plus  Urd,  se  change  en  rose 
Le  creux  ensanglanté  des  mains  *. 

Si  Rousseau,  Taine,  M.  Sully-Prudhomme 
aiment  les  plantes,  Leconte  de  Lisie  les  vénère  ; 
il  en  parle  comme  un  prêtre  des  mystères  de  la 
divinité  ;  il  se  réfugie  au  milieu  d'elles  comme 
dans  un  temple  inviolable  ;  il  les  loue  en  des 
strophes  magnifiques  où  passe  un  grand  souffle 
religieux  : 

Salut,  ô  douce  paix,  et  vous,  pures  haleines, 
Et  vous  qui  descendez  du  ciel  et  des  rameaux, 
Bepos  du  eœur^  oubli  de  la  joie  et  des  peines  ! 
Salutf  6  sanctuaire  interdit  à  nos  maux    . 


Parfois  aussi,  il  sent  quelque  chose  de  lui 
passer  dans  le  paysage  qui  l'environne  ;  son 
âme  se  plonge 

Dans  l'heureuse  beauté  de  ce  monde  charmant  i 

Elle  se  sent  oiseau,  fleur,  eau  vive  et  lumière; 
Elle  revêt  ta  robe,  ô  pureté  première,    _ , 
Et  se  repose  en  Dieu  silencieusement  ^.  ■].: 

Concluons  :  Après  l'existence  de  liitte,  après 
un  temps  passé  dans  la  «  mêlée  des  rivalités 
et  des  concurrences  »,  il  faut  une  réaction  bien- 
faisante à  l'homme.  Cette  réaction  est  dans  le 
jardin  moderne,  naturel,  pittoresque,  peuplé 
de  plantes  libres,  saines,  douées  de  toutes  les 


*  Poésies  1S65-66;  Mélanges,  Pan, 

5  Poésies  1866-1872,  Rôye,  Sieste. 

«Poésies  1872-1878;  Poésies  diverses,  Métamor» 
phases. 

?  Poèmes  barbares  :  La  fontaine  aux  lianes.  Le 
Bemica, 
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facultés  de  la  vie  et  les  accomplissant  sans  en- 
trave. 

Entrez  dans  un  de  ces  jardins,  regardez  les 
herbes  touffues,  les  fleurs  affranchies  de  Tali- 
gnemeatet  du  tuteur,  les  arbres  dispersés  sans 
ordre  apparent  et  dont  on  a  respecté  toutes  les 
branches  ;  vous  êtes  dans  le  monde  des  plantes, 
monde  immobile,  insensible  et  muet,  où  rien 
ne  se  meut,  ni  ne  pense,  ni  ne  souffre,  où  tout 
endort  nos  soucis  et  berce  nos  lassitudes. 


VERONIOA    HULKEANA 


C'est  ici  que  Thomme  trouve  l'oubli  de  ses 
efforts  et  de  ses  luttes  ;  c'est  ici  qu'il  puise  le 
calme,  la  sérénité,  qui  coulent  naturellement 
de  tous  ces  êtres  dépourvus  de  sensibilité  et 
de  mouvement.  C'est  ici  que,  promenant  le 
lecteur,  cette  Revue  tâche  de  Tinitier  aux  pro- 
cédés de  l'horticulture,  aux  secrets  de  la  vie 
végétale,  à  l'art  charmant  de  recueillir  au  sein 
des  plantes  un  peu  de  bien,  un  peu  de  paix, 
un  peu  de  bonheur.  Georges  Bellair. 


VEROINICA,  HULKEANA 


Le  Veronica  Hulkeana  est,  sans  conteste. 
Tune  des  plus  belles  espèces  du  groupe  des 
Véroniques  ligneuses.  C'est  aussi  Tune  des 
plus  rustiques,  et,  à  ce  titre,  il  mérite  de  tenir 


spe- 


une  place  importante  dans   nos  cultures, 
cialement  dans  les  cultures  méridionales. 

Comme  la  plupart  des  représentants  de  ce 
groupe,  il  est  originaire  de  la  Nouvelle-Zélande, 


Fig.   13.  —  Veronica  Hulkeana. 
Cultivé  dans  le  parc  de  }t.  Woodall,  à  Nioe. 


OÙ  il  fut  découvert,  il  y  a  plus  de  quarante 
ans,  par  le  baron  Von  Miiller.  Il  fut  également 
récolté  et  importé  par  Travers,  le  docteur 
Munro  et  le  docteur  Sinclair.  Sa  première  flo- 
raison se  produisit  en  Angleterre,  en  1864,  en 
serre  froide.  Ce  fut  l'une  des  quarante  espèces 
publiées  par  Sir  W.  Hooker  dans  sa  Flore  de 
la  Nouvelle-Zélande*. 

1  Hook.  f.,  Handb,  ofN.  Zeal,  FI  ,  I.  213. 


Le  V,  Hulkeana  appartient,  d'après  la  clas- 
sification de  M.  Arrastrong  ',  à  la  section  ou 
sous-genre  Koromiko  (ainsi  notnmée  d'après 
le  nom  indigène  du  V,  salicifolia),  la  plus  im- 
portante dû  genre,  et  qui  comprend  notam- 
ment les    F.  salicifblia,  speciosaj  decussata. 


»  J.-B.  Armstrong,  Synopsis  of  the  New-Zealand 
Species  of  Vei-onica,  in  Trans.  N.-Zeal.  Inst,,  1880, 
vol.  XIII. 


ii'r/w    //o/'/u\'/c 


\r/vfi/i\ï    I  lulLcafui 
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dont  sont  issus  de  nombreux  hybrides  horti- 
coles, obtenus  en  France  par  MM.  Rozain, 
Hoste.  Lemoine,  etc.,  et,  en  Angleterre,  par 
di^erj  semeurs,  tels  que  M.  Anderson-Henry. 
^fl  roicî  la  description  : 

^''taseau  grêle  dressé,  à  feuillage  peu  abon- 
<^^  <le  O  m.  30  à  0  m.  90  de  hauteur,  à  tiges  sim- 
ple ou  p«u  ramifiées,  pubérulentes  au  sommet  ; 
leaiUeB  opposées,  espacées  entre  elles,  longues  de 
^  *  38  millimètres,  oblongues-oyales,  ou  ellip- 
a\°^  *^l>t«8es,  presque  coriaces  ;  pétiole  long  de 
oàîO  millimètres;  épi  floral  étalé  pubérulent 
giMaui^^^^  formant  une  longue  panicule  terminale 
de  10  ^  25  centimètres  de  longueur  et  de  5  à  10  de 
^'*^»  4  ramifications  opposées  ;  fleurs  scssiles, 
I  '  de  bractées  largement  ovales,  obtuses, 
•éoSô       ^^  ^  millimètre  1/2,  égalant  presque  les 

he  tr^^^  P^"*  larges  qu'eux  ;  corolle  li lacée,  à 
Vu^r^  court;  étamines  courtes;  capsule  petite, 
^.ioàtw         obtuse,  deux  fois  plus  longue  que  les 

Kbaodoanée  à  elle-même,  cette  espèce  forme 
tto  arbrisseau  compact  à  rameaux  s*al  Ion  géant 
horizontalement  ou  légèrement  retombants,  et 
pare  très  gracieusement  les  jardins  de  rocailles, 
comme  on  peut  le  voir  sur  notre  figure  ci-contre 
(ôg.  13),  exécutée  d*aprës  une  photographie 
qui  Boas  a  été  communiquée  par  un  amateur 
distingué,  M.  Edward  H.  Woodall,  qui  a  créé 
*ttf  la  Côte  d^Azur  des  cultures  fort  intéres- 
santes. Le  V,  Hulkeana  n'est  pas  moins  élé- 
gant quand  on  le  palisse  contre  un  mur,  qu'il 
garnit  d'ane  façon  luxuriante  et  qui  lui  fournit 
une  protection  efficace  ;  c'est  une  disposition 


qu'on  adoptera  avec  avantage  dans  les  régions 
un  peu  exposées  aux  vents  froids. 

La  floraison  du  V.  Hulkeana  se  produit  au 
mois  de  mai  ;  la  plante  oflTre  à  ce  moment  un 
aspect  ravissant, avec  ses  innombrables  grappes 
de  fleurs,  qui  atteignent  souvent  une  longueur 
de  45  à  60  centimètres  et  la  recouvrent  depuis 
le  sol  jusqu'au  sommet  d'un  nuage  bleu  lavande 
tendre. 

La  culture  du  V,  Hulkeana  ne  présente  pas 
de  difficultés  particulières  ;  la  multiplication 
s'opère  aisément  de  boutures  faites  vers  la  fin 
de  l'été  et  aussi  de  semis.  Toutefois,  il  arrive 
parfois  que  des  exemplaires  qui  paraissent  en 
pleine  vigueur  languissent  brusquement  et 
meurent.  On  observe  des  accidents  de  ce  genre 
chez  diverses  plantes  de  la  Nouvelle-Zélande, 
dont  la  culture  n'est  pas  encore  tout  à  fait  bien 
connue  en  Europe.  Néanmoins,  cultivé  en  serre 
froide  dans  la  région  parisienne  et  le  nord  de  la 
France,  il  arrive  à  former  de  beaux  et  vigou- 
reux, spécimens. 

La  longue  durée  des  fleurs  des  Véro- 
niques les  recommande  tout  particulièrement 
pour  la  confection  des  bouquets,  en  même 
temps  que  leur  coloris  délicat  et  gracieux,  et 
ces  plantes  mériteraient  d'occuper,  dans  les  jar- 
dins d'hiver  et  les  serres  froides,  une  place 
plus  importante  que  celle  qui  leur  est  faite  ac- 
tuellement. Pour  la  région  méditerranéenne, 
tout  au  moins,  ce  sont  des  arbrisseaux  d'orne- 
ment de  premier  mérite,  et  l'air  marin  semble 
leur  être  tout  particulièrement  favorable. 

G.  T.-Grignan. 


LA  FLORAISON  DU  NEPËNTHES  SANGUINEA 

ET  LA  DÉTERMINATION  DU  SEXE  DES  NÉPENTHÉS  EN  DEHORS  DE  LA  FLORAISON 


L*bybridation  des  Népenthès  présente  des 
difficultés  énormes  :  il  y  a  des  plantes  qui  ne 
veulent  pas,  d'autres  qui  meurent  après  la  fé- 
condation, et  rarement  on  possède  des  sujets 
des  deux  sexes  fleurissant  en  même  temps  ;  bref, 
on  éprouve  des  mécomptes  fréquents. 

11  est  à  noter,  d'ailleurs,  qu'on  ne  connaît 
pas  d'une  façon  précise  les  conditions  dans  les- 
quelles se  produit  la  floraison  des  Nepenthes. 
Sans  doute,  on  a  des  chances  do  l'obtenir  en 
évitant  de  rempoter  et  de  pincer  les  plantes, 
en  leur  donnant  plus  de  soleil  et  d'air  que  de 
coutume,  et  surtout  en  les  privant  d'eau,  tant 
BU  arrosages  qu'en  bassinages  ;  mais  ces  con- 
ditions ne  suffisent  pas  à  amener  à  fleurir  cer- 
taines variétés  récalcitrantes,  qui  sont  souvent 
les  plus  belles.  En  revanche,  il  arrive  parfois 
que  plusieurs  plantes  se  mettent  à  fleurir  en 
même  temps,  sans  que  Ton  puisse  en  découvrir  t 


la  raison  :  c'est  une  épidémie  de  floraison, 
comme  on  en  a  observé  à  l'occasion  sur 
d'autres  végétaux,  tels  que  les  Bambous,  sans 
que  l'on  puisse  assigner  une  cause  à  ces  phé- 
nomènes mystérieux. 

11  y  a  cependant  des  variétés  qui  fleurissent 
plus  facilement  les  unes  que  les  autres.  Ainsi 
le  Nepenthes  mixta  donne  des  épis  en  abon- 
dance ;  après  lui  viennent  les  N.  Northiana  et 
iV.  Curiisii,  Il  en  est  tout  autrement  des 
N,  ventricosa,  sanguinea,  Burkei,  lanata,  etc. 

Voulant  étudier,  cette  année,  les  conditions 
les  plus  propices  à  la  floraison  des  Nepenthes^ 
j'avais  choisi  huit  plantes  en  six  variétés,  et  je 
les  avais  transportées  dans  une  serre  plus  enso- 
leillée et  plus  aérée.  Bien  entendu,  ces  plantes 
étaient  dans  les  meilleures  conditions  de  végé- 
tation pour  former  des  épis  floraux.  Ces  sujets 
ont  été  privés  d'eau  dans   la  mesure  du  pos- 
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sible.  Vers  la  fin  de  leur  séjour  dans  cette 
serre,  j*ai  laissé  intentionnellement  la  tempé- 
rature s'abaisser  à  lO**  et  même  parfois  plus  bas 
pendaiït  quelques  heures.  Leur  végétation  a  été 
faible,  et  leurs  urnes  peu  nombreuses  et  pe- 
tites ;  pourtant  les  plantes  n*ont  pas  trop  souf- 
fert. Ainsi  qu'il  était  facile  de  le  prévoir,  les 
espèces  tant  soit  peu  montagnardes,  comme  le 
N,  sanguinea  et  le  N,  lanata,  ont  mieux  ré- 
sisté, dans  ce  milieu  spécial,  que  les  N,  Dick- 
soniana,  Curtisii,  ventricosa,  Tiveyi.  Toutes 
étaient  des  plantes  femelles,  à  part  le  N,  ven- 
tricosa,  dont  le  sexe  m'est  inconnu  ;  il  est 
même  très  possible  que  cette  espèce  n'ait  pas 
encore  fleuri  depuis  son  introduction  en  Europe. 

Ce  traitement,  un  peu  barbare,  n'avait 
amené,  à  la  date  du  5  octobre,  aucun  symptôme 
de  floraison  ;  et,  comme  il  était  grand  temps 
de  cesser  cette  expérience,  pour  ne  pas  com- 
promettre la  vie  des  plantes,  je  me  décidai  à 
les  faire  rentrer  dans  leur  serre  habituelle. 
Quelle  ne  fut  pas  pas  ma  surprise  de  voir,  au 
bout  de  quelques  jours  à  peine,  le  N,  sanguinea 
montrer  un  épi  de  fleurs  ;  puis,  comme  une 
traînée  de  poudre,  le  N,  Northiana  pulchra, 
qui  avait  déjà  formé  un  épi  de  fleurs  dans  un 
entre-feuilles  du  milieu  de  la  tige,  chose  rare, 
produire  coup  sur  coup  deux  autres  épis,  ce 
qui  en  faisait  trois  en  même  temps  sur  la  même 
tige,  fait  absolument  anormal  ;  puis  le  N.  Cw?-- 
tisit  superba  donner  des  fleurs  femelles,  et 
enfln  le  même  N,  sanguinea  donner  un  second 
épi,  à  quelques  centimètres  du  premier  et  sur 
la  même  tige  1 

Voilà  des  années  que  j'essaie  inutilement  de 
faire  fleurir  cette  dernière  espèce  ;  j'avais  eu 
pourtant  l'année  dernière  un  superbe  sujet 
ayant  plus  de  4  mètres  de  hauteur  ;  et,  cette 
année,  les  fleurs  se  sont  montrées  à  1"  25  seu- 
lement au-dessus  du  pot.  Ce  résultat  doit  être 
attribué,  je  crois,  au  traitement  spécial  que  je 
lui  ai  fait  subir,  car  cette  espèce  est  si  rebelle 
à  fleurir  que  je  ne  serais  pas  surpris  si  c'était 
la  première  fois  qu'elle  fleurît  sur  le  continent. 
En  Angleterre,  on  a  pu  la  féconder  deux  fois 
seulement  :  une  fois  avec  le  N.  khasiana,  qui 
a  produit  le  célèbre  N,  Mastersiana  ;  l'autre, 
tout  récemment,  avec  le  N.  mixta,  je  crois  ; 
les  produits  de  cette  fécondation  ne  sont  pas 
encore  au  commerce  ;  leurs  urnes  ressemblent 
assez  à  celles  du  N,  mixta.  Pour  ma  part,  j'ai 
fécondé  un  épi,  après  avoir  coupé  le  deuxième 
(avec  quel  chagrin,  les  semeurs  peuvent  s'en 
faire  une  idée),  avec  le  pollen  du  N,  Northiana 
pulchra,  aux  urnes  géantes,  du  plus  beau 
rouge  qu'il  soit  possible  de  trouver. 

Maintenant,  s'il  paraît  logique  d'attribuer 
la  floraison  de  ce  Népenthès  au  traitement  que 


je  lui  ai  fait  subir,  pourquoi  les  autres  variétés 
qui  l'accompagnaient  n'ont-elles  pas  montré 
aussi  des  épis?  Mystère.  J'ai  essayé  de  courber 
et  d'enrouler  les  tiges,  mais  sans  plus  de  suc- 
cès. Il  est  certain  néanmoins  que  la  tempéra- 
ture et  les  autres  conditions  générales  régnant 
dans  la  serre  ont  une  grande  importance  au 
point  de  vue  de  la  floraison  des  Nepenthes.  A 
Remilly,  dans  la  serre  où  ils  étaient  autrefois, 
ils  fleurissaient  plus  tôt  et  plus  abondamment, 
et  j'ai  remarqué  aussi  qu'au  Jardin  d'Acclima- 
tation de  Paris,  des  sujets  placés  dans  de  mau- 
vaises conditions  au  point  de  vue  de  la  tempé- 
rature et  de  l'humidité  atmosphérique  donnent 
parfois,  néanmoins,  des  épis  en  abondance. 

Il  faudrait  reprendre  ces  expériences  en 
donnant  aux  Nepenthes  encore  plus  de  soleil 
et  moins  d'eau,  si  possible.  Il  faudrait  aussi 
essayer  de  supprimer  les  urnes  sur  certains 
sujets  ;  mais,  dans  ce  cas,  ne  périront-ils  pas  ? 
On  hésite  à  pousser  ces  expériences  à  l'extrême 
avec  des  espèces  aussi  rares  que  les  N.  ventri- 
cosa,  lanata,  sanguinea,  etc. 

Ce  qui  contribue  aussi  à  rendre  difficile  l'hy- 
bridation, c'est  la  rareté  des  plantes  femelles  ; 
le  pollen  fait  rarement  défaut.  A  Remilly,  en 
ce  moment,  je  n'ai  pas  moins  de  sept  variétés, 
la  plupart  en  plusieurs  exemplaires  ;  mais  ce 
nombre  est  bien  insuffisant. 

Certains  auteurs  anglais  ont  cru  possible  de 
reconnaître  les  plantes  femelles  à  )a  longueur 
des  vrilles  de  leurs  ascidies,  ainsi  qu'à  leur 
coloris  plus  riche.  M.  Hemsley,  dans  un  article 
publié  dans  le  Gardener's  Chronicle  du 
29  avril  1905,  cite  l'opinion  de  M.  Moore,  de 
Glasnevin,  et  de  M.  Tivey,  d'après  lesquels  les 
urnes  des  plantes  des  deux  sexes  diffèrent  sou- 
vent, celles  de  la  plante  femelle  étant  les  plus 
attrayantes  ;  c'est  ainsi  que  dans  le  N.  Burkei 
la  forme  excellens  est  femelle.  Il  en  est  de 
même  du  N,  Curtisii  superha  par  rapport  au 
N.  Curtisii  ordinaire.  La  vrille  de  la  plante 
femelle  n'est  pas  plus  longue  que  l'urne, 
tandis  que  dans  le  mâle  elle  est  au  moins  deux 
fois  plus  longue.  M.  Farmar  dit  qu'il  a  fait  la 
même  observation  dans  d'autres  espèces. 

J'ai  cherché  à  contrôler  ces  assertions.  En 
ce  qui  concerne  le  JV.  Burkei  et  le  N.  Burkei 
excellens,  les  documents  me  font  défaut.  Je 
possède  les  deux  plantes  depuis  de  nombreuses 
années,  et  j'ai  vu  fleurira  Remilly  le  N.  Burkei 
excellens  femelle  ;  mais  cela  ne  prouve  pas 
que  la  forme  excellens  soit  la  femelle  du 
N,  Burkei.  Il  est  à  remarquer  que  le  N.  Bur- 
kei excellens  diflère  notablement  du  N,  Burkei, 
et  par  sa  végétation  plus  faible,  et  par  ses 
ascidies  ;  celles-ci,  en  effet,  sont  beaucoup  plus 
é'iurtes,  l'étranglement  de  l'urne  n'est  pas  tout 
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à  fait  semblable,  l'ouverture  de  la  gorge  dif- 
fère, les  feuilles  sont  moins  longues  et  plus 
étroites,  etc.  Bref,  ces  différences  feraient 
plutôt  penser  à  une  espèce  légèrement  diffé- 
rente qu'à  une  simple  variation  due  à  une  dif- 
férence de  sexe.  La  variation  dont  il  s*agit, 
portant  sur  presque  toutes  les  parties  de  la 
plante,  serait  bien  importante  et  tout  à  fait 
exceptionnelle,  car  les  divergences  qu'on  ob- 
serve dans  les  autres  genres  entre  plantes  de 
sexes  différents  sont  bien  légères  et  fugaces. 

Il  serait  intéressant  dé  féconder  le  N.  Bur- 
kei  Bxcellens  femelle  par  le  pollen  du  N.  Bur- 
heû  et  d'examiner  si  tous  les  produits  sont  des 
N.^urkei  ou  des  N,  Burkei  excellens,  si  tous 
les  premiers  sont  des  mâles  et  les  seconds  des 
femelles.  Je  ne  sais  si  cet  essai  a  été  tenté, 
mais  tant  que  cette  expérience  n'aura  pas  été 
laite,  il  peut  rester  un  doute,  à  mon  avis,  même 
en  supposant  que  tous  les  N,  Burkei  exce  liens 
que  nous  possédons  soient  des  femelles.  En  tout 
cas,  vu  la  petitesse  de  leurs  urnes  et  leur  petit 
nombre,  et  malgré  leur  coloris  plus  foncé,  les 
N,  Burkei  excellent  ne  produisent  jamais  un 
effet  aussi  ornemental  que  le  N.  Burkei, 

Quant  aux  N.  Curtisii  et  N.  Curtisii  su- 
perba,  j'ai  vu  fleurir  sous  mes  yeux  des  exem- 
plaires des  deux  sexes,  et  je  dois  dire  que  je 
ne  trouve  pas  grande  différence  entre  les  mâles 
et  les  femelles.  Dans  les  deux  sexes,  les  vrilles 
sont  en  général  plus  longues  que  les  urnes,  et 
celles  des  inâles  sont  en  moyenne  une  fois  et 
demie  à  deux  fois  plus  longues  ;  les  femelles 
sont  un  peu  plus  courtes,  mais  la  longueur  des 
vrilles  est  un  caractère  fort  variable,  et,  dans 
certaines  ascidies  déplantes  mâles  ou  femelles, 
la  vrille  a  la  même  longueur  que  l'urne. 

Pour  la  longueur  des  urnes,  il  y  a  peu  de 
différence  entre  les  deux  sexes  ;  pourtant  les 
plantes  femelles  auraient  quelquefois  des  asci- 
dies un  peu  plus  longues,  et  leur  coloris  serait 
parfois  plus  foncé  et  surtout  plus  brillant.  Mais 
ce  sont  là  des  caractères  si  incertains  qu'on  ne 
peut  s'y  fier  pour  distinguer  les  plantes  mâles 
des  femelles. 

J'ai  recherché  ensuite  s'il  existait  des  diffé- 
rences entre  des  plantes  de  la  même  espèce  ou 
variété,  mais  de  sexe  différent.  Voici  mes  ob- 
servations : 

N.  Dicksoniana.  —  Vrilles  toujours  plus 
longues  que  les  urnes.  Leur  longueur  varie 
avec  les  ascidies,  les  plus  larges  à  la  base  étant 
portées  par  les  plus  longues  vrilles,  qui  peuvent 
atteindre  deux  et  trois  fois  la  longueur  de 
l'urne  ;  pas  de  différence  entre  les  deux  sexes. 
Aucune  différence  non  plus  dans  la  grandeur 
ni  le  coloris  des  urnes  ;  les  ascidies  des  plantes 
femelles  auraient  seulement  une  plus  grande 


tendance  à  être  arrondies  à  la  partie  inférieure, 
c'est-à-dire  que  les  urnes  inférieures  seraient 
peut-être  en  plus  grand  nombre  sur  les  plantes 
femelles. 

N.  lanata,  —  Vrilles  de  la  même  longueur 
dans  les  deux  sexes,  et  toujours  très  courtes. 
Coloris  pareil  ;  taille  semblable.  Les  urnes  des 
plantes  femelles  sembleraient  plus  larges,  celles 
des  mâles  peut-être  plus  longues,  plus  fusifor^ 
mes;  les  feuilles  seraient  plus  longues  et  le  port 
plusérigédans  les  femelles  que  dans  les  mâles(?). 

N.  Northiana.  —  Vrilles  longues  sur  les 
plantes  femelles,  surtout  celles  des  urnes  infé- 
rieures qui  peuvent  être  deux  ou  trois  fois  plus 
longues  que  l'ascidie.  Vigueur  moins  grande 
dans  la  femelle.  Coloris  de  l'urne  verdâtre, 
maculé  de  points  rouges  plus  pâles  et  moins 
grands  que  dans  les  beaux  exemplaires  mâles, 
comme  le  N,  Northiana  pulchra,  dont  les 
urnes  sont  immenses  et  d'un  rouge  foncé  ma- 
gnifique. Je  connais  deux  autres  Nepenthes 
mâles  à  urnes  grandes  ou  moyennes,  parfois 
d'un  coloris  plus  ou  moins  rougeâtre,  et,  de 
plus,  un  autre  sujet  mâle  dont  les  urnes  sont 
d'une  teinte  se  rapprochant  de  celle  du  N,  Nor- 
thiana femelle. 

En  résumé,  nous  pouvons  noter  sur  les 
exemplaires  femelles  les  caractères  particuliers 
ci-après  : 

N,  Burkei  excellens  (en  supposant  que  cette 
forme  soit  la  femelle  du  N.  Burkei).  Vrilles  plus 
courtes;  urnes  plus  petites,  d'un  coloris  plus  foncé  ; 
plante  moins  vigoureuse  et  moins  décorative. 

N,  Curtisii  superba.  Vrilles  A  peine  plus 
courtes;  urnes  un  peu  plus  grandes,  d*un  coloris 
un  peu  plus  brillant  et  un  peu  plus  foncé  ;  plante 
plus  décorative. 

N.  lanata.  Urnes  peut-être  plus  larges  et 
moins  longues  ;  pas  de  différence  quant  au  reste  ; 
les  feuilles  sont  peut-être  plus  longues,  et  le  port 
plus  érigé  (7). 

N,  Dicksoniana.  Aucune  différence  dans  la  lon- 
gueur des  vrilles  ni  dans  le  coloris  des  ascidies  ; 
les  urnes  inférieures  seraient  peut-être  plus  nom- 
breuses. 

N.  Northiana,  Urnes  plus  petites,  d*un  coloris 
plus  pâle.  Plante  moins  vigoureuse  et  moins  déco- 
rative. Pas  de  différence  dans  la  longueur  des  tiges. 

Il  semble  donc  bien  difficile  de  tirer  des 
conclusions  générales,  et  je  n'ai  pu  obtenir 
confirmation  absolue  des  dires  de  MM.  Moore 
etTivey.  A  mon  grand  regret,  car  il  aurait  été 
précieux  de  pouvoir  reconnaître  le  sexe  des 
plantes  avant  leur  floraison,  d'après  la  longueur 
des  vrilles  et  le  faciès  des  ascidies.  Toutefois,  j*ai 
remarqué  dans  mes  semis  bon  nombre  déplantes 
ayant  en  général  les  vrilles  plus  courtes,  et  je 
ne  manquerai  pas  de  prendre  des  notes  lors  de 
leur  floraison.  R.  Jarry-Desloges. 
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LE  PAGOSCOPF,  APPAREIL  INDICATEUR  DE  GELÉES 


ÏAi  pagoicopc,  inventé  par  M.  Bernel-Bou- 
retto,  e»t  un  appareil  qui  sert  à  indiquer  à 
l'avance  les  gelées.  Il  a  été  présenté  i*année 
dernière  à  la  Société  nationale  d^horticulture 
et  exposé,  en  1905,  au  Concours  générai  agri- 
cole de  Paris  et  à  l'exposition  d'automne  du 
Cours-la-Reine.  M.  Max.  Kingelmann,  ren- 
dant compte,  dans  le  Journal  d'agriculture 
pratiqua,  du  nouveau  matériel  agricole  au 
Concours  général  de  Paris,  l'année  dernière, 
signalait  cet  appareil  qu'il  avait,  disait-il,  en 
observation  depuis  deux  mois  à  la  Station  d'es- 
sais dos  machines,  où  il  avait  donné  des  indi- 
cations reconnues  conformes  à  celles  d'un 
thermomètre  de  précision  à  minima. 

Le  pagoscope  comprend  deux  thermomètres 
fixés  sur  un  bAti  en  zinc  fondu  (âg.  14)  dont  la 
partie  inférieure  renferme  un  petit  réservoir 
qu'on  remplit  d'eau  non  calcaire  (eau  de  pluie 
ou  mieux  do  Teau  qu*on  fait  bouillir  puis  qu'on 
laisMo  refroidir);  une  mèche  de  coton  conduit 
par  capillaritt^  IVau  à  une  mousseline  enve- 
loppant la  boulo  du  thermomètro  qui  se  trouve 
à  droite  de  la  (Igure. 

L'appareil  *  ne  llxo  contre  un  piquet  à  00  cen- 
timèti*es  environ  au-dessus  du  sol;  de  préfé- 
rence, il  faut  le  placer  au  nord  et  à  Tombre. 

lîne  demi-heure  ou  trois  quarts  d'heure 
avant  le  coucher  du  soleil,  on  lit  le  degré  in- 
diqm^  par  lo  thennonuHre  mouillé  B,  et  on 
plaoe  l'extrémité  de  l'aiguille  mobile  sur  lo 
chirtH>  oorn^spondant  qui  se  trouve  indiqué 
sur  un  ai*o  de  cercle  tracé  en  haut  de  Tap- 
paixnK 

On  lit  ensuite  le  thermom^^tre  sec  A,  puis  on 
oheivho  le  degi*é  indiqué  sur  une  des  lignes 
horizontales,  qu*on  suit  aloi^  jusqu'à  son  in- 
tersection avec  Taiguille. 

Si  lo  point  d'intersection  se  trouve  dans  la 
partie  du  tableau  peinte  en  t^vt  (à  diH)ite  de  la 
tlg»  I  \).  il  n'v  a  aucun  dangin*  de  gelée  ;  s'il 


se  trouve,  au  contraire,  dans  la  zone  peinte 
en  rouge,  la  gelée  est  à  craindre  pour  la  nuit 
ou  pour  le  matin  suivant  ;  enfin,  le  construc- 
teur a  réservé  une  'zone  intermédiaire  peinte 


Fig.  14.  —  Pagoscope. 

en  jaune  qui  indique  qu'il  y  a  possibilité  de 
gelée. 

Cet  appareil,  comme  on  le  voit,  est  appelé  à 
rendre  de  grands  services  aux  viticulteurs,  aux 
maraîchers  et  aux  horticulteurs. 

E.  Deligny. 


PUNTONS  DES  ARBRES 


Sous  ot^  titiv,  M.  Oabnel  Viaud  vient  de  pu- 
blier une  bn>ohuiv  dans  laquelle  il  donne,  rola- 
tiv  ornent  à  Tutilito  dos  arbrt^sot  aux  bons  effets 
do  TcilinuMUation  par  les  fruits»  dos  ivnsoigno- 
monts  ot  dos  conseils  qui  môritont  d'otiv  mô- 
ditos, 

U  y  A  t>n  Fr^nvv,  dit  M.  Vinud,  d'immonsos  jwà- 


M/jij»^v.trtnl   ost   ilu  ^vn\  do  ÎO  iV  ,  choi  MM    IVr- 


tures  communales  à  mettre  en  valeur  par  le  jardin 
ou  le  boisement.  Nous  jK>ssédons,  d*appès  la  statis— 
lique,  7  millions  d'heclares  de  terrains  vagues  sans 
emploi.  Les  arbres  sont  aussi  nécessaires  A  un  pays 
que  l'air,  qu'ils  purifient,  el  que  l'eau,  qu'ils  régula- 
risent. 

ApK^s  avoir  dôcril  les  forèls  d'Italie,  Slrabon  dé- 
olaro  que  la  g^rande  quanlilê  de  bois  que  posséda 
Rome  fut  une  des  causes  de  sa  grandeur.  Aujour- 
d'hui  nous  jMuvons  en  dire  autant  de  l'Amê- 
riquo. 
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La  forêt  exerce  une  influence  bienfaisante,  comme 
productrice  de  pluies. 

La  forêt  est  un  immeuble  qui  s*édific  tout  seul. 
L'air,  la  lumière,  l'humidité,  la  chaleur,  les  éléments 
du  sol  travaillent  pour  Thomme.  Ces  agents  natu- 
rels sont  gratuits  ;  pourquoi  ne  pas  utiliser  davan- 
tage ces  énergies  spontanées,  émanant  de  la  radia- 
tion solaire,  source  de  toute  vie? 

On  peut  planter  en  toute  sécurité. 

C*est,  actuellement,  le  meilleur  placement  d'ave- 
nir, sans  krach  possible. 

L'intérêt  de  2  1[2  que  nous  servent  les  Etats  à 
crédit  solide  serait  plus  que  décuplé  si  nous  em- 
ployions nos  capitaux  à  acheter  à  bas  prix  des 
terrains  incultes  pour  les  planter  en  bonnes  es- 
sences de  rapport.  D*autant  que  les  terrains  boisés 
acquièrent  une  plus-value  énorme  au  fur  et  à  me- 
sure que  les  plantations  prennent  de  Tâge. 

Voilà  le  vrai  moyen  de  doter  nos  fils  et  nos  filles  I 

Le  régime  Carnivore  (abus  des  viandes),  si  coû 
tenx  et  parfois  si  contraire  à  la  santé,  notamment 
pour  les  nombreux  arthritiques,  sera  de  plus  en 
plus  délaissé  pour  un  régime  mixte  rationnel, 
dans  lequel  les  fruits  entreront  pour  une  grande 
part. 

Nous  pouvons  donc  planter  des  arbres  fruitiers 
avec  autant  de  certitude  de  faire  une  opération 
fructueuse  qu*en  plantant  des  essences  forestières. 

La  crise  agricole  actuelle  trouverait  une  atténua- 
tion dans  la  création  de  vergers  et  dans  l'utilisation 
des  fruits.  Les  cent  arbres  fruitiers  d'un  hectare 
produiront  toujours  plus  que  le  Blé,  la  Pomme  de 
terre  et  la  Betterave  :  ils  peuvent  donner  une 
moyenne  de  1.000  francs  par  hectare. 

M.  Viaud  rappelle  aussi  rimportance  des 
ressources  que  Tod  néglige  à  tort  en  ce  qui 
concerne  les  bois  d'œuvre  et  les  autres  arbres 
de  rapport  : 

II  y  a  encore  de  beaux  jours  pour  la  colonisation 
interne  de  notre  pays.  Un  hectare  de  lande  mal 
boisée  rappoi  te  5.50  ;  un  hectare  de  lande  améliorée 
rapporte  38.50.  C'est  un  placement  à  17  0|0. 

Un  hectare  de  Pins  rapporte  8  francs,  30  francs, 
45  francs  par  an,  selon  son  âge,  de  dix  à  soixante 
ans.  En  estimant  le  prix  de  revient  primitif  d'un 
hectare  de  bois  à  100  francs,  ce  serait  un  rendement 
de  30  0|0. 

On  ne  tient  pas  assez  compte  de  Taction  des 
vents  ;  on  ne  protège  pas  les  cultures  contre  les 
vents  dominants.  Les  abris,  murs,  haies,  planta- 
tions de  Sapins,  d'Erables,  de  Bouleaux,  les  terras- 
sements peuvent  doubler  les  récoltes  de  fruits. 

Pendant  l'hiver,  le  chômage  de  l'ouvrier  agricole 
est  presque  forcé  quand  il  n'y  a  pas  de  plantation 
de  bois  à  exploiter.  Les  haies  forestières,  les 
Chênes  taillés,  les  Ormeaux  taillés  sont  d'une 
grande  utilité.  L'essentiel  est  de  choisir  des 
essences  poussant  vite  et  sans  ombre  nuisible  aux 
récoltes.  L'Acacia,  le  Peuplier  suisse,  le  Bouleau 
répondent  à  ce  but  :  le  couvert  est  léger,  la  pousse 
rapide  et  le  débit  facile. 

Les  arbres  fourragers  qui  fournissent  une  récolte 


de  feuilles  pour  les  moutons  et  les  chèvres  sont 
également  à  recommander  :  Acacia,  Orme,  Frêne, 
Peuplier,  Charme,  Noisetier.  Les  Ormes,  les  Frênes, 
les  Peupliers,  mis  en  têtard,  sont  réservés  exclusi- 
vement à  cet  usage 

Combien  on  devrait  réfléchir  avant  d'abattre  des 
arbres  !  On  construit  des  palais  en  un  an  ;  il  faut 
un  siècle  pour  faire  de  beaux  arbres  :  c*est  pour- 
quoi ils  méritent  le  respect. 

Il  y  a  des  arbres  qui  sont  en  train  de  disparaître 
et  qui  ferort  prime  dans  quelques  années  :  Noyers, 
Châtaigniers,  Chênes-liège. 

En  Touraine,  1  décalitre  de  Noix  fournit  1  litre 
d*huile.  On  a  calculé  qu'une  noyeraie  de  44  sujets 
par  hectare  pouvait  donner  un  revenu  annuel  de 
1.200  i  1.500  francs. 

Le  tort  des  propriétaires  de  forêts  est  de  chercher 
à  produire  surtout  du  bois  de  feu,  et  non  du  bois 
d'œuvre  :  c*est  le  contraire  qui  devrait  exister.  De 
plus,  on  est  habitué  à  considérer  les  forêts  comme 
une  propriété  dont  on  n'a  pas  à  s*occuper.  Au  lieu 
de  procéder  A  des  coupes  avec  réserve  de  baliveaux, 
certains  propriétaires  pratiquent  des  coupes  à  blanc. 
Beaucoup  de  forêts  particulières  disparaissent  ainsi 
peu  à  peu. 

Le  bombyx  de  T Allante  ou  Vernis  du  Japon  a 
une  valeur  certaine  par  la  soie  qu'on  en  peut  tirer. 
Le  Maclure  épineux,  qui  fait  des  haies  défensives 
remarquables,  pourrait  servir  en  France,  comme  il 
sert  en  Amérique,  à  nourrir  les  vers  A  soie. 

L'Argousier  (Hippophae)  fixe  les  dunes.  Le  Gat- 
tilier  (  Vitex  Agnus  castua},  le  Caryopteris  Masta- 
canthus  sont  des  plantes  mellifères  méconnues.  On 
ignore  qu*on  peut  faire  des  confitures  rafraîchis- 
santes avec  les  fruits  du  Cornouiller  femelle  et  de 
VElseagnus  edulis  (Gonmi  du  Japon).  L'Azérolier, 
qui  croit  dans  tous  les  terrains,  donne  des  produits 
très  estimés.  On  devrait  cultiver  de  préférence  les 
deux  variétés  d'Italie,  A  gros  fruits  rouge  et  blanc. 

En  plus  des  essences  acclimatées,  il  y  a  certaines 
espèces  qu*on  ne  trouve  que  dans  les  parcs  et  qu'il 
y  aurait  intérêt  à  planter  :  le  Tulipier,  le  Gledits-^ 
chiay  le  Planera  crenata,  le  Noyer  d'Amérique,  le 
Séquoia  gigantea,  \e  Taxodium,  le  Virgilierà  bois 
jaune,  le  Pin  rigide,  qui  donne  le  fameux  pichpin. 

Si  l'on  tient  compte  du  renchérissement  du  bois 
d'œuvre  (le  prix  a  triplé  en  un  demi-siècle),  on 
conçoit  la  nécessité  de  répandre  de  plus  en  plus  la 
science  sylvicole. 

Le  bois  de  Frêne  est  toujours  d'un  prix  élevé 
(c*est  la  sève  épaissie  des  Fraxinus  ornus  et  rotun- 
difolia  qui  produit  la  manne  du  commerce). 

Le  bois  du  Cytise  est  fort  estimé  en  marqueterie. 
Celui  du  Bonduc  ou  Gymnocladus  canadensis  est 
très  propre  à  Tébénisterie  de  luxe. 

Le  bois  de  Thuia  sert  dans  la  menuiserie  fine  ; 
le  Cyprès  est  imputrescible;  le  bois  du  Genévrier 
est  diflicile  &  fendre  et  durable,  il  sert  aux  tour- 
neurs. 

Le  Mélèze  est  excellent  pour  la  construction  et  la 
fabrication  de  certaines  pièces  de  machines. 

Les  Pins,  les  Epicéas  produisent  des  bois  de 
charpente,  de  menuiserie  et  de  constructions  na- 
vales. 
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Les  écorces  des  différentes  Conifères  peuvent  être 
utilisées  dans  les  tanneries. 

Nous  ne  voulons  parler  que  pour  méiLoire  des 
térébenthines,  des  résines,  des  baumes  du  Canada, 
de  la  poix,  de  la  colophane. 

Les  bois  de  TÂmandier,  du  Cerisier  et  du  Prunier 
sont  estimés.  Le  Cerasus  Mahaleh  ou  Sainte-Lucie 
répand  une  odeur  agréable,  qui  le  fait  employer 
dans  la  fabrication  des  pipes.  Le  bois  de  Sorbier  ou 
Cormier  est  un  des  plus  durs  de  nos  contrées.  Le 
l>ois  du  Cornouiller  sanguin  est  dur,  d'une  coupe 
brillante;  il  sert  aux  tourneurs  et  à  la  confection 
des  pièces  mécaniques  (dents  de  roues,  manches  He 
marteaux). 

Nous  pouvons  trouver  dans  plusieurs  pays 
étrangers  des  exemples  à  méditer.  M.  Viaud 
rappelle  que  les  Etats-Unis  ont  remis  en  hon- 
neur la  fête  des  arbres. 

Dans  le  seul   Etat  de  Nebraska,  la  Ligue  des 


arbres  a  planté  600  millions  d*arbres.  En  Italie,  un 
décret  minifitériel  a  institué  la  fête  des  arbres  dans 
toutes  les  communes.  La  date  en  est  fixée  pour 
chacune  d*enes  d*après  les  conditions  climatériques 
et  cultorales.  L'administration  forestière  est  chargée 
d*en  déterminer  les  espèces  et  le  nombre.  Les  en- 
fants des  écoles  italiennes  ont  ainsi  planté,  depuis 
trois  ans,  400.000  arbres.  Et  cela  vaut  bien  mieux 
que  de  planter  des  statues. 

La  voilà,  la  vraie  solidarité,  la  solidarité  étendue 
aux  générations  futures. 

Nous  conclurons,  comme  M.  Viaud,  qu'il 
faut  planter  des  arbres,  pour  toutes  sortes  de 
raisons  :  pour  gagner  de  l'argent,  pour  donner 
dans  Talimentation  une  place  plus  grande  aux 
fruits,  et  enfin  pour  contribuer  au  bien-être  et 
à  la  fortune  de  nos  descendants. 

Max  G  ARMER. 


LES  EXPÉRIENCES  DE  CROISEMENT  ET  DE  SÉLECTION 


DE  M.  LUTHER  BURBANK 


Les  progrès  considérables  réalises  depuis 
quelques  années  par  les  botanistes  et  les  horti- 
culteurs dans  l'amélioration  et  la  création  des 
végétaux  cultivés  sont  dus  surtout  à  la  sélection 
et  à  l'hybridation.  Les  observations  et  les  idées 
de  Darwin,  celles  de  Mendel,  reprises  par 
M.  Hugo  de  Vries  et  de  nombreux  autres  sa- 
vants, ont  guidé  les  semeurs  dans  leurs  re- 
cherches et  leur  ont  fourni  des  résultats  pra- 
tiques d'une  très  grande  valeur.  Ce  travail  de 
perfectionnement  de  nos  plantes  économiques 
ou  ornementales  est  conduit  aujourd'hui  avec 
plus  de  rapidité  et  de  sûreté  ;  au  lieu  de  pro- 
céder par  tâtonnements  et  de  s'en  rapporter 
principalement  au  hasard,  les  horticulteurs 
modernes  opèrent  rationnellement,  d'après  des 
données  scientifiques  très  précises  et  dans  un 
sens  parfaitement  déterminé. 

Les  Américains,  plus  particulièrement,  font 
preuve  de  connaissances  approfondies  et  d'une 
habileté  extraordinaire  dans  l'art  de  modifier 
les  plantes  par  la  culture  expérimentale  ;  ils 
admettent  qu'il  est  beaucoup  plus  facile  et  moins 
onéreux  d'adapter  la  plante  au  sol,  en  lui  im- 
posant les  transformations  nécessaires,  que 
d'approprier  le  sol  à  la  plante.  Cette  conviction 
semble  assez  justifiée  par  les  résultats  qu'ont 
obtenus  MM.  Spencer,  Hopkins,  Schanel  et 
plus  spécialement  Luther  Burbank,  le  célèbre 
farmer  de  Santa-Rosa  et  de  Sebastopol,  en 
Californie. 

M.  Burbank  s'est  signalé  à  l'attention  uni- 
verselle par  des  travaux  de  sélectionnement  et 
d'hybridation  qui  lui  ont  valu  les  encourage- 


ments de  l'Institut  Carnegie,  sous  la  forme 
d'une  subvention  de  500,000  francs,  à  répartir 
sur  dix  années.  La  presse  agricole  et  scienti- 
fique européenne  a  relaté  ce  fait  et  commenté 
quelques  unes  des  obtentions  de  cet  horticul- 
teur dans  des  termes  marqués  d'un  certain 
scepticisme  on  d'une  fâcheuse  exagération. 
Les  observations  de  nombreux  botanistes  amé- 
ricains et  étrangers,  désireux  de  vérifier  sur 
place  la  valeur  des  travaux  de  M.  Bur- 
bank et  d'étudier  sa  façon  d'opérer,  ont  dé- 
montré que  l'homme  n'était  nullement  ce  char- 
latan en  quête  de  réclame,  cet  ennemi  du 
progrès  scientifique,  dépeint  par  quelques  jour- 
nalistes mal  informés. 

M.  Hugo  de  Vries,  d'Amsterdam,  écrivait  à 
son  retour  de  Californie*  :  «  La  ferme  de  Luther 
Burbank  constitue  le  plus  grand  centre  de  bo- 
tanique expérimentale  du  monde  ;  les  croise- 
ments y  sont  effectués  sur  une  échelle  gigan- 
tesque ».  D'autre  part,  le  Gardeners'  Chronicle^ 
dont  on  apprécie  la  haute  tenue  scientifique, 
affirme'  que  la  réputation  de  M.  Burbank  n'est 
nullement  surfaite. 

Le  président  de  la  Leland  Stanford  Junior 
University,  M.  D.  S.  Jordan,  a  fait  paraître 
dans  The  Popular  Science  Monthly  de  jan-^ 
vier  1905  une  étude  sérieuse  et  fort  documentée* 
des  travaux  de  M.  Burbank,  complétée  par  de 
nombreuses  illustrations.  Un  résumé  de  ce 
document  et  de  plusieurs  autres  de  source  éga- 

*  Popular  Science  Monthly,  1905. 
s  26  août  1905. 
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lement  sérieuse  présente  un  intérêt  général  '. 

M.  Burbank  s*est  surtout  inspiré  des  théories 
de  Darwin  dans  ses  fécondations  ;  il  partage 
moins  celles  de  Mendel,  relatives  au  mélange 
des  caractères  récessifs  et  dominants  en  pro- 
portion déterminée  chez  les  hybrides.  Ces  ca- 
ractères de  dominance  et  de  récession  consti- 
tuent, à  son  point  de  vue,  des  facteurs  saos 
efet.  Toutefois,  il  adopte  la  loi  de  Mendcl, 
lorsqu'il  reconnaît  la  nécessité  d'opérer  sur  de 
grandes  quantités  d'individus,  à  travers  plu- 
sieurs générations  *. 

La  sélection  employée  exclusivement  n'a 
donné  à  M.  Burbank  qu'un  petit  nombre  de 
formes  intéressantes,  parmi  lesquelles  une 
variété  de  l'Ëschscholtzie  de  Californie  à  fleurs 
entièrement  rouges,  un  Coquelicot  (Papaver 
Rhœas)  à  fleurs  presque  bleues  et  des  formes 
du  Papaver  ntidicaule  à  fleurs  blanches.  Il 
considère  que  les  efforts  de  l'homme  sont  beau- 
coup plus  limités  dans  la  voie  du  sélection  ne- 
ment  que  dans  celle  de  l'hybridation  ;  les 
résultats  sont  aussi  plus  aléatoires. 

Le  croisement  ébranle  les  espèces  et  les 
races  ;  il  produit  de  multiples  variations  et 
permet  de  diriger  les  forces  vitales  vers  le  but 
à  atteindre.  Un  premier  croisement  pratiqué 
avec  succès  constitue  généralement  un  pre- 
mier pas  dans  la  bonne  direction  ;  toutefois,  il 
faut  toujours  répét«»r  ces  croisements  et  pour- 
suivre une  sélection  rigoureuse  pour  arriver  à 
des  résultats  pratiques. 

De  nouveaux  types  de  végétaux  apparaissent 
quelquefois  par  mutation  ;  ce  sont  des  formes 
fixées  auxquelles  il  est  impossible  d'attribuer 
aucune  origine  hybride.  La  suralimentation,  la 
croissance  forcée,  les  brusques  changements  de 
milieu,  de  même  que  les  croisements,  favori- 
sent la  variation.  La  culture  en  sol  riche  donne 
fréquemment  lieu  à  des  variations  de  crois- 
sance»  paraissant  -nouvelles  et  pouvant  être 
fixées  ultérieurement.  Par  contre,  les  ten- 
dances héréditaires,  contre  lesquelles  on  doit 
lutter,  sont  particulièrement  marquées  dans 
un  sol  pauvre. 

Par  hybridation,  ajoute  M.  Burbank,  on 
obtiendra  plus  de  variations  et  de  mutations  en 
six  générations  qu'il  n'en  apparaîtrait  normale- 
ment en  cent  générations. 

Les  monstruosités  obtenues  par  croisement 
se  perpétuent  souvent  aussi  bien  que  les  es- 
pèces. 


'  Ces  documents  nous  ont  été  communiqués  par 
If.  Vilboucheritch. 

*  11  peut  être  intéressant  de  rappeler  ici  que  la  loi 
de  Mendel  a  été  acceptée  par  le  congrès  de  l'hybrida- 
tion tenu  à  New- York  en  1903. 


L'hybridation>  employée  simultanément  avec 
la  sélection,  constitue  le  moyen  le  plus  sûr  et 
le  plus  rapide  pour  créer  de  nouvelles  variétés. 
Dans  un  tableau  qu'il  a  lui-même  dressé,  le 
fermier  de  Santa-Rosa  montre  le  parallélisme 
qui  existe,  au  point  de  vue  des  résultats,  entre 
les  hybridations  par  fécondation  et  celles  par 
greffage.  Ce  rapport  entre  des  croisements 
d'origine  pourtant  très  différente  est  du  plus 
haut  intérêt  ;  il  s'accorde,  d'ailleurs,  avec  les 
observations  de  M.  L.  Daniel,  le  savant  pro- 
fesseur de  Rennes. 

Dans  l'impossibilité  d'énumérer  toutes  les 
obtentions  de  M.  L.  Burbank,  nous  devons 
nous  limiter  à  l'indication  des  plus  remar- 
quables, que  nous  relevons  dans  la  brochure  de 
M.  Jordan,  revue  et  annotée  par  le  célèbre 
botaniste  de  Santa-Rosa. 

Le  Rubus  cratœgi/blius,  espèce  de  Sibérie, 
à  fruits  brunâtres,  sans  saveur,  ne  dépassant 
pas  la  grosseur  d'un  petit  Pois,  hybride  avec 
le  Rubus  vitifolius  de  Californie,  fournit  à  la 
seconde  génération  5,000  pieds  parfaitement 
fixés  d'un  type  nouveau  appelé  Primus  black- 
berry,  que  l'obtenteur  considère  comme  une 
espèce  aussi  positive  qu'aucune  autre  du  genre 
Rubus. 

D'une  hybridation  entre  un  Framboisier  *  et 
un  Fraisier,  il  résulta  des  plantes  stériles, 
inermes,  à  feuilles  de  Fraisier,  stolonifères, 
émettant  des  pousses  de  1  mètre  à  i™50,  ter- 
minées par  des  panicules  de  fleurs  beaucoup 
plus  développées  et  plus  nombreuses  que  sur 
aucun  des  parents. 

Le  croisement  des  espèces  cultivées  fournit 
des  résultats  d'un  plus  grand  intérêt  écono- 
mique que  celui  des  types  naturels.  Le  Rubus 
à  fruits  blancs,  forme  spontanée  du  R,  villosus, 
croisé  avec  la  variété  Lawton  *  à  fruits  noirs, 
plus  gros,  a  produit  une  variété  dont  les  fruits, 
d'un  blanc  beaucoup  plus  clair,  sont  aussi  plus 
gros  et  plus  abondants, 

Le  Pommier  venait  très  mal  dans  le  comté 
de  Mendocino,  où  il  ne  donnait  que  de  petits 
fruits  à  différentes  époques  de  l'année  ;  la  sé- 
lection a  permis  d'adapter  une  excellente 
variété  au  climat. 

Une  Ronce  (sans  doute  le  Rubus  villosus) 
a  été   hybridéie  avec  le  Pommier,  et  diverses 


^  Sous  le  nom  de  c  Raspberrj  »,  les  Américains 
cultivent  de  nombreuses  formes  ou  hybrides  de  Fram- 
boisiers, issus  de  plusieurs  espèces  de  Riibus^  en  par- 
ticulier des  R,  idœus,  R.  negleotua,  R.  ocoidentalia 
et  R.  strigosus, 

^  Nous  indiquons  les  types  botaniques  d'après  nos 
recherches  dans  les  ouvrages  et  catalogues  améri- 
cains, en  particulier  dans  le  catalogue  officiel  établi 
par  la  «  Pomological  Society  ». 
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autres  Rosacées  ;  plus  de  5,000  plantes  furent 
élevées  de  ces  fécondations.  Le  produit  du 
Pommier  et  du  Rubus,  ce  dernier  pris  comme 
porte-graines,  fut  un  arbuste  à  port  et  à  feuilles 
de  Pommier,  sans  épines  et  à  fleurs  roses. 

L'hybride  du  Sorbier  et  de  la  Ronce,  égale- 
ment inerme,  mûrit  un  fruit  de  couleur  sau- 
mon, contenant  des  graines  sans  albumen. 

Le  croisement  du  Noyer  d'Europe  avec  le 
Noyer  noir  fournit  des  sujets  d'une  croissance 
quatre  fois  plus  rapide  que  celle  de  notre 
Noyer,  portant  des  feuilles  extrêmement  va- 
riables dans  leurs  formes  et  des  fruits  res- 
semblant aux  parents,  intermédiaires  entre 
eux  ou  nouveaux. 

Le  Noyer  d'Europe,  fécondé  avec  le  N.  de  Ca- 
lifornie {Juglans  caZi/bmica),  développa  des 
arbres  à  rapide  végétation  portant  des  fruits 
très  volumineux  et  très  nombreux. 

Un  premier  hybride  entre  le  Noyer  d'Eu- 
rope et  le  N.  du  Japon  (/.  Sieholdii)  offre 
beaucoup  de  ressemblance  avec  le  N.  du  Japon 
par  son  fruit,  mais  se  rapproche  du  N.  d'Eu- 
rope par  son  feuillage. 

Les  hybrides  du  Goignassier  du  Japon  avec 
le  G.  commun  portent  de  grandes  feuilles 
différentes  de  celles  du  C.  commun  ;  anale- 
Icment,  ils  se  rapprochent  du  G.  du  Japon, 
mais  sont  à  feuillage  caduc. 

M.  Burbank  n'admet  pas  d'action  prépondé- 
rante sexuelle  ;  cette  prépondérance  est  entiè- 
rement soumise  aux  influences  héréditaires. 
Un  certain  nombre  d'arbres  à  fruits  sans  noyau 
proviennent  d'un  croisement  avec  des  arbres 
à  noyau.  Le  «  Glimax  Plum  »,  nouveau  fruit 
qui  serait  appelé  à  un  grand  avenir  commer- 
cial, résulte  du  croisement  du  Prunus  triflora 
du  Japon,  avec  le  Pnintis  Svnoni,  de  Ghine, 
dont  les  fleurs  ne  portent  que  très  excep- 
tionnellement du  pollen. 

La  Prune  «  sans  noyau  »,  de  M.  Bur- 
bank, provient  d'un  croisement  entre  une 
variété  française  et  un  Prunier  sauvage  dont 
le  noyau  était  à  peu  près  éliminé  par  suite 
d'une  variation  spontanée.  Il  en  résulta  des 
arbres  fertiles,  à  gros  fruits,  dépourvus  de 
noyau,  mais  de  qualité  inférieure  ;  de  nouvelles 
sélections  sont  poursuivies  pour  améliorer  ces 
produits. 

Une  variété  supérieure  du  Noyer  d'Europe 
avait  la  coque  des  noix  tellement  mince  qu'il 
devint  nécessaire  de  l'épaissir  par  de  nou- 
velles sélections,  afin  de  protéger  l'amande 
contre  le  bec  des  oiseaux. 

Un  hybride  de  Pêcher  avec  Amandier  prit 
un  développement  égal  à  celui  de  dix  Pêchers 
ou  Amandiers  du  même  âge,  cultivés  dans  les 
ménies  conditions. 


La  nouvelle  variété  de  Vigne  Pierce  n'est 
autre  qu'une  variation  trouvée  sur  un  bour- 
geon d'Isabelle  et  devenue  constante  par  le 
semis. 

M.  Burbank  a  fait  porter  également  ses 
expériences  sur  les  plantes  à  fleurs.  Il  a  obtenu 
un  hybride  curieux  entre  le  Pavot  des  jardins 
et  le  P.  d'Orient  ;  cet  hybride  fleurit  toute 
Tannée,  produit  des  capsules  tantôt  quatre  à 
six  fois  plus  grandes  que  dans  les  parents, 
tantôt,  au  contraire,  réduites  au  diamètre  de  la 
tige,  sans  renfermer  de  graines.  La  plante  est 
élevée,  vivaçe,  et  porte,  à  la  deuxième  généra- 
tion, des  feuilles  étonnantes  par  leurs  varia- 
tions, se  rapprochant  de  celles  du  Navet,  de  la 
Primevère  ou  du  Pavot. 

L'Amaryllis  vittata,  croisé  avec  le  Spre  - 
kelia  formosissima,  a  développé  un  type  à 
feuilles  plus  étroites  que  dans  le  premier,  à 
pédoncules  plus  allongés,  plus  florifères,  et  à 
pétales  étroits,  rouge  écarlate. 

Par  la  sélection,  VAmaryllis  vittcUa  fut 
amené  à  donner  une  race  à  fleurs  quatre  fois 
plus  grandes,  très  vigoureuse  et  très  florifère, 
même  en  terrain  pauvre. 

Ajoutons  encore  une  race  de  Verveine  à 
odeur  à'ArbiUiLSy  une  race  de  Dahlias  à  odeur 
de  Magnolia,  un  type  de  Richardia  à  spatbe 
presque  ronde,  de  30  centimètres  de  diamètre, 
et  y  Opuntia  inerme,  dont  la  création  a  exigé 
dix  années  de  travail.  Sans  ignorer  l'existence 
des  formes  d'Opuntia  sans  épines  répandues 
dans  la  plupart  des  régions  tropicales  et  subtro- 
picales, M.  Burbank  a  voulu  réaliser  un  type 
nouveau  d'une  rusticité  plus  grande,  dévelop- 
pant des  articles  de  20  à  25  centimètres  de  long, 
plus  charnus  et  moins  fibreux  que  les'  autres, 
absolument  exempts  d'épines  et  surtout  de  spi- 
nules  externes  et  internes,  donnant  enfin  des 
fruits  alimentaires  pour  Thonime.  Il  est  par- 
faitement arrivé  à  obtenir  cet  idéal  et  à  doter 
les  régions  désertiques  tempérées  et  tropicales 
du  globe  d'une  plante  précieuse,  capable  d'ali- 
menter à  la  fois  l'homme  et  les  animaux  à 
toute  époque  de  l'année.  Les  espèces  inter- 
venues dans  ce  travail  de  sélection  et  de  croi- 
ment  sont,  d'une  part,  VOpuntia  Raf/inesqui, 
ÏO,  mesacanthaet  VO.  vnilgaris,  très  épineux, 
mais  doués  d'une  grande  rusticité;  d'autre  part, 
VO,  Tuna  et  TO.  Ficus  indica,  choisis  pour  la 
valeur  de  leurs  fruits  et  l'absence  presque  com- 
plète d'épines. 

M.  Burbank  a  encore  créé  le  plumcot,  fruit 
absolument  nouveau,  provenant  d'un  Prunier 
japonais  et  d'un  Abricotier,  et  le  pomato, 
croisement  non  moins  curieux  qui  produit  à  la 
fois  des  tubercules  de  Pomme  de  terre  et  des 
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fruits  blancs,   semblables    à  des  Tomates  et 
rendant  les  mêmes  services. 

Cet  aperçu  général  de  l'œuvre  entreprise  et 
poursuivie  avec  persévérance  par  M.  Luther- 


Burbank  montre  qu'il  n'est  pas  simplement  un 
semeur  heureux,  mais  surtout  un  observateur 
très  fin,  un  habile  praticien  doublé  d'un  grand 
botaniste  expérimentateur.  O.  Labroy. 


LES  OROBUS 


Le  genre  Orobus  renferme  de  jolies  plantes 
à  floraison  printaniëre,  de  culture  facile  et 
possédant  le  grand  mérite  de  prospérer  aux 
expositions  ombragées.  On  rencontre  un  cer- 
tain nombre  d'espèces  dans  les  cultures  ;  ce 
sont  toutes  des  plantes  vivaces  rustiques  sous 
notre  climat  parisien,  sauf  l'O.  atropurpureus, 
originaire  d'Algérie. 

On  peut  les  diviser  en  deux  groupes  :  1®  celui 
des  plantes  convenables  pour  bordures  ;  2^  celui 
des  espèces  aptes  à  orner  les  plates-bandes. 

Les  espèces  pour  bordures  sont  les  plus 
nombreuses  :  VOrobus  vernus,    L.  (ûg,  15), 


Pig".  iô.  —  Orobus  vemtu» 

indigène,  est  une  plante  touffue,  haute  de 
20  à  25  centimètres,  à  tiges  nombreuses  por- 
tant des  feuilles  à  plusieurs  paires  de  folioles 
ovales  aiguës  d'un  beau  vert  luisant.  En  avril- 
mai,  apparaissent  des  grappes  de  fleurs  bleu 
violet.  Cette  espèce  a  produit  une  variété  à 
fleurs  blanches.  L'O.  flaccidus,  W.  et  K. 
(fig.  16),  de  la  Hongrie,  est  une  espèce  voisine 


Fi  g.  16.  —  Orobtu  flaccidus. 

qui  diffère  de  la  précédente  par  sa  taille  plus 
élevée  et  ses  feuilles  plus  étroites.  L'O.  varie^ 


gatus,  Ten.  (flg.  17),  d'Italie,  fleurit  également 
en  avril-mai,  où  il  produit  des  grappes  de  fleurs 


Fig.  17.  ^  Orobus  variegatus. 

roses  panachées  de  rose  plus  foncé.  C'est  une 
charmante  plante  ne  dépassant  pas  30  centi- 
mètres de  hauteur.  L'O.  atropurpureuSy  Desf., 
d'Algérie,  forme  des  tiges  grêles,  dressées, 
hautes  de  30  à  40  centimètres,  portant  des 
feuilles  à  folioles  linéaires  aiguës  et  produit 
d'avril  à  juin  des  grappes  lâches  de  fleurs  pen- 
chées, d'un  rose  pourpre.  C'est  l'une  des  plus 
jolies  espèces  du  genre,  mais  un  peu  délicate 
sous  notre  climat.  11  est  donc  bon  de  les  cou- 
vrir pendant  l'hiver  avec  de  la  litière  ou  de 
préférence  des  feuilles  sèches. 

Les  espèces  propres  à  l'ornementation  des 
plates-bandes  sont  aussi  élégantes  que  les  précé- 
dentes :  l'O.  lathyroides,  L.  (ûg.  18),  de  la  Si- 
bérie, produit  des  tiges  de  40  à  50  centimètres  de 


Fig.  18.  —  Orobus  lathyroides. 

haut,  à  feuilles  divisées  en  folioles  ovales,  lan- 
céolées aiguës  ;  en  juin  et  juillet,  apparaissent 
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dai  vrappei  ddfleun  iiombrtuseï,  petitas,  d'un 
beao  bleu;  TO.  Meus,  L.  (flg.  19),  iudi- 
gèue,  eit   une  autre  eip^ce  élevée  de  40  à 


Fi((.  19.  «-  Ot'obus  luteus, 

50  conlimètres»  à  folioles  nombreuses,  et  à 
grandes  et  belles  fleurs  jaune  clair  qui  appa- 
raissent en  avril-mal;  enfin,  VO,  niger,  L. 
(flg.  20),  indigène,  peut  atteindre  Imètre  de 
hauteur  avec  ses  tilp^es  eftilt^es,  rameuses,  por- 


^^'•flvïtv* 


tant  des  fruîlles  dressc^es  à  nombreuses  folioles 
ovalrs-oblongues,  d*un  vert  glauque,  devenant 
noirt^s  par  la  dessiccation  ;  en  juin  et  juillet, 
il  produit  de  nombreuses  giappes  sorives  de 
petites  lleurs  nuigc  violaci^. 


La  ooUttfe  4es  Orohut  eat  trèi  facile  ;  cea 
plantes  exigent  seulement  un  terrain  léger  et 
aain  et,  de  préférence,  une  expoaition  demi- 
ombragée  ;  ils  Tiennent  même  parfaitement  bien 
à  l'ombre  où  leur  joli  feuillage,  aux  folioles 
élégantes,  garde  mieux  sa  fraîcheur.  Leurs 
fieurs  sont  abondantes  et  curieuses  et  la  flo- 
raison printanière  de  pretque  toutes  lea  eapèoes 
en  fait  des  plantes  à  reconunander  pour  former 
de  jolies  bordures  auprès  des  habitations,  au- 
tour des  massifs  d'arbustes  ou  des  massifs  de 
plantes  de  terre  de  bruyère.  Les  espèces  un 
peu  élevées  de  taille  peuvent  être  disséminées 
dans  les  plates-bandes,  parmi  les  autres  plantes 
vivaces,  mais  où  elles  peuvent  surtout  rendre 
service,  o*est  pour  la  garniture  des  sous-bois, 
des  clairières,  où  elles  végètent  très  bien.  Lea 
espèces  naines  sont,  en  outre»  de  charmantes 
plantes  pour  les  rocailles  exposées  au  nord. 

Multiplicatian,  -^  La  division  des  toufies 
est  le  moyen  le  plus  pratiquç  pour  multiplier 
les  Orobus  ;  elle  se  pratique  en  septembre  de 
préférence,  ou  bien  en  octobre,  en  divisant  les 
souches  en  éclats  que  Ton  met  de  suite  en 
place,  à  distance  convenable,  soit  0™  30  pour 
les  espèces  naines  et  0^  50  ou  plus  pour  celles 
de  taille  plus  élevée.  Tous  les  deux  ou  trois 
ans,  il  est  bon  de  renouveler  les  plantations. 
Ces  plantes  donnant  Aicilement  des  graines,  on 
peut  employer  ce  moyen  lorsqu'on  a  besoin 
d*une  grande  quantité  de  plantes,  en  vue  d*en 
faire  des  bordures.  On  sème  alors  en  mai,  sous 
châssis  froid,  è  l'ombre  ;  la  levée  est  capri- 
cieuse, irrégulière.  Lorsque  le  plant  est  assez 
fort,  on  repique  en  pépinière,  pour  mettre  en 
place  en  automne.  On  pourrait  également  se- 
mer dès  la  maturité  les  graines  qui  se  stratifié- 
raient  pendant  Thiver  pour  germer  au  prin- 
temps. Dans  le  cas  où  on  ne  veut  pas  utiliser 
les  graines,  il  faut  couper  la  tige  après  la  flo- 
raison, ce  qui  donne  chance,  chez  certaines 
espèces,  de  voir  apparaîti'c  de  nouvelles  fleurs. 

Jules  RuDOLPii. 
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siUncc  iir  14  dAckmbiib  1005 

Les  apports  nVtsi^Mnt  ()ss  tr^s  nombreux  à  cette 
sx^iuv  de  distribution  des  rvci^ni penses,  et  les 
i^ri'hivièes  ont  tkxX  défaut. 

.Vu  Comité  de  t)ori(MiUure.  il  y  avait  phisieurs 
Ih\im\  lois  do  Cvolamens.  prvsont^  l^rMM.  Cail- 
Uud,  de  Mandrx^s  :  Idol.  vie  Crvnsiiy  ;  AuK^srne,  Ci^f- 
ficnioi,  Uvn  Olhv.er.  Ceux  do  M.  CaîUaud  et  do 
M,  Ci^tVicuie*  étaient  ivariiouhi^reinant  remar- 
*|uaMos  :  il  e\isîo  maîuionant  dos  ravvs  à  irnindos 
ll«uiit  fHii^n^,  (>anaohi^«  à  tî^ia  n&rîdes,  qui  sont 
«I»  beaucoup  tu^W'neures  aux  anciens  V>p«<^ 


Les  Ghn-san thèmes  étaient  eooofs  représentes 
par  deux  lots  de  grandes  fleurs,  celui  de  M.  Pé- 
chou,  qui  était  /bri  beau,  al  oelai  de  M.  Germain 
Sèvres. 

Knfln,  M.  LeAvre  fils  pr^santait  des  Primula 
oh'onù^  et  un  lot  inlèrMsant  d*G^)lets  des  fleu- 
ristes :  0 rande^Ihichô$S€  0/^,  Princrsse  Ratl^ 
jiiri/,',  etc. 

Parmi  les  ap|>oHs  de  fruits,  citc^ns  les  superbes 
Poir\>s  Doif^HHt  (/'Air<^r,  de  M.  Amoux-Pellerin  ; 
los  iK's  Ivllos  Pommes  CiiIciUe  b^aMche  et  Poires 
Puss^arm^mn€.ài>H.  Hîbel;  le  Chaaselaa  éoré^ 
do  M.  Balu  ;  les  I\>mmes,  de  U.  Lemair». 
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M,  Qongy^  de  Ferrière»,  monlml  c|e«  HftricoUi 
de  ChitUméray^  d'ooe  MûeU«nte  culture  ;  M.  Le- 
pa^re,  dM  Lailuae  mitre  tTautomne,  et  11.  Gom* 
point,  dee  Aspergea  vertos  forcée  de  aee  célébrée 
on]  tarée. 


ei^c»  i>u  SB  DBGiMaRB  1QÛ& 
Comité  doi  Ordiiiéos 

Le  Comité  ii*aTait  à  Juger  qu'un  seul  apport, 
maia  qui  ofirait  un  grand  intérêt  ;  il  était  présenté 
par  M.  Gaud,  horticulteur  à  Saint-Barnabé-Mar« 
seille,  et  se  composait  de  deux  magnifiques  hy* 
brides,  le  LvUa  Edouard  Vil,  à  très  grand 
iabelle  lavé  de  rose  très  Tif,  et  le  L.-C.  Truffau- 
tiana,  représenté  par  une  variété  du  plus  beau  co- 
loris foncé  ;  de  plusieurs  excellents  Cypripedinm^ 
le  C  Chaptnani,   le  C  nitens,  yariété  Je  Gaud, 


d'un  eoloHs  très  vil  M  k  C.  émignê  SéÊmthrm. 
finân,  M.  Oand  préaentait  ri»î*C<ftiif  éêeépiêm, 
hybride  de  VS.  oiliat^  et  du  CattUya  QiffÊs^  ànt 
lea  fleurs  sont  très  analogues,  en  plus  grand,  à 
Mlles  de  VBpidendPum,  a¥eo  un  peu  de  rose  au 
sommet  du  sépale  dorsal. 

L'Beole  du  Plessis-Piquet  présentait  plusieurs 
belles  touffes  abondamment  fleuries  de  Bégoqias 
Gloire  de  Lorraine  et  Tftmford  Hall. 

Les  fruits  étaient  encore  très  brillamment  repré- 
sentés par  les  Chasselas  de  Mtf .  Sadron  et  Arthur 
Andr}'  ;  les  remarquables  Pommes  CaMlle  ft/an^Ae, 
de  Ml  Henri  Faucher;  les  Pommes  Reinette  de 
Canada,  de  M.  Lemaire;  les  Po\res  Passe-Crus- 
sane^  do  M.  Germain  SèTrw. 

M.  Oaudon  présentait  des  Patates  blanches  cul- 
tivées dans  le  terreau,  et  M.  Lepage,  de  Bagneux, 
de  bopnea  Laitues  notre  d'automne. 

G.  T.-Grignan. 
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Du  22  décembre  an  7  janvier,  la  vente  sur  le  mar- 
ché aux  fleurs  a  Mé  trèa  aatisfaisanta  ;  es  sont  les 
llo8e«,  le  Lilaa  et  le  Mimosa  qui  ont  été  tout  parti- 
culièrement très  demandés,  on  peut  même  dire  que 
pour  les  antres  fleurs  la  vente  a  laissé  à  désirer  ;  les 
achats  pour  la  province  et  )*étranger  ont  été  assez 
importants. 

La  Rose  de  Paris  Capktin  Christy,  dont  lea  apports 
sont  limités,  eat  de  très  bonne  vente  de  8  à  16  fr  la 
douzaine,  suivant  choix  ;  les  Roses  du  Midi  se  sont 
écoulAea  trèa  facilement,  le  Saf^ano  était  relative- 
ment abondant,  on  Ta  vendu  de  0  fr.  75  à  1  fr.  50  la 
donxaine  ;  Paul  ffabonnand^  moins  abondant,  mais 
très  recherché,  de  1  fr  50  à  0  fr.  ;  Bohrînski,  très 
rare,  de  1  fr.  à  2  fr.  ;  Ulrich  Brunner,  très  rare,  de 
$  à  «6  fr,;  CfPtom  Ckriêt^,  de  $  à  10  fr,  ;  Pmul  ffey- 
nm^  de  6  à  15  fr,;  Pri^O^nt  Carnot^  de  8  Ik  0  fM 
Soupmir  de  la  Malmai^on^  de  2  4  5  fr«  ;  Kais^rin 
Avgutu  Victorie^^  de  3  à  U  fr,  ;  Frai^  Karl  Drwchhû 
de  12  à  18  fr,  2  Ui  Fron^,  de  i  à  8  fr*  la  douzaine. 
Les  (EllleU  du  Var  en  coloris  varié  ont  été  d*un  écou- 
lement facile  de  0  fr.  40  à  0  fr.  60  la  botte  ;  lea 
fleurs  blanches  étant  assez  rares  et  très  recherchées, 
on  a  vendu  jusqu'è  1  fr.  la  botte;  depuis  le  3  Janvier, 
les  (Billets  de  cette  provenance  sont  en  baisse  de 

0  fr,  10  par  botte  ;  les  arrivages  de  Nice  et  d*Antibes 
•ont  très  limités,  en  fleurs  ordinaires  on  a  vendu  de 

1  fr.  50  à  2  fr.  80  la  douialae  ;  en  grandes  fleurs, 
de  3  à  5  fr.  la  douzaine  ;  des  forceries,  la  variété 
Olffa  vaut  8  fr.  ;  les  autres  variétés,  de  5  à  0  fr.  la 
douzaine.  Les  Anémones  de  Caen  en  provenance 
d'Aiifihea  at  Nioe  aoni  aases  rares,  on  paie  2  tr.  la 
hotte,  La  ReaoneuU  eat  to^^ours  rare,  on  paie  de 
i  fr.  à  1  fr.  50  la  douzaine.  Le  Narcisse  d  bouquet, 
dont  il  y  a  de  grands  arrivages,  est  de  vente  difficile 
à  tS  fr.  le  cent  de  bottes.  La  Violette  de  Paris  est 
abondante,  on  paie  de  f2  à  ih  tr.  le  cent  de  petits 
bouquets;  le  boulot  1  fr.  pièce  et  le  bouquet  plat 
1  fr.  JM)  pièce  s  la  ¥ioUtta  dHyèrea  vaut  de  «)  à&O  fr. 
le  cent  de  petits  boulots  ;  le  boulot,  de  i  à  i  fr.  50 
pièce;  le  gros  boulot,  2  fr.  pièce.  La  Violette  de 
Parme  de  Paris  se  paie  3  fr.  le  bottillon;  en  prove- 
nance de  Toulouse,  du  80. décembre  au  S  janvier,  on 


a  payé  iO  fr.  le  botUUon.  dapuia  on  paie  6  fr.  le  bot* 
tilloo.  L*Ànaiémis  te  tient  de  Q  fr,  20  à  0  fr.  30  la 
botte.  Le  Mimosa  floribunda  vaut  de  6  à  7  fr«;  le 
M.  dealbaut  est  trèa  abondant,  lea  plua  belles  mar- 
ques valent  de  6à  8  fr.  le  panier  de  5  kilos.  Le  Lilai 
Marly  vaut  de  3  à  ;i  fr.  50  la  botte  et  de  8  à  \t  fr.  la 
gerbe  ;  le  Charles  X,  de  4  fr.  50  à  5  fr.  la  botte,  et  de 
tO  è  t'i  fr  la  gerbe;  le  L.  Trianon,  de  tS  à  8  fr.  la 
botte  et  de  10  à  14  fr.  la  gerbe.  Le  Muguet  coupé 
se  paie  de  1  fr.  50  à  2  fr.  la  botte;  de  Paris,  avec  ra- 
cines, de  3  fr.  à  4  fr.  les  15  brins.  La  Pensée  étant 
plus  demandée  se  paie  2  fr*  le  cent  de  bouquets.  La 
Rose  éê  Noël  vaut  1  fr.  les  12  tii^es.  Le  Gardénia 
vaut  1  fr.  la  fleur.  Les  Liliun  sont  de  trèa  bonne 
vente,  on  paie  le  L,  auratum  7  fr.;  le  £.  Harrisii  de 
8  è  9  fr,  la  dooatine.  X^ea  Orchidées  sont  de  vente 
peu  active,  on  vend  :  Gatthya,  i  fr.  pièce  et  CypHpe* 
dtum,  0  fr,  5U  la  fle«r,  L«s  Poiasaitia  fiulakmrrima 
an  provenance  d'Angleterre  sont  très  vilains  et  d*ua 
écoulement  très  difficile  à  6  fr.  la  douaainei  per 
contre,  ceux  du  Midi  étant  trèa  beaux  août  de  très 
bonne  vante,  on  a  payé  les  extra  24  fr-  la  douzaine  de 
bractées.  L'Oranger  est  excessivement  peu  demandé| 
on  le  vend  difficilement  2  fr.  le  cent  de  boutons.  La 
GiroHée  quarantaine  tient  assez  bien  ses  prix,  quoi- 
que la  demande  laisse  à  désirer;  à  fleurs  blanches,  on 
pale  de  0  fr.  20  à  0  fr.  30;  de  couleurs,  de  0  fr.  15  à 
0  fr.  25  la  botte.  Le  Réséda  est  abondant  :  on  le  vend 
0  fr  10   la   botte.   L^Amaryllis  se  tient  aisément  de 

0  fr.  60  à  1  fr.  la  tige.  L'Eucalyptus  est  de  bonne  vente, 
de  6  à  8  fr.  le  panier  de  5  kilos. 

Lea  légumes  de  la  région  pariaienne  étant  abon- 
dants, ceux  du  Midi  sont,  en  oonaéquence,  de  vente 
peu  facile;  les  cours  sont  très  modérés. 

Les  Asperges  de  Lauris  valent  de  6  à  22  fr:  la 
botte;  VA.  marafchère,  de  8  à  18  fr.  la  botte.  Les 
Haricots  rerts  d'Algérie,  dont  les  arrivages  sont  peu 
importants,  sont  de  très   bonne   vente,   on    paie  de 

1  fr.  50  à  3  fr.  la  kilo;  le  H  keurr^  se  vend  également 
très  bien,  de  t  fr.  ^  à  i  fr.  30  le  kilo.  Ua  TometM 
des  Canaries  valent  de  80  à  14i)  fr.;  d'Algérie,  de  45 
à  C5  fr.  les  100  kilos.  Les  Pois  verts  d'Algérie 
valent  de  70  à  80  fr.  les  tOO  Kiloa,   Les  Artiohauts 
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d*Algéri6  s'écoulent  lentement  de  20  à  32  fr.  le  cent. 
L'Endive  vaut  de  40  à  45  fr.  les  100  kilos.  Les  Chico- 
rées et  Scarolei,  de  10  à  20  fr.  le  cent.  Les  Gros- 
ne8«  de  60  à  70  fr.  les  100  kilos.  Les  Laitues,  de 
iO  à  15  fr.  le  cent.  L'Oseille  est  rare,  d*oi]  son  cours 
de  60  à  90  fr.  les  100  kilos.  L*Epinard,  50  fr.  les  100 
kilos.  La  MAche,  de  40  à  50  fr.  les  100  kilos.  Les 
Pommes  déterre  nouvelles  du  Var  valent  de  40  à  45  fr.; 
d'Algérie,  de  50  à  55  fr.  les  10)  kilos.  Les  Navets, 
de  25  à  32  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Choux  de 
Bruxelles,  de  20  à  35  fr.  les  100  kilos.  Le  Persil,  de 
50  à  60  fr.  les  100  kilos.  Les  Gardons,  de  0  fr.  75 
à  1  fr.  25  la  botte  de  trois.  Les  Choux-fleurs  de 
Cherbourg,  de  30  à  50  fr  ;  du  Midi,  de  50  à  55  fr.  le 
cent 
La  vente  des  fruits  laisse  à  désirer.  Les  GhAtaignes 


des  Pyrénées  valent  de  20  à  35  fr.  ;  du  Périgord,  de 
16  à  20  fr.  les  100  kilos.  Les  Pommes  Reinette  du  Ca^ 
nada  valent  de  80  à  140  fr.  ;  les  sortes  ordinaires,  de 
20  A  30  fr.;  en  provenance  d'Amérique,  les  P.  rouges, 
de  40  à  55  fr.;  les  P.  grises,  de  42  à  75  fr.  les  100  kilos. 
Les  Poires  Beurré  d'Arenberg^  Pcuse- Crassane  et 
Doyenné  du  Comice  se  vendent  de  80  à  120  fr.  les 
100  kilos  ;  en  choix  extra,  le  Doyenné  du  Comice  vaut 
de  1  fr.  25  à  1  fr.  50  pièce.  Les  Abricots  du  Cap  de 
Bonne-Espérance  font  leur  apparition,  on  les  paie  au 
prix  moyen  de  14  fr.  la  douzaine.  Les  Raisins  sont 
de  vente  peu  active,  le  Bla^k  Alicante  et  le  Gros 
Colman  valent  de  6  à  8  fr.  le  kilo  ;  le  Chasselas  de 
Thomery,  dont  le  premier  choix  est  très  rare,  se  paie 
de  1  fr.  à. 5  fr.  50  le  kilo. 

H.  Lepblletier. 
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p.  J/.,  à  D.  (Seine-Inférieure).  —  La  Société 
pomologiqae  de  France  est  actuellement  occupée  & 
préparer  un  nouveau  supplément  au  Catalogue  des 
fruits  adoptés  par  le  Congrès  pomologique  ;  ce  sup- 
plément doit  paraître  A  Toccasion  du  prochain 
Congrès  pomologique,  qui  se  tiendra  A  Lyon  cette 
année. 

Vous  trouverez  la  liste  de  tous  les  fruits  adoptés 
jusqu*A  ce  jour  par  le  Congrès  :  1*  dans  le  cata- 
logue descriptif  et  son  premier  supplément,  que 
vous  possédez  ;  2<>  pour  les  fruits  adoptés  depuis  1 896, 
dans  la  collection  de  La  Pomologie  française. 
Bulletin  de  la  Société  pomologique  de  France.  Vous 
pouvez  vous  adresser  pour  tous  renseignements  au 
secrétaire  de  la  Société,  9,  rue  Constantine,  A  Lyon. 
Tous  les  travaux  de  la  Société  sont  publiés  dans  son 
Bulletin,  qui  est  mensuel. 

M.  T.j  à  Nice.  —  Llncisenr  Dnban  dont  nous 
avons  parlé  d*après  M.  Charmeux,  a  été  décrit  en 
détail  avec  figures  dans  le  Journal  de  la  Société 
nationale  d* horticulture,  cahiers  de  mai  1904  et  de 
novembre  1905.  Il  est  en  vente  chez  son  inventeur, 
M.  Duban,  18,  rue  des  Marais,  A  Melun,  et  vous  le 
trouverez  sans  doute  aussi  chez  les  grands  mar- 
chands d'outillage  horticole. 

N<^  i2ii  (Orne).  —  La  mauvaise  herbe  qui  en- 
vahit votre  gazon  est  le  Prunella  vulgaris  ou 
Prunelle.  Vous  pourrez  vous  en  débarrasser  en  éta- 


lant une  bonne  couche  de  fumier,  ou  en  répandant 
sur  le  sol  du  sulfate  d*ammoniaque,  qui  servira  en 
même  temps  d'engrais  ;  mais  le  mieux  serait  de 
retourner  votre  gazon  et  d'en  semer  de  nouveau. 

N^  69928  {Orne). —Les  leailles  de  Poirier  que 
nous  avons  reçues  sont  atteintes  par  la  tavelure  ; 
récoltez  ces  feuilles  et  brûlez-les.  Puis,  pendant 
rhiver,  badigeonnez  les  arbres  avec  le  mélange  sui- 
vant : 

Eau 10  litres. 

Sulfate  de  cuivre  ....     1^500 
Chaux  vive 1  kilog 

ou  pulvérisez  sur  les  arbres  le  mélange  suivant  : 

Eau 100  litres. 

Sulfate  de  cuivre  ....    5  kilogr. 
Chaux 3    — 

On  préconise  de  traiter  préventivement  les  arbres 
A  la  bouillie  bordelaise  en  mars  ou  avril,  et  de  ré- 
péter le  traitement  en  mai  et  en  juin,  si  la  maladie 
réapparaît.  La  bouillie  bordelaise  se  prépare  en 
faisant  un  lait  de  chaux  (1  kilogr.  de  chaux  grasse 
pour  10  litres  d*eau)  et  en  versant  ce  lait  de  chaux 
dans  un  tonneau  contenant  90  litres  d*eau  dans  les- 
quels on  a  fait  dissoudre  2  kilogr.  de  sulfate  de 
cuivre.  On  agite  ensuite.  Pour  éviter  l'apparition  de 
la  maladie  sur  les  fruits,  on  conseille  la  mise  en 
sacs,  qui  donne  d'excellents  résultats.  Nous  en 
avons  déjA  parlé  A  diverses  reprises. 


AVIS  AUX  ABONNÉS.  —  Ceux  de  nos  abonnés  qui  auraient  égaré  un  ou  plusieurs  numéros  de  i905, 
et  qui  désireraient  compléter  leur  collection,  sont  priés  de  nous  adresser,  le  plus  tôt  possible,  la  liste  des 
numéros  qui  manquent,  en  ayant  soin  de  joindre  A  leur  demande  0  fr.  90  pour  chaque  numéro. 

Il  nous  arrive  quelquefois  de  recevoir,  sans  pouvoir  y  satisfaire,  des  demandes  de  numéros  anciens, 
aujourd'hui  complètement  épuisés.  Il  serait  préférable  de  faire,  A  la  fin  de  chaque  année,  le  coUationne- 
ment  des  numéros  et  de  compléter  chaque  année  sa  collection. 

Il  nous  reste  un  très  petit  nombre  d'exemplaires  des  années  précédentes  :  chaque  année,  brochée  en 
un  volume  avec  table  des  matières,  coûte  20  francs. 


'JrlMDS.  ^  lap.  O.  Jftoob.  Psol  Pig*l4il>  SttooMSMr. 


Le  Direotêur^Oéram  i  L.  BonrgaigBOA. 


CHHONIQUB  HORTICOLE 
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Société  nationale  d'horticulture  de  France  :  bureaux  des  Comités.  —  Cours  public  d>ntomologie  agricole  et 
horticole  au  Luxembourg.  —  Bfission  de  M.  Labroj.  —  Catalogue  des  graines  offertes  par  le  Muséum.  — 
C}fpripediufn  Geneviève  Opoix,  —  Légumes  nouveaux.  —  Nouveaux  Dahlias  à  collerette.  —  Lmlio^ 
Cattleya  Myra.  — -  Variations  du  Solanum  Maglia,  <—  La  tubérisation  des  Pommes  de  terre.  —  Le 
manganèse  comme  engrais.  —  Serres  et  châssis  en  ciment.  —  L'arrosage  des  Bambous.  —  Album  de 
plantes  potagères.  —  Les  docks  pour  fruits  et  primeurs  à  Hambourg.  —  Exposition  annoncée.  ^ 
Nécrologie  :  Af.  Ernest  Fierena  ;  Af.  /.-B.  Deleuil  ;  M,  Ilmnequin.  —  Errata. 


Société  nationale  d'horticnltore  de  France  : 

bureaux  des  Comités,  —  Les  Comités  techniques 
de  la  Société  nationale  d*horticultare  de  France  ont 
renouvelé  leurs  bureaux  dans  la  réunion  du  11  jan- 
Tier  dernier.  Nous  donnons  ci-dessous  les  noms  du 
président  et  du  secrétaire  de  chacun  de  ces  Comités 
pour  l'année  1906. 

Comité  scientifique,  —  Président  :  M.  le  Dr  Bornet  ; 
Secrétaire  :  M.  Magnien. 

Arboriculture  /Vu»a*A^<r. —Président:  M.  Crapotte; 
Secrétaire  :  M.  Monnier. 

Culture  potagère.  ^  Président  :  M.  Lecaplain;  Se- 
crétaire :  M.  Coudry. 

Moriculiure.  —  Président:  M.  Qravereau;  Secré- 
taire :  M.  Goimard. 

Orchidées.-^  Président:  M.  Fanyau;  Secrt'taire  : 
M.  Ch.  Maron. 

Arboriculture d'amement,—'  Président  :  M.  Georges 
Boucher;  Secrétaire:  M.  Lasseaux. 

Arts  des  jardins,  —  Président  :  M.  E.  Deny  ;  Se- 
crétaire :  M.  Coste. 

Industries  horticoles.  —  Président  :  M.  Durand- 
Vaillant  ;  Secrétaire  :  M.  Bernel-Bourette. 

Section  des  Chrysanthèmes.  —  Président  :  M.  No- 
nin  ;  Secrétaire  :  M.  Gaston  Clément. 

Section  des  Roses.  —  Président  :  M.  Maurice  L.  de 
Yilmonn  ;  Secrétaire  :  M.  Pierre  Cochet. 

Art  floral,  —  Président  :  M.  Bories;  Secrétaire  : 
M.  Sauvage. 

Conrt  pnblic  d'entomologie  agricole  et  horti- 
cole an  Lnxembonrg.  —  M.  A.-L.  Clément,  pro- 
fesseur d'entomologie,  a  commencé  son  cours  pu- 
blie et  gratuit  au  pavillon  de  la  Pépinière  (Jardin 
du  Luxembourg),  le  23  janvier.  Le  cours  so  conti- 
nuera les  mardi  et  samedi  de  chaque  semaine,  à 
neuf  heures  et  demie  du  matin.  Les  leçons  porte- 
ront surtout  surFétude  des  insectes  utiles  ou  nui- 
sibles à  rhorticulture  et  à  lagriculturey  ainsi  que 
sur  remploi  des  insecticides. 

Mission  de  M.  Labroy.  —  Notre  collaborateur, 
M.  0.  Labroy^  chef  des  serres  au  Muséum,  est  parti 
ces  jours-ci  pour  rAmérique  du  Sud,  chargé  par 
les  Ministères  de  l'Instruction  publique  et  des  Colo- 
nies d'une  mission  dans  la  région  du  Haut- Amazone. 
M.  Labroy  résidera  principalement  à  Manaos,  où  il 
doit  diriger  la  création  de  parcs  et  de  jardins  bota- 
niques. Nous  ne  doutons  pas  qu'il  ne  rapporte  une 
ample  moisson  d'observations  de  son  voyage  dans 
cette  région  si  riche  en  végétaux  remarquables 

Catalogne  des  graines  offertes  par  le  Masénm.  • 
Le  Muséum  d*histoire  naturelle  vient  de  publier  la 

l«r  FÉVRIER   1906 


liste  des  graines  récoltées  pendant  Tannée  1905,  et 
qu'il  offre,  à  titre  d*échange,  aux  jardins  botaniques. 
Cette  liste  est,  comme  à  l'ordinaire,  très  étendue  et 
très  variée.  Les  demandes  doivent  être  adressées  le 
plus  USt  possible  À  M.  Costantin,  professeur  de  cul- 
ture au  Muséum. 

Cypripedlnm  GenoTlèTe  Opoiz.  —  Ce  bel  hybride 
du  C.  Boxalli  atratum  et  du  C.  nitens  super^ 
bunty  obtenu  par  M.  Opoix  dans  les  serres  du 
Luxembourg  à  Paris,  a  été  présenté  par  lui  récem- 
ment À  la  Société  nationale  d'horticulture.  Ses 
fleurs  sont  très  grandes  et  d'une  belle  forme  ;  leur 
coloris  général  est  jaune  clair.  Le  pavillon  a  la  base 
verdâtre  et  porte  des  stries  rouges  et  brunes  ;'  il  est 
largement  bordé  de  blanc.  C'est  là  un  hybride  qui 
constitue  une  amélioration  notable  par  rapport  aux 
espèces  primitives  et  qui  mérite  de  rester. 

Légumes  nonToanz.  —  La  maison  Vilmorin- 
Andrieux  et  C^*  annonce  dans  son  nouveau  catalogue 
les  légumes  nouveaux  suivants  : 

Chicorée  vénitienne,  —  C'est  la  variété  panachée 
dont  la  Revue  horticole  a  publié  l'année  dernière 
une  description  avec  planche  coloriée. 

Chou-fleur  de  Bagnùls,  —  Très  court  de  pied, 
à  feuillage  peu  abondant,  tout  à  fait  particulier,  ce 
Chou-fleur,  très  bien  flxé,  sera  précieux  en  raison 
de  son  extrême  tardiveté.  Ses  pommes,  volumineuses^ 
à  grain  serré,  très  blanc,  sont  bien  couvertes  par  le 
feuillage.  Cest  une  variété  d'arrière-saison  et 
d'hiver,  recommandée  tout  spécialement  pour  les 
pays  méridionaux. 

.  Courge  du  Congo.  —  Forme  de  la  Courge  Pa^a/e, 
dont  on  a  parlé  il  y  a  quelques  années,  mais  à  chair 
compacte,  très  farineuse,  d'une  qualité  bien  supé- 
rieure, plus  sucrée  et  beaucoup  plus  flne  de  goût. 
Sa  pulpe,  très  extensible,  donne  à  la  cuisson  un 
produit  remarquablement  abondant,  eu  égard  au 
volume  relativement  faible  du  fruit. 

Haricot  à  rames  Avant'Garde,  —  Ce  Haricot  a 
les  cosses  aussi  longues  et  sensiblement  plus  larges 
que  celles  du  H.  Sabre,  et  il  présente  sur  ce  der- 
nier l'avantage  d'être  franchement  sans  parchemin, 
tout  en  étant  aussi  plus  hàtif  et  plus  productif. 
C'est  une  très  intéressante  obtention.  Le  grain  blanc, 
plat,  légèrement  en  rognon,  a  une  certaine  analogie 
avec  le  H.  Soissons  nain. 

Haricot  Incomparable  à  grain  vert.  —  Fran- 
chement nain,  bien  productif  et  rustique,  ce  Haricot, 
qui  prend  place  parmi  les  variétés  hâtives,  est  à 
recommander  spécialement   pour  la  cueillette  en 
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filets.  Ses  cosses  nombreuses  et  longues,  mesurant 
souvent  15  centimètres,  d*un  vert  foncé,  contiennent 
en  moyenne  huit  grains  de  belle  couleur  terte,  cui- 
sant bien  et  de  qualité  tout  à  fait  supérieure  ;  ils 
portent  deux  points  à  romblUo,  oomme  le  H.  Jnoom- 
parahle  à  grain  blanc. 

Haricot  IntMiin  nain,  -^  Par  ses  cosses  rondes, 
vertes,  exoesgivewent  obarnues,  pet  intéressant  Ha- 
ricot se  rapproche  beaucoup  du  H.  Intestin^  mpiis 
il  en  diffère  par  84  taille,  son  grain  long,  lie  de  yin 
panaché  de  jaune  clair,  à  ombilic  fortement  déprimé. 
Bien  productif,  franchement  sans  parchemin,  c'est, 
en  somme,  yn  Haricot  des  plus  recommandables 
comme  mange-tout  nain. 

Laitue  parisienne,  — C'est  un  genre  deL.  Bata- 
via blonde^  mais  un  peu  plus  hâtive  et  à  feuille 
un  peu  plus  frisée.  Sa  belle  pomme  bien  ferme,  un 
peu  teintée  de  roux,  se  tient  très  longtemps  et  Ijsi 
fera  rechercher  pour  la  vente  sur  les  marchés 

Navet  de  Champigny  à  collerette  rouge*  —  Ce 
Navet  se  rapproche,  par  sa  forme,  du  N.  Marteau, 
mais  lextrémité  de  sa  racine  est  moins  renflée,  et 
il  est  surtout  beaucoup  plus  hâtif;  à  ce  titre,  il 
mérite  d'âtre  classé  parmi  les  variétés  à  forcer. 

Pois  ridé  Acmé,  —  De  même  taille  que  )e 
P.  Prince  Albert^  à  feuillage  blond,  hâtif  et  bien 
productif,  ce  Pois  présente,  par  sa  précocité,  up 
intérêt  d'autant  plus  appréciable  qu'il  s'agit  d'une 
variété  à  grain  ridé.  Ses  cosses,  nombreuses  et 
droites,  renferment  de  six  à  huit  beaux  grains 
blancs,  très  sucrés,  d'excellente  qualité. 

Pois  ridé  vert  sam-pareiL  —  Ce  Pois,  à  feuil- 
lage léger,  de  taille  moyenne,  ne  dépassant  guère 
70  à  80  centimètres  de  hauteur,  est  à  classer  dans 
la  série  des  Pois  à  éoosser  hâtifs.  Ses  tiges  vigou- 
reuses portent  de  longues  et  nombreuses  cosseS) 
en  forme  de  serpette,  qui  sont  toujours  réunies  par 
deux  et  contiennent  de  beaux  grains  verts,  ridés  et 
nombreux.  C'est  une  amélioration  du  Pois  ridé 
nain  vert  hâtif,  plus  précoce  que  lui,  et  aussi  bien 
plus  productif, 

NoaTsanz  Dahlias  à  coUareite.  ^  M.  André 
Charmet,  horticulteur  à  Lyon,  met  au  commerce 
cette  année  deux  nouvelles  variétés  de  Dahlias  à 
collerette,  dont  il  donne  les  descriptions  suivantes  : 

Directeur  Bené  Gérard.  —  C'est  la  plus  grande 
fleur  obtenue  du  genre  ;  les  fleurs  atteignent  de  16 
à  18  centimètres  de  diamètre  :  le  coloris  est  rose 
prune  marmoré  blanc,  marginé  plus  clair  aux  bords 
des  pétales,  la  collerette  très  grande  et  blanche 
légèrement  rosé.  La  particularité  de  cette  nouveauté 
c'est  que  la  collerette  se  conserve  très  bien  jusqu'à 
la  complète  défloraison  de  la  fleur.  C'est  une  splen- 
dide  nouveauté  d'un  port  majestueux  ;  les  fleurs 
s*élevant  bien  au-dessus  du  feuillage  sont  portées 
par  des  tiges  rigides. 

La  plante  est  très  florifère. 

Louis  Férard.  —  Belle  fleur  d'un  beau  coloris  gre- 
nat velouté  légèrement  bordé  de  blanc  ;  la  collerette 
diffère  des  variétés  obtenues  à  ce  jour,  celle-ci  étant 
très  grande,  ce  sont  de  longues  ligules  papillonnées 
blanches  rosées  formant  un  charmant  contraste  sur 
le  fond  de  la  fleur  qui  est  foncé;  c'est  une  nouveauté 


de  forme  élégante  absolument  unique,  et  qui  sera 
fort  goûtée  des  amateurs  de  ce  beau  genre. 
La  plante  est  très  florifère,  d*une  bonne  tenue. 

toUoCattlaya  Myra.  —  Les  hybrides  d'Orobi- 
dées  présentent  souvent  de  grandes  variations  ;  on 
en  constata  déjà  beaucoup  entre  les  diverses 
plantes  issues  d'une  même  capsule  de  graines  ; 
elles  sont,  à  pins  forte  raison,  très  prononcées  antre 
semis  issus  de  différents  oroisemenis,  dans  lesquels 
les  parents  peuvent  être  des  variétés  plus  ou  moins 
belles,  plus  ou  moins  vigoureuses,  etc. 

Nous  avons  un  exemple  frappant  de  oes  varia- 
tions dans  les  Lmlio-Cattleya  Myru,  hybride  du 
Cattleya  Trianœ  et  du  Lalia  flava.  Les  premiers 
semis  issus  de  ce  croisement  rappelaient  beaucoup 
le  coloris  rouge  du  Cattleya»  M.  Maron  reflt  le 
même  croisement  et  obtint  la  variété  Etoile  d^Or^ 
à  fleurs  assez  petites,  mais  amples  et  entièrement 
jaunes.  M.  Léon  Duval,  de  Versailles,  a  obtenu,  à 
son  tour,  avec  les  mêmes  parents  un  hybride  tout 
différent,  à  fleurs  plus  petites  encore,  ayant  les 
segments  assez  grêles,  et  d*un  blanc  pur,  sauf  le 
labelle,  qui  est  jaune  clair.  Ces  fleurs  se  rapprochent 
beaucoup  de  celles  du  Lselia  flava,  tout  en  étant 
plus  grandes  que  lui. 

En  ce  qui  concerne  le  port,  les  différences  ne 
sont  pas  moins  sensibles.  Il  existe  deux  types  de 
Lœlia  flava,  Tun  ayant  les  hampes  florales  courtes 
et  les  fleurs  d'un  jaune  très  vif,  l'autre  ayant  les 
hampes  allongées  et  les  fleurs  plus  pâles.  Le  semis 
de  M.  Maron  avait  les  hampes  courtes,  et  le  coloris 
jaune  dominait  dans  ses  fleurs;  l'hybride  de  M.  Duval 
a  les  hampes  très  longues,  et  dans  ces  fleurs  le 
coloris  jaune  a  disparu  (sauf  dans  le  labelle)  pour 
devenir  blanc. 

Variations  da  Solaanm  Maglia.  —  A  la  suite 
des  remarquables  observations  faites  par  M.  Laber- 
gcHe  sur  les  variations  du  Solanum  Commersont, 
M.  Edouard  Heckel  a  entrepris  de  rechercher  si 
d'autres  espèces  produiraient  des  phénomènes  ana*> 
logues,  et  il  a  commencé  son  étude  par  le  S,  Maglia. 
Un  pied  de  cette  espèce,  issu  d'un  tubercule  jaune, 
lui  a  donné  cinq  tubercules  en  état  de  profonde 
variation,  et  tous  de  couleur  violet  rouge;  les  lenli- 
celles  ont  disparu,  la  chair  a  cessé  d'être  aqueuse 
et  amère  ou  sans  saveur,  aile  est  devenue  plus 
compacte,  plus  chargée  de  fécule,  les  yeux  se  sont 
développés,  le  tubercule  est  devenu  comestible. 

M.  Heckel  en  conclut^  qu'A,  de  Candolle  avait 
raison  de  voir  dans  le  Solanum  Maglia  Tespèce 
sauvage  dont  était  issue  notre  Pomme  de  terre  cul- 
tivée. Il  n'est  plus  douteux,  ajoute-t»il,  pour  la 
plupart  des  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  la  partie 
au  point  de  vue  historique,  que  les  deux  espèces, 
S.  Commersoni  et  5.  Maglia,  ont  contribué  à  la 
formation  des  nombreuses  variétés  cultivées  de  la 
Pomme  de  terre  attribuées  toutes  indifféremment, 
jusqu'à  ce  jour,  au  iS.  tuberosum. 


*  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences^  t905, 
p.  1253. 


CB&ONtQÛft   t}0tlTtGOL« 


65 


La  tnbéritiliôA  dei  PeAttê»  ée  terre.  —  Il  y  a 

dans  les  expérienoes  de  M.  Heokel  sur  le  Solanum 
MagHm  un  fait  asees  inléresêanfc  à  noier.  Ayant 
reçu  des  tubefottles  de  ce  Solanum,  M.  Reckel  les 
aTait  plantés  aa  commencement  de  1905  dans  la 
fiem  chaudd,  en  pots,  et  en  avait  obtenu  de  belles 
plantée,  mais  qui,  &  la  fin  d'avril,  n'osquissaient 
pas  encore  de  formations  tubéreuses.  Il  résolut  alors 
de  les  mettre  en  pleine  terre,  dans  un  carré  où 
étalent  ûultivée  depuis  Tannée  précédente  un  certain 
nombre  de  pieds  de  Pommes  de  terre  ordinaires. 
Aa  mois  de  novembre  suivant,  il  récoltait  des  tuber» 
cules  volumineux,  et  présentant,  comme  nous  Tavons 
dit  plus  haut,  des  variations  profondes.  M.  Heckel 
fait  à  ce  sujet  les  remarques  suivantes  : 

c  Ce  résultat,  que  Je  n'avais  jamais  obtenu  durant 
mes  cultures  dans  une  terre  vierge,  me  conduit  à 
admettre  que  c^est  au  voisinage  des  ^tubercules  de 
5.  tuberosutn  et  À  leur  influenoe  sur  la  terre  am- 
biante qu'il  faut  attribuer  ces  variations.  Il  est 
évident  qu*il  y  a  ici  une  action  d'ordre  non  cultural, 
et  que,  selon  toute  probabilité,  il  s'est  produit  le 
1IMIB0  phénomène  symbiotique  rappelé  séoemmént 
par  M.  Bonninr  ài  la  Société  natioâttlfl  d^àgrionlture 
4i)  France,  au«^jet.4e  la  Pommojdfe^  tarr«:Qrdinaire, 
dont  Cluaios  ne  pat  obtenir  des  luberotilea,  anc  daa 
pieds  venua  de  graines,  qu*aveo  Taèée  dTun  peu  de 
la  terre  environnant  oea. tubercules,  je  . 

la  Bianganéaa  oomme  engraie.  --^^  On  oonaidé* 
raitjuaqu*à  présent  le  manganèse  eomme- an  élé- 
ment sans  utilité,  dont  la  piéseace  dans  les  végé* 
taux  était  fortuite  et  aoGessoire«  Il  ressort  de  re- 
charchea  faites  par  M.  Gabriel  Bertrand  que  oe 
métal  peut  être  considéré  oomme  un  agent  fertili- 
sant d*une  importance  appréciable.  Dans  une  oom« 
munies tion  à  l'Académie  des  Sciences,  M.  Ber- 
trand a  rendu  compte  de  ses  expériences,  et  fait 
remarquer  qu'il  ne  suffit  pas  de  fournir  à  un  vé- 
gétal dee  éléments  nutritifs  quelconquesfpour  ob ter- 
nir le  maiimum  de  réoolte  :  il  faut  lui  donner  à  la 
fois  tons  lea  éléments  nécessaires,  et  dans  une  pro« 
portion  convenable.  Uabsence .  ou  l'insuffisance 
d'un  seul  arrête  ou  diminue  la  croissance.  Les 
essais  ont  confirmé  la  validité  de  ce  principe  en 
ce  qui  concerne  le  manganèse.  Ils  ont  montré  que 
le  manganèse  introduit  dans  les  cultures  exerçait 
une  influence  favorable,  et  qn*il  suffisait  d'en 
employer  une  proportion  extraordinairement  petite 
pour  obtenir  des  réaultats  appréciables.  C'est  ainsi 
que,  dans  une  culture  d'avoine  A  laquelle  on  avait 
ajouté,  en  outre  des  engrais  habituels,  du  sulfate 
de  manganèse  à  une  dose  représentant  1  gr.  6  de 
manganèse  par  mètre  carré,  on  a  constaté  une 
augmentation  de  ^,5  p.  100  sur  l'ensemble  de  la 
récolte,  soit  47,4  p.  100  pour  le  grain  et  26  p.  100 
pour  la  paille. 

Serrea  et  ehâaala  en  ciment.  —  Des  industriels 
allemands,  MM.  Rônitz  et  Qruhl,  de  Mugeln,  ont  eu 
ridée  d'appliquer  le  ciment  et  la  pierre  artificielle  à 
la  construction  de  serres,  de  ohâssis,  d'espa- 
liers, etc. 

Ces  constructions  ont  sur  le  bois  divers  avantagea. 


D*abord,  elles  ne  pourrissent  pas  ;  elles  résistent 
aux  gelées  et  autres  intempéries,  et  ont  une  durée 
en  quelque  sorte  indéfinie,  tandis  que  le  bois  jouc^ 
se  fend  et  se  détruit  assez  rapidement.  Elles  ab- 
sorbent l'humidité,  et,  par  suite,  empêchent  les  con- 
densations si  abondantes  souvent  sous  les  châssis,  et 
nuisibles  dans  certains  oas.  Biles  sont  très  mau^ 
vaises  conductrices  de  la  chaleur  et  amortissent  les 
variations  brusques  de  température.  En  même  tempà 
et  pour  la  même  raison,  elles  permettent  d'économi- 
ser le  chauffage  Enfin,  le  montage  en  est  très 
simple  ;  il  suffit  de  mettre  à  chaque  bout  des 
plaques' de  ciment  qui  sont  maintenues  dans  des 
rainures  et  que  Ton  relie  entre  ellee  à  l'aide  de 
barres  et  de  béquilles. 

Il  est  d'ailleurs  facile,  si  l'on  le  désire,  de  faire 
des  doubles  parois. 

L'arrosage  des  Bambous.  —  Si  les  Bambous  ne 
sont  pas  cultivés  davantage  dans  l'Europe  tempérée, 
cela  tient  surtout  à  ce  que  leur  culture  y  est  consi- 
dérée comme  difficile,  alors  que  beaucoup  d'espèces 
pourraient  parfaitement  prospérer  chez  nous  si 
Ton  savait  leur  donner  des  soins  appropriés.  La 
question  de  l'arrosage,  notamment,  a  une  grande 
importance.  Un  des  amateurs  de  Bambous  les  plus 
persévérants  et  les  plus  sagaces  de  nos  régions, 
M.  '  Hbu7.cfati  de  Ijehaie,  de  .  Mons,  donné  sur  ce 
sujet  des  fndî^catîoîns  'très  utiles  dans  une  nouvelle 
publication  périodiq\ie  qu'il  vient  do  Tànbtrt'et  qdt 
a  pour  titre  Le  Bùthboii.  Ces  plantes,  dit-il,  ré- 
clament beaucoup  d*eau  pendant  la  saison  chaù'd6''ët 
peu  pendant  la  saison' froide. -Pour  concilier  ces 
exigences  avec  notre  climat,  il  est  nécessaire  d'éta^ 
blir  les  Bambous  dans  un  terrain  bien  drainé  où 
l'eaU  ne  séjourne  jamais  en  hiver,  et  de  suppléer  à 
la  sécheresse  estivale  d'une  telle  situation  par  la 
proximité  d'une  pièce  d'eau,  par  des  irrigations  ou 
par  des  arrosages. 

Toutefois,  l'irrigation  a  un  inconvénient  ;  c'est  de 
refroidir  le  sol  et  de  ralentir  la  végétation.  Aussi 
M.  HouKcau  préfère-t-il  l'arrosage  et  même  l'arro- 
sage À  l'eau  chaude.  Quand  le  soleil  donne  au  prin- 
temps et  en  été,  une  mince  couche  do  terre 
■'échauffe  fortement  à  la  surface  du  sol.  En  arrosant 
avec  de  l'eau  chaude,  on  rétablit  l'équilibre  entre  la 
surface  et  les  couches  profondes.  M.  Houzeau  em" 
ploie  pou^  les  arrosages,  depuis  mai  jusque  fin- 
juillet,  de  Teau  à  une  température  variant  de  40 
et  50o  èeïitigrades.  •  L'eau*  ft  50*  n*a  aucun  inconvé- 
nient, écrit-il,  qoand'elle  h'est  pas  versée  directe- 
ment sur  lés  feuilles  •6u  les  jeiines  pousses  ;  bien 
au  contraire,  elle  a  un  \*ffel  stimulant  très  considé- 
rable. »        •  '  •        *    '"''■'    ' 

M.  Houzeau  recommand\9  aussi  de  ne  pas  amas* 
sèr  trop  de  palllië  au  pied  des  Bambous.  L'apport 
annuel  des  feuilles  tombées  des  plantes  suffit.  Si 
l'on  enterre  trop  la  motte,  les  Bambous  dépérissent 
et  meurent.  ' 

Album  de  plantes  potagères.  -  M.  Ernest  De- 
nary,  d'Erfurt,  vient  de  faire  paraître  la  deuxième 
livraison  de  son  magnifique  Album  de  légumes, 
contenant  les  reproductions  en   très  grand  format 
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des  principales  variétés  potagères.  Les  planches  de 
cette  livraison  sont  consacrées  aux  Carottes,  Radis 
d*été,  Radis  de  printemps,  Laitues  pommées,  Lai- 
tues pommées  à  forcer,  Choux -Raves  et  Mâches. 

Las  docks  pour  fraHs  et  primenrs  à  Ham- 
bourg. —  Nous  avons  déjà  eu  Toccasion  de  par- 
ler des  vastes  docks  installés  à  Hambourg  pour  la 
conservation  des  fruits  et  des  primeurs.  La  Feuille 
d*informations  du  Ministère  de  l'agriculture  donne 
sur  ces  installations  de  nouveaux  renseignements 
détaillés. 

Elles  comportent  d'abord  deux  corps  de  bâti- 
ments reliés  entre  eux  par  un  pont  couvert  ayant 
l'un  200  mètres  de  longueur  sur  100  mètres  de  lar- 
geur, l'autre  300  mètres  de  longueur  sur  50  mètres 
de  largeur,  soit  une  surface  de  30,000  mètres  car- 
rés ;  puis  une  troisième  halle,  à  quelque  distance 
des  précédentes,  mesure  160  mètres  de  longueur 
sur  50  mètres  de  largeur. 

L'emplacement  de  ces  trois  halles  occupe  une 
superficie  de  4  hectares.  Ces  deux  premiers  et 
immenses  magasins  sont  utilisés  exclusivement 
pour  le  dépôt  des  fruits  et  primeurs. 

L*on  y  voit,  du  mois  de  décembre  au  mois  de  mai, 
les  Oranges,  les  Mandarines  et  les  Citrons  ;  du  mois 
de  septembre  au  mois  de  décembre  le  Raisin,  en 
plus  ou  moins  grande  quantité,  les  Ananas,  les  Ba- 
nanes, les  Figues,  les  Noix,  les  Châtaignes.  La  troi- 
sième halle  sert  en  automne  et  en  hiver  au  dépôt 
des  Pommes  de  provenances  américaine  et  austra- 
lienne. 

Les  halles  sont  garanties  contre  les  froids  et 
contre  la  chaleur. 

En  hiver,  un  chauffage  central  fournit  une  tem- 
pérature égale  à  une  moyenne  de  7  à  8  degrés  cen- 
tigrades. 

Une  toiture  en  tôle  et  en  verre  comportant  des 
doubles  fenêtres  empêche  la  pénétration  du  froid  en 
hiver  et  celle  de  la  chaleur  en  été. 

Les  piliers  qui  soutiennent  la  construction  sont 
creux,  et  font  fonction  de  ventilateurs,  Tair  frais 
les  traverse  par  la  base,  et  empêche  Thumidité  de 
pénétrer. 

Les  portes  d'entrée  des  bâtiments  sont  doubles, 
celles  du  dehors  à  battants,  celles  de  l'intérieur  & 
coulisses,  de  sorte  qu*il  existe  un  certain  espace 
entre  les  portes  extérieures  et  celles  de  Tinté- 
rieur. 

Des  milliers  de  tonneaux  superposés  sur  2  à 
3  mètres  de  hauteur  contiennent  les  Pommes  amé- 
ricaines et  australiennes.  On  estime  l'importation 
de  Pommes  de  ces  deux  dernières  provenances  à 
à  i,77â,080  quintaux  métriques,  représentant  une 
valeur  de  4,572,000  francs. 

On  a  payé  33  fr.  75  les  50  kilogr.  les  Pommes 
d'Australie,  et  13  fr.  75  celles  d'Amérique. 

Le  triage  des  fruits  a  lieu  sur  place  ;  à  cet  effet, 
on  déverse  sur  de  nombreuses  tables  dispersées 
dans  toutes  les  parties  de  ces  halles  les  fruits  qui 
sont  examinés,  débarrassés  de  tout  ce  qui  est  dé- 
fectueux ou  pourri,  puis  triés  et  remis  dans  les 
caisses.  Les  fruits  rojetés  sont  versés  dans  des  pa- 
niers que  l'on  enlève  tous  les  soirs;  l'administra- 


tion de  la  voirie  est  chargée  de  cet  enlèvement,  et 
elle  détruit  le  contenu  de  ces  paniers. 

Trente  grues  d'une  force  de  3,000  kilogr.  chacune 
sont  à  la  disposition  des  navires  pour  le  décharge- 
ment des  fruits. 

L'étude  de  la  statistique  du  port  de  Hambourg, 
publiée  par  M.  le  consul  général  de  France  dans 
cette  ville,  est  intéressante  à  consulter. 

D'après  cette  étude,  les  importations  de  la  France 
dans  oe  port  ont  atteint,  en  1904, 79,023,750  francs, 
chiffre  auquel  elles  n'étaient  d'ailleurs  jamais  par- 
venues jusqu'à  ce  jour. 

EXPOSITION  ANNONCEE 

Angers,  mai-septembre  1906.  —  Exposition  natio* 
nale  organisée  sous  le  patronage  des  Ministres  du 
Commerce,  de  rAgricalture,  des  Colonies  et  de  Tlns- 
truction  publique,  de  la  Municipalité  et  de  la  Chambre 
de  commerce.  L'horticulture  forme  le  groupe  VIII  de 
Texposition;  des  concours  temporaires  y  seront  or- 
ganisés. 

Nécrologie  :  M,  Ernest  Fièrent,  *  Nous  avons 
le  regret  d'apprendre  la  mort  de  M.  Ernest  Fierens, 
avoué  près  la  Cour  d'appel  de  Gand,  secrétaire 
général  de  la  Société  royale  d'agriculture  et  de 
botanique  de  cette  ville,  décédé  le  19  janvier,  dans 
sa  65^  année.  M.  Fierens  était,  aux  côtés  du  comte 
Oswald  de  Kerchove,  la  cheville  ouvrière  des  expo- 
sitions horticoles  de  Gand  ;  tous  les  Français  qui 
sont  allés  visiter  les  grandes  c  quinquennales  t  ont 
pu  apprécier  son  talent  d'organisateur  et  conservent 
le  souvenir  de  sa  parfaite  et  obligeante  courtoi- 
sie. C'était  aussi  un  Ghrysanthémiste  distingué, 
et  M.  Nonin  lui  a  dédié  une  belle  variété  qui  con- 
sacrait ce  titre. 

M,  J.'B.  Deleuil.  —  Un  praticien  très  estimé, 
M.  J.-B.  Deleuil,  vient  de  mourir  à  Hyères,  dans  sa 
81*  année.  Il  jouissait  d'une  grande  et  légitime 
influence  dans  sa  région,  où  il  avait  contribué  au 
puissant  développement  de  l'horticulture  commer- 
ciale. 

M.  Auguste  ffennequin.  —  Nous  avons  le  re- 
gret d'apprendre  le  décès  de  M.  Auguste  Henné- 
quin,  horticulteur  à  Angers. 

Errata.  —  Deux  erreurs  se  sont  produites  dans 
l'article  de  M.  Jarry-Desloges  sur  les  Népenthès, 
publié  dans  notre  numéro  précédent.  Au  commen- 
cement de  cet  article,  page  41,  ligne  3,  on  doit  lire  : 
«  Il  y  a  des  plantes  qui  ne  veulent  pas  fleurir  »  ; 
page  43,  colonne  2,  ligne  12  à  partir  du  bas  :  a  pas 
de  différence  dans  la  longueur  des  vrilles  »,  au  lieu 
de  tiges. 

Dans  la  liste  du  Conseil  d'administration  de  la 
Société  nationale  d'horticulture  de  France,  que  nous 
avons  publiée  le  16  janvier,  page  30,  quatre  noms 
ont  été  omis  par  suite  d'une  erreur  de  l'imprimerie. 
Il  convient  d'ajouter  aux  conseillers  dont  nous 
avons  donné  les  noms  MM.  Jules  Vachcrot,  Léon 
Duval,  Magnien  et  Dallé. 
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LE  PÉLARGONIUM  DAGATA  ET  LES  PÉLARGONIUNS  ZONES  RACE  BRUANT 


La  Revue  horticole  a  décrit  brièvement,  il  y 
a  quelques  mois,  dans  une  petite  note  de  Chro- 
nique \  le  Pélargonium  zone  Dagata^  dont 
des  échantillons  nous  avaient  été  envoyés 
par  son  obtenteur,  M.  Bruant,  horticulteur  à 
Poitiers.    Nous   donnons     aujourd'hui    une 


figure  (âg.  21)  d'une  plante  entière  de  cette 
remarquable  variété,  qui  montre  bien  ses 
mérites.  La  plante  très  basse  produit  un 
grand  nombre  d'ombelles  très  volumineuses, 
portées  par  des  pédoncules  robustes  et  rigides, 
s'élevant   bien    au-dessus  du  feuillage.    Les 


Fig.  21.  —  Pélargonium  zone  Dagata, 


fleurs  sont  semi-doubles  et  très  grandes. 

Cette  magnifique  variété  appartient  à  la  race 
Bruant,  dont  il  est  intéressant  de  retracer 
Thistoire. 

M.  Bruant  avait  remarqué,  il  y  a  déjà  un 
certain  nombre  d'années,  que  beaucoup  des 
anciens  Pélargoniums  zones  présentaient  les 
signes  d'un    affaiblissement    progressif.    Les 

*  Reçue  horticole,  1905,  p.  311. 


plantes  n'avaient  plus  la  rusticité  d'autrefois  ; 
elles  «  fondaient  »  facilement  l'hiver  sous  les 
châssis  froids,  et  résistaient  mal  aux  pluies  de 
l'été  ou  aux  intempéries  de  l'automne. 
M.  Bruant  pensa  qu'on  pourrait  essayer,  en 
leur  infusant  un  sang  nouveau,  de  créer  une 
race  nouvelle  qui,  tout  en  conservant  la  gran- 
deur et  la  beauté  des  fleurs,  y  joindrait  une 
plus  grande  rusticité.  Après  de  longs  tâtonne- 
ments, il  y  parvint  en  fécondant  quelques  va- 
riétés de  Pélargoniums  zones  du  commercepar 
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un  vieux  type  de  Pelargonium  inquinatis  à 
gros  bois,  à  larges  feuilles,  à  âeurs  rouges, 
dont  on  trouve  encore  quelques  spécimens  dans 
les  jardins  botaniques  sous  la  forme  de  petits 
arbres,  et  qui  représentent  probablement  le 
type  primitivement  introduit  en  Europe. 

I^  race  affaiblie  des  Pélargoniums  zones 
montrait  peu  d'afflnité  pour  se  croiser  avec  ce 
grand  et  robuste  P.  inquinatu  ;  cependant,  à 
la  suite  de  fécondations  réitérées,  M.  Bruant 
obtint,  par  des  sélections  successives,  une  pre- 
mière plante  possédant  les  qualités  qu*il  recher- 
chait :  rusticité,  bois  gros  mais  court,  fleurs* 
très  grandes,  ombelles  volumineuses  se  dres- 
sant rigides  au-dessus  du  feuillage. 

M.  Bruant  donna  son  nom  à  cette  première 
variété,  en  indiquant  qu*elle  constituait,  pour 
lui,  le  prototype  d'une  race  nouvelle  promet- 
tant de  se  distinguer  par  de  grandes  qualités. 

Ces  qualités  furent  si  bien  appréciées  que 
cette  variété  primitive,  déjà  ancienne,  est  tou- 
jours cultivée  en  grande  quantité  par  les  spé- 
cialistes. Elle  a  les  fleurs  très  larges,  écarlate 
vif,  légèrement  demi-doubles,  juste  assez  pour 
«  étoffer  »  la  fleur,  tout  en  lui  conservant  la 
grâce  élégante  des  fleurs  simples. 

La  transformation  des  étamines  en  petits  pé- 
tales empêche  la  fécondation  des  fleurs,  qui 
ne  laissent  pas  d'aiguilles  à  la  défloraison. 

Cette  race  étant  fixée  dans  une  variété 
rouge,  il  s'agissait  d'obtenir  toutes  les  autres 
couleurs.  Des  efforts  dirigés  vers  ce  but  peu* 
dant  de  longues  années  produisirent  une  série 
de  très  belles  variétés. 

La  première  variation  importante  de  coloris 
fut  obtenue  dans  les  tons  saumonés,  et  la  va- 
riété Beauté  Poitevine  fut  célébrée  avec  en- 
thousiasme '.  Puis,  vint  la  série  des  roses. 
L'une  des  plus  belles  obtentions  fut  dédiée  à  un 
pctit-iils  de  M.  Bruant  :  Jean  Yiaud.  La  pre- 
mière variété  violette  fut  appelée  Eurêka, 
Enfin,  les  blancs  —  les  plus  difflciles  k  obte* 
nir  —  viennent  de  faire  leur  apparition  avec 
Voie  lactée.  Fleuve  blanc.  Alcyon. 

La  variété  Dagata,  représentée  par  notre 
figure,  est  une  des  plus  récentes  et  des  plus 
belles  obtentions  dans  la  section  des  roses. 

Les  variétés  do  Géraniums  de  la  race 
Bruant  et  quelques  autres  d'un  «  sang  mêlé  », 
également  robustes,  obtenues  dans  le  même 
établissement,  ont  été  très  remarquées  l'an- 
née dernière  dans  une  grande  décoration  flo- 
rale   disposée   devant  le    Palais  des  Fêtes  à 


•  Voir  litxue  horticole,  IS94,  p.  513. 


l'Exposition  de  Liège  ;  elles  se  détachaient  en 
tons  vifs  sur  un  fond  de  Dahlias  à  fleurs 
originales  et  de  Cannas,  d'Anthémis  Reine 
Alexandra,  de  Sauges  écarlates,  de  Cal- 
céolaires  à  fleurs  jaunes.  Elles  étaient  bor- 
dées par  des  Lantanas  aux  multiples  couleurs, 
qui  «  chatoyaient  »  avec  des  tons  d'Hélio- 
tropes de  toutes  nuances. 

Un  cordon  de  Koniga  maritima  variegaîa 
dessinait  en  blanc,  sur  le  ton  sombre  da  sable, 
les  contours  de  cette  combinaison  florale  très 
harmonieuse. 

Nous  avons  noté  pour  nos  lecteurs  les  va- 
riétés de  Oéraniums  suivantes  : 

!•  Dans  les  blancs  : 

Banquise^  Champ  de  Neige j  Fleuve  blanc,  Al- 
cycHy  Marguerite  de  Layre^  etc. 

2^  Dans  les  fonds  blancs  : 

Comtesse  de  Roma,  Madame  Bonfiglioli,  Prin- 
cesse Mafalda,  Madame  Ernest  LéveMque. 

3*  Dans  les  tons  saumonés  : 

Beauté  Poitevine^  Comtesse  de  Chantemerlej 
Princesse  Olga  Altieri,  Madame  Breton-Du- 
vemey, 

4<>  Dans  les  roses  : 

Jean  Via%ul,  Fleur  de  Rose,  Marquise  de  Môy, 
Marquis  de  Pins,  Rosa  Bonheur. 

5®  Dans  les  rouges  : 

Ville  de  Poitiers,  Bruant,  Général  Dodds, 
Grenade  Poitevine,  Qui  Vwe,  Flamme  Poitevine. 

Q^  Dans  les  couleurs  foncées  : 

Eurêka,  Nuit  Poitevine,  Président  de  Las- 
sence,  Directeur  Daubrée,  Comtesse  Yvonne  de 
Chabans, 

Une  nouvelle  race  a  également  attiré  notre 
attention,  celle  des  Cyclopes,  ainsi  nommée 
parce  que  les  fleurs  sont  ornées  d'un  grand 
centre  blanc  bien  délimité,  et  formant  une  belle 
opposition  sur  une  nuance  généralement  vive. 

Au  moment  de  notre  visite,  nous  avons  par- 
ticulièrement noté  les  quelques  variétés  sui- 
vantes :  M.  J,  de  la  PoUerie,  Adamastor, 
Perle  précieuse.  Monsieur  Deleuze,  Madame 
Ferry  Capitain,  Madame  Lucie  Grectano. 

Pour  les  bordures^  la  classe  des  variétés 
naines,  très  intéressante,  comporte,  en  dehors 
de  la  variété  Philémon,  déjà  très  connue,  les 
variétés  :  Farandole^  Bambin,  Diane,  Feston 
blanc.  Brasier, 

G.  T.-Ghionan. 
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LE  ROSÀ  P0LY4NTH4,  SON  IDENTITÉ  ET  SES  MÉRITES  GOMME  PORTE-GREFFE 


L*étude  que  je  fli.  en  1902,  d'un  Rosa  obtenu 
par  M.  de  Lisle  du  D^éneao^  de  graines  du 
Rom  thyrsiflora,  Leroy,  appela  mon  attention 
sur  les  Rosiers  du  groupe  multiflora. 

On  sait  que  tous  les  auteurs  rapportent  le 
Ro$a  polyanthat  de  Siebold  et  Zuccarini,  au 
Ro9a  muUiflora,  de  Thunberg  ;  oeiui-oi  ayant 
droit  à  la  priorité,  vu  la  date  de  publication  '. 
D'autre  part,  feu  Grépin»  le  monographe  le 
plus  autorisé  du  genre  Rosa,  considérait,  m'éori- 
Tait-il,  le  R,  ihyruiflora,  Leroy,  comme  un 
R,  multt/lara,  Thunb.,  type. 

Mais  qu*e6t«oe,  au  juste,  que  le  Roia  polyan- 
/Aades  horticulteurs?  Une  grande  confusion 
règne  à  cet  égard. 

IVaprès  Gérôme ',  le  R.  polyantha,  Hort., 
ne  serait  pas  celui  de  Siebold,  mais  le  rc^cultat 
d*un  croisement  entre  le  R,  muUiflora,  Thunb. , 
avec  une  variété  du  R.  indica,  —  D*autre  part, 
certains  horticulteurs  nomment  R.  polyatUha 
le  Rosier  La  Griffèraiê,  souvent  employé 
comme  porte-greffe.  -»  Enfin,  dans  ces  der- 
nières années,  une  race  de  Rosiers  nains  pou* 
vant  être  cultivés  comme  les  plantes  annuelles 
et  fleurissant  en  moins  de  trois  mois  après  le 
semis,  s*est  répandue  dans  les  jardins  sous  le 
nom  de  R,  polyanlha  nain  remontant. 

Grâce  à  l'obligeante  entremise  de  mon  ami 
M.  L.  Lefièvre,  le  distingué  pépiniériste  nan- 
tais, je  reçus,  il  y  a  quelques  années,  un  pied 
d'an  Rosa  polyanlha,  utilisé  comme  sujet  dans 
la  greffe  des  Rosiers  par  ses  correspondants  et 
confrères,  MM.  Ch.  Fauquet  et  «es  fils,  du 
Havre,  et  c'est  ainsi  que  j'ai  pu  suivre,  dans 
mon  jardin,  depuis  plusieurs  années,  ce  Ro$a 
cultivé  côte  à  côte  avec  le  R.  thyrsiflora, 
Leroy. 

Les  résultats  de  ces  études  font  l'objet  de  la 
présente  note. 

Dès  la  première  floraison,  je  reconnus  que  le 
Rosier  de  MM.  Fauquet  était  bien  un  Rosa 
polyantKa,  Sieb.  {R.  muUiflora,  Thunb.),  et 
cette  détermination  me  fut  confirmée  par  l'exa* 
meo  des  échantillons  de  l'herbier  du  Muséum 
de  Paris,  obligeamment  communiqués  par  M .  le 
professeur  Ed.  Bureau.  Toutefois,  cet  examen 
me  démontra  la  variabilité  de  ce  type,  même  à 
l'état  spontané,  car  j'ai  pu  relever,  sur  les  cinq 

«Rrr.  Aort.,i909,  p  «03. 

*  Rota  muitiflcra,  Thanberg  ;  Flora  Japonica,  214 
(1794);  Roga  polyantha,  Sieb.  et  Zacc,  in  Abh. 
Akad.  Mumeh  ,  ÏY,  111  (1846). 

»  Gérôme  :  Etude  botanico-horticoU  sur  le  genre 
Ao#a  (1901),  p.  16  k  2S. 


échantillons  du  Muséum,  provenant  du  Japon, 
des  différences  assez  notables. 

En  général,  ces  plantes  n*ont  pas  les  épines 
très  fortes  ;  les  pédoncules  sont  ordinairement 
couverts  de  longs  poils  mous.  Cependant,  un 
échantillon  de  Kew  (Nagasaki,  Japon,  coll. 
R.  Oldham)  n'a,  sur  les  pédoncules,  que  des 
glandes  pédicellées,  sans  poils,  tandis  qu'au 
contraire,  les  beaux  échantillons  du  docteur 
Savatier  (Yokoska,  Japon,  1806-74)  ont  les  pé- 
doncules à  longs  poils  laineux,  sans  glandes 
pédicellées. 

Le  Rosa  de  MM.  Fauquet  forme  un  buisson 
volumineux  :  bois  muni  de  fortes  épines,  nom- 
breuses ;  pédoncules  glabres,  offrant  des  glandes 
pédicellées 'sans  mélange  de  longs  poils  mous  ; 
feuilles  ovales  (non  oblongues).  vert  clair  en 
dessus  et  non  'rugueuses,  très  velues  en  des- 
sous. Inflorescence  corymbiforme,  bien  moins 
élargie  au  milieu  que  dans  le  R.  ihyrsiflora  ;  les 
petits  corymbes  secondaires  sont  aussi  plus 
rapprochés,  à  fleurs  bien  plus  nombreuses, 
s*épanouissant  moins  simultanément. 

Le  Rosa  thyrsiflora,  Leroy,  offire  une  végé- 
tation différente;  il  est  bien  moins  épineux; 
au  lieu  de  former  de  larges  touffes,  il  émet  de 
très  longs  sarments  de  la  base  et  peut  atteindre 
à  de  grandes  hauteurs  (jusqu'à  3  et  même 
5  mètres).  L'inflorescence  est  tout  à  fait  dé- 
gagée du  feuillage,  ce  qui  le  rend  beaucoup 
plus  ornemental  que  le  Rosa  de  MM.  Fauquet. 
Pédoncules  à  poils  mous  et  à  poils  glanduleux, 
en  mélange  ;  folioles  oblongues,  moins  velues 
en  dessous  (presque  uniquement  sur  les  ner- 
vures). 

On  voit  que  les  caractères  botaniques  qui 
diffèrent,  sur  ces  deux  Rosa,  sont  précisément 
ceux  qui  se  montrent  variables  dans  les  échan- 
tillons du  Japon  de  Therblerdu  Muséum.  Il  n'y 
a  donc  pas  là  deux  espèces  à  proprement 
parler. 

Néanmoins,  dans  un  genre  où  la  notion  de 
respèce  reste  [si  obscure  et  à  tel  point  subjec- 
tive, je  crois  qu'il  y  a  lieu  de  distinguer  le 
Rosa  thyrtîflora,  Leroy,  du  R.  polyantha 
{muUiflora  type)  et  qu'en  horticulture  sur- 
tout, il  peut  constituer  tout  au  moins  une  va- 
riété notable. 

Il  résulte  d'une  note  insérée  par  Boreau  dans 
son  herbier,  et  obligeamment  communiquée 
par  M.  Bouvet,  directeur  du  Jardin  botanique 
d'Angers,  que  €  ce  Rosa  ihyrsiftora  a  été  élevé 
de  graines  venues  du  Japon  »,  par  le  grand 
pépiniériste  angevin,  André  Leroy,  ce  qui  im- 


m 


LK  ROSA    POLYANTHA,   SON  IDENTITE  ET  SES   MERITES   COliliE   PORTE-GREFFE 


plique  la  possibilité  d'une  variation  entre  les 
mains  de  cet  habile  semeur. 

Quant  au  Rosa  polyantha,  de  MM.  Fauquet, 
ils  Tont  reçu  de  M.  Cochet,  de  Grisv-Suisnes, 
lequel  m*écrit  qu*il  a  été  introduit  par  M.  Jean 
Sisley,  de  Ljon,  sous  le  nom  de  R.  polyantha 
type.  M.  Cochet  ajoute  qu'un  des  premiers  il  a 
répandu  cette  espèce  par  Tintermédiaire  du 
Journal  des  Roses. 

Ainsi  pouvons-nous  conclure  que  le  véri- 
table ii^xa  po/|/an/Aa,  Sieb.,  est  actuellement 
employé  avec  succès  par  un  certain  nombre 
d'horticulteurs,  et  il  serait  bon  de  faire  cesser 
la  confusion  qui  existe  dans  sa  synonymie. 

Dans  un  ouvrage  de  botanique  systématique 
pure,  les  lois  de  la  nomenclature  botanique 
nous  obligeraient  à  donner  à  ce  Rosier  le  nom 
de  R.  multiflora,  Thunb.  ;  mais  nous  devons 
considérer  ici  qu'il  est  toujours  délicat  de 
changer  un  nom  généralement  accepté  dans  la 
pratique.  Si  Ton  veut  cependant  conserver  ce 
nom  de  R.  polyantha^  qui,  d'ailleurs,  est 
exact*  il  faut,  de  toute  nécessité,  ne  plus  dési- 
gner le  Rosier  La  Grifferaie  sous  les  noms 
erronés  ici,  Tun  comme  l'autre,  de  R,  mul- 
liflora  ou  polyantha  ;  il  faut  le  nommer  pu- 
rement et  simplement  La  Grifferaie  *. 

La  méthode  contraire  entraînerait  des  con- 
fusions fâcheuses. 

Nous  continuerons  donc,  dans  la  suite  de 
cette  étude,  à  nommer  Rosa  polyantha  le  porte- 
greffe  dont  il  s*agit. 

Cette  question  de  nomenclature  élucidée,  il 
m*a  paru  très  intéressant  de  rechercher  quels 
avantages  pouvait  présenter  le  choix  du  Rosa 
polyantha  comme  sujet  dans  Técussonnage  du 
Rosier. 

Dès  1889,  M.  B.  Pécoud,  dans  le  Journal 
des  Roses,  signalait  cette  espèce  comme  déve- 
loppant de  nombreuses  racines  et  hâtant  le 
forçage  des  Roses  ;  il  la  recommandait  spécia- 
lement pour  Ja  culture  en  pot. 

MM.  Fauquet  et  fils,  du  Havre,  qui,  de  leur 
côté,  appelaient  aussi  l'attention  sur  le  même 
sujet*,  ont  bien  voulu  me  fournir,  pour  la  ré- 
daction de  cet  article,  les  renseignements  les 
plus  précis,  et  si  nos  praticiens  en  profitent, 
c'est  au  libéralisme  éclairé  dos  chefs  de  cet  éta- 
blissement qu'ils  en  seront  redevables. 

^  Il  ne  m'a  pas  été  possible  d'établir  d'ane  façon 
certaine  la  filiation  exacte  de  ce  Rosier  LaGrifferaie. 
—  M.  Bouvet,  d'Angers,  a  bien  voulu  faire,  à  ce  su- 
jet, une  petite  enquête  de  laquelle  il  ressort  que  ce 
Rosier  a  ôti'î  obtenu  sur  la  propriété  de  La  Gritreraie, 
près  d'Angers,  appartenant  à  M.  d'Andigné,  vers  le 
milieu  du  siècle  dernier.  Ëtant  donnée  la  fréquence 
du  liosa  ffaUica,  cultivé  depuis  le  moyen  âge  dans 
tous  les  vieux  domaines  de  l'Anjou,  d'où  il  s'est  ré- 
pandu fréquemment  dans  les  haies  à  l'état  subspon- 


Les  avantages  de  cette  culture  se  résument 
ainsi  : 

lo  Le  Rosa  polyantha  ne  craint  pas  la  séche- 
resse ; 

2*  Il  est  plus  réfractaire  que  les  autres  si^ets 
aux  attaques  du  ver  blanc  ; 

3*  Il  donne  des  Rosiers  extra-forts  et  vigou- 
reux ; 

4^  Pour  la  mise  en  pots,  c*est  le  sujet  idéaL 
car  on  peut  tailler  les  racines  aussi  court  que 
possible,  mettre  même  en  petits  pots,  et  la  re- 
prise est  toujours  certaine  ;  MM.  Fauquet 
livrent,  en  novembre,  aux  fleuristes,  des  Jules 
Margoltin,  Ulrich  Brunner^  Magna  Charta^ 
Coquette  des  Blanches,  Paul  Neyron,  etc.,  en 
surchoix  extra,  que  ceux-ci  mettent  en  pots  et 
forcent  pour  les  avoir  en  fleur  à  la  Saint- 
Joseph.  Ils  ont  alors  des  plantes  avec  dix, 
douze  et  dix-huit  fleurs. 

Si  Ton  s'étonne  qu'un  pareil  sujet  ne  soit 
pas  utilisé  davantage,  il  faut  en  accuser  la  rou- 
tine ;  mais  il  convient  aussi  de  signaler  quel- 
ques inconvénients,  qui  peuvent  d'ailleurs  aisé- 
ment être  conjurés  : 

io  Plantés  en  même  temps  que  La  Grifferaie, 
ces  polyantha,  au  moment  de  la  greffe,  devien- 
nent de  véritables  colosses,  rendant  l'applica- 
tion de  la  greffe  difficile  ;  mais  ils  se  bouturent 
avec  la  plus  extrême  facilité  ; 

2°  Ce  Rosier  gèle  entre  12  et  13*  ; 

3°  Il  faut,  pour  le  greffage,  que  chaque  sujet 
soit  attaché  séparément,  et  les  épines  ne  sont 
pas  douces. 

Voici  comment  MM.  Fauquet  opèrent  pour 
parer  à  ces  inconvénients  : 

Chaque  année,  ils  préparent  leur  stock  de 
boutures  dès  que  la  sève  tombe  (25  octobre). 
Au  lieu  de  mettre  les  boutures  en  pépinière  la 
première  année,  ils  les  mettent  en  jauge,  très 
serrées,  pour  bourreleter  pendant  l'hiver,  puis 
en  place,  dès  le  printemps,  pour  greffer  en 
août.  Ces  boutures  reprennent  souvent  mieux 
que  des  La  Grifferaie  enracinés. 

Enfin,  MM.  Fauquet  ont  obtenu  un  polyantha 
sans  épines,  quia  été  malheureusement  détruit 
par  un  hiver  rigoureux,  mais  étant  donnée  îa 
grande  variabilité  qu'offrent,  à  ce  sujet,  les 
échantillons  du  Japon  dont  j'ai  parlé  plus  haut, 

tané,  MM  Bouvet  et  G.  AUard  partagent  l'opinion  de 
Crépi n  qui  y  voyait  un  hybride  des  Rosa  multiflora 
et  gallica 

•^  Voir  Lebas  :  Taille  du  Rosa  polyantha  ;  Rev, 
hort.,  1884,  p.  3J3.  —  E.-A.  Carrière  :  Rosa  polyan- 
tha et  ses  enfants,  Rev.  hort.,  1881,  p.  501.  —  G.  Fau- 
quet fils  :  Le  Polyantha  de  bouture  employé  comme 
sujet,  Journal  des  Roses,  1898,  p.  36.  —  B  Pécoud  ; 
Influence  du  sujet  sur  la  greffe  dans  le  forçage  des 
Roses,  Journ.  des  Roses,  1889,  p.  73. 
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il  n'est  pas  douteux  que  de  nouveaux  semis 
ne  procurent  des  variétés  inermes  ou  à  peu 
près . 

Outre  qu'un  tel  plant  ne  coûte  que  le  temps 
de  couper  et  d3  préparer  les  boutures,  les  avan- 
tages que  nous  venons  de  constater  doivent  le 


faire  entrer  plus  largement  que  jusqu'ici  dans 
la  pratique  horticole. 

En  offrant  ici  mes  remerciements  à  MM.  Fau- 
quet  pour  leurs  précieux  renseignements,  je 
suis  persuadé  que  je  serai  l'interprète  de  tous 
mes  lecteurs.  Em.  Gadeceau, 


CULTURE  DES  BÉGONIAS  REX  SUR  TIGE 


I^  bouturage  des  feuilles  de  divei*s  Bégo- 
nias, et  notamment  des  B,  Rex,  est  depuis 
longtemps  une  opération  courante  en  horti- 
culture. On  coupe  des  feuilles,  sans  pétiole  ou 
avec  une  très  petite  portion  du  pétiole,  on  les 
lacère  et  on  les  dépose  sur  le  compost,  au  con- 
tact duquel  elles  ne  tardent  pas  à  produire  des 
pousses  sur  les  bords  des  déchirures. 

M.  Lindemuth,  Thàbile  jardinier  en  chef  de 
l'Université  de  Berlin,  a  voulu  essayer  d'un 
autre  procédé,  consistant  à  bouturer  lo  pétiole 
lui-même  ;  il  a  obtenu  ainsi  dos  résultats  très 
intéressants,  qu'il  décrivait  dernièrement  dans 
le  journal  allemand  Garlenweli. 

Il  a  coupé  des  feuilles  de  Bégonia  Rex  avec 
des  pétioles  de  40  à  45  centimètres  de  lon- 
gueur, et  les  a  bouturées  dans  de  petits  pots, 
en  enfonçant  le  pétiole  de  4  à  5  centimètres 
seulement  dans  le  compost  ;  il  les  a  tuteurées 
et  mises  en  serre  chaude  sous  châssis.  Au  bout 
de  20  à  25  jours,  les  pétioles  étaient  enracinés, 
et  peu  après,  des  bourgeons  se  développaient  au 
sommet  du  pétiole,  et  de  nouvelles  touffes  de 
feuilles  prenaient  ainsi  naissance  au-dessus  de 
l'ancienne.  M.  Lindemuth  a  présenté  devant  une 
Société  d'horticulture  des  plantes  obtenues  de 
cette  façon  ;  on  les  a  prises  pour  des  exem- 
plaires greffés.    . 

On  arrive  ainsi  à  former  des  Bégonias  tiges 
qui  constituent  de  petits  arbustes  d'un  curieux 
effet,  pouvant  rendre  de  réels  services  déco- 
ratifs. Il  est  préférable  de  retrancher  l'ancienne 


feuille,  qui  gâte  la  symétrie  de  l'ensemble. 
Lorsque  la  plante  est  bien  établie  en  végétation, 
il  se  forme  des  pousses  au  pied  du  pétiole 
devenu  tige.  On  peut  laisser  ces  pousses  se 
développer,  ou  bien  les  supprimer  ;  dans  le 
premier  cas,  on  a  des  buissons  touffus,  d'une 
hauteur  de  T^à  70  centimètres,  plus  commodes 
à  employer  pour  les  garnitures  que  les  plantes 
ordinaires  dont  le  feuillage  bas  est  très  com- 
pact ;  dans  le  second  cas,  on  obtient  de  petits 
arbustes  originaux,  dont  on  peut  masquer  avec 
des  plantes  basses  la  tige  dégarnie. 

Le  pétiole  bouturé  ne  grossit  pas  et  ne  de- 
vient pas  ligneux  ;  il  reste  tel  quel  et  a  besoin, 
par  conséquent,  d'être  soigneusement  tuteuré. 

M.  Lindemuth  a  remarqué  que  quand  on 
bouture  une  feuille  avec  un  petit  fragment  de 
pétiole  enfoncé  dans  la  terre,  celui-ci  ne  pro- 
duit jamais  de  pousse  ;  il  s'en  développe  seule- 
ment sur  la  feuille  elle-même.  Pour  que  des 
pousses  prennent  naissance  au  sommet  du 
pétiole,  il  faut  que  celui-ci  ait  une  certaine  lon- 
gueur en  dehors  du  compost. 

Une  autre  observation  curieuse  qu'il  a  faite, 
c'est  que  les  feuilles  séparées  du  pied  et  enra- 
cinées, alors  môme  qu'elles  étaient  adultes  et 
avaient  acquis  tout  leur  développement  normal, 
se  remettent  souvent  à  grandir  et  atteignent 
des  dimensions  exceptionnelles.  M.  Lindemuth 
a  pu  en  exposer  qui,  dans  ces  conditions, 
avaient  atteint  un  diamètre  de  32  centimètres. 

Max  (tarnier. 


LE  MATÉRIEL  DES  COUCHES  :  COFFRES  ET  CHÂSSIS 


Le  matériel  de  couches  se  compose  :  1®  de 
coffres  de  divers  modèles  ;  2^  de  châssis  ;  3**  de 
cales  ou  de  crémaillères  ;  4°  de  paillassons  ; 
5»  de  claies  ou  de  toiles  pour  l'ombrage.  Nous 
nous  occuperons  aujourd'hui  du  gros  matériel, 
comprenant  les  coffres  et  les  châssis. 

Les  coffres  forment  des  cadres  rectangulaires 
dont  les  parois  verticales  sont  composées  de 
quatre  planches  clouées  sur  quatre  pieds  placés 
dans  les  angles. 

Ils  servent  à  contenir  la  terre  ou  le  terreau 
dont  on  garnit  les  couches  et  à  supporter  les 


châssis  vitrés,  qui  les  recouvrent.  Ceux  spé- 
cialement affectés  aux  cultures  maraîchères 
sont  peu  élevés  ;  ils  n'ont  généralement  que 
21  centimètres  sur  le  devant  et  24  par  der- 
rière. Ces  dimensions  sont  à  peine  supérieures 
à  la  charge  de  terre  qu'exigent  certaines  cul- 
tures ;  si,  par  suite,  on  les  remonte  au  fur  et 
à  mesure  que  le  développement  des  plantes 
l'exige,  on  complète  aussitôt,  par  de  nouveaux 
apports  de  fumier,  les  accots  qui  les  entourent 
et  on  recharge  les  sentiers  qui  les  séparent 
entre  elles. 
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Les  coffres  destinés  aux  cultures  florales  sont 
généralement  plus  élevés,  et  leur  hauteur,  qui 
n'est  pas  inférieure  à  24  X  32  centimètres, 
sera  même  quelquefois  supérieure.  Dans  ce 
cas,  ils  prennent  le  nom  de  bâches. 

Ces  bâches  ne  sont  donc,  en  somme,  que  des 
coflres  formés  de  plusieurs  planches  assem- 
blées et  superposées,  auxquelles  on  conserve 
une  pente  suffisante. 

Pour  la  clarté  des  explications  qui  suivent, 
il  est  nécessaire  d'indiquer  les  termes  dont  on 
se  sert  couramment  pour  indiquer  les  diffé- 
rentes pièces  qui  composent  un  coffre,  qu'il 
soit  démontable  ou  non. 

La  planche  de  devant,  qui  est  munie  de 
taquets  destinés  à  retenir  les  châssis  lorsqu*on 
les  soulève  ou  pendant  l'aérage,  se  nomme  le 
«  devant  »  ou  «  bas  ». 

L'autre  planche  plus  large,  placée  parallèle- 
ment à  la  première,  se  nomme  «  derrière  »  ou 
«  haut  ». 

Les  deux  planches  de  côté  sur  lesquelles  sont 
primitivement  fixés  les  pieds  d'angle,  se  nom- 
ment «  têtes  ». 

Pour  maintenir  Técartement  entre  les  plan- 
ches de  devant  et  de  derrière,  on  fixe  une  barre 
en  bois  au  milieu  pour  les  coffres  doubles,  et 
plusieurs  barres  espacées  entre  elles  de  Im.  30 
pour  les  coffres  triples  ;  ces  barres,  dites 
«  barres  à  queue  »,  sont  assemblées  dans  les 
planches    par    une    queue    d'aronde. 

Les  coffres  et  les  bâches,  quelles  que  soient 
leurs  dimensions,  doivent  être  construits  en 
bois.  Le  fer,  excellent  conducteur  de  la  cha- 
leur, est  trop  froid  en  hiver  et  trop  chaud  en 
été.  Les  parois  métalliques,  manquant  d'épais- 
seur, n'offrent  par  elles-mêmes  qu'une  protec- 
tion illusoire  ;  de  plus,  elles  se  déforment  ra- 
pidement sous  l'effort  constant  du  fumier  qui 
remplit  les  sentiers,  et  aussi  par  suite  de  l'hu- 
midité des  couches.  Leur  durée  est  donc  très 
limitée. 

Il  est  un  point  sur  lequel  il  convient  d'in- 
sister :  c'est  de  ne  jamais  faire  enduire  les 
coffres  et  bâches  de  goudron,  de  carbonyle  ou 
autres  dérivés  analogues  de  la  houille;  ces 
substances  dégagent  des  vapeurs  délétères  qui, 
viciant  l'air  confiné  à  l'intérieur,  empoisonnent 
les  plantes. 

Les  coffres  et  les  bâches  en  bois  se  font  dé- 
montables ou  non  démontables.  Lorsqu'on  pos- 
sède un  important  matériel,  qui,  en  réalité,  ne 
sert  tout  au  plus  que  sept  à  huit  mois  de  l'an- 
née, les  coffres  cloués  et,  par  conséquent,  non- 
démontables,  tiennent  beaucoup  de  place  pen- 
dant la  période  de  repos,  qui  correspond  à  la 
saison  la  plus  chaude  do  l'année. 

J^os   bois    saturés   d'humidité  se  dessèchent 


trop  rapidement,  tendent  à  se  gondoler  et  sur- 
tout à  se  disjoindre  ;  étant  exposés  à  toutes 
les  intempéries,  ils  se  détériorent  rapide- 
ment. 

Avec  les  coffres  ou  bâohes  démontables,  ces 
inconvénients  disparaissent,  puisqu'on  peut* 
dès  qu'ils  deviennent  disponibles,  les  démon- 
ter, les  nettoyer  avec  soin,  puis  les  empiler 
sous  un  hangar,  en  isolant  les  planches  les 
unes  des  autres  avec  des  fragments  de  lattes, 
pour  que  l'air,  circulant  entre  elles,  leur  per- 
mette de  se  ressuyer  et  de  sécher  lentement. 

Il  existe  plusieurs  systèmes  de  coffres  dé- 
montables et  on  les  emploiera  avantageuse- 
ment pourvu  que,  une  fois  montés,  ils  soient 
suffisamment  rigides.  Il  en  est  qui  sont  bou* 
lonnés,  mais  ces  coffres  ne  peuvent  plus,  la 
plupart  du  temps,  être  déboulonnés  qu'avec 
difficulté  quand  ils  ont  séjourné  plus  ou  moins 
longtemps  sur  les  couches. 

Parmi  les  modèles  de  coffres  démontables 
perfectionnés,  deux  sont  plus  particulièrement 
employés  :  i^  Les  coffres  démontables  à  as- 
semblage par  la  broche  (ûg.  22),  dont  les 
planches  de  devant  et  de  derrière  sont  percées 
de  deux  entailles  aux  deux  extrémités. 


Fig.  22.  ^  Pièces   composant  le  coffre  démontable 
par  broches. 

A,  tètes.  ~  B,  plancha  do  devant.  —  G,  planche  de  derrière. 
D,  barre  à  queue.  —  E,  broches. 


Les  pieds  des  tètes,  dont  le  rôle  est  d'assurer 
la  stabilité  du  coffre  sur  la  couche  et  de  lui 
donner  une  rigidité  suffisante,  sont  munis  cha- 
cun de  deux  œillets  en  fer. 

Pour  le  montage,  on  place  d'abord  une  tête 
debout,  puis  on  entre  les  œillets  des  pieds  dans 
les  entailles  des  planches,  qui  sont  ensuite 
maintenues  par  une  broche  que  Ton  emmanche 
dans  l'extrémité  des  œillets  faisant  saillie  au 
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dehors;  enfin,  oa  fixe  les  barres  à  queue  8*il 
s'agit  d'un  coffre  double  ou  triple  (fig.  2t^). 


Pig.  S3.  — >  Qùffre  double  démontable  ptr  brochet. 

Ce  système  présente  Tinconvénient  suivant  : 
les  planches  de  devant  et  de  derrière,  n*étant 
maintenues  à  leurs  extrémités  par  aucune  fer- 
rure, se  gondolent  ou  se  fendent  lorsqu'on  les 
empile  après  le  démontage,  et  Ton  éprouve 
alors  des  difficultés  à  les  remonter,  quelque 
soin  qu'on  ait  pris  de  numéroter  toutes  les  par- 
ties de  chaque  coffre,  car,  les  broches  ne  ren- 
trant plus  facilement  dans  les  œillets,  le  coffre 
ne  joint  plus. 

L'adjonction  à  chaque  bout  d'une  bande  de 
feuillard  coudée  à  angle  droit,  et  dont  Textré- 
mité  supérieure  serait  encastrée  dans  la  plan- 
che, puis  clouée  en  bout,  dessus  et  dessous, 
s'opposerait  bien  à  l'ouverture  de  fentes  ou 
gerçures  dans  les  planches,  mais  ne  saurait 
offrir  assez  de  résistance  pour  les  empêcher  de 
se  cintrer. 

Ce  sont  ces  quelques  inconvénients  qui,  dans 
bien  des  cas,  font  donner  la  préférence  au 
système  dit  à  c  béquille  »  (flg.  24). 


Fig.  24.  -^  Cf>tfi*fi  déman- 

Uble   «  Rapide  »,   Bja- 

tème  Cocha. 
Bo  asiembUnt  plusiears  ooffrei  aa  moyen  de  la  béquille, 
on  forme  une  ligne  ininUrrompue. 


Les  avantages  de  ces  coffres  à  montage 
rapide  sont  les  suivants  : 

1*  Montage  facile  sans  avoir  recours  à  des 
outils  spéciaux  ; 

3»  Faculté  de  monter  un  nombre  indéfini  de 
travées  sans  interrompre  entre  elles  la  surface 
de  terrain  par  des  abouts  ou  têtes  de  coffres  ; 

3*  La  ferrure  adaptée  à  chaque  extrémité  des 


planches  leur  assure  une  plus  grande  solidité 
et  les  empêche  de  se  fendre  ; 

4*  Les  assemblages  mâle  et  femelle  ne  va- 
rient pas,  ils  sont  tous  deux  en  fer  ; 

5*  Ils  peuvent  être  transportés  d'une  place  à 
l'autre  sans  se  démonter  ; 

0*  Chaque  coflVe  ou  bâche  peut  être  monté 
isolément  ou  par  lignes  d'un  nombre  variable 
de  châssis,  on  remplaçant  une  paire  de  «  têtes  > 
par  une  béquille  de  jonction  (fig.  25). 


Fig.  25.  —  Coffre  «  Rapide  »  démonté. 

A,  Béquilles    pour    l'assem-    D,  Barre  en  fer  à  orampons. 
blage  du  oofTre.  B,  Barre  en  bois  à  orampons. 

B,  B',  Ferruraa  de  plaochos.    F,  Une   lôte   manie    de   ses 

C,  G*.  Pieds  de  lèles.  pieds. 

La  facilité  et  la  rapidité  avec  lesquelles 
s'effectue  leur  montage  et  leur  démontage  per- 
met de  mettre  facilement  à  l'abri  les  planches 
et  les  béquilles,  ce  qui  leur  assure  une  longue 
conservration. 

Les  châssis  de  couche  sont  formés  d'un  cadre 
en  chêne  supportant,  tous  les  30  centimètres, 
d'axe  en  axe,  des  petits  bois  en  fer  ;  quelque- 
fois aussi,  on  les  construit  tout  en  fer. 

Leurs  côtés  et  les  divisions  intermédiaires 
doivent  être  disposés  de  façon  à  présenter  sur 
un  même  plan  toutes  leurs  feuillures,  où  l'on 
placera,  au  moyen  de  mastic,  les  vitres  qui 
doivent  les  garnir. 

•  Je  ne  rééditerai  pas,  à  ce  sujet,  la  vieille 
querelle  du  fer  et  du  bois  ;  mais  je  ne  puis  ce- 
pendant passer  sous  silence  un  fait  indéniable  î 
c'est  que  la  presque  totalité  des  horticulteurs  et 
la  totalité  des  maraîchers  de  la  région  pari- 
sienne n'ont  pas  encore  adopté  le  châssis  dé 
fer.  Je  laisse  aux  intéressés  le  soin  de  con- 
clure. 

Pour  les  maraîchers,  l'idéal  est  encore  le 
châssifl  à  cadre  de  bois  dur  avec  séparations 
intermédiaires  en  fers  à  T  de  20  millimètres, 
lesquels  n'interceptent  pas  la  lumière  extérieure 
et  ont  cependant  assez  de  rigidité  pour  sup- 
porter le  poids  du  verre  et  celui  des  paillassons 
servant  à  les  couvrir.  ^ 

Leurs  dimensions  sont  les  suivantes  j  1  "»  30 
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de  largeur  sur  1  "^  35  de  haut  en  bas.  Les  bois 
qui  composent  le  cadre,  dressés  et  rabotés,  ont 
60  millimètres  de  largeur  sur  45  d'épaisseur, 
sauf  la  traverse  du  bas,  qui,  devant  affleurer 
le  fond  des  feuillures  latérales,  n'aura  que 
35  millimètres. 

Les  fers  à  T  placés  renversés,  c'est-à-dire 
leur  arête  en  dessus  x,  seront  fixés  et  en- 
taillés dans  le  fond  de  la  feuillure  de  façon  à 
ce  qu'ils  en  affleurent  exactement  le  fond.  En 
bas,  la  partie  plane  du  fer  à  T  est  seulement 
encastrée  de  son  épaisseur,  puis  fixée  avec  une 
vis  à  bois  passée  dans  un  trou  ménagé  à  son 
extrémité  inférieure. 

Depuis  un  certain  nombre  d'années,  on 
construit  des  châssis  dont  la  traverse  de  bois 
est  remplacée  par  une  traverse  en  fer  en  forme 
d'U,  dont  les  branches  sont  tournées  en  dehors. 
A  chaque  extrémité  de  cette  traverse  est  redres- 
sée à  angle  droit  |une  bande  de  fer  percée  de  trois 
trous  par  lesquels  passent  les  vis  qui  servent 
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à  fixer  cette  traverse  imputrescible  entre  les 
côtés  du  cadre. 

On  a  quelquefois  reproché  aux  châssis  en 
bois  leur  durée  limitée  ;  on  peut  cependant  la 
prolonger,  en  ayant  soin,  tous  les  ans,  de  laver, 
de  gratter  et  de  repeindre  avec  de  la  céruse 
délayée  dans  de  l'huile  de  lin,  sans  adjonction 
de  siccatif,  la  moitié  du  cadre,  soit  tout  d'abord 
le  dessus  et  le  côté  extérieur,  puis  la  traverse 
en  bois  du  bas  sur  toutes  ses  faces. 

L'année  suivante,  on  fait  subir  la  même 
opération  à  la  partie  en  dessous  et  à  celle  de 
dedans,  en  enlevant  chaque  fois  le  vieux  mastic 
pour  le  remplacer  par  d'autre,  que  l'on  re- 
couvre d'une  couche  de  peinture  pour  l'em- 
pêcher, par  la  suite,  de  se  fendiller  et  de  faire 
eau.  Les  vieux  mastics  seront  repeints  en  em- 
plissant toutes  leurs  fentes,  pour  empêcher 
l'eau  de  s'infiltrer  au  travers. 

V.  Enfer. 
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La  variété  de  Rosier  Madame  Abel  Chate- 
nay,  dont  la  Revue  horticole  donne  ici  même 
une  planche  en  couleurs,  appartient  au  groupe 
des  hybrides  de  Thé.  Elle  fut  obtenue  en  1894, 
et  présentée  cette  année-là  à  l'exposition  de 
Lyon,  où  elle  reçut  une  médaille  d'or.  Son 
obtenteur,  M.  Pernet-Ducher,  de  Monplaisir- 
Lyon,  l'a  fait  naître  du  croisement  entre  le 
Rosier  thé  Docteur  Grill,  à  fieurs  cuivrées, 
nuancées  de  tons  roses  et  aurore,  et  le  Rosier 
Victor  Verdier,  un  hybride  remontant  rouge 
vif. 

Madame  Abel  Chatenay  est  un  arbuste  vi- 
goureux, bien  ramifié,  à  rameaux  érigés,  à 
feuillage  vert  intense  plus  ou  moins  bronzé,  à 
épines  fortes,  généralement  droites,  c'est-à- 
dire  à  peine  ou  pas  du  tout  courbées  en  grifles. 

Ses  fieurs  se  succèdent  abondamment  pen- 
dant l'été  et  le  commencement  de  l'automne  ; 
elles  sont  détaille  moyenne,  pleines,  à  pétales 
épais  et  charnus,  franchement  ouverts,  incur- 
vés, renversés  même,  de  la  manière  la  plus 
séduisante;  leur  coloration  est  rose  carmin 
ombré  d'orange  pâle  et  nuancé  de  saumon, 
avec  des  tons  plus  chauds,  plus  accentués  à  la 
base  des  pièces  fiorales,  près  des  onglets. 

Ce  Rosier  est  contemporain  de  deux  autres 
hybrides  de  Thé  du  même  obtenteur  :  Souve- 
nir du  Président  Caiviol  et  Souvenir  de  Ma- 
dame Eugène  Verdier,  qui,  eux  aussi,  sont 
devenus  très  populaires.  D'ailleurs,  M.  Pernet- 
Ducher  a  produit  une  des  plus  fortes  et  peut- 


être  une  des  plus  belles  séries  de  Rosiers  hy- 
brides de  Thé:  Caroline  Testout,  Madame 
Pernet-Ducher,  Antoine  Rivoire,  Beauté 
Lyonnaise,  Ferdinand  Batel,  Madame  Eugé- 
nie Boullet^  Ilippolyte  Barreau,  etc.,  sont  les 
p)uH  connus  de  ses  enfants. 

Quelques  rosiéristes  ont  planté  avec  succès 
la  variété  Madame  Abel  Chatenay  sur  le  litto- 
ral méditerranéen  ;  elle  y  demeure  vigoureuse, 
sa  fioraison  s'y  soutient  jusqu'en  fin  décembre 
et  ses  fieurs  se  nuancent  de  tons  un  peu  plus 
chauds  que  sous  le  climat  de  Paris. 

Chez  nous,  ce  Rosier  occupera  avantageuse- 
ment deux  places,  l'une  dans  les  corbeilles  du 
jardin  pour  l'ornementation,  l'autre  dans  les 
plates-bandes  du  Fleuriste  pour  la  production 
de  la  fieur  coupée. 

Particularité  remarquable  de  l'hybride  de 
Thé  Madame  Chatenay  :  il  fructifie  et  produit 
des  graines  fertiles.  Les  hybrides  de  Thé 
dans  le  même  cas  sont  rares,  on  les  compte  ; 
ce  sont  :  Caroline  Testout,  Antoine  Rivoire, 
Souvenir  de  Madame  Eugène  Verdier,  Z»i- 
berly  et  quelques  autres.  L'importance  de  ce 
caractère  est  considérable  :  il  permet  d'entre- 
prendre de  nouveaux  croisements  et  il  assure  la 
production  d'hybrides  complexes  de  plus  en 
plus  remontants,  de  plus  en  plus  variés,  au 
double  point  de  vue  de  la  coloration  et  de  la 
structure. 

Georges  Bellair, 


[criic   Horticoli 


/.\iA('    .i  /  "' .  \iH'l    K  h<  i la uui 


tBS  FLEURS,   LES  FRUITS  RT  LES  LÊOUMBS  DANS   l' ANCIEN  PARIS 


65 


LEvS   FLEURS,  LES  FRUITS  ET  LES  LÉGUMES  DANS  L'ANCIEN  PARIS 


^    historiens  décrivent  d'ordinaire    avec 
force  dét^iîls  les  faits  et  gestes  des  souverains, 
la  succession  des   événements  politiques,  les 
bataille^    et  les  traités  de  paix.  Mais  quelles 
étaient  1^3  conditions  matérielles  de  Texistence 
deno%  ancêtres  :  alimentation,  logement,  ha- 
tilleia^iH^  manière  de  vivre  ?  Voilà   bien   des 
^^^   ^ue  nous  voudrions  connaître  et  que  les 
^tféfâ^      temps  passé  n'ont  généralement  pas 
i*^   lignes  de  mémoire, 
^^^l-il  possible,  néanmoins,  malgré  la  pé- 
me  des  documents,  de  faire  une  rapide  ex- 
cursion aux  Halles  et  marchés  et  sur  les  voies 
publiques  de  Tancien  Paris,   afin  d'y  trouver 
quelques  renseignements  sur  la  consommation 
des  denrées  horlicoles  ?  Evidemment,  les  pro- 
duits des  jardins  ont  toujours  eu  une  trop 
grande   importance    dans    la    nourriture  du 
peuple  pour  que  toute  indication  à  cet  égard 
ait  pu  disparaître.  Puisque  les  graves  Histoires 
de  France  ont  dédaigné  de  parler  des  fruits  et 
de»  légumes,  détails  infimes,  nous  glanerons 
dans  les  Dits  des  trouvères,  les  plaquettes  sa- 
tiriques et  humoristiques  qui  fournissent  de 
véridiques  tableaux,  pris  sur  le  vif,  des  mœurs 
populaires.  Ces  menues  pièces  n'étaient  sans 
doute  pas  destinées  à  passer  à  la  postérité  ; 
c  wt  là,  pourtant,  où  les  chercheurs  vont  ra- 
roasseples  miettes  de  Thistoire. 
^  On  vendait  de  tout  sur  la  voie  publique  :  de 
1  eau,  du  bois,  du  charbon,  de  la  paille,  du  pain 
et  surtout  des  fruits  et  des  légumes.  Aux  ap- 
proches de  la  Révolution,  le  pittoresque  spec- 
^^^•eque  présentait  la  foule  des  petits  mar- 
chands ambulants  durait  encore,  selon  Mercier, 
1®  spirituel  auteur  du  Tableau  de  Paris,  qui 
narre  avec   sa  verve   accoutumée   Tinexpri- 
°^We  cacophonie  des  Cris  de  Paris. 

^plns  ancienne  allusion  au  colportage  des 
fruits  dans  les  rues  parisiennes  se  trouve  dans 
une  sorte  de  Dictionnaire  écrit  en  latin  et 
composé  vers  la  fin  du  XI"  siècle,  par  Jean  de 
Garlande.Get  ouvrage,  destiné  aux  écoliers  ou 
clercs  de  TUniversité,  passe  en  revue  les  in- 
dustries qui  existaient  à  cette  époque  reculée. 
<  Les  fruitiers,  dit-il,  envoient  dans  les  rues 
leurs  domestiques  qui  trompent  les  clercs  en 
leur  vendant,  à  des  prix  exhorbitants,  des  ce- 
rises, des  prunes  blanches  et  noires,  des 
pommes  qui  ne  sont  pas  mûres,  des  poires, 
des  Laitues  et  du  Cresson.  » 

Cent  cinquante  ans  plus  tard,  sous  saint 
L^uis,  Paris  est  devenu  une  grande  ville  de 
250,000  habitants.  Le  Dit  des  Cî-is  de  Paris, 


morceau  rimé  du  trouvère  Guillaume  de    la 
Villeneuve,  nous  renseigne  un  peu  mieux. 

Au  nombre  des  denrées  chantées  par  ceux 
qui,  selon  son  expression,  <  ne  cessent  de 
braire  parmi  Paris  jusqu*à  la  nuit  ».  le  poète 
signale,  le  croirait-on,  des  Cornouil|es,  des 
Alises,  le  fruit  de  TKglantier  et  des  Prunelles 
de  haies.  Oui,  ces  fruits  sauvages  abandonnés 
aujourd'hui  aux  oiseaux  trouvaient  alors  des 
acheteurs  ! 

Gornilles  meures,  cornilles  ! 
Alies  i  a  d'Aliter  ; 
Or  i  a  boutons  d'Aiglentier  ; 
Proneles  do  haie... 

On  ne  méprisait  même  pas  les  fruits  de 
TAubépine  vendus  sous  le  nom  de  «  Cenelles  ». 
En  Bourgogne  et  dans  le  Berry,  les  enfants  des 
campagnes  aiment  encore  grignoter  les  Ci- 
nelles  qu'ils  récoltent  sur  les  haies  d'Aubé- 
pine. 

D'autres  crieurs  présentaient  déjà  sur  leurs 
éventaires  des  produits  d'origine  lointaine  : 

J'ay  chastaignes  de  Lombardie  ; 
Figues  de  Melitte  sanz  fin  ; 

{Figues  de  Malte  à  foison), 
J'ay  raisins  d'Outre-mer,  raisins  ; 

(Raisin  sec). 
J*ay  pois  en  cosse  touz  noviaux. 

Les  Pois  et  les  Fèves  se  vendaient  en  cosses 
et  sous  'forme  de  purée  chaude.  Guillaume  de 
la  Villeneuve  cite  encore  les  denrées  les  plus 
communes  :  Aulx,  Oignons,  Laitues,  Pourpier, 
Cresson  alénois.  Poireaux  et  Echalotes.  On 
appréciait  alors  les  Pommes  de  Rouveau  et  le 
Blandureau  d'Auvergne,  c'est-à-dire  le  Cal- 
ville  rouge  et  Je  Calville  blanc.  En  fait  de 
Poires,  on  connaissait  le  Hastivel^  Poire  pré- 
coce que  nous  appelons  Hâtiveau,  les  Poires  de 
Saint'Rieule,  de  Chaillon  ou  de  Caillot  et 
d'Angoisse,  fruits  acerbes  ou  pierreux  qui  se 
vendaient  cuits  ou  confits.  Avec  la  Pêche  de 
Vigne,  les  Nèfies,  Noix  et  Noisettes,  nous 
avons  épuisé  la  liste  des  fruits  vendus  aux  Pa- 
risiens contemporains  de  saint  Louis. 

De  la  même  époque,  un  Dit  de  VApostoile 
nous  apprend  qu'on  préférait,  à  Paris,  les  Pois 
du  Vermandois  (partie  du  département  de 
l'Aisne),  les  Oignons  et  les  Pêches  de  Corbeil, 
les  Echalotes  d'Etampes,  l'Ail  de  Gandeluz. 
On  tirait  les  Poires  de  la  Bourgogne,  les 
Pommes  de  l'Auvergne. 
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DefleendoQs  maintenant  jusqu'au  XVP  siècle. 
La  civilisation  a  fait  des  progrès,  le  jardinage 
aussi,  les  Gris  de  Paris  se  mettent  toujours  en 
rimes. 

Nous  prendrons  nos  renseignements  dans 
une  plaquette  intitulée  Les  cent  et  sept  cris 
que  Von  crie  journellement  à  Paris,  par  An- 
toine Truquet,  painctre  (1545). 

Voici  de  nouveaux  légumes  qui  apparaissent. 
D'abord  TArtichaut,  introduit  d'Italie  vers  le 
conmiencement  du  siècle.  Légume  encore  rare, 
il  était  recherché  pour  de  prétendues  propriétés 
aphrodisiaques  : 

Artichaut  I  Artichaut  ! 
C'est  pour  Monsieur  et  pour  Madame, 
Pour  réchauffer  le  corps  et  Tàine, 

Le  Cresson  de  fontaine,  la  «  santé  ducorps», 
a  toujours  été  un  régal  pour  les  Parisiens.  Il 
figure  dans  les  Cris  de  Paris  sous  le  nom  de 
Cresson  de  Galier. 

En  quelques  endroits,  on  rappelle  encore 
Cailly.  Ne  serait-ce  pas  parce  que  cette  herbe 
était  tirée  delà  Normandie? 

Il  y  a  deux  Cailly  en  Normandie,  l'un  près 
de  Louviers,  l'autre  à  cinq  lieues  de  Rouen. 

Pour  gens  desgoutez,  non  malades, 

J'ay  du  bon  cresson  de  Calier, 

Pour  un  peu  vos  cœur  écailler        (égayer) 

Il  n*ost  rien  meilleur  pour  salades. 

On  aimait  beaucoup  les  Navets.  Ce  goût  est 
constaté  par  Charles  Estienne  dans  sa  Maison 
1-ustique  (1570).  En  l'absence  des  Pommes  de 
terre  et  des  Haricots,  ce  légume  entrait  dans 
tous  les  ragoûts  et  fricassées.  Il  était  donc 
d'une  bonne  vente,  aussi  comprend-on  la 
joyeuse  réflexion  de  la  marchande  de  Navets  : 

Quand  je  fus  mariée  rien  n*avois  ; 
Mais  (Dieu  mercy)  j'en  ai  pour  l'heure, 
Que  j*ai  gaigné  à  mes  navetz. 
Qui  veut  vivre  il  faut  qu*il  labeure  «. 

Le  Ghervis,  excellent  légume  disparu  de  nos 
jardins,  a  été  cultivé  jusqu'à  la  fin  du 
XVIII»  siècle  ; 

Karottes,  chervis,  panés, 

C'est  viande  (aliment)  à  gens  de  bien  ; 

Achetez,  regardez-les  bien. 

Les  Epinards  étaient  très  appréciés  pour  les 
jours  maigres.  D'après  Bruyerin-Champier,  les 
pâtissiers  en  faisaient  des  boulettes  et  des  petits 
pâtés  qu'ils  vendaient  surtout  aux  étudiants  *. 


*  Pour  :  laboure^  travaille. 
2  De  re  cibarid,  p    i7b. 


Les  Concombres  et  les  Pompons,  c'est-à-dire 
les  Melons,  commencent  à  paraître.  Ils  ne  figu- 
raient pas  dans  les  pièces  précédentes,  les 
Fraises  non  plus  : 

Fraizes,  fraizes,  douces  fraizes  ! 
Approchez,  petite  bouche, 
Gardez  bien  qu'on  ne  les  froisse, 
Et  gardez  qu'on  ne  vous  touche. 

On  vendait  eacore  des  Poireaux  pour  les 
soupes  au  lait,  des  Choux  blancs  ou  Choux 
cabus,  la  Pnme  de  Damas,  la  plus  estimée 
avec  la  Perdrigon  et  la  Royale. 

Au  XVI«  siècle,  la  Pomme  de  Capendu  est  la 
préférée  : 

Pomme  de  Capendu,  Capendu  ! 
C'est  la  pomme  la  plus  royale. 

La  Poche  de  Vigne  vient  toujours  de  Cor- 
beil  : 

Pcsches  de  Corbeîl,  les  Pesches  ! 
Qui  en  prend  une  Ton  pesche  ; 
Encore  pesche-t-il  mieux, 
Celuy  qui  en  pesche  deux. 

De  nouvelles  variétés  de  Poires  se  montrent: 
la  Poire  de  Dagobert  (.'),  de  Certeau,  de  Dame 
Jeanne  et  à  deiix  têtes. 

Les  Abricots  et  les  Asperges  ont  été  chantés 
plus  tardjdans  les  rues  de  Paris.  Nous  les 
trouvons  seulement  en  1572,  dans  la  Chanson 
nouvelle  de  tous  les  cî'is  de  Paris,  qui  se 
chante  sur  la  volte  [de  Provence. 

Belles  asperges,  beaux  abricaux  ! 

Portugal  !  Portugal  !  tel  était  le  cri  de  la  mar- 
chande d'Oranges.  Que  ne  vendait-on  pas  en 
core?  Raisin  à  la  livre.  Guignes  douces,  Pru- 
neaux de  Tours  et  de  Brignolles,  Mûres  douces. 
Oseille  et  menues  fournitures.  La  marchande 
fleuriste  chantait  aussi  sa  mélopée  : 

A  mon  pot  d'Œilletz  ! 
Il  est  plantureux, 
Pour  faire  bouquetz, 
Pour  les  amoureux. 

Nous  savons,  par  Bruyerin-Champier  et 
Charles  Estienne,  qu'au  XVP  siècle  les  meil- 
leurs Navets  étaient  ceux  d'Orléans,  de  Mai- 
sons, de  Vaugirard  et  d'Aubervilliers.  Cepen- 
dant, pour  la  table  du  roi,  on  en  faisait  venir 
de  Saulieu,  en  Bourgogne.  Les  Choux  d'Auber- 
villiers et  de  Saint-Denis  étaient  réputés. 
La  Ferté-Alais  et  Corbeil  envoyaient  beaucoup 
d'Oignons.  D'après  Jérôme  Lippomano,  qui  vi- 
sita Paris  en  1577,  on  n'y  trouvait  pas  de 
Figues,  Melons,  Citrons,  Pêches  et  autres 
fruits  de  ce  genre,  mais  il  y  avait  abondance 
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de  Poires,  de  Pommes  et  d'Abricots.  Les 
?oms  àe  Bon-Chrétien,  les  Bergamotes  ei  les 
Pommes  d*Api  duraient  tout  Thiver  '. 

Quittant  la  chaussée  et  ses  cris  discordants, 
nous  laisserons  le  Marché  Palu,  plus  tard 
Marché-Neuf,  dans  la  Cité,  le  Marché  de  la 
place  Maubert  et  celui  du  cimetière  Saint-Jean, 
pour  nous  rendre  au  principal  marché  aux 
fruits  et  aux  légumes  de  la  capitale.  Il  se  trou- 
vait surtout  rue  auœ  Fers  et  rue  du  Marché 
à  la  Poirée,  qui  ont  été  supprimées  en  1854, 
lors  de  la  création  des  Halles  centrales,  mais 
il  débordait  dans  les  rues  adjacentes.  Là  se  don- 
naient rendez-vous  de  tous  les  points  de  la 
banlieue  les  cavalcades  dos  charrettes  et  des 
ânes  chargés 
d'un  bât  au- 
quel    étaient 

suspendus 
deux  immen- 
ses paniers 
remplis  de  lé- 
gumes (figu- 
re 26).  C'é- 
taient encore 
des  files  inter- 
minables    de 
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Fig.  26.  —  Marchande  de  légumes  au  XVI*  siècle, 
d*après  les  Cris  de  Paris^  de  la  Bibliothèque  de  TArsenal. 


por- 
teurs de  hot- 
tes, venus  pé- 

destrement 
souvent  de 
très  loin.  De 
ces  marchés 
parisiens,  en 
général.  Mer- 
cier, l'auteur 
du  Tableau  de 
Paris,  n'en 
donne  pas  une 
brillante  idée  : 

Les  marchés  de  Paris  sont  mal  propres,  dégoû- 
tants. C'est  un  chaos  où  toutes  les  denrées  sont 
entassées  pêle-mêle.  Quelques  hangars  ne  mettent 
pas  les  proYiaions  à  l'abri  des  intempéries  des  sai  • 
sons.  Quand  il  pleut,  l'eau  des  toits  tombe  ou 
dégoutte  dans  les  paniers  où  sont  les  œufs,  les 
légumes,  les  fruits,  le  beurre.  Les  environs  du 
marché  sont  impraticables,  les  emplacements  sont 
petits,  resserrés  et  les  voitures  menacent  de  vous 
écnier  tandis  que  vous  fiâtes  vos  prix  avec  les 
paysans.  Les  ruisseaux  qui  s'enflent  entraînent 
qoelquefois  les  fruits  qu'ils  ont  apportés  de  la 
campagne  ;  et  l'on  voit  les  poissons  de  mer  qui 
nagent  dans  une  eau  sale  et  bourbeuse. 

Ce  tableau   n'est  pas  chargé,  et  Mercier   a 


'  HelatiariM     des  Ambassadeurs 
inêd.sur  l'Hist.  de  Fr.). 


vénitiens    (Doc. 


passé  SOUS  silence  les  scènes  baiioMpietf  dont 
les  marchés  étaient  journellement  le  théâtre. 
Une  estampe,  conservée  à  la  bibliothèque 
Carnavalet,  représente  un  coin  des  Halles*.  Au 
premier  plan,  deux  mégères  se  prennent  aux 
cheveux  et  les  spectateurs  paraissent  suivre 
avec  beaucoup  d'intérêt  les  péripéties  de  la 
bataille,  tapdis  qu'une  autre  poissarde,  les 
poings  sur  les.  hanches,  invective,  selon  les 
règles,  un  marchandeur  mal  avisé. 

Gela  nous  entraînerait  un  peu  loin  d'exami- 
ner les  vieux  règlements  de  la  police  des 
marchés,  les  droits  perçus  parle  Voyer,  chargé 
de  faire  la  concession  des  étalages,  et  le  Pla- 
cier-Balayeur des  Halles,  toutes  choses  d'ail- 
leurs intéres- 
santes conte- 
nues dans  le 
Traité  de  la 
Police  de  De- 
lamarre.  Un 
usage  assez 
singulier  mé- 
rite cependant 
d'être  signalé. 
C'est  le  privi- 
lège qu'avait 
le  bourreau 
de  Paris  de 
lever  un  droit 
de  havage  sur 
les  marchés 
(droit  de  pré- 
lever pur  les 
denrées  mises 
en  vente  au- 
tant qu'on  peut 
prendre  avec 
la  main  de 
chaque  sorte 
de  marchan- 
dises). L'Exécuteur  venait  percevoir  son  droit 
lui-même  et,  à  mesure  qu'on  le  payait,  ses 
valets  marquaient  d'une  croix  le  dos  du  payeur 
avec  de  la  craie.  A  cause  de  l'infamie  de  sa 
profession,  on  ne  permettait  toutefois  au  bour- 
reau de  prendre  les  grains  ou  les  fruits  qu'avec 
une  cuiller  de  fer-blanc  qui  servait  de  mesure. 
Ce  mode  de  perception  aurait  duré  jusque 
vers  1750. 

Parmi  la  foule  des  servantes  venant  s'approvi- 
sionner, quelques-unes  savaient  très  bien  faire 
danser  l'anse  du  panier.  Toutefois  cela  s'appe- 
lait d'un  autre  nom  ;  on  disait  :  «  ferrer  la 
mule  ».  Paris  burlesque,  de  Berthod,  met  en 

■*  Frontispice  de  La  Ville  de  Paris  en  vei^s  bur- 
lesques, par  le  sieur  Berthod  (16^5). 


"^  LES  FLEURS,  LES  FRUITS  ET  LES 

scène  la  servante  qui  ferre  la  mule  et  Técrivain 
public  chargé  de  rédiger  son  mémoire,  car  elle 
n'est  pas  très  lettrée  : 

Monsieur,  prenez  votre  escritoire. 
Je  veux  refaire  ce  mémoire, 
Dit-elle,  car  il  ne  vaut  rien. 
Faites  m'en  un,  mais  qui  8oi|  bien, 
Afin  que  j'y  trouve  mon  compte. 
.    • 

Pour  de  la  mante, 
De  la  marjolaine  et  du  tain, 
De  la  lavande  et  du  plantain. 
Du  moron,  de  la  sarriette, 
Tant  soit  peu  d'épine-vinette*. 
Des  herbes  à  mettre  au  potage. 
De  la  salade  et  des  naveaux. 
Des  choux  pommez  et  des  poireaux. 
Avec  un  plain  panier  d'ozeille, 
Et  pour  des  figues  de  Marseille. 

Au  milieu  du  XVII*  siècle,  que  vend-on  dans 
les  rues  de  Paris?  Les  Melons  sont  moins 
rares.  Ils  no  viennent  pas  des  environs  de 
Paris,  car  les  maraîchers  n'ont  encore  ni 
cloches  ni  châssis.  On  les  apporte  à  grands 
frais  de  l'Anjou  et  de  la  Touraine.  Le  canton 
de  Langeais,  près  Tours,  est  le  grand  centre 
de  l'approvisionnement,  c  Voicy  de  vrais  Lan- 
geys  !  »  s'écrient  les  marchands  pour  amorcer 
le  client  *.  Le  Melon  est,  à  cette  époque,  un 
fruit  de  luxe  et,  comme  tel,  on  le  vend  princi- 
palement sur  le  Pont-Neuf  et  place  Dauphine. 
Le  gourmet,  prévenu  par  une  adroite  réclame,  |*^X^ 
se  rend  directement  à  la  boutique  du  sieur 
Huré,  marchand  de  Melons,  à  l'entrée  de  la 
place  Dauphine,  «  à  qui  l'on  peut  avoir  toute 
confiance  en  payant  un  bon  Melon  ce  qu'il 
vaut'  ».  Vers  le  25  septembre,  la  police  muni- 
cipale interdit  la  vente  des  Melons  dans  Paris, 
attendu,  disent  les  ordonnances,  qu'à  partir  do  t 
ce  moment  «  les  pluies  les  amollissent,  les 
rendent  insipides  ou  désagréables;  ils  ont  alors 
ce  défaut  bien  plus  à  craindre  qu'ayant  perdu  ce 
qu'ils  avaient  de  substance  balsamique  et  vola- 
tile, ne  leur  restant  plus  qu'un  phlegme  gros- 
sier et  visqueux  {sic)y  ils  peuvent  causer  des 
fièvres  et  des  maladies  ». 

Le  Gardon  est  un  autre  légume  rare  et  cher; 
on  le  voit  paraître  sur  les  marchés  parisiens 
dans  une  plaquette  du  milieu  du  XVII*  siècle, 
La  Mal  tôle  des  cidsinicres  *  : 


LEGUMES   DANS   l' ANCIEN    PARIS 

Il  se  fait  alors  un  grand  commerce  d'Oi- 
gnons. Tous  les  ans,  il  y  a  une  foire  aux  Oi- 
gnons sur  la  place  du  Parvis  Notre-Dame, 
transférée  plus  tard  sur  le  quai  Bourbon,  et  où 
les  bourgeois  viennent  faire  leurs  emplettes 
pour  l'hiver. 

Les  observations  faites  par  les  voyageurs 
étrangers  dans  les  pays  qu'ils  visitent  sont 
presque  toujours  intéressantes.  Nous  extrayons 
le  curieux  passage  suivant  de  la  Relation  du 
D'  Martin  Lister,  savant  anglais  qui  accompa- 
gnait, en  1098,  le  comte  de  Portiand  dans  son 


Que  j'en  veux,  direz-vous,  à  ces  sales  poissardes  ! 
Elles  m'ont  fait  payer  dix  sols  une  botte  de  cardes  ! 


^  Leé  baies  se  mangeaient  confites. 
6  Tallemant  des  Réaux,  Historiettes,  t.  VII,  p.  226, 
éd.  Moninerqué. 
^  Livre  commode  des  adresses  de  Paris  pour  169 î , 
^  Kournier,  lac.  cit.  t.  v.  p.  249. 
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Noisettes  au  litron 

—  Marchande  des  rues  do  Paris 
au  XVI Ile  siècle. 
RéduclioQ  d'une  ealampe  de  Roacher. 


ambassade  en  France  pour  les  négociations  de 
la  paix  de  Ryswyck  : 

Le  régime  des  Parisiens  consiste  principalement 
en  légumes  et  en  pain.  En  carême,  le  petit  peuple 
consomme  beaucoup  de  Haricots  et  de  Lentilles, 
dont  il  y  a  à  foison  sur  tous  les  marchés.  Les  ra- 
cines de  ce  pays  diffèrent  beaucoup  des  nôtres.  Ici, 
il  n'y  a  point  de  turneps  ronds,  mais  ils  sont  tous 
minces  et  longs,  d'excellent  goût  d'ailleurs  et 
propres  à  assaisonner  les  potages  ou  les  ragoûts, 
pour  lesquels  les  nôtres  sont  trop  forts.  Les  plaines 
sablonneuses  de  Vaugirard  sont  fameuses  pour  cet 
excellent  légume.  Ces  Navets  ne  sont  pas  plus  gros 
qu'un  manche  de  couteau.  On  a  peine  à  trouver  au 
marché  dos  Pommes  de  terre,  ces  racines  saines  et 


OUNONS  BLA.NCS  bUR  COUCHE 


nourrissantes,  qui  sont  d*une  si  grande  ressource 
poar  le  peuple  d'Angleterre,  mais  il  y  a  abondance 
d'Artichauts.  On  apprécie  moins  les  (ihoux  que  je 
ne  Taorais  cru,  au  moins  pendant  la  saison  où  nous 
étions  à  Paris,  c'est-à-dire  de  décembre  au  mois 
d'août.  Ceux  qu'on  estime  le  plus  sont  les  Choux 
rouges  et  celui  de  Savoye  (Milan).  Mais,  en  re- 
Tanefie,  il  y  a  des  quantités  d*Oignons  rouges  et  de 
TAil.  On  trouve  aussi  de  l'Oignon  blanc,  doux,  de 
Languedoc.  Les  Poireaux,  la  Rocambole  et  TEcha- 
lote  sont  d'un  grand  usage.  Les  Poireaux  de  Paris 
sont  beaucoup  plus  petits  que  les  nôtres,  mais,  par 
compensation,  on  sait  mieux  les  faire  blanchir.  Ils 
ontirois  fois  plus  de  blanc.  Quoique  la  Laitue  soit 
la  salade  la  plus  générale,  je  ne  pense  pas  qu'elle 
Taille  la  nôtre  pour  la  grosseur  et  la  dureté  des 
têtes  :  cependant,  une  semaine  avant  notre  départ 
de  Paris,  la  grande  Laitue  romaine  remplissait  tous 
les  marchés  ;  elle  était  d'une  beauté  incomparable. 
Kn  avril  et  mai,  on  trouve  une  quantité  de  Bette 
blanche  (Poirée  à  carde),  légume  dont  nous  n'usons 
guère  et  jamais  que  je  sache  pour  faire  des  ragoûts. 
Les  feuilles  en  sont  larges  et  on  les  lie  comme  nous 
faisons  à  nos  Laitues  pour  les  blanchir.  On  a,  ici, 
beaucoup  d'Asperges. ..  *. 

Parlons  maintenant  de  la  vente  dos  fleurs  et 
des  arbustes  dans  l'ancien  Paris.  Primitive- 
ment, la  rue  aux  Fers  était  affectée  aux  fleu- 
ristes. Avant  1722,  ce  marché  aux  fleurs  fut 
transféré  sur  le  quai  de  la  Mégisserie.  On  ne 
laissa  à  la  Halle  que  la  vente  des  fleurs  cou- 
pées. Déjà  les  grain iers-fleuristes  se  groupaient 
aux  environs  du  Ghâtelet.  Le  Lii^e  commode 
des  adresses  de  Paris  pour  1092  signale  le 
sieur  Le  Fèvre  €  sur  le  quay  de  la  Mégisserie, 
qui  a  un  grand  assortiment  de  graines  et  oignons 
de  jardins  »  et  puis  les  Frères  provençaux,  der- 
rièpe  l'église  Saint- Germain- TAuxerrois  «  où 
Ton  trouve  des  Orangers,  des  (]itronniers,  des 
Jasmins,  des  Mirthes,  oignons  de  Tubéreuses, 
de  Narcisses  de  Constantinople,  etc  ». 

Nous  touchons  maintenant  au  XVIIP  siècle. 
Les  denrées  horticoles  arrivent  à  la  Halle  de 
plus  en  plus  nombreuses,  et,  nous  pouvons  le 
croire,  de  plus  en  plus  sélectionnées. 

Nous  reproduisons  pins  haut  une  réduction 
photographique  d'une  estampe  du  XVII  1«  siècle 
montrant  une  marchande  de  Noisettes,  avec  la 
légende  a  des  Noisettes  au  litron  ». 


H  y  a  longtemps  déjà  que  la  Pèche  de  Mon- 
treuil  a  détrôné  la  Pêche  de  Vigne  de  CorbeiK 
La  Fraise  se  cultive  en  grand  pour  la  consom- 
mation parisienne  àMontreuil,  Bagnolet,  Fon- 
tenay-sous-Hois,  Rosn y  et  Romainville.  D'après 
les  Soupers  de  fa  Cour,  on  recherche  à  la 
Halle  les  Asperges  de  Belleville  et  de  Ménil- 
montant,  les  Navets  de  Chartres  et  de  Fre- 
neusc.  Enfin,  et  ici  nous  allons  étonner  ceux 
qui  croient  à  la  légende  de  Parmentier,  la 
Pomme  de  terre  fait  son  apparition  sur  les  mar- 
chés parisiens.  Déjà,  en  1098,  nous  avons  vu 
l'Anglais  Martin  Lister  constater  que,  très 
rare,  elle  n'est  pas  absolument  inconnue. 
En  1749,  alors  que  Parmentier  n'était  qu'un 
enfant,  VEcole  du  Potager,  par  de  Combes 
(chapitre  79,  tome  II),  nous  apprend  que  l'on 
vendait  des  Pommes  de  terre  à  Paris  et  même 
que  l'on  en  mangeait...  pas  beaucoup. 

Vers  1780,  le  Melon  Cantaloup  commence  à 
se  montrer.  A  ce  moment,  on  a  bien  quelques 
primeurs,  mais,  dit  Mercier,  dans  son  Tableau 
de  Paris,  les  légumes  et  les  fruits  dans  leur 
première  saison  sont  hors  de  prix.  €  Un  litron 
des  premiers  petits  Pois  se  vend  parfois  cent 
écus  :  un  traitant  l'achète  ».  Un  traitant,  c'est 
un  financier,  cela  va  sans  dire  !  Les  fleuristes 
tiennent  aussi  leurs  prix,  car  «  un  bouquet  de 
Violettes,  dans  le  cœur  de  l'hyver,  vaut  deux 
louis,  et  quelques  femmes  en  portent  ». 

Nous  terminerons  cet  aperçu  de  la  vente  dos 
denrées  horticoles  dans  notre  vieille  capitale 
comme  nous  avons  commencé,  par  un  dernier 
Cri  de  Paris. 

Vers  la  fin  du  XVIIP  siècle,  la  populaire 
.Poire  di  Angleterre  se  vendait  beaucoup  sur  la 
voie  publique.  Or,  les  guerres  maritimes  avec 
nos  voisins  d'Outre-Manche  se  suivaient  d'as- 
sez près.  Les  petites  marchandes  de  Poires 
d^Afigleterre  avaient  trouve  un  moyen  mali- 
cieux pour  satisfaire  leurs  patriotiques  ran- 
cunes. De  ceci,  il  n'y  a  rien  à  dire,  c'était  de 
bonne  guerre.  Mais,  dans  les  intervalles  de 
paix,  rebelles  à  toute  entente  cordiale,  elles 
n'en  continuaient  pas  moins  de  clamer  par 
les  rues  :  «  A  trois  pour  un  liard  les  An- 
glais !  »  Georges  Gibault. 


OGNONS  BLANCS  SUR  COUCHE 


L'Ognon  blanc  hâtif  très  cultivé  comme  lé- 
gume printanier  dans  les  jardins  maraîchers 
^[  potagers  se  comporte  quelquefois  mal,  en 
hiver,  dans  certains  sols  humides  et  compacts, 

»  Voyage  de  Lister  à  Paris  en  i698,  trad.  Sermi* 
Mlle?,  p.  131. 


même   s'il  a  été  semé   et  repiqué    de  bonne 
heure,  vers  la  fin  de  l'automne  précédent. 

Quelquefois,  quand  on  aflaire  à  un  terrain  de 
ce  genre,  on  sème  un  peu  plus  tardivement, 
dans  le  but  de  ne  faire  le  repiquage  qu'en  fé- 
vrier suivant  ;  mais,  quoique  ces  plants  lais- 
sés en  pépinière  paraissent  devoir  moins  souf 
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OGNOr^S  BLANCS  SUR  COUCHE 


frir  que  ceux  plus  avances,  ils  n*en  subissent 
pas  moins  les  alternatives  de  gels  et  de  dégels 
répétés,  et  plus  d*une  fois,  à  la  suite  d'un  hiver 
rigoureux,  il  y  a  un  déchet  considérable. 

Pour  suppléer  à  cette  pénurie  de  plants,  on 
peut  faire  en  février,  en  côtière,  un  serais 
d'Ognons  blanc  hâtif  de  Paris,  qui  ne  pourra 
guère  donner  de  produits  avant  le  milieu  de  la 
belle  saison.  Ce  qui  est  préférable,  puisqu'il 
faut  gagner  du  temps,  c'est  de  faire,  dès  la  fin 
de  janvier  ou  au  plus  tard  dans  les  premiers 
jours  de  février,  un  semis  sur  couche. 

On  sème  clair,  sur  une  couche  développant 
de  15  à  18°  centigrades  au  maximum,  chargée 
de  bon  terreau  préalablement  un  peu  tassé, 
pour  faciliter  par  la  suite  Tenracinement  des 
jeunes  plants.  Se  déûer  des  causes  qui  peuvent 
faire  augmenter  la  chaleur  de  la  couche,  car 
au  delà  de  la  température  indiquée  plus  haut, 
les  semis  d'Ognons  sur  couche  fondent  avec  la 
plus  grande  facilité. 

Le  semis  se  fait  à  la  volée  et  à  plat  ; 
on  enterre  fort  peu  les  semences,  au  moyen 
d'un  léger  fourchage  de  la  surface  ensemencée, 
puis  on  l'appuie  assez  fortement  pour  y  faire 
adhérer  les  graines,  que  Ton  recouvre  ensuite 
d'une  mince  couche  de  terreau  finement  tamisée. 

On  replace  les  châssis  en  les  couvrant  de 
paillassons  pendant  la  nuit,  pour  éviter,  d'une 
part,  une  perte  de  chaleur  assez  considérable  et, 
d'autre  part,  une  condensation  abondante  dont 
les  gouttelettes,  en  tombant,  ne  tarderaient  pas 
à  provoquer  l'apparition  de  moisissures  suscep- 
tibles de  détruire,  en  peu  de  temps,  une  partie 
des  jeunes  plants. 

Aussitôt  la  levée  terminée,  et  dès  que  les 
jeunes  plants  cessent  de  faire  le  crochet,  on 
commence  à  les  aérer,  chaque  jour,  le  plus 
longtemps  possible  et  chaque  fois  que  la  tem- 
pérature extérieure  le  permet^  c'est-à-dire 
s'il  ne  gèle  pas  au  dehors. 

Lorsque  la  température  est  relativement 
douce  et  qu'on  n'a  pas  à  craindre  de  gelée  noc- 
turne, on  laissera  un  peu  d'air  en  plaçant  les 
crémaillères  à  plat,  tout  en  couvrant  de  pail- 
lassons pour  se  garantir  contre  un  brusque 
abaissement  de  la  température.  L'aérage  est, 
pour  la  réussite  de  cette  culture,  une  nécessité 
primordiale,  indispensable,  que  l'on  ne  peut 
négliger  sans  inconvénients.  Un  peu  plus  tard, 
lorsque  les  jeunes  plants  sont  suffisamment  dé- 
veloppés, on  découvre  complètement,  pendant 
quelques  heures  chaque  jour,  pour  les  habituer 
progressivement  à  l'air,  jusqu'au  jour  où  on  les 
laissera  complètement  en  plein  air. 

A  ce  moment,  on  prépare  l'emplacement 
destiné  à  les  recevoir,  dans  ces  sols  compacts, 
difficiles  à  échauffer,  en  commençant  par  un 


labour  superficiel,  à  la  fourche,  suivi  peu 
après  d'un  fourchage  soigné  à  la  surface,  des- 
tiné à  rompre  les  mottes  et  à  niveler  en  môme 
temps  la  surface  à  complanter. 

On  recouvre  ensuite  le  tout,  que  ce  soit  en 
côtières  ou  en  plein  carré,  de  quelques  centi- 
mètres de  terreau  fin,  puis  on  lappuie  modé- 
rément avec  une  batte  ou,  ce  qui  vaut  mieux 
si  le  sol  est  un  peu  lourd,  avec  une  planche  rec- 
tangulaire bien  unie  au  moins  sur  Tune  de  ses 
faces,  piquée  fortement  à  l'extrémité  d'une 
fourche  à  fumier  qui  lui  tient  lieu  de  manche. 

Ce  travail  préparatoire  terminé*  on  marque 
sur  le  sol,  avec  le  dos  d'un  râteau  à  îùi  de  bois, 
des  lignes  parallèles,  distantes  entre  elles  de 
18  à  20  centimètres,  le  long  desquelles  se  fera 
la  mise  en  terre  des  Ognons  blancs  préalable- 
ment habillés. 

L'habillage  très  simple  qu'ils  doivent  subir 
s'opère  ainsi  :  après  les  avoir  extraits  de  la  pé- 
pinière en  les  soulevant  complètement  pour  no 
pas  exercer  de  traction  nuisible  sur  leurs  tiges 
ou  leurs  racines,  on  les  réunit  par  poignées  de 
peu  d'épaisseur  en  plaçant  avec  soin  tout  les 
collets  des  plants  au  même  niveau,  puis  on 
rogne  les  racines  à  environ  deux  centimètres 
de  leur  point  d  insertion. 

La  partie  aérienne  des  plantes  sera  conser- 
vée intacte  ;  il  faut  bien  se  garder,  à  cette 
époque,  de  sectionner  l'extrémité  des  feuilles, 
ce  qui  compromettrait  la  reprise. 

La  plantation  a  lieu  aussitôt.  On  espace  les 
plants  à  10  centimètres  environ  sur  la  ligne,  en 
les  enfonçant  le  moins  possible,  tout  en  com- 
primant suffisamment  leur  base  avec  le  plantoir 
pour  qu'ils  se  tiennent  debout. 

On  termine  par  un  arrosage  à  la  pomme, 
fait  avec  soin,  sans  brusquerie,  de  façon  à  ne 
pas  coucher  à  terre  les  plantes  nouvellement 
repiquées  et  non  encore  enracinées,  que  les 
lombrics  (vers  de  terre)  entraîneraient  dans 
leurs  galeries,  la  racine  en  l'air. 

Les  soins  ultérieurs  consistent  en  serfouis- 
sages  et  sarclages  destinés  à  maintenir  le  sol 
de  la  plantation  propre  et  facilement  pénétrable 
par  l'air  et  par  Teau.  Des  bassinages,  et  plus 
tard  des  arrosages  suffisants  devront  être  don-' 
nés  jusqu'à  la  formation  des  bulbes,  pour  qu'il 
ne  se  produise  pas  d'arrêt  ni  même  de  ralentis- 
sement dans  leur  végétation,  ce  qui  leur  ferait 
perdre  l'avance  acquise  sur  les  semis  de  pleine 
terre  par  leur  élevage  sur  couche. 

En  soumettant  à  ce  traitement  des  variétés 
hâtives  telles  que  l'O.  blaric  hâtif  de  la  Reine 
et  rO.  blanc,  hâtif  de  Paris,  on  peut  commen- 
cer à  récolter  en  mai  et  successivement  jusqu'au 
moment  où  commenceront  à  produire  les  semis 
faits  en  février.  V.  Enfer. 


▲NBMONB  DU  JAPON   A   PBUILLE8  CRISPEES 
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ANÉMONE  DU  JAPON  A  FEUILLES  CRISPÉES 


Dans  son  récent  article  sur  les  variétés  de 
rAoémone  du  Japon,  M.  J.  Hudolph  a  omis  de 
citer  une  des  variétés  les  plus  élégantes  et 
aussi  les  plus  singulières  de  cette  espèce,  d'ail- 
leurs la  seule  jusqu*ici  dont  les  caractéristiques 
portent  sur  le  feuillage.  C'est  rAnémone  du 
Japon  à  feuilles  crispées  {Anenums  japonica, 
var.  crispa,  Hort.)  qui  fait  Tobjet  de  cette  note. 
Iles!  vrai  qu'elle  est,  sinon  nouvelle,  du  moins 
très  peu  connue,  et  que  sa  citation  fait  défaut 
dans  la  plupart  des  ou- 
vrages. 

Présentée  par  la  mai- 
son Vilmorin  à  la  séance 
du  28  septembre  der- 
nier de  la  Société  natio- 
nale d'horticulture  de 
France,  la  plante  a  été 
très  admirée  et  a  reçu 
une  prime  de  première 


Nous  ne  saurions  pré- 
ciser son  origine  ;  mais 
ce  que  nous  pouvons 
dire,  c'est  qu*ellc  est 
cultivée  en  Angleterre 
par  certains  horticul- 
teurs et  amateurs,  dont 
quelques-uns  la  dési- 
gnent sous  le  nom  de 
L^t/  Oihnaur.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  son  ori- 
gine, la  plante  est  très 
intéressante  au  point  de 

Tue  décoratif,   et    cela  

nous  suffit  pour  la  re-  -  ^- 

«ommander  à  l'attention   ^^-  ^'  -  Anémone  du 
des  amateurs. 

Klle  dérive  évidemment  de  VA,japonica  ele- 
gans  ou  de  quelqu'une  de  ses  variétés.  Wle  est 
toutefois  un  peu  moins  élevée,  ses  tiges  dépas- 
sant peu  60  centimètres  ;  ses  ûeurs  sont  du 
Aéoie  rose  tendre  et  satiné,  plus  grandes  peut- 
être,  mais  aussi  plus  irrégulières,  présentant 
même  un  commencement  de  duplicature,  et  les 
plus  grands  sépales  sont  parfois  élargis  et 
soncaves  au  sommet.  Son  feuillage,  tout  à  fait 
frisé,  lai  donne  un  aspect  particulier  ;  les  fo- 
lioles, très  amples,  sont  pourvues  sur  les  bords 
de  larges  crêtes  ou  frisures  qui,  en  se  relevant, 
semblent  couvrir  tout  le  limbe  ;  leur  dévelop- 
pement est  beaucoup  plus  considérable  que 
chez  les  feuilles  normales  ;  elles  forment  des 
paquets  entourant  la  base  de  la  plante  et  aussi 


les  premiers  verticilles  de  rameaux  des  tiges, 
conmie  le  montre  d'ailleurs  la  figure  ci -contre 
(fig.  28). 

Il  est  singulier  que  cette  frisure,  si  abon- 
dante à  l'automne,  fasse  souvent  défaut  sur  les 
premières  feuilles  du  printemps  ;  parfois  même 
une  ou  deux  des  grandes  feuilles  automnales 
en  sont  aussi  dépourvues. 

L'Anémone  du  Japon  à  feuilles  crispées  peut 
ôtre  employée  aux  mêmes  usages  décoratifs  que 
ses  congénères,  sur  les- 
quelles elle  présente 
l'avantage  de  son  feuil- 
lage élégamment  crispé, 
ses  fleurs  étant  tout 
aussi  décoratives.  Elle 
produit  surtout  un  bel 
effet  en  touffes  groupées 
par  trois  à  cinq  sur  le 
bord  des  pelouses  ou 
dans  les  plates-bandes 
de  plantes  mélangées. 
Sa  culture  et  sa  multi- 
plication n'offrent  rien 
de  particulier. 

Puisque  nous  parlons 
de  l'Anémone  du  Japon, 
quMl  nous  soit  permis 
de  rappeler  que  ses  va- 
riétés, aujourd'hui  nora- 
brcusos,  forment  deux 
races  bien  distinctes, 
semblant  dériver  de 
deux  types  différents 
que  représentent,  parmi 
les  variétés  les  plus  an- 
ciennes, les  A.j\  rubra 
et  A.^'.  etegans  rosea. 
UA.japonica  ntbra,  qui  est  l'espèce  typique 
et  aussi  le  type  de  la  première  race,  est  une 
plante  naine,  particulièrement  traçante,  for- 
mant une  touffe  plutôt  lâche,  les  tiges  naissant 
presque  chacune  d'un  rhizome  distinct;  celles-ci 
dépassent  peu  60  centimètres  de  hauteur  et 
portent  des  fleurs  rose  carminé  intense,  semi- 
doubles,  formées  qu'elles  sont  de  deux  ou  trois 
verticilles  de  sépales  ;  elles  commencent  à  s'épa- 
nouir dès  le  mois  d'août.  Les  variétés  à  fleurs 
les  plus  vivement  colorées  dérivent  vraisem- 
blablement de  cette  espèce,  de  même  que  les 
variétés  Profusion  et  Montrose,  à  fleurs  Hlas 
ou  mauve  tendre,  réellement  superbes  par 
la  grandeur  et  la  duplicature  de  leurs 
I  fleurs,  la  dernière  surtout.  Quoique  originaire 


Japon  à  feailles  crispêea. 
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du  Japon,  VA.  japonica  a  été  introduite  de  la 
Chine  par  Robert  Fortune,  en  1845.  Ses  va- 
riétés sont  bien  moins  nombreuses  que  celles 
de  la  suivante. 

VA,  japonica  elegans,  qui  caractérise  la 
seconde  race,  est  une  plante  forte,  peu  traçante, 
à  feuillage  ample  et  à  tiges  fasciculées,  érigées, 
rameuses  supérieurement  et  pouvant  atteindre 
plus  de  1  mètre.  Les  Jieurs  en  sont  grandes, 
simples,  rose  satiné  uni  ;  elles  s'épanouissent 
tardivement,  en  septembre-octobre  seule- 
ment. 

Cette  Anémone  a  été  décrite  ici  même  par 
Decaisne  en  1852,  sous  le  nom  de  A,  japonica. 
Comme  la  précédente,  elle  est  d'origine  japo- 
naise. La  belle  variété  ffonorme  Johert^  la 
plus  répandue  de  toutes  les  variétés,  n'est 
qu'un  albinos,  obtenu  par  dichroïsmc  par 
M.  Jobert,  de  Verdun,  vers  1860. 

Si  l'on  considère,  d'une  part,  les  profondes 
différences  qui  séparent  ces  deux  Anémones, 
et  que,  d'autre  part,  on  rapproche  la  seconde 
de  VA.  vitifolia,  Buch.,  du  Népaul,  on  se 
trouve  tout  naturellement  conduit,  malgré  la 
grande   distance  qui   sépare  l'habitat  de   ces 


deux  espèces,  à  pencher  pour  l'hybridité  pro- 
bable de  VA.  elegans  entre  les  A,  japo?iica  et 
A.  vitifolia.  Cette  opinion,  qui  n'est  pas  nou- 
velle, a  été  émise  par  divers  auteurs,  notam- 
ment par  Carrière.  Et  ce  qui  vient  à  l'appui  de 
cette  thèse,  c'est  que  VA.  elegans  et  sa  variété 
blanche  sont  restées  complètement  et  partout 
stériles  jusque  vers  1896*,  époque  à  laquelle 
un  jardinier  irlandais  en  obtint  par  hasard 
quelques  graines  qui  lui  donnèrent,  parla  suite, 
la  variété  Lady  Ardilaun,  Cette  variété  hérita 
le  précieux  mérite  d'être  fertile  et  fut  proba- 
blement le  point  de  départ  des  nombreuses  et 
magnifiques  variétés  qu'on  possède  aujour- 
d'hui. 

Il  se  peut  et  il  est  même  très  probable  que 
des  croisements,  accidentels  ou  provoqués,  se 
soient  produits  entre  lés  types  ou  variétés  des 
deux  races  que  nous  venons  de  signaler,  mais 
il  est  certain  qu'au  demeurant,  les  descendants 
ont  gardé  chacun  une  prédominance  de  carac- 
tères qui  permet  encore  de  reconnaître  leur 
ascendant  principal  et,  par  suite,  de  les  grou- 
per séparément. 

S.    MOTTET. 


ESSAIS  D'ENGRAIS  CHIMIQUES  APPLIQUÉS  AUX  LÉGUMES 


L'horticulture  a  longtemps  négligé  l'emploi 
des  engrais  minéraux  ;  ce  n'est  guère  que  de- 
puis une  quinzaine  d'années  qu'elle  a  com- 
mencé à  y  recourir.  Des  résultats  intéressants 
ont  été  signalés,  des  chiffres  ont  été  publiés, 
des  conseils  ont  été  donnés.  Cependant  la  ques- 
tion reste  assez  obscure  :  les  indications  four- 
nies à  ce  sujet  sont  si  souvent  contradictoires 
que  l'on  est  en.  droit  de  se  demander  si  les  re- 
cherches ont  été  conduites  avec  tout  le  soin 
désirable,  aussi  méthodiquement  et  aussi  cons- 
ciencieusement qu'il  le  faudrait. 

C'est  ce  dont  m'entretenait,  il  y  a  quelque 
temps,  M.  le  professeur  Schribaux,  directeur 
de  la  Station  d'essai  de  semences  à  l'Institut 
agronomique.  A  son  instigation  et  avec  son 
aide,  car  il  voulut  bien  mettre  à  ma  disposition 
une  certaine  quantité  d'engrais  chimiques, 
j'entrepris,  à  ce  point  de  vue  spécial,  des  cul- 
tures d'essai  appliquées  aux  plantes  pota- 
gères. 

Ces  essais  ont  commencé  en  1904.  Deux  ins- 
tituteurs du  canton  de  Fayl -Billot  (Haute- 
Marne),  M.  Henriot,  de  Grenant,  et  M.  Dupuy, 
de  Saulles,  prêtèrent  obligeamment  leur  con- 
cours en  installant,  dans  leur  jardin  scolaire, 
avec  l'aide  de  leurs  élèves,  des  carrés  d'expé- 
rience. Mais  l'année  1904  fut,  on  s'en  souvient, 
d'une  sécheresse  extrême  durant  tout  le  prin- 


temps et  tout  l'été,  du  moins  dans  la  région  de 
l'Est  :  nos  cultures  d'essai  ne  donnèrent  que 
des  résultats  insignifiants,  sur  lesquels  on  ne 
pouvait  faire  fond. 

Au  commencement  de  1905,  en  attendant  de 
pouvoir  reprendre  les  recherches  commencées 
en  Haute-Marne,  je  demandai  à  M.  Thiry,  di- 
recteur de  l'Ecole  d'agriculture  Mathieu  de 
Dombasle  (à  Torablaine,  près  Nancy),  d'auto- 
riser son  chef  de  pratique  horticole,  M.  Pillot, 
à  faire  les  mêmes  recherches.  Il  y  consentit 
avec  empressement  et  me  communiqua  récem- 
ment les  résultats  obtenus,  résultats  consignés 
avec  soin  par  M.  Pillot,  dont  il  convient  de 
louer  le  zèle  intelligent. 

Nous  donnons  ici  le  tableau  dressé  d'après 
cette  communication.  On  ne  peut  évidemment 
en  tirer  des  conclusions  définitives  :  ce  n'est 
pas  sur  un  essai  unique,  mais  bien  sur  une 
série  d'essais  conduits  suivant  une  méthode 
raisonnée,  répétés  et  contrôlés,  qu'il  convient 
de  s'appuyer  pour  arriver  à  des  données  de 
quelque  valeur. 


*  Voir  à  ce  sujet  un  très  intéressant  article  de 
M.  E.  Lemoine,  publié  dans  The  Garden,  1895, 
part.  II,  p.  211. 
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Céleri  -  Rave     Géant      de 

Prague^ . 

Haricot  Empereur  de  Rus- 

su' 

Romaine    lente    à    mon- 

teri 

Choa  de  Milan  Gros  des 

Vertus* 

Pomme  de  terre  Belle  de 

fàntenay 

Cfaou-flear    Géant    d'au- 

tomne  * 


Céleri- Rave  Géant  de 
Prague^ 

Haricot  Empereur  de  Rus- 
sie \ 

Aomaine  lente  à  mon- 
ter*  

Choa  de  Milan  Gros  des 
Vertus  i 

Pomme  de  terre  Belle  de 
Fontenay 

Cboa-flear  Géant  d'au- 
tomne*   


Fumure  complète  : 
Pnmier  de  ferme,  400 
kg.  h  l'are.  Kn  outre  : 
«oories  k  raison  de 
25  kfc-  à  l'are;  sul- 
fite de  potasse,  5  kg. 
â  l'are;  plâtre,  10  kg. 
à  Tare:  nitrate  de 
soude,  i  kg.  k  Tare. 


Fumure  : 

Fumier  de  ferme  seul 

d  raison  de  400  kg. 

à  l'are. 


Fumure  : 

Engrais  minéral  seul. 

Mômes  proportions 

que  pour  le  oarré  A. 


Fumure  nulle. 
Planche  témoin. 


B  C 

BANDE  DKFONCKE  A  0™  50  DE  PROFONDEUR 


7  pieds  :  2  kg.  800 
(>  pieds  ;,  0  kg.  560 
6  pieds  :    9  kg.  800 

4  pieds  :  12  kg.  650 

5  pieds  :    1  kg. 

6  pieds  :    6  kg.  020 


A-  I  B'  I  c:  I  D* 

BANDE  LABOURÉE  A  UN  FER  DE  BECHE  (ENVIRON  0"™  25  DE  PROFONDEUR) 


7  pieds  :  3  kg.  150 
6  pieds  :  0  kg.  600. 
6  pieds  :  10  kg  150 
i  pieds  :  11  kg.  420 

5  pieds  :    1  kg.  200 

6  pieds  :    5  kg.  010 


7  pieds  :  2  kg.  900 

6  pieds  :  0  kg.  510 

6  pieds  :  6  kg.  300 

4  pieds  :  9  kg.  500 

5  pieds  :  1  kg. 

6  pieds  :  5  kg.  270 


7  pieds  : 

2  kg. 

6  pieds  : 

0  kg.  520 

6  pieds  : 

8  kg.  350 

4  pieds  : 

9  kg,  745 

5  pieds  : 

1  kg.  050 

6  pieds  : 

5  kg.  240 

7  pieds  :  3  kg.  120 

6  pieds  :  0  kg.  490 

6  pieds  :  8  kg.  040 

i  pieds  :  9  kg.  400 

5  pieds  :  1  kg.  200 

6  pieds  :  7  kg.  300 


7  pieds  : 
6  pieds  : 
6  pieds  : 

4  pieds  : 

5  pieds  : 

6  pieds  ; 


3  kg.  480 

0  kg.  490 

8  kg.  650 

9  kg.  550 

1  kg.  450 
5  kg.  616 


7  pieds  :  2  kg.  330 

6  pieds  :  0  kg.  500 

6  pieds  :  7  kg.  950 

4  pieds  :  9  kg.  060 

5  pieds  :  1  kg.  350 

6  pieds  :  4  kg.  700 


7  pieds  : 
6  pieds  : 
6  pieds  : 
1  pieds  : 

5  pieds  : 

6  pieds  : 


2  kg.  650 

0  kg.  460 

7  kg.  650 

8  kg.  430 

1  kg.  350 

3  kg.  720 


Nota.  —  Les  planches  A',  B*,  C*  et  D'  ont  reçu  les  mêmes  engrais  que  leurs  correspondantes  A,  B,  C 
et  D  ;  elles  ont  reçu  aussi  les  mômes  semis  ou  les  mêmes  plantations  et  les  mêmes  soins  d'entretien.  La 
préparation  seule  a  été  di£férente.  Il  n'y  a  eu  aucun  arrosage,  sauf  pour  les  plantes  repiquées,  et  au  mo- 
ment même  du  repiquage.  L'emplacement  n'avait  reçu  aucune  fumure  depuis  deux  ans. 

'  La  récolte  du  Haricot  est  ici  évaluée  d'après  la  production  du  grain  sec. 

^  La  pesée  a  été  faite  après  suppression  des  feuilles  du  tour,  c'est-à-dire  qu'elle  ne  comprend  que  la 
pomme. 

*  Le  rendement  s'entend,  pour  le  Céleri-Rave,  de  la  racine  seule,  et  pour  le  Chou-fleur,  de  l'inflores- 
ceoce,  défalcation  faite  des  feuilles. 


Néanmoins,  il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de 
Caire  ressortir  certains  résultats  qui,  s'ils  se 
confirmaient  dans  Tavenir,  seraient  décevants 
pour  quiconque  a  foi  dans  Tefficacité  des  en- 
grais minéraux  appliqués  aux  cultures  légu- 
mières  :  c'est  que,  contrairement  à  ce  que  Ton 
serait  tenté  de  croire,  la  fumure  dite  complète, 
c'est-à-dire  l'adjonction  d'engrais  chimiques  au 
fomier  de  ferme,  n'a  pour  ainsi  dire  pas  eu 
d'influence  sur  la  production  ;  il  serait  même 
plus  exact  de  dire  qu'elle  a  presque  toujours 
eu  ane  influence  négative.  Les  chiffres  obtenus 
à  l'Ecole  Mathieu  de  Dombasle  montrent,  en 
^et,  que,  aussi  bien  dans  la  partie  simplement 
ameublie  par  un  bêchage  ordinaire  que  dans  la 


partie  défoncée,  la  différence  de  rendement  est 
à  peu  près  constamment  en  faveur  des  planches 
qui  n'ont  reçu  que  du  fumier  de  ferme,  sans 
adjonction  d'engrais  chimiques.  Il  n'y  a  d'ex- 
ception que  pour  le  Chou  de  Milan  et  le  Ghou- 
fleur,  dont  la  récolte  a  été  plus  élevée  avec 
l'adjonction  d'engrais  minéraux  ;  encore  n'en 
a-t-il  pas  été  ainsi  pour  le  Chou  de  Milan 
placé  dans  la  terre  simplement  labourée,  où 
quatre  plants  cultivés  au  seul  fumier  de  ferme 
ont  donné  9  kil.  550,  contre  9  kil.  400  ob- 
tenus de  quatre  plants  ayant  reçu  des  engrais 
minéraux  complémentaires. 

De  sorte  que  l'on  peut  dire  que  seul  le  Chou- 
fleur  s'est  véritablement  bien  trouvé  de  Tad- 
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Jonction  dVngrais  chimiques  au  fumier  de 
ferme.  Tous  les  autres  légumes,  Céleri-Rave, 
Haricot,  Romaine,  Pomme  de  terre  ont  donné 
une  récolte  sensiblement  plus  élevée  avec  le 
fumier  de  ferme  seul  qu'avec  le  fumier  de 
ferme  additionné  d^engrais  chimiques.  Je  lais- 
serai de  coté  la  Carotte  dont  la  levée  irrégu- 
lière n*a  pas  permis  des  constatations  exemptes 
de  critique*. 

D  autre  part,  les  engrais  chimiques  employés 
seuls  ont  donné  des  résultats  nettement  infé- 
rieurs à  ceux  du  fumier  de  ferme.  Il  n'y  a  eu 
de  différence  en  leur  faveur,  différence  d'ail- 
leurs peu  importante,  que  pour  le  Chou-fleur 
en  terrain  défoncé  (260  grammes  en  plus  pour 
6  pieds)  et  pour  le  Haricot,  en  terrain  simple- 
ment bêché  (10  grammes  de  grains  en  plus 
pour  6  pieds).  Dans  tous  les  autres  cas,  la 
production  obtenue  avec  le  fumier  de  ferme  a 
été  nettement  et  sensiblement  supérieure,  quel- 
quefois même  beaucoup  plus  considérable  (par 
exemple,  pour  la  Romaine  et  le  Chou  de  Milan 
dans  les  planches  défoncées,  pour  le  Céleri - 
Rave,  la  Romaine  et  le  Chou-fleur  dans  les 
planches  simplement  bôohées). 

Dans  les  planches-témoins,  les  résultats  ob- 
tenus sont  assez  instructifs.  Ces  planches 
^'avaient  pas  reçu  de  fumure  depuis  deux  ans, 
ârnis  elles  possédaient  évidemment  une  réserve 
4*engrais  organiques,  La  production,  dans  la 
partie  défoncée,  a  été  sensiblement  égale  ou 
même  un  peu  supérieure  à  celle  de  la  planche 
qui  a  reçu  exclusivement  des  engrais  miné- 
raux. Quant  à  la  planohe  simplement  bâchée,  la 
récolte  en  a  été,  pour  tous  les  légumes,  un  peu 
inférieure.  Gela  s'explique  par  ce  fait  que  le 
défoncement  a  ramené,  à  portée  des  racines, 


des  éléments  de  fertilité  qui  avaient  été  en^ 
traînés  précédemment  à  une  certaine  profon- 
deur par  les  eaux  de  pluies  et  les  eaux  d'ar- 
rosages. 

Pour  apporter  ici  tous  les  éléments  d'appré- 
ciation, il  importe  de  dire  que  le  sol  dans  le- 
quel ont  eu  Heu  les  essais  est  une  terre  de  jar- 
din de  fertilité  moyenne,  siliço-argileuse. 
pauvre  en  calcaire,  cultivée  et  fumée  depuis 
assoB  longtemps,  mais  nullement  saturée  d'en- 
grais organiques;  sa  production  est  conti- 
nuelle. J'ai  pu  constater,  pour  l'avoir  cul- 
tivée durant  près  de  cinq  années  (1879-1884), 
que  de  bonnes  fumures  annuelles  y  sont  né- 
cessaires. 

Si  Ton  voulait,  des  résultats  exposés  précé- 
demment, tirer  une  conclusion,  ce  serait  for- 
cément à  l'avantage  du  fumier  de  ferme  em- 
ployé seul  ;  mais,  je  le  répète,  une  conclusion 
immédiate  serait  évidemment  prématurée  ; 
pour  la  formuler,  il  cpn vient  d'attendre  d'au- 
tres essais,  d'autres  observations.  En  outre  do 
rinsufftsance  et  de  l'incertitude  d'un  essai 
unique,  il  y  a  lieu,  pour  cette  année,  de  tenir 
compté  de  la  longue  période  de  sécheresse  qui, 
faisant  suite  à  celle  de  1904,  a  caractérisé, 
dans  l'Est,  la  première  partie  de  1905.  Dans 
cette  région,  il  n'est  pas  ou  presque  pas  tombé 
de  pluie  depuis  le  commencement  de  mai 
jusqu'à  la  mi-août;  le  reste  de  l'année  a  été 
pluvieux.  C'est  là  une  oiroonstanoe  anormale, 
qui  a  fort  bien  pu  exercer  une  influence 
sur  l'action  des  engrais  chimiques.  Noue  ré- 
serverons donc  notre  jugement  jusqu'à  ce  que 
des  constatations  nouvelles  soient  venues  con- 
flrmcr  ou  infirmer  les  présentes  observations. 

L.  Henry. 
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SÉANCE  DÛ  11  JANVIER  1906. 

Les  apports  étaient  peu  nombreux  â  cottd  séance 
d'élections.  xVu  Comité  des  Orchidées,  M.  Opoix, 
jardinier  en  chef  du  Luxembourg,  présentait  le 
beau  C\ipripedium  Oenetièvê  Opotjf,  qui  est  décrit 
dans  notre  Chronique.  M.  Léon  DuTal,  de  Ver- 
sailles, avait  deux  hybrides  très  intéressants,  le 
Cypripedium  Madeleine,  issu  du  C.  Leeanum 
superbum  et  du  C.  Boxalli  atraUim^  à  grandes 
fleurt  d'un  coloris  général  clair,  avec  de  nombreuses 
macules  violacées  sur  le  pavillon,  et  le  Leelio-Cattleya 
Myra  Duvaliana,  dont  il  est  parlé  également  dans 
la  Chronique. 

i  En  raison  des  aléas  et  des  irrégularités  que  pré- 
sentent les  semis,  il  cooTiendrait,  pour  les  essais  de 
cette  nature,  de  n*admettre  que  des  plantes  qui  se 
repiquent  ou  des  plantes  qui  se  multiplient  de  tuber- 
cules ou  de  bulbes. 


MM.  Cayeux  et  Le  Clerc,  8,  quai  de  la  Mégis- 
serie, à  l^aris,  présentaient  la  Chicorée ix^nittenne  ou 
de  Trémte,  étiolée  à  la  façon  de  la  Barba  de 
oapuoin  et  colorée  de  rouge  brun. 

M.  Coudry,  de  TËoole  du  Plessis- Piquet,  avait 
apporté  un  beau  lot  de  Bégonias  Gloire  de  Lorraine 
et  Tumford  Hall,  en  touffes  richement  fleuries. 
I  A  citer  aussi  de  superbes  fruits  :  du  Chasselas  do 
Fontainebleau  ensaché  et  très  bien  conservé,  de 
M.  Badron,  et  une  Pomme  Reinette  de  Canada, 
présentée  par  M.  Gapiaut,  et  qui  pesait  784  grammes. 


siANOE  DU  25  JANVIER 

Au  Comité  des  Orchidées,  M.  Maron  présentait 
trois  beaux  hybrides  :  une  variété  de  Cattleya 
Madame  Panzani,  à  fleurs  jauhe  pâle,  ne  portant 
presque  pas  trace  de  rose  ;  une  variété  rose  carminé 
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dn  IxlMaitleya  Madame  Ch,  Maron,  et  le  nou- 
reau  Lmlia  Lelieuxii,  is6u  du  Lselia  anceps  et  du 
L.  Dighyana,  à  grandes  fleurs  d*une  forme  cu- 
rieuse ;  les  pétales  et  les  sépales,  défléchis,  très 
étroits,  blaoos  layés  de  rose  lilacé  sur  les  bords  et 
MX  pointes;  le  labelle  épanoui  à  lobes  latéraux 
ooQrts,  coupés  &  angle  droit,  un  peu  comme  dans 
le  L.  Perrini,  avec  le  lobe  antérieur  rétréci,  étalé, 
très  frisé  sur  les  bords,  blanc  lavé  de  rose  violacé 
sar  les  bords. 

An  Comité  de  culture  potagère,  M.   Bultel,   du 
château  d*ArmainvillierS|  faisait  une  intéressante 


présentation  de  Fraisiers  Héricart  de  Thury  sou- 
mis À  réthérisation  et  forcés,  portant  des  fruits 
mûrs  et  notablement  en  avance  sur  d*autres  plantes 
forcées  en  même  temps,  mais  sans  éthéris&tion. 
Les  plantes  avaient  été  éthérisées  les  17  et  18  no* 
vembre,  mises  en  serre  le  19  du  même  mois,  et 
avaient  fleuri  le  15  décembre.  C'est  une  nouvelle  et 
très  utile  application  de  Téthérisation. 

M.  Chenedet  présentait  un  beau  lot  de  Cyclamens 
A  grandes  fleurs  simples  et  doubles.  M.  Compoint 
montrait  des  Asperges  de  ses  cultures  si  réputées. 

G.  T.-Grignan, 
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Du  7  au  2)  janvier,  les  arrivages  sur  le  marché  aua 
flnrs  ont  été  très  importants  ;  par  contre,  les  ache* 
teon  ont  été  [relativement  rares,  malgré  une  baisse 
tfèi  lecentaée  des  prix. 

Les  Roses  de  Paris  Captain  Chriêiy  sont  rares  et  de 
très  bonne  Tente  de  10  à  12  fr.  la  douzaine;  les  Roses 
di  Midi  sont  très  aboadantea,  les  envois  d'Italie  sont 
égiUment  très  nombrensi  les  aobats  pour  Teipédi* 
tioi  itant  absolumeat  nuls,  il  en  résulte  qu'en  dehors 
du  choix  eatra  on  a  vendu  à  n'importa  quel  prix;  le 
choix  îi'eait  vendu  :  '  Safrano,  de  0  fr.  50  à  i  fr.  25  ; 
Marie  V(m  ffoutte,  de  0  fr.  30  à  0  fr.  75  ;  Paul  Na- 
bonnand,  de  0  ftr.  75  à  %  (r,  ;  BobrlnÀi,  0  fr.  SO  ; 
Trau  Karl  Druschki,  6  fr.  ;    La  France,   de    2    à 

f4  Ir,  U  douzaine.  Les  Œillets  du  Var,  dont  les 
artvâges  sont  très  importants,  se  vendent  de  10 
à  SD  fr.  le  cent  de  bottes  ;  en  provenance  d'Antibes 
et  Niée,  en  fleurs  ordinaires,  on  a  vendu  deO  tr.  50  & 
1  fr.  25  la  douzaine  ;  en  grandes  fleurs,  8  fr.  la 
doQuiae.  Les  Anémones  de  Caen^  dont  les  arrivages 
ont  pris  de  Timportance,  ne  se  vendent  que  de  0  fr.  50 
à  0  fr.  75  la  botte.  La  Ranonoule,  étant  asseï  rare, 
Mpiie  t  fr.  la  dousaine.  Le  Maroîsse  à  bouquet, 
Ml  abondant  jusqu'au  Id,  se  vendait  difficilement  de 
U4  fr.  le  panier  de  50  bottes  ;  depuis,  les  arrivages 
étant  moins  importapts,  on  paie  deO  tr.  10  kO  fr.  U 
ishotta.  1^  TioletU  de  Paris  est  abondante,  on 
paie  de  5  I  10  fr,  le  cent  de  petits  bouquets  ;  le 
boolot,  de  0  fr.  40  à  Q  fr,  50  la  pièce,  et  le  bouquet 
plat,  0  fr.  75  pièce  ;  la  Violatte  d'Hyères  vaut  de  8  à 
12  fr.  le  cent  de  petits  boulots  ;  le  boulot,  0  fr.  50 
pi^e,  et  le  gros  boulot,  i  tt.  pièce.  La  Violette  de 
Parme  de  Paris  se  paie  2  fr,  le  bottillon  ;  en  prove- 
nance de  Toulouse,  elle  est  très  vilaine,  on  vend  de 
1  fr.  5Û  k  9  fr.  le  bottillon.  UAnthémis  vaut  de  10  à 
Vfr.  le  cent  de  bottes.  Le  Mimosa  /toribunda,  assez 
nre.iepaie  5  fr.  le  panier;  le  M.  dêalbata,  dont  les 
arrivages  sont  considérables,  se  vend  très  dilHcilemont 
dans  les  plus  belles  marques  2  fr.  le  panier  de  5  kilos. 
^  Lilas  Èiarly  est  abondant,  on  paie  de  2  à  2  fr.  50 
1>  iMtte  et  5  f^.  la  gerbe  ;  le  Oharlee  X,  de  ii  ftr.  50  à 
4fr.  la  botte,  et  de  8  à  10  fr.  la  gerbe;  le  L.  TVio- 
"M.  dont  les  apports  sont  importants,  se  paie  de  5  à 
6  &,  la  botte  et  de  8  à  tO  fr.  la  gerbe.  Le  Muguet 
cospéiflvend  1  fr.  50  la  botte;  de  Paris,  avec  ra- 
cines, de  2  fr.  à  3  fr.  la  botte.  Les  Tulipes  de  Paris 
»nl  abondantes»  on  vend  de  1  fr.  à  1  fr.  50  les 
12  fleura;  en  provenance  d'Angleterre,  de  1  fr.  à 
l  fr.  25  la  douzaine.  La  Pensée  est  de  très  mauvaise 
^«&te  à  1  fr.  le  100  de  bouquets.  La  Rose  de  Nodl  vaut 
OfrvIOla  botte  de  1t  tiges.  Le  Gardénia,  dont  les 


arrivages  ont  pris  de  Timportance,  ne  vaut  que  0  fr  50 
la  fleur.  Les  Liliua  sont  de  ^nne  vente,  le  I».  aura- 
tum  te  paie  de  5  à  6  fr.  ;  le  L.  Harriêii,  de  7  à  8  fr.  la 
dotsaine.  Lee  Orohiilées  s'écoulent  très  lentement  i 
le  Caîtleya  vaut  1  fr,  la  fleur  ;  le  Cypripediumt  de 
0  fr.  SU  à  0  fr.  50  la  fleur.  Le  Poinsettia  pulcherrima 
plenUsima  dn  Midi  est  le  seul  arrivant  sur  le  mar- 
ché, et  ses  arrivages  sont  très  limités  ;  on  pale  de  2  à 
2  fr.  50  la  bractée.  La  Giroflée  quarantaine,  très 
abondante,  ne  vaut  que  de  5  à  tO  fr.  le  100  de  bottes. 
Le  Réséda  vaut  de  0  fr.  10  à  0  fr.  15  la  botte.  L'Ama- 
ryllis vaut  de  0  fr.  75  à  1  fr.  la  tige.  La  Jacinthe 
blanche  vaut  de  5  à  10  fr.  le  tOO  do  bottes.  L* Anémone 
Rose  de  Nice  commence  à  arriver,  on  paie  de  0  fk*.  10 
à  0  fr.  20  la  botte.  Les  Spirées  valent  S  fr.  la  botte.  La 
Boule  de  Neige,  dont  les  apports  sont  très  impor% 
tants,  se  paie  de  1  fr.  à  3  fr.  la  boite  de  0  branches. 
Le  Peree-Neige.  qu'on  vendait  0  fr.  30  à  0  fr.  40  la 
botte,  ne  se  paie,  depuis  le  15«  que  de  10  à  12  fr.  le 
100  de  bottes,  étant  peu  demandé  pour  Texportation. 
Le  Freesia  fait  son  apparition,  on  le  vend  do  0  fr.  15 
à  Of^.ao  la  botte. 

Les  légumes  de  la  région  parisienne  étant  tou* 
jours  assez  abondants,  ceux  en  provenance  du  Midi 
sont,  en  eonséquenoe,  de  vente  peu  facile.  Les  Hari- 
cots verts  d'Algérie  valent  de  1  il  1  fr.  80  le  kilo; 
d'Espagne,  de  2à  3  Ir.  le  kilo  ;  le  H.  beurre^  de  1  fr.  20 
à  1  fr.  50  le  kilo.  L'Oseille  ne  vaut  que  de  35  à  45  fr. 
les  100  kilos.  L'Epinard,  de  40  à  50  fr.  les  100  kilos. 
Les  Pois  Terta  d'Algérie,  de  60  i  80  fr.  les  100  kilos. 
Le  Céleri-Raye,  de  0  fr.  05  à  0  fr.  15  pièce.  Les  Choux- 
fleurs,  qui  ont  valu  jusqu'à  60  fr.,  sont  tombés,  ces 
derniers  jours,  de  15  à  40  tr.  le  cent.  Les  ChottZ-Raves 
se  Vendent  de  5  à  6  fr.  le  cent.  Les  Champignons  de 
couche  valent  de  i  fr.  10  à  1  fr.  00  le  kilo.  Les  Choux 
pommés,  de  4  à  li  fr.  le  cent.  La  KfAche,  de  35  A  00  f^. 
les  100  kilos.  Les  Choux  de  Bruxelles,  de  15  à  85  fr. 
les  100  kilos.  La  Chicorée-frisée,  de  6  à  18  fr  le  cent. 
Les  Pisienlits,  de  20  à  25  fr.  les  100  kilos.  Les  Lai- 
tues, de  4  à  1t>  fr.  le  cent.  L'Eadive  de  Belgique,  de 
30  à  42  fr.  les  100  kilos.  Las  ArUohauU  d'Algérie,  de 
14  à  20  fr.  ;  du  Var,  de  25  à  30  fr.  le  eent.  L'Boha» 
loU.  de  SO  à  55  fr.  les  100  kilos,  ta  Carotte,  de  12  k 
32  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Ognens,  de  13  à  16  fr.  les 
10)  kilos.  Le  Navat,  de  i'J  à  36  fr.  le  cent  de  bottes. 
Les  Poireaux,  de  10  à  20  fr.  le  cent  de  bottes,  La  Pomme 
de  terra  nouvelle  du  Var  vaut  de  35  à  45  fr.;  d'Algé- 
rie, de  38  à  42  fr.  les  100  kilos.  La  Tomate  des 
Canaries,  de  80  à  140  fr.  ;  d'Algérie,  de  50  à  65  fr. 
les  100  kilos.  L'Asperge  de  Lauris,  de  6  à  20  fr.  la 
botte.  Le  Céleris,  de  0  fr.  15  à  0  fV.  45  la  botte.  Les 
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Crosnes,  de  60  à  70  fr.  les  100  kilos.  Le   PoUron,  de 
i  à  4  fr.  pièce. 

La  vente  des  fruits  laisse  à  désirer.  Les  Raisins  de 
serre,  blancs,  valent  de  3  à  12  fr.  ;  noirs,  de  3  à  9  fr. 
le  kilo  ;  Chasselas  de  Thomery,*  de  1  à  5  fr.  le  kilo. 
Les  Pèches  du  Cap  font  leur  apparition,  on  les  vend 
de  1  à  2  fr.  50  la  pièce.  Les  Abricots  du  Cap,  de 
0  fr.  75  à  1  fr.  25  pièce.  Les  Mandarines  de  Nice,  de 


4  à  8  fr.;  d'Algérie,  de  1  fr.  40  à  10  fr.  le  cent.  Les 
Oranges  d'Algérie,  de  2  fr.  50  à  8  fr.;  de  Nice,  de  5  à 
8  fr.;  d'Espagne,  de  4  à  10  fr.  le  cent.  Les  Poires,  de 
30  à  140  fr.les  100  kilos.  Les  Pommes,  de  30  à  100  fr.; 
en  provenance  d'Amérique,  de  40  à  65  fr.  les  100  kilos. 
Les  Marrons,  de  20  à  60  fr.  les  100  kilos. 

H.  Lepbllbtibr. 
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N^  37 35  {Vienne).  —  Ainsi  qu'il  était  indiqué  dans 
Tarticle  sur  le  pagoscope  (n»  du  16  janvier  1903, 
p.  44),  cet  appareil  se  vend  chez  M.  Beruel-Bourette, 
constructeur,  38,  rue  de  Poitou,  à  Paris. 

N^  3095  {Ardennesf.  —  Les  feuilles  de  Vignes 
sont  atteintes  de  mélanose,  maladie  parasitaire  peu 
importante  causée  par  le  Septoria  atnpelina.  Les 
feuilles  sont  attaquées  tardivement  en  juillet  et 
août^  elles  jaunissent  par  places,  ou  elles  se  des- 
sèchent partiellement  ;  il  est  très  rare  qu^elles  soient 
détruites  entièrement.  Les  feuilles  ne  sont  pas 
attaquées  en  grand  nombre  et  il  n'y  a  pas  de  dom- 
mages sérieux  à  craindre;  les  seuls  plants  qui 
manifestent  par  leur  afïaiblissement  les  traces  de  la 
maladie  sont  quelques  formes  de  Riparia  et  de 
Rupestris  assez  sensibles  à  Taction  du  Seploria. 
Celui-ci  peut  hâter  la  chute  des  feuilles  et  nuire  un 
peu  à  Taoutement. 

Quoi  qu'il  en  soit,  des  pulvérisations  aux  sels 
de  cuivre  dès  l'apparition  de  la  maladie  peuvent 
enrayer  son  développement. 

iV*>  3025  (Aisne).  —  Les  feuilles  de  Pôlargo- 
nium  présentent,  avec  les  traces  d'un  Phyllosticia 
non  déterminable  sur  les  échantillons  que  nous 
avons  reçus,  un  peu  de  fumagine  causée  par  la 
présence  de  pucerons  dont  on  trouve  les  débris  à  la 
surface  des  feuilles.  Il  faudrait  essayer  des  pulvé- 
risations à  la  nicotine  alternant  avec  des  pulvérisa- 
tions au  polysulfure  de  potassium  à  3/1000. 

N^  987  (Meuse),  —  Le  semis  des  Conifères  se 
fait  pendant  l'hiver  et,  pour  la  plupart  des  espèces, 
de  février  en  avril.  Les  fruits  qui  ont  une  pulpe 
charnue  doivent  être  stratifiés  aussitôt  après  leur 
récolte,  puis  Femés  au  printemps.  D'une  façon  gé- 
nérale, les  graines  doivent  être  semées  dans  l'année 
qui  suit  leur  récolte,  car  elles  perdent  facilement 


leur  faculté  germinative.  Le  semis  ne  demande  pas 
de  soins  particuliers  ;  il  se  fait  en  pots  ou  en  ter- 
rines, dans  une  terre  légère  mélangée  d'une  grande 
quantité  de  terre  de  bruyère,  et  Ton  recouvre  les 
graines  de  terre,  en  couche  plus  ou  moins  épaisse 
selon  la  grosseur  des  graines.  On  place  les  réci- 
pients sous  châssis  froid,  on  arrose  modérément 
jusqu'à  la  levée,  et  on  abrite  contre  les  rayons  du 
soleil  quand  il  est  ardent. 

N^  3235  (Gers).  —  Nous  avons  reçu  les  échan- 
tillons d'Asperges  que  vous  nous  avez  adressés.  Ils 
ne  sont  pas  atteints  de  la  rouille  y  car  cette  maladie 
ne  développe  ses  organes  )qiie  sur  les  parties 
aériennes.  Vos  Asperges  sont  attaquées  par  les 
racines  ;  on  y  trouve  un  champignon  disposé  en 
croûtes  ou  en  pustules  d'un  noir  Tiolacé  ressem- 
blant un  peu  au  llhizoclone,  mais  cependant  appar- 
tenant à  une  espèce  différente.  Malheureusement 
l'absence  de  fructifications  ne  nous  permet  pas  de 
vous  donner  encore  le  nom  de  ce  parasite.  Nous 
avons  mis  les  échantillons  en  observation  et  nous 
espérons  voir  apparaître  dans  l'hiver  les  organes 
caractéristiques. 

En  attendant  que  nous  puissions  vous  renseigner, 
nous  TOUS  conseillons  d'arracher  avec  beaucoup  de 
soin  tous  les  pieds  malades  et  de  les  brûler  (après 
avoir  prélevé  de  noayeaux  échantillons  que  vous 
adresserez  aux  bureaux  du  journal).  Vous  arracherez 
aussi,  pour  les  brûler,  la  rangée  de  pieds  sains  en 
apparence  qui  avoisine  les  pieds  malades,  et,  après 
avoir  arrosé  les  trous  avec  un  lait  de  chaux  récem- 
ment préparé  (3  kilos  pour  100  litres),  vous  laisse- 
rez les  places  malades  en  friche  pendant  deux  ou 
trois  ans. 

G  est  le  seul  procédé  qui  nous  paraisse  capable 
d'enrayer  les  dégâts  dont  vous  vous  plaignez.  Nous 
ferons  connaître,  dans  une  autre  correspondance,  le 
nom  du  parasite. 


AVIS  AUX  ABONNÉS.  —  Ceux  de  nos  abonnés  qui  auraient  égaré  un  ou  plusieurs  numéros  de  1905, 
et  qui  désireraient  compléter  leur  collection,  sont  priés  de  nous  adresser,  le  plus  tôt  possible^  la  liste  des 
numéros  qui  manquent,  en  ayant  soin  de  joindre  à  leur  demande  0  fr.  90  pour  chaque  numéro. 

Il  nous  arrive  quelquefois  de  recevoir,  sans  pouvoir  y  satisfaire,  des  demandes  de  numéros  anciens, 
aujourd'hui  complètement  épuisés.  Il  serait  préférable  de  faire,  à  la  fin  de  chaque  année,  le  collationne* 
ment  des  numéros  et  de  compléter  chaque  année  sa  collection. 

Il  nous  reste  un  très  petit  nombre  d'exemplaires  des  années  précédentes  :  chaque  année,  brochée  en 
un  volume  avec  table  des  matières,  coûte  20  francs. 


Orlôans.  —  Iinp.  G.  Jai'.oh.  Paul  Pkîelet,  bucce.sscur. 


/i«  Din'cieur-iith'ant  :  L.  Boi'Hoi'Ionon. 
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Lèrion  d'honnear.  —  Mérite  agricole.  —  le  cinqaantenaire  du  Congrès  pomologique.  —  Cours  public  et 
gntuit  d'arboriculture  fruitière  et  de  floriculture  au  Luxembourg.  —  Ecole  d'horticulture  Le  Nôtre; 
examens  de  sortie.  —  Société  centrale  d'horticulture  du  Nonl.  —  Association  des  anciens  élèves  de  l'Ecole 
natioDile  d'horticulture  de  Versailles.  —  Le  Châtaignier  de  Médoux  et  les  Châtaigniers  sauvages.  — 
L'hybridation  des  Œillets.  —  Etude  de  nitrification  de  quelques  engrais  organiques.  —  Chrysanthèmes 
précoces  de  plein  air.  —  Bougainvillea  ifaud  Chettleburç,  —  Salvia  spUndena  Phare  poitevin,  —  Lantana 
Pictaci.  —  Pomme  de  terre  Reine  des  farineuses.  —  Bégonia  graeilis  Jarry^Desloges,  —  Destruction  des 
vers  des  racines.  —  Ouvrage  reçu.  —  Nécrologie  :  M.  Cyprien  Marcel  ;  Af.  Gustave  Foëœ. 


Légion  d'honneur.  —  Le  Journal  officiel  a  pu- 
blié, le  29  janvier,  une  liste  de  promotions  et  de 
nominations  dans  l'Ordre  de  la  Légion  d'honneur, 
faites  à  l'occasion  du  1er  janvier,  sur  la  proposition 
du  Ministre  de  l'Agriculture.  Nous  en  extrayons  les 
soivantes  : 

Grade  d*offîcier. 

M.  Mamelle  (Edmond),  sous-directeur  au  ministère 
de  rAgriculture  ;  38  ans  de  services.  Chevalier  du 
12  joillet  1888. 

Grade  de  chevalier. 

M.  Bourguignon  (Léon-Joseph- Elisée),  directeur  de 
la  Librairie  agricole  de  la  Maison  rustique  à  Paris 
depuis  35  ans.  ancien  directeur  de  la  Gasette  du 
Villagey  directeur  du  Journal  d'Agriculture  pt^a- 
tique  et  de  la  Berue  horticole. 

C'est  avec  le  plus  vif  plaisir,  avons-nous  besoin 
^  le  dire,  que  nous  trouvons  sur  cette  liste  le  nom 
de  M.  Léon  Bourguignon. 

Directeur  depuis  trente-cinq  ans  de  la  Librairie 
«gricole  de  la  liaison  rustique,  du  Journal  d*Agri- 
^Iture  pratique  et  de  la  Revue  horticole^  ancien 
ïttiacteur  en  chef  de  la  Gazette  du  Village^  secré- 
^re  do  conseil  général  de  la  Ligue  française  de 
renseignement,  tels  sont  les  principaux  titres  qui 
'«désignaient  depuis  longtemps  pour  la  récompense 
lumorifiqae  qui  lui  a  été  conférée  Nous  disons  les 
principaux  titres,  car  M.  Bourguignon  s'est  égale- 
"Dent  adonné,  avec  le  dévouement  qu'il  apporte  en 
toutes  choses,  à  d'autres  œuvres  utiles  qui  ont  été 
ttenées  à  bien. 

^  nomination,  accueillie  avec  joie  par  tous  ses 
<^liAbDrat6ars,  trouvera  auprès  des  horticulteurs 
''«ccoeil  le  plus  sympathique. 

Noos  adressons  aussi  nos  félicitations  cordiales  à 
«Mamelle,  sous-directeur  au  ministère  de  l'Agri- 
^tore,  qui  a  été  promu  officier  de  la  Légion  d'hon- 
^^-  G.  T.-G. 

Urite agricole.  —  Le  Journal  officiel  a  publié 
^  liste  de  promotions  et  de  nominations  dans 
'Ordre  du  Mérite  agricole,  faites  à  l'occasion  du 
l^'janTier.  Nous  en  extrayons  les  suivantes,  qui 
"»t«res8ent  l'horticulture  : 


m. 


Grade  d'officier. 


^Bc  (Camille),  horticulteur  A  Evian- les -Bains 
(Hiate-Sayoie)  ;  30  an«  de  pratique.  Chevalier  du 
îJjmUetiSW. 

16PÉVAIER  1906 


Boutigny  (Eugène -Hippolyte- Jean),  à  Vimoutiers 
(Orne)  :  président  fondateur  de  la  Société  d'horti* 
culture  et  d'arboriculture  de  Vimoutiers;  35  ans 
de  services.  Chevalier  du  9  février  1900. 

Corroyer  (Léon),  horticulteur  à  Amiens  (Somme)  ; 
t!5  ans  de  pratique.  Chevalier  du  16  juillet  1892. 

Dian  (Henry-Lharles),  champignonniste  à  Sannois 
(Seine-et-Oise)  ;  90  ans  de  pratique.  Chevalier  du 
26  août  1901. 

Gillet  (François -Antoine),  maraîcher  à  Pierrefitte 
(Seine);  35  ans  de  pratique.  Chevalier  du  26  juillet 
1899. 

Ouery  (Auguste-Désiré),  horticulteur  à  Montpellier; 
vice-président  de  la  Société  d'horticulture.  Cheva- 
lier du  26  mai  1899. 

Maheut  (BeauHls  Auguste,  dit  Camille),  horticulteur- 
arboriculteur,  exportateur  à  Noisy-le-Sec  (Seine)  ; 
20  ans  de  pratique.  Chevalier  du  8  février  1902. 

Picot  (Jean-Baptiste),  horticulteur  à  Nantes  (Loire- 
Inférieure).  Chevalier  du  9  février  1?00. 

Ponce  (Joseph-Alexandre)»  horticulteur-pépiniériste 
à  No^^ent-sur-Seinc  (Aube).  Lauréat  de  la  prime 
d'honneur  de  l'arboriculture  (1905)  ;  35  ans  de  pra- 
tique. Chevalier  du  16  août  1900. 

Vérilbac  (Pierre-Louis-Albert),  horticulteur-pépinié- 
riste à  Annonay  (Ardèche).  Chevalier  du  13  juillet 
1900. 

Weinling  (Eugène-Joseph- Emile),  arboriculteur  à 
Mon  treuil  ,Seine)  :  président  du  Syndicat  horticole 
de  Montreuil.  Chevalier  du  12  janvier  1893. 


Grade  de  chevalier. 


MM. 


Allotte  r  (François),  jardinier  à  Valence  (Drôme)  ; 
28  années  de  pratique. 

Amphoux  (Lazare),  jardinier  à  Chàteau-Gombert 
(Bouches-du-Rhône)  ;  30  années  de  pratique. 

Aubonnet  (Antoine),  horticulteur  à  Chàtillon-d'Awr- 
gues  (Rhône):  nombreuses  récompenses;  27  ans  de 
pratique. 

Avice  (Victor),  horticulteur-pépiniériste  au  Mans  : 
nombreuses  récompenses;  23  ans  de  pratique. 

Baragnon  (René-Marie-Félix-Emile),  bibliothécaire  de 
la  Société  botanique  de  France. 

Barbier  (Auguste),  ancien  horticulteur  à  Chelles 
(Seine-et-Marne)  :  membre  fondateur  de  Mutuelle 
d'assurances  contre  la  grêle  ;  32  ans  de  pratique. 

Barthélémy  (François),  horticulteur  à  Sorbiers  (Loire)  : 
nombreuses  récompenses  ;  60  ans  de  pratique. 

Baude,  jardinier -horticulteur  à  Cauvigny  (Oise)  : 
cours  d'horticulture  ;  35  ans  de  pratique. 

Baude  (Julien),  propriétaire  à  Hyères  (Var)  :  vulgari- 
sation des  meilleures  méthodes  de  culture  des  pri- 
meurs ;  50  ans  de  pratique.  .     ,^  .        ,  ^.     , 

Belvoise  (Adolphe),  jardinier  à  Bailly  (Seme-et-Oise)  : 
nombreuses  récompenses  ;  15  ans  de  pratique. 
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Bertron  (Julien),  jardinier  à  Versailles;  S5  ans  de  pra- 
tique. 

Blanchet  ( Pierre  Eugène),  jardinier-maratchcr  à  Ver- 
dun :  nombreuses  récompenses. 

Bonelli  (François- Antoine),  à  Bocognano  (Corse)  : 
propagation  de  la  culture  des  arbres  fruitiers  et  des 
légumes  ;  22  ans  de  pratique. 

Bonnardel  (Jean  Louis),  horticulteur-pépiniériste  à 
Marvejols  (Lozère)  ;  16  ans  de  pratique. 

Bonne  (Emile -Antoine),  à  Paris  :  collaboralion  à 
ramélioration  du  matériel  hortieole. 

Bonneau  (Amédée),  conaervttettr  du  jardin  d*h<irti- 
cultore  et  d*ezpérienoet  de  It  ▼ille*  à  La  HocheUe  ; 
30  ans  de  pratique. 

Bonnefond  (Jean-Baptiste),  horticulteur-viticulteur  à 
Vienne  (Isère)  :  nombreuses  récompenses  ;  3d  ans  d^ 
pratique. 

Boucharel  (Pierre),  maraîcher-pépiniériste  à  Brive 
(Corrèze);  40  ans  de  pratique. 

Bouju  (Louis),  jardinier -paysagiste  à  Netiilly- sur- 
Seine  ;  85  ans  de  pratique. 

Bouquet  (Jacques),  horticulteur  à  Ribm  :  nombreuses 
récompenses  ;  45  ans  de  pratique. 

Bourgeois  (Pierre),  horticulteur  à  9aint-Maur-des-Pos- 
sés  (Seine)  :  secrétaire  de  rAssociation  des  jardi- 
niers de  France  (section  de  Saint-Maur)  ;  26  ans  de 
pratique. 

Bru  (Jean),  pépiniériste-horticulteur  à  Poussîgnac 
(Lot-et-Garonne)  ;  46  ans  de  pratique. 

Buis  (Marius-Victor),  horticulteur  à  Die  (Drôme). 

Buret-Reverdy  (Gabriel- Auguste),  horticulteur-fleu- 
riste à  Tours  :  bibliolhécaire  de  la  Société  touran- 
gelle d'horticulture  ;  83  ans  de  pratique. 

Camelot  (Constant),  horticulteur  à  Cousobre  (Nord)  : 
Tice-président  fondateur  du  Cercle  horticole  de 
Cousobre  ;  30  ans  de  pratique. 

Cazaux  (Prançois-Léon),  maire  de  Langoiran  (Gi- 
ronde) :  plusieurs  récompenses  pour  sa  culture  ma- 
raîchère ;  40  ans  de  pratique. 

Chacaton  (Pierre-Constant),  horticulteur  aux'Pavil- 
lons-sous-Bols  (Seine)  :  nombreuses  récompenses  ; 
20  ans  de  pratique. 

Chambaud  (Pierre-Georges),  horticulteur  à  Berge- 
rac. 

Chanay  (Jean),  horticulteur  à  Lyon;  30  ans  de  pra- 
tique. 

Cheminant  (Alexandre),  à  Chantenay  (Loire-Infé- 
rieure) :  commissaire  de  diverses  expositions  d'hor- 
ticulture. 

Çhirat  (Jean-Baptiste),  hortioulteur  à  Saint-Siienne 
(Loire)  ;  24  ans  de  pratique. 

Glarao  (HeBm)i  hoi  ticuUeur-pépiniériste  à  Saint-Gi- 
rons (Ariège)  ;  30  ans  de  pratique. 

Clerget  (Alexandre  Joseph),  à  Vineennes  (Seine)  :  or- 
ganisateur de  diverses  expositions  horticoles. 

Combaz  (Jean-Louis),  jardinier  à  Chambéry  (Savoie)  ; 

:  20  ans  de  pratique. 

Dannic  (François),  horticulteur  à  Dinan  (Gôtes-du- 
Nord)  ;  25  ans  de  pratique» 

Dayez  (Louis- Joseph),  arboriculteur  à  Courbe  voie; 
organisation  de  cours  gratuits  d'horticulture. 

Debussy  (Claude-Noël),  vigneron-jardinier  à  Semur 
(Côte-d'Or)  ;  33  ans  de  pr&tique. 

Defeuillet  (Claude-Marie),  pépiniériste-horticulteur  à 
Bourg-de-Thizy  (Rhône)  ;  29  a9S  de  pratique. 

Degennes  (Clément;,  jardinier  au  Musée  de  Cluny,  à 
Paris. 

Delmotte  (Dé«iré-fitienne-Brnest),  chef  de  culture  à 
Saint-Germain-les-Corheil  (Seine-et-Qise). 

Deveaux  (Joseph),  horticultear-viticttUeur  à  Ribérac 
(Dordogne)  ;  80  ans  de  pratique. 


Doriat  (Edouard),  horticulteur-paysagiste  à  Lapalisse 
(Allier). 

Drapier  (Amédée-Henri),  jardinier  au  Vésinet  (Seine- 
et-Oise)  :  vice -président  de  la  Société  d'horticulture 
du  Vésinet  ;  30  ans  de  pratique. 

Dubau  (Victor- Pierre),  jardinier  à  Bagnères-rde-Bir 
gorre  :  création  du  Syndicat  des  horticulteHra  de 
Bagne  res. 

Duguet  (Pierre),  horticulteur  à  Eybens  (Isère)  :  tré- 
sorier de  la  Société  horticole  dauphinoise;  28  ans 
de  pratique. 

Duchêne  (Achille-Jean-Henri),  architecte  paysagiste 
à  Paris. 

Dupia  (Jean- Baptiste),  jardinier  à  Dax;  40  ans  de 
pratique. 

Durand  (Laurent),  jardinier  à  Toulon  (Var)  :  prési- 
dent du  Syndicat  agricole  de  Toulon  et  du  Syndir 
cet  des  producteurs  d'GUioules  ;  .*i3  ans  de  pra- 
tique. 

Emerelle  (André-Louis),  maraîcher  à  Amiens  ;  15  ans 
de  pratique. 

Eumont  (Joseph),  horticulteur  à  Senones  (Vosges)  ; 
40  ans  de  pratique. 

Favreau  (Jean-Prudent-Eugène),  horticulteur  à  la 
Roche-sur- Von  ;  37  ans  de  pratique. 

Féron  (Paul- Vincent),  horticulteur  à  Garches  (Seine- 
et-Oiset  ;  17  ans  de  pratique. 

Gagey  (Jean-Baptiste),  ancien  horticulteur  à  Paris  : 
commissaire-organisateur  des  expositions  annuelles 
d'horticulture;  39  ans  de  pratique. 

Gaudais  (Alfred-Ludovic),  secrétaire  de  la  Société 
'd'horticulture  de  Nice  ;  17  ans  de  pratique. 

Gauthier  (Pierre-Anastase),  maraicher  à  Champigny 
(Seine)  ;  20  ans  de  pratique. 

Gillet  (François),  horticulteur-pépiniériste  à  Bourges; 
80  ans  de  pratique. 

Giraud  (François-Ernest),  entrepreneur  de  jardins  à 
la  Celle-Saint-CIoud  (Seine-et  Oise)  ;  22  ans  de  pra- 
tique. 

Glaizette  ((renée-Frédéric),  jardinier  à  Briançon  ; 
26  ansMe  pratique. 

Godard  (Auguste),  jardinier- pépiniériste  à  Crépy -en- 
Valois  (Oise)  ;  47  ans  de  pratique. 

Goury  (Albert),  jardinier- horticulteur  à  Saint-Nico- 
las-du-Port  (Meurthe-et-lfoselle);  45  ans  de  pra- 
tique. 

Oranger  (Gaspard,  ditOasparin),  horticulteur  à  Saint 
Pierre-d'Albigny  (Savoie)  ;  #(>  ans  de  pratique. 

Guillon  (Pierre),  horticulteur-pépiniériste  à  Rodes  î 
3Q  ans  de  pratique. 

Rousseau  (Eugène-Pascal),  fleuriste  à  Paris. 

Kernaléguen  (Paul),  maraîcher  à  Kerlieh-én-Ploâré 
(Finistère). 

Lacroix  (Abel),  propriétaire-horticulteur  à  Saumnr  ; 
25  ans  de  pratique. 

Lemarque-Lacrouts  (Charles-Glément),  hortiottlteur 
k  Tarbes. 

Laroche  (Charles),  chef  de  culture  à  Saint-Didier  au 
Mqnt-d'Or  (Rhône). 

Lefèvre  (Paul-Antoine),  jardinier-maratcher  à  Ardon- 
sous-Laon  (Aisne)  ;  30  ans  de  pratique. 

Legros  (Appolinaire),  horticulteur  à  Chelles  (Seine-et- 
Marne)  ;  44  ans  de  pratique. 

Lemoine  (Victor),  horticulteur  i  Boulogne  (Seipe); 
42  ans  de  pratique. 

Levavasseur  (Ernest),  horticulteur  à  Orléans  :  obten- 
teur  de  plusieurs  nouveautés  horticoles  ;  17  ans  de 
pratique. 

Magallon  (Albert),  horticulteur  à  Tallard  (Hautes 
Alpes)  ;  20  ans  de  pratique. 

Maney  (Clément),  horticulteur  à  Narbonae. 
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Msripçritte  (Léon-Eugène),  jardinier    en    chef  des 

gnnds  établissements  de  Cabourg-  (Calvados), 
tfarqtiet  (Jean-Claude- Marie),    chef   de    cultare    à 

Giones. 
Mirtel  (Âagmle),  horttcalteur  à  Cannes  ;  10  ans  de 

pntiqae. 
Martipat,  horticulteur  à  Clermont-Ferrand  ;  45  ans 

de  pratique. 
Mauricean  (Emile-Bmest)^   directeur  de    Técole   de 

jardinage  de  la  colonie  Saint- Louis  (Gironde)  :  con- 

ftrences  horticoles. 
Viaae  (Eagène-Prançois-Hippolyte),  horticulteur  ar- 

boricultear  à  Reillanne  (Bftsses-Àlpes)  ;  85  ans  de 

pratiqua. 
Uoriet  {Pial-Aa^8t«),  maraîcher  à  YauTes  (Seine)  : 

trésorier  adjoint  de  la  section  Van  vas  Malakoff  de 

la  Société  de  secours   mutuels  des  maraîchers  et 

horticulteurs  du  département  de  la  Seine  ;  85  ans 

de  pratique. 
Métier  (Jacques  François),  horticuUeur-roMèriste  à 

LjfOD  ;  ilO  *ans  de  pratique. 
Perreau  (Michel),  jardinier-maraîcher  à  Dijon. 
Pic  (Henri),  herboriste  et  horticulteur   à    Toulouse  : 

cours  gratuits  sur  l'horticulture  et  Tarboriculture  ; 

25  ans  de  pratique. 
Picard  (François-Adrîen-Théodule),  jardinier-horti- 
culteur et  arboriculteur  à  Montreuil  (Seine)  ;  39  ans 

de  serrices. 
Pbnoet  (Jacques),  horticulteur- pépiniériste  à  Saint- 

Uartin-ie  Vinoux  (Isère)  ;  40  ans  de  pratique. 
Psleanx,  horticulteur  à  Versailles  :  secrétaire  gêné- 

ni  adjoint  de  la  Société  d'horticulture  de  Seine- et- 

Oisa. 
Ragageot  (Henri-Jules),  membre  de  la  Société  d'hor- 

licollure  de  Vilry-sur-Seine. 
Ragoal  (Benoit),  jardinier-horticulteur    à   Croissy- 

sur  Seine  (Seioe-et-Ôise)  ;  ^5  ans  de  pratique. 
Ravel  (Jules),  yiee-président  de  la  Société  des  amis 

det  arbres  I  Niée  ;  15  ans  de  pratique. 
Ricou  (Eugène\  jardinier  à  Mialet  (Gard)  ;  25  ans  de 

pratique. 
Riqmer(George8-Eugëne),  trésorier  général  de  l'Union 

horticole  de  Saint-Maur  (Seine). 
Robert  (Georges-Hu<:ues- Alexandre),  chef  jardinier  à 

Chatenay  (Seine)  ;  20  ans  de  pratique. 
Ro2et(Gharle8-Marie-Edmond),  horticulteur  à  Besan- 
çon; 26  ans  de  pratique. 
Rudolph  (Henri-Jules),  publiciste  à  Paris  :  auteur  de 

plosieurs  ouvrages  horticoles. 
SaliehoB  (Jean-Marie),  secrétaire  à  la  Société  d'horti- 
culture de  la  Loire,  à  Saint  Etienne  :  nombreuses 

conférences  ;  16  ans  de  services. 
Schott  (Eugène),  i    Maxéville  (Mourlhe-el-Moselle)  : 

^«président  de  la  Société  centrale  d^horticultura 

de  Nancy. 
Sttrétaia  (Guillaume),  chef  de   pratique   horticole  à 

l'école  pratique  d'agriculture  d'Ondes  (Haute-Ga- 

roane);  16  ans  de  serrices. 
Serin  (Alphonse- Pascal),   ancien  cultivateur  maraî- 
cher à  Villejuif  (Seine)  :    cours   d'arboriculture  ; 

Wans  de  pratique. 
Sicard  (Hubert),  jardinier  à  Cabannes  (Bouches-du- 

Rhdne)  ;  25  ans  de  pratique. 
Sprteher  (Georges),  professeur  d'horticulture  à  Abbe- 

^Is  ;  24  ans  de  pratique. 
I^illandier  (Pierre-Louis- Alexis)»  secrétaire  général 

de  la  Société  d'horticultura  à  Chartres  ;  28  ans  de 

pratique. 
Tréfflellat  (]oseph-Marie\  pépiniériste  à    Roquevaire 

(Boucbes-dn-Rhône)  ;  20  ans  de  pratique. 
Trochon,  horticulteur  à  Chamaliêres  (Puj-de-Dôme); 

40  ans  de  pratique. 


Vallée  (Ernest),   horticulteur  à   Nantes  ;  20  ans  de 

pratique. 
Vergier  (Henri-Louis),  jardinier  à  Eaubonne  (Seine- 

et-Oisc)  ;  'ÀO  ans  de  pratique. 
Villon  (Jean-Pierre),  jardinier    à    Ambérieu  (Ain)  : 

32  ans  de  pratique. 
Viltard  (Adolphe),  instituteur  à  Sept-Sorts  (Seine-et- 
Marne)  ;  création  de  jardina  et  de  vergers  scolaires  ; 

20  an»  d'enseignement  et  de  pratique. 
Vincent  (Emile-Ëtienne-Clément),  jardinier  à  Châtel- 

guyon  (Puy-de-Dùme)  ;  34  ans  de  pratique. 
Voineau   (Emmanuel-Constant),  jardinier-maraloher 

au    Prieuré-Saint -Martin,    commune    de    Niort; 

22  ans  de  pratique. 

Le  cinquantenaire  do  Congrdt  ponologigae.  — 

Lo  conseil  d'administration  de  la  Société  pomologique 
de  France  vient  de  fixer  la  date  de  la  seçsioa  de 
1906  :  Touverlure  en  a  été  arrêtée  pour  le  20  sep- 
tembre, à  Lyon.  Elle  rappellera  la  date  de  la  fon- 
dation du  Congrès  le  20  septembre  1856,  dans  la 
môme  ville.  Cette  première  session  était  présidée 
par  notre  collaborateur  M.  Charles  Baltet,  aujour- 
d'hui le  doyen  des  horticulteurs  pépiniéristes  fran- 
çais, toujours  au  premier  rang  de  ceux  qui  tra- 
vaillent au  progrès,  toujours  prêta  mettre  sa  longue 
expérience  au  service  des  jeunes,  et  qui  aura  sa 
place  d'honneur  au  Congrès  de  1906,  comme  il  la 
tenait  vaillamment  à  celui  de  49(^,  à  Paris. 

Après  le  Congrès  de  Lyon,  les  exposants  et  con- 
gressistes pourront  se  rendre  à  Milan,  où  l'Expo- 
sition internationale  annonce  un  concours  de  fruits 
pour  le  27  septembre  et  les  jours  suivants. 

Court  pnblic  et  gratoit  d'arboricnltnra  fruitière 
et  de  fioricnltare  au  Lolemboarg.  —  M.  Opoiz, 
jardinier  en  chef  du  Luxembourg,  a  commencé  le 
ô  février  son  cours  théorique  et  pratique  d'arbori- 
culture fruitière  et  de  floriculture  au  Jardin  du 
Luxembourg  (pavillon  de  la  Pépinière,  entrée  par 
la  grille  de  la  rue  d'Assas),  et  le  continuera  les 
lundis,  mercredis  et  vendredis  de  chaque  semaine, 
à  neuf  heures  du  matin. 

Dans  ce  cours,  M.  Opoix  traitera  de  la  multipli- 
cation, de  la  plantation  et  de  la  culture  de  tous  les 
arbres  fruitiers  en  général,  des  maladies  et  des 
insectes  qui  leur  sont  nuisibles,  de  la  récolte  et  de 
la  conservation  des  fruits,  ainsi  que  de  la  floricul- 
ture d'ornement. 

Ecole  d'borticulture  Le  Nôtre  :  ezament  de 

•ortie.  —  Le  5  février  ont  eu  lieu  les  examens  de 
sortie  de  l'Ecole  d'horticulture  Le  Nôtre,  à  Ville- 
preux,  devant  un  jury  composé  de  MM.  :  Gravereau, 
président  du  Comité  de  floriculture  de  la  Société 
nationale  d'horticulture  ;  P.  Oudot,  chef  de  culture 
à  Marly-le-Koi  ;  Luquet,  jardinier  principal  de  la 
Ville  de  Paris,  et  Maumcné  (MM.  Oatellier,  Opoix  et 
J.  Vacherot,  empêchés), en  présence  de  M.  Mesureur, 
directeur  général  de  l'administration  de  l'Assistance 
publique,  assisté  de  son  chef  de  cabinet,  et  de 
MM.  Barbi/.et,  inspecteur  général,  et  Rousseau, 
chef  de  la  division  des  enfants  assistés. 

Tous  les  candidats  proposés  par  le  directeur  ont 
été  reconnus  aptes  à  recevoir  le  certificat  de  l'en- 


80 


CHRONIQUE   HORTICOLE 


seignement  professionnel.  Ils  ont  été  classés  dans 
l'ordre  suivant  : 

1  Daum.  7    Gitton.                (  Algon. 

2  Paul.  (Le Perdu.  ^^/Gertner. 
'3    Lagrange.  SJMinary.  14    Ligny. 

4    Dumonceau.  (  Schwender.  15    Pigeon. 

^iBaladier.  11    Lefôvre.  16    Bérard. 


f  Castillon. 


17    Boucher. 


Le  prix  annuel  de  la  Société  pomologique  de 
France  a  été  attribué  à  TélèTe  Daum,  qui  a  obtenu 
la  mention  c  parfaitement  »  en  arboriculture  frui- 
tière. 

Le  jury  s^est  déclaré  très  satisfait  des  résultats 
constatés  et  a  félicité  le  directeur,  M.  Potier,  ainsi 
que  le  personnel  enseignant. 

Société  centrale  d'horticulture  du  Nord.   — 

Voici  la  composition  du  bureau  pour  1906  : 

Président,  M.  le  docteur  Richard-Lesay  ;  Vice- 
Présidents,  M.}A.  Massart,  Vaillant,  Emile  Mulnard 
et  Bocquet;  Secrétaire  général,  M.  le  docteur 
Focken  ;  Secrétaires,  MM.  Edm.  Vérin  et  Jules 
Willot  ;  Trésorier,  M.  Herland  ;  Trésorier-adjoint, 
M.  Drapier  ;  Bibliothécaire,  M.  Dewatines  ;  Biblio- 
thécaire- Adjoint^  M.  Dupré-Delahaye. 

Association  des  anciens  élôTOs  dejl'Ecole  natio- 
nale d'horticnlture  de  Versailles.  —  Dans  sa 
séance  du  28  janvier  dernier,  la  Société  des  anciens 
élèves  de  l'Ecole  de  Versailles  a  renouvelé  une  par- 
tie de  son  bureau  qui  se  trouve  composé,  pour 
1906,  de  la  façon  suivante  : 

Président  :  M.  Martinet  ;  vice-président  :  M.  Ma- 
gnen  ;  secrétaire-trésorier  perpétuel  :  M.  Lafosse  ; 
secrétaire  :  M.  Paul  Lécolier  ;  vice-secrétaire  : 
M.  Grosdemange. 

Le  Châtaignier  de  Médonz  et  les  Châtaigniers 
sanTages.  —  Il  existe  à  Médoux,  dans  la  vallée  de 
Gampan,  à  quelques  kilomètres  de  Bagnères-de- 
Bigorre,  un  Châtaignier  célèbre,  auquel  la  lievue 
horticole  a  consacré  en  1865  une  planche  coloriée, 
accompagnée  d'un  article  de  M.  Ch.  Martins,  pro- 
fesseur à  la  Faculté  de  Montpellier.  Ce  Châtaignier, 
haut  de  40  mètres,  a  le  tronc  absolument  droit  et 
régulier,  s*élevant  à  20  mètres  sans  branches  ni 
traces  d'élagage,  et  se  termine  en  éventail  par  un 
bouquet  de  feuilles. 

M.  le  comte  de  Roquette-Buisson,  ancien  trésorier 
général,  vient  de  consacrer  à  cet  arbre,  dans  la  Revue 
des  Hautes-Pyrénées,  une  intéressante  notice  dans 
laquelle  il  le  compare  à  la  variété  de  Châtaignier 
Le  Long,  qui  se  rencontre  à  Gez,  près  d'Argelès- 
Gazost.  Cette  variété,  qui  pousse  près  de  trois  fois 
plus  vite  que  les  autres,  a  un  port  particulier  que 
dépeint  bien  son  nom.  Ses  branches  latérales  ne 
commencent  jamais  à  se  développer  qu*à  15  ou 
16  mètres  au-dessus  du  sol,  plus  souvent  à 
20  mètres  ou  même  plus  haut.  Son  bois  est  plus 
an  et  plus  serré  que  celui  des  autres  Châtaigniers. 
Cette  variété  fut  introduite  à  Gez,  il  y  a  environ  cin- 
quante ans,  par  un  propriétaire  qui  en  fit  de  nom- 
breuses greffes. 


En  la  comparant  au  célèbre  Châtaignier  de  Mé- 
doux,  qui  s'en  rapproche  étroitement,  M.  de  Ro- 
quette-Buisson conclut  que  ce  dernier  doit  être  âgé 
de  100  à  120  ans  seulement  ;  il  considère  ces  arbres 
comme  les  derniers  représentants  du  Châtaignier 
sauvage,  dont  les  forêts  couvraient  autrefois  de 
vastes  surfaces  de  terrain,  notamment  dans  le  Li- 
mousin et  les  Cévennes,  et  qui  a  fourni  le  bois  des 
magnifiques  charpentes  de  tant  d'édifices  du  moyen 
âge,  comme  celles  des  cathédrales  de  Rouen, 
Bourges,  Chartres,  etc.  Le  fruit  de  cet  arbre  est  de 
très  bonne  qualité;  mais  la  récolte  étant  plus  dif- 
ficile par  suite  de  sa  hauteur,  et  les  très  beaux  bois 
die  charpente  n'étant  plus  recherchés  comme  autre- 
fois, le  Châtaignier  sauvage  disparaît  peu  à  peu  et 
ne  sera  bientôt  plus  qu'un  souvenir. 

L'hybridation  des  Œillets.  —  Dans  une  cause- 
rie faite  récemment  devant  la  Société' américaine 
des  dianthistes,  le  professeur  H.  F.  Hall,  traitant 
de  la  fécondation  des  Œillets,  a  conseillé  de  rentrer 
sous  châssis,  vers  le  l^r  août,  les  plantes  choisies, 
afin  de  les  avoir  bien  en  fleurs  vers  le  15  octobre, 
et  de  commencer  les  croisements  à  cette  date.  Les 
avantages  de  cette  façon  de  procéder  sont,  d'après  lui, 
les  suivants  :^les  plantes  sont  plus  vigoureuses  qu*â 
une  époque  plus  avancée  ;  elles  fournissent  plus  de 
pollen  ;  le  temps  est  plus  favorable .  qu'à  l'au- 
tomne. 

Certaines  variétés  ne  produisent  jamais  de  pol- 
len ;  d'autres  en  donnent  toute  Tannée  et  d'autres 
enfin  en  fournissent  seulement  au  printemps  et  à 
l'automne.  Mais  en  cultivant  en  pots  et  en  sol  rela- 
tivement sec  des  variétés  qui  ne  donnaient  pas  de 
pollen  à  l'automne,  M.  Hall  les  a  amenées  à  en 
produire  à  cette  saison  et  pendant  l'hiver. 

Etnde  de  nitrification  de  quelques  engrais  orga- 
niques. —  A  une  récente  séance  de  la  Société 
nationale  d'agriculture,  M.  Schlœsing  a  présenté, 
de  la  part  de  M.  Guillain,  directeur  du  laboratoire 
de  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  une  note 
fort  intéressante  sur  quelques  engrais  organiques 
encore  peu  étudiés. 

M.  Guillain  a  étudié  la  rapidité  de  la  nitrification 
des  engrais  azotés  suivants  : 

lo  La  bourre  de  laine  dosant  8  à  12  %  d'azote  ; 

2°  La  laine  grillée  dosant  13  à  15  96  d'azote  ; 

3»  Le  crud  ammoniac  dosant  6  à  7  %'  d'azote  ; 

40  Le  tourteau  de  lie  de  vin  dosant  3,5  à  5  96 
d'azote  ; 

5**  Les  déchets  de  fabrication  d'objets  en  galalith 
(pierre  de  lait)  dosant  11  à  13  %  d'azote. 

Dans  des  vases  renfermant  un  sol  suffisamment 
calcaire,  et  maintenus  dans  des  conditions  d'aéra- 
tion, humidité  et  température  convenables,  M.  Guil- 
lain a  introduit  une  quantité  des  divers  engrais  cités 
plus  haut  correspondant  à  1  gramme  d'azote.  Pour 
chacun  de  ces  engrais,  cet  azote  a  été  transformé 
en  acide  nitrique  dans  la  proportion  suivante  (déduc- 
tion faite  de  l'acide  nitrique  provenant  de  la  nitrifi- 
cation de  l'azote  de  la  matière  organique  du  sol). 
L'expérience  a  duré  du  4  mars  au  4  août.  Un  vase 
sans  aucun  engrais  servait  de   témoin.   Le   sang 
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En 
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on  mois. 

trois  moii. 

oinq  moii. 
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OsJii 
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0.005 

0.217 

0.600 

0.019 

0.230 

0.377 

0.090 

0.309 

0S96 

» 

O.OU 

0.199 

0.051 

0.070 

0.066 

avait  été  choisi  comme  terme  de  comparaison,  cet 
eDgrais  organique  étaot  de  oitrificatioo  des  plus 

rapides  : 

Aiote  trans/brfné  en  atote  nitrique. 


Sang  desséché  . 
Galalilh  .... 
Boom  de  laine. 
Uiaa  grillée .  . 
Cnid  ammoniac. 
Uadevin 0.051 

Des  résaltats  obtenus,  il  semble  que  Von  est 
amené  à  conclure,  dit  M.  GuiUain,  que  presque  tous 
ces  engrais  organiques  livrent  la  majeure  partie  de 
ieor  azote  à  la  végétation  pendant  la  période  chaude 
de  l'année,  et  devraient  être  plus  spécialement 
réserrés  aux  plantes  qoi  sont  en  plein  développe- 
ment pendant  les  mois  de  juillet,  août  et  septembre, 
telles  la  Betterave,  la  Pomme  de  terre,  le  Sarrasin, 
la  Vigne,  etc. 

Des  essais  parallèles  de  culture  en  pots  ont,  du 
reste,  confinné  ces  conclusions. 

ChrjtantIléfliM  prêeocM  de  pUln  air.  ^  Parmi 
les  nouveautés  mises  au  commerce  cette  année  par 
M.  Nonin,  le  principal  initiateur  de  ramélioration 
de  ees  Chrysanthèmes  très  précoces  qui  peuvent 
être  obtenus  en  plein  air  sans  culture  spéciale,  les 
<]eax  suivantes  méritent  de  retenir  particulièrement 
l'attention  : 

Tifis  de  neige.  —  Plante  naine,  bien  ramifiée, 
solide;  fleur  bien  double,  blanc  de  neige,  en  forme 
d'étoile.  Cette  variété,  issue  de  Edmond  DuvaU  lui 
est  de  beaucoup  supérieure  comme  floribondtté  et 
résistance  aux  intempéries. 

Bijou  rose,  —  Plante  naine,  bien  ramifiée  ;  fleur 
très  double,  du  plus  joli  rose  frais,  à  pointes  dorées. 
U  floraison  est  abondante  et  commence  &  la  fin  de 
septembre  pour  se  continuer  tout  le  mois  d'oc- 
tobre. 

Boagainvillea  Maud  ChetUebarg.  —  Cette  nou- 
velle variété,  que  M.  Nonin  met  au  commerce 
cette  année,  a  une  valeur  décorative  exception- 
nelle ;  ses  bractées  colorées  ont  des  dimensions 
qui  dépassent  de  plus  de  moitié  celles  du  B,  Cypheri, 
^uel  était  déjà  de  beaucoup  supérieur  au  B,  Sande- 
'^«a.  Ses  énormes  rameaux  fleuris  ont  un  coloris 
aossi  intense  que  le  B.  Sanderiana.  Les  feuilles, 
très  grandes,  sont  tomenteuses,  comme  dans  le 
B,  speeiabilis. 

Salfiasplendens  Phare  poitevio.  —  M.  Bruant, 
de  Poitiers,  qui  fut  le  premier  à  obtenir  des  variétés 
de  Sakia  fpiendens  à  floraison  précoce,  a  continué 
à  améliorer  ces  belles  plantes,  si  précieuses  pour 
romcmentation  des  jardins,  et  il  en  a  obtenu  une 
wnvelle  variété  remarquable  qu'il  met  au  com- 
merce cette  année  sous  le  nom  de  Phare  poitevin, 
^  plante  est  robuste,  tout  en  restant  naine  et  com- 
pote. Plantée  près  des  meilleures  variétés  connues 
et  dans  les  mêmes  conditions,  elle  a  été  la  première 


à  montrer  ses  fleurs  écarla tes,  d'une  grandeur,  d'une 
beauté  et  d'un  éclat  incomparables  j  elle  a  été  aussi 
la  plus  résistante  lorsque  sont  venues  les  intempé- 
ries de  Tautomne. 

Lantana  Pictavi.  —  Ce  nouveau  Lantana^  mis 
au  commerce  cette  année  par  M.  Bruant,  horticul- 
teur à  Poitiers,  provient  de  fécondations  opérécK 
entre  les  variétés  du  commerce  et  le  L.  Selioteiana^ 
dont  les  caractères  sont  très  différents.  En  effet, 
cette  espèce,  originaire  de  Montevideo,  se  distingue 
par  ses  rameaux  grêles,  ses  feuilles  ovales-aiguës, 
ses  fleurs  d'un  coloris  rose  pourpre  réunies  on  bou- 
quets aplatis,  longuement  pédoncules. 

Par  ronscmblc  de  ses  caractères,  le  L.  Piciavi 
est  bien  intermédiaire  entre  les  deux  parents.  La 
plante  forme  des  touffes  basses,  d'une  végétation 
élégante, à  rameaux  nombreux,  relativement  minces, 
mais  très  rigides,  verticalement  dressés,  garnis  d'un 
feuillage  léger.  La  floraison  est  abondante  et  re- 
montante, les  ombelles  et  les  fleurs  sont  relative- 
ment grandes,  d'une  jolie  couleur  rose  valériane, 
avec  les  fleurons  du  centre  de  l'ombelle  orangé 
nuancé  rose. 

Indépendamment  do  Tintéi^t  horticole  que  pré- 
sente cet  hybride,  on  peut  espérer  qu'il  sera  le  point 
de  départ  de  nouvelles  variations  donnant  naissance 
à  une  race  distincte. 

Pomme  de  terre  Reioe  des  Farinenses.  ^  Cette 
Pomme  de  terre,  aussi  hâtive  que  la  Royal  Kidney 
et  mûrissant  dans  le  courant  de  juillet,  lui,  est  su* 
périeure  au  point  de  vue  du  rendement,  et  très 
exempte  de  maladies. 

Les  tubercules,  d'une  longue  conservation^  sont 
allongés,  à  peau  jaune  ;  la  chair  est  jaune,  .très  fa- 
rineuse. Cette  variété  est  mise  au  commerce  par 
M.  E.  Thiébaut,àParis. 

Bégonia  gracilia  Jarry- Deslogea.  ^  Cette  nou* 
velle  variété,  obtenue  par  M.  Jarry-Desloges  et 
mise  au  commerce  par  M.  Nonin,  est  une  belle  et 
bonne  plante  pour  les  garnitures  de  plein  air.  Très 
florifère,  elle  produit  des  fleurs  bien  dressées  au- 
dessus  du  feuillage,  d*un  joli  carmin  clair  teinté 
saumon,  d'un  coloris  d'ensemble  très  distinct  et 
très  remarquable  en  massifs.  Le  feuillage  est 
rouge  bronzé. 

Deatroction  des  vers  des  racines.  —  Nous  trou- 
vons dans  le  rapport  du  ministère  de  l'agriculture 
du  Canada  sur  les  fermes  expérimentales  le  compte 
rendu  de  recherches  sur  la  destruction  des  vers  des 
racines,  effectuées  par  l'entomologiste  oflSciel,  M.  J. 
Fletcher.  En  voici  le  résumé  : 

Pour  les  Choux,  les  remèdes  qui  ont  donné  les 
meilleurs  résultats  sont  :  l**  des  disques  do  fort 
papier  goudronné  à  bâtiments,  portant  une  fente 
jusqu'au  centre,  ce  qui  permet  de  les  placer  autour 
de  la  tige  des  jeunes  Choux  lorsqu'on  les  plante  ; 
'i*»  une  décoction  de  poudre  de  Pyrèthre,  à  raison  de 
25  grammes  par  litre  d'eau  ;  on  enlève  la  terre  au 
pied  de  chaque  plante  jusqu'au  chevelu,  on  y  verse 
environ  une  demi-tasse  de  la  décoction,  puis  on 
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recouvre  les  racines.  La  poudre  d^Hellébore  blanc 
peut  remplacer  la  poudre  de  Pyrèthre. 

Pour  les  Ôgnons,  la  poudre  d'Hellébore  blanc,  sau- 
poudrée le  long  des  rangs  une  foi«  par  semaine,  a 
donné  de  bons  résultats.  La  lotion  phéniquée  Cook 
a  assez  bien  réussi.  Cette  lotion  se  prépare  avec 
un  litre  de  savon  mou  ou  800  grammes  de  savon 
dtir  pour  8  litres  d'eau,  auxquels  on  ajoute  un 
demi-litre  d*acide  phénique  brut;  on  fait  bouillir  le 
tout  ensemble.  Pour  employer  cette  solution,  on 
rétend  de  cinquante  fois  son  volume  d'eau,  et  on 
l'applique  en  pulvérisations. 

'  Pour  les  Radis,  la  solution  phéniquée  ci-dessus 
a  donné  d'excellents  résultats. 

^        •  i     "   '  OUVRAGE   REÇU 

Annales  de  Tlnstitut  national  agronomique,  2*  série^ 
,    tome  IV,  fascicule  2.   Un  vol.  in-S®  de  289  pages, 
avec  figures.  Prix  :  3  fr.  50  (Librairie  agricole  de  la 
Maison  rustique,  26,  rue  Jacob,  Paris).       . 

.  Ce  nouveau  fascicule,  qui  achève  le  tome  IV  des 
Annales f  débuté  par: deux  articles  dans  lesquels 
M.  P.  Regnard  et  M.  G.  Wéry  rendent' un  fuste  et 
touchant  hommage  à  l'ancien  directeur  dé  Tlristifut, 
le  i  regretté 'Eugène  Riisler,  et  retracent  sa  carrière  si 
lécondë.  '  Puis  M.  Â.  Mûntz,  dans  une  étude  inti- 
tulée Le  nitre  et  la  défense,  nationale,  montré 
Timporiant  intérêt  qu'il  y  aurait  à  pouvoir  produire 
artificiellement  le  'salpêtre^  et  annoti'ce  que  les 
ilêchéfch'es  aûxq'uelljes  il  s'est  livré  dans  ce  but 
donnent.' déjà  des,  résultats  pleins  de  promesses: 
Dans-un  autre  article;  M:  Mûntz  étudie;  en  collâbor 
ration  avec  M.  Edmond  Laine,  les  matières  pec- 
tiques  dans  le  raisin  et  leiir  rôle  dans  la  qualité  des 
vins.  Un  travail  de  MMi  Lindet  et  Ammann  est 
consacré  à  l'influencé  dés  éléments  de  la  farine 
bise  sur  la  formation  du  gluten  et  sur  la  panifica- 


tion. M.  Max  Ringelmann,  poursuivant  son  savant 
Essai  sur  Vhistoire  du  génie  rural,  aborde  la 
partie  relative  à  la  Chaldéc  et  à  TAssyrie.  M.  L.  La- 
vaudan  publie  d'intéressantes  recherches  sur  la 
flore  du  massif  de  la  Grande-Chartreuse  ;  enfin, 
M.  R.  Obry  apporte  une  contribution  à  l'étude  des 
prairies  irriguées  dansles  Vosges  et  de  l'utilisation 
agricole  des  eaux. 

Nécrologie  :  M.  Cyprien  Marcel.  —  Nous  avons 
le  regret  de  signaler  le  décès  de  M.  Marcel,  archi- 
tecte-paysagiste, trésorier-adjotnt  de  la  Société 
nationale  d'horticulture  de  France,  à  laquelle  son 
zèle  actif  a  rendu  de  grands  services. 
.-)  ,,.•,.■  -  •      . 

M,  Gustave  Foëx.  —  Nous  apprenons  avec 
beaucoup  de  regret  la  mort  de  M.  Gustave  FoÔx, 
inspecteur  général  de  l'agriculture,  décédé  le 
1"  février.  •.',:' 

.  Quand  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Mont- 
pellier fut  ouverte  en  1872,  M.  Focx  fut  nommé 
professeur  d'agriculture  dans  cet  établissement.  11 
occupa  ensuite  la  clralré^  de  viticulture  fondée  en 
1882,  tout  en  remplissant  les  fonctions  de  directeur 
de  l'Kcole.  qui  lui  payaient  été  confiées  à  la  fin  de 
1881. C'est  alors  qu!il' publia  son  magistral  ouvrage: 
Cours  complet:  'de-:  viticulture^  qui  est  entre  les 
mains  de  tpus  les*  viticulteurs.  En  1897,  M.  Focx 
fut  nommé  inspecteur  général  de  la  viticulture  et  de 
la  sériciculture,  puis  inspecteur  général  de  l'agri- 
culture. 

.  On  peut  dire  de  M.  Foëx  qu'aucune  tâche  n'a  été 
au-dessus  de  sa  compétence  et  de  son  dévouement. 
On  sait  qu'il  a  été  délégué  de  la  France  à  l'Institut 
international  agronomique  de  Rome,  et  l'on  n'a  pas 
oublié  ses  efforts  pour  développer  le  commerce 
international  des  produits  agricoles. 
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L*anncc  1ÎX)5  a  été  particulièrement  défavo; 
rable  à  la  production  des  arbres  fruitiers  en 
généraL-       .,-...  •        .     ,  .    ^ 

^  Des  froids  ;  tardifs,  l'absence  de  soleil  et  une 
humidité  persistante  à  l'époque  de  la  floraison 
ont  entravé  la  fécondation,  et  le  peu  de  fruits 
noués,  dans  ces  conditions  anormales,  étaient 
mal  constitués.  La  plupart  des  variétés  de 
Poires  et  Pommes  tardives  ont  contracté  des 
maladies  cryptogamiques,  à  la  suite  de  la  tem- 
pérature basse  et  humide  persistante  de  l'année. 

On  peut  cependant  éviter  ces  accidents  et 
assurer  le  parfait  développement  des  fruits,  en 
prenant  certaines  précautions. 

En  dehors  des  arboriculteurs  spécialistes,  et 
de  diverses  propriétés  d'amateurs  dirigées  par 


des. praticiens  émérites,  il  est  surprenant  de 
constater, la  négligence  et  l'esprit  de  routine 
des  personnes  qui  installent  des  plantations 
d'arbres  fruitiers.  La  plupart  omettent  de  tenir 
compte  des  principes  les  plus  élémentaires, 
consistant,  par  exemple,  dans  le  choix  d'une 
orientation  favorable  aux  variétés  fruitières. 
Le  plus  souvent  les  arbres  sont  plantés  dans 
un  sol  mal  préparé,  peu  propice  à  leur  bonne 
végétation.  D'autre  part,  les  variétés  délicates, 
réclamant  l'espalier  à  bonne  exposition,  sont 
plantées  en  plein  vent,  et  vice-versa.  Le  long 
des  murs,  les  arbres  sont  plantés  contre  un 
treillage  défectueux,  cloué  et  plaqué  contre  la 
construction^  Souvent  les  murs  ne  sont  pas 
pourvus  dé  saillie,  ou  chaperon,   ou   bien  le 
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chaperon  forme  gouttière  perpendiculairement 
aux  charpentes  des  arbres  fruitiers.  Pour  peu 
que  les  soins  culturaux  ne  soient  pas  appliqués 
en  temps  opportun,  il  n*est  pas  surprenant  que 
Toa  obtienne  une  végétation  languissante  et 
uoe  maigre  récolte  sur  des  arbres  plantés  et 
cultivés  dans  ces  conditions  déplorables. 

Voici  quelques  indications  sur  la  plantation 
des  arbres  en  espaliers  et  contre-espaliers. 

Installation  des  murs.  —  Il  est  indispensable, 
pour  les  arbres  plantés  en  espaliers,  que  les  murs 
soient  pourvus  à  leur  sommet  d'un  chaperon 
on  larmier  formant  une  forte  saillie  en  tuiles, 
destinée  à  rejeter  les  eaux  de  pluie  au  delà  de 
la  charpente  des  arbres.  Le  chaperon  devra 
dépasser  d'autant  plus  le  mur  que  celui-ci  sera 
plus  élevé,  soit  de  20  centimètres  pour  des 
murs  de  2*50  à  3  mètres  d'élévation  à  l'expo- 
sition du  levant  et  du  midi,  et  de  20  à  24  centi- 
mètres pour  les  autres  expositions.  La  pente 
des  chaperons  doit  être  modérée,  afin  de  per- 
mettre l'installation  des  auvents  ou  abris  di- 
vers au-dessous  de  cette  partie  (voir  fig.  20). 


Fig.  29  —  Mur  garni  d'an  chaperon 
on  larmier  en  tuiles  à  emboite- 
ment  (de  Montchanin)  et  d'une 
console  pour  sapporlcr  les  au- 
vents. A  droite,  console  isolée. 

La  surface  des  murs  doit  être  soigneusc- 
lûent  jointoyée  dans  toutes  ses  parties,  pour 
ne  pas  offrir  un  refuge  aux  limaces,  cloportes, 
escargots,  forficules,  etc.,  très  friands  des  fruits 
en  général.  Les  joints  de  la  base  du  mur,  de 
30  centimètres  au-dessous  du  sol  jusqu*à 
40  centimètres  au-dessus,  devront  être  faits  au 
mortier  de  ciment  ou  de  chaux  et  sable,  l'hu- 
midité du  sol  dégradant  en  général  les  autres 
Dwtériaux. 

Dans  le  haut  du  mur,  à  10  centimètres  en 
dessous  de  la  saillie  ou  larmier,  on  scellera  de 
petites  consoles  en  fer  plat  galvanisé,  de  50  à 
60  centimètres  de  longueur,  et  espacées  de 
mètre  en  mètre,  ayant  3  centimètres  de  pente 


au  plus  (fig.  29).  A  défaut  de  supports  en  fer,  on 
peut  employer  de  petites  potences  en  bois  fixées 
à  la  même  distance  dans  le  mur,  à  Taidc  de 
forts  clous  forgés  (voir  fig.  îiO).  Ces  supports 
sont  destinés  à  recevoir  les  auvents  ou  abris 
divers  pour  garantir  les  arbres  fruitiers  des 
intempéries. 


Fig.  30.  —  Potence  en  bois  clouée  pour  supporter 
les  auvents. 


Du  treillage,  —  L'installation  du  treillage 
a  également  une  grande  importance  dans  la 
culture  des  arbres  fruitiers  en  espaliers  et  en 
contre-espaliers  soumis  à  la  taille  et  au  palis- 
sage. La  méthode  véritablement  pratique,  et 
généralement  adoptée,  consiste  à  sceller  des 
pitons  en  fer  galvanisé  dans  le  mur,  le  pre- 
mier à  35  centimètres,  du  niveau  du  sol,  le 
dernier  à  15  centimètres  en  dessous  du  chape- 
ron. Les  intermédiaires  sont  généralement  dis- 
tancés de  20  centimètres.  Ils  dépassent  la  sur- 
face du  mur  de  8  à  10  centimètres  une  fois 
scellés,  de  façon  à  laisser  cet  intervalle  entre 
le  muret  le  treillage.  Afin  d'éviter  le  fiéchisse- 
ment  des  fils  de  fer  sur  lesquels  seront  fixées  les 
lattes  en  bois,  on  scelle  le  rang  de  pitons  à  tous 
les  4  ou  5  mètres  de  distance.  Les  fils  de  fer 
fixés  à  une  des  extrémités  sont  enfilés  dans 
les  trous  des  pitons  et  tendus  au  moyen  de  rai- 
disseurs,  qui  sont  placés  dans  le  milieu  de  la 
longueur  des  fils,  pour  les  grandes  portées,  ou 
à  Tune  des  extrémités  pour  les  portées 
moyennes.  Les  fils  de  fer  galvanisés  utilisés 
sont  du  calibre  n°  14  ou  n"  10,  selon  la  lon- 
gueur et  la  hauteur  des  murs. 

On  se  procure  des  tringles  en  bois  de  pitch- 
pin ou  de  sapin  rouge,  que  Ton  peint  à  deux 
couches,  et  qu'on  fixe  verticalement  sur  les 
fils  de  fer,  tendus  horizontalement  et  arrêtés  au 
moyen  d'une  ligature  en  petit  fil  de  fer.  La 
torsion  doit  être  aplatie  à  la  pince  sur  la 
tringle  en  bois,  pour  éviter  de  blesser  les 
branches  lors  du  palissage. 

L'écartement  des  tringles  varie  selon  les 
essences  fruitières.  On  adopte  de  8  à  20  centi- 
mètres pour  le  Pêcher  ;  20   centimètres  pour 
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la  Vigne,  et  30  centimètres  pour  les  autres  es- 
sences, Poiriers,  Pommiers,  etc.  (Voirfig.  31.) 


k  50  i  30  >!  rZOiiO*  '    \  ^10*  *IOi  \ 

\  Poirier     Pommier î     Vigne  Pêcher  i 

Fig.  31.  ~  TreilUge  poar  depaliefs. 

Grâce  à  l'intervalle  laissé  entre  le  mur 
et  le  treillage,  l'air  circule  bien  et  les  arbres 
sont  soustraits 
d'une  part  à 
l'excès  d'hu- 
midité des 
murs  en  hiver» 
d'autre  part 
à  la  trop  gran- 
de chaleur  en 
été.  De  plus, 
les  fruits  n'é- 
tant pas  ap* 
pliqués  contre 
le  mur  se  déve- 
loppent mieux 
et  Ton  peut  les 
retourner  ou 
les  disposer 
favorablement 
au  moment  do 
leur  maturité 
afin  d'en  exal- 
ter le  coloris. 
Cette  dispo' 
sition  facilite, 
en  outre,  tou- 
tes les  opéra- 
tions de  net- 
toyage,  taille. 
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arbres  fruitiers  n'ont  pas  toijgours  à  leur  dis- 
position une  superficie  suffisante  de  murs  éle- 
vés pour  y  adosser  des  espaliers  ;  dans  beaucoup 
de  cas,  la  propriété  est  limitée  par  une  clôture 
en  grillage.  Même  dans  ce  cas.  en  choisissant 
quelques  bonnes  variétés  tardives  et  rustiques 
de  Poires  et  de  Pommes,  on  peut  établir  des 
plantations  en  plein  vent  et  y  obtenir  des  ré- 
coltes de  fruits  superbes. 

A  défaut  de  murs  en  pierre  ou  en  briques,  de 
clôture  ou  de  refend»  et  sur  des  superficies  res- 
treintes, l'installation  des  contre-espaliers  dou- 
bles s'impose.  Ce  dispositif  oâ*re  un  avantage 
important,  c'est  de  constituer  deux  faces  de 
cultures,  orientées  généralement  du  nord  au 
sud,  d'après  les  exigences  des  variétés  frui- 
tières à  cultiver. 

Les  contre-espaliers  doubles  s'établissent  de 
différentes  façons  selon  les  constructeurs.  Les 
figures  32  et  33  représentent  je  système  Gaucher, 
dont  l'armature  est  constituée  en  fort  fer  à  T 
munià  la  base  d'une  semelle  ou  patin  en  tôle.  Les 
poteaux  d'angle  (et  ceux  du  milieu  pour  les 
grandes  longueurs)  sont  munis  de  jambes  de 
force  ou  arcs -boutants.  Ils  sont,  en  outre, 
munis,  ainsi  que  les  fers  intermédiaires,  de 
plaques  en  tôle  larges  de  50  à  60  centimètres, 
rivées  sur  leur  face  à  tous  les  30  centimètres 
d'écartement.  Dans  ces  plaques,  des  trous  sont 
percés  de  chaque  côté  pour  le  passage  des  fils 
de  fer  sur  lesquels  seront  fixées  les  tringles  en 
bois  du  treillage.  Les  fers  intermédiaires  sont 
distancés  à  tous  les  3  mètres  ;  leur  hauteur 
est  généralement  de  2"»  50  à  3"  25  ou  plus.  En 


-?> 
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Pig.  32.  —  Armature 
en  fer  à  T  pouf  con- 
tre-espalier double, 
système  Gaucher. 


Fig.  33.—  Perspective  d'un  contre-espalier  double,  système  Gaucher, 
avec  auvents  en  planches. 


palissage,  pulvérisations,  etc. 
moderne  des  contre-espaliers 
doubles,  —  Les  personnes  désirant  planter  des 


tète  de  chaque  poteau  sont  rivés  des  supports 
doubles,  légèrement  inclinés,  dépassant  de  60 
à  60  centimètres  chaque  face  de  l'armature 
afin  de  recevoir  les  auvents  ou  abris  divers 
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Cette  installation  est  des  plus  simples,  très 
pratique  et  peu  onéreuse.  La  figure  34  montre 
un  autre  contre-espalier  double,  système  de 


Piff.  31.  -^  Cootre-eipalkT  double, 
sjst^me  H^ bouleau,  avec  auvsuU 
en  planchés. 


M.  Rebouleau,  constructeur  à  Montreuil-sous- 
Bois. 

Murs  de  palissades  en  fer  et  bois  pour  espa- 
liers, contre-espaliers  y  clôtures,  etc.  —  Ce 
genre  de  constructions,  de  la  maison  Bro- 
chard,  à  Paris,  remplace  les  murs  en  pierre, 
en  briques  ou  carreaux  de  plâtre  ;.il  a  Tavan- 
tage  d'être  démontable  et  transportable  à  volon- 
té, se  fixant  dans  le  sol  sans  aucun  scellement. 
Celte  installation  s'adapte  avec  les  abris  d'es- 


i<.  35.  ~  Espaliers  contre  un  mur  muni  d'un  cha- 
peron en  tuiles  et  d*auvents  en  planches  disposés 
sur  potences  en  bois. 

paliers  fixes  ou  mobiles,  destinés  à  garantir 
les  arbres  fruitiers  des  intempéries,  et  s'établit 
pour  clôtures  ou  en  refend,  orientée  du  Nord 


au  Sud  pour  la  culture  sur  deux  faces  en  con- 
tre-espaliers. 

Dès  auvents  et  abris  divers.  —  Divers  sys- 
tèmes sont.mis  en  pratique  pour  la 
confection  des  abris  destinés  à  pro- 
téger les  arbres  fruitiers  des  intem- 
péries. Généralement  on  dispose  de 
légères  planches  de  sapin  longues 
de  2  mètres  en  recouvrement  sur  les 
supports  fixés  dans  le  haut  du  mur 
(fig.  35).  Ces  planches,  munies  à 
tous  les  mètres  de  trous  correspon- 
dant à  récartement  dos  supports, 
sont  fixées  à  ces  derniers  par  une  li- 
gature de  fil  de  fer.  On  peut  aussi 
confectionner  des  panneaux  ou  écrans 
en  paille  de  seigle  peignée,  mainte- 
nue entre  deux  lattes  de  châtaignier 
clouées  ensemble,  de  manière  à  for- 
mer des  cadres  de  2  mètres  de  lon- 
gueur sur  50  à  60  centimètres  de 
largeur  (fig.  36)  ;  la  paille  est  dîspo- 
^~  sée    verticalement    et    sulfatée    au 

préalable.  Ces  écrans  sont  fixés  sur 
les  consoles,  comme  les  planches.  On  utilise 
également  le  papier  ou  carton  goudronné. 


Fig.  36.  —  Pannean-écran  eq  paille  de  seigle. 

Utilité  des  auvents  ou  abris.  —  Les  auvents 
ont  une  grande  utilité  dans  deux  périodes 
principales  de  la  végétation  des  arbres  .frui- 
tiers. Premièrement,  dans  la  phase  latente  de 
repos  qui  correspond  aux  premières  gelées,  à 
la  chute  des  feuilles  et  à  Tarrôt  momentané  de  la 
sève  active.  A  partir  de  cette  période,  il  se  pro- 
duit dans  les  arbres  un  travail  lent  qui  a  une 
influence  capitale  sur  la  constitution  des  bou- 
tons à  fruits  et  sur  les  racines  des  arbres. 

Ce  phénomène  est  facile  à  constater  pour 
quiconque  observe  les  rameaux  des  arbres  frui- 
tiers. De  même,  pour  les  parties  souterraines, 
il  est  facile  de  constater  le  travail  réel  des 
racines  pendant  le  sommeil  de  la  végétation, 
môme  par  des  périodes  de  froid  de  plusieurs 
degrés.  Lors  de  Tarrachage  des  arbres  en  au- 
tomne, aussitôt  la  chute  des  feuilles,  et  leur 
mise  en  jauge  en  attendant  la  plantation  défi- 
nitive, on  voit  qu'il  se  forme  au  bout  de  quel- 
ques semaines  de  nouvelles  radicelles  blanches 
qui  percent  sur  toutes  les  parties  de  l'appareil 
radiculaire. 

Il  est  donc  de  première  importance  de  pro- 
téger les  arbres  en  espaliers  et  contre-espaliers 
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à  répoque  de  repos,  qui  correspond  à  la  chute 
des  feuilles.  Pendant  les  périodes  de  brouil- 
lards, de  neige  et  de  pluies  froides  dégénérant 
en  verglas,  les  boutons  à  fruits  contractent  le 
germe  de  maladies  cryptogamiques,  détermi- 
nant la  pierre,  la  tavelure,  etc.  ;  une  foule 
d'accidents  qui  se  produisent  pendant  leur  dé- 
veloppement, principalement  sur  les  variétés 
tardives  et  délicates  de  Pommes  et  Poires  telles 
que  Calville  blanche.  Doyenné  d'hiver  y  etc., 
n'ont  pas  d'autre  cause. 

La  seconde  période  pendant  laquelle  les 
abris  et  auvents  jouent  un  rôle  très  important, 
est  sans  contredit  l'époque  du  réveil  de  la  vé- 
gétation, correspondant  à  celle  de  la  floraison. 

Il  se  produit  fréquemment,  par  les  nuits  se- 
reines du  printemps,  où  la  lune  brille  d'un 
éclat  très  vif,  des  abaissements  considérables 
de  température  à  la  surface  du  sol,  quoique  la 
température  de  l'air  soit  à  peu  près  station- 
naire.  C'est  l'époque  critique  pour  les  arbres 
en  fleurs  qui  ne  sont  pas  abrités,  et  dont  la  ré- 
colte est  alors  anéantie  ou  fortement  compro- 
mise. Aussi  est-il  indispensable  de  placer  au- 
dessus  des  arbres  plantés  en  espaliers  ou 
contre-espaliers  des  abris,  auvents  ou  écrans 
formant  une  prolongation  de  50 
à  60  centimètres  des  chaperons 
ou  de  l'armature  des  contre-espa- 
liers. 

Afin  d'assurer  une  fructification 
abondante,  on  abritera  donc  les 
arbres  plantés  en  espaliers  et 
contre-espaliers  à  partir  de  fin  no- 
vembre ou  décembre  jusqu'à  fin 
mai  ou  mieux  au  commencement 
de  juin,  selon  les  régions  et  le 
temps.  Quant  à  la  Vigne,  on  n'ap- 
pliquera les  abris  qu'au  début  de 
la  végétation,  et  on  les  retirera 
une  fois  la  fécondation  assurée, 
ou  plus  tard  si  le  temps  n'est  pas 
propice. 

Abris  vitrés,  fixes  et  mobiles.  — 
Les  abris  vitrés,  système  Bro- 
chard,  rendent  de  grands  services 
pour  la  protection  des  arbres  frui- 
tiers. Sous  ces  abris,  la  tempéra- 
ture est  plus  élevée  et  plus  régulière  qu'avec 
certains  autres  qui  interceptent  les  rayons  so- 
laires. Leur  emploi  est  tout  indiqué  dans  les 
régions  froides  et  pluvieuses,  afin  de  favoriser 
la  maturation  des  fruits  d'hiver  en  diminuant 
les  risques  de  maladies  cryptogamiques. 

Depuis  quelques  années,  on  applique  les 
abris  vitrés  sur  de  grandes  superficies.  Ils 
sont  établis  à  demeure  ou  mobiles,  composés 
do  châssis  vitrés,  agrafés  et  appliqués  sur  des 


supports  ou  consoles  scellés  dans  le  mur.  Les 
abris  vitrés  s'établissent  également  sur  des  sup- 
ports ad  hoc  en  plaçant  des  feuilles  de  verre  or- 
dinaire demi-double  ou  de  verre  cathédrale, 
bout  à  bout;  ces  feuilles  sont  maintenues  par 
agrafes  à  ressort  ou  par  des  goupilles  en  bois  ; 
il  est  facile  de  les  retirer  et  de  les  appliquer  en 
temps  voulu. 

A  Thomery,  la  couverture  des  murs  en 
espalier  pour  raisins  de  table  est  formée  de 
simples  feuilles  de  verre  placées  sur  des  sup- 
ports spéciaux,  les  unes  à  côté  des  autres,  et 
remplaçant  avantageusement  la  couverture  en 
tuiles. 

Toiles-abris.  —  Le  système  perfectionné  de 
toiles-abris  Dufour,  combiné  avec  les  auvents 
ou  abris  vitrés  en  espaliers  et  en  contre-espa- 
liers, permet  de  garantir  sûrement  les  planta- 
tions fruitières.  Le  long  des  murs  ou  des 
contre-espaliers,  aux  supports  des  auvents, 
des  crochets  spéciaux  sont  disposés  à  tous  les 
quatre  ou  cinq  mètres.  Au  sol,  à  la  même  dis- 
tance, sont  fixés  des  piquets  munis  des  mêmes 
crochets,  destinés  à  soutenir  les  fils  de  fer 
placés  en  haut  et  en  bas  des  espaliers  ou 
contre-espaliers   {ûg.    37).    Des   agrafes  spé- 


Fig.  37.  —  Installation  des  toiles-abris  système  Dufour, 
combinés  avec  abris  vitrés. 


ciales  sont  cousues  dans  le  haut  et  le  bas  delà 
toile.  Quand  une  gelée  survient,  il  suffit  d'agra- 
fer les  toiles,  en  haut  et  en  bas,  sur  les  cro- 
chets. On  peut  lever  le  fil  de  fer  à  volonté  pour 
laisser  le  passage  de  la  toile,  qui  glisse  facile- 
ment sur  les  fils  tendus  ;  de  cette  façon,  on 
couvre  et  on  découvre  rapidement  les  arbres 
à  volonté  dans  la  journée. 

Numa  Schneider, 
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CULTURE  DES  PIVOINES  HERBACÉES 


La  culture  des  Pivoines  herbacées  est  très 
facile,  car  on  peut  les  faire  pousser  dans  tous 
les  sols  et  à  toutes  les  expositions  ;  toutefois, 
les  résultats  qu*on  obtient  sont  plus  ou  moins 
satisfaisants  ;  lorsqu'on  veut  obtenir  une  bril- 
lante floraison,  il  convient  de  leur  donner  dif- 
férents soins,  qui,  d'ailleurs,  ne  sont  pas  dif- 
ficiles, et  qui  donneront  à  Tamateur  qui  les 
appliquera  des  résultats  très  appréciables. 

Tout  d'abord,  les  Pivoines  doivent  être 
plantées  dans  un  endroit  bien  aéré  et  à  Texpo- 
sition  du  soleil  levant.  L'époque  la  plus  favo- 
rable à  la  plantation  est  le  mois  de  septembre  ; 
en  procédant  à  la  mise  en  place  dans  le  cou- 
rant de  ce  mois,  on  est  presque  assuré  d'ob- 
tenir une  floraison  passable  pour  l'été  suivant. 
La  plantation  peut,  d'ailleurs,  se  faire  jusqu'en 
mars,  mais  alors  les  plantes  ne  commencent  à 
donner  une  bonne  floraison  que  la  seconde 
année. 

Xous  avons  été,  par  des  causes  imprévues, 
dans  l'obligation  de  transplanter  des  Pivoines 
herbacées  en  pleine  végétation  (juin  oujuil- 
let)  ;  dans  ce  cas,  on  coupait  les  hampes  à 
10  centimètres  environ  au-dessus  du  collet, 
puis  après  avoir  eflTectué  la  plantation,  on  re- 
couvrait le  sol  de  paillis  et  on  terminait  par  un 
bon  arrosage  ;  en  procédant  ainsi,  nous  avions 
des  plantes  qui,  au  printemps  suivant,  avaient 
une  végétation  tout  aussi  belle  que  celles 
qu'on  avait  plantées  en  saison  normale. 

On  plante  les  Pivoines  dans  un  sol  préala- 
blement défoncé  à  00  centimètres  et  rendu 
léger  et  riche  en  humus  par  des  amendements 
et  des  engrais.  Lorsqu'on  emploie  du  fumier, 
il  faut  qu'il  soit  bien  consommé  et  bien  mé- 
langea la  terre.  Afin  d'éviter  ce  qu'on  appelle 
le 6/anc des  racines,  il  est  essentiel,  lors  delà 
mise  en  place,  de  recouvrir  les  racines  d'une 
faible  couche  de  bonne  terre  légère  sans  addi- 
tion d'engrais. 

ïl  faut  laisser  entre  les  touffes  une  distance 
^c  l™oO;  dans  ces  conditions,  les  Pivoines 
pourront  rester  ainsi  pendant  près  d'une  di- 
Mwe  d'années  sanssc  gêner.  Les  fleurs  seront 
d'autant  plus  belles  que  les  touffes  seront  plus 
fortes. 

Les  arrosages  doivent  être  copieux  et  fré- 
quents dès  que  les  boutons  commencent  à  se 
développer,  ainsi  que  pendant  la  floraison,  qui 
commence  ordinairement,  à  Paris,  vers  la  pre- 
mière semaine  de  juin.  Il  faut  continuer  à 
arroser  après  la  floraison,  mais  en  moins 
grande  abondance.  Nous  estimons  que  ces  ar- 


rosements  ont  une  grande  influence  sur  la  for- 
mation des  yeux,  et  conséquemment  sur  la 
beauté  et  la  grandeur  dos  fleurs  de  Tannée  sui- 
vante. 

Afin  d'obtenir  une  brillante  et  longue  florai- 
son, il  faut  avoir  soin  d'ombrer  les  Pivoines 
avec  des  toiles  légères  suspendues  à  environ 
(30  centimètres  au-dessus,  au  moyen  de  piquets 
fichés  en  terre  et  de  deux  fils  de  fer  placés 
parallèlement.  Cet  ombrage  a  un  double  avan  - 
tage,  puisqu'on  obtient  des  fleurs  ayant  une 
plus  longue  durée  et  qu'en  outre  on  empêche 
l'altération  des  coloris  délicats  et  tendres  tels 
que  les  couleurs  carnées,  jaunes  et  jaunâtres, 
qui  passent  vite  au  blanc  pur  sous  l'action  di- 
recte du  soleil.  . 

On  ne  doit  couper  les  hampes  florales  qu'à 
l'automne,  c'est-à-dire  lorsqu'elles  jaunissent. 

On  multiplie  les  Pivoines  herbacées,  de  pré- 
férence dans  le  courant  de  septembre,  par  la 
division  des  toufies.  Cette  opération,  quoique 
simple,  demande  cependant  de  l'attention  et 
de  la  pratique,  car  ces  plantes  ayant  leurs  ra- 
cines presque  toujours  enlacées  entre  elles,  il 
faut  avoir  soin  de  ne  pas  retrancher  celles  qui 
sont  utiles.  Les  éclats  ou  séparations  de  leurs 
racines  tubéreuses  doivent  avoir  au  moins 
deux  ou  trois  yeux  ou  bourgeons  au  collet. . 

La  multiplication  par  semis  n'est  guère  em- 
ployée que  pour  obtenir  de  nouvelles  variétés  ; 
mais  les  Pivoines  n'en  sont  pas  très  prodigues. 
Les  variétés  à  fleurs  doubles  ne  donnant  pour 
ainsi  dire  jamais  de  graines,  on  est  obligé  de 
semer  de  grandes  quantités  de  graines  prove- 
nant de  variétés  à  fleurs  simples  ou  semi-dou- 
bles ne  produisant,  le  plus  souvent,  que  des  va- 
riétés à  fleurs  simples,  qu'on  ne  peut  con- 
naître qu'au  bout  de  cinq  à  huit  ans  de  culture. 

La  culture  en  pots  n'est  pas  recomman- 
dable  pour  les  Pivoines,  car  elles  ne  peuvent 
y  trouver  assez  de  nourriture  pour  développer 
leurs  fleurs,  ou  le  peu  qu'elles  en  produisent 
sont  petites  et  mal  conformées. 

Lorsqu'on  veut  faire  figurer  ces  plantes  à 
une  exposition  ou  dans  l'ornementation  des 
appartements,  etc.,  on  peut  les  mettre  en  pots 
ou  dans  des  paniers  ad  hoc,  mais  seulement  au 
moment  de  la  florai.son,  en  prenant  toutes  les 
précautions  qu'exige  cette  opération.  C'est 
ainsi  qu'on  doit  choisir  des  vases  proportion- 
nés aux  touff'es  ;  que  les  plantes  choisies  doi- 
vent être  arrosées  la  veille  de  Tempotage  ; 
qu'il  faut  assujettir  la  terre  autour  des  touff'es 
afin   qu'elle   ait   une  certaine    consistance  et 
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qu'on  puisse  ainsi  soulever  la  plante  avec  une 
bonne  motte.  Ce  dernier  point  doit  être  exé- 
cuté avec  beaucoup  d'attention,  afin  que  la 
terre  ne  tombe  pas  au  moment  de  la  mise  en 
pot.  Quand  Tempotage  est  terminé,  on  donne 
une  bonne  mouillure  et,  dans  le  but  de  faciliter 
la  reprise,  les  plantes  sont  placées  pendant 
trois   ou  quatre  jours  dans  un  endroit   bien 


abrité  contre  le  soleil  et  les  courants  d'air. 
Quand  les  plantes  ont  rempli  l'usage  qu'on 
voulait  en  faire  et  qu'elles  ont  donné  leurs 
fleurs,  on  doit  les  replanter  en  pleine  terre,  en 
ayant  soin  ne  ne  pas  laisser  tomber  la  terre 
formant  motte.  En  procédant  ainsi,  les  plantes 
ne  s'en  ressentent  pas  Tannée  suivante. 

Henri  Theulier. 


DELPHINIUMS  V1\ACES  HYBRIDES  A  FLEURS  DOUBLES 


Les  Delphiniums  vivaces  à  fleurs  doubles 
constituent  une  race  de  plantes  de  premier 
ordre  pour  l'ornementation  des  jardins,  où 
l'élégance  de  leur  port  et  la  beauté  de  leur 
feuillage  ne  sont  pas  moins  admirées  que 
l'abondance  et  le  riche  coloris  de  leurs  fleurs. 

La  création  de  cette  race  date  de  1852  envi- 
ron. C'est  cette  an  née- là  que  M.  Victor  Le- 
moine,  le  célèbre  semeur  nancéen,  mit  au 
commerce  son  premier  Delphinium  de  semis, 
sous  le  nom  de  Z).  ornatum.  C'est  une  plante  à 
fleurs  doubles,  bleues.  Ellefift  suivie,  à  quelques 
années  de  distance,  par  les  variétés  cheiran- 
ihiflorurriy  nanceianurriy  hellidiflorum,  ele- 
gans,  etc. 

A  la  même  époque,  M.  Rendatler  et  M.  de 
Taillasson,  de  Nancy  ;  M.  Richalet,  de  Bar-le- 
Duc  ;  MM.  Rougier-Chauvière,  Thibaut  et 
Keteleer,  de  Paris,  obtenaient  des  semis  dont 
plusieurs  furent  mis  au  commerce,  et  qui,  tout 
en  possédant  des  fleurs,  simples  ou  doubles, 
remarquables  par  leur  grandeur  et  la  variété 
de  leur  coloris,  avaient  le  mérite  de  les  fournir 
en  succession  pendant  une  période  beaucoup 
plus  longue  que  .les  anciens  types,  tels  que  le 
/).  grandiflorum  (Pied-d* Alouette  de  Chine), 
le  D.  elatum,  etc. 

Dès  ce  moment,  M.  Lcmoine  s'attacha  à  la 
culture  et  au  perfectionnement  de  ce  beau 
genre,  qu'il  enrichit  d'année  en  année,  et  dans 
lequel,  bientôt,  il  eut  presque  le  monopole  dos 
nouveautés.  On  cultive  encore  maintenant  le 
Z).  rammcidiflornm,  qu'il  mit  au  commerce 
en  18(î2,  et  la  plupart  des  variétés  de  Pied- 
d'Alouette  vivace  qu'on  rencontre  dans  les 
jardins  ont  vu  le  jour  à  Nancy. 

Nous  avons  saisi  l'occasion  que. nous  offrait 
une  présentation  faite  à  Paris  par  MM.  Le- 
moine  et  fils  pour  choisir,  dans  leur  collection 
des  meilleurs  types  récents  de  Delphiniums 
vivaces  à  fleurs  doubles,  les  quatre  variétés 
dont  la  planche  coloriée  ci-contre  fournît  la 
reproduction.  En  voici  une  description  som- 
maire : 

Comte  Horace  de  Choiseul.  —  Beaux  épis 
bien  ramifiés  ;  fleurs  larges,  très  doubles,  im- 


briquées, violet  évoque  foncé,  papilles  brunes. 
Variété  mise  au  commerce  en  11)04. 

Victor  Hugo.  —  Larges  fleurs  pleines,  re- 
nonculiformes,  imbriquées,  chaque  pétale 
mauve  clair  bordé  de  bleu  ciel.  Mis  au  com- 
merce en  1903. 

Edgar  Quinet,  —  Fleurs  parfaites,  renon- 
culiformes,  à  pétales  ondulés  et  imbriqués, 
bleu  cobalt  à  centre  mauve  (1903). 

Lamartine,  —  Plante  très  florifère,  à  fleurs 
renonculiformes,  lilas-mauve  bordé  de  bleu 
ciel,  centre  soufré  (1903). 

Bien  que  la  duplicature  soit  le  résultat  d'une 
transformation  plus  ou  moins  complète  des 
organes  reproducteurs  en  organes  pétaloîdes, 
ces  plantes,  pour  la  plupart  tout  au  moins, 
donnent  des  graines,  et  se  multiplient  aisé- 
ment par  le  semis.  On  obtient  ainsi  des  plantes 
particulièrement  vigoureuses,  et  qui  fleurissent 
dès  l'année  suivante  si  l'on  a  semé  les  graines 
vers  le  mois  d'août.  Toutefois  le  semis  a  l'in- 
convénient de  ne  pas  reproduire  fldèlement  les 
variétés.  Quand  on  veut  conserver  exactement 
celles  qu'on  possède,  il  est  préférable  de  les 
multiplier  par  éclats.  Cette  opération  peut  se 
faire  soit  à  la  fln  de  l'été,  soit,  ce  qui  vaut 
mieux,  en  mars,  au  moment  du  retour  de  la 
végétation. 

Les  Pieds  d'Alouettes  vivaces  doubles  sont 
des  plantes  d'une  beauté  remarquable  et  qui 
méritent  de  figurer  dans  tous  les  jardins. 
Leur  ample  feuillage  est  très  élégamment  dé- 
coupé, et  leurs  grappes  pyramidales,  d'un  si 
riche  effet,  ont  une  longue  durée.  On  peut  en 
tirer  un  excellent  parti,  soit  en  massif,  soit  par 
pieds  isolés  au  milieu  d'autres  plantes,  soit  en 
bordures.  Ils  conviennent  notamment  à  mer- 
veille pour  les  «  mixed  borders  »  des  Anglais, 
les  bordures  de  plantes  vivaces  en  mélange, 
groupées  selon  leur  coloris  et  formant  des 
rangées  pittoresques  en  avant  de  grands  Rho- 
dodendrons ou  d'autres  arbustes,  qui  les  pro- 
tègent contre  le  vent  et  les  font  bien  res- 
sortir. 

Ils  poussent  aisément  partout,  mais  pros- 
pèrent surtout  dans  un  sol  profond,  substan- 
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tiel  tout  en  étant  léger  et  bien  perméable,  sans 
excès  d*humidité.  On  obtient  de  très  beaux 
exemplaires  en  préparant,  pour  la  plantation 
de  chaque  pied,  un  trou  profond  dans  lequel  on 


mélange  à  la  terre  du  fumier  bien  décomposé. 
Enfin,  il  est  bon  de  rajeunir  fréquemment  ces 
plantes  par  division  des  touffes. 

G.  T.-Grionan. 
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^^  abonné  a  posé  à  la  Revue  horticole  la 
question  suivante  : 

«'sian  jardin  fruitier  qui  est  en  même  temps, 
inallieureugement,  un  jardin  potager;  mais  je  ne 
puis  Songer  à  séparer  les  arbres  des  légumes,  et  je 
m  efforce  seulement  de  leur  faire  faire  le  meilleur 
ménage  possible. 

JVi  dans  ce  jardin  388  Poiriers.  Ils  commencent 
i  être  Yïeux  et  je  vais  les  remplacer,  petit  A  petit, 
|)ar  des  jeunes.  11  y  a  donc  un  gros  intérêt  pour 
moi  à  résoudre  la  question  suivante  : 

Etant  donné  un  jardin  dans  lequel  il  y  a  place 
pour  388  Poiriers  (tous  des  quenouilles  ou  pyra- 
mides), quel  est  le  meilleur  choix  possible  de  va- 
riêlés  à  adopter  et  quel  nombre  de  chaque  variété  7 

A  ces  diverses  questions,  il  est,  à  notre 
sens  tout  au  moins,  impossible  de  donner  une 
réponse  ferme  et  absolue  s*appliquant  à  toutes 
les  circonstances,  car  les  méthodes  à  suivre  et 
le  choix  des  espèces  et  variétés  dépendent  tou- 
jours des  circonstances,  nécessairement  va- 
riables, dans  lesquelles  on  se  trouve  ;  or, 
celles-ci  nous  sont  très  imparfaitement  con- 
onesdans  le  cas  présent. 

Nous  allons  cependant  nous  efforcer  do  don- 
ner, autant  que  cela  nous  est  possible,  les 
indications  demandées. 

1*  La  réunion   sur   un  même  terrain   des 
légumes  et  des  arbres  fruitiers  peut,  en  effet, 
en  principe,  être  considérée  comme  mauvaise. 
liCs  arbres  nuisent,  par  leur  ombre,  au  bon 
développement  ^es  légumes,  et  les  façons  de 
taille,  de  pincement,  les  soins  divers  demandés 
par  Jes  arbres  fruitiei-s,  et  la  récolte  des  fruits 
oe  peuvent  s^effectuer  sans  endommager  plus 
ou  moins  les  légumes.  D'autre  part,  ceux-ci 
font  souvent  tort  aux  arbres  en  puisant  dans 
le  soi  d'importantes  réserves  do  matières  nutri- 
tives et  d'eau,  souvent  très  difficiles  à  restituer 
à  propos  et  qui,  dès  lors,  pourront,  plus  ou 
moins,  faire  défaut  aux  arbres  fruitiers. 

Cependant,  il  ne  faut  pas  s'exagérer  les 
inconvénients  de  cette  association.  En  sachant 
disposer  les  divers  légumes  suivant  leurs  exi- 
gences, en  évitant  une  plantation  trop  intensive 
et  surtout  en  évitant  les  labours  trop  profonds, 
particulièrement  en  été,  on  peut  obtenir,  de 
part  et  d'autre,  des  résultats  satisfaisants,  sur- 
tout si  le  sol  est  naturellement  frais. 
Les   formes   on   contre-espalters,  couvrant 


moins  le  terrain  et  laissant  circuler  plus  faci- 
lement Taîr  et  la  lumière,  peuvent  souvent, 
dans  ces  circonstances,  être  utilisées  avec 
avantage,  tout  en  permettant  d'obtenir  des 
fruits  un  peu  plus  beaux  et  mieux  colorés  que 
ceux  obtenus  sur  les  arbres  en  fuseaux,  pyra- 
mides on  quenouilles. 

2*^  En  ce  qui  concerne  le  choix  des  variétés, 
celui-ci  est  naturellement  dépendant  du  but 
que  l'on  poursuit  ;  or,  ici,  nous  ne  le  connais- 
sons pas.  Il  est  aussi  subordonné  aux  goûts 
locaux,  souvent  très  variables  à  cet  égard. 

Ainsi,  dans  diverses  parties  de  la  Bretagne, 
on  apprécie  beaucoup  le  Beurré  Lucas  ou 
Bezi  de  Saint-Agile,  le  Triomphe  de  Nantes, 
la  Belle  Guérandaise,  etc.,  variétés  à  peine 
connues  dans  notre  région  et  n'ayant  ici  au- 
cune valeur. 

On  comprend  que,  dans  ces  conditions,  nous 
ne  puissions  donner  une  réponse  aussi  précise 
qu'elle  le  serait  si  nous  étions  renseigné  d'une 
façon  plus  complète.  Nous  nous  bornerons 
donc  à  indiquer  les  variétés  nous  semblant  les 
plus  recommandables  par  l'ensemble  de  leurs 
qualités  ;  en  voici  la  liste  '  : 

LISTE  DES  MEILLEURES  POIRES 

PAR   ORDRE  DB  MATURITÉ 

Beurré  Giffard,  fin  juillet  et  août. 

Clapp's  FavouritCj  août- septembre. 

Bon-Chrétien  William,  août-septembre. 

Bonne  d'Ezée,  septembre. 

Doyenné  de  Mérode  ou  Boussoch,  septembro- 
octobre. 

Beurré  Superfin,  septembre-octobre. 

Fondante  des  bois  ou  Beurré  Spence,  septembre- 
octobre. 

*  Louise-Bonne  d'AvrancheSy  septembre-octobre. 

Beorré  Hardy,  septembre-octobre. 

Directeur  Hardy,  septembre-octobre. 

Daohesie  d'Angonldme,  octobre-novembre. 

Triomphe  de  Jodoigne^  octobre-novembre. 


*  Les  variétés  dont  les  noms  sont  précédés  d*an  * 
sont  des  variétés  sensibles  à  la  tavelure,  celles  pré- 
cédées de  deux  **  le  sont  davantage  et  ne  peuvent 
réussir  en  plein  vent  que  dans  des  conditions  tout  à 
fait  exceptionnelles  et  rarement  réalisées.  Les  variétés 
dont  les  noms  sont  en  caractères  gras  sont  celles  qui 
nous  semblent,  parmi  toutes,  les  plus  recomman- 
dables par  l'ensemble  de  leurs  qualités  et  surtout  par 
la  valeur  des  fruits. 
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»,  wld^io-ooiyembre. 

Charles- Ernest,  octobre-novembre. 

Beurré  Dumont^  octobre-novembre. 

Beurré  Clairgeau^  octobre-novembre. 

*  Beurré  Diel  ou  Magnifique,  octobre-décembre. 

Président  Drouard,  octobre-décembre. 

Quré  ou  Belle  de  Berry,  novembre-janvier. 

Bergamote  Crassane  (Crassane,  Cressane),  no- 
vembre-décembre. 

Passe'Colmar,  décembre-janvier. 

**  Beurré  d'Hardenpoot  ou  d'Arenberg,  dé- 
cembre-janvier. 

Joséphine  de  Matines,  décembre-mars. 

Beurré  Naghin,  janvier- février. 

**  Doyenné  d'hiver,  décembre  avril. 

Doyenné  d'Alençon,  décembre-avril. 

Olivier  de  Serres,  janvier-mars. 

Passe-Crassane,  janvier-mars. 

Bergamote  Esperen,  janvier-avril. 

Notaire  Lepin,  février-avril. 

POIRES  A  CUIRE 
Beurré  d'Angleterre,  octobre. 
Martin  sec,  hiver. 
Catillac,  Poire  de  livre,  hiver. 
Franc  Real,  hiver. 
Bon-Chrétien  d'hiver,  hiver. 


Cette  liste  nous  semble  suffisante  ;  elle  est 
composée  des  variétés  les  plus  réputées  pou- 
vant donner  une  récolte  successive  et  une 
maturation  ininterrompue. 

Quant  au  nombre  d*individus  de  chaque  va- 
riété qu'il  conviendrait  de  planter,  nous  ne 
pouvons  donner  là-dessus  aucune  indication 
valable.  Il  en  serait  autrement  si  nous  avions 
des  renseignements  précis  sur  le  but  que 
Tamateur  poursuit  en  faisant  sa  plantation  et 
sur  les  résultats  antérieurement  obtenus  des 
anciennes  plantations. 

Ceci  nous  amène  à  dire  que  les  lecteurs  de 
la  Remie  horticole  qui  s'adressent  à  elle  pour 
obtenir  des  renseignements  culturaux  ne  sau- 
raient, en  écrivant,  donner  trop  de  détails  sur 
les  conditions  spéciales  dans  lesquelles  ils  se 
trouvent  et  sur  le  but  qu'ils  poursuivent. 

Nous  ajouterons,  en  terminant,  que,  parfois, 
on  peut  utilement  rajeunir  de  vieux  arbres  et 
en  tirer  encore  un  bon  parti  pendant  d'assez 
longues  années. 

Pierre  Passy. 
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La  Re\me  horticole  di  mentionné,  dans  une 
note  de  sa  Chronique  *,  la  première  apparition 
en  France  des  Narcisses  Poetaz,  à  propos  de 
leur  présentation  par  la  maison  Vilmorin- 
Andrieux  et  C*',  à  la  séance  du  28  avril  1904 
de  la  Société  nationiaile  d'horticulture  de  France, 
où  un  certificat  de  mérite  leur,  a  été  attribué. 

Il  peut  être  intéressant  et  utile  de  revenir 
sur  l'origine  et  la  valeur  de  cette  nouvelle 
obtention  pour  la  faire  mieux  connaître  et 
apprécier,  car  grâce  à  elle  on  pourra  mainte- 
nant voir  ûeurir  en  pleine  terre,  dans  le  Nord, 
des  Narcisses  à  bouquet,  alors  que  jusqu'ici  les 
diverses  variétés  des  Narcisses  Tazetta  étaient 
restées  le  privilège  des  cultures  méridionales. 
La  rusticité  des  Narcisses  Poetaz,  qui  égale 
celle  des  autres  races  de  Narcisses  (N.  Faux- 
Narcisse,  N.  Incomparable,  etc.),  est,  en  effet, 
incontestable  et  constitue  un  de  leurs  princi- 
paux mérites. 

Cette  nouvelle  race  résulte  d'un  croisement 
entre  les  N.  poeticus  et  N.  Tazetta,  comme  l'in- 
dique d'ailleurs  son  nom,  qui  a  été  composé  à 
l'aide  des  deux  premières  syllabes  du  nom  de 
chacun  des  parents.  Elle  a  été  obtenue  en  Hol- 
lande, il  y  a  plusieurs  années  déjà,  et,  à 
l'heure  actuelle,  on  en  compte  déjà  une  dou- 
zaine de  variétés. 

1  Revue  horticole^  190  i,  p.  246. 


L'hybridité  de  ces  Narcisses  est  physique- 
ment peu  apparente,  leurs  caractères  gé- 
néraux étant  à  peu  près  ceux  des  Nar- 
cisses à  bouquets.  Certains  caractères  dé- 
montrent cependant  très  nettement  l'influence 
du  Narcisse  des  poètes.  On  peut  l'observer 
surtout  dans  Tinflorescence,  qui  est  bien  moins 
multiflore  que  celle  des  Narcisses  à  bouquets  ; 
certaines  variétés  ne  produisent  que  deux  à 
trois  fleurs  par  hampe,  avec  un  maximum  d'une 
demi-douzaine  chez  les  plus  floribondes.  31ais 
les  fleurs  sont  sensiblement  plus  grandes, 
atteignant  jusqu'à  6  et  7  centimètres  de  dia- 
mètre, avec  des  divisions  plus  amples,  plus 
arrondies  ;  enfin  la  coron ule,  plus  petite  que 
celle  des  N.  à  bouquets,  est  à  peu  près  exacte- 
ment celle  du  Narcisse  des  poètes;  le  liseré 
rouge,  si  caractéristique,  delacoronule  de  ce 
dernier  se  retrouve,  à  peine  affaibli,  sur  celle  de 
certaines  variétés  de  Poetaz,  Enfin,  leur  vi- 
gueur est  plus  grande,  leur  taille  notablement 
plus  élevée  que  celle  des  deux  parents,  fait  qui 
s'observe  parfois  chez  les  hybrides  ;  les 
hampes,  en  effet,  sont  remarquablement  grosses, 
fortes,  et  atteignent  souvent  50  centimètres  de 
hauteur. 

Leur  plus  grand  mérite,  pour  notre  climat 
du  moins,  réside  dans  leur  rusticité.  Ce  mé- 
rite, toutefois,  passait  presque  inaperçu  en  Hol- 
lande, où  la  température  moyenne,   bien  plus 
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jours  résisté  parfaitement,  alors  que  les  Nar- 
cisses à  bouquets  cultivés  côte  à  côte  pour 
comparaison  ont  plus  ou  moins  complètement 
gelé,  selon  les  années  et  les  variétés  em- 
ployées. Durant  Thiver  1002-1903  des  froids 
de  10  à  12  degrés  ont  persisté   durant  une 


douce  que  chez  nous,  n*avait  pas  permis  à  leur 
obtenteur  de  juger  sûrement  les  Narcisses 
Poelaz  à  ce  point  de  vue,  pourtant  si  impor- 
tant. 

Essayés,  puis  cultivés  depuis  trois  ans  à  Ver- 
rières, sans  aucune  espèce  d'abri,  ils  ont  tou- 


Fig.  38.  —  Narcisses  de  la  race  Poetas. 
A  gaoohe,  It  variété  Trlumph;  à  droite,  la  variété  Klondyhe. 


quinzaine  de  jours,  mettant  ainsi  leur  résis- 
tance à  répreuve. 

Voici  rénumération  et  la  description  som- 
maire des  variétés  de  Narcisses  Poetaz  intro- 
duites en  France  : 

MNkct^  blanc,  à  coronule  jaune  citron,  bordée 
orange,  hampes  portant  2  à  3  grandes  fleurs. 


Elvira,  blanc,  à  coronulft  jaune,  margi née  orange, 
hampes  portant  3  à  5  fleurs. 

Méal^  blanc,  à  coronule  orange,  hampes  portant 
4  à  5  grandes  fleurs. 

Irène,  jaune  isabelle,  à  coronule  orange,  coloris 
très  distinct,  hampes  portant  4  à  6  fleurs. 

Louise^  blanc,  à  coronule  jaune  foncé,  plissée, 
hampes  hautes,  à  3-5  grandes  fleurs. 
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Jaune  à  merveille^  jaune  clair,  A  coronule  plus 
foncée,  hampes  à  4-5  fleurs. 

Klondyke  (fig.  38),  jaune  clair,  à  coronule 
orange,  hampes  de  5  à  6  grandes  fleurs  ;  le  plus 
beau  des  jaunes. 

Rohin^  blanc,  à  coronule  jaune,  hampes  portant 
2à3fleurs. 

Stanley,  blanc,  à  coronule  jaune,  hampes  h 
5-6  fleurs  légères. 

Sunsetf  ^Aune  soufre,  à  coronule  orange  foncé, 
hampes  portant  5  à  6  grandes  fleurs. 

Von  Schiller,  blanc,  à  coronule  jaune,  hampes 
portant  ^i  à  5  grandes  fleurs. 

Triumph  (fig.  38),  blanc,  à  coronule  jaune,  hampes 
fortes,  dépassant  50  centimètres  de  hauteur  et  por- 
tant 3  à  4  fleurs  atteignant  6  7  centimètres  de  dia- 
mètre ;  le  plus  beau  des  blancs. 

Les  Narcisses  Poelaz  ne  présentent  rien  de 
particulier  quant  à  leur  culture.  Ils  se  forcent 


aussi  bien  que  leurs  congénères.  La  maison 
Vilmorin  en  a  exposé  plusieurs  fois  déjà  aux 
Concours  agricoles  de  Paris.  Leur  floraison 
normale  coïncide  avec  celle  des  Narcisses  des 
poètes  ;  elle  est  donc  plutôt  tardive  comparati- 
vement à  celle  des  Narcisses  incomparables  et 
surtout  des  N.  Faux- Narcisses j  qui  ne  s'épa- 
nouissent que  vers  la  mi-avril. 

La  grandeur  de  leurs  fleurs,  la  vigueur  des 
plantes  et  principalement  leur  rusticité  durant 
les  hivers  moyens  du  climat  parisien  semblent 
devoir  les  appeler  à  un  certain  succès  auprès 
des;  amateurs  pour  l'ornement  des  jardins  et 
des  fleuristes,  pour  la  production  des  fleurs  à 
couper,  qui  feront  suite  à  celles  que  nous 
envoie  le  Midi  en  si  grande  abondance  durant 
l'hiver  et  le  premier  printemps. 

S.  MOTTET. 
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Les  nombreuses  espèces  et  variétés  de  ce 
genre  de  plantes  herbacées,  vivaces  et  rus- 
tiques, de  la  famille  des  Saxifragées,  sont,  de 
nos  jours,  très  recherchées  par  les  fleuristes. 

Rien  n'est  plus  gracieux  et  léger  que  les 
longues  tiges  des  Heuchères.  Elles  conviennent 
principalement  pour  alléger  les  confections 
florales.  Même  parmi  les  espèces  où  les  fleurs 
sont  peu  apparentes  ou  vertes,  comme  chez 
ÏH.  micrantha^  par  exemple,  elles  peuvent 
rendre  service.  Aujourd'hui  on  n'aime  plus 
les  bouquets  compacts,  prisés  sous  le  Second 
Empire  :  il  faut  des  gerbes  élancées  et  déga- 
gées; les  Heuchères  sont  recommandables  pour 
cet  emploi,  aussi  bien  que  les  Gypsophiles, 
les  Statice,  les  Thalictrum,  le  Stipa  pennata, 
les  Panicum  et  autres  Graminées,  de  môme  que 
les  Tiarella,  autres  Saxifragées,  etc.,  etc. 

Toutes  les  espèces  d'Beuchera  ont  pour  lieu 
d'origine  l'Amérique  du  Nord;  là,  en  diverses 
contrées,  elles  croissent  sur  les  montagnes, 
dans  les  endroits  un  peu  ombragés.  Ces  plantes 
craignent  l'exposition  du  plein  sud  :  on  a  ob- 
servé une  plus  grande  vigueur  et  une  plus 
abondante  floraison  chez  les  Heuchera  préser- 
vés des  ardeurs  du  soleil  et  des  grands  vents. 
Il  faut,  cependant,  avoir  soin  de  ne  pas  leur 
donner  l'exposition  du  Nord  ni  les  planter  sous 
des  arbres  ou  des  arbustes. 

La  terre  doit  être  riche  en  matières  humi- 
fères,  et  franche,  tout  en  restant  légère  et  pro- 
fonde. La  roche,  où  souvent  elle  est  attachée  -- 
lorsque  la  plante  vit  à  l'état  sauvage  —  est, 
généralement,  en  pente.  Il  n'y  a  donc  jamais 
de  stagnation  des  eaux  :  c'est  ce  que  la  plupart 
des  Saxifragées  ne  supportent  pas  bien  en    hi 


ver.  De  ceci,  il  laut  tirer  un  enseignement. 

L'emploi  des  Heuchères  est  tout  indiqué  pour 
l'ornementation  des  rochers  artificiels  du  jar- 
din paysager, 

La  reproduction  de  ces  intéressants  végétaux 
est  faite  par  le  semis  des  graines  et  par  la  divi- 
sion des  touffes. 

Le  semis  est  opéré  en  février-mars,  sur 
couche  tiède  ;  quelque  temps  après  la  levée  des 
graines,  on  repique  sur  une  couche  semblable, 
et,  en  mai-juin,  les  plantules  bien  soignées, 
bien  préparées,  pourront  être  livrées  à  la  pleine 
terre.  \ 

Avec  les  soins  d'arrosement  et  les  binages 
nécessaires,  ces  plantes  fleuriront  dès  la  pre- 
mière année,  en  juillet-août.  Très  rustiques, 
elles  resteront  en  plein  air  dans  le  sol  que  nous 
avons  indiqué. 

La  division  des  toufles  de  ces  plantes  vivaces 
est  faite  en  éclatant  les  ramifications  et  en  les 
replantant  de  suite,  à  l'automne  ou  au  prin- 
temps. Dans  un  terrain  frais,  un  peu  ombragé, 
les  jeunes  plantes  reprennent  facilement. 

Bien  que  les  Heuchères  ne  craignent  pas  les 
gelées,  il  est  préférable  de  couvrir  le  sol  de 
feuilles  mortes  pendant  l'hiver.  Dans  la  saison 
d'été,  un  léger  paillis  fera  bien  pour  tenir  le 
sol  frais. 

L'espèce  la  plus  répandue  et  la  plus  cultivée 
chez  les  horticulteurs  est  VHeuchera  sangui- 
nea,  Engelmann,  à  fieur  rouge  brillant  et  assez 
grandes.  Il  en  existe  des  variétés  :  ff,  s,  splen- 
dens.  H,  s,  rosea  et  H.  s,  Zahelii  (Zabel), 
Cette  dernière  est  délicieusement  jolie.  UH, 
alha  est  excellent,  car  ses  tiges  sont  couvertes 
de  fleurs  d'un  blanc  très  pur.  Puis  viennent: 
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les  H.  rubescefis,  ff.  villosa,  Michaux  ;  H. 
americana,  Linné,  et  ff,  micrantha,  Douglas. 
Ce  dernier  a  produit  une  variété  nommée 
E.m,  rosea.  On  connaît  encore  Iqs  H.  cylin- 
drka,  Douglas  ;  J7.  hybrida  Rosamonde  ; 
E.Drummondx,  Hort.;  H,  parvifblia,  Nut- 
lall;  H,  glabra,  Willdenow;  H,  hispida, 
Pursh;  jy,  ptlosissima,  Fischer  et  Meyer  ; 
H,  jmbescem,  Pursh,  et  enfin  H,  brizoides, 
Hort.,  dont  notre  savant  semeur,  M.  Viclor 
I^moine,  a  obtenu  les  variétés  suivantes,  aux 
hampes  vigoureuses  et  bien  fournies  :  Caprice, 
Cascade,  Fantaisie^  Flambeau,  Graciliima, 
Oremuk,  La  Perle,  Ondine  et  Pluie  de  fèu. 
Que  de  gentillesses  dans  un  carré  où  se  trou- 
veraient des  Heuchères,  aux  fleurs  mignonnes, 
réunies  par  espèces  et  variétés  !  Et  que  de  tiges 
âoralcs  à  couper  pendant  une  grande  partie  de 
l'année!  Les  petits  vases  et  les  bibelots,  du 
boudoir  et  de  la  salle  à  manger,  seraient  bien 


plus  attrayants,  étant  garnis  avec  ces  fleurettes 
variées,  bien  groupées. 

Le  genre  voisin  Tiare  lia  a  été  travaillé 
aussi  par  M.  V.  Lemoine  :  il  en  a  tiré  des 
plantes  robustes,  aux  tiges  de  75  centimètres  à 
1  mètre  de  hauteur.  Il  les  a  nommées  :  T.  pur- 
purea  major,  T.  p.  purpurea  mc^or  compacta 
et  T.  p.  marmorata. 

L'apparence  générale  des  Tiarella  cordifolia 
et  T.  purpurea  est  beaucoup  plus  vigoureuse 
comme  toufles,  feuilles  et  tiges  florales,  que 
chez  les  Heuchera.  Les  nuances  des  fleurettes 
varient  du  rose  saumoné  au  rouge  marron  en 
passant  par  le  chamois  dans  les  variétés.  I^s 
types  ont  les  fleurs  vert  brunâtre.  Les  feuilles 
revêtent  des  tons  bronzés,  très  distingués  et 
rares  dans  les  plantes  de  cette  famille  monta- 
gnarde. 

Ad.  Van  den  Heede. 
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Les  fruits  devraient  tenir,  dans  Talimenta- 
tioiï  humaine,  une  place  «beaucoup  plus  impor- 
tante que  celle  qui  leur  est  faite,  surtout  dans 
Dotrepays  où  ils  sont  abondants  et  de  qualité 
exquise.  On  a  fondé  aux  Ëtats-Unis  une  Société 
quia  pour  but  de  propager,  partons  les  moyens 
de  propagande,  remploi  des  fruits  dans  Tali- 
mentation.  On  devrait  instituer  en  France  une 
campagne  analogue,  dans  l'intérêt  de  la  santé 
publique  et  du  bien-être  des  classes  pauvres. 
M.  Gabriel  Viaud  fait  valoir,  à  Tappui  de  cette 
«use,  d'excellents  arguments  dans  la  bro- 
chure dont  nous  avons  déjà  parlé  tout  récem- 
ment': 

1^  fruits  constituent  la  nourriture  normale  et 
primitive  de  Thamanité.  Les  dents  de  rhgmme  ne 
«ont  pas  celles  d'un  Carnivore,  mais  celles  des  es- 
pèces anthropoïdes,  ses  ancêtres,  essentiellement 
frogirores.  De  même  le  tube  digestif  de  Thomme 
est  celui  d'un  animal  frugivore  et  non  d'un  animal 
carnassier. 

Les  digestions  pénibles,  l'insomnie  sont  toujours 
«conséquence  d'un  mauvais  régime  alimentaire, 
«an*  lequel  prédominent  les  acides  animaux,  les 
produits  de  décomposition  cadavérique,  les  pto- 
D^aïnes  et  autres  toxines  microbiennes. 

Laboa  des  viandes  noircit  et  altère  lea  dents  ;  au 
contraire,  la  superbe  denture  des  fruitariens  est 
Y^  connue.  Disons,  en  passant,  que  les  bonnes 
^cnts  font  la  belle  chevelure.  Le  régime  des  fruits 

^  ^^M  horticole,  16  janvier  1906,  p.  4t.  —  Voir 
^^\  dans  le  numéro  du  !«••  novembre  190i,  p.  518, 
^article  de  M.  Viaud  sur  la  valeur  thérapeutique  des 
droits  et  des  légumes. 


conserve  la  voix,  souvent  perdue  par  la  viande  et 
l'alcool. 

Les  fruits  sont  les  aliments  de  choix  des  esto- 
macs délicats. 

Songez  que  le  sucre  des  fruits,  cet  hydrate  de 
carbone,  aliment  de  travail  par  excellence,  comme 
l'ont  démontré  toutes  les  expériences  bien  faites, 
s'assimile  sans  effort  dans  la  proportion  de 
99  0/0. 

Nous  avons  connu  un  malade  qui  mangeait  3  à 
4  kilog.  de  raisins  par  jour  pendant  toute  la  sai- 
son des  vendanges.  C'est  une  cure  agréable,  des 
plus  efficaces. 

Aucun  fruit  ne  contient  d'acide  urique  ou  autres 
produits  de  désassimilation.  C'est  par  l'estomac 
qu'on  arrive  à  calmer  les  centres  nerveux.  Avec  les 
fruits,  on  évite  les  congestions  et  la  constipation, 
premier  symptôme  des  congestions  intestinales. 
Les  fruits  constituent  un  aliment  de  premier  ordre 
par  ce  seul  fait  qu'ils  se  digèrent  et  s'assimilent 
avec  un  minimum  d'effort  en  produisant  un  maxi- 
mum de  rendement  utile.  L'eau  sucrée  des  fruits 
est  le  prototype  du  potentiel  alimentaire  immédia- 
tement assimilé.  On  devrait  manger  des  fruits  au 
commencement  des  repas,  et  non  à  la  fin,  quand 
l'appétit  est  nul  et  que  l'estomac  est  dilaté  par 
l'ingestion  de  nombreux  plats  de  viande.  La  cure 
des  fruits,  de  raisins^  de  fruits  acidulés,  se  fait  à 
jeun  le  matin. 

Les  fruits  sont  des  «  dépôts  vitaux  d,  des  dépôts 
organiques,  c'est-à-dire  que  les  principes  alibiles 
y  revêtent  la  seule  forme  assimilable  ;  la  chimie 
vivante  des  fruits  est  autrement  supérieure  à 
rhorrible  chimie  artificielle  des  maîtres-queux 
modernes. 

Les  fruits  et  les  graines  ont  été  préparés  en  vue 
de  la  vie.  C'est  pour  assurer  la  première  vie  du 
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végétal  OU  pour  placer  la  graine  dans  les  meil- 
leures conditions  d'évolution  vitale  que  la  nature 
accumule  ces  merveilleux  produits  d'élaboration  de 
la  plante. 

Dans  la  plupart  des  religions  primitives,  les 
arbres  fruitiers  sont  des  symboles  de  fécondité  et 
de  santé. 

Les  matières  hydrocarbonées  (fruits)  sont  les 
sources  de  Ténergie,  les  combustibles  de  la  ma- 
chine; ce  sont  des  éléments  d'une  grande  valeur 
glycogénétiqué.  Le  sucre  est  le  charbon  de  la  ma- 
chine  humaine.  L* alimentation  sucrée  est  Talimen- 
tation  dynamique  par  excellence,  c*est-à-dire  celle 
qui  engendre  le  travail  et  la  résistance  à  la  fa- 
tigue. 

Le  monde  savant  a  été  trop  longtemps  hypnotisé 
par  Tazote.  C'est  Liebig  qui  a  fait  tout  le  mal  en 
préconisant  à  outrance  Taliment  carné. 

Aujourd'hui,  les  expériences  de  Ghauveau,  de 
riostitut,  les  travaux  d'Alquier  et  Drouinèau,  ont 
prouvé  que  l'organisme.  n*a  rien  à  craindre  de  la 
combustion  des  hydrates  de  carbone  (fruits)  ; 
Tean  «i  rttcide  carbonique  qui  en  résultent  ne  sont 
pas  des  dfefcfll»  dangefeaz.  L'albumine  des  viandes, 
au  contraire,  est  exirêmememt  nociue  dans  ses 
produits  de  combustion  (urée,  acide uriqne,  toxiiMBy 
ptomaines). 

Dans  la  pratique  comme  en  théorie,  les  hydrates 
de  carbone  constituent  le  meilleur  combustible 
dont  l'organisme  puisse  se  servir  et  celui  qui 
se  trouve  le  mieux  convenir  à  la  machine  ani- 
male. 

Les  fruits  seuls,  en  y  comprenant  les  céréales, 
les  légumineuses,  peuvent  suffire  à  l'homme.  Quelle 
mine  inépuisable  que  la  collection  des  Noix,  des 
Noisettes,  des  Amandes^  des  Châtaignes,  des 
Fraises,  des  Poires,  des  Pommes,  des  Cerises,  des 
Groseilljes,  des  Framboises,  des  Myrtilles,  àes 
Kakis,  des  Prunes,  des  Pêches,  des  Abricots,  des 
Bananes,  des  Oranges,  des  Grenades,  des  Figues, 
des  Dattes  I 

Dans  les  pays  chauds,  où  la  viande  constitue  un 

aliment  mortel  par  les  maladies  de  foie  qu'elle  dé'* 

veloppe,   le  Palmier,  le  Cocotier,  le  Bananier  sur- 

.  tout,    produisent   des  fruits  riches    en  sucre,  en 

graisse,  et  même  en  albumine. 

La  Banane  renferme  une  très  forte  proportion 
d'amidon  qui  se  transforme  en  sucre  ;  ce  fruit  ar- 
rive en  Europe  avec  la  plus  grande  facilité  et  de- 
vrait concourir  plus  largement  à  notre  alimenta- 
tion normale. 

On  ignore  que  l'Ananas,  fruit  agréablement  par- 
fumé, se  digère  tout  seul,  grâce  à  un  ferment  vé- 
gétal qui  assure  son  assimilation  sans  fatigue  pour 
les  organes  digestifs. 

Les  fruits  alcalinisent  le  sang  ;  à  ce  titre,  ils  sont 
précieux  à  tous  les  arthritiques,  aux  goutteux,  aux 
graveleux,  aux  dyspeptiques  qui  vont  à  Vichy 
suivre  des  traitements  coûteux  et  pénibles. 

Les  cures  de  Prunes,  de  Raisins,  d'Oranges,  se- 
raient d'une  grande  utilité  pour  de  très  nombreux 
malades  fatigués  par  la  vie  intensive  des  villes. 
N'a-ton  pas  préconisé  même  le  Citron  dans  le 


traitement  des  affections  rhumatismales  ?  Le  fer  e 
la  soude  abondent  dans  la  Fraise. 

Les  Pommes  contiennent  une  proportion  notable 
de  principes  phosphores  ;  elles  ont  des  propriétés 
calmantes  qui  assurent  un  sammeil  tranquille  à 
tous  ceux  qui  en  font  usage  le  soir  en  se  cou- 
chant. 

Les  tempéraments  nerveux  de  nos  jours,  qui  ont 
remplacé  les  tempéraments  sanguins  de  jadis,  les 
neurasthéniques,  toutes  les  victimes  du  nervo- 
sisme  urbain,  les  agiles  alcooliques,  ne  peuvent 
trouver  de  soulagement  et  même  guérir  que  par 
l'usage  persistant  des  fruits. 

A  un  point  de  vue  plus  élevé,  le  fruitarismo  et 
le  développement  intensif  des  cultures  fruitières 
résoudraient  la  question  sociale  en  raison  de  l'éco- 
nomie de  ce  régime. 

Les  fruits  constituent  aussi  un  remède,  le 
plus  efficace  peut-être  de  tous,  contre  le  ter- 
rible iiéau  social  qu'est  l'alcoolisme  : 

Le  sucre-aliment  devrait  tuer  Talcool-poison . 
C'est  du  potentiel  vrai  que  celui  qui  est  fourni  par 
l'alimentation  sucrée  ;  c'est  de  l'énergie  intrin- 
sèque, une  force  génératrice  et  non  un  excitant 
comme  Taloooly  qai  brûle  directement  sans  passer 
par  le  magasin  de  réeerve  de  l'organisme. 

Les  mangeurs  de  fruits  n*inU  jmmmU  soif.  Voilà 
encore  une  vérité  méconnue  et  mise  en  Mdeace 
par  tous  les  cyclo-touristes.  Les  grands  vei»» 
queurs  des  épreuves  sportives  sont  généralement 
très  sobres. 

Dans  les  fruits  frais,  les  frugivores  trouvent  à  la 
fois  boisson  et  nourriture  solide,  satisfaisant  aiasi 
les  deux  principaux  besoins  de  l'organisme.  Alors 
que  les  mangeurs  de  viande  et  les  alcooliques  ont 
toujours  soif  en  raisoii  directe  du  nombre  de  verres 
absorbés,  les  fruitariens  n'éprouvent  pas  la  sensa- 
tion pénible  de  la  soif. 


On  devrait  donc  répandre  l'usage  des  fruits, 
et,  comme  le  suggère  M.  Viaud,  les  faire  ap- 
précier en  en  offrant  à  ses  amis  : 

An  nouvel  an,  au  lieu  d'offrir  des  confiseries  ou 
des  pâtisseries  indigestes,  on.  devrait  envoyer 
comme  cadeau  des  corbeilles.de  fruits  variés,  aux 
teintes  délicatement  fondues.  C'est  ce  qu'on  pour- 
rait appeler  une  mode  savoureuse. 

Cela  commence  à  se  faire.  Il  est  bien  porté  de 
faire  déguster  en  plein  hiver. des  fruits  d'automne 
habilement  conservés,  doués  de  toutes  les  qualités 
calmantes  et  sédatives  des  fruits  frais. 

Souhaitons  que  cette  mode  se  répande  da- 
vantage, et  que,  grâce  à  ce  moyen  de  propa- 
gande, et  à  d'autres  encore,  la  consommation  des 
fruits  augmente  en  France.  Le  bien-être  et  la 
prospérité  de  la  population  ne  pourront  qu'y 
gagner. 

G.  ViAUD  et    Max  Garnier. 
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Il  en  est  des  Violettes  comme  de  toute  plante 
^qui  a  produit  beaucoup  de  variétés;  chacune 
d'elles  peut  avoir  des  aptitudes  spéciales  et  con- 
venir mieux  qu'une  autre  à  remplir  un  certain 
emploi. 

11  semble  cependant,  en  principe,  que  toutes 
les  Violettes,  de  par  leur  origine  même,  sont 
des  plantes  pour  bordures  et  pour  sous-bois, 
mais  M.  Millet,  le  spécialiste  bien  connu  en  ce 
genre  de  plantes,  ne  reconnaît  qu'à  certaines 
variétés  les  qualités  nécessaires  pour  ces  deux 
emplois.  Une  plante  à  bordures,  dit-il,  doit  être 
rustique,  avoir  un  beau  feuillage  et  donner  peu 
de  coulants. 

^Oici  les  variétés  les  plus  recoramandables 
pour  bordures  : 

I.  -  Violettes  odorantei  à  fleari  timplei . 

Amiral  Avellan,  —  Feuillage  vert  sombre, 
grandes  fleurs  érigées,  violet  pourpre.  Très 
bonne  pour  bouquets. 

Annandine  Millet,  —  Très  belle  variété  dont 
le  feuillage  panaché  de  blanc  en  fait  une  des 
plus  jolies  plantes  pour  bordures  et  mosaïques. 
Nombreuses  fleurs  bleues  dominant  le  feuillage. 

Bleue  de  Fontenay.  —  Variété  très  tardive 
à  feuillage  d'un  très  beau  vert;  à  fleurs  foncées, 
très  parfumées.  .... 

La  France  (fig,  39).  —  L'une  des  plus  belles 


/     « 
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Fig.  39.  —  Violette  La  France, 

Violettes,  à  fleurs  très  grandes,  d*un  magnifique 
bleu  violet  à  reflets  métalliques,  très  odorante. 


Liane.  —  Variété  vigoureuse,  très  flori- 
bonde  de  septembre  à  avril,  à  fleurs  moyennes, 
érigées,  violet  carminé,  très  parfumées. 

Nana  compacta,  — Plante  ramassée,  vigou- 
reuse, sans  filets,  donnant,  au  printemps  et  à 
l'automne,  une  très  grande  quantité  de  fleurs 
bien  parfumées,  d'un  beau  violet  bleu.  Extra 
pour  bordures. 

Odorata  rubra.  —  Jolie  variété  donnant 
abondamment  des  fleurs  rouge  pur  vif,  agréa- 
blement parfumées. 

Princesse  Béatrice,  —  Belle  variété  à  fleurs 
grandes,  longuement  pédonculées,  d*un  beau 
violet  pur. 

Raivson's  white,  —  Variété  excessivement 
floribonde  au  printemps,  formant  des  tapis  de 
fleurs  blanches. 

Tigré  or,  —  Jolie  variété  dont  les  jeunes 
feuilles  sont  parsemées  de  points  jaunes  au 
printemps,  produisant  un  bel  eflet  décoratif. 
Fleurs  bleu  foncé. 

Violettes  à  fleart  doublet. 

Blanche  de  Chevreuse,  — Variété  tardive  à 
beau  feuillage  vert  foncé,  à  fleurs  extra- 
pleines, blanc  rosé  au  centre. 

Blanche  double.  —  Variété  à  fleurs  bien 
blanches. 

Bleue  double,  —  Jolie  variété  à  floraison 
abondante. 

Patrie,  —  Variété  donnant  presque  toute 
l'année  des  fleurs  pleines,  d'un  beau  bleu. 
Bonne  plante.  Elle  réussit  surtout  dans  les 
terres  légères. 

Yiolettei  botaniques. 

Dans  ce  groupe  entrent  des  espèces  dis- 
tinctes les  unes  des  autres  par  leurs  caractères 
végétatifs,  la  grandeur  et  le  coloris  des  fleurs  ; 
certaines  d'entre  elles  perdent  leurs  feuilles  en 
hiver,  alors  que  d'autres  sont  à  feuillage  per- 
sistant; ce  sont  des  plantes  toutes  très  jolies  en 
même  temps  que  très  rustiques.  Elles  sont  ino- 
dores. 

io  Espèces  perdant  lenrs  feuilles  l'hiver. 

Viola  canadensiSy  L.  (fig.  40),  Amérique  sep- 
tentrionale. —  Tiges  nombreuses  hautes  de  12  à 
15  centimètres,  garnies  de  feuilles  cordées, 
donnant  tout  l'été  des  fleurs  blanc  pur. 

V,  cucullatay  L,  {fig.  41),  Amérique  septen- 
trionale. —  Souche  tubéreuse  à  feuilles  en  cor- 
net, glabres,  s'élevant  à  15  centimètres  environ, 
donnanten  mai-juin  des  fleurs  larges  etgrandes, 
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d'un  ÏHian  vioUft,  porUk*»  par  de»  [K^donculog  ' 
d«  2^1  â  '^1  i'A*niïmkir(tH  de  long.  I>e  type  ^ran-  , 
diflora  *tni  le  plu»  iK>uvent  cultivé.  On  connaît  ' 


Kig.  40.  —  Viola  canademU, 

la  variiHi^  alba,  à  flcurH  abondantes,  blanc  pur, 
flt  la  vapl<'*té  nlrialay  à  fleurs  bleues  striées  de 
\\\i^\WM  blanches.  Ces  trois  variétés  de  K.  cucul- 


Fig.  il.  —  Viola  cucullata, 

laia  font  do  trè8  belles  bordures  et  on  ne  peut 
repiH>cher  à  cotte  espèce  que  de  perdre  ses 
feuilles  en  hiver. 

2*  Etpèoei  gardant  Isari  feoillei  l'hiver. 

Violaconiuia,  L.(fig.  'i'2), Pyrénées,  -Cette 


Fijf.  42.  —  Viola  (*t»»rt»im. 

esp^ivot  SOS  Nariétés  sont  cortainomont  parmi 
les  plus  jolies  piaules  pour  boi\luivs.  Los  Viola 


comula  forment  des  touffes  régulières,  à  joli 
feuillage  fin,  surmonté  de  fleurs  très  nom- 
breuses, intermédiaires  comme  grandeur  entre 
les  Pensées  et  les  Violettes  odorantes,  et  se 
succédant  durant  presque  toute  Tannée.  Ce 
groupe  a  été  beaucoup  travaillé  depuis  plu- 
sieurs années,  et  de  nombreuses  variétés  ont  été 
mises  au  commerce.  Nous  citerons  partieu- 
lièrement  les  suivantes. 

I>e  type  à  fleurs  bleues,  éperonnées,  a  fourni 
les  variétés  alba,  à  fleurs  blanc  pur  ;  gran- 
difiora,  à  grandes  fleurs  bleues  ;  rosea^  jolie 
variété  à  feuillage  fln,  à  fleurs  roses,  élégantes; 
PapHiOy  à  feuillage  finement  découpé,  à 
grandes  fleurs  violet  bleu  uniforme,  etc. 

Dans  ce  groupe  entrent  également  les  Viola 
rolhomagensis,  Desf.,  ou  Violette  de  Rouen, 
espèce  indigène  craignant  Thumidité,  à  feuil- 
lage étroit,  léger,  à  fleurs  bleu  violet,  de  juin 
en  août  ;  le  Viola  Mun- 
byana,  Boîss.  et  Reut., 
(fîg.  43),  autre  jolie  es- 
pèce voisine  des  Viola 
comuta  et  caractérisée 
par  une  floraison  abon- 
dante de  charmantes  fleurs 
violettes  qui  se  succèdent 
de  mal  à  octobre,  sans 
interruption .  11  en  existe 
une  variété  à  fleurs  jaune 
clair.  Enfin,  nous  devons 
encore  signaler,  dans  le 
groupe  des  espèces  alpi- 
nes, le  Viola  hirta,  don- 
nant peu  de  coulants,  à 
feuillage  allongé,  à  fleurs 
bleu  violet  très  jolies. 
Elle  est  superbe  en  bordures  ;  le  V.  altaica, 
Ker,  sorte  de  Pensée  à  grandes  fleurs  d'un 
beau  bleu  violet  unicolore  avec  un  œil  jaune  à 
la  gorge. 

II.  —  Yiolettet  iM>ar  lous-boii. 

Dans  ce  grou|>e  entrent,  en  majeure  partie, 
les  variétés  de  Violettes  odorantes  que  nous 
venons  de  recommander  pour  bordures,  c'est- 
è-diœ  plus  spécialement  les  variétés  suivantes  : 
Odoraia  i^tbra,  Rawsons  white^  Tigré  or\ 
toutes  les  espèces  botaniques  perdant  leurs 
feuilles  l'hiver,  c'est-à-dire  les  V,  canadensis, 
cucullata,  biffora  ;  cette  dernière  dans  les  bois, 
on  terre  légèi*e.  Mais  les  variétés  les  plus  re- 
eommandablos  sont  certainement  les  Violettes 
odorantes  dos  Quativ-Saisons,  dont  on  cultive 
surtout  les  variétés  suivantes  : 

Des  Quatre-Saisons  hâtive  ordinaire. 

Des  Quatre- Saisons   à   fleurs    bleues   et  à 


Fig.  43. 
Viola  Munbyana. 
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fleurs  blanches.  —  Ces  trois  variétés  sont  très 
floribondes  et  très  rus- 
tiques. 

Des  Quatre  -  Sa isons 
Semprez,  —  Variété  à 
grandes  fleurs. 

Des  Quatre-  Saisons 
Le  Czar  (fîg.  44),  ou 
Violette  russe.  —  Grand 
feuillage  et  grandes  fleurs, 
très  rustique. 

Des  Quatre  -  Sa isons 
Le  Czar  à  fleurs  blan- 
ches. —  Variété  florifère 
à  fleurs  parfaitement 
blanches. 

A  recommander  encore 
la  variété  Mignonnette, 
sorte  de  V,  odorata  ruhra;  à  fleurs  bleu  de 
ciel,  très  jolie. 


Fig.  44. 
Violette  Le  Czar, 


Envisagées  comme  plantes  à  bordures,  les 
Violettes  sont  tout  indiquées  pour  garnir  le 
bord  des  massifs  d*arbustes,  aux  expositions 
demi-ombragées  de  préférence,  quoiqu'elles 
viennent  aussi  bien  à  l'ombre  qu'au  soleil  ;  en 
bordure  des  plates-bandes,  elles  font  également 
bon  effet,  et  c'est  dans  un  terrain  frais,  ayant 
un  peu  de  consistance,  qu'elles  prospèrent  le 
mieux.  Les  espèces  botaniques  exigent  la  même 
culture;  toutes  ces  plantes, pour  faire  de  larges 
bordures,  doivent  être  plantées  en  quinconce 
sur  deux  ou  trois  rangs,  en  espaçant  les  pieds 
de  20  à  25  centimètres.  Pour  garnir  les  sous- 
bois,  dans  les  parties  peu  couvertes  et  fraîches, 
ces  plantes  se  retrouvent  dans  leur  élément  et 
font  merveille.  Elles  y  forment  des  tapis  de 
fleurs,  tapis  permanents  et  durables,  plus  jolis 
chaque  printemps. 

Jules   RUDOLPH. 


LES  NOMS  D'ESPÈCES  DANS  LA  NOMENCLATURE  HORTICOLE 


La  dénomination  des  plantes  et  le  maintien 
d'une  nomenclature  méthodique  et  correcte 
constituent  un  des  plus  grands  bienfaits  dont 
les  horticulteurs  sont  redevables  aux  bota- 
nistes. Sans  cette  méthode  binominale  (nom 
de  genre  et  nom  d'espèce)  établie  par  Linné  et 
scrupuleusement  suivie  par  les  botanistes  du 
monde  entier,  on  peut  dire  que  la  connaissance 
des  plantes  serait  ce  qu'elle  était  avant  lui, 
c'est-à-dire  extrêmement  confuse,  comme  elle 
l'est  d'ailleurs. pour  les  noms  familiers. 

Les  lois  de  la  nomenclature  établies  pour 
conserver  aux  noms  les  plus  anciens  leur  droit 
de  priorité,  comme  aussi  leur  orthographe  cor- 
i^te,  les  changements  de  genre  ou  même  de 
famille,  l'assimilation  de  certaines  espèces 
nouvelles  à  d'autres  plus  anciennement  con- 
nues, la  réduction  de  certaines  espèces  à  l'état 
de  variétés  ou  l'élévation  de  celles-ci  à  l'état 
d'espèces,  occasionnent  des  modiflcations  con- 
tinuelles qui  compliquent  parfois  singulière- 
ment les  difficultés  de  la  nomenclature  ;  mais 
elles  doivent  être  acceptées  comme  consé- 
quences des  progrès  delà  science  des  végétaux. 

Ceux  pour  qui  les  noms  des  plantes  ne  sont 
qne  de  simples  désignations  comprennent  diffi- 
cilement toutes  ces  difficultés  et  s'en  soucient 
généralement  trop  peu.  La  culture  de  la  plante 
et  le  parti  décoratif  ou  commercial  qu'on  peut 
en  tirer  limitent  leur  horizon.  Dans  ces  condi- 
tions, la  nomenclature  des  plantes  de  jardins 
ne  peut  manquer  d'être  fautive,  et  elle  l'est 
malheureusement  trop  souvent,  surtout  dans 
les  catalogues  horticoles. 


Nous  ne  pouvons,  on  le  comprend,  tenter  de 
signaler  ici  toutes  les  fautes  qui  se  commettent 
dans  la  désignation  des  plantes  cultivées, 
fautes  plus  ou  moins  graves,  qui  sont  souvent 
une  source  d'erreurs  ou  de  confusions.  Nous 
voudrions  simplement  en  signaler  une  des  plus 
fréquentes  et  malheureusement  des  plus  impor- 
tantes au  point  de  vue  de  la  filiation  des  végé- 
taux. C'est  la  désignation  du  nom  à' espèce. 

Il  ne  semble  pas,  disons-le  franchement, 
que  tous  les  jardiniers  aient  la  notion  exacte 
de  l'importance  de  l'espèce,  ni  de  la  grande 
diff'érence  qui  existe  entre  elle  et  la  variété, 
spontanée  ou  horticole.  Aussi  bien  emploiet-on, 
même  dans  les  écrits,  un  terme  pour  l'autre, 
et,  dans  les  désignations  de  variétés  horticoles, 
omet-on  souvent  d'indiquer  l'espèce  dont  elles 
dérivent. 

Peut-être  ferons-nous  mieux  comprendre 
l'importance  de  cette  omission  en  cherchant  à 
établir  la  différence  profonde  qui  sépare  Tes- 
pèca  de  la  variété. 

Les  grands  botanistes  ont  chacun  donné  une 
définition  plus  ou  moins  claire  ou  parfaite  de 
l'espèce.  Voici  celle  de  De  Gandolle  :  «  C'est  la 
collection  de  tous  les  individus  qui  se  res- 
semblent plus  entre  eux  qu'ils  ne  ressemblent 
à  d'autres,  qui  peuvent,  par  une  fécondation 
réciproque,  produire  des  individus  fertiles  et 
qui  se  reproduisent  par  la  génération,  de  telle 
sorte  qu'on  peut,  par  analogie,  les  supposer 
tous  sortis  originairement  d'un  seul  individu.  » 

A  cette  définition,  exacte  mais  trop  concise, 
nous    pou'^'^ns  ajouter    quelques    indications 
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complémentaires  qui  feront  mieux  saisir  Tim- 
portance  de  Tespèce. 

V espèce  est  une  plante  qui  croît  sauvage 
quelque  part  sur  la  surface  du  globe  ;  elle  s*y 
conserve  et  se  reproduit  telle  sans  aucun 
secours.  Introduite  en  culture,  elle  garde  cette 
même  et  précieuse  faculté  de  se  reproduire  et 
de  se  conserver,  de  génération  en  génération, 
identique  à  elle-même,  si  on  la  laisse  faire. 
Des  variations  peuvent  se  produire,  et  plus 
fhîquemment  en  culture  qu*à  Tétat  spontané, 
mais  elles  ne  modifient  pas  Tespèce,  car  elles 
sont  toujours  Tinfime  minorité  des  individus 
et  disparaissent  plus  ou  moins  promptement. 

La  variété,  au  contraire,  ne  peut  dériver 
que  de  l'espèce.  Elle  en  constitue  une  variation 
ou  modification  plus  ou  moins  notable,  mais 
qui  n*efiace  pas  complètement  les  caractères  de 
Tespèee  dont  elle  est  issue.  C'est  un  lusus, 
qu'un  caprice  de  la  nature  a  fait  naître,  mais 
auquel  il  a  été  refusé  le  droit  de  se  perpétuer 
sans  rinfluôBce  de  la  main  de  Thomme.  D*ail- 
leurs,  beaucoup  de  variétés  ne  seraient  proba- 
blement pas  nées  sans  son  intervention,  puisque 
la  culture  est  une  des  causes  évidentes  de  la 
variation  chez  les  végétaux  ;  elles  ne  se 
seraient,  en  tout  cas,  pas  conservées.  C'est 
pour  cela  que  les  variétés  sont  beaucoup  plus 
rares  à  Tétat  sauvage  que  dans  les  cultures  ; 
elles  ne  présentent  pas  généralement  des  diffé- 
rences aussi  nombreuses  ni  aussi  grandes  que 
celles  qu*on  observe  chez  les  variétés  obtenues 
dans  les  jardins. 

On  comprend  dès  lors  qu'en  omettant  d'indi- 
quer le  nom  de  l'espèce  dont  est  sortie  la 
variété  désignée,  on  laisse  croire  que  celle-ci 
est  une  espèce,  possédant  par  suite  toutes  les 
facultés  que  nous  venons  d'indiquer.  La  faute 
est  grave  au  point  de  vue  de  la  nomenclature 
et  les  conséquences  au  point  de  vue  cultural 
sont  très  fâcheuses. 

Quelques  exemples  feront  mieux  comprendre 
la  nécessité  d'indiquer  toujours  le  nom  d'espèce 
av^nt  celui  de  la  variété. 

Prenons  le  genre  Iris  et  Vins  variegata, 
Linn.,  qui  est  une  espèce  spontanée  dans 
l'Europe  orientale,  de  la  section  Pogoniris 
{yermanica)  et  justement  une  de  celles  qui 
ont  fourni  beaucoup  des  variétés  cultivées. 
C'est  aux  panachures  des  fleurs  que  le  nom 
spécifique  variegata  fait  allusion.  Il  existe 
plusieurs  autres  Iris  auxquels  le  nom  de  varie- 
gata s'applique  logiquement,  mais  comme  dési- 
gnation de  variété  et  non  plus  comme  nom 
d'espèce.  Ce  sont  :  Iris  fœlidissima  variegata^ 
I.  Pseudacorus  variegata^  /.  Raempferi  va- 
riegata et  /.  pallida  i^ariegata,  qui  appartient 
à  la  môme  section    des  Pogoniris  que  1'/.  va- 


riegata précité.  Ces  sont  les  feuilles  qui,  chez 
ces  quatre  Iris,  sont  panachées.  Qu'on  omette 
d'indiquer  le  nom  d'espèce,  et  l'on  ne  saura 
plus  à  laquelle  on  aura  affaire.  De  là,  confusion 
dans  l'espèce  désirée,  dans  son  utilisation 
décorative,  dans  sa  culture,  sa  reproduc- 
tion, etc. 

Dans  la  famille  des  Conifères,  les  exemples 
d'omission  du  nom  d*espèce  abondent  parmi 
les  citations  des  nombreuses  variétés  horti- 
coles. Le  plus  souvent,  on  substitue  au  nom 
d'espèce,  qui  est  bref  et  précis,  une  épithète 
composée  de  plusieurs  mots ,  indiquant 
quelques  caractéristiques  de  la  plante  :  nana^ 
aurea,  variegata,  pyramidalis,  compacta, 
viridissima,  elegans,  pendula^  hybemica,  etc. 
C'est,  en  particulier,  dans  le  genre  Chamaecy- 
paris,  dont  les  Retinospora,  très  connus  en 
horticulture,  ne  sont  que  des  formes  juvéniles, 
et  dans  les  Cupressinées  en  général,  que  les 
citations  de  ce  genre  fourmillent.  Nous  en 
avons  indiqué  ici  même  un  certain  nombre 
dans  un  article  récent,  consacré  à  la  nomen- 
clature des  Conifères*. 

Lorsqu'un  nom  de  personne  est  employé 
comme  désignation  de  variété  horticole  et 
qu'on  omet  le  nom  spécifique,  la  faute  est  plus 
grave  encore,  parce  qu'il  existe  de  bonnes 
espèces  portant  des  noms  de  personnes  {Picea 
Engelmanni,  Abies  Nordmanniana^  Tsuga 
Sieboldii,  etc.),  et  Ton  ne  sait  plus  alors  si  la 
plante  est  une  espèce  ou  une  simple  variété, 
témoin  Abies  Kosteri^  qui  n'est  d'abord  pas  un 
Abies,  mais  un  Picea,  et  ensuite  une  simple 
variété  très  bleue  du  Picea  Parryana,  dqjà 
glauque  lui-même.  U Abies  Doumetii,  des  hor- 
ticulteurs, n'est  aussi  qu'une  variété  largement 
pyramidale  et  bleutée  du  Picea  nigra.  Des 
variétés  monophylles  ont  été  citées  chez  les 
Pinus  excelsa,  P.  silvestris^  P.  Thunbergii. 
Si  l'on  omet  d'indiquer  le  nom  spécifique,  la 
désignation  monophylla  s'applique  non  plus  à 
Tune  de  ces  variétés,  mais  bien  au  P,  mono- 
phylla, Torr.,  ou  P.  Fremontiana,  Endl.,  qui 
est  une  bonne  espèce  à  feuilles  solitaires,  tan- 
dis que  celles  des  variétés  précédentes  sont 
simplement  soudées. 

Parmi  les  plantes  herbacées,  nous  trouvons 
la  même  incertitude  lorsque  le  nom  d'espèce 
est  omis  au  profit  du  nom  de  la  variété* 
Par  exemple  :  Ilelenium  pumilum  magni- 
ficum  n'indique  qu'une  variété  naine  et  belle) 
tandis  que  H.  autumnale^  var.  pumilum 
7nagni ficum  est  une  définition  correcte  et 
complète.  Rudbechia  bicolor  superba  est  une 
désignation    purement    horticole    qui    laisse 


*  Voir  Revue  horticole,  1905,  p.  353. 
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igûow  l'espèce  dont  elle  est  dérivée,  le 
R,  hirta.  V HelianthiM  Ligeri  n'est  aucune 
Tariélé  peu  distincte  de  YH.  lœtifiorus. 
\lAgroii\$  elegam  4es  horUoulteurs  est  un 
PdiMCw»!  capUlart  ;  le  Jnncus  zebrinm  est 
le  Scirptu  lacî4$iris,  var.,  etc.,  etc. 

Nous  poumons  multiplier  à  Tinfini  les  cita- 
tioo8  ftutives  de  la  nomenclature  horticole, 
eu  ce  qui  concerne  seulement  Tomission  des 
iioms  spécifiques.  Le  commentaire  et  les 
eiemplei  qui  précèdent  suffiront,  pensons - 
BOUS,  pour  faire  comprendre  tonte  Tirapor- 


tance  qui  s'attache  à  la  rectitude  des  dénomina- 
tions horticoles.  Le  public  étranger  à  la  science 
des  végétaux,  les  amateurs  même  se  plaignent 
et  maugréent  parfois  contre  les  difficuilés  d'or- 
thographe et  de  mémoire  des  noms  des  plantes. 
S'il  n'est  pas  possible  de  les  rendre  plus  acces- 
sibles, sachons  au  moins  les  libeller  correcte- 
ment et  honorons  notre  métier  en  mettant  U 
désignation  de  nos  produits  à  Tégal  des  progrès 
que  nous  réalisons  dans  leur  obtention. 

S.   MOTTET. 
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SéANCE  DU  8  FÉVRIER  1906. 

Comité  dtt  flôricaltnre. 

I^  apports  présentaient  un  intérêt  exception- 
nel. 

I)eux  lots  de  Primula  ohQonica  étaient  présen- 
tés, Tuo,  de  M.  Nonin,  était  composé  de  plantes 
dune  nouTelle  race,  nommée  superba^  à  feuillage 
très  distinct  et  plus  arrondi  que  dans  le  type  com- 
mua, et  à  fleurs  beaucoup  plus  grandes,  d*un  colo- 
ns rose  elair  ou  rose  vif.  L*au^  lot,  appartenant 
à  M.  Aubague,  comprenait  une  vingtaine  de  plantes 
de  P,  êbeonha  ordinaires  de  coloris  variés,  cultivés 
sn  godets,  et  d*une  vigueur,  d'une  floribondité 
magnifiques. 

H.  Nonin  présentait  aussi  une  grande  et  forte 
touffe  à^Impatiens  Holstii^  mise  en  pot  à  Tau- 
tomne,  et  qui  continue  à  se  couvrir  de  fleurs. 
Cette  plante  constitue  évidemment  une  acquisition 
de  grande  valeur. 

If.  Vergeot,  de  Nancy,  présentait  un  superbe  lot 
de  ses  Cyclamens  à  grandes  fleurs,  d*un6  forme 
très  étoffée  et  très  élégante,  la  plupart  rappelant  la 
race  Papilio;  les  coloris  étaient  bien  variés,  et 
quelques-uns  tout  à  fait  remarquables,  dans  les 
saumon  et  les  ronge  sombre. 

M.  Philippe  de  Vilmorin  montrait  un  lot  ravis- 
sant de  ces  plantes  alpines  et  de  rocailles  dont  il 
a  formé  une  collection  si  intéressante;  citons 
qottmmontde  jolis  et  hires  Saxifrages,  V Adonis 
vmuHnsis^  le  ik^phne  Mezereum  alba,  de  ohar- 
Biaatspetittlris,  ele. 

^U.  Millet  et  fils^  de  Bourg-la-Reine,  avaient 
apporté  un  lot  varié  de  leurs  belles  Violettes  cul- 
^véeien  arbres:  Btironne  de  Botchschild,  Luaon- 
•*!  Madame  Arène,  Princesse  Béatrice^  etc. 


M.  Idot,  de  Croissy,  avait  des  Œillets  tige  de  fe 
de  semis,  d*une  grande  beauté. 

antres  Comités. 

Au  Comité  des  Orchidées,  M.  Maron  présentait 
des  hybrides  trôs  intéressants  ;  le  LtelioGaUleya 
Oakwood  Gem,  issu  du  L.-C.  Emesti  et  du  Lseiia 
Jongheana,  À  fleurs  pas  très  grandes,  mais  d*un 
coloris  très  intéressant,  à  sépales  et  pétales  rose 
ohaud,  à  labelle  jaune  orangé  très  chaud  également  ; 
le  L.'C.  Peettrsi,  issu  du  Lmiia  gluuca  et  du 
C  Laicrenceano,  à  fleurs  à  peu  près  intermé- 
diaires, blanc  rosé  lavé  de  rose;  le  Callleya 
Lawrenceano^Schilleriana,  d'un  rouge  très  vif. 

M.  Bultel,  du  château  d*Ârmainvilliers,  mon- 
trait une  magnifique  plante  ^'Eulophiella  Peeier^ 
siana  portant  deux  fortes  hampes  florales.  Cette 
plante,  la  plus  belle  des  Orchidées  peut-être,  a 
excité  l'admiration  générale.  Rappelons  que  la 
Revue  horticole  eu  a  donné,  en  1904,  une  planche 
coloriée,  et  ajoutons  que  le  mérite  de  M.  Bultel  a  été 
grandement  apprécié  aussi,  car  l'espèce  n'est  pas 
facile  à  cultiver. 

M.  Béranek  présentait  un  lot  intéressant  oom pa- 
nant :  un  Cypripedium  insigne  Sanderae,  le  beau 
Cattleya  Trianœ  Holtzeri,  à  labello  très  foncé,  le 
CseliO'Ca^leya  chocophylla. 

M.  Chevillot  présentait  du  Chasselas  d'une  fraî- 
cheur merveilleuse,  et  M.  E.  Chevalier  de  très 
belles  Pommes  Calville  blanche. 

Enfln  M.  Labcrgcrie  montrait  au  Comité  de  cul- 
ture potagère  des  échantillons  de  son  très  intéres- 
sant Solanum  Commersoni  violet,  dont  les  qualités 
et  les  caractères  distincts  ont  élé  définitivement 
reconnus  et  qui  entre  maintenant  dans  le  domaine 
public.  G.  T.-Grignan. 


REVUE  C0MMERGI4LË  HORTICOLE 


Du  82  jaarier  an  7  féTrièr,  les  fleurs  ont  été  abon- 
dantes sar  le  marché;  mais,  par  suite  du  mauvais 
temps,  la  vente  en  a  été  difficile. 

Depuis  le  \^  février,  la  Rose  Gabriel  Luizet,  des 
forcenés  parisiennes,  arrive  sur  le  marché,  soit  en 
avaq^e  de  trois  semaines  sur  l'an  dernier,  on  vend 


de  6  à  19  fr.  U  douzaine  ;  les  Roses  du  Midi  êë  ven- 
dent asiee  bien  ;  on  a  vendu  :  Sa^ano^  dont  les  ar^ 
rivages  sont  très  importants,  de  0  fr.  30  à  0  fr.  50  la 
douzaine  ;  Marie  Van  Houtte^  également  très  abon- 
dante, de  0  fr.  50  à  1  fr.  20;  Paul  Naàonnand, 
de  0  fr.  7$  à  8  fr.  ;   Bobrinshi,  0  fr.  60  ;  FV*au  Karl 
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PruMchki  et  Ulrich  Brunner,  sont  très  rares  et 
très  demandées^  de  8  à  12  fr.  ;  La  France,  de  4  à  6  fr.  ; 
Paul  Neyron,  de  4  à  8  fr.  la  doazaine.  Les  Œillets 
dn  Var  sont  très  abondants  et  d*un  écoulement  fa- 
cile, de  0  fr.  10  à  0  fr.  20  la  botte  ;  en  provenance  de 
Nice  et  d'Antibes,  en  fleurs  ordinaires,  de  1  à  1  fr.  25  ; 
en  grandes  fleurs,  deS  à  3  fr.  la  douzaine.  L* Anémone 
Rose  de  Nice,  étant  abondante,  ne  vaut  que  0  fr.  10 
la  botte  ;  TA.  de  Caen^  0  fr.  50  la  botte  ;  l'A.  C/iapeau 
de  Cardinal  se  vend  0  fr.  20  la  botte.  Les  Renoncules 
se  vendent  assez  bien,  de  0  fr.  50  à  t  fr.  la  douzaine. 
Le  Harcitse  à  bouquet,  dont  les  arrivages  ont  repris 
beaucoup  d'importance,  se  paie  de  5  à  10  fr.  le  cent 
de  bottes.  La  Violette  de  Paris  se  vend  assez  bien  ; 
on  paie  :  de  8  à  10  fr.  le  cent  de  petits  bouquets  ;  le 
boulot,  0  fr.  20  pièce  ;  le  bouquet  plat,  0  fr.  50  pièce  ; 
La  Violette  d'Hyères  se  paie  de  8  à  12  fr  le  cent  de 
petits  boulots  ;  le  boulot,  0  fr.  50  pièce  ;  le  gros  bou- 
lot, 1  fr.  pièce.  La  Violette  de  Parme  de  Paris  se 
paie  2  fr.  le  bottillon  ;  en  provenance  de  Toulouse, 
8  fr.  le  bottillon.  L'Anthémis  est  de  bonne  vente,  de 

0  fr.  20  à  0  fr.  30  la  botte.  Les  Mimosa  dealbata  et 
floribunda  valent  de  4  à  6  fr.  le  panier  de  5  kilos.  Le 
LiUs  est  abondant,  la  vente  laisse  à  désirer;  le 
L.  Marl\f  vaut  do  1  fr.  50  à  2  fr.  50  la  botte  et  de 
8  fr.  50  à  5  fr.  la  gerbe  ;  le  Charles  X,  3  fr.  50  la  botte 
et  de  9  à  8  fr.  la  gerbe  ;  le  Trianon,  de  4  à  6  f r.  la 
botte  et  de  6  À  10  fr.  la  gerbe.  Le  Muguet  tient  faci- 
lement ses  prix  ;  le  coupé  se  paie  1  fr.  50  la  botte  ;  de 
Paris,  avec  racines,  de  2  à  3  fr.  la  botte.  Les  Tulipes 
de  Paris  Hont  très  abondantes  ;  on  paie,  suivant  choix, 
de  0  fr.  50  à  1  fr.  50  les  douze  fleurs.  La  Pensée 
s'écoule  très  difflcilement  à  1  fr.  le  cent  de  bouquets. 
La  Rose  de  Noël  vaut  de  0  fr  50  à  0  fr.  75  la  botte  de 
douze  tiges    Le  Gardénia  se  vend  bien,  de  0  fr.  75  à 

1  fr.  pièce.  Le  Lilium  auratum  vaut  de  5  à  6  fr.  la 
douzaine;  le  L.  Harrisii,  de  7  à  8  fr.  la  douzaine.  Les 
Orchidées  se  vendent  dilficilement  ;  le  CattUya  vaut 
1  fr.  la  fleur  ;  le  Cypripedium,  de  0  fr.  30  à  0  fr  50 
la  fleur.  Le  Poinsettia  pulcherrima  plenissima,  du 
Midi,  se  termine  ;  on  paie  2  fr  la  bractée.  La  Giroflée 
quarantaine  est  en  bonne  reprise  ;  à  fleurs  blanches, 
on  paie  de  0  fr.  10  à  0  fr.  30  ;  de  couleurs,  de  Ofr.  15 
à  0  (r.  25  la  botte.  Le  Réséda  vaut  0  fr.  10  la  botte. 
L'Amaryllis  est  de  bonne  vente,  de  0  fr.  00  à  1  fr.  la 


tige.  La  Jacinthe  blanche,  très  abondante,  vaut  5  fr. 
le  cent  de  bottes.  Les  Spirées  valent  de  2  à  3  fr.  la 
botte.  La  Boule  de  Neige,  dont  les  apports  sont  tou- 
jours importants,  se  paie  de  1  à  2  fr.  50  la  botte  de 
six  branches.  Le  Perce-Neige  est  très  abondant  ;  on 
paie  de  10  à  12  fr.  le  cent  de  bottes.  Le  Freesia  est  de 
bonne  vente^  de  0  fr.  20  à  0  fr.  50  la  botte. 

Les  légumes  sont  d'un  écoulement  plus  facile  et  à 
des  prix  plus  élevés.  Les  Champignons  de  couche 
valent  de  t  fr  10  à  1  fr.  60  le  kilo.  L'Epinard,  de  50  à 
70  fr.  les  100  kilos.  Les  Choux-fleurs,  de  20  à  45  fr. 
le  cent.  La  Mflche,  de  30  à  59  fr.  les  100  kilos.  Les 
Chouz-Raves  se  vendent  de  6  à  8  fr  le  cent.  Lee 
Choux  de  Bruxelles,  de  20  à  25  fr.  les  lOJ  kilos.  Les 
Choux  pommés,  de  4  à  14  fr.  le  cent.  Les  Pissenlits, 
de  25  à  30  fr.  les  100  kilos.  La  Chicorée  frisée,  de  7  à 
20  fr.  le  cent,  et  de  30  à  35  fr.  les  100  kilos.  L* Ar- 
tichaut d'Algérie,  de  12  à  22  fr.  le  cent;  du  Midi,  de 
10  à  25  fr.  le  cent  L'Endive,  de  38  à  45  fr.  les  100  kilos. 
La  Scarole,  de  7  à  20  fr.  le  cent.  La  Carotte,  de  12  à 
30  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Haricots  yerts,  de  i  i 
3  fr.  le  kilo  ;  H.  beurre,  de  1  fr.  20  à  1  fr  50  le  kilo. 
Les  Pois-Verts  d'Algérie,  de  65  à  70  fr.  les  100  kilos. 
Les  Navets,  de  15  à  50  fr.  le  cent  de  bottes.  Le  Persil, 
de  15  à  30  fr.  les  100  kilos.  Le  Céleri-rave,  de  0  fr.05 
à  0  fr.  15  pièce.  Le  Céleri,  de  0  fr.  15  à  0  fr.  40  la 
botte.  L'Asperge  de  Lauris,  de  6  à  25  fr.  la  botte.  La 
Tomate  des  Canaries,  de  80  à  140  fr.;  d'Algérie,  de  50  i 
65  fr.  les  100  kilos.  Le  Fenouil,  de  80  à  100  fr.  les 
100  kilos.  La  Truffe,  de  8  à  14  fr.  le  kilo.  La  Pomme 
de  terre  nouvelle  du.  Midi  vaut  de  40  à  55  fr.  ;  d'Al- 
gérie, de  35  à  42  fr.  les  100  kilos. 

Les  fruits  s'écoulent  à  des  prix  plus  satisfaisants. 
Les  Poires  Passe-Crassane  valent  de  100  à  180  fr.  ; 
Doyenné  d* hiver,  de  80  à  140  fr.  les  100  kilos.  Les 
Pommes,  de  30  à  100  fr.;  d'Amérique,  de  40  à  G5  tr. 
les  100  kilos.  Les  Dattes,  de  45  à  120  fr.  les  100  kilos. 
Les  Raisins  de  serre,  blanc,  de  3  à  12  fr.  le  kilo  ; 
noir,  de  3  à  9  fr.  le  kilo  ;  de  Thomery,  le  Chasselas 
vaut  de  1  à  6  fr.  le  kilo.  Les  Pèches  du  Cap,  de  1  à 
2  fr.  50  pièce.  Les  Abricots  du  Cap,  de  0  fr.  50  à  1  fr. 
pièce.  Los  Bananes,  de  10  à  20  fr.  le  régime.  Les  Noix 
de  Coco,  (le  35  à  40  fr.  le  cent.  Les  Citrons,  de  8  à 
12  fr.  le  cent. 

H.  Lbpellbtibr. 


CORRESPONDANCE 


N*  748  (Marne),  —  La  multiplicatioii  de 
TEcheveria  iloribanda  s  opère  très  facilement  par 
le  bouturage,  en  mars-avril,  des  bourgeons  flo- 
raux. Pour  cola,  on  les  éclate  des  tiges  principales 
et  on  les  taille  bien  net  à  leur  base  qui  forme  ta- 
lon. Ces  boutures,  auxquelles  on  laisse  une  lon- 
gueur de  6  à  10  centimètres,  sont  ensuite  plantées 
on  petits  godets  dans  une  terre  légère  et  placées 
sous  châssis,  sur  couche  tiède.  Quand  elles  sont 
bien  reprises,  et  que  déjà  elles  commencent  à  pous- 
ser, on  les  passe  dans  dos  pois  de  Vl  à  15  centimè- 
tres dans  un  mélange  par  moitié  de  terre  franche  et 
de  terreau  de  feuilles  siliceux.  On  les  enterre  ensuite 


sur  une  vieille  couche,  en  plein  soleil  et  en  plein  air. 

Les  soins  de  culture  que  demandent  ces  plantes 
sont  des  arrosements  assez  fréquents  ;  on  peut  éga- 
lement pincer  l'extrémité  de  la  tige  principale  à 
10  centimètres  au-dessus  du  pot  pour  obtenir  des 
ramifications  secondaires  qui  se  bifurquent  ensuite 
d'elles  mêmes,  à  leur  extrémité,  en  boulions  qui 
portent  les  fleurs. 

En  octobre,  on  rentre  les  E,  floribunda  en  serre 
froide  ou  tempérée  pour  obtenir  une  floraison  plus 
précoce  et  échelonnée  pendant  tout  Thiver. 

En  opérant  ainsi,  les  plantes  fleurissent  de  jan- 
vier à  mars. 


urli^ans.  -  luip.  a,  Jaooh.  Paul  PiiiBi.Kr,  suoco>st'ur. 


Le  Directeur-Gérant  :  L.  Bourouionon. 
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Société  nationale  d'horticulture  de  France:  remerciements  à  la  Commission  d'organisation  des  expositions. — 
Le  Congrès  horticole  de  1906.  —  Société  dendrologigue  de  France.  —  Concours  général  agricole  :  suppres- 
sion des  médailles  d'or  des  fruits.  —  Société  des  Agriculteurs  de  France.  —  L'éthérisation  des  Fraisiers.  — 
Les  pluies  de  l'été  et  la  végétation  des  arbres.  —  Helianthus  sparsifolius.  —  Héliotrope  Lord  Roberts,  — 
Haricot  Mangetout  Merveille  de  Caen.  —  Syringa  pinnatifolia,  —  Cymbidium  erythrostylum.  ~-  Bégonia 
Gloire  de  Lorraine  grandi/iora  roeea  et  grandi/fora  alba.  —  Coleus  shirensis.  —  Leelio-CattUya 
Erotion.  —  Lmlia  De  Geestiana,  —  Exposition  internationale  à  Milan.  —  Les  soies  de  porc  comme 
entrais.  —  L'emploi  des  Noyers  pour  éloigner  le  puceron  lanigère.  —  Calanthe  Veitchii.  —  Ouvrage  reçu. 


Société  nationale  d'hortienltiiro  da  France  : 

itmtrciemenis  à  la  Commission  d* organisation 
des  expositions,  —  Depuis  plusieurs  années  déj&, 
chacune  des  expositions  de  la  Société  nationale 
d'horticulture  a  été  pour  la  Commission  d'organisa- 
tion l'occasion  d'un  succès  éclatant  ;  après  le 
double  triomphe  des  expositions  internationales  de 
19(6,  le  Conseil  d'administration  a  jugé  avec  raison 
qu'il  convenait  de  manifester  sa  reconnaissance  à 
regard  des  organisateurs  de  ces  belles  fêtes,  et  il 
la  fait  à  l'occasion  de  la  distribution  des  récom- 
penses. Il  a  décerné  un  objet  d'art  à  M.  Jules  Va- 
cherot,  l'habile  président  de  la  Commission  d'orga- 
nisation des  expositions  et  diverses  médailles  aux 
membres  de  cette  commission  :  à  MM.  Eugène 
I^ny,  Michel,  Tavemier  et  Hémard,  une  médaille 
de  vermeil  ;  à  MM.  Louis  Deny,  Jlenri  Lebœuf, 
Chauré,  Delessard,  Geibel  et  Adenis,  une  plaquette 
d'aiigeot.  Ces  récompenses  seront  unanimement  rati- 
fiées par  les  exposants  et  par  les  visiteurs  des 
grandes  expositions  parisiennes. 

Le  Congrèa  horticole  de  1906.  —  C'est  le 
15  mars  prochain  qu'expirera  le  délai  fixé  par  la 
Société  nationale  d'horticulture  pour  la  réception 
des  mémoires  présentés  au  Congrès  de  cette  an- 
née. Nous  avons  publié  dans  notre  numéro  du  1"  jan- 
Tter,  page  5,  la  liste  des  questions  mises  à  l'étude. 

Société  dendrologiqne  de  France.  —  Nous 
avons  reçu  les  statuts  de  la  nouvelle  Société  den- 
drologique  de  France,  qui  s'est  constituée  à  Paris 
le  S6  novembre  dernier.  Cette  Société  a  pour  but 
d'encourager  et  de  généraliser  l'étude,  la  connais- 
unee  et  la  culture  des  végétaux  ligneux.  Elle 
créera  des  Arboretums  et  des  plantations  ou  en 
faTorisera  la  création.  Elle  distribuera  des  graines, 
boutures,  plants  d'espèces  peu  répandues  ou  nou- 
vellement introduites,  et  favorisera  entre  ses  mem- 
bres les  relations  d'échange.  Elle  encouragera  aussi 
leurs  travaux  dendrologiques,  notamment  par  la 
publication  dans  on  bulletin  qui  sera  envoyé  à  tous 
les  sociétaires.  Elle  tiendra  des  réunions  d'étude, 
AU  printemps  et  en  été,  pour  l'échange  des  com- 
municelioos  entre  membres  de  la  Société  ;  ces  réu- 
nions pourront  être  suivies  d'excursions  dendrolo- 
^ques  en  commun.  La  cotisation  est  fixée  à 
6  francs. 

L^  bureau  de  la  Société  est  ainsi  composé  : 
Président  :  M.  Poubelle;  Vice-présidents  :  MM. 
Allard  et  Maurice  de  Vilmorin  ;  Secrétaire  gêné- 
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rai  :  M.  Hickel  ;  Trésorier^archiviste  :  M.  Dode. 
Les  adhésions  doivent  être  adressées  à  M.  Hickel, 
11  bis,  rue  Ghamp-la-Garde,  à  Versailles. 

Conconri  général  agricole  :  Suppression  des 
médailles  d'or  des  fruits,  —  Le  programme  du 
Concours  général  agricole  de  Paris  pour  cette 
année  ne  porte,  dans  la  section  des  fruits,  que  des 
diplômes  de  médaille  d'or. 

Déjà,  au  Concours  général  agricole  de  1905,  les 
médailles  d'or  avaient  été  supprimées  dans  les 
concours  de  légumes,  et  le  jury  avait  formulé  une 
protestation  contre  cette  décision.  Cette  année, 
c'est  le  tour  des  fruits.  Il  n*est  plus  accordé  de 
médailles  d'or  que  pour  les  plantes  d'ornement  et 
fleuries.  M.  J.  M.  Buisson  fait  à  co  propos,  dans  le 
Journal  d*agriculture  pratique,  les  réflexions 
suivantes  : 

«  La  culture  maraîchère  et  la  culture  fruitière 
sont  une  des  richesses  de  notre  sol  national  ;  leur 
exportation  toujours  croissante  augmente  de  jour 
en  jour,  et  grâce  au  perfectionnement  des  transports 
et  à  l'intensité  des  cultures,  on  peut  considérer  leur 
exportation  illimitée. 

«  Nous  avons  exporté  l'année  dernière  (1905)  : 

Légumes  frais,  pour 26.720.000  fr. 

Fruits  frais 18.896.000  — 

Pommes  de  terre 22.839.000  — 

«  Soit  un  total  dépassant  70  millions  de  francs 
avec  les  colis  postaux. 

f  Le  commerce  des  plantes  d'ornement  et  fleuries, 
à  qui  l'on  accorde  dix  médailles  d'or,  est-il  bien 
plus  important  et  leur  exportation  bien  plus  consi- 
dérable ?  Consultons  les  statistiques  des  douanes 
au  chapitre  plantes  de  serre,  de  pépinière,  etc.  ; 
nous  trouvons  4.561.000  fr.  !  > 

U  est  certain  que  cette  diflférence  de  traitement 
ne  saurait  se  justifier,  et  l'on  doit  souhaiter  qu'elle 
ne  soit  pas  maintenue. 

Société   des  Agricnltears  de  France.  —   La 

trente-septième  session  générale  do  la  Société  des 
Agriculteurs  de  France  s'ouvrira  le  lundi  12  mars 
prochain,  à  deux  heures,  au  siège  de  la  Société, 
8,  rue  d'Athènes.  Elle  durera  jusqu'au  mardi 
20  mars.  Diverses  questions  intéressant  l'horticul- 
ture sont  inscrites  au  programme  de  cette  ses- 
sion, non  seulement  dans  la  section  spéciale  d'hor- 
ticulture et  de  pomologie,  mais  aussi  dans  plu- 
sieurs autres  sections. 
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L'ôtiiôrisation  des  Fraisiers.  —  Nous  avons  si- 
gnalé récemment  Tintéressante  présentation  faite 
par  M.  Bultel,  devant  la  Société  nationale  d'horti- 
culture, de  Fraisiers  forcés  après  avoir  été  soumis 
à  réthérisation.  M.  Bultel  avait  accompagné  sa  pré- 
sentation d'une  note  qui  vient  d'être  publiée  dans  le 
journal  de  la  Société,  et  dont  voici  la  partie  essen- 
tielle : 

<  liOS  résultats  que  nous  avons  obtenus,  notam- 
ment sur  des  Cerisiers  (Anglaise  hâtive^  Impé' a- 
trice  Eugénie),  sont  en  faveur  de  oe  procédé,  qui 
avance  la  floraison  de  trois  semaines  et  la  maturité 
des  fruits  d'une  quinzaine  de  jours  environ.  Nous 

fensons  que  ce  qui  est  applicable  aux  Cerisiers 
est  en  général  à  tous  les  arbres  fruitiers  cultivés 
spécialement  en  pots  pour  le  forçage.  Il  suffira  de 
déterminer  exactement  la  dosed'éther  à  employer  et 
la  durée  d'éthérisation  à  laquelle  on  devra  soumettre 
ces  végétaux  différents. 

c  Dès  maintenant,  on  peut  admettre  que  cette 
dose  sera  d'autant  plus  élevée  et  la  durée  d'éthérisa- 
tion  d'autant  plus  longue  que  le  forçage  est  plus  hâ- 
tif, que  le  sujet  traité  est  de  floraison  normale  plus 
tardive  et  conséquemment  plus  rebelle  au  forçage 
de  première  saison.  En  tout  cas,  même  à  faible 
dose,  l'éther  ne  pourra  être  employé  pour  les  végé- 
taux entrant  dans  leur  période  végétative. 

<  Sur  les  Fraisiers  préparés  pour  la  culture  for- 
cée, l'éther  a  une  grande  influence.  Ces  plantes, 
mises,  au  préalable,  dans  un  endroit  sain  et  froid 
pour  enlever  l'humidité  de  leur  terre,  anesthésiées 
ensuite  dans  un  local  bien  étanche,  gagnent,  sur 
les  plantes  témoins  non  éthérisées,  non  seulement 
une  avance  sur  la  floraison  et  la  maturité  de  leurs 
fruits,  mais,  ce  qui  est  des  plus  appréciable, 
donnent  une  floraisdn  régulière  et  une  production 
plus  abondante.  » 

Les  plaies  de  Tété  et  la  végétation  des 
arbres.  —  Los  pluies  abondantes  qui  ont  régné 
l'année  dernière,  depuis  le  milieu  de  juillet  envi- 
ron, ont  été  très  favorables  k  la  végiHation  des 
arbres,  mal  partagés  à  ce  point  de  vue  en  190  i. 
M.  le  comte  de  Schwerin  a  fait  à  ce  sujet  d'intéres- 
santes observations  qu'il  a  communiquées  à  la 
Société  dendrologique  allemande.  Voici  une  liste 
indiquant  la  longueur  des  pousses  de  Tannée  sur 
un  certain  nombre  d'arbres.  Ces  mesures  ont  été 
relevées,  non  pas  sur  quelques  exemplaires  parti- 
culièrement favorisés,  mais  sur  des  carrés  entiers  ; 
il  est  a  noter  aussi  qu'il  s'agit  de  jeunes  semis  qui 
n*ont  été  ni  transplantés,  ni  taillés. 

Aoer  Durettii de  2  ans.  .  1«a5 

—  Ginnala 3  —  ..120 

—  monspessulanum  ...  2  —  ,  ".  0    90 

—  negîeotum 3  —  .  .  1    30 

—  ohslusaium 3  —  .  .  1    50 

—  platanoides 2  —  .  .  1    90 

^  Pseudoplatanus  ....  3  —  .  .  1  .70 

—  rubrum .' 2  —  .  .  1     25 

—  saccharinum 2  —  .  .  1     20 

—  tataricum 8— ..125 

Amorpha  fruticosa 1  —  .  .     0    90 

—  -  3  —  ..2 

Cercidiphyllu^ii  j'aponicum.       4  —  .  .     1     25 
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Comtis  Purpusi de  2  ans.   .  I»"  10  ' 

Fraxinus  puhescens 4  —  .   .  1     60 

Lonicera  tatarica 3  —  .  .  1     70 

Populus  nigra  pyramidalis .      2  —  .   .  1     80 

Saynbucus  canadensis .  .       .      2  —  .  .  2 

—  mexicana   {pliatn- 

ticrienêis)  ...  2  —  ..  4  10  (!) 

—  racemosa.  ....  3  —  .  .  i  80 

—  pubescens  ....  3  — -  .  •  8  20 

Thuia  giganUa 2  —  .  .  0  75 

Vitis  arizonica 2  —  .  .  3 

M.  de  Schwerin  fait  remarquer  pariiculièroment 
la  superbe  croissance  du  Thuia  gigantea  et  celle 
du  Sambucus  mexicana,  qui.  Tannée  précédente, 
à  un  an,  n'avait  atteint  que  2  mètres.  Il  tgoute  que 
tous  ses  SanibîwHs,  depuis  le  Sureau  eommuii 
(S.  nigra)  jusqu'aux  S.  glauôa,  canadenMtâ^  meari' 
cana,  racemosa,  ont  fleuri  et  fructiflé  sans  inter- 
ruption en  1905,  de  telle  sorte  qu'à  la  fin  de  sdp* 
tembre  il  avait  sur  les  mêmes  arbree  des  fruits 
mûrs,  des  fruits  incomplètement  développés,  des 
fleurs  épanouies  et  des  boutons. 

Heliailthas  sparsifolias.  —  I^s  Helianihus  em- 
ployés à  l'ornementation  des  jardins  sont  déjà  nom- 
breux, mais  un  certain  nombre  de  ces  espèot»  ont 
des  défauts  qui  empêchent  qu'elles  ne  se  répandant; 
si  quelque  horticulteur  prenait  la  peine  de  les  amé- 
liorer, il  semble  bien  que  cette  peine  ne  serait  pas 
perdue,  et  qu'on  pourrait  obtenir  dos  plantée  déeo^ 
ratives  appelées  à  un  réel  succès.  La  variété  spar^ 
sifolius,  que  M.  Nonin  met  au  commercé,  et  que 
nous  avions  déjà  vue  l'année  dernière  à  une  séanœ 
de  la  Société  nationale  d'horticulturoi  au  mois  de 
septembre,  est  une  des  plus  belles  qu'on  connaisse 
à  ce  jour.  C'est  un  hybride  de  1'//.  rigidus,  belle 
plante  plus  connue  sous  le  nom  de  Hafpalium 
rigidum^  et  de  l'JÏ".  califomious,  espèce  annuelle. 
Ses  fleurs,  de  très  grandes  dimensions,  odt  une 
forme  très  élégante;  les  demi-fleurons,  très  larges* 
sont  jaune  foncé,  le  disque  est  noir. 

Héliotrope  Lord  Roberts.  —  Cette  variété,  qui  a 
été  très  admirée  Tan  dernier,  est  mise  au  commerce 
cette  année  par  M.  Nonin.  La  plante,  naine,  étalée^ 
se  couvre  de  larges  corymbes  de  fleurs  bleu  vif  à 
oentre  éclairé  blanc;  elle  est  très  vigoureuse  et  tou- 
jours fleurie,  même  en  hiver,  si  on  la  rentre  en 
serre.  Elle  n  est  pas  très  hante  et  peut  être  employée 
comme  bordure  autour  d'autres  varié  tés»  qu'elle 
fait  admirablement  ressortir. 

Haricot  Maqgetoat  Merveille  d6  Caen.  —  Cette 
variété  a  été  mise  au  commerce  par  M.  £.  Thiébaut, 
marchand-grainier  à  Paris,  place  de  la  Madeleine, 
est  issue  du  H.  Prédome  nain  blanc  et  en  a  con- 
servé toutes  les  qualités,  mais  elle  donne  un  ren* 
dément  notablement  supérieur,  a  les  cosses  plus 
longues,  d'un  beau  vert  foncé,  les  grains  verts  ; 
enfin,  elle  a  une  précocité  de  dix  à  douze  jours  sur 
les  autres  variétés. 

\  Syringa  pionatifolia.  —  Parmi  les  introduc- 
tions dues  à  M.  E.-H.  Wilson,  l'habile  colleoteur 
de  MM.  Veitch,  figurait  un    nouveau   Lilas  dont 
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M.  B.  Hemsiey  vient  de  publier  la  description  dans 
le  Gardenen'  Chroniole,  sous  le  nom  de  Syringa 
pinnatifolia.  Cette  espèce  a  beaucoup  d*analogie 
arec  le  S.  persica  var.  facinûi^a,  mais  elle  a  toutes 
les  feailles  nettement  pennées,  c'est-à-dire  divisées 
en  folioles  à  partir  de  la  nervure  principale  ;  les 
lobes  lancéolés  aigus  sont  très  finement  frangés  sur 
les  Lords,  et  le  tube  de  la  corolle  est  plus  long  que 
dans  le  S,  persica  laciniata.  D*après  M.  WUscn, 
l'arbuste  forme  un  élégant  buisson,  haut  de  1"'80  à 
2b  40,  à  rameaux  grêles  et  à  Ûeurs  blanches. 

C/sbidiiiBi  erythrottylnm.  —  Le  genre  Cym- 
kidium  s'est  enrichi  dernièrement  d'une  nouvelle 
espèce  remarquable,  introduite  de  TAnnam  par 
MM.  Saador,  de  Londres,  et  qui  a  fleuri  poar  la 
première  fois  au  Jardin  botanique  de  Glasnevin,  à 
Dublin.  Elle  est  alliée  au  C.  Puriêhi  et  an  C»  ebur- 
Mtfm,  mais  elle  a  le  port  plus  grêle  ;  Tinflore»- 
cence  se  compose  de  quatre  fleurs,  qui  mesurent 
environ  5  centimètres  de  diamètre  et  sont  blanches, 
avec  quelques  lignes  de  points  pourpres  A  la  moi- 
tié inférieure  des  pétales,  et  des  stries  rouge  pourpre 
sur  le  labelle.  La  colonne  est  rouge  cramoisi  vif, 
particularité  à  laquelle  fait  allusion  le  nom  spé- 
cifique. 

Bégonia  ftioûre  de  Lorraine  grandiflera  roiea 

et  grandiilora  alba.  —  M.  Nonin  met  au  com- 
merce deux  nouvelles  variétés  de  Bégonia  Gloire  de 
Lorraine  qui  constituent  de  notables  améliorations 
par  rapport  au  type  primitif  et  A  la  variété  blanche 
Tumford  HalL  Dans  la  première,  qui  a  des  fleurs 
roses,  le  port  est  plus  élevé,  les  fleurs  sont  plus 
grandes  el  d'un  coloris  rose  vif  ;  dans  la  seconde, 
les  fleurs  sont  plus  grandes  et  d*un  blanc  très 
pur. 

Coltiit  shireniii.  —  Le  Jardin  de  Kew  a  reçu, 
en  190^  des  possessions  anglaises  de  l'Afrique, 
centrale,  des  graines  d'un  nouveau  Coleus  qui  a 
reçu  le  nom  de  C.  êhirensiê  et  qui  parait  devoir 
ootetituer  one  acquisition  intéressante,  en  raison 
notamment  de  sa  floraison  hivernale.  La  plante 
atteint  une  hauteur  de  75  A  90  centimètres  et  pres- 
que chaqae  pousse  produit  une  hampe  florale, 
longue  de  15  centimètres  et  large  de  14  environ. 
Les  fleurs  s'épanouissent  en  succession  et  la 
grappe  reste  longtemps  fleurie  ;  ces  fleurs  sont 
bleu  pâle  A  la  partie  supérieure  et  bleu  foncé  A  la 
partie  inférieure  ;  elles  ne  sont  pas  aussi  brillantes 
que  celles  du  C.  thyrsoideus,  mais  le  port  de  la 
plante  est  plus  élégant  que  celui  de  cette  dernière 
espèce. 

Le  C.  shirtnsis  se  multiplie  facilement  de  bou- 
taresetpeut  passer  toute  la  belle  saison  en  serre 
froide  ;  on  le  rentre  en  serre  tempérée  pour  l'hiver 
et  il  y  fleurit  abondamment.  Il  se  ramifie  beaucoup 
8oas  Tinfluence  de  quelques  pincements. 

^Ue-Gattieya  Erotion.  —  Ge  nouvel  hybride, 
obtenu  par  M.  Orpet,  aux  Etats-Unis,  a  pour  pa- 
rents le  Cattleya  Walkeriana  et  le  Lselia  glauca. 
Comme  dans  beaucoup  d'hybrides  de  cette  dernière 


espèee  ou  du  L.  Digbyana^  la  forme  générale  de  la 
fleur  rappelle  surtout  le  second  parent,  surtout 
dans  le  labelle,  qui  est  très  ample,  bien  ouvert,  et 
mesure  près  de  sept  centimètres  et  demi  de  lon- 
gueur sur  plus  de  quatre  centimètres  de  large.  Les 
pétales  et  les  sépales  sont  oblongs,  assez  étroits. 
Toute  la  fleur  est  d'un  rose  tendre  très  agréable  ; 
elle  exhale  un  doux  parfum. 

M.  Orpet  a  également  obtenu  un  hybride  entre  le 
Lselia  glauca  et  un  albinos,  le  Cattleya  Triante 
alba  ;  mais,  quoique  ni  l'un  ni  l'autre  des  parents 
ne  présentât  la  moindre  trace  de  rose,  la  fleur  de 
rhybride  est  tout  entière  rose  clair.  Ge  sont  des  dé- 
ceptions qui  se  produisent  assez  fréquemment  dans 
les  croisements.  Il  peut  arriver,  toutefois,  que  le 
coloris  blanc  reparaisse  à  la  génération  suivante  ; 
mais  cela  n'est  nullement  certain,  surtout  pour  le 
blanc. 

Lslia  De  Geettlana.  —  Ge  nouvel  hybride» 
auquel  le  Dictionnaire  iconographique  des  Orchi- 
dées vient  de  consacrer  une  de  ses  excellentes 
planches,  est  issu  du  Lselia  Jongheana  et  du 
L.  flavety  et  a  été  obtenu  chez  M.  le  marquis  de 
Wavrin  par  son  jardinier,  M.  De  Gecst,  à  qui  il 
est  dédié.  Le  semis  a  été  opéré  au  mois  de  mars 
1901 ,  et  la  première  floraison  a  eu  lieu  au  mois  de 
juin  1904. 

La  plante  est  florifère  et  a  les  flenrs  A  peu  près 
intermédiaires  par  la  grandeur  entre  celles  des  pa- 
rents. Ges  fleurs  ont  les  pétales  et  les  sépales  plats, 
lancéolés,  blancs  ;  le  labelle,  dont  la  forme  rappelle 
celui  du  L.  flava^  avec  les  bords  crispés,  est  d'un 
jaune  de  chrome  très  foncé. 

Il  est  curieux  que  les  pétales  et  les  sépales 
soient  blancs,  alors  que  ce  coloris  ne  se  présente 
chez  aucun  des  parents  ;  ils  sont  roses  ehez  le 
L,  Jongheana  et  jaunes  chez  le  L,  flava»  Quoi  qu'il 
en  soit,  cet  hybride  est  fort  intéressant,  et  nous 
confirme  dans  la  pensée  que  le  L.  Jongheana 
pourra  fournir  aux  semeurs  des  produits  remar- 
quables; il  possède  une  forme  particulière,  très 
étalée,  et  un  labelle  d'un  riche  coloris  jaune  qui»  on 
le  voit,  s'est  conservé  dans  le  L.  De  Geestiana 
aussi  bien  que  dans  le  L.  Oakvood  Gem,  présenté 
récemment  à  Paris  par  M.  Maron. 

Exposition  internatioiiale  à  MUaa.  — *  Une  ex- 
position int^nationale  d'horticulture  aura  lieu  eeftte 
année  A  Milan  (Italie).  Elle  comprendra  une  exposi- 
tion permanente  et  des  concours  temporaires. 

L'exposition  permanente  comporte  ^1  oonoours 
pour  plantes  d'orangeries  et  plantes  rustiques  de 
plein  air  ;  pour  tous  oes  concours»  seront  distri- 
bués :  18  grands  diplômes  d'honneur,  3  médailles 
d'or,  âl  médailles  de  vermeil,  17  médailles  d'ar- 
gent, 1  médaille  de  bronze,  et  des  prix  en  espèces 
pour  une  valeur  totale  de  4,300  francs. 

Les  concours  temporaires  formeront  quatre  sé- 
ries :  du  44  au  19  juin,  fruits  et  légumes  ;  du  22 
au  28  septembre,  fruits  ;  du  !«'  au  8  octobre,  lé- 
gumes ;  du  21  au  31  octobre,  Ghrysan thèmes. 

L'article  1 1  du  règlement  est  ainsi  conçu  :  L'ex- 
posant peut  demander  la  valeur  en  espèces  des  mé- 
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dailles  qui  lui  auraient  été  décernées  :  médailles  de 
vermeil,  80  fr.  ;  d'argent,  50  fr.  ;  de  bronze,  20  fr. 
Toutes  les  médailles  données  par  la  Société  horticole 
lombarde  auront  une  valeur  réelle  de  100  fr,  mais 
elles  ne  pourront  pas  être  converties  en  aident.  » 

Pour  renseignements  et  pour  les  programmes, 
s'adresser  à  M.  le  comte  Ëmilio  Turati,  président 
du  Comité  organisateur  de  Texposition,  à  Milan. 

Lei  soies  de  porc  comme  engrais.  —  Les  soies 
de  porc,  ou  résidus  de  brosserie,  constituent  un 
engrais  riche  et  d'un  prix  très  modéré.  Dans  un 
article  publié  récemment  par  le  Journal  d'agricul- 
ture pratique,  M.  Miège,  répétiteur  à  l'Ecole  natio- 
nale d'agriculture  de  Rennes,  recommande  son 
emploi.  L'analyse  chimique  y  a  révélé,  dit-il,  une 
richesse  en  azote  d'au  moins  9  0/0,  plus  des  traces 
d'acide  phosphorique  et  de  potasse. 

C'est  donc  un  engrais  organique  relativement 
riche.  Mais  ce  qui  le  rend  particulièrement  pré- 
cieux, c'est  son  faible  prix  de  vente,  qui  ne  dé- 
passe pas  (à  Rennes,  tout  au  moins)  3  à  5  francs 
les  100  kilogr.,  mettant  ainsi  le  kilogramme  d'azote 
de  0  fr.  30  à  0  fr.  55,  en  comptant  pour  rien  les  autres 
éléments  utiles  que  ce  produit  peut  renfermer. 

Il  est  vrai  que  ce  corps  est  d'une  décomposition 
peu  rapide  dans  le  sol,  et  que  son  action  est  rela- 
tivement lente. 

A  ce  point  de  vue,  on  peut,  cependant,  le  compa- 
rer à  la  corne,  même  torréfiée,  à  laquelle  certains 
auteurs  ont  attribué  (à  égalité  d'azote)  une  valeur 
fertilisante  se  rapprochant  beaucoup  de  celle  du 
sulfate  d'ammoniaque  ou  du  sang  desséché. 

Mais  il  faut  faire  remarquer  que  le  kilogramme  ; 
d'azote,  dans  la  corne  torréfiée,  revient  à  environ 
1  fr.  60  et  plus. 

Cette  comparaison  entre  la  corne  et  les  soies  de 
porcs  semble  permise,  car  celles-ci  sont,  en  effet,, 
très  friables,  très  divisées,  réunies  en  amas  très 
perméables,  ce  qui  rend  leur  décomposition  beau- 
coup plus  prompte  que  ne  pourrait  le  faire  supposer 
leur  nature. 

Ce  produit  a  donné  en  horticulture  des  résul- 
tats très  avantageux,  et  on  a  fait,  à  son  endroit, 
des  constatations  fort  intéressantes  pour  la  pra- 
tique agricole.  On  a  constaté  ^  et  ces  observations 
ont  été  répétées  —  que  ces  soies,  que  ces  «  poils 
de  cochon  »,  comme  on  les  appelle  à  Rennes,  éloi- 
gnaient d'une  façon  certaine  les  limaces. 

Celles-ci,  en  effet,  se  piquent  aux  extrémités 
fines  et  acérées  de  chaque  poil  et  succombent  gé- 
néralement à  ces  blessures,  d'une  efficacité  bien 
plus  certaine  que  tous  les  procédés  jusqu'ici  em- 
ployés ou  préconisés  pour  la  destruction  de  ces  en- 
nemis si  redoutables. 

L'emploi  des  Noyers  poar  éloigner  le  puceron 
lanigère.  —  Dans  un  article  publié  il  y  a  deux 
ans  *,  notre  rédacteur  en  chef,  M  Ed.  André,  si- 
gnalait l'observation  faite  par  M.  Ghantrier  que  des 
Pommiers  plantés  près  de  Noyers  étaient  indemnes 
des  attaques  du  puceron  lanigère  qui  infestait  d'au- 

«  Revve  horticole,  1904,  p.  S3. 


très  arbres  du  même  champ.  D'autres  essais  fait, 
depuis  lors,  et  dont  nous  avons  parlé  également*, 
ont  démontré  l'efficacité  des  infusions  de  feuilles 
de  Noyer  pour  combattre  le  redoutable  insecte. 
M.  Rodde,  jardinier  en  chef  à  Clermont-Ferrand, 
nous  écrit  que  ce  procédé  se  répand  déjà  avec  plein 
succès  et  conseille  de  réserver  dans  chaque  planta- 
tion de  Pommiers  quelques  places  disséminées  où 
Ton  plantera  des  Noyers.  Le  voisinage  de  ces 
arbres  suffit  k  préserver  les  Pommiers  du  puceron 
lanigère. 

Calantbe  Yeitchii.  —  Au  mois  de  janvier  der- 
nier, M.  llorne  a  présenté  devant  une  Société 
d'horticulture  d'Angleterre  des  échantillons  remar- 
quables de  belle  culture  du  Calanthe  Veitchiù  II  y 
avait  là  des  pseudo-bulbes  mesurant  35  centi- 
mètres de  longueur  et  plus  de  21  centimètres 
de  circonférence,  et  des  grappes  de  fieurs  d'une 
longueur  de  près  de  1"»  50. 

M.  Horne  a  exposé,  dans  une  causerie  tiès  écou- 
tée, le  mode  de  culture  qui  lui  permet  d'obtenir  ces 
résultats  extraordinaires.  Il  met  un  seul  bulbe  par 
pot  de  13  centimètres  de  diamètre  et  emploie 
comme  compost  trois  quarts  de  bonne  terre  de  jar- 
din et  un  quart  de  fumier  de  vache,  mélangés  de 
sable  fin,  de  cendres  de  bois  et  de  guano  ;  il  arrose 
fréquemment  à  l'engrais  lorsque  les  plantes  sont  en 
pleine  végétation. 

Les  Calanthe  à  feuilles  caduques  sont  des  Orchi- 
dées qui  mériteraient  d'être  cultivées  beaucoup  plus 
qu'elles  ne  le  sont.  Elles  sont  précieuses  pour  la 
fieur  coupée,  d'autant  plus  qu'elles  fleurissent  en 
plein  hiver  et  que  les  fleurs  durent  longtemps, 
comme  celles  des  Orchidées  en  général.  Leur  cul- 
ture est  très  facile  ;  il  leur  faut  pendant  la  végéta- 
tion une  température  assez  élevée,  mais  du  moment 
que  cette  condition  est  remplie,  les  Calanthe 
Yeitchii  réclament  peu  de  soins  et  poussent  vi- 
goureusement dans  un  compost  très  substantiel, 
par  exemple  dans  de  la  terre  argileuse.  Les  se- 
meurs ont  obtenu  dans  ce  beau  genre  un  grand 
nombre  d'hybrides'présentant  des  coloris  très  riches. 

OUVRAGE   REÇU 

L'art  de  forcer,  par  Ad.  Van  den  Heede.  — Un  vol. 
in-12  de  112  pages,  avec  figures.  —  Prix  :  2  f r  50. 
(A mat,  à  Paris). 

Le  forçage  des  végétaux,  en  vue  d'obtenir  des 
fleurs  ou  des  fruits  hors  saison,  est  entré  de  pins 
en  plus  dans  la  pratique  courante  et  est  pratiqué 
maintenant  sur  une  plus  ou  moins  grande  échelle, 
même  par  beaucoup  de  petits  amateurs.  M.  Van 
den  Heede  a  voulu  mettre  à  leur  service  sa  longue 
expérience  de  praticien  pour  leur  faciliter  cette  cul- 
ture qui  demande  quelques  tours  de  main  spéciaux, 
■et  son  petit  livre,  sans  prétendre  épuiser  la  ma- 
tière, comme  le  déclare  l'auteur  lui-même,  rsnJra 
d'utiles  services,  au  moins  aux  débutants.  M  \t.n 
den  Ileede  n'a  pas  omis  d'y  traiter  l'éthéri&ation 
et  la  chloroformisation,  dont  il  expose  sommt  ire- 
ment  les  principes. 

s  Ret^e  horticôlej  190i,  j|>.  t08. 
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LES  CHRYSANTHÈMES  CAPITÉS  «  OU  STANDARDS  » 


La  culture  des  Ghrjsanlhëmes  s^cst  amélio- 
rée dans  tous  les  sens.  Ici,  comme  ailleurs,  le 
progrès  est  très  divers.  A  côté  des  semeurs  qui 
ont  créé  des  variétés  nouvelles  plus  belles,  à 
côté  des  culti- 
Tateurs  à  la 
graiule  fleur, 
doot  les  plan- 
tes, aux  capi- 
tules hypertro- 
phiés, sont  de 
véritables  phé- 
nomènes, il  y 
a  les  produc- 
teurs de  ^éci- 
mens  (buissons» 

pyramides, 
Standards),  qui, 
eux  aussi,  ont 
atteint  un  haut 
degré  de  per- 
fection dans  leur 
genre  spécial. 

Les  Chrysan- 
thèmes capités 
surtout,  dont 
nous  avons  em- 
prunté le  port, 
et  le  nom  de 
Standard  par 
lequel  nous  les 
désignons  le 
plus  souvent, 
*ux  horticul- 
teurs anglais, 
ont  pris  depuis 
quelques  an- 
nées une  place 
importante  dans 
les  expositions. 
Nous  en  pro- 
<iui80D8  plus 
qoe  jadis,  et 
Jeur  forme  est 
plus  soignée, 
Diieux  com- 
prise :  la  tige  s'élance  davantage,  la  tête  s'ar- 
n>udit  avec  plus  de  symétrie,  la  floraison  se 
présente  dans  une  meilleure  tenue. 

Tous  ces  résultats,  nous  les  devons  surtout 
au  choix  raisonné  des  variétés. 

Ine  tendance  naturelle  à  s'élancer,  une  vé- 
gétation vigoureuse,  une  floraison  abondante, 
des  branches  rigides,  une  ramification  serrée  ; 


Fxg.  45.  —  Chrysanthème  capité  de  la  variété  Marie  Li§er 
exposé  à  Paris  par  l'Ecole  du  Plessis-Piquet. 


telles  sont  les  qualités  essentielles  que  doit 
présenter  un  Chrysanthème  pour  procurer  un 
beau  Standard.  Ces  qualités,  peu  de  plantes 
les  possèdent  autant  que  la  variété  Mademoi- 
selle Marie  Li- 
ger. 

Mademoiselle 
Marie  Liger  est 
un  Chrysan- 
thème japonais 
à  fleurs  rose  vif, 
grandes,  for- 
mées de  ligules 
généralement 
incurvés,  sauf 
chez  les  capi- 
tules déjà  an- 
ciens, où  les 
pièces  florales 
du  centre  res- 
tent incurvées, 
tandis  que  celles 
de  la  circonfé- 
rence  devien- 
nent plus  ou 
moins  réflé- 
chies. 

C'était  mer- 
veille, à  l'expo- 
sition de  no- 
vembre dernier, 
de  voir  les 
Standards  que 
les  jardiniers 
de  r  Ecole  du 
Plessis  -  Piquet 
surent     former 

avec  divers 
Chrysanthèmes. 
Nous  donnons 
dans  la  figure  ci- 
contre  (fig.  45) 
la  reproduction 
de  l'un  d'eux, 
appartenant  à 
la  variété  Jfa- 
demoiselle  Marrie  Liger. 

Les  procédés  de  culture  à  mettre  en  œuvre 
peuvent  se  résumer  ainsi  : 

Bouturage  hâtif,  du  15  janvier  au  15  février, 
à  l'aide  de  pousses  trapues,  corsées,  et  à  une 
température  peu  élevée,  10  à  15^  du  thermo- 
mètre centigrade,  15  étant  considéré  conmie 
maximum. 
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Soins  généraux  :  aérage,  arrosage,  mise  à 
Tair  libre,  comme  pour  les  autres  plantes. 

Dernier  rempotage  en  fin  juin.  Palissage  de 
la  tige  sur  un  tuteur  bien  droit.  Premier  pin- 
cement à  1  mètre  ou  1"»  20  du  sol.  Dans  le 
cas  où  Tarrêt  de  la  pousse  se  fait  au-dessous 
de  cette  hauteur  par  la  formation  intempestive 
d'un  bouton  floral,  choix  et  palissage  sur  le 
tuteur  d'un  rameau  latéral  destiné  à  remplacer 
la  flèche  et  à  prolonger  la  tige.  Pincement  des 
rameaux  de  première  génération  nés  au  som- 
met de  la  tige  ;  puis,  plus  tard,  mais  pas  après 
le  15  juillet,  pincement  des  rameaux  de  seconde 
génération. 

Maintien  des  plantes  dans  une  situation 
abritée  des  vents,  ou,  si  le  vent  ne  peut  pas 
être  évité,  consolidation  de  la  tige  à  l'aide  de 
trois  tuteurs  plantés  en  trépied  et  arc-boutcs 
sur  elle,  près  des  premières  ramifications. 

Suppression,  sur  les  rameaux  derniers-nés, 
de  tous  les  boutons  latéraux  au  profit  du  bou- 
ton terminal  de  chaque  rameau. 


On  peut  obtenir  ainsi  de  50  à  80  demi- 
grandes  fleurs  sur  un  arbuste  de  1"  75  de 
haut,  dont  la  tête  atteint  0"  80  à  1  mètre  de 
large. 

Un  certain  nombre  de  Chrysanthèmes  se 
prêtent  parfaitement  à  ce  mode  de  culture.  Ce 
sont  les  variétés  anciennes  :  White  Venus, 
Prince  of  Wales,  Etoile  de  Lyon,  Banquise, 
Julian  Bilpert,  Marie  Calvat,  M,  Chenon  de 
Léché,  Soleil  d'octobre,  W,  Tricher;  puis 
d'autres,  plus  récentes  :  Tohio,  Charles 
SchwartZy  Pride  of  Madford,  Madame  Cla- 
vérin.  Rouge  ^poitevine,  G.-J,  Béer,  Madame 
de  Lamotte  Saint-Pierre,  etc. 

Les  Chrysanthèmes  capités  jouent  un  rôle 
décoratif  important.  Disséminés  dans  un  jar- 
din d'hiver,  posés  aux  bons  endroits  dans  un 
grand  vestibule  ou  un  grand  salon,  leur  port 
imprévu,  leur  tête  fleurie,  ont  toujours  un  grand 
succès  de  curiosité  et  d'admiration. 

Georges  Bellair. 


POUR  PROLONGER  LA  RÉCOLTE  DES  LAITUES 


Le  nombre  des  légumes  cultivés  dans  les 
jardins  maraîchers  est  généralement  restreint, 
puisque  chaque  exploitant  ne  cultive  que  ceux 
desquels  il  est  assuré  de  tirer  le  plus  de  pro- 
fits. 

Leà  variétés  de  légumes  sont  choisies  parmi 
celles  qui,  tout  en  réussissant  le  mieux,  plai- 
sefùt  à  la  clientèle.  Leur  culture  est  faite  de 
telle  façon  qu'il  soit  possible  de  leur  faire  suc- 
céder, en  temps  opportun  et  le  plus  rapide- 
ment possible,  de  nouvelles  plantations.  Aussi, 
dès  qu'ils  sont  à  point,  les  légumes  sont-ils 
portés  au  marché  voisin  si  c'est  en  province, 
aux  Halles  centrales  si  l'établissement  est  situé 
près  de  Paris.  Là  on  se  débarrasse  toujours, 
avec  une  facilité  relative  et  avec  rapidité,  de 
toute  sa  récolte,  et  à  celle-ci  succéderont 
presque  immédiatement  de  nouveaux  serais  ou 
une  nouvelle  plantation. 

Dans  les  jardins  potagers  appartenant  à  des 
particuliers,  les  choses  se  passent  tout  diffé- 
remment ;  il  faut  chaque  jour,  et  à  jet  continu, 
extraire  des  cultures  des  légumes  nombreux 
et  variés,  dont  la  consommation  est  variable. 

Il  n'est  pas  toujours  facile  de  parer  à  ces 
demandes  journalières,  quelles  que  soient  la 
méthode  et  l'attention  apportées  dans  la  suc- 
cession des  semis.  Le  développement  des  jeunes 
plantes  n'est  pas  toujours  mathématiquement 
de  même  durée  et  peut  varier  sensiblement 
selon  la  variété  employée  et  la  température. 

Il  est  bien  certain  que  des  semis  régulière- 


ment espacés  ne  sauraient  donner  leurs  pro- 
duits avec  la  même  régularité  ;  la  chaleur,  qui 
avec  les  beaux  jours  augmente  constamment, 
accélère  leur  développement,  tandis  que,  plus 
tard,  quand  le  soleil  commence  à  descendre  à 
l'horizon,  il  se  produit  un  ralentissement  qui 
s'accentue  à  mesure  que  la  saison  avance. 

Pour  éviter  dans  la  mesure  du  possible  ces 
inconvénients  et  assurer  une  production  sou- 
tenue et  sans  lacune,  nous  avons  depuis  fort 
longtemps  recours  à  une  combinaison  des  plus 
simples,  qui  consiste  à  prolonger  la  production 
de  chaque  saison  par  le  choix  judicieux  des 
variétés  employées. 

Nous  nous  attacherons,  pour  démontrer  l'ef- 
ficacité  de  cette  méthode,  à  un  genre  fort 
demandé  dès  les  premiers  beaux  jours  et  qui 
devient  de  plus  en  plus  difficile  à  obtenir  d'une 
façon  régulière  dès  que  les  chaleurs  deviennent 
intenses  ;  ce  sont  les  Laitues  et  les  Romaines. 

Si  l'on  n'emploie,  pour  chaque  semis,  qu'une 
seule  variété  de  Laitue  ou  de  Romaine,  des 
écarts  possibles  subsisteront  dans  la  production 
et  la  durée  de  production  de  chaque  plantation 
n'excédera  pas,  pendant  les  chaleurs,  une  di- 
zaine de  jours.  Tant  que  l'on  continuera  à  pro- 
céder par  semis  uniques,  il  en  sera  ainsi. 

Pour  apporter  un  correctif  à  cette  situation, 
il  suffit  de  semer  chaque  fois,  c'est-à-dire  en 
moyenne  tous  les  quinze  jours  environ,  trois 
variétés  de  Laitues  et  deux  de  Romaines  ;  de 
hâtivetés  différentes.  La  variété  la  plus  hâtivo 
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servira  (le  trait  d'union  entre  les  deux  saisons, 
commençant  à  produire  avant  que  la  saison 
précédente  soit  complètement  épuisée  ;  la  va- 
riété faisant  le  fond  de  la  plantation  produira 
à  son  tour,  suivie  par  la  plus  tardive,  qui,  te- 
nant mieux  la  pomme,  prolonge  la  récolte  de 
plusieurs  jours  encore. 

Le  résultat  obtenu  sera  donc  celui-ci  ;  chaque 
plantation  de  Laitues  pourra  produire,  selon 
l'intensité  de  la  chaleur,  pendant  dix-huit  à 
vin^ jours  environ,  tandis  qu'une  seule  variété 
donnant  tout  ensemble  durerait  huit  jours  de 
moins;  aussi,  en  espaçant  les  semis  de  quinze 
en  quinze  jours,  on  ne  saurait  être  pris  au  dé- 
pourvu. 

Les  variétés  de  Laitues  à  employer  pour  le 
printemps  et  le  commencement  de  l'été  pour- 
rit être  les  suivantes  :  parmi  les  hâtives,  L. 
cordon  rouge  ou  L.  de  Ûiliy  ;  puis  L.  Pala- 
Une oviL.  Merveille  des  quatre-saisons  ;  comme 
plus  tardives,  L.  du  Trocadéro  ou  L.  sans  rivale. 

En  été,  nous  donnons  la  préférence,  comme 
hâtives,  aux  Laitues  Palatine  et  Merveille  des 
qualre-saisons  ;  puis  la  brune  UHu^  ou  la  sans 
rivale  ;  et  comme  tardive,  la  L.  lente  à  monter. 

Le  choix  de  ces  variétés  n*est  pas  immuable  ; 
toutes  les  autres  variétés  qui  remplissent  entre 


elles  les  mêmes  conditions  de  succession  et 
de  rusticité  aux  chaleurs  estivales  peuvent 
être  également  employées. 

Vers  l'automne,  comme  la  température  et  la 
végétation  décroissent  rapidement,  on  revien- 
dra, pour  les  dernières  saisons,  aux  variétés 
des  semis  printaniers. 

Ce  que  nous  avons  dit  des  Laitues  pommées 
s'applique  également  aux  L.  Romaines  ou  chi- 
cons.  On  en  prolonge  la  récolte  en  associant 
dans  le  même  semis  la  Romaine  blonde  maraî- 
chère et  la  Romaine  Ballon,  plus  grosse  et 
plus  lente  à  se  développer  que  la  précédente. 

Tout  se  résume  donc  à  ceci  :  continuer  les 
semis  comme  on  a  coutume  de  les  faire,  mais 
employer  de  préférence  pour  chacun  d'eux 
plusieurs  variétés  à  végétation  inégale  de  Lai- 
tues et  de  Romaines. 

Soigner  l'éducation  des  jeunes  plants,  les 
arroser  et  les  éclaircir  suffisamment  pour  qu'ils 
restent  tendres,  les  mettre  en  place  dès  qu'ils 
sont  assez  développés,  et  cela  sans  plus  tarder, 
parce  que  s'ils  durcissaient  en  pépinière,  leur 
reprise  et  leur  développement  seraient  plus 
lents,  ce  qui  les  prédisposerait  à  monter  en 
graine  avant  d'avoir  complètement  formé  leurs 
pommes.  V.  Enfer. 


SERRES  ET  ABRIS  VITRÉS  MOBILKS 

POUR  LA  CULTURE  FORCÉE  DE  LA  VIGNE 


Les  serres  et  abris  vitrés  mobiles,  vu  la 
simplicité  de  leur  construction  peu  dispen- 
dieuse et  la  facilité  du  montage,  que  chacun 
peut  effectuer,  rendent  les  plus  grands  services 
aux  personnes  qui  ne  disposent  pas  de  cons- 
tructions vitrées  ou  serres  à  Vignes  perma- 
nentes. Les  serres  et  abris  vitrés  mobiles  sont 
utilisés  avec  avantage  pour  la  culture  forcée 
de  la  Vigne  plantée  le  long  des  murs  en  espa- 
liers, et  en  cordon  horizontal  en  contre-espa- 
lier en  avant  des  murs  situés  à  l'exposition  du 
raidi.  Il  est  surprenant  de  voir  ce  système  de 
construction  pratique  si  peu  répandu  en  France, 
principalement  dans  les  contrées  froides  et 
humides  où  la  fécondation,  la  fructification  des 
%nes  et  la  maturité  des  Raisins  sont  compro- 
mises par  les  brouillards  et  les  gelées  tardives 
ou  prématurées. 

La  figure  46  représente  une  serre  mobile 
pour  la  culture  forcée  de  la  Vigne  plantée  en 
espalier  le  long  d'un  mur  à  l'exposition  du 
raidi.  Elle  est  constituée  par  la  combinaison  de 
châssis  de  couches  et  d'abris  vitrés  mobiles 
formant  auvents  en  saillie  de  60  centimètres 
du  chaperon  du  mur.  La  charpente  se  compose 
de  petites  fermes  en  fer  à  T  munies  d'un  patin 


ou  semelle  en  tôle  à  leur  base,  laquelle  repose 
sur  briques  à  fleur  du  sol.   Les  fermes  s'éta- 


Fig 


46.  —  Serre  mobile  pour  ta  culture  forcé 
de  la  Vigne  plantée  en  espalier, 
a,  ibri  vitré  mobile  ;  {>.  châssis  mobiles  reposant 
sar  crémaillères  ;  c,  armature  en  fer  à  T. 


blisserit  à  la  distance  correspondant  à  la  lar- 
geur des  châssis,  en  général  à  1"  30  d'écarté- 
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ment.  Leur  partie  supérieure  recourbée  s'agrafe 
par  le  haut  sur  une  tringle  en  fer  rond  aména- 
gée en  dessous  des  abris  vitrés.  L'assemblage 
de  la  charpente  s'effectue  par  des  traverses  en 
fer  à  cornière  sur  lesquelles  s'appliquent  les 
châssis.  La  base  est  fermée  au  moyen  d'un 
soubassement  en  tôle  ou  en  planches  de  25  à 
30  centimètres  de  hauteur  à  partir  du  sol.  Des 
trous  sont  aménagés  dans  la  partie  supérieure 
et  sur  les  côtés  du  cadre  des  châssis,  ainsi  que 
dans  les  fers  à  cornière.  Une  goupille  en  fer 
rond,  passant  par  ces  ouvertures,  relie  les 
châssis  aux  traverses  dans  leur  partie  supé- 
rieure en  formant  charnière. 

Ce  dispositif  permet  de  lever  les  châssis  à 
volonté,  indépendamment  les  uns  des  autres, 
à  l'aide  de  crémaillères  fixées  aux  châssis  à 
l'intérieur.  La  ventilation  dans  la  partie  supé- 
rieure des  abris  vitrés  mobiles  s'effectue  de  la 
même  façon. 

Ces  serres  mobiles  s'installent  sur  une  lon- 
gueur déterminée;  elles  se  terminent  par  deux 
pignous  mobiles  en  planches,  dont  l'un  avec 
porte  d'entrée.  Selon  la  culture  adoptée,  ces 
serres  sont  pourvues  ou  non  de  chauffages 
mobiles,  dont  les  tuyaux  de  circulation  sont 
disposés  dans  la  partie  la  plus  basse  de  la  serre 
sur  des  petits  supports  en  fer  plat,  à  quelques 
centimètres  du  sol  et  à  40  centimètres  du  sou- 
bassement, pour  le  rayonnement  de  la  chaleur. 

Ce  genre  de  serre  mobile  par  la  combinaison 
d'abris  vitrés  permet,  aussitôt  que  s'effectue  la 
maturité  des  Raisins,  de  démonter  toutes  les 
parties  mobiles  de  la  serre,  à  l'exception  des 
abris  vitrés  formant  auvents,  lesquels  ont  pour 
but  de  protéger  encore  les  espaliers  de  Vignes 
pour  l'apûlement  parfait  des  sarments,  ainsi 
que  les  Raisins  que  l'on  désire  conserver  le 
plus  longtemps  possible  sur  les  Vignes. 

A  cette  époque,  on  utilise  les  serres  mobiles 
en  les  transportant  sur  d'autres  espaliers  de 
Vignes  dont  le  Raisin  n'est  pas  à  maturité, 
afin  de  parfaire  celle-ci  ;  dans  ces  conditions, 
on  peut  conserver  les  Raisins  sur  pied  très 
tard  en  saison,  on  abritant  les  châssis  de 
paillassons. 

La  récolte  terminée,  les  serres  mobiles  sont 
utiliefées  sur  une  partie  de  Vignes  en  espalier 
destinées  à  la  culture  forcée  intensive  ou  sim- 
plement à  la  culture  avancée. 

Voici  un  système  d'abri  vitré  mobile  sans 
châssis  d'une  extrême  simplicité  (voir  fig.  47). 
Il  se  compose  de  petites  fermes  en  fer  à  rai- 
nures coudé  aux  deux  extrémités  pour  l'écarte- 
ment  du  mur.  Elles  s'agrafent,  par  leur  partie 
supérieure  recourbée,  dans  des  pitons  scellés 
à  tous  les  mètres  dans  le  haut  du  mur  ;  leur 
base,  axée  sur  patins  en  tôle,  repose  sur  des 


briques  à  âeur  du  sol.  Ces  fermes  sont  reliées 
par  des  traverses  mobiles  en  fer  à  cornière  ; 
elles  sont  percées,  sur  les  côtés,  de  trous  dans 
lesquels  passent  des  chevilles  en  bois  permet- 
tant de  fixer  des  feuilles  de  verre  dans  les 
rainures  des  fermes  ;  ce  procédé  évite  l'emploi 
du  mastic.  Les  feuilles  de  verre  demi-double 
sont  retenues  à  chaque  recouvrement  par  une 
bande  de  zinc  recourbé  à  chaque  extrémité  en 
sens  opposé,  évitant  ainsi  leur  glissement.  La 
base  coudée  des  fermes  est  fermée  par  des 
planches  s'ouvrant  à  charnière  pour  la  ventila- 
tion inférieure.  Il  suffît  de  retirer  quelques 
feuilles  de  verre  dans  la  partie  supérieure  de 
l'abri  pour  obtenir  une  ventilation  parfaite. 
Les  deux   extrémités    se  terminent    par   des 


Pig.  47.  —  Abri  vitré  mobile  poar  la  cuKare  avancée 
de  la  Vigne  en  espalier. 

aOt  trmature  eo  fer  à  rainures  pour  recevoir 

les  feuilles  de  verre  ; 
bby  chevillée  retentot  les  feaille*  de  verre. 

pignons  mobiles  en  planches,  dont  l'un  avec 
porte  d'entrée. 

La  figure  48  montre  une  serre  mobile  sans 
abri  vitré  dans  le  haut  du  mur.  La  forme  de 
la  charpente  à  pans  brisés  s'écarte  du  mur,  les 
fermes  métalliques  s'agrafent  à  leur  partie 
supérieure  dans  des  pitons  scellés  dans  le  mur 
à  distance  correspondant  à  la  largeur  des  châs- 
sis. Ce  genre  de  construction  ne  diflfere  de 
celle  que  représente  la  figure  46  que  par  la 
forme  à  pans  brisés  inclinés  de  sa  charpente 
s'écartant  du  mur,  sans  abris  vitrés  mobiles. 

Le  modèle  si'.ivant  (fig.  49)  est  une  serre 
mobile  à  versant  droit  incliné  sans  abri  vitré 
mobile,  combinée  à  l'aide  de  châssis  dont  la 
construction  et  l'installation  sont  identiques  à 
celles  des  figures  46  et  47. 

Les  figures  50  et  51  représentent  un 
abri   vitré    mobile    très    simple    et    pratique 
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pour  la  protection  des  Vignes  plantées  en 
contre-espalier  en  avant  des  murs,  en  cor- 
don horizontal  double  superposé.  Des  pieux 
équârris  sont  fichés  en  terre  à  égale  distance, 
derrière  le  contre-espalier,  près  des  fils  de  fer, 


Pig  48.  —  Serre  mobile  pour  la  culture  forcée 
de  la  Vi^ne  en   espalier,  avec   chauffage  mobile, 
oa,  châssis  de  couches  s'oovrant  pour  la  TentilatioD  ; 
b,  tuysuz  de  cliauffage. 

entre  les  pieds  de  Vigne,  afin  de  ne  pas  blesser 
leurs  racines  ;  les  pieux  de  derrière  auront  une 
hauteur  excédant  de  50  centimètres  le  contre- 
espalier.  Sur  le  devant  du  contre-espalier  sont 
également  enfoncés  des  piquets  en  boiséquarri, 
aune  hauteur  inférieure  au  rang  de  derrière, 
afin  d'obtenir  une  pente  de  10  centimètres. 
Lëcartement  des  deux  rangées  de  piquets  sera 
subordonné  à  la  longueur  des  châssis  dispo- 


nibles  destinés    à    abriter    les    Vignes.    Des 
planches  sont  clouées  sur  les  pieux  ;  les  côtés 
de  chaque  extrémité  se  terminent  également 
par  une  clôture  de  planches. 
L'écartement  de  ces  couvres  improvisés  sur 


Fig.  49.  —  Serre  mobile  à  versant  droit. 

aa,  châssis  l'ouvrant  pour  la  ventilation  ; 

&,  tuyaux  de  ch»uffsge. 

place  est  maintenu  par  des  barres  à  crampons 
sur  lesquelles  sont  disposés  les  châssis,  main- 
tenus à  leur  base  par  des  petits  taquets  en  bois 
cloués  à  la  partie  supérieure  des  planches  du 
devant.  La  ventilation  s'effectue  au  moyen  de 
crémaillères  dans  le  haut  et  le  bas  des  coffres. 
Afin  de  maintenir  une  température  uniforme  à 
l'intérieur  des  coffres,  ceux-ci  sont  entourés 
d'un  bon  réchaud  de  long  fumier  de  cheval,  de 
litière  ou  de  feuilles  sèches  ;  les  châssis  sont 


^ig- 50.— Abri  mobile  pour  la  culture  avancée 
des  Vignes  en  contre-espalier. 


Fig.  51.  —  Perspective  des  abris  mobiles  pour  Vignes 
en  contre-espalier. 


nHX)u7erts  de  paillassons  pendant  la  nuit. 

Les  Vignes  dirigées  en  cordon  horizontal 
simple  près  de  terre  s'abritent  également  de 
la  façon  suivante.  Une  charpente  en  bois 
disposée  à  deux  versants  droits  inclinés  re- 
pose sur  des  briques  posées  à  plat  nu  sur  le 
sol,  suffisamment  espacées  pour  faciliter  la  cir- 
culation de  Tair. 

La  jonction  des  châssis  dans  le  faîtage  est 


recouverte  d'une  garniture  en  feuilles  de  zinc 
ou  de  carton  bitumé,  disposée  à  cheval  et  fixée 
à  l'aide  de  petits  clous  dans  les  châssis,  afin 
d'empêcher  la  chute  de  l'eau  de  pluie  sur  les 
cordons  de  Vignes  placés  en  dessous.  Les 
châssis  sont  retenus  à  la  base  par  des  petits 
mentonnets  en  bois  enfoncés  dans  le  sol  à  la 
base  des  briques.  Ils  sont  maintenus  dans  le 
faîtage  par  un  fer  à  cornière,  ce  qui  permet  de 
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les  soulever  à  la  base  des  briques  par  une 
crémaillère,  afin  d'établir  une  ventilation  par- 
faite. 

(les  abris  se  terminent  à  leurs  extrémités 
par  des  pignons  en  planches»  et  les  châssis 
sont  recouverts  de  paillassons  pendant  la 
nuit.  Afin  de  maintenir  une  température  uni- 
forme à  rinlérieur  de  ces  abris  mobiles,  le 
soubassement  en  briques  à  jour  est  garni  de 
long  fumier  de  cheval  sec  ou  de  litière,  feuilles 
sèches,  etc.,  pendant  la  nuit  et  dans  les  pé- 
riodes de  froid. 

Une  figure  publiée  dans  notre  article  pré- 


cédent, page  80,  montre  une  combinaison 
d*abris  vitrés  mobiles  formant  auvents  et  de 
toiles -abris  perfectionnées,  avec  lisière  métal- 
lique, dénommées  «  l'Indéchirable  »,  système 
Dufour.  Celles-ci  sont  fixées  par  des  agrafes  à 
coulisses  cousues  dans  la  toile  à  un  fil  de  fer 
tendu  sur  des  petits  piquets  fichés  en  terre  et 
munis  de  crochets.  Ce  système  ingénieux  per- 
met d'abriter  rapidement  les  espaliers  en  cas 
de  gelée  et  de  les  découvrir  dans  le  moment 
favorable  de  la  journée  en  faisant  glisser  la 
toile  avec  ses  agrafes  sur  les  fils  de  fer  du  haut 
et  du  bas.  Numa  Schneider. 


UN  SYSTÈME  D'ARROSAGE  POUR  LES  RÉGIONS  SÈCHES 


M.  Robertson-Proschowsky,  de  Nice,  indi- 
quait dernièrement,  clans  le  Bulletin  de  la 
Société  nationale  d'acclimatation,  un  système 
d'arrosage  à  recommander  pour  les  jardins  du 
Midi,  et  qui  trouvera  aussi  son  application 
dans  les  autres  régions  où  l'arrosage  artificiel 
est  nécessaire.  Ce  système  est  très  simple  et 
d'une  application  facile  partout  oi'i  le  terrain  a 
un  peu  d'inclinaison.  II  consistée  faire  cons- 
truire de  chaque  côté  du  chemin  une  rigole  en 
béton  ayant  le  bord  relevé,  du  côté  du  che- 
min, de  0  à  7  centimètres  plus  haut  que  l'autre 
bord,  tourné  vers  le  terrain  à  arroser;  dans  ces 
conditions,  l'eau  suit  normalement  la  rigole, 
mais  si  l'on  met  un  obstacle  sur  son  passage, 
par  exemple  un  simple  tampon  formé  d'un 
chiffon,  elle  se  déverso  sur  le  terrain  avoisi- 
nant.  11  suffit  de  donner  un  peu  de  pente  trans- 
versale à  ce  terrain  pour  que  l'eau  le  recouvre 
complètement.  Kn  changeant  le  tampon  de 
place,  on  arrose  à  volonté  n'importe  quelle 
partie  du  terrain  ou  telle  ou  telle  plante  qu'on 
veut,  sans  arroser  les  parties  plus  hautes  ou 
plus  basses. 

Lorsque  le  terrain  à  arroser  est  bordé  au 
bas  de  la  pente  par  un  mur,  le  long  duquel 
l'eau  nourrait  s'accumuler  et  s'infiltrer  en  trop 
grande  quantité,  on  peut  creuser  dans  le  ter- 
rain, à  piHtx imité  du  mur,  une  rigole  qu'on 
ramène  vers  la  pivmièiv.  de  sorte  que  le 
superfiu  de  Peau  ivtourne  dans  la  rigole  au 
boi>l  du  chemin  et  continue  à  desoendi'e  pour 
arriver  en  bas  du  jai>lin  où  s'écoulent  les 
eaux  de  pluie  :  giMiéralement,  on  les  l'ecueille 
dans  un  bassin. 

Ce  système  a  l'avanta^^  dï»ti*e  ti*ès  propre, 
livs  économique,  et  de  demander  peu  de  soins  ; 
uu  enfant  sutlfit  pour  ciianjrer  le  tampon  de 
place,  au  fur  et  à  moî^uiv  dos  bt^soins,  une 
fois  que  la  ikmiIo  dos  terrains  a  été  bien  ôta- 
blio,   1.0  courant  dVau  doit  oliv  assoii  faible 


pour  éviter  que  le  terrain  ne  soit  lavé  et  pour 
que  l'eau  ait  le  temps  de  s'imbiber. 

Lorsqu'il  faut  construire  les  talus  des  deux 
côtés  du  chemin,  l'auteur  de  cette  note  recom- 
mande de  le  faire  au  moyen  débranches  alter- 
nant avec  des  couches  de  terre.  Ces  branches, 
en  se  décomposant,  fertilisent  le  sol,  tout  en  le 
retenant  jusqu'à  ce  que  le  talus  ait  obtenu 
assez  de  fermeté  et  que  les  plantes,  ayant 
grandi,  le  consolident  par  leurs  racines.  On 
peut  mettre  on  même  temps  des  plantes  li- 
gneuses d'une  certaine  force,  qui  se  dévelop- 
pent très  vite,  la  terre  étant  très  perméable. 
M.  Robertson-Proschowsky  dit  avoir  obtenu 
ainsi  de  beaux  exemplaires  de  différents  Ficus, 
Pelargonmm,  Datura,  Lauriers  roses.  Ro- 
siers, etc. 

On  peut  donner  à  la  rigole  un  aspect  rus- 
tique par  un  crépissage  avec  du  mortier  mé- 
langé de  gravier  fin  et  planter  à  côté  de  la 
rigole  des  plantes  dont  les  feuilles  pendent 
gracieusement  au-dessus  de  la  rigole,  qu'elles 
cachent  en  partie. 

Lorsque,  sur  une  colline  à  pente  rapide,  les 
plates-bandes  bordant  le  chemin  n'ont  que  très 
peu  de  largeur,  on  établit  en  haut  une  cuvette, 
et  le  long  de  la  pente,  au  lieu  de  rigole,  une 
simple  bordure  en  petites  pierres  ;  dans  ce  cas, 
on  place  un  chitfon  dans  la  cuvette,  et  une 
partie  de  Teau  s'infiltre  entre  la  bordure  de 
pierres  et  arrose  l'étroite  bande  de  terrain, 
tandis  que  le  reste  de  l'eau  descend  par  la  cu- 
vette, dans  laquelle  on  peut  placer  des  chifToûs 
de  distance  en  distance. 

Ce  système  d'arrosage  donne  de  très  bons 

résultats  comme  arrosage  à  fond  ;  il  est  bien 

moins  coûteux,  dit  M.  Robertson-Proschowsky, 

I  que  celui  qui  se  fait  avec  les  tuyaux  en  caout- 

,  chouc,    qu'il    faut    traîner    d'un     endroit     à 

Faut  IV. 
\  G.  T.-OmGNAN. 
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De  la  demi-douzaine  d'espèces  de  Mufliers 
habitant  la  France,  V Aniirrhinum  majus,  L., 
est  de  beaucoup  le  plus  répandu  et  le  plus 
connu.  On  le  rencontre  presque  partout,  mais 
souvent  à  Tétat  subspontané,  sur  les  vieux 
mure,  en  compagnie  de  la  Giroflée  jaune  et  de 
la  Valériane  rouge.  Depuis  longtemps  cultivé, 
il  a  produit  plusieurs  races  et  un  grand  nombre 
de  coloris  qui  en  font,  grâce  à  la  facilité  de 
sa  culture,  une 
de  nos  plus 
belles  plantes 
d'ornement. 

Les  A.  tor- 
iuosum,  Bosc, 
et  A.  latifo- 
lium,  DC,  sont 
des  espèces  mé- 
ridionales, voi- 
sines du  précé- 
dent ;ri4.  Oron- 
/iMm est  annuel, 
messicole  et  à 
petites  fleurs 
roses,  sans  in- 
lépêt;  les  A. 
sempervirens, 
Lap.,eti4.^sa- 
rina  sont  des 
espèces  bien 
distinctes  des 
précédentes  par 
leurs  tiges  cou- 
chées et  leurs 
fleurs  axillaires, 
habitant  exclu- 
sivement la  ré- 
gion sud- ouest. 
Ce  dernier  a  des 

fleurs  deux  fois  plus  grandes  que  son  congé- 
nère et  nous  intéresse,  par  suite,  beaucoup 
plus  au  point  de  vue  décoratif.  Les  lecteurs 
voudront  bien  nous  permettre  de  le  leur  pré- 
senter comme  plante  d'amateur,  particulière- 
ment recommandable  pour  l'ornement  des  ro- 
cailles  et  des  vieux  murs. 

Ace  point  de  vue,  1'^.  Asarina  est  très  in- 
téressant par  son  port  retombant  ou  tapissant 
et  par  ses  grandes  fleurs  jaunes,  qu'il  produit 
successivement,  durant  la  plus  grande  partie 
de  la  belle  saison.  C'est,  en  outre,  une  plante 
de  soleil,  aimant  les  endroits  chauds  et  secs. 

La  figure  ci -contre  (fig.  52)  en  montre  un 
exemplaifre  élevé  en    pot,   autour  duquel  ses 


Fig.  52.  —  Antirrhinum  Asarina. 


longues  branches  sarmenteuses  retombent  élé- 
gamment. Cet  exemplaire  a  figuré  dans  le  lot 
de  plantes  alpines  de  M.  Ph.  L.  de  Vilmorin 
à  la  dernière  exposition  du  Gours-la-Reine. 

A  Verrières,  VA.  Asarina  a  été  implanté 
dans  un  mur  vertical  du  rocher,  où  il  forme 
maintenant  une  grande  colonie  de  verdure 
compacte  toute  émaillée  de  fleurs,  rappelant,  en 
réduction,  sans  doute,  celle  que  M.  Ed.  André  a 

vue  dans  les  ro- 


chers  du  Tarn, 
au-dessus  de 
Mazamet,  et 
dont  il  nous  en- 
tretenait récem- 
ment, car  il  en 
a  conservé  un 
agréable  souve- 
nir. La  plante 
étant  peu  con- 
nue en  horti- 
culture, nous 
croyons  devoir 
en  donner  ici 
une  description 
prise  sur  le  vif: 

Antirrhiniini 
Agarina,  Linn. 
—  Plante  vivace, 
suffrutesconte,  à 
rameaux  épais, 
couchés,  ram- 
pants ou  pen- 
dants, faiblement 
rameux,  pouvant 
atteindre  30  à 
50  centimètres  de 
longueur,  forte- 
ment velus-glan- 
duleux, ainsi  que 
toutes  les  autres  parties.  Feuilles  opposées,  à  pé- 
tioles égalant  le  limbe;  celui-ci  arrondi  cordiforme, 
palmatinervé,  épais,  hirsute,  vert  sombre,  à  bords 
crénelés-dentés.  Fleurs  axillaires,  généralement 
insérées  par  paires  à  l'aisselle  des  feuilles  sur 
toute  la  longueur  des  rameaux  et  s'épanouissant 
successivement  ;  pédoncules  égalant  ou  dépassant 
les  pétioles,  nus,  fortement  hirsutes  ;  calice  court,  à 
cinq  lobes  lancéolés-aigus  ;  corolle  atteignant 
4  centimètres  de  longueur,  tubuleuse,  personée, 
déprimée  de  haut  en  bas,  à  mufle  présentant  en 
avant  deux  bosses  saillantes,  velu,  orangé  et  fine- 
ment piqueté  de  rouge  à  Tintérieur  ;  style  simple, 
inclus,  ainsi  que  les  étamines  ;  capsule  glabre, 
grosse,  plus  courte  que  les  divisions  du  calice,  ré- 
tuse  et  réfractée  à  la  maturité.    Fleurit  de  juin  en 
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Lonqu'on  connaît  bien  ses  exigences  et  qu'on 
les  satisfait,  VAntirrhinum  Asarina  est  très  fa- 
cile à  cultiTer.  Redoutant  surtout  rhumidité,  il 
lui  faut  on  endroit  très  sain,  plutôt  sec,  exposé 
au  soleil  et  abrité  ;  sa  rusticité  n'étant  pas  très 
grande.  Sons  notre  climat,  les  anfractuosités 
des  haates  roches  et  surtout  les  murs  factices 
ou  eeax  bâtis  en  terre  sont  les  meilleurs  en- 
droits où  Ton  puisse  tenter  de  l'implanter.  En 
pleine  terre,  même  lorsqu*elle  est  en  talus,  il 
pousse  peu  et  périt  le  plus  souTent  durant 
rhiver.  Sa  culture  en  pots,  qu'on  hiverne  sous 
châssis,  n'offre  aucune  difficulté.  Sans  doute 
aussi  il  prospérerait  en  suspensions  et  dans  les 
grands  vases  ornant  les  jardins  et  le  sommet 
des  piliers  de  grille  ;  il  se  pourrait  même  qu'il 


fût  très  intéressant  à  ces  points  de  vue.  G*est 
un  essai  à  tenter. 

Quant  à  sa  multiplication,  on  l'eifectue  très 
facilement  par  le  semis  des  graines,  qu*il  pro- 
duit en  abondance  en  cultures.  Dans  de 
bonnes  conditions,  il  se  ressème  parfois  de 
lui-même,  les  pédoncules  présentant  cette  par- 
ticularité de  se  recourber  et  de  chercher  à  en- 
terrer leur  capsule,  comme  le  font,  d'ailleurs, 
certaines  plantes  murales  ou  rampantes,  entre 
autres  la  Cjmbalaire  et  le  petit  Liseron  rose 
des  champs.  Les  graines  doivent  être  semées 
en  février-mars,  en  pots  sous  châssis  froid. 
Les  plants  repiqués  et  élevés  en  godet  peuvent 
être  mis  en  place  dans  le  courant  de  Tété,  ou 
conservés  en  pots  et  hivernes  sous  châssis 
pour  être  plantés  au  printemps  suivant.  Ils 
fleurissent  alors  tous  et  abondamment  dans  le 
courant  de  l'été.  S.  Mottbt. 


NECTARINE  ULY  BALTET 


La  jolie  et  exacte  planche  coloriée  ci-contre 
représente  on  fruit  dit  <  Brugnon  »,  parce  que 
c'est  le  terme  général  appliqué  aux  Pêches 
à  épiderme  lisse,  privé  complètement  de 
duvet  ;  mais  les  pomologues  se  sont  mis 
d*accord  pour  diviser  le  groupe  des  Brugnons 
en  deux  sections  : 

1*  Les  fruits  dont  la  chair  est  adhérente  au 
nojaa  ;  ce  sont  des  Brugnons  ; 

2*  Les  fruits  dont  la  chair  n'adhère  pas  au 
nojau,  on  celui-ci  restant  isolé  de  la  chair  ;  ce 
sont  des  Nectarines. 

Or,  la  Pêche  lisse  Lily  Ballet  appartient  à 
la  section  Nectarine. 

Sa  généalogie  est  assez  curieuse  à  étudier. 

En  18^,  mon  frère  Ernest  semait  dans  notre 
pépinière  on  nojau  de  la  Pêche  Amsdefi. 
Trois  ans  après,  le  jeune  plant  fructifiait,  pro- 
duisant un  fruit  complètement  inerme  et  d'un 
beau  coloris  violacé.  La  maturité  était  de  la  pre  - 
mière  quinzaine  d*août,  c'est-à-dire  devançant 
celle  des  autres  Brugnons,  et  la  qualité  ne 
laissait  rien  à  désirer. 

Même  résultat  pendant  deux  années,  avec 
grossissement  graduel  du  fruit;  alors  nous  le 
multiplions  pour  le  mettre  au  commerce,  en 
1889,  sous  le  nom  de  Précoce  de  Croncels. 

L'année  suivante,  nous  soumettons  les  fruits 
à  la  Société  nationale  d'horticulture  de  France  ; 
son  Comité  d'arboriculture  lui  décerne  une  prime 
de  première  classe,  en  déclarant  cette  variété  «  le 
plus  gros  et  le  plus  précoce  des  Brugnons  ». 

Les  jardins  et  les  forceries  l'ont  justifié,  et 
la  Revue  horticole,  1891,  p.  270,  en  a  donné  le 
portrait  et  la  description. 


Voilà  pour  la  première  génération. 

Du  Précoce  de  Croncels^  en  1800  et  1891, 
mon  fils  Lucien  avait  semé  —  après  stratifica- 
tion —  des  noyaux  récoltés  à  l'espalier  et  à 
l'air  libre.  Tous  les  plants  furent  exclusive- 
ment des  Brugnon iers  ou  des  Nectariniers. 
Cependant,  en  1894,  il  en  distingue  un  sujet 
de  belle  apparence,  se  couvrant  de  beaux  et 
bons  fruits,  aussi  gros,  autant  colorés,  mais 
ayant  la  chair  mieux  formée,  plus  fine  et 
sucrée,  mûrissant  peu  de  temps  avant  l'autre. 
Le  noyau,  relativement  petit,  attribuait  une 
plus  grande  place  à  la  pulpe. 

Le  fruit  fut  présenté  à  la  séance  de  fin 
juillet  de  la  Société  horticole  de  l'Aube  et  à 
la  première,  en  août,  de  la  Société  nationale,  à 
Paris.  On  sait  que  le  climat  troyen  n'aug- 
mente pas  la  précocité  du  fruit. 

La  Nectarine  fut  dédiée  à  la  jeune  sœur  de 
son  auteur,  Lily  Ballet. 

Sa  popularité  fut  prompte  et  méritée. 

La  vigueur  et  la  fertilité  de  Tarbre  résument 
tout  ce  que  l'on  peut  désirer  d'un  Pêcher  des- 
tiné à  la  culture  en  plein  vent,  à  Tespalier  ou 
dans  la  serre  à  forcer.  Il  s'associe  parfaitement 
au  grand  verger,  planté  à  titre  temporaire  au 
milieu  des  plantations  permanentes. 

Les  rameaux  ont  des  mérithalles  assez  courts, 
la  feuille  finement  dentée  porte  parfois  une 
glande  réniforme  au  pétiole. 

Soumise  à  l'étude  de  la  Société  pomologique 
de  France,  le  Congrès  de  1903,  séant  à  Cler- 
mont-Ferrand,  a  admis  la  variété  Lily  Ballet 
au  catalogue  dos  meilleurs  fruits  à  recom- 
mander. 
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Elle  se  fait  remarquer  aux  séances  de  la  rue 
de  Grenelle  et  aux  Concours,  à  Paris  ou  dans 
les  départements.  Nous  Tavons  vue  à  TExposi- 
tiûQ  iateroationale  de  1905,  d'abord  au  mois  de 
mai,  comme  fruit  de  primeur,  et  en  novembre, 
frigorifiée.  L'appareil  réfrigérant  pas  plus  que 
le  thermosiphon  n'avaient  altéré  la  fraîcheur 
de  son  teint  et  la  délicatesse  de  sa  chair. 

Telle  est  la  deuxième  génération.  Voici  la 
troisième  : 

Mon  neveu,  Charles  Ingouf,  comptable  à 
rétablissement  de  Croncels,  ayant,  à  son  tour, 
eo  1896,  semé  plusieurs  noyaux  de  la  précé- 
dente, un  greffage  fut  possible  au  mois  de  sep- 
tembre 1899,  et  une  première  fructification 
trois  années  plus  tard.  Cette  «  fournée  »,  prove- 
nant de  la  même  souche,  nous  donna  Pêches 
et  Brugnons.  Ceux  ci  restent  encore  en  obser- 
Tation  ;  mais,  parmi  les  Pèches  issues  de  ce 
semiSt  nous  avons  découvert  une  variété  abso- 
loment  remarquable  que  nous  avons  dédiée  à 
«on  auteur,  Charles  Ingouf. 

Fruit  plus  gros  que  les  précoces  américaines, 
superbe  de  coloris  rouge  carminé  sur  fond 
crème  ;  r^iderme  couvert  à  peine  d'un  duvet 
tondu  ras  ne  nécessitera  pas  le  brossage  préa- 


lable réclamé  aux  Halles;  à  la  dégustation,  il 
s'isole  facilement  de  la  pulpe  ;  encore  une  éco- 
nomie appréciée  dans  la  confection  des  con- 
serves, sirops  et  marmelades  de  Pêches. 

La  maturité  de  la  Pêche  Charles  Ingouf, 
entre  les  Amsden  et  Hale*s  Early^  soit  après 
les  premières  précoces  et  avant  les  secondes, 
comble  une  période  «  blanche  »  qui  désespé- 
rait producteurs,  commerçants  et  consomma- 
teurs. 

L'expérience  de  généalogie,  d'hérédité  ou  de 
dimorphisme  sera  continuée  par  le  semis,  déjà 
existant,  de  jeunes  enfants  de  Charles  Ingouf 
qui  paraissent  en  bonne  voie.  Il  en  sera  rendu 
compte  le  moment  venu. 

Nous  laissons  aux  savants  le  soin  d'expliquer 
ce  cas  de  physiologie  ou  d'atavisme  corroboré 
par  la  production  de  Brugnons  lisses  sur  une 
branche  de  Pêcher  portant  en  même  temps 
des  Pêches  velues,  ainsi  que  nous  l'avons  cons- 
taté ici  et  ailleurs.  Mais  aujourd'hui  il  s'agit 
d'une  quadruple  génération,  avec  intermittence 
de  Pêches  et  de  Brugnons,  produite  par  le  se- 
mis de  noyaux. 

Charles  Baltet, 

lioiliculleor    à    Troyot. 


INSTABILITÉ  DES  CARACTÈRES  CHEZ  LES  PLANTES  ISSUES  DE  GRAINES 


Quand  on  obtient  une  variété  nouvelle,  il 
est  essentiel  de  savoir  si  elle  se  reproduira  de 
graines. 

Tant  qu'il  s'agit  d'une  plante  qu'on  peut  mul- 
tiplier par  le  bouturage,  le  greffage  ou  le  mar- 
cottage, on  est  certain  que  les  sujets  qu'on 
obtient  n'ont  pas  pu  varier  et  reproduisent 
exactement  les  caractères  obtenus  ;  mais  il  n'en 
estpas  de  même  lorsqu'on  a  affaire  à  une  va- 
riété venue  par  le  semis  et  propagée  par  lui: 
alors  on  n'est  pas  certain  de  la  stabilité  de  ses 
caractères  distinctifs. 

Chez  une  variété  obtenue  accidentellement, 
deux  cas  peuvent  se  présenter:  ou  bien  cette 
variété  sera  tout  de  suite  fixée,  ou  bien,  si  elle 
^t  issue  d'une  espèce  affolée^  elle  peut  con- 
tinuer à  varier  à  divers  points  de  vue.  Et  il  y 
a  toujours  à  craindre  l'atavisme,  c'est-à-dire 
le  retour  vers  le  type  primitif,  qui  se  mani- 
feste surtout  lorsque  la  nouveauté  obtenue  est 
issue  de  la  fécondation  croisée  entre  deux  va- 
riétés ou  deux  espèces. 

Une  variation  qui  se  produit  spontanément 
est  parfois  fixée  tout  de  suite,  dans  ses  carac- 
tères de  hauteur,  de  port,  de  cotoris. 

Ceux  qu'il  est  surtout  difficile  d'obtenir 
stables,  ce  sont  les  caractères  de  hauteur  ou  de 
nanisme,  de  coloris,  de  hâti^eté  et   de  tardi- 


veté;  et  c'est  précisément  dans  ces  cas,  quelque 
sévère  qu'ait  été  l'épuration,  que  Ton  remarque 
l'instabilité  des  caractères  nouveaux,  même 
après  plusieurs  générations.  J*ai  vu  des  plantes 
qui  exigeaient  plus  de  six  mois  d'épurations 
continuelles  avant  de  pouvoir  être  livrées  au 
commerce  en  toute  confiance.  Dans  d'autres 
cas,  une  année  de  culture  suffisait. 

En  principe,  il  ne  faudrait  jamais  se  hâter 
de  lancer  dans  le  commerce  une  variété  nou- 
velle issue  de  semis  et  se  perpétuant  par  ce 
moyen.  Il  faut,  par  l'épuration  et  la  sélection, 
la  contraindre  à  reproduire  aussi  exactement 
que  possible  les  nouveaux  caractères  qu'elle  a 
pris.  Lorsque  ce  résultat  sera  acquis,  on  pourra 
la  prôner  en  toute  confiance  comme  une  va- 
riété bien  nouvelle  et  bien  fixée. 

Je  sais  bien  que  certaines  anomalies,  après 
quelques  années  de  stabilité  relative,  se  mettent 
à  varier  à  nouveau,  alors  que  rien  ne  faisait 
prévoir  cette  inconstance  ;  je  sais  aussi  que  le 
retour  au  type  ancestral  est  toujours  à  craindre. 
Mais  avec  une  sélection  sévère,  on  arrive, 
dans  la  majeure  partie  des  cas,  à  annihiler  ces 
tendances  ataviques,  que  l'on  doit  toujours 
craindre  et  prévoir  dans  la  mesure  du  pos- 
sible. 

Jules  RUDOLPH, 
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LE  MATÉRIEL  DES  COUCHES 

CALES  ET  CRÉNfAILLÈRES  ;  PAILLASSONS  ET  CLAIES 


Les  cales  et  les  crémaillères  servent  à  mainte- 
nir les    châssis    entr'ouverts.     On    les  place 
entre  le  coffre  ou  la  bâche  et  le  châssis  qui  les 
recouvre,  soit  à  plat,  soit  sur  champ  ou  de- 
bout, selon  qu'on  veut  aérer  plus  ou  moins. 

Le  modèle  le  plus  simple  se  compose  d'un 
rectangle  de  bois  de  25  centimètres  de  lon- 
gueur, 8  de  largeur  et  de  27  à  30  millimètres 
d'épaisseur  (A,  fig.  53),  qui,  selon  sa  position, 
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Fig.  53. 
Deux  formes  de  cales  à  châssis. 

Fig.  5  k 
Crémaillère 

donne  une  ouverture  correspondante  aux  me- 
sures ci-dessus. 

Nous  préférons  le  modèle  représenté  par  la 
figure  ci-contre  (B,  fîg.  53*,  qui  a  comme  épais- 
seur, selon  le  bois  employé  à  sa  confection,  de 
27  à  30  millimètres  au  maximum,  et  permet  de 
donner,  selon  ses  diverses  positions,  cinq  ou- 
vertures différentes. 

Posée  à  plat,  cette  cale  donnera  une  ouver- 
ture de  27  à  30  millimètres  ;  sur  champ,  la 
partie  A  seulement  engagée  sous  le  châssis, 
5  centimètres  ;  engagée  par  le  bout  opposé  B, 
toujours  sur  champ,  elle  donnera  10  centi- 
mètres ;  debout,  le  châssis  s'appuyant  sur  la 
partie  G  formant  encoche,  l'ouverture  obtenue 
aura  14  centimètres  ;  placé  au  faite,  pendant 
les  grandes  chaleurs  et  par  un  temps  calme,  le 
châssis  se  trouvera  soulevé  de  32  centimètres. 

La  manœuvre  de  ces  cales  est  très  simple  ; 
posées  bien  d*aplomb,  elles  sont  très  stables,  et 
il  n'est  pas  nécessaire,  pour  les  fabriquer, 
d'avoir  recours  à  des  ouvriers  spéciaux. 

Les  crémaillères  (fig.  54)  sont  d'aspect  plus 
élégant  et  leurs  six  gradations  paraissent  tout 
d'abord  en  recommander  l'usage.  Mais,  à  notre 
avis,  elles  ne  sont  pas  pratiquement  supérieures 
au  modèle  B  de  la  figure  53.  Leur  défaut  réside 
dans  la  difficulté  d'engager  rapidement,  et  ce- 


pendant bien  à  fond,  la  traverse  du  haut  du 
châssis  dans  les  encoches  A  A'  pendant  Taé- 
rage. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  crémaillères  mé- 
talliques fixées  aux  bâches  par  un  piton,  et  qui 
gênent  fréquemment  la  circulation,  dans  des 
sentiers  déjà  fort  étroits,  ni  même  de  celles  qui 
sont  légèrement  arquées  et  tournent,  au  moyen 
de  leur  base  formant  goujon,  dans  un  manchon 
fixé  à  la  paroi  des  coffres  ;  celles-ci  ne  gênent 
guère  la  circulation,  mais  empêchent  de  cou- 
vrir les  châssis  en  travers  ;  leur  enlèvement  est 
facile,  mais  ce  n'en  est  pas  moins  une  perte  de 
temps  qu'il  vaut  mieux  éviter. 

La  couverture  destinée  à  préserver  les 
couches  et  les  plantes  qu'elles  renferment 
contre  le  froid  nocturne  est  la  plupart  du 
temps  formée  de  paillassons  en  paille  de  seigle. 
Leurs  dimensions  doivent  être  telles  que  leur 
largeur  soit  au  moins  égale  à  celle  de  la  lon- 
gueur des  châssis,  ce  qui  permet  de  les  y  pla- 
cer soit  en  long,  soit  en  travers  des  lignes  de 
couches.  Dans  ce  oas,  leur  longueur  devra  être 
telle  qu'ils  puissent  pendre  de  chaque  côté,  en 
haut  et  en  bas  du  châssis,  de  façon  à  dépasser 
les  bords  inférieurs  de  ces  mêmes  châssis 
(voir  ^g,  55)   Les  dimensions  les  plus  usitées 
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Fig.  55.  —  Paillasson  mécanique  à  5  chaînes. 


pour  châssis  maraîchers  sont  :  longueur,  1"60, 
largeur,  1"  35. 

Ces  paillassons,  bien  secs,  d'une  épaisseur 
convenable,  assurent  une  protection  suffisante, 
que  l'on  rend  encore  plus  efficace,  lors  des 
grands  froids,  en  les  doublant  et  même  quel- 
quefois en  les  triplant  s'il  y  9  urgence. 


UN  CAMELUA  RUSTIQUE  :    LE   CAMELLIA   8A8ANQUA 


116 


D'autre  part,  leur  poids  et  leurs  dimensions 
les  rendent  excessivement  maniables,  qu'ils 
soient  fabriqués  à  la  main  ou  par  des  procédés 
mécaniques  :  ces  derniers,  beaucoup  employés, 
ne  reviennent  pas  plus  cher  que  les  premiers, 
si  Ton  tient  un  compte  exact  de  leur  rigidité  et 
de  leur  durée,  qui  est  plus  grande  que  celle  des 
précédents.  Bien  sulfatés  et  séchés  à  fond,  au 
soleil,  avant  d'être,  pour  Tété,  remis  on  maga- 
sin, ils  dureront  plusieurs  années. 

Des  toiles  sont  aussi  parfois  employées  à 
servir  de  couverture  dans  les  cultures  horti- 
coles; on  en  trouve  facilement  dans  le  com- 
merce :  des  bâches  enduites,  neuves  et  d'occa- 
sion, des  toiles  d'occasion  réparées  et  réen- 
duiles,des  toiles  enduites  noires,  neuves  et  des 
toiles  vertes  du   gejQre  des  bâches  à  voiture. 

L'avantage  qu'elles  peuvent  procurer  serait 
tout  d'abord  de  maintenir  les  alentours 
des  serres  et  des  bâches  fixes  exempts  des  dé- 
bris de  paille  provenant  des  paillassons,  de 
pouvoir  garnir  d'assez  grandes  surfaces  et 
d'avoir  une  assez  longue  durée. 

Quant  aux  châssis,  pour  l'instant,  elles  ne 
détrônent  pas  encore  les  paillassons,  si  faciles  à 
manœuvrer  seul. 

Aces  deux  modes  de  protection,  il  convient 
d'en  ajouter  un  troisième,  celui  que  Ton  peut 
obtenir  par  l'emploi  du  bois,  corps  éminemment 
mauvais  conducteur  de  la  chaleur. 

A  cet  effet,  on  assemble,  au  moyen  de 
barres  transversales  sur  lesquelles  elles  sont 
clouées,  des  voliges  bien  jointes  entre  elles, 
formant  ainsi  des  panneaux  rigides  que  l'on 
pose  à  plat  sur  les  châssis  des  bâches  chauffées 
et  des  petites  serres,  auxquelles  ils  assurent  une 
protection  suffisante  (fig.  50);  leurs  dimensions 
varient  avec  celles  des  parties  à  couvrir  ;  mais 
lorsqu'ils  sont  destinés  à  la  couverture  des 
châssis  de  couche,  comme  il  faut  être  deux 
personnes  pour  les  manœuvrer  rapidement  et 
éviter  les  bris  de  vitres,  on  leur  donne  1"  95  de 
longueur  sur  1~36  de  largeur  ;  ces  dimensions 
permettent  de  couvrir  trois  châssis  avec  deux 
panneaux  semblables  placés  côte  à  côte. 

Réparésavec  soin  et  goudronnés  chaque  an- 
née lorsqu'ils  ne  servent  plus,  puis  rangés  sous 
un  hangar,  ils  auront  une  longue  durée. 

D'autres  matières  peuvent  parfois  servir 
également  ;  les  paillassons  faits  en  roseau  des 
marais,  des  nattes  en  fibres  de  bois  ont  pu, 
dans  des  circonstances  particulières,  trouver  un 


emploi  resté  cependant  restreint,  soit  parce 
que  ces  matières  sont  parfois  difficiles  à  trou- 
ver ou  que,  comme  c'est  le  cas  chez  les  nattes, 
elles  n'offrent,  une  fois  mouillées,  aucune  rigi- 
dité et  qu'elles  sont  longues  à  sécher. 


1.95 


Fijf.  56.  —  Panneau  en  bois  pouvant  couvrir  un 
châssis  et  demi,  soit  deux  panneaux  pour  trois 
chùssis. 

Pour  clore  ce  travail,  il  nous  faudrait  parler 
de  l'ombrage  et  des  moyens  employés  pour 
l'effectuer.  Kn  général,  les  claies  (fig.  57)  et  les 
toiles  claires  y  suffisent  ;  mais  notre  choix  sera 
vite  fait  quand  nous  aurons  dit  qu'en  culture 


Fig.  57.  —  Claie  à  ombrer. 

maraîchère  on  n'emploie  pas  d'ombrage  per- 
manent, et  qu'on  se  sert  d'habitude,  pour  pro- 
téger contre  l'ardeur  des  rayons  solaires  de 
jeunes  plants  fraîchement  repiqués  ou  des 
plantes  plantées  à  demeure,  de  la  paille  des 
sentiers  jetée  sur  tout  ou  partie  des  châssis. 

V.  Enfer. 


UN  CAMELLU  RUSTIQUE  :  LE  «  CAMELLU  SASANQUA  » 


L'existence  d'une  espèce  de  Gamellia  suscep- 
tible de  résister  aux  hivers  n^oyens  du  clin^at 


parisien  surprendra  sans  doute  bien  des  lec- 
teurs, car  la  plante  est  très  peu  connue.  Il  q'eq 
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est  plus  fait  mention  dans  les  ouvrages  horti- 
coles ;  mais  M.  Ed.  André  Tavàit  décrit  dans 
son  ouvrage  Les  plantes  de  terre  de  bruyère, 

I^e  Camellia  Sasanqua,  Thunb.,  n*est  pas 
nouveau  dans  les  cultures  d'Europe.  Il  y  a 
été  introduit  de  la  Chine,  d'où  il  est  originaire, 
au  commencement  du  siècle  dernier,  par  la 
Compagnie  des  Indes  orientales.  Il  semblait 
toutefois  avoir  disparu  des  cultures.  M.  Maries, 
voyageur  de  la  maison  Veitch,  Ta  réintroduit 
il  y  a  quelques  années  du  Japon  sous  deux 
formes,  Tune  à  fleurs  doubles  blanches,  l'autre 
simple  rouge,  toutes  deux  citées  par  M.  André. 
Cette  dernière  a  été  figurée  dans  le  journal 
The  Garden  en  1893. 

D'après  M.  Veitch,  ces  deux  variétés 
seraient  certainement  plus  rustiques  que  la 
plante  primitivement  introduite  de  la  Chine. 
Ce  dire  est  confirmé  par  M.  Croux,  chez  qui 
nous  avons  eu  l'occasion  de  voir,  en  décembre 
dernier,  un  jeune  pied  d'environ  50  centimètres 
de  hauteur,  portant  plusieurs  fleurs  épanouies 
et  de  nombreux  boutons.  C'était  la  variété 
blanche  double,  dont  les  fleurs  rappelaient 
celles  du  Camellia  Japonica  alha  plena, 
quoique  plus  petites  et  moins  fleuries.  Mais  le 


fait  seul  d'avt^ir  résisté  aux  hivers  derniers, 
comme  nous  le  disait  M.  Marchais,  chef  de 
culture,  a  vivement  sollicité  notre  attention. 

La  plante  a  tout  le  port  et  les  caractères 
généraux  du  Camellia  japonica.  Elle  paraît 
simplement  un  peu  plus  grêle,  plus  lâche,  et 
ses  feuilles  sont  plus  petites,  de  forme  ovale- 
elliptique  et  aiguës. 

Tel  est  le  Camellia  Sasanqua,  Nous  avons 
cru  devoir  le  signaler  à  l'attention  des  ama- 
teurs. Les  arbustes  à  floraison  hivernale  sont 
trop  rares  pour  négliger  celui-ci,  d'autant 
plus  qu*il  appartient  à  un  genre  d'arbustes  de 
serre  sous  notre  climat  et  que  ses  fleurs  sont 
sans  doute  les  plus  belles  de  celles  qui  s'épa- 
nouissent en  plein  air.  Puisqu'il  a  résisté  chez 
M.  Croux,  on  peut  espérer  qu'il  en  sera  de 
même  ailleurs.  On  fera  bien,  du  reste,  de  le 
planter  au  pied  d'un  mur  exposé  au  nord,  dans 
de  la  terre  de  bruyère.  Là  il  sera  facile  de  le 
protéger  au  besoin  à  l'aide  d'une  toile  ou  d'un 
paillasson,  pour  jouir  complètement  de  sa  flo- 
raison et  assurer  sa  conservation  durant  les 
hivers  particulièrement  rigoureux. 

S.    MOTTET. 


CHOIX  DE  VARIÉTÉS  FRUITIÈRES 

A  CULTIVER  EN  ESPAUER  OU  CONTRE-ESPAUER 


Comme  suite  à  notre  précédent  article  sur 
l'installation  des  espaliers,  nous  donnons  une 
liste  des  variétés  de  fruits  à  pépins  les  plus 
appréciées  pour  leur  beauté,  leur  qualité  et 
leur  maturité  tardive,  pouvant  être  cultivées 
en  espalier  et  en  contre-espalier  : 

Pommes. 

En  espalier  au  midi  et  à  l'est  : 
Calville  blanche^  Ueinetie  grise  du  Canada, 
R,  blanche  du  Canada,  Api  rouge  gros,  Afd 
rouge  petit.  Api  étoile,  Api  rose.  —  Toutes  ces 
variétés  grefiiées  sur  Haradis,  en  bon  terrain,  ou 
sur  Doucin,  en  terrain  médiocre. 

En  contre-espalier  ou  en  plein  vent  en 

cordons  horizontaux  : 

Belle-Fleur  jaune,  Grand  Alexandre,    Reine 

des  Reinettes,  Belle  de  Boskoop,  Ca'ville  Lesans, 

Calville  Saint- Sauveur,  Jeanne  Hardy,  Reinette 

de  Caux,  greffées  sur  Paradis  ou  sur  Doucin. 

En  espalier  au  couchant  : 
Belle- Fleur  jaune. 

Poires. 

En  espalier  au  midi  et  au  levant  : 
Doyenné   d'hiver,    Beurré    d'Hardenpont    (ou 
d'Arenberg),  Saint-Germain  d^ hiver. 


En  espalier  au  couchant  : 

Passe-Crassane,  f  ergamote  Crat'Sane,  Olivier 
de  Serres,  Hergamote  Esperen,  Doyenné  d'Alen- 
çon.  —  Toutes  ces  variétés  greffées  sur  Cognas- 
sier. 

En  contre-espalier  ou  en  plein  vent  en 
fuseau  : 

Passe-Crassane,  Olivier  de  Serres,  Bergamote 
Esperen,  Doyenné  d^Alençon.  —  Toutes  ces  varié- 
tés greffées  sur  Cognassier. 

Cerises. 

En  plein  vent  à  haute  tige  ou  au  nord  en 
espalier  : 

Anglaise  hdtive^  Reine  Hortense,  Morello,  des 
Charmeux. 

Prunes. 

En  plein  vent  à  haute  tige  ou  en  contre- 
espalier  : 

Bleue  de  Belgique.  Reine-Claude  transpa- 
rente y  Beine^Claude  dorée. 

Abricot. 

En  haute  tige  ou  contre-espalier  : 
Abricot  Pêche. 


LA    FUMURE    DU    POMMIER 


PèchM. 


En  espalier  au  midi,  à  Test  ou  à  Toucst, 
par  ordre  de  maturité  : 

Juillet.  —  Am$den,  Alexander,  Précoce  de 
Hahf  Précoce  Hivers. 

Août.  —  Grosse  Mignonne  hâtitye,  Grosse  Mi- 
gnonne ordinaire^  Belle  de  Vitry^  Galande 
(Grosse  noire  de  Montreui[)y  Belle  Henri  Pinaud. 
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Septembre.    —   Bille  Bausse,  Belle  Impériale, 
Bonouvrier,  Chevreuse  tardive,  Louis  Grognet. 

Octobre      —    Tardive    Ballet,   Salvay,    Pèche 
Opoix, 

RaUint. 

En  espalier  au  midi  : 
Chasselas  doré  de   Confians  Sainte- Honorine ^ 
Chasselas  de  Thomenj,  Frankenthal. 

Numa  Schneider. 


U  FUMURE  DU  POMMIER 


L'étude  attentive  des  conditions  de  la  pro- 
duction de  la  Pomme  de  table  et  du  commerce 
dece  fruit,  envisage  au  point  de  vue  de  Tex- 
portatioD,  permet  de  constater  que,  particu- 
lièremeat  en  ce  qui  concerne  TAngleterre,  nos 
arboriculteurs  français,  malgré  les  avantages 
dont  ils  bénéficient  au  point  de  vue  du  climat 
et  des  débouchés,  sont  sérieusement  concur- 
rencés sur  le  marché  anglais  par  les  pays 
étrangers. 

La  dernière  statistique  (1903)  montre  que  la 
part  de  la  France  dans  les  importations  an- 
glaises ne  s'élevait,  à  cette  époque,  qu'à 
1,294,150  francs,  alors  que  la  Belgique  four- 
nissait pour  1,666,800  francs  de  Pommes;  le 
Portugal,  pour  2,511,800  francs  ;  la  Tasmanie, 
pour  3,829,075  francs  ;  le  Canada,  pour 
21.984,725  francs,  et  les  Etats-Unis,  à  eux 
seuls,  pour  32,503,300  francs,  sur  les  impor- 
tations totales  atteignant  le  chiffre  énorme  de 
00,541,075  francs. 

II  y  a,  dans  ces  chiffres,  une  sévère  leçon 
pour  la  France,  si  bien  placée  pour  la  produc- 
tion de  la  Pomme  et  si  près  du  marché  an- 
glais. 

Les  producteurs  français  n'ont  pas  cultivé, 
jusqu'ici,  les  variétés  qui  sont  recherchées 
par  le  consommateur  anglais.  Les  Pommes 
américaines,  vendues  chaque  année  en  plus 
grande  quantité,  sont  de  toute  beauté,  supé- 
rieures aux  Pommes  françaises  et  admirable- 
ment emballées.  Les  Pommes  venant  de  France 
8ont  vendues  à  Londres  après  les  Pommes  ita- 
liennes et  américaines,  amenées  sur  le  marché 
dès  les  premiers  jours  de  septembre. 

Il  y  a  là  un  enseignement  dont  nos  produc- 
teurs doivent  savoir  profiter.  Ils  doivent  s'ef- 
forcer de  produire,  pour  l'exportation  en  An- 
gleterre, surtout  les  bonnes  variétés  de  Rei- 
Mte,  la  pomme  Calville  blanche  et,  en  géné- 
ral, les  meilleures  variétés  de  fruits  à  cou- 
teau. 

On  ferait  œuvre  fort  utile  en  leur  recom- 
mandant ce  choix  des  variétés  et  en  les  éclai- 
rant sur  les  procédés  culturaux  capables    de 


procurer   les    beaux    et   bons   fruits    et    sur 
l'écoulement  avantageux  de  ceux-ci. 

La  ^question  culturale  présente  une  très 
grande  importance,  surtout  lorsqu'on  a  en  vue 
rexportation  et  lorsqu'on  considère  que,  bien 
souvent,  les  faibles  récoltes  suivent  les  années 
d'abondance,  d'où  nécessité  de  recourir  aux 
moyens  propres  à  régulariser  la  production. 

En  effet,  si  les  faibles  récoltes  suivent  les 
années  d  abondance,  cela  ne  tient  pas  tant  aux 
conditions  climatériques  qu'aux  conditions  de 
milieu  ;  l'arbre  et  le  sol  épuisent  leurs  ré- 
serves. 

Les  fortes  récoltes  épuisent  le  Pommier,  et 
de  cet  épuisement  résulte  fatalement  une  dimi- 
nution dans  la  production  ultérieure.  Il  faut 
donc  donner  à  l'arbre  une  nouvelle  vigueur, 
en  restituant  au  sol  les  éléments  qui  lui  ont 
été  enlevés  par  les  récoltes. 

Dans  l'état  actuel  de  la  culture  fruitière,  la 
fumure  des  plantations  n'est  pas,  loin  s'en 
faut,  une  règle  générale.  Si  des  arboriculteurs 
ont  coutume  d'enfouir  du  fumier  au  pied  des 
arbres,  tous  les  trois  ou  quatre  ans,  d'autres 
laissent  leurs  plantations  croître  et  produire 
au  petit  bonheur,  sans  se  préoccuper  autre- 
ment de  la  loi  de  restitution. 

L'emploi  des  fumures  raisonnées  s'impose  de 
plus  en  plus  dans  la  culture  fruitière.  L'arbo- 
riculteur doit  savoir  faire  une  dépense  d'en- 
grais basée  sur  des  essais  préalables,  afin  d'ob- 
tenir une  fructification  plus  abondante,  des 
arbres  plus  vigoureux  et  finalement  des  ré- 
sultats supérieurs,  en  tous  points,  à  ceux  que 
donne  une  culture  sans  engrais  ou  avec  doses 
d'engrais  quelconques  parcimonieusement  me- 
surées. 

Pour  appliquer  au  Pommier  une  fumure 
appropriée,  il  est  nécessaire  de  se  rendre 
compte  de  ses  exigences  en  éléments  fertili- 
sants, pour  la  constitution  de  son  bois,  de  ses 
feuilles  et  de  ses  fruits. 

La  production  annuelle  d'un  Pommier  est 
établie  ainsi  qu'il  suit  :  bois,  8  kilos  ;  feuilles, 
15  kilos  ;  fruits,  100  kilos. 


118 


LA.  FUMURE   DU   POMMIER 


Or,  ces  diverses  productions  puisent  dan»  le 
sol,  en  totalité,  une  quantité  d'éléments  re- 
présentée par  les  chiffres  suivants,  fournis  par 
l'analyse  : 

Azote ...  0"^  311 

Acide  phosphorique  ......  0    064 

Potasse 0    213 

Chaux 0    191 

L'exportation  d*azote  et  de  potasse  est  parti- 
culièrement importante.  Chacun  des  éléments 
précités  possède  des  propriétés  spéciales  et 
exerce  une  influence  particulière  sur  la  végé- 
tation . 

L'azote  pousse  à  la  végétation,  à  la  crois- 
sance de  l'arbre  et  à  la  production  du  feuil- 
lage. L'acide  phosphorique  favorise  la  fructi- 
fication et  prévient  la  coulure.  La  potasse  agit 
aussi  d'une  manière  remarquable  sur  les  fruits, 
dentelle  favorise  la  maturation,  le  développe- 
ment en  poids,  en  grosseur,  en  couleur  et  en 
arôme.  Elle  contribue  à  l'aoùtement  du  bois,  à 
l'accumulation  et  à  la  formation  des  réserves 
de  matières  hydrocarbonées  (sucre,  ami- 
don, etc.)  ;  elle  rend  la  floraison  et  la  fécon- 
dation plus  certaines,  agit  aussi  sur  la  fornna- 
tion  du  feuillage  ;  c'est  d'elle  que  dépendent  la 
santé  et  la  vigueur  de  l'arbre  et  sa  résistance 
aux  gelées. 

Enfin,  il  a  été  établi,  par  des  expériences 
devenues  classiques,  que  les  engrais,  et  no- 
tamment la  potasse,  régularisent  la  production 
du  Pommier  et  évitent  ces  écarts  si  considé- 
rables qui  se  manifestent,  comme  on  Ta  vu 
en  1904-1905,  entre  les  récoltes  de  deux  an- 
nées consécutives,  l'une  très  abondante  et 
l'autre  médiocre. 

L'efiet  physiologique  de  la  potasse  doit  rete- 
nir l'attention  des  arboriculteurs,  surtout  en 
ce  qui  concerne  son  influence  contre  les  gelées. 
M.  Otto  Biessmann,  directeur  des  Pépinières 
du  grand-duché  de  Gotha,  a  fait  des  essais  inté- 
ressants sur  des  sauvageons  de  deux  ans  plan- 
tés en  1898,  greffés  la  même  année  et  à  haute 
tige. 

En  1900-1901,  il  constata  que,  dans  des  plan- 
tations sans  engrais  ou  avec  engrais  sans 
potasse,  15  0/0  des  Pommiers  étaient  gelés, 
alors  que  dans  d'autres  plantations  fumées  avec 
un  engrais  complet,  c'est-à-dire  avec  azote, 
acide  phosphorique  et  potasse,  aucun  arbre  ne 
fut  gelé. 

Kn  1902,  il  constata  que,  dans  ce  dernier 
cas,  on  avait  84  0/0  des  Pommiers  bons  pour 
la  vente,  tandis  qu'avec  engrais  sans  potasse  la 
proportion  n'était  que  de  50  0/0. 

En  1903,  10  à  40  0/0  des  arbres  en  pépi- 
nière furent  épargnés  par  la  gelée,  grâce  à 
l'emploi  d'une  fumure  potassique. 


j  Ainsi  apparaît  nettement  l'importance  de 
rélément  potassique  dans  la  fumure  du  Pom- 
mier, ÎHii^rtance  démontrée  expérimentale- 
ment et  sur  lai^uelle  on  doit  insister,  car  ce 
sont  les  feuilles  et  les  fruits  qui  contiennent, 
toutes  proportions  gardées,  le  plus  de  potasse, 
ainsi  que  l'i ndiquent  les  chiffir«6  suivants  fourn is 
par  l'analyse  : 

Pol><M  ^  100 

Racines 0  284 

Tiges  et  rameaux 0.3Î3 

Pédoncules  des  fruits 0.526 

Feuillage 1.194 

Fruits 1.061 

Si,  par  suite  de  leur  système  radiculaire 
s'étendant  loin  et  profondément  dans  le  sous- 
sol,  les  arbres  fruitiers  ne  réclament  pas  aussi 
impérieusement  que  les  cultures  annuelles  des 
fumures  fréquemment  renouvelées,  il  n'en  est 
pas  moins  vrai  que  leur  développement  et  leur 
fructification  se  ressentent  beaucoup  de  l'ab- 
sence totale  de  fumure. 

Il  faut  donc  restituer  au  Pommier  les  élé- 
ments fertilisants  nécessaires  à  sa  végétation 
et  à  sa  fructification.  La  fumure  phospho-potas- 
sique  ne  doit  pas  exclure  l'azote  dont  on  con- 
naît la  vertu  stimulante.  Les  trois  éléments  : 
potasse,  acide  phosphorique  et  azote,  doivent 
être  employés  en  proportions  convenables  pour 
fournira  l'arbre  une  nourriture  complète. 

Le  fumier  ou  les  autres,  engrais  organiques 
appliqués  au  moment  de  la  plantation  ne  suf- 
fisent pas  comme  fumure  d'entretien  ;  ils  sont 
utiles  pour  favoriser  la  croissance  du  Pommier 
dans  ses  premières  années  et  maintenir  le 
stock  d'humus.  Mais  ce  n'est  là  qu'une  fumure 
de  fond,  qui  doit  être  complétée  par  des  fu- 
mures annuelles  aux  engrais  minéraux.  Il 
faudrait,  d'ailleurs,  une  quantité  énorme  de 
fumier  pour  subvenir  aux  besoins  d'une  riche 
récolte,  si  l'on  considère  qu'il  ne  contient  guère 
que  3  à  6  pour  mille  des  éléments  fertilisants 
indispensables  et  si  l'on  tient  compte  des  dif- 
ficultés du  mode  d'emploi.  Le  fumier  doit  être 
complété  par  une  fumure  normale  composée 
de  5  à  0  kilos  de  superphosphate  ou  de  scories 
et  de  1  k.  500  à  2  kilos  de  sulfate  de  potasse 
par  are,  à  appliquer  dans  le  courant  de  l'hiver 
ou  à  l'automne,  ou  même,  à  la  rigueur,  en 
couverture  au  début  du  printemps. 

On  pourra,  en  outre,  activer  la  végétation 
en  employant  également,  à  cette  époque, 
1  kilog.  de  nitrate  de  soude  par  are,  en  cou- 
verture, ou  1  kilog.  de  sulfate  d'ammoniaque. 

Lorsqu'on  n'emploie  pas  de  fumier,  ces  doses 
doivent  être  augmentées  d'un  quart  au  moins. 

Tous  les  trois  ou  quatre  ans,  on  peut  don- 
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ner  de  l'azote  organique  sous  forme  de  sang 
desséché  ou  de  corne  torréfiée. 

Cette  fumure  n*a  rien  d'absolu.  Elle  doit 
varier  avec  la  nature  des  terres,  leur  degré  de 
fertilité,  la  densité  de  la  plantation,  l'âge  des 
Pommiers,  leur  vigueur  ou  leur  état  malingre. 
Sous  l'influence  d'une  bonne  fumure,  les  Pom- 
miers souffreteux,  chancreux,  à  végétation  lan- 
guissante peuvent  prendre  une  nouvelle  vi- 
gueur. 

Dans  tous  les  cas,  il  faut  appliquer  une  fu- 
mure comp^^e,  apportant  l'azote,  l'acide  phos- 
phoriqueetla  potasse,  et  l'enfouir  à  la  bêche. 

En  France,  un  arboriculteur  du  Puy-de- 
Dôme,  M.  Taragnat,  a  obtenu,  grâce  à  l'ap- 
plication d'une  fumure  rationnelle,  des  résul- 
tats très  remarquables.  Voici  le  rendement  de 

dix  Pommiers  : 

Pommes 

Sans  engrais 150  kilos 

Ikil.  superphosphate  elOkil.  500  nitrate 

de  soude 240     > 

I^  mêmes  engrais  plus  0  kil.  300  de 

sulfate  de  poUsse 330    i 

En  Allemagne,  à  Feldbrunnen,  de  1898  à 


1000,  les  meilleurs  résultats  ont  été  obtenus 
avec  un  engrais  complet  comprenant,  par 
arbre  :  0  k.  700  de  chlorure  de  potassium; 
1  k.   500  de  scories    de    déphosphoration   et 


1  k. 


de  sulfate  d'ammoniaque. 


Les  trois  récoltes  ont  donné,  pour  cinq  Pom- 
miers : 

Pomnoi 

Sans  engrais      36''  5 

Avec  purin 3S    » 

Avec  engrais  sans  potasse ....  â9    5 

Avec  engrais  complet 61    5 

Les  engrais  potassiques  et  phosphatés  agis 
sent  au  moins  autant  la  seconde  année  de  leur 
application  que  la  première  année,  surtout  si 
les  racines  sont  profondes. 

Une  fumure  complète,  incorporée  au  sol  au 
moins  tous  les  trois  ans,  favorisera  largement 
la  bonne  venue  des  Pommiers  et  augmentera 
leur  production  en  fruits  de  choix,  volumineux 
et  d'un]; beau  coloris,  recherchés  môme  en 
année  d'abondance,  et  toujours  vendus  à  un 
prix  bien  supérieur  à  celui  des  fruits  de  qua- 
lité ordinaire. 

Henri  Blin. 
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Parmi  les  nouveautés  qui  sont  mises  en 
Tente  cette  année  dans  le  commerce  des 
graines,  nous  signalerons  les  suivantes  qui 
sont  annoncées  par  la  maison  Gayeux  et  Le 
Clerc,  8,  quai  de  la  Mégisserie,  à  Paris. 

Plantes  potagères 

Concombre  vert  très  long  Idéal.  —  Variété 
à  fruits  vert  tendre,  très  droits,  d'une  lon- 
gueur peu  commune,  atteignant  facilement 
60  à  70  centimètres  à  complet  développement. 
Malgré  cette  dimension,  il  n'est  pas  rare,  telle- 
ment cette  variété  est  fertile,  de  voir  dix  à 
douze  fruits  par  pied.  De  belle  forme  cylin- 
drique, très  lisses,  ils  ont  la  chair  pleine  et 
d'excellente  qualité.  Cette  variété  est  particu- 
lièrement propre  à  la  culture  sous  châssis  et 
en  serre  et,  dans  ce  cas,  les  produits  obtenus 
sont  d'une  beauté  incomparable  ;  mais  elle  se 
comporte  également  très  bien  en  pleine  terre. 

Haricot  beurre  nain  blanc  Idéal.  —  Variété 
plus  productive  et  bien  plus  vigoureuse  que  le 
H.  beurre  blanc  nain.  Non  seulement  elle  n'est 
pas  délicate,  mais  encore  elle  donne  à  profu- 
sion une  ample  récolte  de  belles  cosses  longues, 
droites,  colorées  de  jaune  pâle  tirant  sur  le 
blanc.  Sa  qualité  est  de  premier  choix  ;  les 
cosses  restent  longtemps  tendres,  charnues  ; 
infinie  grain  blanc  peut  être  consommé  en  sec. 


Laitue  Reine  de  Mai  (fig.  58).  —  Variété  à 
recommander  particulièrement  comme  Laitue 
précoce.  Elle  se  développe  très  vite,  même 
cultivée  en  pleine  terre,  et  sa  pomme  arrondie, 
ferme,  met  très  peu  de  temps  à  se  former.  Elle 


Fig.  58.  —  Laitue  Reine  de  Mai, 

vient  très  vite,  est  d'excellente  qualité  et  tient 
peu  de  place,  soit  sous  châssis,  soit  en  côtière. 
La  plante  revêt  une  belle  nuance  vert  pâle 
légèrement  nuancée  de  brun  clair  sur  le  dessus 
de  la  pomme,  qui  est  bien  solide  et  serrée.  Les 
feuilles  intérieures  étiolées  prennent  une 
teinte  jaune  des  plus  appétissantes. 
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Pois  ridé  nain  Prodige.  —  La  série  des 
PoÎH  ridés  nains  très  précoces  va  se  perfection- 
nant d'année  en  année  au  point  de  vue  de  la 
grandeur  des  cosses  et  du  nombre  de  grains 
qu'elles  renferment.  La  variété  Prodige  pro- 
duit quelques  jours  après  le  Pois  Merveille 
d'Amérique,  mais  sa  récolte  est  bien  plus 
abondante;  très  vigoureuse,  à  tiges  solides  et 
bien  dressées,  ne  dépassant  pas  40  centimètres 
de  hauteur,  cette  variété  donne  une  grande 
quantité  de  belles  cosses  contenant  8  à  10  grains 
de  première  qualité. 

Tomate  Karliana.  —  D'origine  américaine, 
cette  Tomate  est  la  plus  précoce  des  variétés 
cultivées.  Chaque  grappe  est  composée  de  6  à 
H  fruits  de  bonne  grosseur,  à  épiderme  ferme, 
d'une  brillante  couleur  rouge  écarlate  foncé  ; 
ces  fruits,  arrondis,  légèrement  aplatis,  mais 
sans  côtes,  ont  une  chair  ferme,  rouge  foncé, 
d'un  goiU  très  agréable. 

La  variété  Kailiana  est  recommandable 
aussi  pour  sa  résistance  à  la  maladie.  PJantéc 
de  bonne  heure,  elle  arrive  tôt  en  saison.  Mai- 
grie sa  taille  réduite,  les  tiges  un  peu  fines 
demandent  de  bonne  heure  à  être  tuteurées. 

Plantes  fleuries. 

Parmi  les  plantes  fleuries,  MM.  Gayeux  et 
Le  Clerc  annoncent  les  suivantes,  qui  sont  nou- 
velles ou  encore  peu  répandues. 

Pétunia  hybride  nain  Erfordia  (fig.  59). 
—    Toullu,    très   ramifié,    no   dépassant   pas 


Fi|r.  ^9.  —  Pétunia  hybride  nain  Et'fbt-^ia, 

"^s^  ctMUimètr^^s  do  hauteur  à  complet  dévelop- 
jHMuenl,  le  P.  Kr/ordia  don  ne  un  grand  nombre 
do  llours  rv>so  doux  brillant  avec  grand  ivil 
blano,  U  u'oxislo  pas  i>armi  les  Pétunias  nains 
do  Nariélô  aussi  tloribonde  ;  plantée  ou  massif. 


elle  produit  un  ravissant  effet,  comme  on  a  pu 
le  voir  à  une  exposition  de  l'année  dernière, 
et  elle  n'est  pas  moins  charmante,  cultivée  en 
pots.  Elle  se  reproduit  fidèlement  par  le  semis. 
Rtcdbeckia  fulgida  variabilis  (fig.  60).  — 
Ce  Rudbeckia  annuel  est  très  rustique  ;  sa  très 


Fig.  6).  — >  Rudbeckia  fulgida  variabilis, 

grande  floribondité,  les  teintes  chaudes  et 
vives  de  ses  fleurs  en  font  une  plante  orne- 
mentale. D'une  hauteur  de  1  mètre  environ, 
les  sujets  produisent  un  grand  nombre  de 
tiges  rigides  qui  se  terminent  par  des  fleurs 
aux  nuances  jaune  et  brun  diversement  combi- 
nées. La  couleur  pourpre  foncé  noirâtre  du 
disque  rehausse  encore  l'aspect  décoratif  de  la 
plante. 

Ageratum  du  Mexique  nain  Etoile  bleue, 
—  Plante  de  10  à  12  centimètres  seulement  de 
hauteur,  trapue,  touffue  et  compacte.  Elle  se 
couvre,  de  mai  jusqu'aux  gelées,  de  fleurs  pe- 
tites, mais  nombreuses  ;  lorsqu'elles  com- 
mencent à  s'épanouir,  ces  fleurs  sont  bleu  vif 
à  la  périphérie,  avec  centre  rouge  pourpré  ; 
puis  le  coloris  du  centre  disparaît  graduelle- 
ment, de  manière  que  toute  la  fleur  devient 
bleu  vif.  Le  feuillage  est  petit,  peu  abondant, 
et  disparaît  sous  les  fleurs. 

Aster  Xovi-Belgii  William  MarihalL  — 
Lo  coloris  mauve  délicat  et  la  grandeur  des 
floui^,  de  même  que  le  mode  de  floraison,  qui 
a  lieu  en  larges  ramifications  étalées,  font  de 
cette  belle  variété  Tune  des  plantes  les  plus 
méritantes  pour  les  grandes  gerbes  d'arrière- 
saison. 
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Reine-MarçTierite  pyramidale  Victoria 
MissRoosevelt.  —Variété  à  coloris  changeant, 
dont  les  fleurs  sont  d'abord  jaune  Primevère, 
puis  passent  au  rose  chair  à  complet  épanouis- 
sement. 

Reine-Marguerite  pyramidale  Soleil  le- 
vant. —  Variété  à  port  bien  dressé,  à  pétales 
fins,  d*ua  coloris  nouveau,  saumon  brillant  à 
centre  jaune.    . 

Retne-Marguerile  Lutèce  (fig.  61).  —  Va- 
riété à  fleurs  blanches,  très  remarquable  par 


la  grandeur  de  ses  fleurs  et  la  pureté  de  leur 
ton.  La  Reine-Marguerite  Lutèce  se  distingue 
des  autres  races  par  sa  taille  élevée,  son  port 
élégant,  dressé  et  solide.  Ses  hampes  florales 
supportent  des  fleurs  énormes,  à  ligules  d*un 
beau  blanc  pur,  parfaitement  doubles.  Tous 
les  capitules  sont  de  belle  grandeur,  mais  la 
fleur  centrale  atteint  couramment  11  à  12  cen- 
timètres de  diamètre. 

Cette  variété  est  surtout  une  plante  excel- 
lente pour  les  fleuristes,  en  raison  de  sa  florai- 
son plutôt  tardive  et  prolongée. 


Fig.  61.  —  Reine-Marguerile  Lutèce, 


Alojizoa  miniata  compact  cocciné,  —  Cet 
^onzoa  forme  un  buisson  toujours  couvert  de 
fleurs  rouge  cocciné  et  rappelle  par  son  port 
certaines  Brujères  du  Cap. 

Impatiens  Holstii,  —  Nous  avons  déjà  si- 
gnalé celte  très  remarquable  nouveauté,  et 
tout  récemment  encore,  lors  de  sa  dernière  pré- 
sentation à  Paris  par  M.  Nonin. 

Nicotiana  a f finis  hybride  varié.  —  Nous 
avons  déjà  eu  plusieurs  occasions  de  signaler 
les  mérites  de  cette  race  nouvelle.  Les  fleurs 


sont  très  grandes,  très  parfumées,  et  de  coloris 
variés,  du  blanc  pur  au  rouge  violacé  en  pas- 
sant par  le  rose  et  le  mauve.  Les  plantes  sont 
très  vigoureuses  et  très  accommodantes  sur  la 
nature  du  sol. 

Salvia  splendens  Boule  de  feu.  —  De  jolie 
forme  arrondie,  régulière,  cette  plante,  aux 
ramifications  nombreuses  et  bien  dressées,  ne 
dépasse  guère  50  centimètres  de  hauteur.  Elle 
commence  à  fleurir  de  très  bonne  heure  et 
donne  une  floraison  ininterrompue  jusqu'aux 
gelées.     Les     fleurs,    disposées     en    longues 
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!  grappes,  sont  d'un  riche  coloris  rouge  écarlate 
en  briUdnt. 

Schizanthits  pinnatus  hybride  nain  varié, 
—  Cette  race  nouvelle  ne  dépasse  guère 
40  centimètres  de  hauteur  et  est  d'une  grande 
floribondité.  Chaque  sujet  constitue   un  petit 


buisson  compact,  dressé,  pyramidal,  couvert 
d'une  quantité  de  fleurs  dé  forme  curieuse  et 
panachées  de  riches  nuances.  On  peut  cultiver 
ces  Schizanthus  en  pot  ou  en  pleine  terre. 

Max  Garnier, 


L'ÉPHÉMÈRE  DE  VIRGINIE 


L'Éphémère  de  Virginie,  ou  fradescantia 
virgiHica,  est  une  plante  extrêmement  flori- 
fère, surtout  lorsque  les  sujets  deviennent 
forts. 

Chaque  fleur  tripétalée  est  bien  éphémère, 
mais  il  en  sort  beaucoup  et,  simultanément, 
des  bractées  qui  forment  une  sorte  de  nacelle. 
L'extrémité  des  tiges,  aux  longues  feuilles 
linéaires,  est  toujours  terminée  par  cette  inflo- 
rescence originale,  et  la  touffe  formée  par  ces 
nombreuses  tiges  est  fort  ornementale. 

Le  nom  d'Éphémère  n'est  donc  pas  absolu- 
ment exact  pour  cette  Gommélynée,  le  Tra- 
descantia  donnant  des  fleurs  sans  interrup- 
tion en  mai,  juin  et  juillet,  et  quelquefois  en 
août. 

Il  y  a  plusieurs  variétés  de  Tradescantia 
virginica,  dont  le  type  est  à  fleurs  bleues.  Nous 


en  connaissons  une  variété  à  fleurs  d'un  bleu 
plus  foncé,  une  variété  blanc  pur.  Une  variété 
rose  et  une  sous-variété  dont  les  fleurs  eoDt 
presque  doubles  :  Tr.  virginica  rosea  plena. 

Peu  répandus  dans  les  jardins,  les  Trades- 
cantia rustiques  méritent  cependant  d'y  tenir 
une  place,  quand  cène  serait  qu'au  potager. 
Leurs  tiges  fleuries,  une  fois  coupées,  conti- 
nuent à  fleurir  dans  l'eau  légèrement  salée. 

A  l'instar  des  Tradescantia  de  serre,  les 
Éphémères  de  Virginie  sont  d'une  culture 
facile.  Tous  les  sols  leur  conviennent,  du 
moment  qu'ils  sont  frais  et  profonds  et,  comme 
exposition,  tout  leur  convient  aussi,  sauf  une 
situation  sous  bois  ou  par  trop  ombragée. 

Le  soleil  est  le  dieu  des  fleurs  ;  tout  ce  qui 
fleurit,  en  général,  ne  peut  s'en  passer. 

Ad.  Van  den  Heede. 
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Les  apports  étaient  très  peu  nombreux,  mais  in- 
téressants. Au  Comité  d'arboriculture  d'ornement, 
M.  Georges  Boucher  présentait  quelques  jeunes 
exemplaires  du  Vitis  Ampélopsis  iJ enr y ana^  nou- 
velle plante  grimpante  très  remarquable,  ayant  de 
grandes  analogies  avec  la  Vigne  vierge  commune, 
mais  présentant  sur  les  nervures  des  feuilles  une 
bande  argentée  du  plus  bel  eiTet,  surtout  A  l'au- 
tomne, lorsque  le  limbe  se  pare  des  plus  riches 
teintes  rouges  et  bronzées. 

Au  Comité  des  Orchidées,  M.  Peeters,  de 
Bruxelles,  avait  apporté  plusieurs  très  belles 
formes  de  l  Odontoglossum  Lambeauianum, 
hybride  de  1 0.  Rolfeae  croisé  avec  une  variété 
de  choix  de  VO.  crispum.  Ces  plantes,  issues  de 
la  môme  capsule  de  graines,  avaient  des  fleurs 
extrêmement  différenies,  les  unes  rappelant  de 
près  VO»  crispum^  d'autres  ayant  un  coloris  géné- 
ral rose  vif,  d'autres  très  colorées  de  brun.  C'est, 


en  somme,  une  magnifique  acquisition.  Bf.  Peeters 
avait  aussi  un  hybride  de  VO.  Adrianœ  et  de 
10.  crispum,  à  fleurs  aussi  grandes  que  celles  du 
second,  avec  une  forme  plus  crispée  et  plus  élé- 
gante. 

M.  Opoix,  jardinier  en  chef  du  Luxembourg, 
présentait  deux  belles  touflcs  d'un  de  ses  semis,  le 
Cypripedinm  Inxemburgianum  aurenm  à  grandes 
fleurs,  rappelant  Tinfluence  du  C.  Boxalli,  mais 
d'un  coloris  très  jaune. 

M.  Béranek  avait  deux  très  bons  Cattleya 
Trianx  et  le  Lselio  -  Cattleya  choco-phylla  su- 
perba. 

M.  Sert  présentait  un  hybride  du  Cattleya 
Schilleriana  et  du  Lsslia  purpurata  à  grandes 
fleurs,  manquant  un  peu  de  coloris,  sauf  le  labelle, 
d'un  beau  rouge  pourpre. 

Au  Comité  de  Culture  fruitière,  M.  Augustin 
Chevallier  avait  de  magnifiques  Pommes  CaMiU 
blanche, 

J.  L^Grionan. 
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Du  7  au  2i  févribr,  la  vente  des  fleura  a  été  assée 
bonne,  principalement  du  12  an  15  férrier,  en  raison 
des  arrivage»  très  réduits  du  Midi  dont  les  planta- 
tions étaient  couvertes  de  neige.  Depuis,  les  envois 
sont  plus  réguliers  ;  récoulemei|t  en  est  assez  facile. 


Les  Roses  de  Paria  sont  assez  abondantes  et  de 
bonne  vente,  on  a  vendu  :  Gabriel  Luizet^  de  5  à 
10  fr.  la  douzaine  ;  Caroline  Testûut,  de  4  à  t4  fr.  ; 
Niphetos^  de  4  fr.  50  à  10  fr.  ;  Captain  Chrhty^  de  3 
à  10  fr.  ;    les  Roses   4u  Midi  se  tiennent  à  4^  boqs 


CORRESPONDANCE 


prix,  on  paie  :  Safi-ano^  de  0  fr.  40  à  0  fr.  60  la  dou- 
uine  ;  Itai'le  Van  Houttt,  de  0  fr.  bO  à  1  ft*.  50  ; 
Pwd  Niib&nnand,  de  0  fr.  50  à  8  Rr.  ;  Bobriiiski,  de 
0  ff.  59  à  9  fr.  80  ;  GabrM  LuUet  4  à  10  fr .  ;  Ulrich 
BrmMêr,  fàn,  de  6  I  12  fr  ;  La  t^Ance,  rare,  de  4  à 
8  fr.  ;  Paul  Neyron,  de  3  à  8  fr.  I«  dottiaine.  Lea 
(Efltta  dn  Yar  aoat  par  soito  du  manvaia  temps 
beaaeoip  moina  abondants,  on  paie  le  choix  da 
0  fr.  7§  à  t  fr.  la  botte,  le  coloris  blane  est  tout  par- 
liealièfMlent  reoherohé  ;  en  provananee  de  Nice  et 
d'AatiJtei,  en  fleara  ordinaires^  on  paie  1  fr.  ~5  ;  an 
graades  fleurs  3  tr,  la  do  usai  no.  L'ànéaone  Rose  da 
Niet  fait  de  bons  prix,  on  paie  de  0  fr.  10  à  0  fr.  20 
la  botte  ;  l'A.  Chapeau  de  Cardinal  se  vend  de  0  fr.  20 
6  fr.  40  ;  l'A.  de  Caen,  de  0  fr.  5)  à  1  fr.  la  botte. 
Les  Renoncules  sont  de  bonne  vente  de  0  fr.  60  à 
i  fr.  la  douzaine.  Le  Narcisse  à  bouquet,  quoique 
aèoadant,  ae  vend  en  htnaso,  on  paie  de  0  fr.  lu  i 
9frt  M  la  botte;  le  N.  Trony^ett^  fait  son  apparition» 
oa  le  paie  0  (r.  30  U  botte,  La  Yloletts  de  la  régioft 
pamienao  se  vend  bien,  le  boulot  vaut  0  fr.  40  à 
0  fr.  75  pièce  ;  le  bouquet  plat,  de  1  fr.  à  1  fr.  25 
pièce  ;  en  provenance  de  Marcoussis,  quoique  vilaine 
et  manquant  de  longueur  de  tige,  on  paie  10  fr  le 
ceot  de  petits  bouquets  ;  la  Violette  du  Var  laisse 
beaucoup  à  désirer  comme  beauté.  La  Violette  de 
Parme  de  Paris  vaut  de  2  fr.  à  2  fr.  50  le  bottillon  ; 
en  provenance  de  Toulouse,  de  3  fr.  à  3  fr.  50  le  bot- 
lilloD.  L'Anthemis  est  de  bonne  vente  de  0  tr.  20  à 

0  ff.  30  la  botte.  Le  Mimosa  dealbata  est  moins  abon- 
dant, on  le  paie  de  4  à  7  fr.  ;  le  M.  florihunda  vaut 
de  4  à  0  fr.  le  panier  de  5  kilos.  Le  Lilas  a  été  de 
meilleure  vente,  le  L.  Marîy  a  été  payé  de  1  fr.  75  à 
î  fr.  dO  la  botte«  et  de  4  à  7  fr,  la  gerbe  ;  le 
CharUs  X,  de  3  fr.  50  à  4  fr.  50  la  botte  et  de  6  à 
10  fr.  la  gerbe  ;  le  Trianon^  de  5  à  7  fr.  la  botte  et 
de  8  à  iO  fr.  la  gerbe  et  cela  malgré  Tabondance  des 
apports.  Le  Vngnet  de  Paris,  avec  racines,  est  très 
abondant  et  de  vente  dimcile,  de  1  fr.  50  à  2  fr  50 
la  botte  ;  le  M.  conpé  se  tient  à  i  fr.  50  la  botte.  Les 
Tnlipet  de  Paria,  à  ilenra  simples,  valent  de  1  fr.  à 

1  fr.  &0  ;  à  flenrs  doubles,  de  1  fr.  50  à  2  fr.  la  doo- 
taine.  La  Peasée  a*éeonle  difAeflement  à  2  fr.  le  cent 
de  bonqneta.  Le  Oardania  vaut  de  0  fV.  dO  à  I  fr.  le 
iaor.  Le  Lilimm  auratum  venl  6  fr.  la  domaine  ;  le 
L  Hwrrieii  eat  aaeez  rare,  on  le  paie  de  7  à  8  fr.  la 
dftuzaiae.  Lea  Orchidées  aont  peu  demandés.  Le 
Muettia  puUkmrrima  pUnhsima  du  Midi»  dont  il 
n'jr  a  plus  que  quelques  arrivages,  se  vend  1  fr.  50 
la  bractée.  La  Giroflée  quarantaine  à  fleurs  blancbes 
est  très  abondante  et  de  vente  passable  de  S  à  12  fr.  ; 
de  couleurs,  de  15  à  25  fr.  le  cent  de  bottes  Le 
Hésédâ  s'écoule  assez  bien  de  10  à  15  fr.  le  cen^  de 
liottes.  La  Jacintbe  blanche  vaut  de  6  à  10  fr.  le  cent 
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de  bottes.  Les  Spirées  valent  2  fr.  la  botte.  Le  Pm- 
nus  &  fleurs  doubles  roses  fait  son  apparition  à  4  fr. 
la  botte.  La  Boule  de  Neige  est  tonjoura  très  abon- 
dante, on  paie  de  i  à  2  fr.  50  la  botte  de  6  brsÉcbes. 
Le  Peree-lfeige,  très  demandé  pour  Itsxpédition,  se 
vend  de  12  à  14  fr.  le  cent  de  bottes.  Le  Fi^aSlÉ, 
dont  les  arrivages  sont  limités»  ae  vend  Ô  fr.  SO  la 
botte  L'Izia  commence  à  arriver  en  petitee  qaantitéa, 
on  paie  1  fr.  le  botte. 

Les  légumes  a'écoulent  lentement  Les  Qha«x»iiaiirs 
de  Gherbonrg  valant  de  10  à  S5  fr.  ;  de  Bretagne»  de 
8  à  50  fr.  ;  du  Midi,  de  40  à  60  fr.;  de  Paria,  de  SO  à 
41  fr.  le  cent.  La  MAche,  de  40  à  50  fr  les  tOO  kilos. 
Les  Gbouz-RaTes,  de  6  à  7  fr.  le  cent  Les  Ghoui  de 
Bruselles,  de  15  à  3)  fr.  les  100  kilos  Les  Ghonz 
pommés,  de  3  à  f  4  fr  le  cent  Les  Pissenlits,  de  25 
à  40  fr  les  100  kilos.  L'Endive,  de  50  à  55  fr.  les 
100  kilos.  Les  Chicorées  frieées  et  Scaroles,  de  8  à 
ib  fr.  le  cent.  Les  Haricots  Tsrts  d'Algérie,  de  \  fr. 
à  I  fr  5  )  ;  d'Bspagne.  de  2  S  3  fr.  le  kilo.  RariCot 
heurre,  de  t  fr  20  à  1  fr  50  le  kilo.  U  Laitue,  de 
10  à  3)  fr.  le  cent.  L^Ognon,  de  12  à  15  Or,  les  100  ki- 
los I  es  Artichants  d*AIgérie,  de  12  à  22  Hr.  ;  du 
Midi,  de  10  à  12  f^.  le  cent.  L'Oseille,  de  70  à  100  fr. 
les  100  kilos.  Le  Géleri>Rave,  de  5  à  15  fr.  te  oent. 
les  Pois  verts  d'Algérie,  de  1(K)  à  116  fr  lea  100  ki- 
los. Le  Céleri,  de  15  à  40  fr.  le  100  de  bottea.  Lea 
Pommes  de  terre  nouvelles,  de  35  à  V2  tr.  les  100  ki- 
los. Les  Poireatix,  de  10  à  23  fr.  lea  100  bottes.  Le 
Persil,  de  30  à  50  fr.  les  100  kilos.  Les  Grosnes»  de 
65  à  7.)  fr.  les  tO)  kilos.  Le  Cresson,  de  14  à  31  fr. 
le  panier  de  20  douzaines.  La  Tomate  des  Canaries» 
de  5  à  6  fr.  la  caisse.  Les  Asperges,  de  26  à  35  fr.  la 
botte. 

Les  fruits  sont  de  vente  calme.  Les  Raisins  de  serre 
Black  Alicante  se  paient  suivant  choix,  de  3  à  12 fr  le 
kilo  ;  le  Gros  Caïman,  qui  est  peu  recherché,  se 
vend  de  4  à  7  fr.  le  kilo  ;  le  Chasselas  de  Thomery, 
dont  le  choix  se  fait  rare,  vaut  de  2  à  8  fr.  le  kilo; 
le  Franhenthal  n'étant  pas  très  beau,  se  vend  de  5  à 
6  fV.  le  kilo.  Les  premières  Cerises  ont  f^it  leur  ap- 
parition le  12  février.  Les  AbricdtS  du  Cap  valent  de 

0  fr  2>  à  0  fk*.  40  pièce.  Les  Brugnons  de  I  A  1  H*  50 
pièce  Les  Pêches  provenant  également  dn  Cap  valent 
de  I  fr  25  à  2  fr.  50  pièce.  Les  Poires  de  chois  étant 
rares  font  de  bons  prix,  on  a  payé  ;  Pusêt'Crasêane, 
de  0  fr.  30  è  0  fr.  75  pièce  ;  Doyenné  d'hiioer,  de  1  à 

1  fr  35  pièee  (  Beurré  d'Arember§,  de  1  à  t  fr.  74 
pièce  (  les  Po iras  de  choix  inférieur  talent  de  15  à 
100  fr.  lea  100  kilos.  Las  Pommas  Reinettes  du  Cana-- 
da  valent  de  lOJ  à  200  fr.  les  10)  kilos,  les  autres  va- 
riétés, de  30  à  100  fr.  ;  on  provenance  d'Ami^rique,  on 
paie  de  40  à  63  fr.  les  lUO  kilos. 

H.  Lepei.letibr. 


CORRESPONDANCE 


>  H42  (Seine-etitame).  —  Pour  la  culture 
de  TAsperge  forcée  en  serre,  vous  trouyerez  dans 
la  Revue  horticole  de  1897,  page  136,  un  article 
décrivant  la  culture  en  grand  pratiquée  chez 
M.  Gom point  à  Saint-Ouea  ;  vous  pourrez  puiser 
daos  cet  article  toutes  les  indications  nécessaires 
pour  faire  en  petit  ce  que  M.  Compoint  fait  en 
grand.  D'ailleurs,  les  réponses  aux  questions  que 
▼oos  nous  posez  périrent  se  résumer  ainsi  : 


io  Semer  les  graines  d'Asperges  en  février- 
mars  ou  commencement  d'avril,  en  terre  très 
propre,  assez  sableuse  et  bien  ameublie.  Semer  de 
préférence  en  rayons,  pour  faciliter  les  binages. 

!•>  Un  an  après,  planter  ces  jeunes  plants  en 
terre  bien  défoncée  et  ayant  reçu  un  bon  engrais 
(fumier  vieux  de  cheval,  fumier  de  vache,  gadoues 
de  villes,  ou  bien  superphosphate  de  chaux, 
900  ktl.,  et  chlorure  do  potassiun^,  iSO  kil.  à^  l'heç- 
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tare).  La  mise  en  place  a  lieu  en  rangs  distants  de 
P"  50  et  à  0"^ 50  sur  le  rang,  en  quinconces 

Il  est  important,  pendant  le  cours  de  la  végéta- 
tion de  ces  plants,  de  ne  cueillir  dessus  aucune 
Asperge. 

Les  soins  d'été  consistent  en  binages  assez  fré- 
quents pour  que  le  sol  reste  propre. 

3"  Les  plants  peuvent  être  arrachés  dès  le  mois 
de  novembre  et  portés  dans  les  bâches  de  la  serre 
placés  les  uns  contre  les  autres  —  littéralement  à 
c  touche-touche  >  —  et  recouverts  de  quelques 
centimètres  dé  terre  meuble. 

Vous  pourrez  ensuite  cueillir  vos  Asperges  juS' 
qu'à  épuisement  complet  des  plantes,  qui  d'ail' 
leurs  ne  pourraient  plus  servir  plus  tard.  Il  ne  reste 
plus  qu*à  renouveler  la  mise  en  serre  au  fur  et  à 
mesure  des  tesoins 

Les  serres  A  forcer  TAsperge  de  cette  façon  sont 
à  deux  pans  ;  elles  ont  2  mètres  de  hauteur  sur 
3"*  49  de  large,  avec  un  sentier  de  60  centimètres 
dans  le  milieu.  Les  bâches  ont  40  centimètres  de 
profondeur  et  leur  plancher  est  placé  à  quelques 
centimètres  au-dessus  des  tuyaux  du  chauffage.  Il 
faut  s'approcher  autant  que  possible  de  ces  dispo- 
sitions. 

N>>  5558  (Dordogne),  —  !•  Le  greffage  des  Chry- 
santhèmes sur  Anthémis  se  fait  de  février  A  avril. 

Vous  trouverez  des  renseignements  détaillés  sur 
cette  opération  dans  la  Revue  horticole,  année 
iy05,  p.  13. 

^  Vous  possédez  dans  votre  vignoble  quelques 
producteurs  directs  dont  la  qualité  du  vin  laisse  à 
désirer,  et  vous  avez  l'intention  de  les  remplacer.  Au 
lieu  de  les  arracher,  vous  pouvez  parfaitement  les 
greffer  au  printemps  prochain,  au  moment  du  dé- 
part de  la  végétation.  Décapitez  les  souches;  quel- 
ques jours  après,  lorsque  les  pleurs  auront  cessé 
de  couler,  greffez  en  fente  et  mettez  deux  greffons 
si  le  diamètre  des  ceps  le  permet.  On  profite  d*une 
série  de  journées  chaudes  et  ensoleillées  pour  effec- 
tuer cette  opération. 

Le5  greffons  doivent  être  coupés  à  Tavance  et  con- 
servés dans  du  sable  frais,  au  pied  d'un  mur  exposé 
au  nord.  Nous  vous  engageons  à  prélever  des  gref- 
fons sur  les  cépages  de  votre  région  donnant  un  vin 
de  bonne  qualité  et  dont  les  Raisins  mûrissent  régu- 
lièrement sous  notre  climat. 

M'  H.  L.,  à  Chelles,  —  Lorsqu'un  jardin  est 
infesté  par  les  limaçons,  nous  ne  connaissons 
qu*an  moyen  de  s'en  débarrasser,  à  peu  près 
complètement  du  moins,  c'est  de  les  recueillir  et 
de  les  tuer.  Les  escargots  sortent  la  nuit  et  se 
rassemblent  surtout  dans  les  endroits  frais  et  hu- 
mides ;  si  l'on  arrose  un  petit  coin  du  potager 
vers  le  coucher  du  soleil,  on  y  trouvera,  quelques 
heures  plus  tard,  une  quantité  de  ces  insectes. 
On  peut  opérer  de  même  une  heure  ou  deux  avant 
le  lever  du  soleil.  Enfin,  on  peut  récolter  beau- 
coup de  limaçons  en  leur  préparant,  dans  les  sen- 
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tiers  ou  sous  un  hangar,  des  pièges  au  moyen  de 
feuilles  de  salade  ou  de  débris  d'autres  l^umes 
placés  dans  un  endroit  frais,  par  exemple  sous 
l'abri  d'une  planche  ou  d'une  caisse  retournée  et 
soulevée  d'un  côté. 

Provisoirement,  si  vous  voulez  protéger  contre 
les  limaçons  quelques  plantes  auxquelles  vous 
tenez  spécialement,  il  vous  suffira  de  les  entourer 
d'une  ceinture  de  son,  de  cendre,  de  chaux  vive 
(si  le  temps  est  sec),  ou  de  sable  mélangé  de  sul- 
fate de  cuivre  ou  de  fer  en  poudre.  Si  c'est  un 
arbre  que  vous  voulez' protéger,  il  suffira  de  munir 
le  tronc  d'une  ceinture  de  papier  fort,  serrée  avec 
une  corde  que  vous  enduirez  de  goudron. 

M.  y.  G.  {Eure).  —  Les  scories  de  déphospho- 
ratioQ  contiennent  des  quantités  d'acide  phospho- 
rique  pouvant  varier  de  8  à  16  p.  100,  avec  de 
fortes  proportions  de  chaux  en  partie  à  l'état  libre. 
C'est  un  engrais  phosphaté  et  calcaire  d'un  emploi 
très  avantageux,  particulièrement  dans  les  terres 
riches  en  matières  organiques  et  pauvres  en  chaux. 
L'efficacité  de  cet  engrais  n'est  plus  à  démontrer; 
mais  dans  l'achat,  il  faut  prendre  toutes  les  garan- 
ties relatives  A  la  richesse  en  acide  phosphorique 
et  A  l'état  de  finesse.  Dans  la  plupart  des  cas,  les 
scories  de  déphosphoration  donnent  des  résultats 
analogues  A  ceux  des  superphosphates  et  récipro- 
quement ;  c'est  A-dire  qu'en  pratique  il  faut  donner 
la  préférence  à  celui  des  deux  engrais  qui  livre  son 
acide  phosphorique  aux  prix  le  plus  avantageux. 

N^  6391  (Côte-SOr).  —  Le  Mélèze  da  Japon 
(Larix  leptolepis,  Mur!,  syn.  L.  japonica,  Carr.) 
se  trouve  dans  les  montagnes  de  l'île  japonaise  de 
Niphon,  où  il  constitue  des  boisements  plus  ou 
moins  mêlés  de  feuillus;  les  essais  d'introduction 
en  Europe  tentés  jusqu'ici  paraissent  démontrer 
que,  comme  allures  forestières  et  comme  qualité  de 
bois,  il  est  assez  semblable,  sinon  supérieur,  au 
Mélèze  d'Europe.  Dans  l'Allemagne  du  Nord,  il  a 
bien  supporté  le  climat,  et  il  paraît  donner  dans  les 
sols  fertiles  de  meilleurs  résultats  que  le  Mélèze 
d'Europe.  En  Autriche,  il  a  été  essayé  sur  un 
grand  nombre  de  points,  en  plaine,  dans  les  col- 
lines et  dans  la  basse  ou  la  moyenne  montagne  ; 
partout,  sauf  dans  les  sols  secs,  les  résultats  ont 
été  excellents.  | 

Il  semble,  d'après  ces  essais,  que  le  Mélèze  du  ! 
Japon  doit  rester  en  Europe  un  arbre  de  plaine,  de  ! 
colline  ou  de  basse  montagne. 

C'est  donc  une  essence  A  essayer  dans  les  condi-  ; 
tiens  indiquées,  en  choisissant  de  préférence  les 
stations  plutôt  fraîches.  La  belle  couleur  bleuâtre 
de  son  feuillage  en  fait  d'ailleurs  un  précieux  arbre 
d'ornement.  —  Pour  la  plantation,  on  peut  em- 
ployer des  plants  de  trois  ans  repiqués;  il  faut 
éviter  d'employer  des  plants  plus  Agés,  en  raison  ^ 
de  leur  enracinement  pivotant.  | 

Il  existe  une  variété  A  rameaux  retombants,  nom-       | 
mée  pendula,  et   une  autre  qui  se  forme  en  buis- 
son, et  qui  a  reçu  le  nom  de  L.  leptolepis  dumosa. 


Orléads.  —  Imp.  a.  Jacoiî.  Paiil  Pioblbt^  successeuir. 


Le  Directeur- Gérant  :  h:  Bourguignon. 
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Légion  d*honneiir.  —  Mérite  agricole.  —  Société  nationale  d*bor<icalture  de  France  :  Nomination  d*un 
président  d'honneur  ;  le  certificat  de  mérite  sapérieur.  —  Muséum  d'histoire  naturelle.  —  Ecole  d*agricul 
ture  et  d^horticulture  d'Antibes.  —  L*horticulture  au  ministère.  —  Société  centrale  d'horticulture  de  la 
Seine  Inférieure.  —  Nomination  de  jardiniers  municipaux.  ^  Un  monument  à  Eugène  Risler.  —  Ampelopsi* 
Benryana.  —  L'influence  de  l'ensachage  sur  la  composition  des  fruits.  —  Floraisons  précoces.  —  Floraison 
de  VArundinaria  Simoni  au  Jardin  colonial.  ^  Haricots  vénéneux.  —  Une  collection  de  Vignes.  ^  Culture 
du  Blnet  pour  la  floraison  hivernale.  <~  Bégonia  Jean  Lotte,  —  Physalis  Bunyardi.  —  Chrysanthème 
Peluche  poitevine,  —  Buddleia  asiatiea.  —  L'influence  des  verres  colorés  sur  la  végétation.  —  Acer 
saceharinufn  ehloroctnetum.  ^  Prunus  domestica  elegans,  —  Plantes  à  associer  aux  Rhododendrons.  — 
L'anthonome  du  Pommier.  —  Exposition  coloniale  de  Marseille.  —  Exposition  annoncée.  —  Ouvrage  reçu- 
—  Nécrologie  *:M,  Carrelet. 


Légion  d'honaeiir.  ^  Par  décret  publié  au  Jour^ 
nal  officiel,  sur  la  proposition  du  Ministre  de  l'Ins- 
tmction  publique,  Mme  Madeleine  Lemaire,  ar- 
tiste peintre,  professeur  de  dessin  appliqué  aux 
plantes  aa  Muséum  d'histoire  naturelle,  a  été  nom- 
mée chevalier  de  la  Légion  d*honneur. 

Hérite  agricole.  —  Le  Journal  officiel  a  publié 
une  nouvelle  liste  de  promotions  et  de  nominations 
dans  rOrdre  du  Mérite  agricole.  Nous  en  extrayons 
les  suivantes,  qui  intéressent  Thorticulture  : 


MM. 


Grade  d'officier. 


Chevillot  (Louis-Gustave),  propriétaire  viticulteur  à 
Thomery  (Seine-et-Marne)  :  nombreuses  récom- 
penses dans  les  concours  et  expositions  ;  plus  de 
35  ans  de  pratique.  Chevalier  du  13  juillet  1900. 

Saavage  (Etienne-François),  publiciste  à  Paris  :  orga- 
nisation de  concours  et  d'expositions  horticoles. 
Nombreuses  récompenses.  Chevalier  du  15  mai  1901. 


MM. 


Grade  de  chevalier. 


Ap«rt  (Jean-Baptiste-Oabriel),  jardinier  à  Nogent- 
sur-Marne  (Seine)  :  nombreuses  récompenses  dans 
divers  concours  ;  23  ans  de  pratique. 

Bailloax  (Paul),  jardinier  à  Fontenay- sous -Bois 
(Seine)  :  obtention  de  nouvelles  variétés  de  fleurs. 

Basinet.  chef  de  pratique  horticole  à  l'école  d'agri- 
culture de  Cbâtillon-sur-Seine  (Côte-d'Or). 

Bertrand  (Léon-Angel-Félix),  horticulteur  à  Nice 
(Alpes-Maritimes)  :  plusieurs  récompenses. 

Bories  (Irénée),  horticulteur  à  la  Planche  (Seine-et- 
Marne)  :  nombreuses  recompenses  dans  les  concours 
et  expositions  d'horticulture  ;  35  ans  de  pratique. 

Boudon  (Georges),  jardinier-chef  à  Andrésy  (Seine- 
et'Oise)  :  nombreuses  récompenses  dans  divers  con- 
coars  ;  20  ans  de  pratique. 

Chanssat  (Pierre- Jacques),  horticulteur  au  Val-d'Aul- 
nay  à  Chatenay  (Seine)  :  plusieurs  récompenses  ; 
34  ans  de  pratique. 

Cbaussin  (Edouard-Albert),  propriétaire  au  Gault 
r Loir-et-Cher)  :  services  rendus  à  l'horticulture  ; 
20  ans  de  pratique. 

Christophe  (Jean-Francois)«  horticulteur-vigneron  à 
Mandres-anx-Quatre 'Tours  (Meurthe-et  Moselle)  : 
ancien  instituteur.  Nombreuses  récompenses  pour 
son  enseignement  agricole  ;  38  ans  de  services. 

Clavel  (Joseph),  propriétaire-jardinier  au  Beausset 
(Var)  :  nombreuses  récompenses  dans  les  concours 
en  France  et  aux  colonies  ;  35  ans  de  pratique. 

Cottard  (Louis-Joseph),  horticulteur  à  Argenteuil 
(Seine-et-Oise)  :  vice-président  fondateur  de  la  So- 
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ciété  d'horticulture  d* Argenteuil  ;  28  ans  de  pra- 
tique. 

Dessarps  (Théodore),  jardinier  à  Bègles  (Gironde)  : 
lauréat  et  membre  du  jury  dans  divers  concours. 

Doublet  (Roger),  horticulteur- pépiniériste  et  viticul- 
teur à  Barbezieux  (Charente)  :  trésorier  du  Comice 
agricole  et  viticole  de  l'arrondissement  de  Barbe- 
zieux  ;  20  ans  de  pratique 

Dufour  (Agricol-André),  jardinier  à  Avignon  (Vau- 
cluse)  :  améliorations  apportées  dans  la  culture 
des  primeurs.  Plusieurs  récompenses  :  30  ans  de 
pratique. 

Eynaud  (Honoré),  jardinier  à  Marseille  (Bouches-du- 
Rhône)  :  plusieurs  récompenses  dans  les  exposi- 
tions horticoles. 

Fournier-Magnien  (Auguste),  horticulteur  à  Laneu- 
velle  (Haute-Marne)  :  nombreuses  récompenses  à 
diverses  expositions;  32  ans  de  pratique. 

Ilugucnin  (Claude- Ferdinand),  propriétaire-arbori- 
culteur à  Montrouge  (Seine)  :  amélioration  do  la 
culture  des  arbres  fruitiers  ;  plus  de  30  ans  de  pra- 
tique. 

Jaunet  (Eugène-Auguste)^  conseiller  d'arrondisse- 
ment de  Nogent-sur-Marne  :  membre  fondateur  de 
la  Société  «  le  Progrès  horticole  ».  Participation 
aux  expositions  horticoles  ^régionales  et  du  jardin 
colonial. 

Lamarque  (Gilbert),  horticulteur  à  Juan-les-Pins 
(Alpes-Maritimes)  :  nombreuses  récompenses,  dont 
une  grande  médaille  d'or,  dans  les  exj  ositions 
d'horticulture  ;  25  ans  de  pratique. 

Mafîre  (Alphonse \  propriétaire,  adjoint  au  maire  de 
LiCspinassière  (Aude)  :  amélioration  et  sélection  de 
nombreuses  variétés  de  fruits  ;  30  ans  de  pra- 
tique. 

Pierson  (Justin),  jardinier  chef  aux  salines  de  Saint- 
Nicolas  à  Varangéville  (\Jeurlhe-et  Moselle)  :  lau- 
réat et  membre  du  jury  dans  plusieurs  concours; 
35  ans  de  services. 

Saillant  (Pierre-Georges),  chef  de  culture  à  l'asile  de 
Ville-Evrard  (Seine-et-Oise)  ;  plusieurs  récom- 
penses ;  22  ans  de  services. 

Sciaretti  (Dominique-Antoine),  jardinier  à  Ajaccio 
(Corse)  ;  20  ans  du  pratique. 

Simon  (Auguste),  jardinier  à  Créteil  (Seine)  :  nom- 
breuses récompenses  ;  40  ans  de  pratique. 

Taillade,  dit  Callo  (Joseph),  jardinier  à  Perpignan 
(Pyrénées-Orientales)  :  nombreuses  récompenses 
dans  les  concours  et  expositions  ;  20  ans  de  pra- 
tique. 

Verdier  (Jean),  propriétaire-horticulteur  à  Houilles 
(Seine-et-Oise)  :  amélioration  des  plantes  d'orne- 
ment et  des  arbres  fruitiers  ;  20  ans  de  pra- 
tique. 
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Sjciété  nationale  d'horticaltare  de  France  : 
nomination  d'un  président  d'honneur,  —  La  So- 
ciété nationale  d'horticulture,  dans  sa  séance  du 
8  mars,  a  décidé  de  conférer  à  M.  Loubet,  ancien 
Président  de  la  République,  le  titre  de  président 
d'honneur,  en  reconnaissance  de  Tintérêt  qu'il  n'a 
cessé  de  témoigner  à  l'horlioulture  dans  l'exercice 
de  ses  hautes  fonctions. 

Les  certificats  démérite.  --  Le  Conseil  d'adminis- 
tration de  la  Société  a  décidé  de  réaliser  une  mesure 
dont  il  avait  déjà  été  question  depuis  un  ou  deux 
ans,  mais  qui  avait  été  ajournée.  Il  s'agit  de  la  créa- 
tion d'un  «  certificat  de  mérite  supérieur  a.  Désor** 
mais,  ce  certificat  pourra  être  décerné  aux  plantes 
nouvelles,  qui  après  avoir  obtenu  le  cerlificatde  mé 
rite  simple,  auront  faitTobjet  de  trois  présentations 
successives  espacées  au  moins  pendant  trois  ans. 

Maaéam  d'histoire  nainrelle.  —  L'assemblée 
des  professeurs  au  Muséum  d'histoire  naturelle 
s'est  réunie  à  la  fin  de  février  pour  proposer  au 
choix  du  Ministre  de  l'Instruction  publique  deux 
candidats  A  la  chaire  vacante  de  botanique  systé- 
matique. Elle  a  désigné  M.  Henri  Lecomte,  profes- 
seur au  lycée  Saint-Louis,  auteur  de  remarquables 
travaux  sur  les  cultures  coloniales,  et  notre  excel- 
lent collaborateur  M.  D.  Bois,  assistant  de  la  chaire 
de  culture  au  Muséum,  secrétaire-rédacteur  de  la 
Société  nationale  d'horticulture. 

École  d'agricalture  et  d'horticnltare  d'intibei. 
—  M.  Blache,  professeur  à  l'Ecole  d'agriculture 
d'Avignon,  est  nommé  directeur  de  l'Ecole  pratique 
d'agriculture  et  d'horticulture  d'Antibes.  M.  Jules 
Grec,  professeur  à  cette  Ecole,  est  nommé  directeur 
des  études  et  chargé  de  la  sous  direction  do  l'éta- 
blissement. 

L'hortioaltare  au  Mialatêre.  —  Au  cours  de  la 
discussion  du  Ministère  de  l'agriculturo  devant  la 
Chambre  des  députés,  M.  Gervais,  député  de  la 
Seine,  a  soulevé  une  question  très  intéressante.  Il 
a  demandé  au  Ministre  s'il  ne  serait  pas  possible 
€  d'organiser  à  l'intérieur  du  Ministère,  sous  la 
forme  que  M.  Ruau  jugerait  la  plus  appropriée,  un 
service  par  lequel  les  intérêts  de  l'horticulture  pour- 
raient être  un  peu  dégagés  des  intérêts  de  l'agricul- 
ture ».  Il  a  fait  remarquer  que  l'horticulture  est 
en  France  une  branche  très  importante  de  l'activité 
nationale,  qu'elle  représente  dans  la  région  pari- 
sienne et  dans  diverses  autres  des  intérêts  considé- 
rables ;  qu'enfin,  <  dans  ces  dernières  années,  nos 
horticulteurs  ont  prouvé,  on  participant  à  des  expo- 
sitions à  l'étranger,  où  ils  ont  remporté  les  succès 
les  plus  brillante,  que  cette  industrie  mérite  d'être 
de  plus  en  plus  encouragée.  Je  demande  donc,  a- 
t*il  conclu,  que  l'hortioulture,  sanssesingulariner 
d'une  façon  exceptionnelle,  soit  cependant  un  peu 
dégagée  de  l'agriculture,  et  qu'elle  ait  au  ministère 
la  place  qui  lui  revient  légitimement  ».. 

M.  Ruau,  ministre  de  l'agriculture,  a  répondu  à 
M.  Gervais  qu'il  s'efforcerait,  comme  par  le  passé, 
de  subventionner  aussi  largement  que  les  crédits 


le  permettraient  les  Sociétés  d'horticulture  et  les 
horticulteurs,  et  qu'il  étudierait  les  moyens  d'orga- 
niser, si  la  chose  paraît  nécessaire,  un  service  s'oc- 
cupent spécialement  des  questions  horticoles  dana 
les  bureaux  mêmes  du  ministère. 

Nous  ne  pouvons  que  souhaiter  de  voir  oes  pro- 
jeta prendre  corps.  La  question  ne  présente  évidem- 
ment pas  un  caractère  d'urgenoe;  il  s'agit  plutôt 
de  préparer  l'avenir.  11  ne  sera  donc  pas  nécessaire 
de  créer  de  nouveaux  fonctionnaires,  et  il  Ta  eaas 
dire  qu'il  n'entre  paa  dans  notre  penaée  de  deman- 
der le  remplaoeifient  de  quelquei^una  de  oetia  qui 
sont  actuellement  au  miniatèrre.  Maie  il  aotia  sam- 
ble  qu'on  pourrait  donner  satisfaction,  lorsque  des 
vacances  se  produiront  au  desideratum  dont 
M.  Gervais  s'est  fait  l'interprète,  en  tenant  Ooftpte 
aux  candidats,  pour  certains  postes,  d'une  eompé* 
tence  horticole  un  peu  spéciale.- 

Société  centrale  d'hortietiltare  de  la  Seine -In- 
férié  are  :  distribution  de  greffes.  —  La  Société 
centrale  d'horticulture  de  la  Seine-Inférieure  a  com- 
mencé, le  10  mars,  ses  distributions  gratuites  de 
greffes  d*arbres  à  fruits  de  pressoir  provenant  de 
son  verger-école.  Les  personnes  qui  désirent  pro- 
fiter de  cette  distribution  gratuite  sont  priées 
d'écrire  à  M.  Loutreul,  archiviste  de  la  Société,  A 
Bonsecours,  par  Mesnil-Eî»nard,  en  luj  envoyant  le 
montant  des  frais  de  transport  comme  échanllllon 
ou  par  colis  postal. 

Nomination  de  iardinieramnnicipaax.  —  M.  Ma- 
zière,  chef  du  Jardin-'Ecole  d'arboriculture  de  la 
ville  de  Lille  et  ancien  élève  de  l'Ecole  nationale 
d'horticulture  de  Versailles,  vient  d'être  nommé 
jardinier  on  chef  et  profes.seur  d'arboriculture  de 
Douai,  en  remplacement  de  M.  Marc,  appelé  à  la 
direction  du  Jardin  botanique  et  dea  plantations  do 
la  ville  de  Rennes. 

Un  monoment  à  Engène  Risler.  —  Sur  Tini- 
tiative  de  l'Association  amicale  des  anciens  élèves 
de  rini>'titut  national  agronomique,  une  souacrip* 
tion  est  ouverte  pour  élever  un  monument  A  lamé- 
moire  d'Eugène  Risler. 

Le  Comité  de  la  souscription  a  pour  présidents 
d'honneur  le  ministre  actuel  et  tous  les  anciens  mi- 
nistres de  l'Agriculture,  et  M.  Ed.  Gaz»,  sénateur, 
ancien  sous-secrétaire  d'Etat  &  l'Agriculture.  Le 
président  est  M.  Eug  Tisserand,  direoteur  hono* 
raire  de  l'Agriculture,  directeur-fondateur  de  l'ias- 
tilut  agronomique  Ce  Comité  comprend  des  mem- 
bres étrangers  au  nombre  de  vingt-quatre  9t  qua- 
rante membres  français  choisis  parmi  les  repré- 
sentants les  plus  éminents  de  l'agriculture  et  de  la 
science  agronomique. 

Le  monument,  qui  rappellera  lea  traita  et  les 
travaux  d'Eugène  Risler,  sera  élevé  dans  l'en- 
ceinte de  l'Institut  agronomique. 

Les  souscriptions  doivent  ^tre  adrnsaéeâ  à 
M.  Nuss,  trésorier  do  l'Association  amicale  des 
anciens  élèves  do  l'Institut  national  agronomique, 
18,  rue  Descombes,  Paris  (XVII«). 
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Ampélopsis  HMiryaiia.  ~  La  Jievue  horticole 
a  lignalé,  dans  le  compte  rendu  de  la  séance  du 
32  féTiier,  de  la  Société  nationale  d'horticulture, 
la  présentation  faite  par  M.  Georges  Boucher  de 
YAmpelopsis  Henryana.  Cette  nouvelle  espèce  est 
originaire  delà  Chine  centrale, où  elle  fut  découverte 
parle  docteur  Augustin  Henry,  A  qui  elle  fut  dédiée 
par  M.  Hemsley.  Elle  a  été  introduite  par  M.  Ë.-H. 
WilsoQ  à  rétablissement  Veitch.  Elle  sera  très 
probablement  aussi  rustique  sous  notre  climat  que 
la  Vigne-vierge  commune. 

rinflnence  de  l'ensachaga  snr  la  composition 
in  frslts.  —  Â  la  séance  du  8  mars,  M.  Rivière, 
professeur  départemental  d'agriculture  de  Seine-et- 
Oise,  a  fait  devant  la  Soci<^té  nationale  d'horticul- 
ture nne  causerie-conférence  sur  Fensachage  des 
fruits  et  Finflnence  que  ce  traitement  exerce  sur  la 
composition  de  ces  fruits.  Il  a  signalé  un  fait  cu- 
rieux ;  c'est  que  les  Raisins  mis  en  sacs  sont  plus 
riches  en  sucre  que  les  autres,  tandis  que  Tensa- 
chage  produit  sur  les  Poires  un  effet  opposé  ;  dans 
les  Poires  ensachées,  la  teneur  en  sucre  diminue 
etTacidité  augmente. 

Noos  aurons  d'ailleurs  l'occasion  de  revenir  plus 
en  détail  sur  Tintéressante  causerie  de  M.  Rivière. 

Floraisons  précoces.  ^  La  douceur  de  l'hiver 
aea  pour  résultat  des  floraisons  très  précoces  d'un 
certain  nombre  de  plantes  et  d'arbres  printaniers. 
On  signale  notamment  l'apparition  de  chatons  de 
âears  mâles  de  Noisetier  A  la  date  du  2^  janvier, 
alors  que  les  mêmes  exemplaires  fleurissaient 
ordinairement  plus  tard,  voire  même,  il  y  a  peu 
d  années,  le  22  février,  un  mois  plus  tard  ;  un 
Noyer  a  fleuri  le  34  décembre  dernier  (fleurs  femel- 
les); un  Amandier  était  en  pleine  floraison  le 
281é?rier,  alors  qu'il  n'avait  fleuri  que  le  7  mars 
en  1905,  et  le  21  mars  en  1904. 


Floraison  de  l'Anindinaria  Simoni  aa  Jardin 
colonial.  —  M.  Chalot  signale  dans  V Agriculture 
pratique  des  pays  chauds  que  plusieurs  touffes 
^Atundinaria  Simoni  ont  fleuri  Tété  dernier  au 
Jardin  colonial  de  Nogent.  «  Cette  floraison  a  duré 
plusieurs  mois,  de  mars  A  décembre,  au  moins,  et 
a  fait  prendre  aux  plantes  un  aspect  tel  qu'on  a  dû 
en  faire  arracher  la  plupart.  Il  est  à  noter  qu'au 
Jardin  colonial  VArundinaria  Simoni  a  porté  tant 
(ie  graines  que  des  bandes  de  moineaux  se  trou- 
vaient constamment  dans  le  voisinage  immédiat 
des  plantes,  et  semblaient  se  nourrir  presque  ex- 
clusÎTement  de  leurs  semences.  » 

L«  Bambou  dont  il  s'agit  a  fleuri  plusieurs  fois 
«illeurs,  en  1902  et  1903  ;  la  floraison  de  cette  es- 
pèce semble  donc  être  assez  fréquente  et  se  produit 
A  des   inteWalles  très  rapprochés  dans  un   même 

pays. 

Haricots  Ténéneni.  —  M.  Quiguard  a  appelé 
'^mment  l'attention  de  la  Société  nationale  d'agri- 
cnltore  sor  un  Haricot  originaire  de  l'Amérique  du 


Sud,  mais  qui  se  répand  dans  l'ouest  africain,  & 
Madagascar,  aux  Indes,  à  Java,  etc.,  le  P?iaseolu8 
lunatuSy  ou  Haricot  de  Lima,  qu'on  appelle  aussi 
Haricot  du  Gap  ou  de  Java. 

Sa  gousse,  ayant  la  forme  d'un  croissant,  d*une 
demi-  lune,  renferme  de  deux  à  quatre  grains  qui 
peuvent  être  toxiques.  A  l'état  sauvage,  ces  grains 
le  sont  extrêmement  ;  cultivés,  ils  perdent  leur  cou- 
leur foncée,  et  en  même  temps  qu'ils  deviennent 
plus  pâles,  ils  sont  moins  toxiques. 

Ce  Haricot  renferme  un  glucoside  qui,  sons 
l'action  d'un  ferment,  se  dédouble  en  gluoose  et 
en  acide  cyanhydrique  :  certains  grains  renferment 
jusqu'à  8  centigrammes  pour  cent  de  oet acide; 
or,  6  à  7  centigrammes  sont  suffisants  pour  tuer  un 
homme  ;  on  s'explique,  dès  lors,  les  cas  d'empoi* 
sonnement  constatés  il  y  a  déjà  bien  des  années, 
à  la  Réunion,  entre  autres,  à  la  suite  de  l'absorp- 
tion de  ces  Haricots.  En  1906,  sept  personnes,  en 
Allemagne,  ont  été  empoisonnées  par  des  Haricots 
de  cette  espèce  venus  de  Java  et  importés  par  An- 
vers ;  quatre  en  sont  mortes. 

M.  Schribaux,  commentant  dans  le  Journal  d*a^ 
griculture  pratique  cette  communication,  s'est 
félicité  de  voir  un  savant  possédant  la  haute  auto- 
rité de  M.  Guignard  dénoncer  les  méfaits  du  Hari- 
cot de  Java,  car  il  n'est  pas  douteux,  dit-il,  qu'en 
ce  moment  il  en  existe  sur  le  marché  d'importantes 
quantités. 

Une  collection  de  Vignes.  —  La  Société  royale  . 
d'horticulture  d'Angleterre  s'occupe  actuellement  de 
créer  à  son  jardin  de  Wisley   une  collection  des  . 
meilleures  variétés  de  Vigne.  Elle  a  déjà  réuni  à 
peu    près  toutes  celles  sur  lesquelles  le    conseil 
d'administration   avait  ûxè  son  choix,  sauf  deux, 
qu'elle  n'a  pas  pu  se  procurer,  à  savoir,  les  variétés 
White-Nice  et  Diamant-Traube,  et  elle  fait  appel 
aux  personnes  qui  pourraient  les  lui  procurer.  Il 
est   probable   qu'elle  les  obtiendra  facilement  en 
France,  mais  il  est  à  noter  que  le  Diamant-Traube 
y  est  souvent  indiqué  comme  synonyme  du  Gros^. 
Coulard,  et  cela  à  tort,  car  il  en  est  distinct  en 
réalité. 

Cnltnre  da  Blnet  pour  la  floraison  hivaniale. 

—  Le  Bluet  (Centaures  Cyanus)  est  bien  connu  et 
employé  à  l'occasion,  moins  qu'il  ne  le  mériterait, 
pour  l'ornementation  des  jardins  pendant  l'été.  On 
est  moins  habitué  à  le  voir  employer  comme  plante 
à  floraison  hivernale  ;  c'est  ce  que  vient  de  faire  ré- 
cemment un  horticulteur  américain,  M.  Stook,  de 
Dorch^ster,  qui  a  présenté  à  la  Société  d'horticulture 
du  Massachusetts,  au  milieu  de  l'hiver,  un  vase  de 
fleurs  de  Bluet,  d'une  variété  bleu  foncé.  M.  Stook 
dit  que  la  floraison  du  Bluet  est  facile  à  obtenir  en 
hiver  dans  la  serre  froide.  Ces  fleurs  rendraient  cer- 
tainement, à  cotte  saison,  de  bons  services  aux  fleu- ^ 
ris  tes. 

Bégonia  Jean  Lotte.  —  On  a  pu  remarquer 
l'année  dernière,  à  l'une  des  expositions  interna- 
tionales de  Paris,  ce  beau  Bégonia  nouveau,  qui 
atteint  une  hauteur  de  1  mètre  à  Im^O.  M.  Nonin  le 
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met  au  commerce  cette  année.  Il  paraît  être  issu  du 
6.  Duchartrei  et  du  B.  metallica.  Ses  feuilles 
longues,  acuminées,  sont  yert  foncé  en  dessus  et 
rouge  pourpré  en  dessous.  Les  fleurs,  disposées  en 
panicules  lâches,  sont  grandes,  rose  pâle,  garnies 
de  longs  poils  rouge  carminé. 

Pliysalis  Bnnyardi.  —  Ce  nouveau  Physalis,  au 
sujet  duquel  un  abonné  nous  demandait  ces  jours- 
ci  des  renseignements,  est  le  produit  d*un  croise- 
ment effectué  par  MM.  Bunyard,  horticulteur  à 
Maidstone  (Angleterre)  entre  le  P.  Francheii  et  le 
P.  Alhekengi^  ou  Alkekenge  commune.  Cet  hy- 
bride est  à  peu  près  intermédiaire  entre  ses  deux 
parents,  et  a  le  calice  coloré  notablement  plus 
petit  que  celui  du  P.  Francheti  ;  mais  il  a  les 
tiges  moins  raides  que  cette  dernière  espèce,  et 
quand  on  les  coupe  au  moment  où  les  calices  ont 
pris  toute  leur  coloration,  les  feuilles  conservent 
leur  fraîcheur.  Aussi  le  Physalia  Bunyardi  pa- 
raît-il devoir  rendre  de  bon  services  pour  la  décora- 
tion. 

Chrysanthème  Peluche  poitevine.  —  Les  ama- 
teurs de  Chrysanthèmes,  et  en  particulier  de  Chry- 
santhèmes duveteux,  enrichiront  volontiers  leurs 
collections  de  cette  nouvelle  variété,  mise  au  com- 
nierce  par  M.  Bruant,  de  Poitiers.  C'est  une  grande 
fleur  pleine,  d'une  belle  forme  incurvée,  d'un  beau 
coloris  rouge  grenat  velouté  avec  les  revers  rose 
argenté  formant  un  vif  contraste,  et  entièrement 
récouverts  de  longs  poils  blancs.  C'est  l'une  des 
variétés  les  plus  duveteuses  connues. 

Bodileia  asiatica.  —  M.  E.-H.  Wilson  a  rein- 
trdduit  récemment  en  Angleterre  cette  intéressante 
espèce,  qui  était  connue  depuis  de  longues  années, 
mais  avait  disparu  des  cultures.  M.  Ahvin  Berger, 
de  La  Mortola,  en  fait  un  grand  éloge  dans  le  Gar- 
deners'  Chronicle.  «  Nous  avions  reçu  au  prin- 
t^mpà  dernier,  écrit-il,  une  jeune  plante  qui  fut 
plantée  vers  le  mois  de  mai  â  une  exposition  enso- 
leillée. C'est  aujourd'hui  un  buisson  haut  de  plus 
do  60  centimètres,  dont  toutes  les  liges  se  termi- 
nent par  de  longues  inflorescences.  Ce  n'est  pas 
tant  pour  la  beauté  de  ses  fleurs,  qu'on  peut  recom- 
mander la  plante,  que  pour  son  port  d'ensemble,  sa 
saison  de  floraison  et  son  parfum.  Ces  plantes  qui 
fleurissent  vers  la  fin  de  1  année  et  pendant  long- 
temps ne  peuvent  pas  manquer  d'être  bien  ac- 
cueillies. C'est  donc  une  acquisition  de  valeur  pour 
nos  jardins,  surtout  pour  l'exposition  du  sud  et  les 
autres  places  favoralsles,  oii  elle  pourra  être  culti- 
vée en  plein  air.  • 

L'iofluence  des  verres  colorée  sur  la  végéta- 
tien.  —  A  la  récente  réunion  de  la  SociiHé  amé- 
ricaine de  science  horticole,  tenue  à  la  Nouvelle- 
Orléans,  M.  V.-A.  Clark  a  fait  une  communication 
relativement  à  la  végétation  sous  les  verres  colo- 
rés. Nous  y  relevons  une  remarque  intéressante 
sur  l'emploi  des  verres  bleus  pour  les  jeunes  semis 


repiqués.  On  sait  que  le  verre  bleu  a  la  propriété 
de  ralentir  beaucoup  la  végétation,  jusqu'à  la  sus- 
pendre tout  à  fait  si  les  verres  employés  sont  d'un 
bleu  parfaitement  pur  et  assez  foncé.  M.  Clark  fait 
remarquer  que  les  jeunes  semis  qu'on  repique  lors- 
qu'ils sont  munis  de  feuilles  soufl*rent  souvent,  et 
périssent  même  parfois,  par  suite  de  la  transpi- 
ration abondante  qui  dessèche  leurs  tissus,  alors 
que  leurs  racines  n'absorbent  pas  suffisamment 
d'humidité  dans  le  sol  pour  réparer  ces  pertes. 
Placés  dans  la  lumière  bleue,  ils  cessent  plus 
ou  moins  complètement  de  perdre  de  l'eau  par 
transpiration  et  évaporation,  et  s'établissent  par 
suite  beaucoup  mieux. 

M.  Clark  a  constaté,  d'autre  part,  que  la  lumière 
bleue  favorise  le  développement  des  fleurs,  et  que 
le  rouge  stimule  la  formation  des  huiles  essentiel- 
les qui  produisent  le  parfum,  et  il  conseille  d'em- 
ployer des  écrans  rouges  dans  la  culture  des  plan- 
tes utilisées  pour  leur  parfum  au  point  de  vue  in- 
dustriel. 

Acer  eaccbarinum  chlorocinctnm.  —  Un  pépi- 
niériste allemand,  M.  Gebbers,  de  Wiesenburg,  a 
obtenu  de  graines  une  variété  de  l'Erable  à  sucre, 
remarquable  par  un  coloris  nouveau  ;  les  feuilles 
sont  d'un  vert  gris,  avec  une  bordure  vert  foncé 
nettement  délimitée.  C'est  en  1899  que  cette  variété 
a  pris  naissance  ;  elle  paraît  être  moins  vigoureuse 
que  le  type  commun. 

Prnone  domestica  elegans.  —  Variété  panachée 
du  Prunier  vulgaire,  qui  a  fait  son  apparition  chez 
un^horticulteur  allemand,  M.  Beterams.  Elle  a  les 
feuilles  plus  étroites  que  chez  le  type  et  relevées 
d'une  étroite  bordure  blanche. 

Cette  variété  a  pris  naissance,  comme  «  sport  >, 
sur  un  Prunier  Reine  Victoria;  elle  n'a  pas  fruc- 
tifié jusqu'à  présent,  quoique  ayant  fleuri  abondam- 
ment. L'obtenteur  djt  qu'en  la  greffant  bas,  on  en 
forme  des  buissons  d'un  joli  effet  en  isolés. 

Plantes  à  associer  aux  Rhododendrons.  —  C'est 

une  question  assez  délicate  que  celle  du  choix  des 
plantes  à  cultiver  en  avant  de  grands  massifs  de 
Rhododendrons  ;  il  faut  que  les  plantes  s'accom- 
modent de  ce  voisinage,  et,  en  second  lieu,  qu'elles 
s'associent  bien,  par  leur  taille,  la  couleur  de  leur 
feuillage  et  de  leurs  fleurs,  avec  les  Rhododendrons. 
Le  Gardeners'  Chronicle  recommande  pour  cet 
emploi  les  végétaux  suivants  :  comme  plantes  à 
fleurs,  les  Digitales,  pourvu  que  les  Rhododendrons 
ne  fassent  pas  d'ombre  au-dessus  d'elles;  les 
Pélargoniums  zones  à  feuilles  panachées  de  blanc; 
des  Tagètes  Œillets  d'Inde,  qui  qnt  l'avantage  de 
fleurir  depuis  le  mois  de  juin  ou  juillet  jusqu'aux 
gelées  ;  certaines  variétés  de  Rosiers  de  faibles 
dimensions,  notamment  la  variété  Hermosa,  qui 
se  couvre  presque  sans  interruption  de  jolies  fleurs 
rose  vif;  enfin,  un  certain  nombre  de  plantes  bul- 
beuses telles  que  les  Perce-Neige,  etc.  Le  Lilintn 
auratum  est  aussi  à  recommander  pour  cette  situa- 
tion, et  Ton  a  remarqué  que  ce  beau  Lis,  qui  est 
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parfois  très  difficile  à  cultiver,  réussit  particu- 
lièrement bien  auprès  des  massifs  de  Rhododen- 
drons. 

L'anthonoœe  da  Pommier.  —  Des  expériences 
inélhodiqaes  ont  été  effectuées  à  la  Station  expéri- 
mentale de  l'Université  de  l'Illinois  pour  déterminer 
le  meilleur  moyen  de  lutter  contre  le  redoutable  an- 
thonome  du  Pommier.  La  conclusion  de  ces  études  a 
été  qu'on  peut  combattre  Tanthonome  par  les  trois 
procédés  suivants  :  1°  en  pulvérisant  des  poisons 
arsenicaux,  tels  que  le  vert  de  Paris  ;  ce  procédé 
oe  sert  que  contre  Tinsecte  adulte  ;  il  ne  donne  pas 
des  résultats  très  certains  et  coûte  relativement 
cher,  aussi  n*est-il  à  conseiller  qu'accessoirement  ; 
2*  en  recueillant  et  détruisant  les  fruits  qui  tom- 
bent avant  d'atteindre  leur  parfait  développement, 
par  suite  des  attaques  de  l'insecte.  Ce  sont  surtout 
les  premières  f^ommes  tombées  qu'il  faut  détruire, 
carc'est  au  début  de  la  saison  que  les  œufs  ger- 
ment le  plus.  Au  lieu  de  brûler  les  fruits,  il  suffit, 
dit  M.  Grandall,  de  les  exposer  au  soleil;  celui-ci 
tue  les  larves  qui  y  sont  contenues.  Enfin,  le 
moyen  le  plus  efficace  pour  combattre  Tanthonome 
consiste  à  biner  le  sol  autour  des  Pommiers;  on 
détruit  ainsi  les  insectes,  soit  à  l'état  de  larve,  soit 
i  l'état  de  pupes  ou  d'insectes  parfaits,  mais  prin- 
cipalement à  l'état  de  pupes.  Les  larves  et  les  pupes 
sont  extrêmement  sensibles  à  l'exposition  à  l'air  et 
au  soleil  ;  les  fourmis  et  divers  autres  insectes, 
ainsi  que  les  oiseaux,  en  détruisent  un  grand 
nombre.  Aussi  quelques  binages  superficiels  pen- 
dant une  période  d'un  mois  environ  après  Téclosion 
des  anthonomes  en  détruisent- ils  de  très  grandes 
quantités. 

Eipositioa  coloniale  de  Marseille.  —  Les  tra- 
vaux de  l'Exposition  coloniale  de  Marseille 
touchent  à  leur  fin.  L'ouverture  en  est  fixée  au 
15 avril.  Les  collections  qui  doivent  figurer  dans 
les  palais  respectifs  de  nos  colonies  arrivent  par 
chaque  courrier  en  nombre  considérable.  L'Indo- 
Chine,  la  côte  occidentale  d'Afrique,  Madagascar, 
la  Tunisie,  l'Algérie,  etc.,  ont  fait  édifier  des  mo- 
numents remarquables. 

L'exposition  est  installée  à  l'extrémité  de  l'ave- 
nue du  Prado  sur  un  terrain  admirablement  situé 
de  25  hectares  de  superficie.  De  grands  arbres  : 
Platanes,  Frênes,  Ormeaux,  soigneusement  con- 
servés, fourniront  un  ombrage  délicieux  pour  les 
visiteurs. 

l)e  très  importantes  plantations  ont  été  faites  par 
les  soins  d'une  Commission  composée  de  tous  les 
éléments  horticoles  de  Marseille  et  que  préside 
n-  Claude  Brun,  assisté  de  M.  Coste,  jardinier  en 
chef  des  jardins  de  la  ville,  et  M .  J.  Davin,  chef  de 
culture  au  jardin  botanique. 

L'horticulture  y  aura  une  place  extrêmement  im- 
portante ;  de  grandes  serres  ont  été  édifiées  à 
droite,  et  à  gauche  de  l'entrée  principale  (Rond- 
Point  du  Prado)  se  trouve  aménagée  la  section  hor- 
ticole qui  comprend:  1»  des  concours  permanents  ; 
-'des  concours  temporaires.  Les  concours  tempo - 
^res  auront  }ieu  mensuellement  à  partir  du  mois 


de  mai  et  se  termineront  en  octobre  par  une  grande 
exposition  de  Clir^'santhèmcs  pour  laquelle  le  con- 
cours précieux  des  plus  grandes  collections  est  déjà 
acquis. 

Les  emplacements  pour  la  section  horticole  orne- 
mentale font  gratuits  ;  des  récompenses  nom- 
breuses seront  distribuées  par  les  soins  d'un  jury 
composé  des  personnalités  les  plus  marquantes  de 
l'horticulture  française. 

Le  programme  et  règlement  de  l'horticulture  k 
lexposition  coloniale  de  Marseille,  qui  vient  d'être 
publié,  sera  adressé  franco  à  toute  personne  qui  en 
fera  la  demande  au  Commissariat  général,  6,  rue 
Sainte,  à  Marseille. 

EXPOSITION    ANNONCÉE 

Besançon,  du  y<"-  au  4  septembre  i906.  ^  Expo- 
sition des  produits  de  l'horticultare,  de  viticulture 
et  des  arts  et  industries  qui  s'y  rapportent,  organi- 
sée par  la  Société  d'horticulture  du  Doubs  à  Tocca- 
sion  du  cinquantenaire  de  sa  fondation.  Des  classes 
séparées  sont  établies  pour  les  producteurs  mar- 
chands, d'une  i>art,  et  pour  les  amateurs,  d'autre  part. 
S'adresser  pour  renseignements  détaillés  à  M.  Par- 
mentier,  président  de  la  Société,  à  Besançon. 

OUVRAGB    RBÇU 

Chrysanthème  et  Dahlia,  leur  entrée  en  Europe^  en 
France  et  dans  le  département  de  l'Aube^  par 
Charles  Baltet,  vice-président  de  la  Société  fran- 
çaise des  Chrysanthémistes.  Brochure  in-S»  de 
71  pages  avec  figures.  Prix:  1  fr.50.  (Librairie  agri- 
cole de  la  Maison  Rustique,  26,  rue  Jacob,  Paris.) 

11  est  fort  curieux  de  suivre  pas  à  pas  l'histoire 
de  certaines  de  nos  plantes  cultivées,  et  tout  parti- 
culièrement celle  du  Chrysanthème  et  du  Dahlia, 
introduits  il  y  a  120  ans  à  peine  sous  une  forme  des 
plus  modestes,  puis  améliorés,  transformés,  et 
devenus  aujourd'hui  si  riches  en  magnifiques  va- 
riétés, gloire  de  nos  parterres.  C'est  cette  histoire 
que  raconte  notre  érudit  confrère  Charles  Baltct. 
avec  une  abondante  documentation.  Justice  est  ren- 
due, dans  ce  livre,  &  tous  les  précurseurs,  à  ces 
pionniers  du  progrès  qui  n'ont  pas  toujours  recueilli 
le  fruit  de  leur  labeur,  mais  qui  ont  contribué  pour 
leur  part  à  la  construction  de  Fédifice.  En  même 
temps,  M.  Baltet  no  néglige  pas  de  donner,  avec 
sa  grande  expérience,  des  indications  pratiques  sur 
le  choix  des  variétés  les  plus  méritantes,  les  plus 
résistantes  au  froid,  les  plus  précoces,  etc  ,  de  sorte 
que  son  nouvel  ouvrage  sera  lu  par  tous  les  ama- 
teurs de  fleurs,  non  seulement  avec  un  vif  intérêt, 
mais  avec  un  réel  profit. 

Nécrologie  :  M.  Carrelet.  —  Nous  avons  appris 
avec  un  vif  regret  la  mort  de  M.  Claude-Bernard 
Carrelet,  décédé  dans  sa  79e  année,  à  Montreuil- 
sous-Bois.  Grand  ami  de  Carrière,  il  avait  la  passion 
de  l'horticulture  et  spécialement  de  l'arboriculture 
fruitière,  qu'il  a  enseignée  à  de  nombreuses  géné- 
rations. C'était  un  digne  et  excellent  homme,  qui 
laissera  le  plus  sympathi(|ue  souvenir  à  tous  ceux 
qui  l'ont  connu. 
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LE  BEGONIA  SOCOTRANA  ET  SES  HYBRIDES 


C'ett  vers  1880  que  M.  J.-B.  Balfour  décou- 
vrit lo  Bégonia  socotrana  sur  la  petite  île  afri- 
caino  de  Socotora,  située  à  rentrée  du  golfe 
d'Aden. 


Les  Anglais,  à  qui  cette  île  appartient,  écri- 
vent Socotra,  et  non  Socotora  comme  nous, 
d'où  Torthographe  botanique  :  Bégonia  soco- 
trana. 


Fi^'.  62,  —  B<ff;onia  socotrana* 


Cette  espèoo,  à  floraison  et  à  vô^vtation  hi- 
vernales» a  apporté  aux  araatoui*s  de  eivise- 
monts  un  pixvieux  facteur  qui  a  permis  de 
civerdéjànn  nombrv^  important  dhvbridos.  11 
suftira  de  citer  le  plus  populaiiv  do  tous,  lo 
fiet/onia  Gloire  iie  Lormine  ot  sos  princi- 
pales formes  (/».  (i\  dt-  L.  Ilurtcnsùt.  />,  (,'.  </V 
L.  Tt4rn/oril  liaî!)  pour  faiiv  compiviuliv  la 
valeur  do  son  principal  ascendant. 

Par  sa  xo^'lation  à  interruption  périodique 


et  ses  organes  aériens  annuels,  par  ses  feuilles 

poltôos  qui  rappellent  celles  d'un  Nelombo,  par 

sa  souche  épaisse,  succulente,  et  ses  bulbilles 

ôpiirôos,  propi*e<  à  la  n^pi^oduction  ;  par  la  per- 

I  sistaiioo  romai^iuablo  de  ses  fleurs  roses,  grou- 

I  poos  on  cymos.  lo  Be^jnnia  soi:ofraPia  (fig.  62) 

!  ost  ti>ut  à  fait  oriirinal. 

!  11  ont IV  en  \  ogo ta t ion  au  mois  de  septembre^ 
I  ilourit  do  docombiv  à  février  et  reste  à  l'état 
,  do  rhizome  soc  pondant  tout  Tété* 
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Le  premier  hybride  du  B.  socolrana  est  le 
B.  Gloire  de  Sceaux,  qui  parut  dans  les  cul- 
tures de  Thibaut  et  Keteleer  vers  188;i 

lii  Revue  horticole  en  a  donné  une  planche 
en  couleurs  (année  1884,  page  516.)  L'ascen- 
dant mâle  de  cet  hybride  est  le  B.  subpeltata. 

Plus  tard,  vinrent  successivement  le  Bégo- 
nia Gloire  de  Lorraine,  Lemoine  (B.  soco- 
trma  croisé  par   B.   Dregei),    puis    les    B, 


Triomphe  de  Lemoine  et  Triomphe  de  Nancy, 
Lemoine,  tous  deux  issus  du  B.  socolrana 
croisé  par  le  B.  Dœdalea. 

Entre  temps,  des  horliculteurs  anglais 
fixaient  deux  déviations  à  fleurs  blanches  du 
B.  Gloire  de  Lorraine  :  le  B.  Caledonia,  de 
M.  Forbes,  et  le  B.  Tumford  Hall,  de 
M.  Rochford  ;  ce  dernier  supérieur  au  précé- 
dent. 


Fig.  63.  —  Bégonia  Ideala. 
Hybride  de  B,  socolrana  X  B.  erecta. 


Un  autre  horticulteur  anglais,  M.  Veitch, 
8  est  avisé  de  croiser  le  B,  socolrana  avec  les 
B-tubéreux  {B,  erecla).  C'est  de  cette  hybrida- 
tion nouvelle  qu'est  sortie  tout  une  lignée  de 
plantes  telles  que  Ensign,  Myra,  M.  HeaU 
•^^^«tts,  Ideala  (fig.  63),  etc.,  dont  l'ensemble 
"^  caractères  rappelle  bien  nos  B.  erecla, 
*^ec  c€tte  difiërence,  cependant,  que  chez  les 
nouveaux  hybrides,  la  floraison,  rouge  ou  rose, 
pins  abondante,   se  présentant  par   inflores- 


cences de  5  à  7  fleurs,  est  plus  érigée  et  abso- 
lument hivernale. 

Un  autre  hybride,  par  son  origine,  se  rap- 
proche des  précédents,  c'est  le  B,  Adonis,  dont 
la  Revue  horlicole  a  donné  une  planche  en 
couleurs  (année  1890,  p.  150).  Cependant,  au 
lieu  d'être  son  parent  direct,  le  B.  socolrana 
n'est  que  rancétre  du.  B,  Adonis. 

Ou  doit  aussi  à  M.  Veitch  d'autres  plantes 
de  môme  lignée,  mais  à  fleurs  semi-doubles, 
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telles  que  Winler  Cheer  et  Winter  Perfectio7i. 
Chez  ces  hybrides,  les  corolles  atteignent  aisé- 
ment six  à  sept  centimètres  de  diamètre. 

Plusieurs  autres  espèces  se  sont  prêtées  au 
croisement  avec  le  B.  socolrana  ;  c'est  d'abord 
le  Bj  nalalensis.  Cette  fois,  l'hybride  engendré 
{B.  Agalha  compacta,  Veitch),  est  une 
plante  voisine  duB.  Gloire  de  Lorraine,  mais 
basse,  trapue,  compacte,  et,  par  cela  même, 
moins  élégante  ;  elle  rendra  service  néanmoins 
dans  les  garnitures  de  peu  d'élévation. 

D'autre  part,  le  B.  Moonlight,  toujours  avec 
le  B.  socolrana,  a  produit  l'hybride  B.  Agalha, 
voisin  aussi  du  B.  Gloire  de  Lorraine,  mais  à 
fleurs  plus  grandes. 

Enfin  à  Versailles,  M.  Puteaux,  secrétaire 
général  de  la  Société  d'horticulture  de  Seine- 
et-Oise,  réalisant  avec  succès  le  croisement 
entre  le  J5.  socolrana  et  le  B.  Rex,  a  obtenu  un 
hybride  à  feuillage  de  Rex,  à  fleurs  roses,  au- 
quel il  manque  seulement  un  pouvoir  florifère 
plus  grand  pour  être  une  plante  de  haute 
valeur. 

Récapitulons  :  nous  trouvons  que  le  Z?.  so- 
colrana s'est  prêté  au  croisement  avec  sept 
espèces  ou  variétés  distinctes  qui  sont  les  sui- 
vantes : 


1.  B.  Dœdalea. 

2.  B,  Dregei. 

3.  B,  erecta. 

4.  B.  Moonlight, 


5.  B.  nalalensis. 

G.  B,  Rex, 

7.  B.  subpellaia. 


Cette  souplesse   d'adaptation    du    B.  soco- 
trana  aux  accouplements  hybrides  est  des  plus 


remarquables,  et  il  semble  qu'elle  pourra  don- 
ner d'autres  exemples,  sans  parler  de  ceux  qui 
ont  échappé  déjà  et  qui  échapperont  par  la 
suite  à  l'attention  des  horticulteurs.  A  ce  pro- 
pos, l'opinion  de  M.  Lemoine  est  à  citer. 

Parlant  du  Bégonia  Triomphe  de  VEsl,  un 
hybride  tout  nouveau  obtenu  dans  ses  cultures, 
le  célèbre  horticulteur  nancéien  dit  :  «  Il  est 
issu  du  B.  socolrana  fécondé  par  un  père 
inconnu,  non  pas  que  le  croisement  se  soit  pro- 
duit fortuitement,  mais  parce  que,  en  raison 
des  nombreux  essais  de  croisement  tentés 
chaque  année  sur  le  B,  socolrana,  il  devient 
matériellement  impossible  de  noter  le  parent 
mâle.  Quel  que  soit  le  parent  essayé,  on  obtient 
presque  toujours  des  graines  d'aspect  normal  ; 
mais  sur  des  quantités  d'hybridations  opérées, 
en  général,  une  ou  deux  produisent  des  graines 
qui  lèvent. 

Vraisemblablement,  il  y  a  encore  d'autres 
hybrides  possibles  avec  le  Bégonia  socolrana. 

Les  photographies  qui  accompagnent  notre 
étude  on  tété  prises  dan  s  les  serres  de  M.  Robert 
Lebaudy,  àBougival.  Le  J?.  soco/rana était  déjà 
un  peu  passé  ;  il  se  pi'ésente,  quand  on  le  con- 
sidère au  bon  moment,  avec  une  floraison  plus 
abondante. 

On  sait,  pour  en  avoir  vu  maintes  fois  la 
preuve,  avec  quel  succès  M.  Page,  jardinier 
en  chef  de  M.  Lebaudy,  réussit  toutes  ses 
cultures  en  général,  et  celle  des  Bégonias  en 
particulier.  Nous  le  remercions  de  nous  avoir 
procuré  les  éléments  propres  à  illustrer  cet 
article.  Georges  Bellair. 


MULTIPLICATION  ET  CULTURE  DES  JEUNES  VIGNES 

POUR  LA^PLANTATION  EN  SERRE 


Le  mode  de  multiplication  qui  convient  le 
mieux  à  la  culture  de  la  Vigne  sous  verre  est 
le  bouturage  par  yeux  ;  c'est  le  procédé  géné- 
ralement adopté.  Il  permet  de  planter  en  serre 
en  pleine  végétation  pendant  toute  l'année 
moyennant  quelques  précautions  *. 

Une  condition  essentielle  consiste  à  se  pro- 
curer des  sarments  provenant  de  Vignes  dont 
la  maturité  ou  aoûtement  s'est  produite  de 
bonne  heure.  Ces  yeux  se  développent  plus 
tôt  que  ceux  dont  le  bois  a  mûri  tard  en  sai- 
son. On  choisira  du  bois  durci,  lignifié,  avec 
des  yeux  très  fermes,  durs,  bien  constitués, 
plutôt  que  du  gros  bois,  mou,  spongieux.  La 
multiplication,  avec  le  premier,  est  infaillible 
et  l'on  peut  dans  ce  cas  compter  sur  le  déve- 

<  Voir  Revue  horticole,  1905,  p.  447. 


loppement  de  chaque  bouture  munie  d*un 
œil.  Le  sarment  choisi,  on  coupera  chaque 
bouture  pourvue  d'un  œil  à  2  centimètres  de 
longueur,  de  façon  à  avoir  en- 
viron 5  centimètres  environ  ou 
plus  de  bois  de  chaque  côté  de 
l'œil.  Les  sections,  afin  d'être 
bien  nettes,  sont  opérées  légè- 
rement en  biseau  (voir  fig.  64). 
La  section  supérieure  de  l'œil 
est  enduite  légèrement  de  mas- 
tic à  greffer.  La  meilleure  épo- 
que pour  opérer  le  bouturage 
est  en  moyenne  du  commence- 
ment de  janvier  en  février;  plus  tôt  l'opéra- 
tion sera  faite,  plus  tôt  les  jeunes  Vignes  seront 
formées. 
Aussitôt  coupées,  les  boutures  d'yeux  seront 


Fig.  64.  —  Bou- 
ture de  Vigne 
par  œil. 


&IULTIPUGA.TION   ET  CULTURE   DBS  JEUNES  VIGNES   POUR  LA   PLANTATION   EN  SERBE 


plantées  isolément  en  petits  godets  de  8  centi- 
mètres de  diamètre,  drainés  avec  du  petit  gra- 
vier propre.  Le  compost  est  formé  d'une  partie 
de  terre  franche  de  gazon  fibreuse,  additionnée 
de  terreau  de  fumier  bien  consommé,  etd*une 
partie  de  sable  de  rivière.  Le  pot  une  fois  rem- 
pli, sans  fouler  fortement  la  terre,  on  fait  dans 
celle-ci  un  trou  de  la  grosseur  d*une  noix,  que 
l'on  remplit  de  sable  fin,  et  l'on  y  place  Tœil 
en  renfonçant  de  façon  à  ce  que  son  sommet 
soit  au  niveau  de  la  surface  du  sol. 

Les  godets  sont  placés  sur  couches  chaudes 
préparées  à  Tavance,  donnant  une  chaleur  de 
fond  soutenue  de  25  à  27  degrés  centigrades  et 
aoe  température  superficielle  de  18  à  21  degrés 
centigrades.  Les  châssis  sont  recouverts  de 
doubles  paillassons  pendant  les  grands  froids  ; 
les  coffres  sont  pourvus  de  bons  réchauds  qu'on 
remanie  à  Taide  de  fumier  frais  de  cheval  dès 
que  la  température  s^abaisse  à  Tintérieur  de  la 
couche,  ce  dont  on  s*assure  en  plaçant  un 
thermomètre  piquet  ou  de  fond  et  un  autre  ther- 
momètre le  long  de  la  planche  à  Tintérieur  du 
coffre.  On  peut  aussi  enterrer  les  godets  dans 
le  sable  d'une  bâche  à  multiplication  recouverte 
de  châssis,  procurant  la  même  chaleur  de  fond. 
Le  compost  est  maintenu  modérément  hu- 
mide au  début.  Au  bout  de  quinze  jours,  si 
toutes  les  conditions  ont  clé  favorables,  le  bour- 
relet du  talon  des  boutures  est  formé  et  les 
jeux  se  développent  en  formant  de  petites 
feuilles.  C'est  la  période  critique,  car  les  or- 
ganes aériens  et  souterrains  sont  très  délicats 
et  réclament  une  vigilance  assidue.  On  donne 
des  arrosages  modérés,  le  sol  ne  devant  ja- 
mais se  dessécher,  ce  qui  ferait  périr  les  bou- 
tures, ni  être  trempé  à  fond,  ce  qui  amènerait  la 
décomposition  de  leurs 
frêles  radicelles  et  de 
leurs  organes  foliacés 
en  formation.  La  tem- 
pérature de  fond  sera 
maintenue  uniforme. 
Il  est  facile  de  la  régler 
dans  les  bâches  à  mul- 
tiplication chauffées  au 
thermosiphon,  en  acti- 
vant ou  modérant  le 
feu. 

Dès  que  la  végéta- 
tion se  manifeste  par 
le  développement  de 
l'extrémité  des  bour- 
geons, comme  le  mon- 
tre la  figure  65,  et  que  les  racines  se  déve- 
loppent à  la  superficie  du  sol  des  godets,  le 
succès  est  assuré  et  les  boutures  sont  sau- 
vées. Aussitôt  la  première  feuille  complète- 


Hg.  C3.  —  I  ouluro  dVil 
commeDçaQt  à  se  déve- 
lopper. 
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ment  développée,  et  lorsque  les  jeunes  plantes 
ont  de  6  à  8  centimètres  de  hauteur,  on  les 
rempote  dans  des  pots  de  12  centimètres  de  dia- 
mètre fortement  drainés  avec  du  gi*avier  de  ri- 
vière, dans  un  mélange  formé  d'une  partie  de 
terre  franche  de  gazon  légère  et  fibreuse,  ar- 
gilo-siliceuse,  d'un  peu  de  charbon  de  bois 
finement  concassé,  d'une  partie  de  poudre  d'os 
et  d'une  partie  de  terreau  de  fumier  d'étable 
bien  consommé,  La  terre  devra  être  à  la  même 
température  que  les  serres  où  Ton  élève  les 
Vignes  et  il  est  essentiel  de  faire  le  rempotage 
dans  le  local  même. 

Soins  culturaux  de  première  année.  —  Les 
boutures  d'yeux  enracinées  et  rempotées  sont 
placées  sur  une  bonne  couche  chaude,  établie 
à  l'avance,  procurant  une  chaleur  de  fond  de 
20  à  25  degrés  et  une  température  superficielle 
de  20  degrés,  que  le  soleil  peut  faire  monter 
à  30  ou  35  degrés.  Une  forte  chaleur  solaire 
est  salutaire  à  la  végétation,  à  condition  que 
l'humidité  soit  suffisante.  Pendant  leur  végéta- 
tion, les  Vignes  réclament  beaucoup  d'humi- 
dité ;  le  compost  ne  devra  jamais  se  dessécher. 
On  bassine  plusieurs  fois  dans  la  journée  afin 
que  l'atmosphère  des  serres  ou  des  couches 
soit  saturée  d'humidité.  Dès  que  les  racines  ta- 
pissent les  parois  des  pots,  on  donne  de  fré- 
quents arrosages  à  l'engrais  liquide. 

Dressage  y  pincement,  rempotages,  —  A  me- 
sure de  leur  développement,  les  jeunes  Vignes 
sont  tuteurées  et  attachées  légèrement  avec  du 
raphia  ;  on  supprime  les  vrilles  et  l'on  pince 
les  bourgeons  latéraux  dès  leur  apparition.  On 
laisse  la  pousse  terminale  se  développer  libre- 
ment. La  jeune  tige  se  fortifie  et  grossit  rapi- 
dement sous  l'infiuence  de  soins  culturaux 
bien  appliqués.  L'allongement  des  tiges  n'est 
arrêté  que  lorsqu'elles  ont  atteint  2  à  3  mè- 
tres de  longueur;  les  pousses  latérales  sont 
pincées  aussitôt  au-dessus  de  la  première 
feuille. 

Dans  le  commencement  de  juillet,  on  opère 
le  second  et  dernier  rempotage,  en  pots  drai- 
nés de  20  centimètres  de  diamètre,  dans  un 
compost  plus  riche  et  plus  consistant,  formé  de 
moitié  de  terre  argilo-siliceuse  fibreuse  de 
gazon  et  moitié  de  terreau  d'étable  consommé, 
auquel  on  ajoutera  une  certaine  quantité  do 
poudre  d'os  concassé  et  de  gros  sable  de  ri- 
vière. A  cette  époque,  une  forte  chaleur  de 
fond  n'est  plus  indispensable  et  les  plantes 
aussitôt  empotées  sont  enterrées  sur  la  même 
couche.  On  dispose  alors  un  second  cofi^re  sur 
le  premier  pour  donner  l'espace  nécessaire  au 
développement  des  jeunes  Vignes  en  hauteur. 


434 


MULTIPLICATION   ET   CULTURE   DES   JEUNES   VIGNES   POUR   LA   PLANTATION    EN   SERRE 


Pour  maintenir  la  pente  normale,  on  pose  le 
second  coffre  Tavant  en  arrière. 

Surfaçages.  —  Dès  que  la  surface  des  pots 
est  garnie  de  radicelles,' on  Ja  recouvre  copieu- 
sement d*un  mélange  formé  de  moitié  de  fumier 
d'étable  décomposé  et  moitié  de  terre  argilo- 
siliceuse  de  gazon  fibreuse,  additionnée  de  ra- 
clure de  cornes  et  d'os  finement  concassés.  Le 
mélange  peut  s'élever  au-dessus  du  bord  des 


pots  ;  on  le  renouvellera  à  mesure  de  son  épui- 
sement. 

Dès  que  les  jeunes  Vignes  s'accroissenten  lon- 
gueur (fig.  00),  on  les  rapproche  le  plus  possible 
du  verre  en  les  disposant  sur  la  bâche  de  devant 
d'une  serre  et  sur  un  seul  rang,  parallèle  au 
vitrage.  Les  pots  sont  enterrés  dans  la  tannée, 
le  terreau  ou  le  sable  de  la  bâche  ;  les  tiges 
sont  palissées  parallèlement  au  vitrage  à  25  ou 
30  centimètres  de  distance  sur  un  treillis  en  fil 


Fig.  66. 

Vigne  d'un  an 

provenant 

de  bouture  par  œil. 


Fig.  67. 

Sarment  de  Vigne 

d'un  an. 


Fig  68. 

Vigne  de  denx  ans 

provenant  de  bouture 

par  œil. 


Fig.  69. 

Sarment  de  Vigne 

d'un  an 

rabattu  sur  deux  yeux. 


de  fer  aménagé  à  cet  effet,  à  l'exposition  du 
midi,  et  l'on  n'ombre  pas,  même  en  plein 
soleil.  Dans  ces  conditions,  il  est  indispensable 
de  faire  fonctionner  les  ventilateurs  pendant  la 
grande  chaleur  afin  d'éviter  les  accidents  de 
brûlure. 

Les  arrosages  seront  distribués  copieusement 
pendant  la  végétation,  et  l'on  fait  de  fréquents 
bassinages  dans  la  journée.  La  ventilation  est 
subordonnée  à  la  température  extérieure  et  in- 
térieure. 

Dès  que  la  croissance  des  jeunes  Vignes  est 
achevée,  on  diminue  les  arrosements  progres- 


sivement et  on  laisse  les  ventilateurs  ouverts 
en  permanence  afin  de  durcir  les  jeunes  plantes. 
Au  bout  de  quelque  temps,  les  Vignes  munies 
de  leurs  tuteurs  (fig.  07)  sont  enterrées  dans  le 
sol  d'une  plate-bande  en  plein  air  et  en  plein 
soleil  dans  une  situation  bien  aérée,  mais  à 
l'abri  des  courants  d'air,  afin  de  parfaire  la  ma- 
turité des  tiges.  On  évitera  que  les  plantes  ne 
souffrent  de  la  sécheresse  ;  le  compost  doit  être 
tenu  modérément  et  uniformément  humide. 
Par  des  pluies  persistantes,  les  pots  sont  reti- 
rés du  sol  de  la  plate-bande  et  inclinés  sur 
celle-ci,  afin  d'éviter  un  excès  d'humidité  pré- 
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judiciable  aux  racines  des  Vignes.  Dès  que  les 
froids  sérieux  arrivent,  on  hiverne  les  jeunes 
plaotes  sous  des  bâches  profondes  recouvertes 
de  châssis  ou  dans  tout  autre  local  à  l*abri  de 
la  gelée. 

Quoique  les  boutures  d*yeux  élevées  par  la 
ciiltare  intensive  soient  suffisamment  enraci- 
Bées,  dans  Tespace  d*une  année,  pour  être  li- 
Tfées  à  la  pleine  terre,  l'expérience  a  démontré 
qae  les  plantations  de  Vignes  effectuées  avec 
des  boutures  cultivées  pendant  deux  années  en 
pots  donnent  des  résultats  supérieurs  (voir 
fig.  68).  Le  traitement  cultural  est  identique  à 
celui  de  la  première  année. 

Taille  ou  rabatage  des  jeunes  Vignes.  Rem- 
potages. Soins  cuUurauœ.  —  Dans  le  courant 
de  janvier,  les  jeunes  Vignes  sont  taillées  ou 
rabattues  sur  un  ou  deux  yeux  (fig.  09)  dans  le 
butd'obtenir  une  tige  ou  sarmenttrès  vigoureux. 
£n  février,  les  Vignes  en  pots  sont  placées  sur 
une  bonne  couche  tiède  préparée  à  l'avance, 
donnant  une  bonne  chaleur  de  fond  soutenue. 
Lorsque  les  bourgeons  commencent  à  se  déve- 
lopper, les  Vignes  sont  rempotées.  On  secoue 
tout  l'ancien  compost  de  façon  qu'il  ne  reste 
que  les  racines  nues  ;  on  en  rafraîchit  légère- 
ment les  extrémités  à  l'aide  d'une  serpette  bien 
tranchante.  On   rempote  en  pots  bien  drainés 


et  de  petites  dimensions  au  début,  avec  le 
compost  indiqué  pour  le  deuxième  rempotage 
de  première  année.  Les  plantes  sont  alors 
replacées  sur  une  couche  chaude  et  les  pots 
enterrés  dans  du  terreau  léger.  Aussitôt  que 
les  racines  tapissent  les  parois  des  pots,  les 
Vignes  sont  rempotées  successivement  en  pots 
plus  grands,  toujours  dans  le  môme  compost. 
Les  plantes  subiront  trois  rempotages  dans  le 
cours  de  leur  végétation  ;  le  dernier  s'opère 
dans  le  commencement  de  juillet,  dans  des 
pots  du  diamètre  de  25  et  môme  de  30  centi- 
mètres, si  les  Vignes  sont  d'une  grande  vi- 
gueur. 

Les  Vignes  de  deux  ans  de  culture  forment 
des  tiges  ou  sarments  très  grands,  d'un  fort  dia- 
mètre, munis  d'une  quantité  de  racines  saines 
et  vigoureuses,  développées  à  la  suite  des 
rempotages  successifs  et  de  l'application  réi- 
térée des  surfaçages  et  des  engrais  liquides. 

Les  plantations  de  Vignes  effectuées  sous 
verre  avec  des  boutures  d'yeux  de  deux  ans, 
soumises  à  la  culture  intensive  telle  que  nous 
l'indiquons,  ont  une  avance  d'une  et  môme 
deux  années,  selon  les  variétés,  sur  toutes  les 
plantations  opérées  avec  des  Vignes  provenant 
de  marccrttes  en  pots,  paniers  ou  chevelées  à 
racines  nues. 

Numa  Schneider. 


SULFATAGE  DES  ÉCHALAS 


On  utilise  pour  faire  des  échalas  divers 
bois:  les  rondins  de  Châtaignier,  le  Chêne,  l'A- 
cacia, sont  très  employés.  On  se  sert  aussi 
des  branches  de  Pin  et  de  Sapin. 

Les  rondins  sont  pelés,  puis  fendus,  et 
taillés  en  pointe  à  l'extrémité. 

Le  moyen  le  plus  couramment  employé 
pour  assurer  la  conservation  des  échalas  con- 
siste à  les  immerger  pendant  un  temps  plus 
ou  moins  long  dans  une  solution  de  sulfate  de 
cuivre  préparée  à  raison  de  5  kilogr.  de  ce  sel 
par  hectolitre  d'eau.  On  se  sert  pour  cela  de 
futailles  hors  service  cerclées  en  bois. 

Les  bottes  d'échalas  sont  plongées  vertica- 
lement dans  le  bain  de  sulfate  de  cuivre  ;  le 
liquide  antiseptique  imprègne  tous  les  pores 
du  bois,  et  quand-  les  échalas  ne  sont  pas 
complètement  immergés,  la  solution  gagne 
leur  partie  supérieure  par  capillarité. 

il  est  utile  de  faire  ici  une  remarque  :  pour 
les  feuillus  (Cfaône,  Acacia,  Châtaignier,  etc.), 
ks  bois  vertA  s'imprègnent  plus  fnoilemeot  que 
h^boiiiees.  O9  a  done  avantage  è  f^ire  les 


échalas  avec  des  bois  fraîchement  abattus,  et 
à  les  mettre  de  suite  tremper  dans  une  solution 
de  sulfate  dç  cuivre. 

Pour  les  résineux  (Pins,  Sapins),  au  con- 
traire, les  bois  secs  s'injectent  plus  facilement 
que  les  bois  verts  ;  on  ne  mettra  donc  dans  la 
cuve  ou  le  tonneau  à  sulfate  que  des  résineux 
bien  secs. 

La  durée  du  séjour  des  bois  dans  la  solution 
cuprique  est  variable  ;  pour  les  feuillus,  elle 
est  de  quinze  jours  ou  trois  semaines  ;  pour  les 
résineux,  elle  est  d'environ  un  mois.  On  peut 
d'ailleurs  se  rendre  compte  du  degré  de  péné- 
tration de  la  solution  cuprique,  en  sciant  un 
échalas  pris  comme  témoin. 

Les  échalas  sulfatés  sont  sortis  du  bain  et 
mis  à  sécher;  la  solution  peut  encore  servir 
au  traitement  de  nouveaux  échalas,  à  la  con- 
dition d'être  ravivée,  c'est-à-dire  de  recevoir, 
par  hectolitre  de  liquide,  300  à  500  grammes 
de  sulfate  de  cuivre. 

Jules  FEUX. 
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IMPATIENS  HOLSTII 


L'apparition  do  ÏImpatiens  Sullani,  en 
1883,  causa,  dans  le  monde  horticole,  une 
grande  sensation,  dont  beaucoup  se  souvien- 
nent encore  aujourd'hui.  Gomment  cette  belle 
et  précieuse  plante,  si  admirée  avec  raison  à 
cette  époque,  peut-elle  être  devenue  presque 
inconnue  dans  les  cultures,  à  ce  point  qu*en  la 
voyant  figurer  à  la  dernière  exposition  quin- 
quennale de  Gand,  en  1904,  plus  d'un  visiteur 
français  en  demandait  le  nom  ?  C'est  ce  qu'on 
s'explique  difficilement.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'ap- 
parition de  V Impatiens  Holstii,  l'année  der- 
nière, est  venue  appeler  de  nouveau  l'atten- 
tion sur  cette  Balsamine  exotique  dont  il  n'est 
lui-même,  peut-être,  qu'une  forme  géogra- 
phique. 

.  UI.  Hohtii  fut  décrit  pour  la  première  fois 
par  M.  Engler,  d'après  Warburg,  dans  les 
comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  de 
Prusse,  en  1894  ;  mais  il  ne  devait  être  intro- 
duit en  Europe  que  huit  ou  neuf  ans  plus  tard. 
C'est  encore  M.  Engler,  directeur  du  Jardin 
botanique  de  Dahlem-Berlin,  qui  le  rapporta  de 
la  mission  scientifique  dont  il  avait  été  chargé 
en  1902  dans  la  région  allemande  de  l'Afrique 
orientale  (Usambara).  La  plante  fut  mise  au 
commerce  en  1904  par  MM.  Haage  et  Schmidt, 
d'Erfurt.  Elle  fit  sa  première  apparition  en 
France,  à  notre  connaissance  du  moins,  à  l'ex- 
position organisée  à  Menton  à  la  fin  de  mars 
1905  ;  M.  Villebenoit,  jardinier  en  chef  de 
M.  le  prince  d'Essling,  en  avait  présenté  à 
cette  occasion  plusieurs  exemplaires  qui  furent 
très  admirés.  Un  peu  plus  tard,  en  mai,  à  l'ex- 
position du  Cours-la-Reine,  1'/.  Holstii  se  ré- 
vélait aux  Parisiens  dans  le  lot  si  intéressant 
de  M.  Auguste  Nonin,  de  Châtillon-sous-Ba- 
gneux.  Il  ne  fut  pas  remarqué  autant  qu'il  au- 
rait dii  l'être  ;  mais  il  faut  dire  qu'il  était  repré- 
senté par  des  exemplaires  encore  très  jeunes 
et  de  taille  réduite. 

L'7.  Holstii  se  distingue  de  1'/.  SuUani  par 
ses  fleurs  plus  grandes,  d'un  coloris  différent, 
ses  feuilles  plus  grandes  et  plus  foncées,  sa  vi- 
gueur supérieure.  C'est  un  buisson  très  rami- 
fié d'une  hauteur  de  50  centimètres  environ. 
Les  feuilles  ovales,  longues  de  6  à  8  centimè- 
tres, sont  brièvement  acuminées,  rétrécies  à  la 
base,  dentées  en  scie  sur  les  bords.  Les  fleurs, 
d'un  rouge  vermillon  brillant,  mesurent  3  à 
4  centimètres  do  diamètre.  Le  calice  est  com- 
posé de  doux  segments  très  petits,  lancéolés, 
et  d'un  troisième  plus  ample,  ovale,  qui  est 
muni    d'un    long    éperon    grêle.    La      corolle 


plate  se  compose  de  cinq  segments  obovales. 
La  culture  de  cette  plante  est  plus  facile  en- 
core que  celle  de  1'/.  Sultani,  mais  elle  est  ba- 
sée sur  les  mêmes  principes.  En  semant  les 
graines  au  mois  de  mars,  sur  couche  chaude 
ou  en  serre,  on  obtient  dès  le  mois  de  mai  de 
jeunes  plants  assez  forts  pour  pouvoir  être  mis 
en  pleine  terre  et  qui  fleurissent  à  partir  du 
mois  de  juin,  jusqu'aux  premiers  froids.  La 
plante  pousse  admirablement  en  pleine  terre 
sous  notre  climat,  mais  pour  bien  fleurir  elle 
demande  une  situation  à  mi-ombre.  Nous 
avons  eu  l'occasion  de  voir,  chez  M.  Nonin, 
deux  forts  exemplaires  plantés  à  peu  de  distance 
l'un  de  l'autre,  mais  dont  l'un  était  exposé  en 
plein  soleil,  tandis  que  l'autre  se  trouvait  un 
peu  abrité  ;  le  second  n'était  peut-être  pas  plus 
développé  que  l'autre,  mais  il  était  plus  touffu, 
mieux  garni  et  produisait  beaucoup  plus  de 
fleurs. 

Cette  merveilleuse  floribondité,  qui  est  une 
des  grandes  qualités  de  1'/.  Holstii,  se  prolonge 
pendant  la  mauvaise  saison  si  l'on  a  soin  de 
le  rentrer  à  temps  en  serre  tempérée.  La 
plante  supporte  fort  bien  la  transplantation  ;  Sir 
Trevor  Lawrence,  le  grand  amateur  anglais, 
en  a  présenté  à  la  Société  royale  d'horticulture 
de  Londres,  au  mois  d'août  1905,  un  exem- 
plaire volumineux  qui  avait  été  relevé  de  pleine 
terre  et  n'avait  pas  cessé  de  se  couvrir  de 
fleurs.  A  Paris  même,  on  a  pu  voir,  le  8  fé- 
vrier dernier,  une  forte  touffe  d'/.  Holstii  que 
M.  Nonin  présentait  à  la  Société  nationale 
d'horticulture,  et  qui,  ayant  été  rentrée  à  l'au- 
tomne après  avoir  fleuri  tout  l'été  en  plein  air, 
continuait  à  produire  des  fleurs  en  abondance 
sur  toutes  ses  tiges. 

Cette  nouvelle  espèce  est  d'ailleurs  aussi 
facile  à  multiplier  de  boutures  que  l'L  Sul- 
tani  ;  ses  ramilles  tendres,  mises  sous  cloche, 
s'enracinent  en  quelques  jours. 

L'L  Holstii  constitue  donc  une  précieuse 
acquisition  pour  les  cultures,  d'autant  plus 
qu'il  est  permis  d'espérer  qu'on  en  obtiendra 
par  le  semis  des  variétés  nouvelles,  de  diverses 
nuances. 

Il  existe  déjà  au  moins  deux  coloris  un  peu 
différents,  que  nous  avons  pu  observer  chez 
M.  Nonin.  D'après  ce  qu'écrivait  naguère 
M.  Rehder  dans  la  Deutsche  OsertnetZeitung, 
les  graines  reçues  en  Europe  ont  donné  nais- 
sance à  diverses  formes,  parmi  lesquelles  le 
docteur  Gilga  désigné  comme  la  forme  typique 
celle  qui  a  les  tiges  peu   ou   pas  ramifiées,    et 
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les  fleurs  à  peu  près  circulaires,  rouge 
pourpre.  M.  Gilg  décrivait  en  même  temps, 
sous  le  nom  d'I.  Uolsiii  splendens,  une  va- 
riété très  ramifiée,  à  fleurs  elliptiques  rouge 
pourpre  brillant,  et  sous  le  nom  d'I.  Holstii 
cimabarina  une  autre  variété  qui  se  ramifie 
beaucoup  également,  et  a  les  fleurs  elliptiques, 
rouge  vermillon  vif. 

Cest  cette  dernière  qui  a  été  mise  au  com- 
merce par  MM.  Haage  et  Schmidt,  d'Erfurt,  et 
qui  commence  à  se  répandre  en  France. 

MM.  Haage  et  Schmidt  ont  déjà  réussi  un 
croisement  entre  TI.  Holstii  et  TI.  Sullani. 
La  plante  a  le  feuillage  à  peu  près  intermé- 
diaire entre  ceux  des  parents,  et  les  fleurs  ont 
à  peu  près  la  grandeur  et  le  coloris  de  celles 
é^n.  Holstii. 


En  même  temps  que  1*1.  Holstii,  M.  Engler 
avait  importé  un  autre  Impatiens  auquel  le 
docteur  Gilg  donna  provisoirement  le  nom 
d*I.  Petersiana^  en  hommage  à  M.  Peters, 
jardinier  en  chef  du  Jardin  botanique  de 
Berlin.  Cette  plante,  d*après  M.  Rehder,  doit 
être  considérée  comme  une  espèce  distincte, 
qui  diffère  de  TI.  Holstii  aussi  bien  que  de  1*1. 
Sultani.  Elle  a  les  nervures  des  feuilles  ci- 
liées, les  pétioles  rouges,  ainsi  que  les  rameaux, 
enfin  les  feuilles  d*un  vert  foncé.  Au  point  de 
vue  horticole,  la  principale  différence  consiste 
dans  ce  coloris  des  feuilles,  qui  tranche  nette- 
ment sur  le  rouge  des  pétioles,  et  dans  la 
nuance  rose  carminé  des  fleurs. 

Cette  dernière  forme  n*est  pas  encore  mise 
au  commerce.  G.  T.-Grignan. 


LE  CERISIER  REINE  HORTENSE 


La  variété  de  Cerisier  connue  aujourd'hui 
sous  le  nom  de  Reine  Hortense  est  considérée, 
avec  raison,  comme  un  des  bons  gains  de  la 
Poraologie  française.  Cependant,  sa  fertilité 
laisse  beaucoup  à  désirer  ;  néanmoins,  à  plus 
d'un  point  de  vue,  cette  variété  est  intéres- 
saote  à  connaître.  Elle  fut  obtenue  à  Neuilly- 
sur-Seine  parLarose,  horticulteur-pépiniériste, 
ancien  jardinier  do  l'impératrice  Joséphine  au 
ehâteau  de  la  Malmaison. 

Voici,  d'ailleurs,  ce  qu'écrivait  à  ce  sujet 
Dovepge,  rédacteur  aux  Aniiales  de  Flore  : 
«  Dans  un  semis  fait,  en  1820,  de  noyaux  de 
la  Cerise  anglaise,  M.  Larose  a  obtenu  une 
wiété  assez  différente  et  qu'on  connaît  au- 
jourd'hui sous  le  nom  de  Cerise  Larose,  Les 
noyaux  de  cette  nouvelle  variété,  semés  en 
iffS2,  ont  donné  naissance  à  un  Cerisier  d'une 
belle  apparence  et  qui  a  fixé  l'attention.  Ce 
jeune  arbre  a  paru  à  M.  Larose  devoir  être 
intéressant  ;  en  effet,  en  iS'Sl,  il  a  donné 
deux  /rw//5  justifiant  à  peu  près  cette  espé- 
rance. Cette  année,  1838,  une  fructification 
plas  abondante  a  permis  d'apprécier  les  fruits, 
qui  ont  mûri    dans   les    premiers  jours   de 

i^illel Leur  volume  est  tel  qu'il  n'en  faut 

que  quarante-huit  ou  cinquante  pour  peser  une 
livre.  Cette  Cerise,  à  laquelle  un  sentiment 
honorable  pour  M.  Larose  a  fait  donner  le 
nom  de  la  Reine  Hortense,  est  digne  de  trou- 
ver place  dans  tous  les  jardins  d'amateurs  de 
l^^aiu  et  bons  fruits  et  ne  peut  manquer  d'être 
vivement  recherchée*.  » 

Les  fruits,  très  beaux,  excitèrent,  en  eff'et, 

•  Doverge,  Annales  de  Flore  et  Pomone,  septembre 


l'admiration  générale,  et  de  divers  côtés  on 
chercha  à  revendiquer  la  paternité  de  cette 
variété.  Aussi  fut-elle  transportée  en  nombre 
d'endroits  et  baptisée  des  noms  les  plus  va- 
riés. Quarante  fois  elle  fut  ainsi  débaptisée  et 
baptisée  à  nouveau,  notamment  en  Belgique 
où,  connue  dès  1841,  elle  reçut  successive- 
ment les  noms  de  Belle  de  Jodoigne^  Belle 
de  Laeken,  Hybride  de  Laeken,  Cerise  d'Aren- 
berg.  Monstrueuse  de  Vilvorde,  Cerise  de 
Spa,  Belle  de  Daviy,  etc.  ;  tandis  qu'en 
France  elle  recevait,  par  erreur,  le  nom  de 
Cerise  Larose,  mais  aussi  ceux  de  Belle  Audi- 
geoise.  Belle  Siiprèms,  belle  Hortense,  Cerise 
à  gros  fruits  pâles.  Cerise  de  Rouen,  Cerise 
de  Meruer,  Belle  de  Petit-Bry,  Dana  Maria 
(par  erreur),  etc.,  etc. 

Le  nom  véritable,  celui  ayant  le  droit  de 
priorité  et  qui  avait  été  attribué  par  Tobten- 
teur,  a  prévalu  cependant,  et  aujourd'hui  la 
variété  est  régulièrement  désignée  sous  son 
nom  véritable  de  Cerise  Reine  Hortense. 

Au  point  de  vue  végétatif,  l'arbre  se  fait  re- 
marquer par  une  vigueur  assez  grande;  sur  Me- 
risier, il  forme  de  beaux  arbres.  Les  rameaux 
sont  d'abord  assez  gros  et  sensiblement  dres- 
sés, mais,  par  la  suite,  ils  s'accroissent  à  peine 
en  diamètre,  s'étalent  et  finissent  par  devenir 
pendantset  pleureurs.  Ces  rameaux,  très  nom- 
breux, donnent  bientôt  à  la  cîme  un  aspect 
confus,  sensiblement  sphérique  et  se  rappro- 
chant de  l'aspect  des  Cerisiers  Montmorency . 

Les  yeux  moyens,  allongés,  aigus,  sont  écartés 
du  rameau.  Les  feuilles  sont  très  grandes,  le  limbe 
en  est  large,  d'un  vert  peu  intense,  profondément 
denté,  le  pétiole  gros  et  robuste  est  rougeàtre. 
Bourgeonnement  rougeàtre. 
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Les  fleurs  longuement  pédonculées  sont  grandes, 
d*un  blanc  pur^  délicates,  odorantes. 

Le  fruit  presque  toujours  solitaire,  un  peu  aplati 
latéralement,  plus  haut  que  large,  d*un  rouge  pâle 
à  maturité,  est  gros  ou  très  gros.  C'est  le  plus  gros 
du  groupe. 

L*épiderme,  rouge  pâle  à  maturité,  est  très  fin, 
peu  résistant,  délicat,  La  chair  est  fine,  fondante, 
tendre  et  très  riche  en  jus  incolore,  légèrement  aci- 
dulé. En  somme,  la  qualité  du  fruit  est  bonne, 
malgré  une  richesse  en  sucre  un  peu  insuffisante. 

L'apparence  du  fruit  est  superbe,  et  en  rai- 
son de  sa  maturité  assez  tardive  (début  de 
juillet),  il  est  très  apprécié  et  payé  un  prix 
élevé.  Mais  il  n'est,  en  fait,  guère  qu'un  fruit 
d'amateur,  car,  trop  tendre  pour  supporter 
l'emballage  et  le  transport,  môme  à  de  faibles 
distances,  la  chair  en  est  bientôt  meurtrie  et 
l'épiderme  taché  ;  le  fruit  noircit,  perd  ainsi 
toute  apparence  et,  en  conséquence,  toute  va- 
leur commerciale. 

Pour  ces  raisons,  la  variété  n'a  pas  été 
adoptée  dans  les  cultures  industrielles  et 
l'arbre  ne  se  rencontre  guère  qu'à  l'état  d'in- 
dividus isolés.  D'ailleurs,  sa  faible  fertilité  en- 
trave aussi  son  extension.  L'arbre,  en  effet, 
ordinairement  assez  peu  florifère,  reste  sou- 
vent presque  totalement  infertile.  Jamais  on 
ne  le  voit  plier  sous  la  charge  des  fruits, 
comme  cela  arrive  souvent  pour  le  plus  grand 
nombre  des  autres  variétés,  et  fréquentes  sont 
les  années  où  l'on  a  peine  à  trouver  quelques 
fruits  isolés  au  milieu  du  feuillage  abondant. 

A  propos  de  cette  trop  faible  fertilité  du 
Cerisier  Reine  Hortense^  on  a  souvent  émis 
l'opinion  —  sans  que  la  preuve  expérimentale 
en  ait,  croyons-nous,  été  faite  —  qu'elle  de- 
vait être  attribuée  à  la  mauvaise  qualité  du 
pollen  des  fleurs  de  cette  variété,  et  l'on  a 
ajouté  que  l'arbre  devient  fertile,  s'il  est  cul- 
tivé au  voisinage  d'autres  variétés,  fleurissant 
en  même  temps,  dont  le  pollen  peut  être  trans- 
porté par  les  insectes  sur  les  fleurs  du  Ceri- 
sier Reine  Hortense  et  lès  féconder.  Les  faits 
donnent -ils  bien  raison  à  cette  affirmation? 
A  vrai  dire,  la  chose  ne  nous  semble  pas  éta- 
blie. Il  est  vrai  que  l'affirmation  en  a  été  faite 
par  divers  auteurs,  mais  les  faits  cités  à  l'ap- 
pui sont-ils  suffisamment  probants  pour  que 
la  théorie  soit  acceptée  sans  conteste  ? 

Nous  connaissons  d'habiles  arboriculteurs 
qui  ne  partagent  pas  cette  manière  de  voir  et 
dont  les  observations  ne  semblent  pas  confir- 
mer la  théorie  en  question. 

D'autre  part,  nous  observons  quelques  Ceri- 
siers de /^^tne  Hortense,  végétant  ât^  milieu  de 
très  nombreux  Cerisiers  variés,  bien  flsrtiles. 


et  dont  beaucoup  fleurissent  en  même  temps. 
Ces  arbres,  situés  à  environ  1,200  mètres  de 
notre  rucher  et  à  une  égale  distance  d'un  autre 
rucher,  sont  donc  dans  des  conditions  par- 
faites pour  que  leurs  fleurs  soient  régulière- 
ment visitées  par  les  abeilles.  Elles  le  sont, 
en  effet. 

Malgré  ces  circonstances,  semblant  en  tous 
points  satisfaisantes,  nous  n'avons  jamais  vu 
ces  Cerisiers  bien  chargés.  Seraient-ils  encore 
moins  productifs  s'ils  étaient  complètement 
isolés?  C'est  ce  que  nous  ne  saurions  dire. 
L'expérience,  en  tout  cas,  serait  bien  difficile 
à  faire  d'une  façon  probante  et,  on  peut  bien 
l'affirmer,  jamais,  dans  des  conditions  ordi- 
naires, un  Cerisier  ne  peut  se  trouver  suffi- 
samment isolé  pour  n'être  pas  visité  par  des 
abeilles  ayant  auparavant  passé  sur  d'autres 
Cerisiers  et  pouvant,  par  conséquent,  apporter 
du  pollen  fécondateur. 

Le  manque  de  fertilité  du  Cerisier  Reine 
Hortense  doit  donc,  ce  nous  semble,  provenir, 
au  moins  en  partie,  d'une  autre  cause. 

Le  Cerisier  Reine  Hortense  rentre  dans  le 
groupe  des  Cerises  proprement  dites^  dési- 
gnées, assez  souvent,  sous  le  nom  de  Cerises 
acides^  par  opposition  aux  Cerises  douces 
(Bigarreaux  et  Guignes).  Ce  groupe,  désigné 
aussi  très  souvent  sous  le  nom  d'Anglaises 
(nom  devant  s'adresser  plus  particulièrement  à 
quelques-unes  des  variétés  du  groupe)  et  que 
l'on  désigne  dans  le  Midi,  improprement,  sous 
le  nom  de  Griottes,  serait  plus  justement  qua- 
lifié par  l'appellation  de  «  Semi-douces  ».  On 
ne  peut  véritablement  dire  de  VImpèratrice 
Eugénie,  de  V Anglaise  hAtive,  de  la  Reine 
Hortense  et  d'autres  encore,  rangées  dans  ce 
groupe,  que  ce  soient  des  Cerises  acides.  Ce 
terme  s'applique,  au  contraire,  avec  raison 
aux  Cerises  du  genre  des  Montmorency  et  des 
Griottes  vraies. 

En  fait,  les  Cerisiers  du  groupe  dont  nous 
parlons  sont,  par  tous  leurs  caractères,  des 
Ilybrides  entre  le  Cerisier-Merisier  de  nos 
bois  (Cerasus  avium,  Monch),  l'ancêtre  des 
Bigarreaux  (ou  Haumiers)  et  des  Guigniers, 
c'est-à-dire  des  Cerises  douces  proprement 
dites,  et  le  Cerisier  acide  {Cerasus  acida, 
Ehrh.,  Cerasus  vulgaris^  Mill.),  originaire 
des  bords  de  la  Mer  Caspienne  et  type  primitif 
des  véritables  Cerises  acides. 

Chez  la  Royale  hâtive,  plus  connue  sous  le 
nom  d'Anglaise  (May  Duke  des  Anglais), 
ces  caractères,  plus  ou  moins  mélangés,  se 
manifestent  clairement  ;  le  port  de  l'arbre,  le 
feuillage,  la  floraison,  rappellent  assez  le  Meri- 
sier, mais  ces  caractères  sont  un  peu  atténués 
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et  fondus.  Le  fruit,  par  sa  forme  un  peu 
plus  haute  que  large,  mais  cependant  presque 
sphérique,  par  sa  couleur,  par  sa  saveur  moins 
douce,  moins  sucrée  que  chez  les  Bigarreaux, 
par  la  forme  de  son  noyau,  est  également  bien 
intermédiaire  entre  les  deux  types  cités  plus 
haut.  Mais,  chez  la  Reine  Hortensey  issue  de 
YAnglaise,  le  mélange  des  deux  types  devient 
plus  apparent  et  frappant.  Le  feuillage  ample 
et  clair,  les  fleurs  grandes,  délicates,  longue- 
ment pédonc7déeSy  sont  celles  des  Bigarreaux. 
Le  fruit,  par  ses  dimensions,  par  sa  forme,  par 


son  aspect  général,  rappelle  également  les 
Bigarreaux  ;  au  contraire,  sa  consistance,  sa 
saveur,  le  rapprochent  un  peu  du  type  com- 
mun. Mais  le  rameau  surtout  est  bien  carac- 
téristique à  ce  point  de  vue.  Issu  du  Cerisier 
Anglaise,  à  branches  verticales,  robustes,  dé- 
garnies, le  Cerisier  Reine  Hortense  a  pris  le 
port  confus,  pendant,  pleureur,  les  ramifica- 
tions longues,  minces,  grêles,  géniculées, 
arquées,  du  type  Montmorency, 

Pierre  Passy. 
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Notre  production  agricole  cherche  aujour- 
d'hui à  étendre  la  zone  de  ses  débouchés,  les 
marchés  immédiatement  voisins  n'étant  pas 
suffisants  pour  l'écoulement  d'une  production 
toujours  plus  intense. 

Pour  atteindre  les  points  éloignés  de  con- 
sommatioa  où  la  vente  est  rémunératrice,  il 
faut  que  le  matériel  servant  au  transport  et  les 
emballages  soient  appropriés,  afin  d'atténuer 
dans  une  large  mesure  les  risques  de  route  et 
d'assurer  la  conservation  des  produits  dans  un 
état  de  fraîcheur  permettant,  non  seulement  de 
les  présenter  à  la  vente  dans  de  bonnes  condi- 
tions, mais  aussi  de  maintenir  cet  état  pen- 
dant un  temps  suffisant  à  la  mise  en  consom- 
mation, ce  qui  n'est  pas  toujours  réalisable 
avec  les  procédés  de  congélation. 

Un  nouveau  type  de  wagon,  dit  :  icagon 
oérothermique  à  réfrigération,  ventilation  et 
talion  mécanique  réglable^  est  sur  le  point 
d'être  mis  en  exploitation. 

Les  essais  faits  avec  le  système,  que  nous 
résumons  très  sommairement,  ont  été  très  con- 
cluants et  absolument  satisfaisants,  ainsi  que 
l'indique  le  tableau  ci-après. 

PRINCIPALES   EXPÉRIENCES 

L'efficacité  du  wagon  aérothermique  a  été 
prouvée  par  toute  une  série  d'expériences  qui 
se  sont  poursuivies,  notamment  pendant  les 
mois  de  juillet  et  d'août  1905  : 

Tempi^pa- 
Nombre      ture  à 
Kilom.    d'heures,    l'arrivée. 

!•  Paris- Boulogne 254  7  e^& 

2«  Lyon-Paris 507  16  S" 

î*  Perpignan-Paris 1 .000  31  9° 

**  Perpignan-Londres  (par 

Dieppe-Newhaven)  . . . .  1,400  63  6  5 
5*  Paris  Boulogne  (quatre 

▼oyiges.  aller  et  retour)  2,032  96  3o 
^  Pirii  Bonlogne,  (atler  et 

retour) (06  4%  t^ 


Les  indications  des  thermomètres  enregis- 
treurs ont  présenté  pour  l'intérieur  une  hori- 
zontalité presque  rigoureuse,  qui  contraste 
avec  la  ligne  brisée  des  thermomètres  exté- 
rieurs. 

DESCRIPTION   0éNéRA.LE 
DU    WAGON    AÉROTIIERMIQUE 

I.  Wagon  proprement  dit  (fig.  70).  —  Le 
wagon  a  été  spécialement  étudié  pour  sa  cir- 
culation sur  les  réseaux  'européens  qui  font 
partie  de  la  convention  de  Berne  et  sur  les 
lignes  anglaises. 

Il  est,  en  outre,  porteur  de  tous  les  organes 
lui  permettant  de  circuler  dans  les  trains  de 
voyageurs,  de  messageries  et  de  marchan- 
dises. 

Il  va  sans  dire  que  ce  wagon  pourrait  être 
admis  sur  tous  les  réseaux,  aussi  bien  sur  ceux 
européens  que  sur  ceux  américains,  en  lui  ap- 
pliquant les  prescriptions  des  divers  pays  sur 
lesquels  il  serait  appelé  à  circuler. 

II.  Châssis,  —  Le  châssis  est  en  fer,  à  deux 
essieux  ;  il  pourrait  être  en  tôle,  en  bois, 
ou  mixte  monté  sur  trois  essieux  ou  sur 
boggie. 

Il  est  muni  de  frein  Westinghouse,  mais  il 
pourrait  recevoir  tout  autre  frein. 

III.  Caisse,  —  La  caisse  est  à  triple  paroi 
avec  isolants,  les  portes  sont  doubles. 

IV.  Réfrigération.  —  La  réfrigération  se 
fait  à  l'aide  d'un  gaz  liquéfié,  dont  on  utilise 
la  chaleur  latente  de  vaporisation. 

A  cet  effet,  des  réservoirs  contenant  ce  gaz 
liquide  sont  fixés  aux  quatre  angles  de  la  caisse 
et  communiquent  deux  à  deux,  chacun  avec  un 
réseau  de  tubes  dont  le  dessous  du  pavillon  est 
tapissé. 

Un  thermomètre  auto-régulateur  commande 
la  soupape  de  détente  du  réservoir,  de  façon  à 
l'ouvrir  quand  la  température  s'élève  au-desaus 
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du  degré  fixé  pour  la  bonne  conservation  des 
marchandises  à  transporter,  et  à  la  maintenir 
fermée,  au  contraire,  tant  que  cette  tempéra- 
ture reste  au-dessous  de  cette  limite. 

Le  thermomètre  employé  est  à  spirale  flexible 
creuse  (comme  les  manomètres  métalliques) 
contenant  un  liquide  volatil.  La  déformation  de 
la  spirale  élastique,  sous  Tinfluence  de  la  dila- 
tation du  liquide  et  de  Taugmentation  de  sa 
tension  de  vapeur,  fait  mouvoir  une  tige 
d'acier  qui  commande  une  soupape  fermant 
Torifice  de  sortie  du  réservoir  de  gaz  liquéfié, 
de  sorte  que  cette  soupape  s'ouvre  pour  laisser 
échapper  une  partie  du  gaz. 

Quand,  au  contraire,  la  température  s'abaisse 
et  atteint  le  degré  fixé,  la  spirale  thermomé- 
trique vient  buter  contre  un  arrêt  fixe  réglable 


au  début,  et  la  soupape  de  détente  se  ferme,  le 
gaz  ne  sort  plus  et  la  production  du  froid  cesse 
pour  reprendre  automatiquement  dès  que,  au 
bout  d'un  temps  plus  ou  moins  long,  la  tem- 
pérature s'élève  de  nouveau  au-dessus  du  degré 
fixé. 

Pour  éviter  une  déperdition  du  gaz,  qui  se 
produirait  pendant  le  chargement  ou  le  dé- 
chargement du  wagon,  périodes  durant  les- 
quelles les  portes  sont  ouvertes,  un  dispositif 
bloque  le  thermomètre  auto  régulateur  dès 
qu'une  des  portes  est  ouverte,  et  ce  thermo- 
mètre n'est  débloqué  automatiquement  que 
lorsque  la  fermeture  complète  des  portes  a  lieu. 

V.  Ventilation^  brassage  et  aération,  — 
La  ventilation  s'opère  dans  les  conditions  sui- 
vantes : 


Fig.  70.  —  Wagon  aérolhermique. 


Sur  un  des  essieux  du  wagon  est  calée  une 
poulie  qui  est.  reliée  par  une  chaîne  à  un  ven- 
tilateur placé  également  sous  le  wagon.  Ce 
ventilateur  est  accessible  et  visible  du  dehors 
et  est  placé  dans  une  caisse  constituée  comme 
le  wagon  lui-même. 

On  a  prévu  dans  cette  caisse  un  emplace- 
ment pour  y  déposer  une  matière  asséchante, 
ceci  au  cas  où,  pour  certaines  denrées  trans- 
portées, il  serait  indispensable  d'assécher  l'air. 

Le  wagon  ayant  une  vitesse  de  40  kilo- 
mètres à  l'heure,  le  ventilateur  donne  900  mè- 
tres cubes  d'air. 

Cet  air  est  refoulé  dans  une  gaine  montant 
le  long  d'un  pieu  d'entrée,  où  elle  est  fixée 
pour  se  continuer  sur  tout  le  tour  du  wagon  à 
sa  partie  supérieure. 

A  chaque   bout  du  vagon  sontgrefl*és  sur  la 


gaine  deux  tubes  à  section  réduite,  par  où 
s'échappe  l'air  refoulé,  en  produisant  ainsi  dans 
l'intérieur  un  brassage  énergique  qui  a  pour 
eff'et  d'uniformiser  la  température  dans  toute  la 
caisse  du  wagon. 

Pour  rendre  l'étanchéité  des  portes  aussi 
parfaite  que  possible,  on  a  prévu  des  tubes  de 
très  petits  diamètres  greffés  également  sur  la 
gaine  de  refoulement  au-dessus  des  portes. 

L'air  refoulé  par  ces  tubes  entre  chaque 
porte  double  y  produit  une  légère  pression,  qui 
a  pour  conséquence  d'empêcher  l'air  extérieur 
de  pénétrer  par  les  joints  de  ces  portes. 

L'aspiration  se  fait  par  une  deuxième  gaine 
fixée  sur  celle  de  refoulement  et  dans  laquelle 
on  a  pratiqué  verticalement  des  ouvertures 
dont  la  section  totale  est  supérieure  à  la  section 
de  la  gaine  elle-même. 
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II  s'établit  ainsi  un  régime  d^aspiration  et  de 
refoulement. 

ËofiD,  dans  le  cas  d'aération,  l*air  est  appelé 
par  un  robinet  préalablement  ouvert,  placé  en 
dehors  du  wagon  et  sur  la  toiture,  en  commu- 
nication avec  la  conduite  d'aspiration,  et  les 
orifices  de  cette  conduite  sont  fermés  en  tota- 
lité ou  en  partie  suivant  la  quantité  d*air  à 
introduire  dans  le  wagon. 

La  figure  71  représente  un  wagon  aménagé 
pour  le  transport  des  viandes,  dont  la  toiture 
a  été  enlevée  pour  permettre  déjuger  l'instal- 
lation intérieure. 

D'après  ce  qui  vient  d'être  dit,  nous  voici  en 
présence  d'un  appareil  de  transport  présentant 
toutes  les  garanties  d'un  bon  et  régulier  fonc- 
tionnement. Nous  avons  un  moyen  de  porter 


au  loin,  dans  d'excellentes  conditions,  les  lé- 
gumes et  fruits  fragiles,  les  Raisins  de  ven- 
dange, les  fleurs  et  les  plantes  vivantes,  etc. 

Gomment  notre  production  va-t-elle  en  tirer 
parti  ? 

Sera-t-elle  encore  bésitante,  malgré  que, 
dans  de  nombreuses  circonstances,  des  per- 
sonnes autorisées  aient  réclamé  le  moyen  de 
conserver  fraîches  et  en  bon  état  les  denrées 
en  cours  de  transport/ 

Depuis  1900,  où  les  procédés  de  transport 
des  «  Refrigerator  Cars  »  américains  ont  été 
mieux  connus,  que  n'a-t-il  été  dit  ou  écrit  sur 
la  nécessité  d'avoir  un  matériel  réfrigérant 
pour  assurer  au  loin  le  transport  de  nos  pro- 
duits agricoles  ! 

Les  Compagnies  de  chemins  de  fer  ont  été 


Fig.  71.  —  Wagon  aménagé  pour  le  transport  des  viandes,  dont  la  toiture  a  été  enlevée. 


nvitées  à  faire  construire  ce  matériel  ;  il  a  été 
formulé  sur  ce  même  sujet  des  vœux  dans 
nombre  de  Sociétés  agricoles.  A  la  tribune  du 
Parlement  même  il  en  fut  question. 

Ce  n'est  plus  le  moment  d'émettre  des  vœux, 
mais  bien  d'examiner  Tutilisation  pratique  du 
nouveau  moyen  de  transport. 

Nous  comptons  que,  pendant  la  période  d'at- 
tente où  ont  été  étudiés  les  meilleurs  moyens 
d'obtenir  une  température  basse  et  constante, 
et  alors  qu'une  Société  se  déclare  en  mesure 
d'assurer  une  exploitation  pratique  dont  les 
résultats  semblent  satisfaisants,  les  produc- 
teurs intéressés  se  seront  organisés  pour  mettre 
à  profit  les  avantages  de  ce  nouveau  mode  de 
transport. 

Ce  n'est  pas  le  petit  ou  le  moyen  producteur 
qui  pourra  utiliser  pratiquement  ce  matériel, 


ce  sont  les  Sociétés  constituées  en  vue  de 
l'exploitation  déterminée  d'un  produit. 

Je  connais  des  régions  situées  à  300  ou 
400  kilomètres  de  Paris,  lesquelles,  avec  une 
Société  laitière  bien  organisée,  pourraient 
livrer  du  lait  complet  à  la  consommation  pari- 
sienne, alors  qu'actuellement  l'impossibilité 
d'étendre  la  zone  d'approvisionnement  incite 
trop  de  personnes  à  frauder  pour  obtenir  la 
quantité. 

Les  fruits  fragiles,  tels  que  les  Fraises,  les 
Pêches,  etc.,  dont  la  zone  de  consommation 
est  restreinte  à  cause  de  la  difficulté  du  trans- 
port, auraient  une  vente  plus  étendue,  parce 
que  ces  fruits  pourraient  arriver  dans  de  meil- 
leures conditions  de  conservation. 

Les  légumes  les  plus  ordinaires,  les  Choux, 
Salades,  etc.,  pénétreraient  sur  certains  mar- 
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chés,  d'où  ils  sont  exclus  en  raison  de  Tim- 
possibilité  de  les  présenter  en  bon  état  ;  la 
consommation,  obligée  de  se  contenter  de  la 
production  locale  insuffisante  qu'elle  payait 
très  cher,  augmenterait  son  alimentation  en 
légumes  frais. 

Ënân,  un  des  plus  importants  facteurs  de 
notre  production  agricole,  Télevage,  verra 
avec  satisfaction  qu'il  existe  un  moyen  d'écou- 
ler ses  produits  à  une  clientèle  plus  éloignée 
et,  de  ce  fait,  plus  nombreuse. 


Et  pour  conclure  : 

Si  tous  les  producteurs,  expéditeurs  ou  inté- 
ressés queieonques,  qui  ont  émis  des  vœux 
pour  l'amélioration  des  transports,  utilisaient 
les  wagons  aérothermiques,  la  Société  n'aurait 
qu'à  se  féliciter  de  son  iaitiative,  et  l'agricul- 
ture trouverait  de  cette  ftiçoû  le  moyen,  tant 
réclamé,  de  placer  ses  produits  sur  les  points 
les  plus  éloignés. 

H.  T.   , 
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Personne  n'ignore  aujourd'hui  que  la  distil- 
lation sèche  de  la  houille,  pratiquée  dans  les 
usines  à  gaz,  donne  un  certain  nombre  de  sous- 
produits,  dont  l'industrie  sait  tirer  un  merveil- 
leux parti.  Les  eaux  ammoniacales,  conden- 
sées au  cours  de  l'épuration  du  gaz,  forment 
en  particulier  la  matière  première  de  presque 
tout  le  sulfate  d'ammoniaque  actuellement  uti- 
lisé par  l'agriculture.  Les  usines  importantes 
fabriquent  en  abondance  le  précieux  engrais 
azoté,  et  cette  industrie  est  des  plus  rémuné- 
ratrices ;  mais  les  eaux  d'épuration  ne  sont 
pas  recueillies  avec  autant  de  soin  dans  les 
petites  usines,  où  la  production  est  trop  faible 
pour  que  leur  traitement  soit  avantageux  :  on 
s'en  débarrasse  alors  en  les  jetant  à  l'égout. 
On  ne  peut  que  regretter  de  voir  se  perdre 
•ainsi  une  matière  éminemment  précieuse  pour 
Tagriculture,  et  dont  le  total  représente  au 
bout  de  l'année  une  somme  nullement  négli- 
geable. Ainsi f  l'usine  de  la  petite  ville  de 
^Cluny  produit  en  moyenne,  par  jour,  300  litres 
d'eau  ammoniacale,  soit  un  peu  plus  de  100  mè- 
tres cubes  par  an.  D'après  une  analyse  faite 
récemment  au  Laboratoire  de  la  Station,  cette 
eau  contient  par  mètre  cube  16  kilogr.  d'azote 
ammoniacal,  lesquels,  au  prix  actuel  de  cet 
élément,  représentent  environ  24  fr.  C'est 
donc  une  somme  voisine  de  2,400 fr.  que  l'usine 
à  gaz  de  Gluny  perd  annuellement,  en  n'utili- 
sant pas  ses  eaux  ammoniacales  :  au  point  de 
vue  agricole,  les  1,700  kilogr.  d'azote,  ainsi 
gaspillés,  représentent  un  poids  de  8,000  ki- 
logr. de  sulfate  d'ammoniaque. 

Il  était  donc  naturel  de  chercher  à  utiliser 
directement  à  la  fertilisation  des  terres  ces  li- 
quides, dont  la  richesse  est  relativement  éle- 
vée ;  mais  leur  emploi  est  assez  délicat  et  peut 
conduire,  lorsqu'il  est  fait  sans  discernement, 
à  de  sérieux  mécomptes.  Les  eaux  du  gaz  con- 
tiennent, en  effet,  la  majeure  partie  de  leur 
azote  sous  forme  de  carbonate  d'ammoniaque, 
sel  éminemment  caustique  :  le  reste  s'y  trouve 


à  l'état  de  sulfure,  d'hyposulfite,  de  cyanure  et 
de  sulfocyanure,  ces  deux  derniers  constituant 
des  poisons  redoutables  pour  la  végétation.  Il 
n'est  donc  pas  surprenant  que  les  essais  dans 
lesquels  ces  résidus  avaient  été  employés  sans 
précautions  spéciales  aient  déterminé,  au  lieu 
d'un  supplément  de  récoltes,  un  anéantisse- 
ment plus  ou  moins  complet  des  cultures.  Il 
est  possible,  cependant,  en  tenant  compte  de  la 
composition  particulière  des  eaux  du  gaz,  d'en 
obtenir,  comme  engrais,  des  effets  de  tous 
points  comparables  à  ceux  que  donnent  cou- 
ramment les  ^cls  ammoniacaux  du  commerce. 
Le  carbonate  d'ammoniaque,  dont  ces  liquides 
sont  chargés,  ne  persiste  pas,  en  effet,  dans  le 
sol  :  il  perd  sa  causticité,  en  se  transformant 
en  divers  composés  ammoniacaux,  lesquels  de- 
viennent, par  la  suite,  la  proie  des  ferments 
nitrificateurs. 

Les  autres  principes  toxiques,  cyanure  et 
sulfocyanure,  se  détruisent  aussi  au  bout  d'un 
temps  plus  ou  moins  long,  sous  l'influence 
combinée  de  l'air  et  de  l'eau,  leur  azote  pas- 
sant également  à  l'état  d'ammoniaque.  Ces  di- 
verses transformations  ne  s'accomplissent 
qu'avec  une  certaine  lenteur  ;  il  est  donc  né- 
cessaire de  répandre  les  eaux  ammoniacales 
plusieurs  mois  au  moins  avant  l'époque  où 
elles  doivent  agir  comme  engrais.  Sur  les 
terres  do  cultures,  leur  épandage  sera  pratiqué 
à  l'automne,  après  les  avoir  diluées  dans  une 
ou  deux  fois  leur  volume  d'eau  ;  on  les  em- 
ploiera également  pendant  l'hiver,  et  dans  des 
conditions  semblables,  à  la  fumure  des  prai- 
ries ;  d'après  les  chiffres  cités  plus  haut,  l'ap- 
port de  2  mètres  cubes  à  l'hectare  de  ces  li- 
quides correspond  à  une  fumure,  déjà  raison- 
nable, de  30  kilogr.  d'azote,  ou  150  kilogr. 
de  sulfate  d'ammoniaque. 

En  dehors  de  leur  efficacité  comme  engrais, 
les  eaux  ammoniacales  agissent  encore  comme 
un  puissant  destructeur  des  insectes  et  de  cer- 
taines plantes  adventices.  Ces  propriétés  anti- 
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septiques  sont  dues  à  la  présence,  dans  les 
eaux,  de  divers  principes  goudronneux,  qui 
leur  communiquent  leur  teinte  jaune  et  leur 
odeur  spéciale.  Leur  action  est  comparable  en 
cela  à  celle  d*un  autre  produit  analogue,  le 
erud  ammoniac,  obtenu  également  dans  Tépu- 
ration  du  gaz.  Des  expériences  précises,  dues 
à  M.  Guerrapain,  professeur  départemental 
d'agriculture,  ont  montré  que  ces  produits  dé- 
truisaient en  grande  partie  les  vers  blancs  et 
s'opposaient  très  efficacement  à  Tinvasion  du 
phylloxéra.  Ce  ne  serait  pas  là  Tun  des  moin- 
dres avantages  de  l'emploi  régulier  de  ces  ré- 
sidus. 

Les  eaux  ammoniacales  peuvent  également 
servir  à  la  préparation  de  composts  d'une  haute 
râleur  fertilisante.  En  arrosant  avec  ces  li- 
quides les  résidus  complexes,  tels  que  les  boues 
de  Tilles,  qui  entrent  dans  la  confection  de  ces 
engrais,  on  obtient,  après  plusieurs  recoupages, 
un  terreau  consommé,  d'une  grande  richesse 
en  azote,  et  qui  peut  être  employé  sans  incon- 
Ténieots  sur  toutes  les  cultures.  11  est  utile 
toutefois  d'incorporer  à  la  masse  une  certaine 


quantité  de  sulfate  de  fer  ou  de  plâtre,  pour 
éviter  les  déperditions  d'ammoniaque. 

Enfin,  les  eaux  ammoniacales  peuvent  être 
utilement  mélangées  au  fumier.  Le  carbonate 
d'ammoniaque  qu'elles  contiennent  sgoutera 
son  action  à  celle  des  carbonates  alcalins  exis- 
tant déjà  dans  le  purin  et  déterminera,  outre 
un  enrichissement  sensible  en  azote,  une  at- 
taque plus  complète  des  principes  de  la  paille 
ou  des  litières,  c'est-à-dire  une  production 
plus  abondante  de  la  matière  noire  soluble, 
élément  essentiel  de  la  fertilisation. 

En  résumé,  les  eaux  d'épuration  du  gaz  peu- 
vent être  avantageusement  employées  comme 
engrais  dans  les  conditions  spéciales  que  nous 
avons  montrées.  Leur  utilisation  est  particu- 
lièrement indiquée  à  proximité  des  villes  pour 
les  agriculteurs  et  les  jardiniers.  Il  n'est  pas 
douteux  que,  en  présence  du  prix  actuellement 
très  élevé  des  engrais  azotés,  il  puisse  être 
d'un  grand  intérêt  d'utiliser  de  préférence  ces 
résidus  riches,  qui  ne  nécessitent  d'autres  frais 
que  ceux  de  transport  et  d'épandage. 

G.  Paturel. 
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Dans  un  article  antérieur',  nous  avons  dé- 
crit les  caractères  de  la  feuillaison  et  de  la 
floraison  de  sept  espèces  ou  variétés  de  Cocos 
à  pétioles  épineux  qui  ont  fleuri  en  lfK)5 
dans  divers  jardins  de  notre  région.  Nous 
disions  que  nous  compléterions  ce  travail  par 
la  description  de  leurs  fruits  à  l'époque  de  leur 
maturité  ;  c'est  ce  que  nous  faisons  aujour- 
d'hui en  donnant  les  caractères  de  la  fructifica- 
tion comprenant  la  forme,  la  grosseur  et  la 
eouleur  des  fruits  ainsi  que  leurs  qualités 
alimentaires. 

Les  fruits  des  Cocos  à  pétioles  épineux  font 
partie  de  la  classe  des  fruits  acides-sucrés  ;  ils 
ont  tous  à  peu  près  la  même  forme  ;  les  uns 
sont  globuleux  ouovoïdes-piriformes,  les  autres 
«Tondis  déprimés  maliformes,  leur  hauteur  et 
leur  largeur  varient  entre  2  et  3  centimètres. 
Ces  drupes,  jaune  abricot,  jaune  chamois  ou 
jaune  poil  de  lion,  quelquefois  rosées  à  la 
base,  sont  entourées,  dans  cette  partie,  par  un 
périgone  dont  les  six  divisions  vertes,  plus  ou 
moins  accrescentes,  sont  bordées  d'une  large 
membrane  fibreuse  réticulée,  jaune  havane. 

Ces  fruits,  très  caducs,  tombent  dès  qu'ils 
8ont  mdps.  La  chair,  plus  ou  moins  épaisse, 
selon  le  volume  du  fruit,  a  la  saveur  et  le  par- 
fum de  l'Ananas  et  de  la  Pomme  Reinette,  avec 

Voir  Rame  hortiooU,  1905,  p.  5«5. 


un  mélange  moins  accentué  rappelant  à  la  fois 
la  Pêche,  la  Fraise,  la  Prune  Mirabelle.  Plus 
la  température  est  élevée,  plus  la  maturation 
développe  dans  ces  fruits  le  principe  sucré.  Le 
noyau  uni,  bi  ou  triloculaire,  dont  le  volume 
est  presque  toujours  en  rapport  avec  «elui  de 
la  drupe,  varie  par  sa  forme  et  par  son  plus  ou 
moins  d'adhérence  à  la  pulpe.  Il  est  muni  vers 
sa  base  de  trois  trous,  correspondant  aux  car- 
pelles primitifs,  qui  sont  placés  superficielle- 
ment au  niveau  de  l'endocarpe,  ce  qui  le  diffé- 
rencie du  groupe  des  Cocos  à  pétioles  inermes, 
dont  les  trous  sont  fortement  gravés  dans 
l'endocarpe. 

Detcriptlon  des  sept  Cocos  à   pétioles  épineux. 

Cocos  Yatay,  Martius.  —  Le  fruit  de  ce  Cocos, 
qui  atteint  3  centimètres  de  hauteur,  est  jaune  cha- 
mois et  se  distingue  facilement  de  tous  les  autres 
par  sa  forme  pyramidale,  par  son  noyau  elliptique, 
à  une  ou  deux  loges,  et  par  son  périgone  accres- 
cent,  qui  atteint  presque  la  moitié  de  la  hauteur  do 
la  drupe  et  dont  les  divisions,  d*un  jaune  verdâtre, 
sont  bordées  d'une  membrane  pins  consistante  et 
plus  large  que  celle  des  autres  espèces.  Sa  chair, 
assez  fibreuse,  se  détache  difficilement  du  noyau  à 
cause  de  sa  substance  gluante  gommeuse.  Cette 
substance,  qui  durcit  à  Tair,  et  dont  nous  ne  con- 
naissons pas  la  nature,  s*ccou1e  très  souvent  entre 
les  divisions  du  périgone  avant  la  complète  matu- 
rité du  fruit. 
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Les  fruits  de  ce  Cocos,  qui  mûrissent  au  com- 
mencement de  décembre,  sont  de  qualité  médiocre 
à  cause  de  leur  saveur  aromatique,  rappelant  celle 
du  Baume  du  Pérou,  et  de  la  substance  gluante 
gommeuse  qu^ils  renferment. 

0*après  le  docteur  Paul  Mantegazza,  l'albumen 
contenu  dans  le  noyau  de  ce  Cocos  serait  un  bon 
anthelmintique. 

Cocos  eriospatha,  Martius.  —  La  drupe  subglo- 
buleuse de  cette  espèce,  d*un  jaune  poil  de  lion,  de 
la  grosseur  d'une  cerise,  est  haute  do  16  millimètres, 
large  de  18  millimètres.  Sa  chair,  peu  fibreuse,  en- 
veloppe un  noyau  rond  dont  elle  se  détache  facile- 
ment. 

Ce  Cocos  est  un  des  plus  méritants  à  cause  de 
ses  feuilles  glauques  gracieusement  recourbées  et 
de  ses  fruits  délicieux  rappelant  le  goût  si  suave 
de  la  Prune  Mirabelle.  La  maturation  a  lieu  pen- 
dant le  mois  d'octobre. 

Cocos  capitata,  Maftius.  —  Les  fruits  de  ce 
Cocos,  d*nn  jaune  abricot,  sont  ovoïdes  ;  ils  dépas- 
sent rarement  25  à  27  millimètres  de  hauteur  sur 
2()  à  ^i2  millimètres  de  largeur;  la  chair  est  char- 
nue-fibreuse, assez  adhérente  au  noyau.  Ce  Cocos 
mérite  la  première  place  dans  nos  jardins  à  cause 
de  la  délicatesse  du  parfum  de  ses  fruits  et  de  la 
suavité  do  leur  goût  qui  semble  participer  à  la  fois 
de  la  Pêche,  de  la  Fraise,  de  TAnanas  et  de  la 
Prune.  C'est  le  fruit  le  plus  parfumé  de  tous  ;  une 
douzaine  de  ces  fruits  embaume  instantanément  un 
vaste  salon  :  mais  toute  médaille  a  son  revers  ;  sa 
chair  est  malheureusement  fibreuse.  Si  la  drupe 
était  aussi  charnue  que  celle  du  Cocos  elegantis- 
sima,  ce  serait  un  fruit  aussi  méritant  et  même  plus 
méritant  que  beaucoup  de  nos  fruits  indigènes. 
Nous  sommes  persuadé  qu*en  hybridant  ces  deux 
Cocos  on  obtiendrait  une  variété  à  fruits  non 
fibreux  et  exquis.  Avis  aux  jeunes  horticulteurs. 

Cette  espèce  mûrit  dans  la  dernière  quinzaine 
d^octobre. 

Oocos  coronata,  Martius  (?)  •  La  drupe  de  cette 
espèce,  d'un  jaune  chamois  foncé,  est  presque  glo- 
buleuse, elle  a  de  22  à  24  millimètres  ;  son  dia- 
mètre, en  largeur  et  en  hauteur,  ne  varie  que  d*un 
centimètre  environ.  La  chair,  épaisse  de  6  à  7  mil- 
limètres, aigre-douce,  au  parfum  d*Ananas  et  de 
Fraise,  se  détache  facilement  du  noyau,  en  n*y  lais- 
sant que  quelques  fibres .  Le  noyau,  un  peu  ellip- 
tique, haut  de  15  millimètres,  large  de  13  milli- 
mètres, est  aigu  des  deux  côtés.  Maturité  en  dé- 
cembre. 

Cocos  trythrospatha,  Chabaud,  m.  sp.  —  Les 
drupes  de  ce  Cocos  atteignent  généralement  un 
volume  asscx  médiocre  ;  leur  hauteur  dépasse  rare- 
ment Î2  millimètres  ;  elles  sont  un  peu  ovoïdes,  et 
de  couleur  jaune  abricot.  La  chair,  peu  épaisse,  un 
peu  fibreuse,  assex  parfumée  à  la  Fraise  et  à  TAna- 
nas,  renferme  un  noyau  globuleux  où  adhèrent 
quelques  fibres.  lx>s  fruits  mûrissent  fin  décembre 
et  commencement  janvier. 

Coctis  iUacei/lora^  Chabaud.  m.  sp.  —  Cette  nou- 
velle es^téce  a  ses  dru(^s  do  forme  ovoïde  jaune  cha- 
mois, leur  hauteur  varie  de  :i3  à  tî4  millimètres  et 
leur  lar^ur  de  ^)  à  ^  millimètn^s  ;  la  chair,  asseï 
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épaisse,  a  une  saveur  aigre-douce  avec  un  arôme 
d'Ananas  et  de  Pomme  Reinette  ;  elle  n*adhère  au 
noyau,  qui  est  ovoïde,  que  dans  quelques  parties  et 
principalement  vers  la  base.  Mûrit  vers  la  fin  de  dé- 
cembre. 

Cocos  eleganiissima,  Chabaud,  n.  sp.  —  La 
drupe  de  ce  Cocos,  jaune  poil  de  lion,  est  franche- 
ment déprimée  ;  sa  hauteur  parvient  à  peine  à 
20  millimètres,  tandis  que  sa  largeur  atteint  très 
souvent  30  millimètres.  La  chair,  assez  épaisse, 
très  peu  fibreuse,  se  détachant  franchement  du 
noyau,  possède  un  parfum  de  Pêche,  de  Fraise, 
d'Ananas  et  de  Prune,  presque  aussi  prononcé  que 
celui  des  fruits  de  Cocos  capitata.  Le  noyau  est 
subglobuleux,  sa  hauteur  dépasse  rarement  15  à 
16  millimètres  et  son  diamètre  est  presque  égal. 
Mûrit  en  novembre. 

D'après  les  descriptions  qui  précèdent,  on 
voit,  comme  nous  Tavons  dit  dans  notre 
premier  article,  que  les  fruits  de  plusieurs 
espèces  de  Cocos  possèdent  des  qualités  alimen- 
taires méritantes.  Aussi,  depuis  plusieurs  an- 
nées, les  fruits  de  ces  Cocos  ornent  les  tables 
des  principaux  hôtels  de  nos  villes  de  la  côte 
d'azur,  associés  avec  les  fruits  de  nos  pays. 
En  outre,  les  maisons  de  denrées  coloniales  en 
parent  leurs  vitrines  et  les  vendent  à  des  prix 
très  élevés  (80  centimes  à  1  franc  la  douzaine). 

C'est  pourquoi  nous  engageons  fortement 
tous  les  amateurs  du  beau  à  cultiver  les  Coco- 
tiers qui  brillent  parmi  les  plus  jolis  de  leurs 
congénères  par  le  port  le  plus  gracieux,  les 
formes  les  plus  délicates,  le  plus  élégant  con- 
traste de  couleurs  et  surtout  par  leurs  nom- 
breuses et  immenses  gerbes  couvertes  de  mil- 
liers de  fruits  dorés  et  savoureux.  Ils  augmen- 
teront ainsi  fort  agréablement  le  nombre  des 
végétaux  qui  peuvent  braver  notre  climat  à 
Tair  libre  et  sans  aucune  protection  dans  toutes 
les  localités  où  le  thermomètre  ne  descend  pas 
au-dessous  de  12  degrés  de  froid,  température 
que  tous  les  Cocos  décrits  ci-dessus  ont  sup- 
portée l'hiver  dernier  sans  perdre  un  seul 
joyau  de  leurs  gracieuses  couronnes. 

Si  nous  tenons  avec  autant  d'insistance  à 
faire  ressortir  le  mérite  des  Cocos,  c'est  parce 
que  nous  nous  sommes  donné  la  tâche,  depuis 
(le  nombreuses  années,  d'introduire  dans  notre 
région  des  plantes  d'une  utilité  incontestable 
autant  sous  le  rapport  de  l'ornement  que  sous 
celui  du  produit.  Au  premier  rang,  nous  croyons 
devoir  placer  les  Palmiers,  ces  divines  res- 
sources de  l'humanité,  qui  ont  couvert  nos  col- 
lines arides  d*une  végétation  luxuriante  au 
cachet  tropical.  C'est  bien  là  un  sujet  d'admira- 
tion pour  les  étrangers  qui  viennent  se  ré- 
ohaurtbr  au  vivifiant  soleil  de  notre  belle  Pro- 
vence. 

B.  Chabaud, 
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FRAISE  MADAME  LOUIS  BOHÉRO 


Depuis  plusieurs  années  que  nous  observons 
cette  nouveauté,  elle  nous  a  paru  surpasser 
tontes  les  variétés  que  nous  avons  cultivées 
JQsqu'ici. 

La  plante  est  très  rustique,  bien  résistante  à 
rhiyeretpeu  sensible  aux  maladies  cryptoga- 


miques,  très  remontante,  vigoureuse  sans  exu- 
bérance et  modérément  feuillée.  La  figure  ci- 
dessous  (fîg.  72)  la  représente  fidèlement.  En 
voici  la  description  : 

Feuilles  épaisses,  fermes,  glabres  et   d'un 
vert  sombre  en  dessus,  pubescentes  et  glau- 


Fralse  Mudaifti^  I^ait  lîoftt'ro, 


quesen  dessous,  à  folioles  coartement  pétiolu- 
iées,  ipi'égulièrement  cunéiformes  à  la  base, 
ovales  arrondies  au  sommet,  bordées  de  grosses 
dents  aiguës. 

Pétioles  épais,  souvent  rougeâtres,  couverts 
de  longs  poils  mous,  blancs,  étalés. 

Hampes  florifères  droites,  dominant  le  feuil- 
lage et  soutenant  bien  les  fruits. 

Fruits  très  jolis,  gros,  liîrmes  et  pleins, 
presque  sans  mèche,  tantôt  cylindro-coniquos 
M  peu  aplatis,  parfois  légèrement  cristés  au 
sommet,  d'un  beau  rouge  brillant,  nuancé  plus 


foncé,  vernissé;  graines  jaune  doré,  saillantes. 

Chair  rose  vif  sous  la  peau,  presque  blanche 
au  centre,  fine,  serrée,  parfumée,  un  peu  aci- 
dulée, délicieuse. 

Maturité  devançant  la  Fraise  Noble.  C'est 
donc  une  des  plus  précoces. 

Cette  variété  a  été  obtenue  à  l'Orphelinat 
horticole  de  Chambéry,  fondé  par  M.  le  cha- 
noine de  Costa  de  Beauregard,  d'un  semis  de 
la  Fraise  Saint-Joseph  fécondée  par  diverse» 
variétés,  fait,  en  1899,  par  M.  Louis  Bottéro, 
chef  de  culture  dans  cet  établissement. 
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d*Algérîe,  de  85  à  45  fr.  les  100  kilos.  Les  Tomates 
des  Canaries,  de  0  fr.  60  à  i  fr.  40  le  kilo.  Les  As- 
perges à  pointes  yertes  de  Lauris  et  de  Mérindol 
valent  de  10  à  32  fr.  la  botte  ;  les  A.  à  pointes  blan- 
ches, de  15  A  20  fr.  la  botte.  Les  Navets,  de  15  à  2à  fr. 
le  cent  de  bottes.  Les  Poireaux,  de  10  à  20  fr.  les 
100  bottes.  Les  Radis  roses,  de  3  à  6  fr.  le  cent  de 
bottes.  Le  Cresson,  de  14  à  30  fr.  le  panier  de 
20  douzaines. 

Les  fruits  s^écoulentlen^.ement.  Les  Raisins  de  serre 
Blaok  Alicante  vaut,  suivant  choix,  de  5  à  0  fr.  le 
kilo  ;  le  Qros  Colman,  peu  demandé,  se  paie  de  3  à 
6  fr.   le  kilo  ;    le    Chasselcu  de    Thomery    se  tient 
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de  2  à  6  fr.  le  kilo  ;  Les  Cerises  en  caissettes  valent 
de  3  à  4  fr.  pièce.  Les  Fraises  Docteur  Morére  en 
provenance  d*Antibes  sont  de  très  bonne  vente,  on 
paie,  suivant  grosseur,  de  5  à  6  fr.  la  botte  de  32  à 
86  fruits,  de  18  à  20  fr,  la  boite  de  28  fruits  et  de  7  à 
9  fr.  la  boite  de  21  fruits.  Les  Poires  et  les  Pommes 
sont  sans  changement  de  prix.  Les  fruits  du  Cap  sont 
de  bonne  vente,  on  a  vendu  les  Pèches,  de  1  à  2  fr.  ; 
les  Brugnons,  de  0  fr.  50  à  0  fr.  75  pièce  ;  les  Prunes, 
de  0  fr.  20  à  0  fr.  40  pièce.  Les  NoisetUs,  de  50  à 
55  fr.  les  100  kilos.  Les  Nèfles,  de  25  à  60  fr.  les 
100  kilos. 

H.  Lbpelletier. 


CORRESPONDANCE 


N"*  i237  (Loire -Inférieure).  —  Pour  salfater 
des  piquets  qui  sont  en  bois  d'Acacia  de  six  cen- 
timètres de  grosseur,  vous  pouvez  employer 
5  kilogr.  de  sulfate  de  cuivre  par  hectolitre.  Si  vos 
piquets  sont  en  bois  vert,  vous  devez  les  faire 
tremper  de  12  à  15  jours  dans  cette  solution  ;  s'ils 
sont  en  bois  sec,  la  durée  du  trempage  devra  être 
d'environ  un  mois.  Voyez  d'ailleurs  Tarticle  spécial 
dans  le  présent  numéro. 

N^  305  {Jura),  —  Vous  nous  demandez  une  for- 
mule d'engrais  pour  Rosiers  de  pleine  terre.  Rien 
n  est  plus  décevant  que  les  formules  toutes  faites, 
car  vous  savez  que  la  même  formule  ne  peut  s'ap- 
pliquer à  tous  les  terrains.  Le  seul  procédé  logique 
consiste  à  faire  analyser  la  terre  dans  laquelle  on  cul- 
tive, et  à  lui  fournir  les  éléments  qui  lui  manquent. 

Voici  cependant  un  renseignement  qui  pourra 
vous  être  utile  :  Etant  donné  un  sol  dans  lequel  les 
Rosiers  poussent  bien  et  vigoureusement,  pour  en- 
tretenir ce  sol  en  bon  état  de  fertilité,  il  faut  lui 
restituer,  par  are  et  par  an,  A  peu  près  6O0  grammes 
d'azote,  450  grammes  de  potasse  et  bOO  grammes 
d'acide  phosphorique.  Si  les  Rosiers  poussent  bien 
mais  fleurissent  peu,  on  augmentera  la  dose  de  po- 
tasse et  surtout  celle  d'acide  phosphorique  ;  dans 
le  cas  contraire,  on  augmentera  la  dose  d  azote. 

Pour  appliquer  ces  données  dans  la  pratique,  il 
est  nécessaire  de  bien  connaître  le  titrage  des  en- 
grais minéraux  qu'on  emploie  ;  voici  les  chiffres 
moyens.  Le  nitrate  de  soude  renferme  15  à  16  p.  iOO 
d'azote  ;  le  sulfate  d'ammoniaque,  20p.  100  d'azote; 
les  superphosphates,  en  moyenne,  10  p.  100  d'acide 
phosphorique  ;  scories  de  déphosphoration,  15  à 
19  p.  100  d'acide  phosphorique  ;  le  sulfate  de  po- 
tasse, 50  p.  100  de  potasse;  le  chlorure  de  potas- 
sium, 60  p.  100  de  potasse  assimilable.  Par  consé- 
quent, pour  ajouter  au  sol  600  grammes  d'azote,  il 
faut  y  répandre  4  kilogrammes  de  nitrate  de  soude 
ou  3  kilogrammes  de  sulfate  d'ammoniaque,  etc. 

iV»  3268  (Hérault).  —  1»  Le  Ruellia  Makoyana 
doit  être  cultivé  en  serre  tempérée,  et  bien  aéré 
pendant  la  belle  saison.  Il  est  bon  de  l'abriter 
contre  les  rayons  du  soleil,  mais  non  de  le  placer, 
comme  vous  le  dites,  dans  l'ombre  absolue. 


2o  Le  Meyenia  ou  Thanbergia  erecta  réussit 
bien  en  serre  tempérée  ou  tempérée-chaude  bien 
aérée.  On  obtient  de  bons  résultats  en  mettant  la 
plante  sous  châssis  pendant  Tété,  et  lui  donnant 
beaucoup  d'air  ;  on  la  protégera  contre  les  rayons 
directs  du  soleil  jusqu'à  la  fin  de  l'été,  époque  à 
laquelle  on  supprime  l'ombrage  pour  favoriser 
l'aoùtement  des  rameaux.  Dans  le  courant  de 
l'automne,  on  rentre  la  plante  en  serre,  dans  un 
endroit  bien  éclairé,  et  l'on  obtient  alors  une 
bonne  floraison. 

.V  Le  meilleur  engrais  ponr  les  Amaryllis 
consiste  dans  la  bouse  de  vache,  qu'on  mélange  au 
compost  dans  la  proportion  d'un  tiers  environ.  Il 
n'est  pas  nécessaire  de  donner  d'autres  engrais  à 
ces  plantes  pendant  le  cours  de  la  végétation, 
pourvu  que  le  compost  soit  bien  substantiel,  et 
qu'on  ait  soin  de  les  rempoter  chaque  année  au 
moment  du  retour  de  la  végétation. 

N**  1990  (Aveyron),  —  Pour  réussir  le  semis  et 
rédacation  dn  Cratasgos  Pyracantha,  il  faut  : 

1**  Stratiflcr  les  graines  le  plus  tôt  possible  et, 
si  on  le  peut,  dès  leur  récolte,  car  leur  consis- 
tance est  très  dure.  On  opère  cette  stratification 
dans  du  sable  bien  sain  et  bien  frais,  et  en  lieu 
abrité,  une  cave,  de  préférence. 

2^  Semer  les  graines,  ainsi  préparées,  au  prin- 
temps, en  pleine  terre,  en  rayons,  dans  un  sol  très 
perméable  et  préalablement  bien  divisé  par  le  labour. 

3°  Opérer  un  premier  repiquage  de  très  bonne 
heure  après  la  levée.  Il  y  a  des  pépiniéristes  qui 
repiquent  leurs  semis  de  Cratœgus  alors  qu'ils  ne 
possèdent  encore  que  leurs  cotylédons.  Il  faut  avoir 
soin,  dès  ce  premier  repiquage,  de  rogner  un  tant 
soit  peu  le  pivot  par  un  simple  coup  d'ongle. 

40  Repiquer  de  nouveau  les  plants  au  fur  et  à 
mesure  qu'ils  grossissent  en  les  écartant  davantage 
à  chaque  repiquage.  On  peut  ainsi  procéder  A  trois 
ou  quatre  repiquages  au  printemps  de  la  première 
année,  toujours  en  raccourcissant  le  pivot.  Les  an- 
nées suivantes,  une  seule  transplantation  peut  suf- 
fire ;  en  l'opérant,  on  c  habille  »  les  racines  ;  en 
été,  on  régularise  le  bois  par  quelque  taille.  Les 
autres  soins  ne  consistent  plus  qu'en  sarclages  et 
en  arrosements. 


Orléans.  —  Imp.  O.  Jacor.  Paul  Pioblet,  successeur. 


Le  Directeur-Gérant  :  L.  Bouhouionon. 
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Le  nouveau  ministère.  —  Mérite  agricole.  —  Le  Concours  général  agricole  de  Paris.  —  Congrès  des 
rosiérittes.  —  Société  pomologique  de  France  :  nomination  du  secrétaire  général  ;  Congrès  pomologique.  — 
Société  nationale  d*acclimatation  :  distribution  des  récompenses.  —  Association  de  la  Presse  agricole.  — * 
Cours  public  d*apiculture  au  Luxembourg.  —  Impatiens  Ilolatii.  —  La  fixation  de  Tazote  de  Tair  ;  confé- 
rence de  M.  Grandeau.  —  Les  meilleures  variétés  de  Chrysanthèmes.  —  Les  expéditions  de  plantes  en 
Allemagne.  —  Œillets  nouveaux.  —  Conservation  des  fruits  par  le  froid.  —  Cypvipedium  Serge  GeibeU 
—  La  vente  collective  des  produits  agricoles.  —  Les  Haricots  vénéneux.  —  Exposition  horticole  à  Alger.  — 
Nécrologie:  Af.  le  comte  de  Kerchove  de  Denterghem, 


Le  noayeaa  Ministère.  —  Le  ministère  Rou- 
vier,  mis  en  minorité  par  un  yote  de  la  Chambre,  a 
donné  sa  démission. 

Dans  le  nouveau  Cabinet  constitué  sous  la  prési- 
dence de  M.  Sarrien,  M.  Ruau  conserre  le  poste 
qu'il  occupe  depuis  plus  d*un  an  avec  une  grande 
autorité,  et  où  il  a  donné  la  mesure  de  son  activité, 
de  sa  puissance  de  travail  et  de  soç  aptitude  à  élu- 
cider les  questions  agricoles  les  plus  variées, 
comme  on  a  pu  en  juger  lors  de  la  discussion  du 
budget.  Nous  ne  pouvons  que  nous  en  féliciter  en 
sûQhaitaDt  qu'il  reste  longtemps  à  la  tête  du  minis- 
tère de  TAgriculture. 

Mérite  agricole,  —  Le  Journal  officiel  a  pu- 
blié une  liste  de  promotions  et  de  nominations  dans 
Tordre  du  Mérite  agricole,  faites  à  l'occasion  de 
diverses  solennités.  Nous  en  extrayons  les  suivantes 
qui  intéressent  Thorticulture  : 


mi. 


Grade  d'officier. 


Caré  (Jean-Baptis te- Jules),  secrétaire  fondateur  du 
Sjodicat  des  maraîchers  de  la  Seine,  à  MalakotT 
(Seine)  :  président  du  Syndicat  de  défense  contre  la 
grêle.  Nombreuses  récompenses.  Chevalier  du  27  oc- 
tobre 1900. 

Daniel  (Alfred),  arboriculteur  à  Fontenay-sous-Bois  : 
nombreuses  récompenses  dans  didérenls  concours 
et  comices.  Chevalier  du  13  juillet  1900. 

Hatesae (Jules),  secrétaire  général  de  la'Société  ré<rio- 
nale  d'horticulture  de  Vincennes  :  diverses  récom- 
penses aans  les  concours  et  expositions.  Chevalier 
do  2  août  1901. 

La^ergne  (Sdichel  Eugène),  cultivateur  à  (ssy  (Seine): 
nombreuses  récompenses  dans  différentes  exposi- 
tions; 20  ans  de  pratique.  Chevalier  du  13  juil- 
let 1899. 

TWïenard  (Victor-Joseph),  trésorier  général  de  la 
Mêlé  d'horticulture  de  Seine-et-Marne  :  membre 
dn  jnry  et  lauréat  de  diverses  expositions.  Cheva- 
lier du  21  décembre  1901. 


)IM. 


Grade  de  chevalier. 


Brus  iLouis-Paul),  fleuriste  à    Toulouse. 

Boallet  (Victor-Joseph-Eugène- Anatole),  membre  de 
la  Société  d*horticuUure  de  Picardie  à  Corbie 
i^mme).  Récompenses  dans  les  concours  ;  35  ans 
de  pratique 

Castex  (Octave  Lucien),  architecte  à  Paris  :  améliora- 
tions dans  les  con.stractions  agricoles,  serres  et  jar- 
<lins  d'hiver. 

i^  Avril  1906 


Chaton  (Louis-Blienne),  président  de  la  Société 
d'horticulture  de  Meudon  (Seine-et-Oise)  ;  35  ans  de 
pratique. 

Chignol(Joanny),  entrepreneur  de  serrurerie  horticole 
à  Paris.  Pendant  28  ans  administrateur  de  la 
Chambre  syndicale  de  la  serrurerie;  iO  ans  de  pra- 
tique. 

Cornille  (Donat),  horticulteur  à  Hellemmes-les-Ham- 
bourdin  (Nord)  :  fondateur  de  la  Société  centrale 
d'horticulture  de  Lille  et  de  l'Union  horticole 
d'Hambourdin;  iS  ans  de  pratique 

Denêckcr  (Jules),  ancien  horticulteur  à  Loos  (Nord)  : 
vice-président  delà  Société  régionale  d'horticulture. 
Nombreuses  récompenses  dans  les  expositions  ; 
30  ans  de  pratique. 

Gagé  (l-.ouis-Auguste).  propriétaire  à  Paris  :  membre 
de  la  Société  d'horticulture  de  Villemomble,  de  la 
Société  des  agriculteurs  et  des  horticulteurs  de 
France. 

Hébert  (Alexaudre-Athanase),  préparateur  à  la  Fa- 
culté de  médecine  de  Paris  :  nombreux  travaux  de 
chimie  agricole.  Lauréat  de  l'Académie  des  sciences 
et  des  Sociétés  nationales  d'agriculture  et  d'horti- 
culture. 

Labor  (Jean),  ancien  commissionnaire  en  fleurs  na- 
turelles. 

Lecoq  (Albert^  au  Perreux  (Seine):  membre  fonda- 
teur et  président  d'honneur  de  la  Société  horticole 
du  Perreux. 

Ledoux  (Alexandrî-Ulysse),  cultivateur  arboricul- 
teur à  No;^ent- sur-Marne  (Seine)  :  nombreuses  r(^- 
compenscs  dans  les  concours  et  expositions;  35  ans 
de  pratique. 

Lorreltc  (l.ouisJoscph),  cht^f  de  pratique  horticole  à 
l'école  d'ajrriculture  de  Wagnonville  ^Nord)  :  nom- 
breuses récompenses  dans  les  concours. 

Stoquelet  (Renc-Achille),  horticulteur  à  Sains-du- 
Nord  (Nord)  :  nombreuses  et  hautes  récompenses; 
18  ans  de  services. 

De  Zitter,  directeur  des  jardins  scolaires  de  Mont- 
rouge  (Seine). 

Le  Concours  général  agricole  de  Paris.  —  La 

participation  de  rhorticulturc  au  Concours  agricole 
de  Paris  a  été  un  peu  moins  importante  cette  année 
que  Tannée  dernière  ;  cependant,  les  lots  de  plantes 
fleuries  et  d^arbustes  d'ornement  y  ont  apporté  leur 
éclat  et  leur  fraîcheur,  qui  ont  été  fort  appréciés 
des  visiteurs  très  nombreux. 

Les  fruits  étaient  moins  brillamment  représentés 
que  par  le  passé  ;  nous  ne  pouvons  voir  là  que  la 
conséquence  de  la  mesure  qui  les  privait  des  récom- 
penses eflectives  auxquelles  ils  avaient  droit,  et  qui 
leur  étaient  attribuées  précédemment.  11  faut  espé- 
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rcr  que  cette  mesure  ne  sera  pas  maintenue,  car  on 
risquerait  de  priver  le  concours  d'un  élément  d'in- 
térêt très  appréciable,  et  cela  pour  réaliser  une 
faible  économie. 

Le  Président  de  la  République  est  venu  visiter  le 
concours  le  17  mars  dans  la  matinée.  II  a  été  reçu 
par  M.  Rnau,  ministre  de  Tagriculture,  entouré  de 
MM.  Mélinc,  Gomot  et  Viger,  anciens  ministres;  de 
M.  Dariac.  directeur  au  ministère;  de  BI.  Hybowski, 
inspcclour  général  de  Tagriculture  coloniale  et 
d'autres  personnalités.  Il  a  parcouru  les  diverses 
sections  du  concours  et  a  manifesté  l'intérêt  qu'il 
avait  pris  à  celle  visite. 

Voici  la  liste  des  principales  récompenses  décer- 
nées dans  le  groupe  de  l'horlicultare  : 

Prix  d'honneur,  objet  d'art  :  M.  Georges  Bou- 
cher, 101,  avenue  d'Italie,  à  Paris,  pour  plantes  de 
pleine  terre  forcées. 

Pri.r  d  honneur j  plaquette  en  argent  :  MM  Vil 
morin-Andricux  et  C'*'-'  ,  4,  quai  de  la  Mégisserie,  à 
Paris,  pour  légumes  et  produits  agricoles. 

Prix  d'honneur^  pin  guette  en  argent  :  M.  Et. 
Salomon  fils,  pour  arbres  fruitiers  et  fruits. 

Médailles  d'or  :  MM.  (iérardin  père  et  fils,  à  La 
Jonchôre  (Haute-Vienne),  et  M.  Nomblot-Bruncau, 
à  Bourg- la  -  Reine,  pour  plantes  d'ornement; 
M.  LcUicux,  23,  rue  Navier,  à  Paris»  pour  plantes 
de  serre  ;  MM.  Millet  et  fils,  à  Bourg-laRcine,  pour 
Violettes;  M.  Georges  Boucher,  M.  F.  Lellieux.  et 
MM.  Vilmorin -Andrieui  et  G^*', à  Paris,  pour  plantes 
de  pleine  terre  forcées;  MM.  Vilmorin  Andrieux 
et  C'«,  pour  plantes  de  serre 

Diplômes  de  médaille  d'or\  M.  Salomon  fils; 
à  Thomcry,  pour  Raisins  conservés  ;  M.  G.  Che- 
valier, A  Montreuil-Bous-Bois,  pour  Pommes  et  Poires 
de  table  ;  MM.  Vilmorin  Andrieux  et  C'e,  pour  lé- 
gumes de  saison;  MM.  Vilmorin-Andrieux  et  G'-  et 
M.  G.  Gompoint,  à  Saint-Ouen,  pour  légumes  for- 
cés; le  Syndicat  des  viticulteurs  de  Thomcry,  pour 
exposition  collective  de  Raisins. 

Grandes  médailles  d'argent  :  W.  Carnet,  au 
Mosnil-Amclot,  j)our  plantes  d'ornement;  MM.  Vil- 
morin-Andrieux et  G*®,  pour  plantes  de  pleine  terre  î 
MM  Croux  et  fils,  à  Ghàtenay  .'Seine),  pour  plantes 
do  pleine  terre  forcées;  M.  Dugourd,  ^  Kontaine- 
bleau,  pour  fleurs  coupées;  M  Sadron.  M  E.  Balu 
et  M.  Larrivé,  de  Thomery,  pour  Raisins  conservés; 
M.  Barrière,  à  Gaunes  (Aude),  et  M.  Pagnoud,  à 
Montreuil,  pour  Pommes  et  Poires  de  table  :  M.  Jos- 
.scaume,  à  Paris,  pour  légumes  du  Midi;  M  Emile 
Bonnet,  à  Groissy,  pour  légumes  de  saison. 

Congrôs  des  Rcstéristes.  —  Le  Congrès  de  la 
Société  fran^aiso  dfs  Rosiéristos  se  tiendra,  en  1900, 
à  Rennes,  au  mois  de  juin  ;  la  date  précise  en  sera 
fixée  prochainement. 

Voici  la  liste  dos  questions  mises  à  l'élude  : 

1»  De  la  claR.«iification; 

2"  De  la  synonymie  ; 

3o  De  l'hybridité  ; 

40  Prodtiction  expérimentale  dos  monstruosités 
dans  le  Rosier  ; 

5*  Los  moillcuros  variétés  do  Rosiers  à  cultiver 
dans  les  régions  voisines  do  l'I^céan  ; 


6®  Des  procédés  les  meilleurs  pour  combattre  la 
rouille  et  l'oïdium  des  Rosiers  ; 

1**  Les  meilleures  variétés  de  Rosiers  parmi  les 
nouveautés  de  1903  ; 

8«  Les  meilleures  variétés  de  Rosiers  hybrides 
remontants  et  leur  asage  ; 

9»  Revision  des  tariétés  mises  ft  Têtu  de  aux  Con- 
grès précédents. 

Les  personnes  qai  désireraient  traiter  une  ou 
plusieurs  de  ces  questions  ou  toutes  autres  se  rap- 
portant aux  Roses  sont  priéoâ  d'en  donner  avis  au 
Secrétaire  général  et  de  lui  faire  parvenir  leuis 
manuscrits  avant  le  20  mai.  délai  de  rigueur. 

Le  Congrès  sera  organisé  avec  le  concours  de  la 
Société  centrale  d'horticulture  d'I I le  et« Vilaine,  qui 
prépare  à  cette  occasion  une  exposition  naticnsie 
de  Roses. 

Société  poHologiqae  de  t^ratie«  :  Nominati&n 

du  Secrétaire  général.  —  La  Société  pomologiqdo 
de  France  a  procédé  à  rélection  de  son  Seerétair» 
général  en  remplacement  de  S\.  Jouteor  fils,  dé* 
cédé.  M.  Ghasset,  secrétaire  général  adjoint,  a  été 
élu.  II  a  été  remplacé  dans  les  fonctions  do  seoré^ 
taire  général  adjoint  par  M.  Baboud. 

Congrès  pomologique  -*  Nous  avons  aanoned 
dernièrement  la  fixation  de  la  date  da  Congrès 
pomologique  de  cette  année,  qui  se  tiendra  A  Lyon. 
Le  programme  vient  d'en  être  arrêté;  voici  la  lÎBte 
des  questions  mises  A  l'étude  : 

lu  De  l'ensachage  des  fruits  à  pépins  : 

2o  De  l'ensachage  des  Raisins  ; 

^^^  Culture  des  Pommiers  en  montagne  ; 

4°  Construction  et  établissement  d'un  fruitier  ou 
fruiterie  ;  des  meilleures  conditions  pour  la  conser- 
vation des  fruits  ; 

5*  De  la  disposition  à  donner  A  un  bon  jardin 
fruitier  pour  la  culture  intensive  des  fruits  de 
luxe  ; 

C'  De  la  conservation  des  fruits  par  le  froid; 

7°  Du  séchage  dos  fruits  ; 

8"  Conservation  des  fruits  en  compoteSi  en 
boîtes  ou  en  flacons; 

9'  De  la  culture  du  Pêcher  sur  tige.  Résultat  de 
l'éclaireissage  des  fruits; 

!0°  Etude  des  fruits  locaux. 

Société  nationale  d'acclimatation  :  Distribution 
des  récompenses.  —  La  Société  nationale  d'aocli- 
matalion  de  France  a  tenu,  le  4  mars  dernier,  sa 
séance  solennelle  de  distribution  des  récompenses, 
à  laquelle  assistaient,  avec  le  délégué  du  Minîstro 
de  l'Agriculture,  M.  Perrier,  directeur  du  Musétim 
d'histoire  naturelle,  et  de  nombreuses  personnalités 
du  monde  scientifique.  Parmi  les  récompenses  dé- 
cernées par  la  Société,  nous  relevons  les  suivantes  : 

Médaille  Geoffroy  Saint-Hilaire  à  M.  Maurice 
de  Vilmorin,  pour  ses  études  d'acclimatation  d'ar* 
bustes  exotiques,  spécialement  de  la  Chine  i 

Médaille  de  première  classe  A  M.  J.  Curé,  pour 
l'œuvre  dos  Jardins  ouvriers  ; 

Médaille  d'or  du  gouvernement  A  M.  Poisson, 
pour  SOS  études  concernant  les  produits  végétaot 
des  colonies  ; 
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Médaille  de  vermeil  A  M.  Lecq,  pour  ses  tra- 
rauz  an  Jardin  du  Hamma,  A  Alger  ; 

Médaille  Geo ff'roy  Saint-Hilaire  au  R.  P.  Klaine, 
missionnaire,  pour  ses  travaux  sur  les  ressources 
végétales  du  Congo  ; 

Médaille  de  première  classe  à  M.  Thays,  pour 
ses  travaux  sur  racclimatation  du  Maté  (Thé  du 
PsfaÉ^uây). 

Auociation  de  la  Presse  agricole.  —  L^assem- 
bUe  générale  de  l'Association  de  la  Presse  «grioole 
a  en  lien  le  14  mars,  au  siège  social,  34,  rue  de 
Lille,  i  Paris,  sous  la  présidence  de  M.  le  sénateur 
Ûonot.  président. 

Après  one  allocution  très  applaudie  do  président, 
M.Charles  Deloncle,  secrétaire  général,  a  donné 
lecture  de  son  rapport  annuel,  très  documenté  et 
très  substantiel,  dans  lequel  il  a  rendu  compte  des 
travaux  du  Comité  directeur  et  de  la  marche  très 
prospère  de  TAssociation.  Celle-ci  a  été  appelée, 
giice  ao  bienveillant  appui  de  M.  Jean  Dupay,  son 
président  d'honneur.  A  bénéficier  d'une  somme  de 
6i.ô(K)  francs  environ  sur  les  fonds  produits  par  la 
Loterie  de  la  Presse.  L^assemblée  s^est  associée  aux 
sentiments  de  gratitude  exprimés  A  l'égard  de 
M.  Jean  Dupoy  par  H.  Gomot  et  M.  Ch.  Delonele. 

Leiposé  de  la  situation  financière,  présenté  par 
M.  Dubreuil,  n'a  pas  été  moins  favorablement 
leeseilli. 

L'assemblée  a  renouvelé  lea  pouvoirs  des  membres 
da  bureau  et  du  Comité  directeur,  qui  ont  été 
^los,  et  a  pourvu  A  des  vacances  en  élisant 
M' Pierre  Lesne  secrétaire,  M.  Troade  membre  du 
Cooité  et  M.  Tardy  membre  du  conseil  arbitral. 

L'assemblée  générale  a  été  suivie  d*un  banquet  au 
Pilais  d'Orsay. 

Conn  public  d'apicaliare  an  Luiembourf .  «— 

U  cours  public  et  gratuit  d'apiculture  professé  au 
jardin  du  Luxembourg  par  M.  Sevalle  s'ouvrira  le 
3arril,  à  9  heures  du  matin.  Les  leçons  seront  con- 
tÎDQées  les  mardis  et  samedis  suivants. 

lopaiens  Holstii.  —  A  propos  de  Tarticle  sur 
^Impatiens  Holstii,  publié  dans  notre  dernier 
naméro,  M.  Villebenoit,  jardinier  en  chef  de 
H.  le  prince  d'Essling,  A  la  Victorine  (Nice),  a  eu 
l'obligeance  d«  nous  adresser  les  renseignements 
aoivants  sur  la  façon  dont  il  a  cultivé  cette  plante 
et  sur  sa  résistance  au  soleil  : 

<  Je  crois  comme  vous  que  VImpatiens  Bolstii 
poussera  mieux  A  Tombre  qu*au  soleil  ;  mais 
jWis  voulu  expérimenter  si  réellement  il  tenait 
iQ  soleil,  comme  on  me  Tavait  dit.  La  première 
floraison  de  ces  plantes  eut  lieu  en  serre  dans  le 
courant  de  février  1905  ;  vers  la  fin  d'avril,  je 
sortis  mes  plantes  et  les  fis  mettre  en  pleine  terre 
<iaD8  une  plate-bande  en  plein  soleil  ;  puis  je  fis 
Pailler  le  terrain.  La  fraîcheur  des  nuits  et  Pardeur 
^0  soleil  pendant  le  jour  firent  tomber  toutes  les 
feuilles  très  tendres  qui  s^étaient  développées  en 
^^i  et  je  crus  A  ce  moment  que  mes  plantes 
^taient  perdues  ;  mais  je  m'aperçus  que  les  tiges 
ettient  très  bonnes;  seules  les  feuilles  avaient 
«ooffert,  et  au  bout  de  quelque  temps,  A  Taisselle 


de  presque  toutes  les  feuilles  tombées^  apparurent 
de  nouveaux  bourgeons  qui,  A  Taide  d*arrosages 
fréquents,  se  développèrent  rapidement  et  don- 
nèrent des  touffes  très  fortes  (0™  40  A  0«n  50  de 
hauteur  et  0"^  30  A  0<n  40  de  diamètre),  au  feuillage 
vert  foncé,  très  solide,  que  le  soleil  n'endommagea 
plus.  Ces  plantes  continuèrent  A  fieurir  de  la  sorte 
une  grande  partie  de  Pété,  jusqu'au  moment  oii 
nous  dûmes  les  enlever. 

<  J*en  conclus  qu*en  élevant  cette  plante  d'abord 
dans  un  milieu  pas  trop  chaud,  en  l'habituant 
graduellement  A  l'air  et  au  soleil,  on  doit  arriver  A 
en  faire  une  très  bonne  plante  pour  corbeilles, 
même  en  plein  soleil.  Elle  vient  mieux  A  l'ombre  ; 
mais  elle  peut  être  utilisée  dans  les  deux  positions, 
ce  qui  est  intéressant.  » 

La  iiiaiion  de  râsoie  de  Tair  :  Conférence  de 
M.  Orandeau,  —  M.  Louis  Grandeao  a  fait  an 
Conservatoire  des  arts  et  métiers,  le  16  mars,  une 
intéressante  conférence  sur  une  découverte  de 
MM.  Birkcland  et  Eyde  qui  va  révolutionner  le  com« 
merce  des  engrais  azotés.  Le  grand  amphithéâtre  du 
Conservatoire  était  comble  jusqu'aux  derniers  gra« 
dins. 

Avant  d*exposer  les  travaux  des  savaets  norvé- 
giens, M.  Orandean  a  défini  le  rôle  capital  que  joue 
l'azote  dans  la  vie  des  animaux  et  des  végétaux  ;  il 
a  montré  que  la  restitution  qui  en  est  faite  au  sol 
est  bien  loin  de  compenser  son  exportation  par  les 
récoltes.  Puis,  après  avoir  énuméré  les  différentes 
sources  d'aiote  assimilable  auxquelles  les  agricul- 
teurs peuvent  s'approvisionner,  M.  Grandeau  aexa- 
miné  les  diverses  tentatives  qui  ont  été  faites  pour 
fixer  l'azote  de  l'air,  problème  dont  la  solution,  vai- 
nement cherchée  depuis  longtemps,  a  été  si  heureu- 
sement trouvée  par  MM.  Birkeland  et  Kyde  ;  grâoe 
A  cette  importante  découverte,  le  nitrate  de  chau^ 
est  produit  industriellement,  dans  des  conditione 
économiques,  et  vient  s'ajouter  au  nitrate  do  soude, 
comme  source  d'azote  nitrique,  pour  suppléer  le 
nitrate  de  soude  quand  les  gisements  du  Chili  seront 
épuisés. 

La  description  de  l'usine  de  Notodden,  accompa- 
gnée de  projections  lumineuses,  et  la  mise  en 
marche  d'un  four  où  Parc  électrique  s'épanouit  en 
disque  dans  le  champ  magnétique,  ont  vivement 
intéressé  les  auditeurs,  qui  ont  chaleureusement 
applaudi  le  sarant  conférencier. 

Les  meiUenrea  Tariétés  de  Chrysanthèmes.  — 

La  section  des  Chrysanthèmes  de  la  Société  nation 
nale  d'horticulture  de  France  vient  de  procéder* 
comme  elle  le  fait  chaque  année,  A  la  revision  de  la 
liste  des  meilleures  variétés  de  Chrysanthèmes. 
Nous  publions  dans  le  présent  numéro  cette  liste 
revisée,  dans  laquelle  la  section  a  adopté,  comme 
l'année  dernière,  Tordre  alphabétique  appliqué  aux 
noms  tout  entiers,  tels  qu'ils  ont  été  donnés  par  les 
obtenteurs,  en  conservant  les  «  Monsieur  »,  les 
«  Mademoiselle  »,  etc. 

Les  expéditions  de  plantes  en  Allemagne.  — 

On  sait  que  le  nouveau  tarif  douanier  allcmandi 
dont  nous  avons  déjA  publié  les  chiffres  pour  ce  qui 
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concerne  les  végétaux,  est  entré  en  vigueur  depuis 
le  Iw  mars  1906.  A  ce  propos,  MM.  Simon-Louis 
frères,  de  Plantières  près  Metz,  ont  eu  l'obligeance 
de  nous  communiquer  Tavis  suivant,  qu'ils  ont 
reçu  du  chef  de  gare  de  Pagny-sur-Moselle  et  qui 
intéressera  tous  les  horticulteurs  français  appelés  à 
faire  des  expéditions  en  Allemagne  : 

Les  différentes  sortes  de  plantes  soumises  à  des 
traitements  différents  dans  le  nouveau  tarif  doivent, 
autant  que  possible,  être  emballées  à  part,  et  sur 
tout  être  exactement  indiquées  sur  les  déclarations 
en  douane  et  sur  les  lettres  de  voiture  ;  autrement, 
on  serait  exposé  à  des  procès  de  douane  qui  entraî- 
neraient des  retards  et  éventuellement  des  amendes. 

Œillets  noaveaai.  —  M.  Bultel,  jardinier  en 
chef  au  domaine  d'Armainvilliers,  a  présenté  tout 
récemment  à  la  Société  nationale  d'horticulture 
deux  beaux  Œillets  nouveaux,  dont  voici  les 
descriptions  : 

Var.  Armainvilliers.  Plante  issue  d'un  croise- 
ment entre  un  Œillet  de  race  italienne  et  un  Œillet 
à  petites  fleurs  jaunes  qui  fleurit  abondamment 
pendant  tout  l'hiver.  La  fleur  est  grande,  à  couleur 
de  fond  jaune  abricot,  avec  les  onglets  plus  pales. 
Les  pétales,  arrondis,  sont  bordés  de  rouge  gro- 
seille, avec  des  stries  irrégulières  de  même  couleur. 
Le  calice  est  très  allongé,  à  sépales  bien  détachés. 
La  plante  est  vigoureuse,  à  tiges  rigides  ;  elle 
fleurit  pendant  tout  Thiver,  surtout  en  décembre  et 
janvier. 

Yar.  Odette,  Fleur  grande,  blanche,  se  teintant 
de  rose  pâle  ;  elle  a  le  précieux  mérite  de  s'épanouir 
en  hiver,  comme  la  précédente. 

CoDsenration  des  fruits  par  le  froid.  ^  M.  Nom- 
blot-Bruneau  vient  de  publier,  dans  la  Pomologie 
française^  les  résultats  de  ses  expériences  de  conser- 
vation des  fruits  par  le  froid,  expériences  qui  ont 
porté  surplus  de  300  variétés  de  Poires,  Pommes, 
Prunes,  Pêches.  Brugnons  et  Abricots. 

La  température  la  plus  favorable  a  été,  pour  les 
Poires  et  les  Pommes,  de  1  à  3  degrés  au-dessus  de 
zéro  ;  pour  les  Prunes  et  les  Abricots,  3  à  4  degrés; 
pour  les  Pêches  et  les  Brugnons,  3  à  5  dpgrcs,  et 
.plutôt  plus  que  moins. 

Le  degré  hygrométrique  était  de  56  à  GO  ;  il  a 
paru  convenable  pour  les  Poires  et  les  Pomme.o, 
trop  sec  pour  les  Prunes  et  les  Abricots,  peut-être 
humide  pour  les  Pêches. 

M.  Nomblot  a  conservé  des  Poires  d'été  et  des 
Pommes  75  jours,  des  Brugnons  75  jours  aussi, 
tandis  que  les  Pêchns,  les  Prunes  et  les  Abricots 
ont  donné  leur  maximum  à  70  jours  ;  les  Poires  et 
les  Pommes  d'automne  auraient  pu  aller  plus  loin.- 
La  durée  de  conservation  varie  avec  les  variétés  ; 
ainsi  les  variétés  Bon  Chrétien  Williams^  Louise- 
bonne  d'Avranche  et  Heurré  Hardy  sont  restées 
bonnes  jusqu'au  bout,  tandis  que  Clapp's  Favorite, 
Beurré  Sternkmans,  Beurré  Six,  Nouveau  Poi- 
teau  et  Beurré  Diel  n'ont  pas  donné  les  mêmes 
satisfactions. 

Il  est  bon  de  cueillir  les  Poires  d'été  huit  à  dix 
jours  avant  leur  maturité,  celles  d'automne  quinze 


jours  avant  ;  pour  les  Poires  d'hiver,  on  peut  choi- 
sir dans  la  récolte  normale  ;  les  Pommes  donnent 
plus  de  latitude  ;  les  Prunes,  les  Abricots,  les 
Pêches  et  les  Brugnons  doivent  être  cueillis  trois  ou 
quatre  jours  seulement  avant  leur  maturité  com- 
plète. Il  faut  avoir  bien  soin  de  ne  pas  meurtrir  les 
fruits,  et  il  est  bon  de  les  laisser  une  journée  au 
frais  et  au  sec  après  la  cueillette  avant  de  les  mettre 
dans  la  chambre  froide. 

Gypripediom  Serge  GeibeL  —  Dans  son  compte 
rendu  de  la  séance  du  22  février  dernier  de  la  So- 
ciété nationale  d'horticulture,  M.  Grignan  avait 
mentionné  un  Cypripedium  présenté  par  M.  Opoix 
sous  le  nom  de  C.  luxemburgianum  aureum. 
Cette  plante  a  rrçu  le  nom  définitif  de  C.  Serge 
GeibeL  Elle  est  issue  du  C.  Madame  Elysée  Des- 
combes  croisé  avec  le  C.  villosum  aureum. 

La  vente  collective  des  produits  agricoles.  — 

Le  ministre  de  P.Agriculture  a  adressé  aux  prési- 
dents de  Sociétés  d'horticulture  une  circulaire  ten- 
dant à  provoquer  l'organisation  de  groupements, 
Sociétés  coopératives  ou  Syndicats  professionnels, 
pour  la  vente  collective  des  produits  agricoles. 

Dans  celte  circulaire,  M.  Ruau  fait  remarquer 
avec  raison  que  la  clientèle  étrangère  nous  est 
âprement  disputée  par  d'autres  pays  moins  favori- 
sés peut-être  que  le  nôtre  au  point  de  vue  des  faci- 
lités de  la  production,  mais  plus  fortement  organi- 
sés pour  la  lutte  commerciale  ;  et  il  indique  les 
avantages  du  groupement  : 

ff  Sans  négliger  l'organisation  des  expositions  et 
concours  qui  permettent  à  tous  d*apprécier  la  qua- 
lité des  produits,  de  se  rendre  compte  des  progrès 
réalisés  au  point  de  vue  technique,  la  tâche  incombe 
dorénavant  à  toute  As.sociation  agricole  d'établir, 
soit  dans  son  sein,  soit  à  côté  d'elle,  des  groupe- 
ments chargés  d'étudier  les  mesures  les  plus  propres 
à  amener  la  commercialisation  de  la  vente  des  pro- 
duits agricoles,  et  de  créer  des  Syndicats  ou  des 
Coopératives  groupant  les  producteurs  en  vue  de  la 
vente  en  commun. 

c  Je  ne  saurais  donc  trop  vous  engager.  Mon- 
sieur le  Président,  à  faire  ressortir  aux  membres  de 
votre  Société  les  avantages  multiples  qu'ils  pour- 
raient retirer  d'une  judicieuse  entente  dans  ce  but. 
Les  cultivateurs  comprendront  en  effet  facilement 
la  situation  particulièrement  avantageuse  qui  leur 
sera  créée  sur  un  marché  lorsqn  ils  auront  pu  re- 
cueillir au  préalable,  grâce  au  service  organisé  dans 
leur  groupement,  les  renseignements  de  toute  na- 
ture qu'il  leur  est  indispensable  de  posséder  sur 
les  besoins  et  les  exigences  de  la  consommation, 
sur  les  cours  pratiqués  et  les  frais  de  toutes  sortes 
occasionnés  par  la  vente  de  leurs  denrées.  La  cen- 
tralisation des  marchandises  en  vue  de  l'expédition 
permet,  en  outre,  d^obtenir  de  notables  réductions 
sur  les  prix  de  transport  et  de  faciliter,  à  cet  effet, 
la  création  d'un  matériel  spécial  d'emballage. 

«  J'ajouterai,  d'autre  part,  qu'une  collectivité  de 
producteurs  peut  envisager  l'installation  d'usines  de 
transformation  do  la  matière  première  et  l'aménage- 
ment de  magasins  spéciaux  pour  la  mise  en  réserve 
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des  denrées  jusqu'à  récoulement  en  temps  opportun 
sur  les  centres  de  consommation. 

c  J'appellerai  enfin  votre  attention  sur  Tintérêt 
que  peut  présenter  une  organisation  collective  dans 
kcréslian,  pevr  tBlMLt({ue  catégorie  dé  produits^  de 
mirqoes  spéciales  offrant  aux  yéQt  du  cansomBa- 
tear  tonte  garantie  d'authenticité  et  d  origine  ;  lap- 
position  de  ces  marques  sur  les  denrées,  après  con- 
trôle h  la  qualité,  de  l'emballage  et  du  poids,  leur 
ûsnrerâ  san^  nul  doute  une  plus-value  sensible  sur 
K  iDàftné. 

I  Tefe  Mdt,  esquissés  dam  letirs  grandies  lignes, 
les  avantagea  que  ragricuUnro  est  en  droit  d'at- 
tendre de  l'application  du  principe  de  U  mutualilé 
pour  k  vente  de  «et  predttits.  Les  priMeufV,  )cs 
frntUetles  léigumea,  les  Aeurs>  les  produiis  de  lai* 
terieetde  basse-cmir  et  beaucoup  d'autres  denrées 
dureraient  dans  cet  ordre  d'idées,  tant  en  France 
(jo'à  l'étranger,  des  débouchés  avantageux  que  peut 
atteindre  difficilement  le  petit  producteur  isolé.  Les 
eipériences  tentées  à  cet  égard  ont  d*ailleurs  donné 
lesrésohats  les  plus  encourageants  pour  l'avenir, 
et  font  honneur  à  l'intelligente  initiative  dont  ont 
fait  preuve  dans  l'espèce  certaines  mutualités  agri- 
coles. » 

M.  Yiger,  en  donnant  connaissance  de  cette  cir- 
culaire aux  membres  de  la  Société  nationale  d  hor- 
ticultare,  l'a  signalée  tout  particulièrement  à  leur 
attention. 

Les  Harieoti  Ténénenx.  —  Nous  avons  dit  quel- 
ques mots,  dans  le  dernier  nnméro,  des  communi- 
cations faites  par  M.  Guignard  et  M.  Schribaux  au 
sujet  de  la  présence  d'acide  cyanhydriqne  dans  cer- 
taines variétés  du  Phaseolus  lunatus.  M.  Gui- 
^otrd,  comme  conclusion  de  ses  observations,  et  en 
nison  de  l'intérêt  qu'il  y  a  à  mettre  pour  aittsi  dire 
entre  toutes  les  mains  un  moyen  facile  de  déceler 
^  présence  de  Facide  cyanhydriqne,  signale  un  pro- 
cédé noavean,  qui  Itri  paraît  aussi  sûr  qne  pratique. 

Ce  moyen  est  fondé  sûr  la  propriété  que  possède 
r«ide  cyanhyditqtl^,  m<§me  en  quantité  excessive- 
ment faible,  de  donneV  avec  les  alcalis  et  l'acide 
picriqae  une  coloration  rouge  intense  due  à  la  for- 
MtÎMi  (te  Taeide  iso  pnrpnriqne.  La  réaction  peut 
•  âtt»  atèc  ÉQ  papier  préparé  'èe  la  façon  sui- 
VMIe: 

Os  tFflBif<i  en  papier  buvard  idaiMl  une  «olutâon 
«qneuse  d'acide  picriquc  à  1  0/0  ^nvt^n  et  on  le 
laisse  sécher.  Puis  on  le  trempe  de  nouveau  dans 
«ne  solution  de  carbonate  de  soude  à  1  0/0.  Après 
^icca^ion,  ce  papier  présente  une  coloration 
j«me  d'or  et  se  conserve  parfarlement. 

On  pulvérise  tm  monliïi  une  vingtaine  de  Hari- 
«te  saspects  l(eette  i^antité  est  plus  que  suffisante), 
^  1^  iDMdAit  '4ans  un  tube  ou  un  petit  flacon. 
ûttyiiMitetle  l^e«a  frdide  o«  tiMé,  de  fbçon  à  for- 
iD«r  lae  pété  l^itiëe,  puis  l'on  y  «oapend  é  l'aide 
àa  bouchon  une  petite  bande  de  papier  picro-mdé. 
Dn  jonr  au  lendemain,  eu  après  quelques  heures, 
soivant  la  température  et  la  quantité  d'acide  cyanhy- 
«nqne  formé,  le  papier  prend  une  teinte  orangée, 
poil  roÉgfr,  «sons  î^nânenee  des  vapeurs  de  l'acide 
cy«Bhydrique. 


En  présence  des  vapeurs  dégagées  par  quel({ues 
grammes  seulement  de  la  poudre  de  Haricots  traités 
par  l'eau,  et  ne  donnant,  par  exemple,  que  0  gr.  015 
d'acide  cyanhydriquo  0/0,  la  coloration  devient 
rouge  omngé  après  douze  he«ires  et  s'accentue  en- 
core dans  la  suite.  Elle  se  manifeste  même  avec  une 
solution  qui  ne  renferme  que  0  gr  0000 i  d'acide 
cyanhydriquo.  Aucune  autre  substance  volatile  ne 
colore  le  papier  picro-sodé  préparé  comme  nous 
l'avons  indiqué  ;  en  outre,  il  se  conserve  assez 
longtemps  avec  sa  coloration  caractéristique. 

Expcftillon  bortieole  à  Alger  —  La  Société 
d'horticulture  d'Algérie  organise  une  exposition,  au 
square  de  la  République,  les  vendredis?,  samedi  28 
et  dimanche  29  avril  prochain. 

Le  programme  des  concours  est  divisé  en  dix-neuf 
sections,  comprenant  :  plantes  vertes  d'ornement  ; 
plantes  fleuries  en  pots  ;  plantes  d'ornement  à  feuil- 
lage coloré  ;  fleurs  coupées  ;  décorations  ou  orne- 
mentations en  fleurs  coupées;  fruits  de  la  saison. 
Oranges  et  congénères  ;  arbres  et  arbustes  d'orne- 
ment et  de  boisement  ;  fruits  exotiques  ou  de  pri- 
meurs ;  fruits  confits  et  confitures  (deux  pots  de 
chaque  sorte) ;  produits  dérivés  des  fruits;  fruits 
secs  récoltés  en  Algérie  ;  Olives  d'Algérie  ;  collec- 
tions d'arbres  et  d'arbustes  fruitiers  ;  légumes  et 
primeurs;  légumes  secs  ou  de  conserve;  embal- 
lages ;  plantes  et  produits  industriels  ;  plantes  et 
produits  mellifères  ;  graines,  industries  et  outillages 
horticoles  ;  oéramique  et  poteries  ;  plans  de  jardins, 
publications,  ouvrages  d'horticulture,  herbiers. 

Le  programme  détaillé  des  concours  et  le  règle- 
ment de  l'exposition  seront  envoyés  à  toute  per- 
sonne qui  en  fera  la  demande  au  Secrétaire  général 
de  la  Société,  M.  Porcher,  chemin  Laperlier,  Alger. 

Nécrologie  :  M-  It  comte  de  Kerchove  de  Den^ 
terghem.  —  L'annonce  du  décès  de  M.  le  comte 
Oswald  de  Kerchove  a  causé  dans  le  monde  horti- 
cole, en  France  comme  en  Belgique,  une  doulou- 
reuse surprise.  Cette  mort,  suivant  de  près  celle 
de  M.  E.  Ficrens^  constitue  uiie  perte  cruelle  pour 
la  grande  Société  gantoise,  ainsi  privée  de  ses 
deux  plus  grandes  figures. 

M.  le  comte  Oswald  de  Kerchove  de  Denterghem 
était  incontestablement,  vis-A-vis  des  étrangers,  la 
plus  haute  personnalité  de  rhorticuHnre  belge.  Sa 
présidence  donnait  un  grand  prestige  à  ces  cé- 
lèbres expositions  quinquennales  de  Gand,  où  il 
savait,  avec  sa  courtoisie  parfaite  et  son  ^oquenee 
pleine  de  finesse  et  de  tact,  faire  à  tous  un  aôcueil 
qu'on  n'oubliait  pas.  Amateur  distingué  et  érudit, 
il  avait  publié  deux  importants  ouvrages  :  Les 
Palmiers  et  Le  Livre  des  Orchidées.  Il  a  exercé 
sur  le  développement  de  rhorticullure  en  Belgique 
depuis  vingt  ans  une  influence  considérable,  grâce 
à  sa  grande  autorité  personnelle.  Ancien  gouver- 
neur de  province  et  ancien  membre  de  la  Chambre 
des  Représentants,  il  était  depuis  plusieurs  années 
sénateur  du  royaume  de  Belgique.  U  était  ausf^i 
fondateur  et  directeur  de  l'excellente  Revue  de 
V florticuliure  helge  et  étrangère^  publiée  à 
Gand. 
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Si  nos  principaux  Pins  européens  :  Pintes 
Laricio,  P.  Pinaster,  P.  Pinea,  P.  sylveslris, 
ont  conservé,  grâce  sans  doute  à  leur  indigé- 
nat,  une  prépondérance  notable  sur  les  Pins 
étrangers,  au  point  de  vue  forestier  et  écono- 
mique, ces  derniers  remportent,  et  de  beau- 
coup, par  leur  nombre,  leur  diversité  et 
surtout  par  leur  beauté  au  point  de  vue  orne- 
mental. 

De  la  cinquantaine  d'espèces  anciennement 
connues  et  pour  la  plupart  introduites  en  cul- 
tures, environ  trente  sont  américaines,  une 
dizaine  asiatiques,  et,  des  neuf  espèces  euro- 
péennes, quelques-unes  s'étendent  jusqu'en 
Orient.  C'est  donc  l'Amérique  septentrionale 
qui  en  possède,  et  de  beaucoup,  le  plus  grand 
nombre,  comme  aussi  quelques-unes  des  plus  re- 
marquables, parmi  lesquels  il  suffira  de  citer 
les  P.  Slrobus^  P.  ponderosUy  P,  CoiiUeri, 
P,  Sabiniana,  P,  radiala.  Plusieurs  des  es- 
pèces asiatiques  égalent  en  beauté  ces 
derniers,  et  l'emportent  même  sur  eux  ;  tels 
sont,  entre  autres,  les  P.  excelsa,  P,  parvi- 
flora,  P.  Bungeana,  etc. 

C'est,  toutefois,  d'une  des  plus  belles  espèces 
américaines  que  nous  voudrions  plus  particu- 
lièrement entretenir  les  lecteurs,  le  P,  ra- 
diata.  Don,  connu  aussi  sous  le  nom  de 
P,  msignis,  Loudon,  qui  est  originaire  de  la 
Californie,  patrie  commune  à  de  nombreuses 
espèces. 

Ce  Pin  fut  d'abord  découvert  durant  le 
voyage  de  Lapeyrouse,  en  1787,  par  CoUignon, 
qui  envoya  au  Muséum  de  Paris  un  seul  cône, 
dont  les  graines  produisirent  douze  plantes, 
que  Loiseleur  décrivit,  en  1812,  sous  le  nom 
de  Pimis  califomica.  Ces  plantes  disparurent, 
sans  doute  durant  un  grand  hiver,  l'espèce 
n'étant  pas  absolument  rustique  sous  le  climat 
parisien.  Douglas  l'introduisit  de  nouveau, 
en  1832;  en  Angleterre,  et  Loudon  le  décrivit 
alors  sous  le  nom  de  Pinus  insignis,  en  1838. 
Entre  temps,  Coulter  en  avait  de  nouveau  re- 
cueilli des  spécimens  dans  son  pays  natal,  que 
Don  décrivit,  en  1830,  dans  les  Transactions 
of  the  Linnean  Society,  Ce  dernier  nom,  de 
trois  ans  plus  ancien,  a  donc  la  priorité  sur  ce- 
lui de  Loudon,  et  doit  être  adopté  '. 

Depuis  cette  deuxième  introduction,  le  Pinus 
radiata  s'est  répandu  dans  les  régions  à  climat 
tempéré,  mais  peut-être  pas  autant  chez  nous 

*  Ex  A.  Kent,  in  Veitch,  Manual  of  Coniferœ, 
Ed.  II,  1900,  p.  872  et  seq. 


qu'il  le  mérite,  si  l'on  tient  compte  de  la 
grande  rapidité  de  son  développement,  de  son 
adaptation  aux  climats  maritimes  et  de  son  uti- 
lité pour  fixer  les  sables  mouvants,  de  son  port 
compact,  qui  permet  de  l'utiliser  comme  brise- 
vent,  et  de  la  beauté  de  son  feuillage,  qui  est 
d'un  vert  gai  caractéristique  ;  enfin  de  la  vaste 
étendue  de  notre  territoire  dont  il  peut  s'ac- 
commoder. 

Sans  doute,  les  exemplaires  ne  sont  pas 
rares  sur  le  littoral  de  l'Océan,  dans  le  Midi 
de  la  France  et  ailleurs.  Carrière,  dans  la 
deuxième  édition  de  son  «  Traité  général  des 


Fig.  73. 


-  Pinus  radiata. 

Cônea. 


Conifères  »,  parue  en  1867,  en  citait  un  planté 
à  Cherbourg,  dans  la  propriété  de  M.  Herpin 
de  Frémont,  qui  mesurait  à  cette  époque 
17  mètres  de  hauteur  et  qu'il  considérait  alors 
comme  le  plus  fort. 

Mais  c'est  probablement  en  Angleterre  que 
se  trouvent  les  exemplaires  les  plus  nombreux 
et  les  plus  remarquables  par  leurs  grandes 
dimensions.  Tel  est,  en  particulier,  celui  dont 
une  figure  était  publiée  récemment  dans  le 
Gardener's  Chronicle.  Nous  extrayons  de 
l'article  qui  l'accompagnait  '  les  renseignements 
ci -après  concernant  cet  exemplaire  remar- 
quable, que  l'âge  fait  remonter  aux  premiers 
temps  de  l'introduction  de  Douglas  : 


*  Gardener's 

[g.  163. 


Chronicle,    1905,    part.    II,    p.    4S5. 


<  Cet  arbre,  dit  M.  H.  V.,  c  Trevius  Gardens,  Re- 
drath,  Comwall  >,  le  plus  fort  que  je  connaisse,  a 
été  planté  il  y  a  environ  70  ans.  Il  mesure  25  mètres 
de  hauteur  et  son  tronc  a  4  mètres  de  circonférence 
à  1  mètre  du  sol.  Quelques-unes  de  ses  grosses 
branches  ont  conservé  des  cônes,  près  de  la  tige 
principale,  où  elles  forment  des  sortes  d'excrois- 
sances d'aspect  très  singulier  sur  l'écorce  profon- 
dément crevassée.  > 

Les  cônes  de  ce  Pin,  que  montre  la  figure  7;^, 
M»! généralement  groupés  par  deux  ou  trois, 
8essil«g,  si  fortement  réfléchis  que  la  pointe  vient 
presque  toucher  le  rameau  qui  les  porte  et  par 
suite    asymétri- 
ques, le  côté  ex- 
terûe  étant  beau- 
coup plus  déve- 
loppé età  écailles 
bien  plus   gran- 
des; ils  mesurent 
10  à  12  centimè- 
tres de  longueur 
el  6  à  7  centi- 
mètres dans  leur 
plus  grand  dia- 
mètre '. 

Dans  une  ré- 
cente note  du 
même  journal  *, 
M.A.G.  BarUett 
signale  plusieurs 
arbres  plus  re- 
marquables en- 
core, existant  à 
Pencarown,  dans 
le  Cornwall.  Le 
plus  grand  me- 
sure environ 
30mètre8et4"'25 
de  circonférence 
à  1-50  du  sol. 
In  autre  mesure 
^  mètres  de  hau- 
teur et  4  mètres 
de  circonférence 
plantés  en  1844. 


Ces  exemplaires  ont  été 
D'autres,  plantés  en  1849, 
mesurent  environ  21  mètres  et  i  à  5  mètres  de 
circonférence. 

M.  Bartlett  fait  remarquer  que  ces  arbres 
furent  plantés  sous  le  nom  de  P.  imignis.  Un 
autre,  planté  en  1851,  sous  le  nom  de  Pinus 
^iata,  se  montre,  paraît-il,  distinct  des  pré- 
cédents par  son  port  déprimé,  par  son  feuillage 
plus  pâle  et  par  ses  cônes  plus   petits,    plus 

J  Us  Conifh^es  et  Taxacées,  par  S.  Mottet,  p   177, 
%.  39. 

*'.c.,  1906.  part.  I,  p.  132. 
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arrondis  et  plus  épineux.  Ces  différences  con- 
duisent Fauteur  à  se  demander  si  les  deux 
espèces  n'auraient  pas  été  réunies  à  tort. 

A  l'âge  et  aux  dimensions  que  nous  venons 
d'indiquer,  l'arbre  peut  être  considéré  comme 
adulte  ;  il  cesse,  d'ailleurs,  de  s'accroître  en 
hauteur,  sa  cîme  s'arrondit,  tandis  que  ses 
branches  les  plus  inférieures  s'éteignent  pro- 
gressivement. C'est  donc  entre  50  et  60  ans 
qu'il  pourrait  être  exploité  au  point  de  vue 
forestier.  Son  bois  n'est  pas  toutefois  très  es- 
timé comme  bois  de  charpente. 

Bien  qu'il  soit  avéré  que  le  Pinus  radiata 

ne  peut  atteindre 
de  grandes  di- 
mensions dans  la 
région  parisienne 
et  les  autres  ré- 
gions à  tempéra- 
ture hivernale 
analogue,  les 
grands  hivers  le 
faisant  toujours 
périr,  il  n'en  est 
pas  moins  certain 
qu'il  peut  résister 
à  plus  de  10  de- 
grés de  froid.  Il 
en  existe  à  Ver- 
rières, dans  le 
parc  do  M.  de 
Vilmorin,  quel- 
ques exemplaires 
âgés  de  5  ans, 
qui  ont  par  con- 
séquent résisté 
sans  souffrir  à 
des  froids  assez 
rigoureux.  C'est, 
d'ailleurs,  à  l'état 
juvénile  que  cette 
espèce,  comme 
tous  les  végétaux 
-^  ligneux,  du  reste, 

est  le  plus  sensible.  Plus  tard,  la  tige  et  les 
rameaux  se  li^niihent  et  les  extrémités  sont 
seules  détruites  ;  mais  la  vigueur  de  l'arbre 
est  telle  que  des  rameaux  de  remplacement  se 
développent  rapidement,  et  un  an  après,  il  n'y 
paraît  presque  plus. 

La  ligure. ci-contre  [^^,  74),  qui  représente 
un  des  exemplaires  précités,  vient  à  l'appui  de 
cette  rapidité  de  développement,  rapidité  qui 
é^ale  pour  le  moins  celle  du  Pinus  eœcelsa, 
la  plus  grande  que  l'on  connaisse.  L'arbre  at- 
teint déjà  1"'50  et  sa  dernière  pousse  GO  cen- 
time les  de  longueur.  Si,  comme  on  tend  à 
l'admettre,  notre  climat  se  modifie  dans  le  sens 


Fi^j.  74.  —  Pinus  radiata. 
Exemplaire  âgé  de  5  ao*. 
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de  la  rîgueiif  moitidre  deô  hivers,  ce  que  con- 
firment, d'ailleurs,  plusieurs  des  derniers  hi- 
vers, ce  Pin  deviendrait  d'importance  capitale 
pour  l'ornementation  des  parcs  paysagers,  à 
cause  de  la  teinte  vert  gai  de  son  feuillage, 
qui  tranche  vivement  sur  le  fond  plutôt  sombre 
de  la  plupart  de  ses  congénères. 

Le  Pin  de  Monterey  n'est  nullement  exi- 
geant sur  la  nature  du  sol,  et  pousse  à  peu 
près  partout  ;  son  développement  est  toutefois 
d'autant  plus  rapide  que  la  terre  est  plus  fer- 
tile. Dans  le  Nord,  on  fera  bien  de  choisir  pour 
lui  des  endroits  chauds  et,  si  possible,  abrités 


des  vents  du  nord  par  d'autres  arbres.  Dans 
ceâ  conditions,  on  pourra  espérer  le  conserver 
jusqu'à  ce  que  survienne  un  hiver  exception- 
nellement rigoureux,  et  jouir  pendant  ce  temps 
du  spectacle  de  son.  développement  rapide  et  de 
sa  masse  de  verdure,  dont  le  ton  gai  contraste 
agréablement  sur  le  fond  sombre  de  ses  congé- 
nères. Ajoutons  qu'on  se  procure  aujourd'hui 
facilement  des  graines  dans  le  commerce  et 
qu'on  peut  se  donner  le  plaisir  d'élever  soi- 
même  ses  arbres,  ce  qui  n'est  pas  sans  attrait 
pour  les  amateurs. 

S.  MoWet. 
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En  visitant  les  marchés  aux  fleurs  de  la  Bel- 
gique, de  février  en  avril,  on  est  surpris  de 
rencontrer  une  quantité  de  Glianthe  de  Dam- 
pier,  Clianthus  Dampieri  en  fleurs,  à  la  vente, 
alors  que  la  plante  est  assez  rare  en  France. 

La  multiplication  de  cette  espèce  par  semis 
ou  par  bouture  ayant  paru  lente,  on  s'est 
adressé  au  greffage.  De  la  même  famille  des 
Légumineuses  Qalégécs,  le  Baguenaudier,  le 
Cytise,  le  Garagana  furent  tout  d'abord 
essayés  à  titre  de  sujet  porte-greffe  ;  mais  la 
soudure  des  deux  parties  laissait  à  désirer. 

C'est  alors  que  M.  Marc  Micheli,  le  regretté 
président  de  la  Société  d'horticulture  de  Ge- 
nève, recommanda  le  greffage  sous  cotylédon 
de  jeunes  semis  du  Baguenaudier  ordinaire, 
Colutea  arborescens  ;  toutefois  la  plante  souf- 
frait, d'abord  par  la  différence  de  contexture  du 
sujet  et  du  greffon,  et  surtout  parce  que  la 
végétation  du  Baguenaudier,  comme  celle  du 
C^vtise  et  du  Garagana,  s'arrête  en  hiver,  alors 
que  le  Clianthus  a  besoin  de  sève  pour 
développer  ses  rameaux  et  épanouir  ses  inflo- 
rescences corallines. 

Des  horticulteurs  suisses,  entre  autres 
MM.  Georges,  à  Lancy,  et  Margot,  à  Pregny, 
se  mirent  à  la  recherche  de  sujets  plus  sympa- 
thiques et  perfectionnèrent  le  mode  de  repro- 
duction et  de  culture  de  la  plante. 

Plus  robuste,  le  Glianthe  ponceau,  Clianthus 
piiniceus,  déjà  étudié,  donna  de  bons  résultats  ; 
mais  il  fut  égalé,  sinon  dépassé  par  le  Suther- 
la7idia  fnitescens,  dit  Baguenaudier  d'Ethio- 
pie, arbuste  de  serre  tempérée  dans  la  région 
parisienne,  et  de  plein  air  sous  une  zone  plus 
chaude  et  plus  régulière  de  température,  telle 
que  la  région  niçoise. 

Un  habile  jardinier  chef,  John  Margot,  cam- 
pagne Achard,  nous  dévoile  son  procédé.  En 
voici  les  lignes  principales  : 

Semer  en  février  la  graine  du  sujet,    dans 


une  terrine  du  laboratoire  à  multiplication. 
Aussitôt  les  cotylédons  développés,  soit  au  bout 
de  douze  jours,  le  petit  plant  est  mis  en  godet 
seul  à  seul  et  placé  également  dans  le  coffre  de 
la  serre  ;  c'est  alors  qu'il  convient  de  semer 
le  Clianthus  de  Dampier  en  terrine  garnie 
de  sable  et  de  terreau.  Cinq  ou  six  jours  plus 
tard,  la  graine  lève.  Aussitôt  que  les  cotylédons 
sont  suffisamment  développés,  ce  qui  ne  tarde 
pas,  le  moment  du  greffage  est  arrivé. 

Arroser  avant  la  greffe,  non  après. 

Avec  un  canif  fin  et  propre,  le  jeune  sujet, 
Suthei'landia,  est  décapité,  un  peu  au-dessus 
du  point  d'attache  des  cotylédons.  La  tigelle, 
ou  plutôt  la  jeune  tige,  sera  fendue  au  milieu, 
divisée  en  deux  parts  égales  ;  et,  dans  cette 
incision,  on  introduit  le  greffon  par  la  base 
taillée  au  double  biseau  :  nous  disons  taillée, 
il  v^aut  mieux  dire  avivée.  Le  petit  sommet 
seul  reste  en  dehors.  Ce  travail,  très  déli- 
cat, réclame  une  certaine  dextérité.  C'est  un 
greffage  embryonnaire  ne  désirant  ni  -iïgataro^ 
ni  engluement.  Les  cotylédons  dû  Sujet  étant 
respectés,  la  vie  de  la  plante  se  continué,  et 
l'union  sera  plus  certaine,  les  plants  greffes 
ayant  été  placés  à  l'étouffée  à  une  chaleur  de 
18  à  25°,  aussitôt  greffés. 

Surveiller  ce  qui  se  passe  dans  lé  coffre, 
essuyer  la  buée  sur  le  verre  et  le  cotiviir  par 
une  feuille  de  papier  (un  journal)  contre  le^ 
rayons  solaires. 

Quoique  la  soudure  soit  généralement  com- 
plète quarante-huit  heures  après  le  greffage, 
il  ne  faut  pas  donner  d'air  aux  plantes  pendant 
les  sept  ou  huit  jours  qui  suivent.  Passé  ce 
temps,  on  aère  graduellement  et  on  commence 
à  donner  un  peu  de  lumière. 

Quand  tout  danger  est  passé,  les  jeunes 
plantes  sont  portées  sur  une  tablette  de  la  serre 
chaude  ou  en  couche  tiède,  avec  air  et  lumière 
si  la  température  le  permet. 


L'flORTIGULTCJi^E   ^V   ÇOSÇOV^f^ 

Les^ûin^  rentrent  alors  dans  les  proccd(^s 
bahitueis  de  l'élcva^  sous  verre.  Si  la  plante 
parait  souffrir  —  le  Glianlhus  ayant  ses  ca- 
prices, —  un  rempotage  le  remettra  ;  il  suffit 
d'un  compost  déterre  de  gazon,  loam^  addi- 
tionné de  terreau  de  fumier,  avec  un  peu  de 
sable  pour  le  rendre  malléable. 

De  la  fin  de  mai  au  mois  de  septembre,  le 
Clianthus  restera,  sur  couche  tiède.  Il  aime  Tair 
et  la  lumière,  ce  qui  n*empêche  pas  le  badigeon- 
oage  des  verres  contre  Tardeur  solaire  et  même 
contre  laraignée  rouge,  que  Ton  combat,  d*ail- 
leurs,  par  des  pulvérisations,  et  non  par  des 


GENERAL  46ilIÇ0U  DE  PARIS 


157 


La  plante,  greifée,  gagne  en  robustesse, 
alors  qu'elle  s'étiple  par  la  voie  du  semis. 

Nos  observations  à  propos  du  sujet  SutJ^er- 
kndia  frutescens  s'appliquent  également  au 
sujet  CUanikîis  punicens. 


Si  Ton  veut  obtenir  des  plantes  bien  touffues 
pour  la  vente,  il  conviendra  de  supprimer  Le 
premier  brin,  déjà  boutonné,  de  la  première 
année;  au  contraire,  en  pinçant  les  jets  laté- 
raux, le  rameau  central  s*élève,  et,  par  un 
écimage,  se  couronnera  à  la  façon  d'un  Chry- 
santhème Standard  ;  ce  qui,  au  moment  de  la 
floraison,  lui  donne  un  charme  de  plus. 

Dans  le  nord  de  \a^  France  et  en  Belgique, 
nous  avons  vu  des  corbeilles  en  pleine  terre  — 
substantielle,  avec  bruyère,  terreau  et  bonne 
terre  végétale  —  composées  de  Clianihus, 
épanouissant  en  plein  été  leurs  grappes  ombel- 
liformes  et  brillant  d'un  vif  écarlate. 

Réempotées  à  l'automne  et  confiées  à  la 
serre,  ces  plantes  donneront  leurs  bouquets 
d'hiver  à  l'époque  des  célèbres  floralies  gan- 
toises. 

Charles  Baltet. 
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Les  exposants  de  rhoriicuUure  ont  été  cette  an- 
née moios  nombreux,  au  Concours  général  agricole, 
qae  l'année  dernière.  La  grève  qui  s'est  produite 
précisément  à  cette  date  parmi  les  jardiniers  de  la 
région  parisienne  y  a  contribué  sans  doute.  Il  faut 
tien  aussi  reconnaître  que  les  sacrifices  faits  en 
celle  occasion  par  les  horticulteurs  ne  sont  pas 
beaucoup  compensés  par  le  résultat,  surtout  Ionique 
les  oiganisateurs  remplacent  les  médailles  par  de 
simples  diplôme^,  comme  on  Ta  fait,  cette  année^ 
pour  les  fruits.  Le  Jocal,  d'ailleurs,  n'eçt  pas  très 
faroraUe,  et  les  lots  de  plantes  étaient  déjà  cou- 
verts de  poussière  la  veille  de  l'ouverture.  Quoi  qu'il 
en  soit,  nous  avons  encore  pu  admirer  des  lots  peu 
nombreux,  il  est  vrai,  mais  intéressants  et  très  élé- 
gamment présentés. 

L'horticulture  était  installée,  comme  1-année  dcr- 
niéte,  dans  la  partie  centrale  de  la  Galerie  des 
Machines.  En  entrant  par  la  porte  principale,  en 
^de  l'Ecole  pailitajre,  on  trouvait,  à  droite  et 
â  gauche,  deux  grandes  pelouses  encadrant  des 
massifs  de  plantes  fleuries  et  à  feuillage  exposées 
pvM.  Lelliqux.  Ces  massifs  se  perdaient  peut-être 
on  peu  dans  les  pelouses  trop  vastes,  mais  ils 
étaient  d'à  ne  fraîcheur  charmante.  11  y  avait  là  no- 
tamment deux  lots  d'Azalées  de  l'Inde  en  petits 
exemplaires  couverts  de  fleurs  ;  un  autre  d'Hor- 
tfosias  forcés  i  fleurs  du  bleu  le  plus  vif,  mélangés 
^Lilium  speciosufn  et  de  Négondos  panachés  ;  un 
>Qtre  d'Hortensias  blancs  ;  deux  beaux  groupes  de 
Palmiers,  Cocos,  Kentias,  Chamjerops,  etc.,  en 
forts  exemplaires,  etc. 

l-npeu  plus  loin,  deux  massifs  d'arbustes  fleuris, 
la  plupart  forcés,  se  faisaient  pendant,  tous  deux  de 
l*pla8  ravissante  fraîcheur,  et  disposés  avec  beau- 
Mnp  d'habileté.  Le  premier,  exposé  par  M.  Georges 
Boocher,  était  d'une  beauté  et  d'une  variété  excep- 
tionnelles ;  il  renfermait  une  superbe  cQllection  de 
Ijlas  simples   et  doubles   en   variété?   de    choix, 


bien  fleuris  ;  un  lot  de  jolis  Deuizia  Lemoinei',  un 
lot  de  Rosiers  Madame  Norbert  Levanasscur  ;  une 
collection  de  superbes  Clématites,  l'une  des  grandes 
spécialités  de  M.  Boucher,  qui  y  est  passé  maître  ; 
puis  des  Glycines  en  arbre,  le  Jasminum  priniu- 
ZinMM,  bien  fleuri,  des  Forsythia  viridissima^  Ma- 
gnolia Halleana  et  Lenneanay  Viburnum  plica- 
tum,  Asalea  mollis,  Spirœa  variés,  Malus  Schei- 
deckeri  et  floribunda,  Cerasus  Siekoldij  etc.,  Cor- 
nus florida  variegatay  etc.  Ce  lot  a  été  fort  admiré. 

Le  lot  de  MM.  Croux  et  fils,  moins  important  et 
moins  varié,  était  fort  joli  aussi  et  bien  présenté. 
Nous  y  avons  remarqué  une  série  de  Malus  flori- 
bunda  bien  fleuris,  de  Lauriors-Tins,  de  Cerasus 
Sieboldii  et  Veilv/tiij  des  Forsythias  cultivés  en 
tiges,  d'un  charmant  effiet  décoratif,  des  Azalées, 
des  Ckionanthus  viryinicaj  le  Geriista  alba,  etc. 

A  l'extrémité  de  ce  massif,  MM.  Millet  et  fils 
avaient  installé,  sur  un  espace  plus  vaste  que  celui 
mis  à  leur  disposition  Tannée  dernière,  do  beai^x 
massifs  de  leurs  Violettes  variées,  d'une  fraîcheuf 
incomparable  ;  à  cette  saison,  ces  plantes  enchaolent 
et  embaument  les  visiteurs.  A  côté  des  exemplaires 
€  en  arbre  »  représentant  des  années  de  patiente 
formation,  on  voyait  là  un  excellent  choix  des  plus 
belles  variétés.  Notons  la  plus  réconte  variété  Cy- 
dope,  décrite  naguère  dans  la  Revue  horticole^  et 
dont  le  commencement  de  duplicature  ouvre  de 
nouvelles  perspectives  avix  semeurs. 

MM.  Vilmorin-Andrieux  et  C^«  avaient  disposé 
autour  d'une  statue  voisine,  et  dans  des  massifs 
établis  un  peu  plus  loin,  de  très  intéressantes  col- 
lections do  plantes  bulbeuses,  Tulipes,  Jacinthes, 
Narcisses,  Freesias,  représentés  par  des  variétés  de 
premier  choix  :  une  série  de  Primevères  de  diverses 
espèces,  très  bien  cultivées,  parmi  lesquelles  la 
Primevère  des  jardins  à  fleurs  bleues  ;  des  (  iné- 
raires  hybrides  à  fleurs  d'une  grandeur  et  d'une 
beauté  tout  à  fait  remarquables,  etc. 


1S8 

La  maillon  Vilmorin- Andrioux  avait  aussi, 
comme  l*ann/re  Aem'ièrft,  un  mapnifiqno  lot  do  lé- 
gume rûri^  qui  r>C4;upait  tout  le  fond  de  la  Oalerîe 
dea  Machines,  du  e^tï/i  dp  rav<»nuo  de  La  Bourdon- 
nais. 

Plusieurs  l>caax  lots  d'arbres  d'ornement  for- 
maient fonds  en  arrière  des  lots  de  planton  fleuries 
à  la  partie  centrale  de  la  galerie.  M.  Nomblot-Brj- 
neau  avait  une  superbe  série  de  Conifères  en  grands 
exemplaires  :  Abieff  Nordmanniana^  rephalonira, 
numidira^  peloponnenana  ;  Tawus  hibernica  et 
h»  aurea;  Cedrus  atlantûaci  C.  ailantica  glauca\ 
CupriMMUM  Latpnoniana  ;  fiiota  ofcidentalis  ele- 
gan$  ;  Ttuga  canademis,  Pinus  exceUa,  etc. 

M.  Carnet  avait  un  autre  joli  lot  de  Conifères  va- 
riées, parmi  lesquelles  le  Lanro-Cerasus  pyrami- 
daiu,  un  foriAbies  Pinsapo^  etc. 

En/ln  M.  Oérardin,  de  La  Jonchèrc  (Vienne),  ex- 
posait plusieurs  lots  importants  de  Conifères  très 
bien  cultivées,  parmi  lesquelles  certains  exem- 
plaires de  très  grande  taille  :  Abies  Douglaai^ 
Tnuga  ÂfertensianOt  Abies  Nordmanniana,  Thuiop- 
ni»  boraalis  versioolor,  Cupressus  Lawsoniana 
Triomplie  de  Boskoop^  Reiinospora  plumosa  aurea^ 
Cryptomeria  elegans,  Cedrus  atlanthay  etc. 

A  la  section  des  fruits,  les  apports  étaient  moins 
abondants  et  moins  importants  que  précédemment, 
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et  nous  en  avons  indiqué  la  raison.  Cependant,  il 
faut  faire  exception  pour  le  beau  lot  de  MM.  Salo- 
mon  et  fils,  de  Thomery,  qui  comprenait  une  très 
complète  collection  de  Raisins  de  table  d'une  con- 
servation parfaite,  et  un  lot  très  instructif  de 
plants  greffés.  Citons  encore  les  Raisins  bien  con- 
servés du  Syndicat  des  viticulteurs  de  Thomery, 
et  de  MM.  Chevillot,  Sadron,  Balu,  Bergeron  et 
Larrivé  ;  une  belle  collection  de  Pommes  Rei- 
nette de  Canada.  Calville  blanche.  Calville  Saint- 
Sauveur,  Belle  Dubois,  Api  rose  y  etc.,  de  M.  G. 
Chevallier  ;  les  Pommes,  les  Poires  Bon  Chrétien 
d'hiver.  Beurré  de  Rance,  etc.,  de  M.  Pagnoud  ;  les 
P<)mmes  et  Poires  de  M.  Barrière,  et  les  Pommes 
de  M.  Ricois,  parmi  lesquelles  divers  semis  à 
l'étude  et  des  fruits  à  cidre. 

En  somme,  l'exposition  horticole,  sans  pouvoir 
prétendre,  dans  cette  saison,  à  beaucoup  de  varié- 
té, a  encore  donné  au  Concours  agricole  un  attrait 
très  apprécié  du  public  ;  quoique  le  local,  en  raison 
de  son  ampleur  et  de  la  poussière  qui  y  règne, 
no  constitue  pas  Vidéal  pour  une  exposition  d'hor- 
ticulture, il  sera  regretté,  si  Ton  doit  en  être  privé, 
comme  cela  paraît  probable.  Tannée  prochaine, 
car  le  Concours  agricole  offrait  aux  Parisiens  Toc- 
casion  d'admirer  les  premières  fleurs  de  Tanaée. 

G.  T.-Grignan. 
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LE  LIS  TESTACE 


Lo  Lis  blanc  (Lilium  candidum,  L.),  cotte 
plant(3  si  bollo  ot  dont  on  parle  si  pou,  sans 
doute  parce  qu'elle  est  trop  répandue  ot  trop 
commune  dans  les  jardins,  le  Lis  blanc  ne 
fructifie  pas  volontiers.  Hion  dos  horticniltours 
ot  des  amateurs  de  plantes  n*ont  jamais  ou 
l'occasion  do  voir  cotte  fructification  et  il  no 
nous  avait  pas  été  donne  à  nousmènie  de 
l'observer  avant  Tété  dernier. 

La  Jierue  horticole,  dont  nous  avons  feuil- 
leté la  collection  entière  depuis  la  fondation 
de  ce  journal,  qui  remonte  à  quatre-vinfrts  ans 
(le  prtMuier  numéro  date  de  182(>),  ne  men- 
tionne le  fait  que  quatre  fois  \  et  chaque  fois, 
elle  l'indique  comme  vanv  ot  exceptionnel. 

Sur  les  quatre  observateurs  qui  en  ont  parlé, 
un  seulement,  Naudin,  a  onrejristn»  un  exemple 
de  fructification  naturelle  ot  spontanée,  cons- 
taté au  Muséum  en  18(i;i,  dans  les  conditions 
que  nous  indiquerons  plus  loin. 

Los  trois  autivs  auteurs.  Du  Potit-Thouars 
{iH\V\  Harutel  (IST'J)  ot  (î.  Hriant  (iîHHM,  no 
disent  pas  a\  oir  vu  la  fruclitioaliou  spontanée  do 
la  plante,  mais  Tavoir  obtenue  arlitioiollomont, 
par  un  pix>cédé  tivs  spécial,  d'ailleurs  foi*t  an- 


•  RriM**-  hotticoUi  tS,l>.  p.  tT:  ISlô.   p.  12;   187?. 
p.  2TJ  ;  l*V,  p.  U)L 


ciennement  connu,  car  il  a  été  indiqué,  il  y  a 
près  de  trois  siècles  et  demi,  par  Conrad  Gesner. 

«  Ce  procédé,  écrit  Naudin  *,  consiste  à 
couper  les  tij^es  au  niveau  du  sol  vers  la  fin  de 
la  iloraison  ot  à  les  suspendre,  la  tête  en  bas, 
dans  un  lieu  éclairé.  On  voit  alors  les  ovaires 
grossir  (si  toutefois  ils  ont  été  fécondés),  et  la 
tige  elle-même  se  conserve  vivante  jusqu'au 
milieu  de  l'automne,  c'est-à-dire  presque  jus- 
qu'à la  maturité  des  graines.  » 

C'est,  en  termes  un  peu  plus  explicites,  ce 
qu'avait  dit  Du  Petit-Thouars  ^,  à  savoir  que 
«  d'après  Tournefort  et  d'après  sa  propre  expé- 
rience, pour  obtenir  des  graines  fécondes  de 
Lis  blanc,  il  faut  en  couper  les  tiges  et  les 
suspendre  au  plancher,  la  tête  en  bas  ». 

Du  Potit-Thouars  ajoute  qu'une  tige  de  Lis, 
abandonnée  dans  un  vase  d'eau,  a  produit  uq 
gros  fruit. 

Decaisne,  dans  son  Manuel  de  V Amateur  de 
Jardi?is\  publie  en  collaboration  avec  Naudin, 
mentionne  le  môme  procédé,  à  cette  différence 
près  que  Ton  peut,  dit-il,  soit  couper  ou  arracher 
les  tiges  seules,  soit  les  relever  avec  les  bulbes. 

*  Naudin,  Rerue  horticole  tS65.  p.  12. 

'  Hcrne  korticoU,  1829,  p.  17,  d*apr^8  les  Annales 
(le  la  Snvictc  (l'/iorticulfure  de  Paris,  t.  IV,  p.  36. 

•  T.  11,  p.  liK). 
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Une  autre  manière  un  peu  différente  d'obtenir 
des  graines  du  Lis  blanc  a  été  préconisée  vers 
1860.  par  un  botaniste  belge.  Van  den  Born. 
Cet  expérimentateur,  écrit  encore  Naudin  % 
c  déchausse  les  bulbes  et  en  enlève  les  écailles 
avec  toutes  les  bulbilles  qui  se  forment  autour 
de  ce  dernier.  La  tige  conserve  sa  racine  et 
continue  à  puiser  de  la  nourriture  dans  le 
sol,..  De  cette  façon,  les  ovaires  nouent,  gros- 
sissent et  donnent  des  fruits  plus  parfaits  et 
desgraines  mieux  nourries  que  si  la  plante  avait 
été  coupée  au  pied.  » 

On  sait  que  le  Lis  blanc  possède  des  organes 
de  reproduction  dont  la  perfection  ne  laisse 
rien  à  désirer  :  étamines  superbes,  avec  pollen 
abondant;  pistil  volumineux,  dont  le  stigmate 
oe  manque  pas  de  recevoir,  sinon  toujours,  du 
moins  souvent  et  facilement,  la  poussière  fé- 
condante. Malgré  des  conditions  si  favorables, 
quelle  est  donc  la  cause  de  la  stérilité  habi- 
tuelle de  cette  plante  ?  Naudin  donne  *,  comme 
sait,  la  raison  de  cette  anomalie  : 

«  Dans  le  Lis,  comme  dans  nombre  d'autres 
plantw,  il  y  a  deux  modes  de  multiplication  : 
la  propagation  par  bulbes  et  la  propagation  par 
graines.  Tandis  que  le  bulbe  fabrique  dos  bul- 
billes, Fovaire  tend  à  former  des  embryons. 
Chacun  tire  la  sève  de  son  côté.  Or,  dans   ^,. 
le  Lis  blanc,  c'est  le  bulbe  qui,  mille  fois  T 
contre  une,  l'emporte  sur  le  fruit.  C'est  ce  ' 
qui  explique  comment,  en  affaiblissant  le    / 
bulbe  ou  môme  en  le  supprimant,  on  arrive 
à  obtenir  des  fruits  et  des  graines.  » 

Mais  ces  procédés  ne  sont  pas  toujours 
nécessaires  pour  que  le  Lis  blanc  arrive  à  fruc- 
tifier ;  la  fructification  naturelle,  sans  aucune 
intervention  de  Thomme,  pour  n'être  pas  com- 
mune, a  cependant  lieu  quelquefois. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  précédemment, 
Naudin  en  a  signalé  un  exemple  remarquable, 
qu'il  a  rapporté  comme  suit  '  : 

«  En  1863,  au  Muséum,  toute  une  planche 
de  Lis  blanc,  qui  contenait  aussi  une  certaine 
quantité  de  Lis  testacés,  donna  une  abondante 
fructification.  Les  plantes  étaient  dans  un 
endroit  demi-ombragé  par  des  vitres  et  des 
murs,  dans  un  sol  un  peu  humide.  De  plus, 
elles  avaient  été  fort  maltraitées  par  les  Crio- 
cères  qui  en  avaient  rongé  les  tiges  sur  beau- 
coup de  points.  Ces  deux  circonstances  auraient- 
elles  contribué  à  faire  fructifier  les  plantes  ? 
C'est  possible,  mais  nous  n'osons  l'assurer. 
Beaucoup  de  capsules  s'arrêtèrent  à  moitié 
grosseur  ou  au-dessous.  Quelques-unes  attci- 


•  Xaadin,  loc.  cit. 

*  Naadin,  loc.  cit. 

'  Revue  horticole,  1865.  p.  12. 


gnirent  à  peu  près  leur  volume  normal  et  pro- 
duisirent de  bonnes  graines.  Un  petit  semis 
fait  en  pot  a  donné  une  plante  sur  15  à 
20  graines  semées  :  mais  c'est  assez  pour  dé- 
montrer que  le  Lis  blanc  peut  se  reproduire 
de  graines  sans  que  la  fructification  ait  été 
provoquée  par  un  moyen  artificiel  quelcon- 
que ». 

D'autres  exemples  de  fructification  spontanée 
nous  ont  été  rapportés  par  MM.  Lafosse  et 
Magnien,  de  l'Ecole  nationale  d'horticulture, 
qui  les  ont  remarqués  l'un  à  Grignon,  l'autre 
aux  Alluets  (Seine-et-Oise).  Celui  que  nous 
avons  eu  la  bonne  fortune  d'observer  à  Gre- 
nant  (Haute-Marne)  est  de  même  nature. 

Il  s'est  produit  en  1905,  sur  deux  touffes  qui 
avaient  été  plantées  l'automne  d'avant,  au 
moyen  de  bulbes  de  choix.  Les  deux  touffes. 


/ 


B 


Fig.  75.  —  Capsule  et  graines  de  Lis  blaDC. 
A,  graine  vue  de  face  ;  B,  graine  de  profil. 

espacées  de  5  à  6  mètres,  étaient  séparées  l'une 
de  l'autre,  à  peu  près  à  mi-distance,  par  une 
troisième  touffe  appartenant  au  Lis  testacé, 
également  planté  à  l'automne  précédent. 

Ces  deux  touffes  ont  donné  un  grand  nombre 
de  capsules,  dont  beaucoup  se  sont  desséchées 
avant  leur  complet  développement,  tandis 
qu'une  quinzaine  ont  continué  à  grossir  et  ont 
pu  être  récoltées,  remplies  de  graines  et  tout  à 
fait  mûres,  vers  la  mi-octobre.  C'est  une  de 
ces  capsules  qui  est  figurée  ici  (fig.  75). 

Contrairement  à  ce  qui  a  eu  lieu  dans 
l'exemple  rapporté  par  Naudin,  nos  plantes 
étaient  en  plein  soleil,  en  bonne  terre  ordinaire 
de  jardin  ;  comme  il  arrive  presque  toujours, 
elles  avaient  eu  la  visite  des  Criocères,  mais 
elles  n'en  avaient  pas  plus  souffert  que  les 
autres  années.  Rappelons  que  la  première 
moitié  de  l'année  1905  a  été  très  sèche,  tandis 
que  la  seconde  a  été  plutôt  pluvieuse,  La  flo- 
raison  du  Lis  blanc  a  eu   lieu   durant  une 
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période  de  sécheresse  et  ^e  grande  chalewr. 

Tne  particularité  qu'\J  no\^s  paraît  important 
de  mettre  en  relief,  c'est  la  présence,  dans  les 
deux  cqsy^  du  léis>  testacé  dans  le  voisinage 
immédiat  des  plantes  forifëres. 

Le  Lis  testacé  n'^  p^s  lui-piême  fructifié  ni 
dans  le  cas  cité  par  Naqdin,  ni  dans  le  nôtre. 
Et  cependant,  s'il  faut  en  croire  le  Garderie  de 
Londres  *,  ce  Lis  donnerait  des  graines  assez 
volontiers,  surtout  dans  Je  voisinage  d'autres 
espèces. 

Terminons  p^r  quelques  mots  relatifs  à  ce 
même  Lis  testacé,  asse?  peu  connu,  bien  que 
fort  beau  et  fort  intéressant. 

Le  Lis  testacé  ou  Lis  nankin  (LiliMP%  testa-, 
ceum,  Lindl.  ;  £.  exceUum,  Hort.  ;  L,  qllisst' 
mu7n^  Hort.)  est  une  grande  plante  qMi  dépasse 
ordinairernept  un  mètre  et  peut  atteindre  jus- 
qu'à deux  mètres.  Les  fleurs  en  sont  moyennes, 
pendantes,  révolutées,  d'une  odeur  douce  et 
agréable,  jaune  nankin  pâle  extérieurement, 
de  coloris  plus  vif  intérieurement,  avec  ponc- 
tuations intérieures  foncées  et  plus  ou  moins 
apparentes;  étamines  très  grosses,  orangé 
brunâtre.  Ce  Lis  compte  parmi  les  plus  beaux 
du  genre. 


L'origine  ep  est  incertaine,  t  Oa  croit,  dit 
^Itec^isne  ',  qu'il  a  été  trouvé  dans  un  Jardia 
de  fjollande^  d^as.  la  prenvière  moitié  du 
XIX*^  siècle.  ^  \4è^  uBs,  teh  «|ue  Spae  '^  et 
NicbolsQ^  '\  le  regardent  oom«ie  un  bjbride 
issu  du  JL.  Q-andidui^  fécondé,  aeit  par  le  £. 
ckalcedonioum,  soit  par  1^  I4-  oroçeunit  soit 
encore  par  le  I^,  M^ri^gou  '*.  D'autres,  au 
contraire,  et  Hegel  en  tête  *',  ie  tiennent  pcnup 
une  espèce  véritable  et  lui  assignent  ie  Japon 
comme  patrie.  Uuchartre  **  paraît  se  raQg<er  à 
cette  dernière  opinion  dans  ses  Obs^waiions  sur 
le  genre  Lis,  véritable  monographie  des  plus 
intéressantes  et  des  mieu](  dociim^Qtées. 

Le  I^is  Isabelle  (L,  isakeliinum.  Kunse), 
souvent  confondu  avec  le  Lis  testacé,  ne  serait» 
d'après  Dnchartre,  qu'une  forme  de  oe  dernier, 
forme  caractérisée  p£^r  des;  fleurs  plus  petites» 
dç  cquleur  isabelle  claire,  tanç^isi  qu'au  dira 
de  RegeU  ce  serait  un  hybride  enti^  )e  Ir.  H^-. 
taceum  tjpe  et  le  fj,  e(9^didm^. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  opinions,  le  Lis  tes- 
tacé n'en  est  pas  moins  une  fort  belle  plante, 
et  il  serait  curieux  de  rechercher  s'il  influe 
réellement  sur  la  fructifloation  du  Lis  blano. 

L.  Hpnry. 


FRAMBOISE  PERPÉTUELLE  DE  BILLIARP 


Le  Framboisier  est  une  Ronce  indigène  à 
tiges  souterraines  et  à  rameaux  fructifères 
bisannuels  ;  le  fruit,  classé  parmi  les  baies, 
est,  en  réalité,  composé  de  petites  drupes  dis- 
posées autour  d'un  réceptacle  charnu. 

Les  variétés  déjà  nombreuses,  à  fruit  blanc 
et  à  fruit  rouge,  cultivées  actuellement,  sont 
classées  en  doux  grandes  catégories,  suivant 
leur  mode  de  production  : 

1*  Les  variétés  à  production  estivale,  qui  ne 
fructifient  qu'une  fois  sur  les  rameaux  de  l'an- 
née précédente  ;  ce  sont  les  variétés  non-re- 
montantes ; 

2*  Los  variétés  à  production  automnale  et 
estivale,  qui  fructifient  au  sommet  des  ra- 
meaux dès  l'automne  de  leur  première  année 
de  formation  et  une  deuxième  fois,  l'été  sui- 
vant, sur  des  ramifications  de  deuxième  axe  ; 
ce  sont  les  variétés  lemontaptos  ou  bifères. 

(y est  à  cotte  dernière  catégorie  qu'appar- 
tient la  variété  Perpétuelle  de  B il liaî'd  dont 
la  lierue  horlirolc  publie  aujourd'hui  une 
planche  coloriée  ;  elle  fut  obtenue  en  1870  par 


1887,  pp.  19*  et  391. 


Billiard,  de  Fo.ntenay-aux-Iiosos,  ^t  n^iae^H 
comnierce  par  M.  J^min,  da  Bourg-la-t^eipe. 
En  voici  la  description  détaillée  ; 

L'arbuste  est  vigoureux,  rustique  et  fertile.  Les 
rameaux  sont  longs,  dressés  dans  le  jeune  àge^ 
plus  tard  légèrement  infléchis  au  sommet  ;  Técorce, 
d'abord  vert  franc,  avec  aiguillons  nombreux.  Ans 
et  pointus,  prend,  la  deuxième  année,  unecoloratioa 
jaune  avec  des  strjes  longitudinales.  Lea  feuilles 
sont  rigides,  A  folioles  féguUères  ^t  k,  pétioUa  légè- 
rement rosfl's.  Les  fleura  sont  da  grandeur  inqyQniit 
avec  les  sépales  petits  ;  leur  épanouissefnent  a  liou 
en  mai  pour  la  première  florafson  et  en  apût^-sep:^ 
tembrc  pour  l^  seconde. 

Le  fruit,  porté  par  un  pédoncule  moyen,  est  gros^ 
oblong,  obtus,  rouge,  à  grains  volumineux,  peu 
serrés.  Sa  chair  est  fine,  tendre,  juteuse,  sucrée, 
de  bonne  qualité.  La  maturité  a  lieu  ea  juillet 
pour  la  première  série  de  fruits,  produits  sur  1m 
rameaux  de  Tannée  préoédonte,  et  de  seplembco 


*  Manuel  de  V Amateur  4e  Jardins,  t.  U,  p.  19(K 

*"  Monographie  du  genre  Lis,  ii«41, 

*'  Dictionnaire  d'horticulture. 

**  Lindley  Bot.  Heçist.,  lSi2  et  iSii. 

"  Garten/îora  /X(I86'2\  p.  2-3. 

•*  Journal  S.  N.  H.  1870,  p.  499, 
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jasqo'aui  gelées  pour  la  seconde  série,  produite 
sur  les  rameaux  de  Tannée. 

La  Fr.  Perpétuelle  de  BilHard  eat  issue  de 
\i.MUde  Fantenay,  dont  elle  diffère  par 
lie  vigueur  plua  grande,  une  faplilité  à 
ritti«iiiie  plus  aboBdaato  et  dea  fruita  plua 

m»- 

O'asi,  eo  somme,  ub^  variété  très  racommaa- 
éàhk.  Le  Coagrèa  pemelogiqMe  de  France  ea 
ijvgé  ainsi  ea  Tadoptant  daaa  sa  session 
d6lQÙ4. 

A?ss  les  variétés  Qo»g^\^  et  Sy^rlaiive, 
admises  à  Tétude  du  Congrès  pomologique,  et 
^nti^tésdéjà  adoptées  et  mentionnées  au 
^\a\ogae  de  la  Pomologie  frmnçaùe,  les  ama- 
WuN  et  les  producteurs  peuvent  feire  leur 
^oii  dasiune  llate  comprenant  une  douzaine 
de  noms  représentant  les  mérites  actuels. 

Non  bifères  :  Fastolf,  rouge  ;  Ilomet, 
rouge; /aune  de  Hollande,  jaune;  Pilote, 
rouge,  et  Royale  de  Herrenhausen^  rouge. 

Biferes  :  Belle  de  Fontenay,  rouge  ;  Mer- 
wt^/«  des  Quatre- SaUons y  jaune  ;  Merveille 
des Quaire-Saisons,  rouge;  Sucrée  de  Metz, 
jaune  ;  Surpasse  Fastolf,  rouge,  et  Surprise 
^automne,  jaune. 

L'origine  de  certaines  de  ces  variétés  est 
inconnue,  ou  tout  au  moins  incertaine.  Celles 
sur  lesquelles  nous  avons  des  documents  ne 
remontent  d'ailleurs  pas  à  plus  d'un  siècle  ;  la 
plupart  datent  de  50  ans  à  peine. 

La  maison  Simon-Louis,  de  Plantières-les- 
^6tz,  est  celle  qui  a  le  plus  contribué  à 
I obtention  de  ces  variétés;  Billiard  et  Armand 
Gontier,  de  Fontenay-aux-Roses,  s'en  sont 
Clément  occupés  avec  succès. 

Culture.— La  multiplication  du  Framboisier 
^  feit  par  les  drageons  produits  Tannée  pré- 
«Wente,  ou  pap  1^  seii^i^,   gui  pepraet  de  re- 

nouvelar  les  variétés. 

^Mma^iqi^.  —  Jj^  pUptatioq  peut  se  faire 
doctûbfB  à  uovpmbre  ou  ^e  fé^rjer  k  IPars,  en 
*^Q  fp^is  et  substantiel,  ^esez  rich^  en  en- 
gtals  potassiques  et  phosphatés,  surtout  pour 
1^  variétés  remontantes. 

U  Framboisier,  rustique  par  nature,  sup- 
porte assez  bien  rombff ,  ^\  souvent  Ton  pro- 
fite de  cette  endurance  ppup  Ip  reléguer  dans 
lei  m^uvaig  cpins  du  jardin,  qu  Ton  ne  sait 
sue  mettre,  voire  o^ême  dan^  le  voisinage  des 
SWnds  arbnes  qù  le  fpl  est  épuisé  p3r  les  ra- 
(iBe^;c'e§t  là  une  faute  contre  laquelle  uous 
Re  saufions  trop  aou^  pleyer.  Pour  avoir  de 
k^Ue^  at  |>0Q{i§9  FraïQbpises,  il  fautuq  bop  sqI 
^Nui  sjittîiti^ft  ^\K  Q^ins  mi-eo«ojeiijpe, 


m 

Suivant  le  besoin,  on  peut  cultiver  en  plate- 
bande  ou  en  plein  carré,  en  laissant  entre  les 
pieds  au  moins  un  mètre  en  tous  sens  ;  le  sou- 
tien d'un  échalas  ou  le  palissage  sur  âl  de  fer 
permet  ^ne  maturation  ptlus  |>éguMèr^  et  fa- 
cilite l^  cueillette  des  fruits. 

Cç^iame  ^aina  à  donqer  av^  sol,  \\  ^t  bon  4^ 
faire  plusieurs  hini^gea  chaque  année  et  de 
fumer  en  couverture  tpus  les  cl  ou  ^^  ans  ^ 
l'automne  ;  puis,  coname  l^s  rameaux  aériens 
sont  bisannuels,  il  faut,  chaque  année,  ^nleve^ 
ceux  qui  aoQt  naorts  et  laisser,  pour  coqs^rver 
la  touffe,  un  nombre  égal  de  jeunes  drageons; 
les  autres  sont  supprimés,  aûn  de  maiateu^r 
la  disposition  prep^ijèrc  et  l'aération  indispen- 
sable à  la  formation  des  fruits  et  à  leur  dé- 
veloppement. 

Ajoutons  'que  les  Framboisiers  remontants 
plantés  en  planches  peuvent  être  abrités  à  Tau- 
tomne  par  des  châssis,  et  qu'ainsi  protégés,  ils 
donnent  du  fruit^très  tard  en  saison. 

Taille.  —  La  taille  doit  être  basée  sur  le 
mode  de  production  du  Framboisier  ;  elle  con- 
siste, une  fois  le  travail  ci  dessus  exécuté,  à 
rabattre  les  rameaux  à  50,  60  ou  même  70  cen- 
timètres de  hauteur  pour  les  variétés  non 
remontantes  et  à  40  ou  50  centimètres  pour  les 
variétés  remontantes. 

Les  fruits  devant  venir  sur  les  ramifications 
de  deuxième  axe,  cette  taille  a  pour  but  de  mé- 
nager les  Framboisiers  remontants  lors  de  la 
production  estivale  et  de  reporter  cette  écono- 
mie au  profit  de  la  fructification  automnale. 
Nous  dirons  môme  qu'il  serait  bon,  dans  cer- 
tains cas,  de  cultiver  des  variétés  non  remon- 
tantes pour  la  production  estivale,  et  les  re- 
montantes pour  la  production  automnale  seu- 
lement. Dans  ce  cas,  on  taillerait  plus  court 
encore  les  rameaux  des  variétés  bifères, 
afin  de  conpentrer  tqqte  l'aptivité  végétative 
et  les  éléments  de  fertilité  au  profit  de  cette 
production  automi^ale,  qui  serait  ainsi  plus 
hâtive  et  plus  abondante. 

Ajoutons  enfin  que  le  pineenient  des  bourr 
geons,  au-dessus  d'un  certain  nombre  de 
fieurs,  en  provoque  l'aoûtement  et  facilite  U 
maturation  des  fruits. 

De  ce  qui  précède,  il  résulte  que  les  variétés 
bifères  ne  doivent  pas  remplacer  et  ^xal^re  les 
autres  variétés,  mais  simplpmentles  compléter. 
Non  seulement  les  cultures  commerciales  pré- 
fèrent les  Framboisiers  non  remontants  parce 
que  le  rendement  est  plus  grand  dans  une  seule 
cueillette,  niais  les  particuliers  se  trouveront 
bien  d'allier  les  deux  catégories,  comme  ou  le 
fait  pour  les  Fraisiers. 

Alfred  PÎPMpi^QTî 
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UN  KOIVEAU  SYSTÈME  DE  SERRE 


M.  Adolphe  Bujssens,  professeur  à  l'école 
d'horticulture  de  l'Etat  belge,  à  Vilvorde,  a 
imaginé  un  nouveau  système  de  serre  dont  un 
modèle  a  été  exécuté  à  cette  école  et  est  repré- 
senté par  nos  deux  figures  ci-contre  (fig.  76 
et  77),  préparées  d'après  des  photographies 
prises  à  Vilvorde. 

Ces  deux  dessins  permettent  de  se  rendre 
compte  de  la  construction  de  la  serre  Buyssens. 
Les  particularités  qui  la  différencient  des  autres 
systèmes  actuellement  employés  sont  les  sui- 
vantes : 

Les  tablettes,  des  deux  côtés  de  la  serre,  peu- 


vent être  déplacées  en  hauteur  au  moyen  d'un 
mécanisme  simple  mû  par  un  homme,  et  cela 
sans  choc  ni  secousse  qui  risque  de  déranger 
les  plantes.  Ce  système  permet  de  tenir  un  cer- 
tain nombre  de  plantes  très  près  du  vitrage,  en 
élevant  la  tablette  à  la  partie  supérieure  de  la 
serre,  comme  on  le  voit  à  la  partie  droite  de 
la  serre  sur  nos  deux  figures.  Pour  arroser  les 
plantes  et  leur  donner  les  autres  soins  de  cul- 
ture, on  fait  descendre  la  tablette  à  hauteur 
d'homme,  comme  dans  les  serres  ordinaires, 
et  on  la  remonte  ensuite.  Tout  en  comportant 
un  écoulement  pour  l'eau  des  arrosages,  ces  ta- 


Fig.  76.  —  Serre  Buyssens  à  l'Ecole  d'horticulture  de  Vilvorde  (Belgique). 

Vue  extérieure. 


blettes  sont  étanches  afin  d'éviter  que  des  gout- 
tes d'eau  ne  tombent  sur  les  plantes  inférieures. 

D'autres  plantes,  en  effet,  sont  cultivées  à 
la  partie  inférieure  de  la  serre,  dans  une  bâche 
ou  à  plein  sol.  Les  côtés  de  la  serre  sont  vi- 
trés avec  de  grandes  plaques  de  verre  de 
1"50  de  long  sur  81  centimètres  de  large,  qui 
descendent  jusque  près  du  sol.  Le  bas  de  la 
serre  reçoit  donc  une  lumière  assez  forte  pour 
permettre  une  seconde  culture.  On  a  ainsi  deux 
étages  de  cultures  qui  donnent  de  très  bons  ré- 
sultats si  l'on  a  soin,  naturellement,  de  placer 
sur  la  tablette  supérieure  les  plantes  qui 
demandent  beaucoup  de  jour  et  de  planter  dans 
le  bas  celles  qui  se  contentent  d'une  lumière 
plus  atténuée. 

Ces  cultures  superposées  permettent  d'obte- 
nir un  rendement  double  de  celui  que  fourni- 


rait une  serre  ordinaire,  sans  augmentation 
des  frais  de  construction  ni  de  chauffage. 

La  toiture  de  la  serre  Buyssens  diffère  aussi 
de  celle  des  serres  ordinaires.  Elle  est  horizon- 
tale, et  il  n'y  a  qu'une  pièce  pour  supporter  les 
deux  pentes  de  vitrage,  ce  qui  simplifie  la  cons- 
truction. Le  vitrage  est  cependant  en  pente  lé- 
gère ;  en  effet,  les  verres  sont  posés  dans  des 
rainures  descendant  obliquement  de  la  ligne  de 
faite  vers  les  côtés  latéraux. 

Il  est  à  remarquer  que  dans  les  serres  ordi- 
naires, qui  sont  généralement  vitrées  avec  de 
petites  plaques  de  verre,  l'eau  a  tendance  à 
stationner  aux  endroits  où  ces  vitres  se  recou- 
vrent ;  pour  éviter  cet  inconvénient,  on  est 
obligé  de  donner  à  la  toiture  une  pente  assez 
forte.  Ici,  l'écoulement  est  assuré  avec  une 
faible  pente,  et  l'on  donne  cette  pente  au  vi- 
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trage,  comme  nous  venons  de  le  dire,  sans  don  - 
ner  d'inclinaison  à  la  charpente  ;  de  là,  une 
grande  simplicité  et  une  économie  de  cons- 
truction. Grâce  à  l'emploi  des  grandes  plaques 
de  verre  dont  nous  avons  parlé,  et  dont  deux 
suffisent  pour  recouvrir  une  serre  de  largeur 
ordinaire,  avec  deux  tablettes  et  chemin  cen- 
tral, les  pentes  ne  présentent  pas  de  ûssure,  et 
il  n'y  a  pas  d'introduction  d'eau  de  pluie  du  côté 
où  souffle  le  vent. 

L'horizontalité  relativedu  vitrage  a  un  autre 
avantage.  Toutes  les  plantes  placées  sur  la  ta- 
blette supérieure  se  trouvent  sensiblement  à  la 
même  distance    des  vitres  et  sont   éclairées 


d'une  façon  uniforme  ;  il  en  résulte  qu'elles 
poussent  bien  droites  au  lieu  de  s'incliner  per- 
pendiculairement au  vitrage  oblique. 

Nous  n'avons  pas  l)esoin  d'insister  sur  les 
avantages  des  grandes  vitres  d'une  pièce  ;  ces 
avantages  sont  connus  et  ont  fait  adopter  déjà 
dans  diverses  cultures  le  verre  dit  «  Cathé- 
drale ».  Il  faut  ajouter  que  dans  la  serre  Buys- 
sens  les  vitres  sont  simplement  glissées  dans 
les  rainures,  sans  mastic,  ce  qui  constitue  une 
nouvelle  économie  et  supprime  les  réparations 
périodiques.  En  outre,  on  peut  aérer  certaines 
cultures,  pendant  l'été,  en  enlevant,  pendant 
plus  ou  moins  longtemps,  soit  les  vitrines  de 


Fig.  77.  —  Serre  Buyssens.  Vue  intérieure. 
La  tablette  de  gauche  eit  baissée,  celle  de  droite  est  montée. 


la  toiture,  soit  celles  des  côtés. 

M.  Buyssens  nous  a  dit  avoir  obtenu  des  ré- 
sultats très  satisfaisants  avec  cette  serre,  qui 
est  installée  à  l'école  de  Vilvorde  depuis  cet 
biver.  Nous  tiendrons  volontiers  nos  lecteurs 
au  courant  de  la  suite  de  ces  essais. 

On  serait  porté  à  penser,  à  première  vue, 
que  l'éclairage  doit  être  un  peu  plus  faible  dans 
cette  serre  que  dans  celles  des  modèles  accou- 
luniés;  le  vitrage  à  peu  près  horizontal,  en 
effet,  doit  recevoir  moins  de  rayons  perpendi- 
culaires, et  l'on  sait  qu'une  partie  des  rayons 
solaires  qui  arrivent  obliquement  est  reflétée  et 
perdue  pour  les  plantes.  Ce  léger  inconvé- 
nient, toutefois,  peut  être  négligé  ici,  d'abord 


parce  que  les  tablettes  supérieures  sont  très 
rapprochées  du  vitrage  et  largement  éclairées, 
ensuite  parce  que  l'emploi  de  grandes  vitres 
d'une  seule  pièce  laisse  entrer  beaucoup  de 
clarté  sur  les  côtés. 

Ce  système  paraît  donc  se  recommander, 
non  seulement  aux  cultivateurs  marchands, 
mais  aussi  aux  amateurs.  Hn  dehors  des  avan- 
tages que  nous  avons  signalés  plus  haut,  il  a 
pour  eux  celui  d'offrir  un  aspect  plus  décoratif 
que  les  serres  accoutumées,  l'extérieur  de  la 
serre  étant  plus  clair  et  laissant  voir  les  plan- 
tes qu'elle  contient. 

G.  T.-Grignan. 
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LISTE  REVISÉE  B88  HBILLBURBS  VARlinés   DB  GHRTSANTHÈMBS 


LISTB  RIVISlE  DES  MEILLEURES  YARIÉTÉS  RE  CHRYSANTHÈMES, 


(D*^prè8  le  pUs^Of^eat  ^éiiéral  adopté  par  la  sectioa  dcsChrysauthèmes  de  la  Société  oatioxiale  d'horticulture 

Premier  groupement  ^ 
Lçs  20  meiUeaces  variétés  hâtives,  à  grandes  fleurs,  pouvant  fleurir  du  20  septembre  au  2Q  octobre  : 


Bullona.  Qrass,  1901. 

*  Châtea^  des  Ba4ret3.  De   Reydel- 

let,  1905. 
Chrysanthémiste  Launay,  Lemairc, 

101)1. 
Docteur  Bocke.  Ragoût;  }8>9. 
EUctra.  Vilmorin,  19j2. 
Etienne  Donnefond.    Calvat,    19J3. 

*  Le  Brévannais.  Durand,  1905. 

*  Lieutenant-colonel  Ducroiset,  Cal- 

vat, laOJ. 
Madame    Constant   Welher.  Nonin 

lyoo. 

Madame  Edouard  Bey.  Calvat,  1892. 
Madame     Gabriel  Debrie.    Nonin, 


Madame   Gustave   Henri.    Calvat, 

1896. 
'Madame    Henri    Delisy,    Nonin, 

190i. 
'Madame  Louis  Bigot.  Bigot,  1904. 
Madame   Waldeck- Rousseau.  Cal- 
vat, 1902. 
Mademoiselle  Blanche  Soumillard. 

Durand,  1902. 
Mademoiselle   Marie   Auvray.   Li- 

ger-Ligncau,  1901. 
Mademoiselle  Marie  Liger,  Liger- 

Ligneau,  1901. 
*  Mademoiselle    Marguerite     Des- 

j'ouis.  Ligcr-Ligneau,  1905. 

Deuxième  groupement. 


Les  100  meilleures  variétés  pour  culture  à  très  grandes  fleurs  : 


*  Alliance.  Calvat,  1904. 

*  Amateur  Conseil  Calvat,  1904. 

*  Amateur  Bozières.  Nonin,  1905. 
*AmiA.Nonin.  Clément,  19Û5. 
Ben  Wells.  Wells,  1903. 
CalvaV^  Sun.  Calvat.  1901. 

*  Château  des  BadreU.  De   Reydel- 

let.  1905. 
Chrysanthémiste  Montigny.  Calvat, 

1904. 
Chrysanthémiste     Rémy.     Calvat, 

1901. 
Docteur  J.  Roche.  Ragoût,  1900. 
Duchesse  d'Orléans.  Ch  an  trier,  1898, 

*  Etoile    de    Montbrun,    De    Pins, 

1905. 
François  Pilon.  Nonin,  1893. 
Général  Hutton    Bruant.  1933. 

*  Henri  Perkins.  Angleterre. 
Jean  Calvat.  Calvat,  1903. 
Jeannette  Lens.  Comte  Ph  van  der 

Stegen    1901. 

V.  H.  Silsbury.  Vells,  1901. 

'Joseph  Bocker.  Calvat,  1905. 

/   fhirkell.  Pockett.  1902. 

Julian  Hilpert.  H.    J.  Jones,  189.'. 

*Le  Brévannais   Durand,  1905. 

Le  Colosse  Grenoblois.  Calvat,  1894. 

Lieutenant-colonel  Ducroiset.    Cal- 
vat, 1903. 

Mabel  Morgan.  Pockett.  1901. 

Madame  Carnot.  Calvat,  1894. 

*  Madame  Bertbe  Eschenaucr.  Cal- 

vat, laQ5. 
Ma4ame  Constant  Welker.  Nonin, 

1900 
Madame  de   la  Verteville.  Marquis 

de  Pins,  1904. 


Madame  Eugène  Teston.  Bernard, 

1895. 
Madame   Gabriel  Debrie.     Nonin, 
^  1898. 
*Madame  Guillaume  Bivol.  Rivol, 

1905. 
Madc^me    Gustave    Henri,    Calvat, 

1896. 
Madame    Henri    Douillet.   Calvat, 

1903. 
'Madame    L.     Bowen.    Vilmorin, 

1905. 

•  Madame  Louis  Bigot.  Bigot,  1904. 
Madame  Louis  Rètny.  Calvat,  1897. 
'Madame  Magne.  De  Pins,  1905. 
'Madame    Marguei^ite    de    Mons. 

Calvat,  1904. 

Madame  Paolo  Radaélli.  Calvat^ 
1901. 

Madame  René  ObaHhiir.  Calvat, 
1901. 

'Madame  Toussaint-Charvet.  No- 
nin. 1902. 

Madame  Waldeck-Rousseau.  Cal- 
vat, 1905 

Mademoiselle  Laurence  Zédé.  Cal- 
vat, 1897. 

•  Mademoiselle  Marie  Pouzac  Chan- 

trier,  1904. 

Mademoiselle  Renée  Avizard.  Le- 
roux, 19)2. 

Mademoiselle  Thérèse  Masier,  Ma- 
zicr,  1898. 

*Mafcking  Héro,  Wells,  1903. 

Marie  Calvat    Calvat,  1-98. 

Marquis  Visconti-Venosta.  Calvat, 
1900. 

'  Marie- Ann  Pockett.    Wells,  1U05. 


Mademoiselle  Renée  Avizard-    Le- 
roux, 19o2, 

Madeinoiselle  Thèreze  Mc{zie7\  Ma- 
zier,  1898. 

Marquis  Visconti-Venosta.  Calvat, 
1900. 

'Monsieur     Paul     Labbé.    Calvat, 
1903. 

Princesse  Alice  de  Monaco.  Nonin, 
181)9. 

*  Rayonnant.  Lacroix,  1897. 

'Roidet  Violets.   Vilmorin,  1905. 

Soleil  d'Octobre.  Calvat,  1897. 

Souvenir  de  Madame  Buron.  Plet, 

1904. 
Vulcain.  Lemaire,  1898. 


*  Maurice  Rivoire.  Calvat,  1905. 
Matthé'tr  Smith.  Pockett,  1901. 
M  aster  H.  Barrett.  Wells   1900. 
•ikfa/yntfii.  Wells,  1903. 
Mercdith.  Australie,  1910. 
Mermaid'  Brunning,  1900. 
Mistress  Barkley    Wells,  1900 
'Mistress   Coombes.    Godfrey,  1900- 
'Mistress  W.  Knox,    Wells,    1905. 

*  Mistress  W.  Mease.  Mease,  1893. 
Monsieur  Antonin  Marmontel.  No- 
nin, 1904. 

Monsieur  Chénon  de  Léché.  Calvat, 

1895. 
Monsieur  Léonard    Danel.  Nonin 

1901. 
Monsieur  Louis  Rémy.  Rémy,  1899. 
Monsieur     Paul     Terret.     Calvat. 

1900. 
Monsieur   Paul    Wattine.   Calvat, 

1905. 

*  Monsieur  Philippe  Méry-de-Man- 

tigny.  Calvat,  i905. 
Aiaster  F.-S.  Vallis.  Calvat,  IGjOO. 

*  Nathalie  BourseuL  Nonin»  1902. 

*  Nivôse.  Calvat,  1904. 
Océana  Australie,  1896. 
'  Osaka  Nonin,  19Û5. 
Paris  i900.  Nonin.  1001. 
Paul  Oudot.  Nonin,  1898. 
Président  .Vo7iin.  Calvat,  1^97. 
Président  Viger.  Calvat,  1903. 
Princesse  Alice  de  Monaco,  t^onin, 

1899. 
Princesse   Jeanne  Bonaparte,  Vil- 
morin, 190O. 

*  Rajah.  Vilmorin,  1903. 
Raphaël  Collin.  Nonin,  1900, 


•  Les  noms  précè  1 
pren^ière  fois. 


d'uu  astérisque  sont  ceux  des  variétés  qui  figurent  dans  les   groupements  pour  la 


LnHB  RBViSÉE   DBS   MSILLSURfiS   VARlÉTéS   DE   CHRTSANTHèMliS 
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Rationnant  Lacroix,  1897. 
Rmé  Marguery.  Borelii,  1902. 
Réterie.  Bonnefous,  1900. 
'Roiaialie  Calvat,  190*. 
Saào  Facco.  WMiin,  ffOl. 

5ap^.  Calrat,  190  &. 


'  Solange.  Dtî  Pins,  1905. 
Souvenir   âe  Valvat   père,  Galvat, 

1903. 
Souvenir  de  Madame  Buron.  Pk't, 

19J4. 

•  Souven  ir  àe  Bail leul  I>e  Wû»,  1905. 

•  Tokio.  Vilmorin,  11^3. 


TroitièÉie  fronpvÉïeBt. 

Les  50  meilleares  variétés  naines,  ^  grandes  Ûeurs  : 


Albert  ilauntifné.  Nottita,  190i. 

*  Amateur  i^on^e^.  Câlvïit,  IWt. 
'AmiSonin.  Clémeilt,  1905. 
Baronne  de  V&tols.  BtûèM^  1BB8. 
'Belle  Gasconne.  Dte  t*iliS.  190%. 
*BeHe-hloisè.  Dfe  "Pins.  1904. 
Bronze SoUild'Octobre.  Wells.l^î. 
Charies  Sektvartt.  Notiitt,  ito». 
ChrysainhémÛFte  CùUîliârd.  léonin, 

191)2. 
Ducheue  d'Orlétms.  Gtiantrier,  10^9 
EZ<?c<rtr.  Vilttorito,  198te. 
Henri  Second.  Càlvàt,  1W3. 
Jeannette  L«n»;  CMnte  Ph.  ran  àet 

Slegen,  1901. 

*  La  Gracieuse.  Nonin,  1905. 

Le  Colosse  Grenoblois.  Calvat^  1S91. 
Luierta.  Bonnefous,  1900. 
Mabel  Morgan.  Pttckcn.  190Î. 
Madame  Eugène  Testan.  Bernard^ 

Madame  Gustave  Renrù  Galvat,1896. 


MàOame  StnH   Do^iUet,    Gàlvat. 

1903. 
MadàrAe  I/niit  H^my.  Rémy»  1897. 
Mademoiselle   Marie  Liger,  Lîg<»r- 

Li^eau^  ItWi^ 

*  Mademoiselle  Marie  PùUzettr.  Ctnin. 

trier,  \90t. 
Mademoiselle  Thérèse  Mazier,  Ma- 

zier,  )89i. 
Marie  Calvat,  CaWat,  1898. 
Mprie  Charfnet.  Culvat,  1899. 
Mario  Berii.  Grass,  1W1. 
Miss  Alice  Byron.  Godfirey,  1900. 
*MUsEli^  Wilmoti.  Nonin,  1965 
Mistress  Btrchey.  Wells,  1000. 
Mistress    C.    H,     Payne,   Galvat, 

1892. 
Mistress  S  tr  ad  for  t.  Jones  ^  1897. 

*  Monsieur  Chénon  de  Léohé,  Cal- 

vat, 1895. 
Tdonsieur    îx)uîs  Lévèque»   Calvat, 
1902. 


*  Vierge  Montbrunoise.  Marquis  de 

Pins,  1904. 
W.  R,  Churck.  Pockett,  1901. 
W.  Dackam.  W<lls,  19)3. 
Yellow  McuUcme    iC«vHoe.  W^n^Mâ^ 

1897. 
'  Zcuiharîe  Betoq^é.    De  Piné^  19)5. 


M(msiewr  {jouit  Jiémf.  Kémy,  ISMt 

Monsieur  Marc  Saulnier  d^ÊÊérîs- 
son.  Ragoût,  1899. 

Paris  1900,  Nottili,  lOdl. 

Pfi«b%is.  Lacroit,  1894. 

Présidait  Cowwrier^^ientéoli,  Ra- 
goût, 1899. 

Président  Félix  "Sàkmt.  Hémwàv 
lf98. 

Président  Nùnin.  Geint,  1897v 

Princesse  Alice  de  M<maoo,  Noai'*^ 

Rêverie.  Bonnefona,  1909. 
*Satin  Rose.  Nonin,  190). 
Soleil  d'Octobre.  Calvat,  1897. 
Souvenir  de    Petite   amie.  Galvat, 

1893. 
Triomphe  de  Montbrun.  De  Pins, 

1904. 
Viviand'Morel.  Lacroiît,  1890. 
•  William  Duckam.  Wells,  ^190». 
W.  R.  Church.  Wells,  1901. 


Quatrième  groupemant. 

Les  40  meilleures  variétés  se  prêtant  le  mieux  à  la  culture  de  tiges  formant  tête  (Standard^),  et  de  forts 


spécimens  : 

*  Amateur  Rosières.  Nonin,  1903. 
Banquise.  Vilmorin,  1900. 
Baronne  àe  VihoVs.   Bruant,  ffiOS. 
Chartes  9ûhr>artt.  Noniia,  190*. 
Chrysanthémiste  Couillard.  Nonln, 
1902. 

'Chrysanthémiste  La  forge,  Calvat, 
1904. 

^chesse d'Orléans.  Chantrier,  1898. 
5toil«  de  Lyon.  Boucharlat,  1888. 
Madame    Edmond    Roger.  Calvat, 

1897. 

*ihdàm  Be»rt    2MfiV.    Nonfti. 

^  1904. 

'Moâatne  L.     Boieren.    Vilmorin, 

1905. 
*Wam«  Pûolo  "Raâàélli.  Calvat, 

1901. 


Madame    René   Oberthur.    Calvat, 
1901. 

*  Mademoiselle   Anna  Debono.  Cal- 

vat, 1904. 
'  Mademoiselle  Louise  Bic?iot,BT9.^nit 
1993. 

*  Mademoiselle  Marie  Auvray,Li- 

ger-Ligneau,  1904. 
Mademoiselle  Marie  Liger.  Liger- 

Lignean,  1901. 
Mademoiselle  Thérèse  Masier.  Ma- 

zier,  1S98. 
Marie  Càlvùk.  Oalvftt,  «98.. 
Market  Red.  Wells,  1903. 

*  Maurice  Rivoire.  Calvat,  1904. 
Af/r*am.  Vilmorin.  1932. 
Mistress  Cr.  Ben-.  Amértqu»,  1898. 
Mistress  Stradford.  Jones^  1897. 

Cinquième  groupement. 


Les  36  meflleures  variétés  incurvéeà  (en  forme  de  globe)  : 


Beauâmtn-.  Ronnefôùs,  1900. 
^Charles  Bacqué.  De  Pins.  1904. 
^hrysanthémiste  Couillard.  Nonin 

1902. 
^niio.  Vilmorrn,  ^904. 
Duchesse  d:Orléans.  Chantrier,  1898. 
^eof  Wellington.  Owen.  1890. 
Smri  Second.  Calvat,  1903. 
^Gracieuse.  Nonin,  1904. 
^^^^rdDanel.  Nonin,  1901. 
Afodame  Edouard  i2tfi/.  Calvat,  1892. 
•  Madame  t.  Bowen.  Vilmorin>  1905. 


Madame  Louis  Cm*nù.  Nonin, 
1901. 

Mademoiselle  Laurence  Zéâé.  Cal- 
vat, 1897. 

I^tiss  AUce  Byron.  Wells,  1900. 

Monsieur  Gérand.  De  Reydellet, 
1896. 

Monsieur  Piennes.  Nonin,  1902. 

Miitilène.  Nonin,  1902. 

Oceana»  Australie,  1896. 

Orion.  Vilmorin,  1902. 

Paris  i900.  Monin,  1901. 


Nelli  Pockett.  Pockett,  1S07. 
Orgueil.  Vilmorin,  1902. 
Paris  i900.  Nonin,  190t. 
Président    Félix   Sahut.,  Héraud, 

1898. 
Président  Lemaire.  Nonin,  1898. 
Pride  ofMadfbrd.  C.  N.  C,  1^96. 
Rajah.  Vilmorin,  1903. 
Rêverie.  Bonnefous,  1900. 
R.  H.  Pearsôn.  H.  J.  Jones,  1898. 

*  Rouge  Poitevine.  Bruant,  1900. 
Satin  rose  Nonin,  190^. 
Soleil  d'Ootoôrc.  Galvat,  1897. 
Souvenir    de  Petite  Amie.    Calvat^ 

1899. 
Tokio,  Vilmorin,  \%H. 

*  WUliam  Duckonn.  W«11s,  1904. 

*  W.  R.  Church.  Welta,  1901. 


Princesse  Alice  de  Mo^futûo,  Noiihi, 

1899. 
Raymond   Des  fores  t,   Nonin,  1899. 
*Roi  d* Italie.  Calvat.  1904. 
The  Egypdan.  ïïilL  18*7. 
Triomphe  de    M  mit  brun.    Maf<ï^ft 

de  Pins,  1904. 
Tour  du  Monde.  Nonin,  1^2. 
Vulcain.  Lemaire,  1898. 

•  William  Duckam.  Wells,  1904. 
W.  R.  Church.   Wells,  1901, 

*  Èacharie  Bacqué.  De  Pins,  1905. 
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Sixième  groupement. 
Les  50  variétés  remarquables  par  leurs  formes  ou  coloris  : 


Albert  Maumené.  Nonin,  1904. 
BellatrLv,  Vilmorin,  1901. 

*  Belle  Isloise.  De  Pins,  1904. 
Chryêanthémisie  Couillard.  Nonin, 

1902. 

*  Chrysanthémiste  Dutnont-Garlin, 

Dumont,  1905. 
Chrysanthémiste  Launay.  Lemaire. 

1901. 
C.  /.  Salters,  Wells,  1900. 
Comte  Lurani.  Dclaux,  1896. 
Edwin  Molyne\AX.  Cannell,  1890. 
Emile  Deseine,  Nonin,  1901. 
*Fémina.  Galvat,  1904. 
Figaro.  Nonin,  1900. 
Gigadas,  Bonnefous,  1901. 
Gloire  Poitevine.  Bruant,  1901. 
Henn  Barnes,  Wells,  1902. 
Hommage  aux  Collègues  français^ 

Scalarandis,  1898. 
Hortus  Tçlosanus»  Marquis  de  Pins 

1905. 


Ile  de  France.  Nonin,  1904. 
Lilian  Bird.  Japon,  1889. 

*  Louis  Lévêque.  Calvat,  1M)2. 

*  Ijord  Alverstone.  Pockett,  1902. 
Luzerta.  Bonnefous,  1900. 
Madame  Charles    Krasts,  Nonin, 

1896. 

*  Madame  de  la  Motte  Saint-Pierre. 

De  Pins,  1904. 
Madame    Edmx^nd  Roger.    Calvat^ 

1897. 
Madam,e    Jeanne    Lévy    Alvarez, 

Bruant,  1895. 
*Madam,e  Marie  Carrère,  De  Pins, 

1901. 
Mademoiselle    Hortense     Favaret, 

Bonnefous,  19J1. 
Mademoiselle  Marie    Liger.  Liger- 

Ligneau,  1901. 
Mario  Berti.  Grass,  1901. 
Monter  H.  Tucker.  Tucker. 
Miss  Alice  Byron.  Wells,  1900. 


Mon  Petit  Paul,  Ragoût,  1909. 

Monsieur  Louis  Passy.  Vilmorin, 
1900. 

Nyanza,  Smith,  1895. 

Président  Couturier-Mention.  Ra- 
goût, 1899. 

Président  Lemaire.  Nonin,  1898. 

Pî^ofesseur  Tillier.  Nonin.  1898. 

Rayonnant,  Lacroix,  1^597. 

Rêverie.  Bonnefous,  19U0. 

Rouge  Poitevine.  Bruant,  1900. 

Sada  Yacco.  Nonin,  1901. 

Souvenir  de  tombez ,  De  Fins, 
190(. 

Sir  Redvers  Buller.  Pockett,  1901 . 

•  T.  Humphreys,  Wells,    1903. 

•  Tokio.  Vilmorin,  1903. 
*Venasque.  De  Pins,  1905. 
Verte  Poitevine.  Bruant,  19J0. 
Volcan.  Lacroix,  1895. 
William  Seward.  Seward,  1900. 


Septième  'groupement. 

Les  30  meilleures  variétés  les  plus  tardives  (fleurissant  du  20  novembre  au  20  décembre)  : 

^Monsieur  Paul  Terret.  Calvat,1900* 
Monsieur  Piennes.  Nonin,  1900. 


Amiral  Gervais.  Calvat.  1S9I. 
Chrysanthémiste  A.  P.  Douwman. 

Nonin,  1901. 
Colonel  Appledon   Amérique,  1902. 
Docteur  Ènguehard.    Nonin,  1900. 

•  Fémina.  Calvat,  1904. 

Zady  Janet  Clarke.   Pockett,  1900. 
Julian  Hilpert.  H.-J.  Jones,  1893. 
Lady  Canning.  Amérique,  1890. 
Madame  Gaston   Clément.    Nonin, 
1902. 

•  Madame  Gcrand  Mère.  De  Reydel- 

let,  1903. 

•  Madame  Guillaume  Rivol,  Ri  vol, 

1905. 


Madame  Philippe  Rivoire.  Rivoire, 
1895. 

Madame  Paolo  Radaélli.  Calvat, 
1901. 

*  Madame  Raymond  de  la  Prévosté. 
La  mare,  1903. 

Mademoiselle  Jeanne  Chevallier. 
Nonin,  1903. 

Mademoiselle  Laurence  Zédé.  Cal- 
vat. \mi. 

Mademoiselle  Louise  Charvet.  No- 
nin. 1898. 
Mérédith.  Australie,  1900. 
Monsieur  Fatzer.  Calvat,  1838. 


Huitième  groupement. 
Les  25  plus  belles  variétés  à  âeurs  duveteuses  : 


Alexis  Dessarps.  Dessarps,  1901. 

Artilleur  Dessarps.  Dessarps,  190 i. 

Charles  Voraz.  Molin,  190 L 

Châtillon.  Nonin,  1902. 

Duvet  des  Pyrénées.  Chantrier,  1893. 

Emblème  Poitevin.  Bruant,  1903. 

Enfant  des  Deux -Mondes .  Crozy, 
1890. 

EsaU  (syn.  :  Princesse  H  fia).  An- 
gleterre, Jones,  1804. 

Hairy  Wondei\  H.-J.  Jones,  1897. 


Henri  de  Bosschere.  Bruant,  1900. 
Léocadie  Gentils.  Quiétier,  1897. 
Louis  Bœhmer.  Japon,  1890. 
Madame  Brandon.  Bruant,  1898. 
Madame    de    Saint-Paul.    Nonin, 
1900. 

*  Madame  Jean    Lacoste.  Dessarps, 

1905. 

•  Madame    Jean  Réaud.    Dessarps, 

1904. 
Madame  Poullien,  Molin,  !90l. 


Monsieur  Léonard  Danel.   Nonin, 

1901. 
Papa  Veillard.  Nonin,  1896. 
*  Préfet  Boncourt.  Calvat^  1901. 
Ralph  Hatton.  Brunning,  1903. 
Raphaël  Collin.  Nonin,  1900. 
Soleil  de  Novembre.  Clément.  1904. 
Souvenir  de  Montbrun.  Marquis  de 

Pins,  1904. 
The  Egyptian.  Hill,  1897. 
William  Lincoln.  Japon,  1890. 


Monsieur  Maurice  Wattebled.  Mo- 
lin, 1901. 

Monsieur  Paul  Claudel.  Bruant, 
1901. 

Monsieur  Picquemal  de  Rozeville, 
Delaux,  1899. 

Myrto.  Nonin.  1901. 

Président  Dutailly.  Molin. 

Secrétaire  Dauthenay.  Molin,  1901 . 

Vicomte  de  la  Tour.  Molin. 

William  Falconer.  Spaulding,189?. 


Neuvième  groupement. 
Les  30  meilleures  variélôs  très   précoces  pour  formation  de  massifs  en  plein  air  (fleurissant  du  l»"  scp- 


tembre  au  10  octobre)  : 

Ame  Fleurie.  Bruant,  1897. 

*  Bolide.  Nonin,  190.'>. 

Roule  de  Neige.  Nonin,  1903. 

Cagnotte.  Crozy,  1892. 

Charles  Chevallier.  Lionnet,  1900. 

C/iâteau  Saint- Victor.  Héraud,  1898. 


Docteur  Jacquemin.  Bruant,  1900 
Electra.  Vilmorin,  1902 
Goacher's  Crimson.  W'ells,  1902. 
Gustave  Grunerwald.  Delauz,  1891. 
Henri  Yvon.  Lemaire,  1894. 
Jeanne  Mairet.  Delaux,  1891. 


La  Vestale.  Nonin,  1903. 
•  Liberty    Nonin,  1905. 
Louis  Lemaire.  Lemaire,  1894. 
Madame  Cortex -Des granges.    Boa* 

charlat. 
Madame  F.-  W.  Hubert.  Nonin,  190> 


Jules    MoqueU    Delaux, 


Maàame 
1892. 

Madame  Liger-Ligneau.  Liger-Li- 
gneau,  1897. 


Mademoiselle 
Nonin,  1903. 


A  uçustine    Dorey, 
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Mademoiselle  Lucie  Duveau»  Liger- 

Ligneau,  1902. 
Monsieur  Marcel  Mestivier,  Liger- 

Ligneau,  1903. 
Parisiana.  Lemaire,  1900. 
Perle  Rose.  Nonin,  1903. 

Dixième  groupement. 


Les  25  variétés  les  plus  rustiques,  pour  massifs  de  plein  air  : 


Acajou,  Nonin,  1903. 

Ambroise  Thomas.  Delaux,  1896. 

Baronne  de  Vinols,  Bruant,  1898. 

Bouquet  de  Feu.  Vilmorin,  1902. 

Cagnotu.  Crozy,  1892. 

Champ  d'Or.  Nonin,  1903. 

Chrysanthémiste    Choulet.    Calvat. 

1902, 
Beuil  de  Camot. 
Deuil  de  Thiers.  Pertuzès,  1877. 


Emile  Nonin,  Nonin,  1896. 

^'Fleuve  Houge,  Nonin,  1903. 

Gerbe  d'or.  Vilmorin,  1891. 

Jason.  Nonin,  1903. 

La  Biévre.  Vilmorin,  1902. 

Le  Généreux.    De  Reydellet,  1901 . 

Le  Pactole.  Nonin,  1903. 

Madame    Charles    Krasts.    Nonin, 

1896. 
Monsieur IJules  Mary,  Delaux. 
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Pluie  d'or.  Cayeux,  1898. 
Rayonnant.  Lacroix,  1897. 
Rubis.  Nonin.  1903. 
Ryecroft  Glory.  H.-J.  Jones,  1892. 
Schah  de  Perse.  Boutreux,  1901. 
Vicomte  de  Montrichard.  Bruant, 
1900. 


Monsieur  André  Charmet.  Calvat 
1896. 

Monsieur  Benjamin  G irou.  Delaux, 
1899. 

Pygmalion.  Lacroix,  1897. 

Réveil.  Nonin,  1899. 

Soleil  d'Octobre.  Calvat.  1897. 

Souvenir  de  Gaston  Ménier.  De- 
laux, 1896. 

Val  d'Andorre.  Pertuzès,  1890. 


LES  BEnERAVES  POTAGÈRES 


La  Betterave  est  une  Ghénopodée  bisan- 
nuelle originaire  de  l'Europe  méridionale,  que 
l'on  cultive  pour  sa  racine  charnue  et  sucrée, 
laquelle  offre  à  la  consomniation,  pendant  l'hi- 
ver, où  les  légumes  sont  rares,  un  aliment 
précieux. 

Parmi  les  nombreuses  variétés  cultivées,  les 
«Des  sont  à  racines  rondes,  les  autres  à  ra- 
cines allongées  ;  le  premier 
groupe  ne  renferme  que  des 
variétés  à  formation  relative- 
ment rapide,  qui  sont  généra- 
lement semées  et  consommées 
les  premières  ;  dans  le  second, 


_-^- 


et  Eclipse  (fig.  80)  sont  également  recomman- 
dables  ;  elles  acquièrent  un  volume  supérieur 
à  la  B.  rougit  noir  d'Egypte,  mais  sont  un  peu 
moins  précoces. 

La  Betterave  rouge  grosse  ou  rouge  longue 
(fig.  82),  est  de  toutes  la  plus  cultivée  ;  vigou- 
reuse et  à  grand  rendement,  elle  est  non  seule- 
ment admise  dans  les  jardins,  mais  sert  exclu- 
sivement aux  cultures  faites  en 
plein  champ,  dans  la  banlieue 
parisienne,  en  vue  de  Tappro- 
^l^h^        visionnement  des  Halles  cen- 
^"^    ^        traies. 

La  Betterave  Crapaudine  ou 


Fig.  78.  —  Betterave 
rouge-noir  plate  d* Egypte. 


Fig.  79.  —  Betterave  rouge 
ronde  précoce. 


Fig.  80.  —  Betterave 
Eclipse. 


rentrent  celles  destinées  à  la  consommation 
liivernale,  qui  sont  les  plus  cultivées. 

Parmi  les  plus  recommandables,  au  point  de 
vue  de  la  précocité,  nous  citerons  la  Betterave 
mge  noir  plate  d'Egypte  (fig.  78),  variété 
très  hâtive  de  volume  moyen,  se  formant 
rapidement,  à  tel  point  qu'il  est  possible,  dans 
de  bonnes  conditions  de  culture,  d'en  com- 
mencer la  récolte  trois  mois  après  le  semis. 

Les  Betteraves  rouge  ronde  précoce  (fig.  79), 


B.  Ecorce  (fig.  81)  est  une  excellente  variété 
potagère  dont  la  racine  est  presque  complète- 
ment enterrée  dans  le  sol  et,  malgré  un  feuil- 
lage peu  coloré,  sa  chair  sucrée  est  rouge  foncé. 
Quoique  ces  deux  variétés  puissent,  à  la  ri- 
gueur, suffire  aux  diverses  exigences  cultu- 
rales,  nous  avons  cru  pouvoir  leur  adjoindre 
la  Betterave  rouge  de  Castelnaudary,  (fig.  83), 
excellente  variété  à  racines  moyennes,  à  chair 
rouge,  pouvant  être  cultivée  assez  drue,  de  vo- 


m 

lume  moyen,  mais  d'une  teneur  en  sucre  qui 
atteint  presque  touj)d«ir8  15  p;  100  et  en  fait 
urié  râciwe  tk^s  nutriti\iè. 

Culture.  —  La  culture  dé  là  Betterave  po- 
tagère esl  identique  à  celle  de  la  Betterave  à 
sucre.  Elle  réussit  particulièrement  dans  les 
sols  profonds,  bien  ameublis  et  bien  fumés,  of- 
frant une  consistance  moyenne,  sur  lesquels 
on  aura  répandu  et  enfoui  par  un  labour  peu 
profond,  quelque  temps  avaht  de  semer,  envi- 
ron 2  k.  500  de  nitrate  de  soude,  1  k.  500  de 
chlorure  de  potassium  et  3  k.  500  de  super- 
phosphate à  Tâte.  Ge  dernier  élément  peut  être 
remplacé,  si  le  sol  à  emblaver  est  suffisamment 
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les  i6  ou  20  centimètres,  selon  le  volume  que 
doivent  acquérir  les  plantes  semées,  deux  ou 
trois  bonnes  semences  qui  seront,  cémme  celles 
semées  à  la  volée,  appuyées  dans  le  fond  du 
rayon  avec  le  fût  d'un  râteau  de  bois,  puis  re- 
couvertes d'une  façon  uniforme. 

Quel^efois  aussi,  pour  de  petits  espaces,  on 
sème  en  poquets  profonds  de  3  à  4  centimètres 
et  aux  mêmes  distances  que  ci-dessus. 

Un  peu  plus  tard,  lorsque  les  jeunes  plantes 
possèdent  trois  ou  quatre  feuilles,  on  procède 
à  leur  éclaircissage,  soit,  en  pldn  chamf^  en 
binant  en  travers  des  lignes  et  ^e  eomserrmiit 
qu'un  beau  plant  à  la  distancé  ûéteessàlf^,  soit 


Fig.  8t. 

Betterave  Crapaudine 

ou  Ecorce, 


Fig.  82.  —  Betterave  rouge 
grosse  ou  rouge  longue. 


Fig.  83. 

Betterave 

He  'GastelTiaméUfrff^ 


riche  en  acide  phosphorique,  par  la  même 
quantité  de  phosphates  naturels,  très  finement 
moulus.  Plus  tard,  on  peut  ajouter,  aussitôt 
après  rë'clâircissagè,  S  tilog.  de  î^itTîrtc  de 
soude  à  Tare. 

Le  sol  ayant  subi  les  façons  culturales  pré- 
paratoires, on  commence  les  premiers  semis 
par  les  variétés  les  plus  hâtives,  dès  la  fin 
d'avril,  et  on  continue  pour  les  autres  dans  le 
courant  de  mai. 

On  ouvre  alors  des  rayons  profonds  de  trois 
à  quatre  centimètres,  distants  d'entre  eux  de 
30  à  35  centimètres,  selon  le  développement 
présumé  des  variétés  employées  ;  on  sème  un 
peu  clair,  à  la  volée,  dans  chaque  rayon,  ou, 
pour  économiser  la  semence,  on  dépose,  tous 


en  enlevant  à  la  main  ceux  qui  composent  les 
petites  toufies,  sauf  le  plus  beau  qui  sera  con- 
servé. 

Pendant  le  cours  de  "ce  travail,  on  ^mble 
les  vides,  s'il  en  existe,  en  repiqûanl  quelques- 
uns  des  plus  beaux  plants  parmi  ceux  possédant 
toute  leur  racine  principale  ;  cette  transplanta- 
tion se  fait  à  la  cheville  ou  au  plantoir,  avec 
lesquels  on  ouvre  des  trous  assez  profonds  pour 
que  la  racine  s*y  enfonce  dans  toute  sa  lon- 
gueur sans  que  son  extrémité  se  trouve  recour- 
bée, ce  qui  nuirait  considérablement  au  déve- 
loppement des  plantes. 

Les  soins  ordinaires  d'entretien  sont  des 
plus  simples.  On  fait  précéder  Téclaircissage 
d\in  Vinage  àestiné,    comme  tous  ceux  qui 
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suivront,  à  maintenir  le  sol  exempt  de  mau- 
Taises  herbes  et,  en  même  temps,  à  l'entretenir 
dans  UQ  état  facilement  perméable  aux  agents 
atmosphériques.  Dans  les  jardins,  où  presque 
toujours  la  chose  est  possible,  on  aura  recours 
aux  arrosages  pour  soutenir  la  végétation  pen- 
dant les  périodes  de  sécheresse.  On  les  dimi- 
nuera dès  septembre,  à  moins  d'une  sécheresse 
persistante,  pour  les  cesser  complètement  pen- 
dant le  cours  de  ce  mois,  ces  arrosages,  comme 
les  pluies  automnales,  ayant  l'inconvénient  de 
diminuer  la  teneur  en  sucre  des  Betteraves 
potagères  et,  par  conséquent,  leur  valeur  nu- 
tritive. 

Semées  à  la  fin  d'avril,  les  variétés  les  plus 
hâtives  peuvent  commencer  à  être  consommées 
vers  la  fin  de  juillet.  Celles  à  racines  longues 
et  volumineuses  mettent  de  quatre  à  cinq  mois 
pour  acquérir  tout  leur  développement. 

Comme  ces  plantes  sont  plus  gorgées  d'eau 
que  les  Carottes,  elles  sont  aussi  beaucoup 
plus  sensibles  au  froid,  et  une  gelée  de  4®  cen- 
tigr.  au-dessous  de  0  peut  les  altérer,  surtout 
si  elles  sortent  de  terre  et  que  le  feuillage  ne 
soit  plus  assez  abondant  pour  les  protéger. 

L'arrachage  des  variétés  hâtives  se  fait  au 


fur  et  à  mesure  des  besoins,  tandis  que  la  ré- 
colte des  variétés  de  conserve  doit  être  faite  en 
octobre,  par  une  belle  journée,  pendant  la- 
quelle on  laisse  ressuyer  les  racines  sur  le  sol, 
après  leur  avoir  enlevé  toutes  leurs  feuilles  en 
se(;^ionnant  le  collet. 

Le  soir,  on  les  réunit  en  petits  tas  coniques 
que  l'on  recouvre  pour  la  nuit  avec  quelques 
brassées  de  feuilles  ;  puis,  au  bout  de  trois  à 
quatre  jours,  si  le  temps  est  sec,  on  les  rentre 
à  la  cave,  ou  dans  un  cellier,  ou,  pour  de 
grandes  quantités,  dans  un  silo  analogue  à 
ceux  dans  lesquels  on  conserve  les  Betteraves 
fouragères. 

Les  Betteraves  potagères  se  mangent  cuites, 
en  salade,  seules  ou  alliées  aux  Mâches,  à  la 
Barbe  de  capucin,  à  la  Pomme  de  terre  cuite, 
ou  encore  comme  légume,  après  avoir  été 
sautées  au  beurre. 

Quoique  pouvant  être  cuites  à  l'eau,  il  est  de 
beaucoup  préférable  de  les  faire  cuire  sous  la 
cendre  ou,  ce  qui  est  plus  facile,  dans  un  four 
après  la  cuisson  du  pain.  Elles  conservent 
ainsi  tout  leur  sucre,  qui  diminue  dans  la  cuis- 
son à  l'eau,  • 

V.  Enfer. 


LES  PHLOX  POUR  BORDURES 


Le  oom  de  Phlox  ne  doit  pas  seulement 
évoquer  à  l'esprit  les  brillants  Phlox  decus- 
w/«de  nos  jardins,  qui  sont  au  nombre  de 
nos  meilleures  plantes  vivaces  ;  il  existe  d'autres 
espèces  qui  ont  deux  grands  avantages,  à  ba- 
voir d'être  des  plantes  pour  bordures  et  de 
fleurir  au  printemps.  A  ce  titre,  nous  devons 
1^  recommander.  Ce  sont  les  suivantes  : 

Phlox  amœna,  Sims.,  Floride.  Tiges  de  15  à 
^)  centimètres  de  hauteur,  garnies  de  feuilles 
oblongues-lancéolées,  un  peu  aiguës  ou  ob- 
tuses ;  en  juin,  ces  tiges  se  terminent  par  des 
corymbes  compacts  de  fleurs  pourpres  ou  roses, 
rarement  blanches. 

P.  divaricala,  L.,  Amérique  du  Nord  (Phy 
canadensis,  Sweet).  Tiges  dressées  de  20  à 
30 centimètres  de  hauteur,  garnies  de  feuilles 
ovales-lancéolées  et  se  couvrant  en  mai-juin 
d'une  quantité  considérable  de  fleurs  d'un  joli 
bleu  faïence.  Il  en  existe  une  jolie  variété  à 
fleurs  blanches  teintées  de  lilas  pâle. 

P-  ovala,  L.,  Amérique  septentrionale.  Tiges 
droites,  peu  rameuses,  atteignant  environ 
30  centimètres  de  hauteur,  garnies  de  feuilles 
ovales  acuminées,  d'un  vert  intense,  parfois 
teintées  de  rouge. 

En  juillet-août,  ces  tiges  se  terminent  par  de 
grandes  fleurs  d'un  beau  rose.  On  en  cultive 


une  variété  Caro/ma,  un   peu  plus  élevée  de 
taille,  à  grands  corymbes  de  fleurs  rose  vif. 

P.  subulata,  L.,  Amérique  du  Nord  (fig.  84). 
Plante  cespiteuse,  atteignant  15  à  20  centi- 
mètres de  hauteur,  garnie  de  feuilles  linéaires- 
aiguës,  piquantes  et  ciliées  sur  les  bords  ;  en 
avril-mai,  ces  tiges  se  couvrent  de  corymbes 


Fig.  84.  —  Phlox  subulata. 

de  fleurs  rose  clair  plus  foncé  à  la  gorge.  Cette 
jolie  espèce  a  produit  plusieurs  variétés  toutes 
plus  jolies  les  unes  que  les  autres  et  dont  voici 
les  principales  que  l'on  trouve  dans  le  com- 
merce : 

P.  s.  setacea,  L.  (fig.  85).  Tiges  couchées 
de  8  à  10  centimètres  de  hauteur,  garnies  de 
feuilles  linéaires-aiguës,  d'un  vert  clair  brillant, 
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▼enant  du  Cap  ;  on  a  venda  :  Bergamote  E»péren, 
Doyenné  d'hiver  et  Beurré  d'Arenberg,  de  1  fr.  23  à 
i  fr.  50  pièce  ;  en  protenanee  da  Cap  :  Beurré  super- 
fin.  Beurré  Clairgeau  et  Williams^  de  0  fr.  75  à 
i  îr.  25  pièee.  Les  Pmnes  du  Cap  valent  de  0  fr.  50  à 
0  fr.  75  pièce.  Les  Pèches  da  Cap,   de  1   fr.  50  à 


1  fr.  75  pièce.  Lea  Bragnom  du  Cap,  de  0  fr.  75  à 
1  fr.  pièce.  Les  Pommes  Reinetu  du  Canada  valent 
de  100  à  200  fr.  ;  les  P.  d*Aménqae,  de  40  à  100  fr. 
les  100  kilos.  Les  Bananes  de  10  à  20  fr.  le  régime. 

H.    LEPEIXBnER. 


CORRESPONDANCE 


M.  H.  A.  (Calvados),  —  Le  Chasselas  doré  de 
ConfianS'Sainte^ Honorine  est  une  variété  cultivée 
dans  cette  localité,  à  Maurecourt  et  à  Joay-le-Mou~ 
tier  (Seine-et-Oise).  II  dérive  très  vraisemblablement 
du  Chasselas  dit  de  Fontainebleau  (de  Thomery), 
mais  il  a  le  grain  plus  gros.  Il  se  conserve  comme 
le  Chasselas  dit  de  Fontainebleau  et  peut  aussi  se 
forcer.  M.  Crapotte,  de  Conflans* Sainte- Honorine^ 
en  poss^e  une  sous- variété  un  peu  plus  précoce. 

Le  Chasselas  doré  de  Conflans  n'est  pas  sur  les 
catalogues  des  principaux  viticulteurs,  mais  il  est 
cultivé  et  très  apprécié  dans  les  local itéi*  mention- 
nées plus  haut  et  aux  environs.  Vous  pourrez  vous 
en  procurer  en  vous  adressant  à  M.  Crapottc,  à 
Conflans,  ou  à  M.  Hamel  Pigache,  à  Maurecouit 
(Seine-et  Oise). 

JV*»  4216  (Finiêtère),  -—  Voici  les  noms  des  Co- 
niléres  dont  vous  nous  avez  adressé  des  échantil- 
lons :  1,  Cupressus  sempervirens  (Cyprès  com- 
mun) ;  —  2,  Abies  lasiocarpa  ou  A,  concolor, 
mais  plutôt  le  premier.  Voir  Tarticle  publié  récem- 
ment dans  la  Hevue  horticole  sur  cet  arbre  ;  — 
3,  Cephalotaoous  drupacea  fastigiata  (syn.  Podo^ 
carpus  koraiensis,  Hort.). 

N^  45  i5  (Seine).  —  Deux  parasites  animaux 
bien  différents  sont  désignés  sous  le  nom  de 
f  tigre  1,  L'un  d'eux  est  un  insecte  ailé  de  Tordre 
des  Hémiptères  et  s'attaque  aux  feuilles  du  Poirier. 
L'autre  est  une  sorte  de  pou  du  groupe  des  Kermès 
et  s'attaque  au  bois. 

L'insecte  ailé  est  le  Tingis  pyri  ou  Tigre  da 
Poirier.  Il  est  minuscule,  et  ses  colonies  couvrent 
parfois,  dans  les  mois  d'août  et  de  septembre,  le 
revers  des  feuilles  des  Poiriers,  surtout  en  espa- 
liers. Sous  forme  d'adulte,  de  larve  ou  de  nymphe, 
cet  insecte  pique  le  parenchyme  des  feuilles  Sous 
l'influence  de  ces  piqûres,  les  feuilles  se  bour- 
souflent, jaunissent,  se  dessèchent  et  tombent. 
Lorsque  le  mal  est  étendu,  la  végétation  de  Tarbre 
se  ralentit  et  le  développement  des  fruits  s'arrête. 

Il  n'y  a  guère  que  deux  moyens  de  combattre  cet 
insecte  :  i»  Recueillir  toutes  les  feuilles  contami- 
nées et  les  brûler  ;  2?  Entourer  1  arbre  d'une  toile 
et  pratiquer,  à  l'intérieur  de  la  toile,  une  fumigation 
do  tabac  ;  cette  opération  doit  être  répétée  plusieurs 
fois. 

IjO  pou,  appelé  aussi  Tigre  du  Poirier  ou  Tigre 
da  bois,  est  le  Kermès  coquille,  Coccus  conchy/br- 


mis  ou  Aspùiiotus  conchyformis.  De  minasoales 
individus,  en  forme  de  calottes  écailleuses  et  blan- 
châtres, se  tiennent  sur  le  bois  des  arbres  froitieis 
et  principalement  des  Poiriers,  surtout  en  espaliers. 
Ils  s'y  agglutinent  et  y  passent  l'hiver.  Ils  le  re- 
couvrent parfois  en  quantités  innombrables,  au 
point  que  le  départ  de  la  végétation  des  arbres,  au 
printemps,  se  trouve  compromis.  Sous  chaque 
écaille  se  trouve  la  femelle,  sous  la  femelle  sont  les 
œufs.  Le  corps  de  la  femelle  se  dessèche  au  prin- 
temps, et  les  œufs  éclosent  alors,  donnant  nais- 
sance à  d'imperceptibles  poux  qui  se  répandent  sur 
les  plantations  avec  une  très  grande  agilité. 

On  a  réussi  à  débarrasser  du  Kermès  un  jardin 
de  1.200  arbres  fruitiers  par  le  moyen  suivant  : 

Faire  un  mélange  de  : 

Chaux  vive 1  kil. 

Eau  de  pluie 1  litre. 

Laisser  foisonner  ce  mélange  et  l'ajouter,  en 
passant  au  tamis,  au  mélange  suivant  : 

Eau 9  litres. 

Fleur  de  soufre 1  kil. 

Mettre  au  feu  dans  une  marmite  de  fonte  et 
remuer  constamment  jusqu'à  l'ébullition,  qui  doit 
être  prolongée  pendant  15  minutes. 

Ajouter,  avant  refroidissement  : 

Pétrole 1  litre. 

Agiter  énergiquement  pour  déterminer  l'émul- 
sion. 

Nous  avons  fait  connaître  dans  la  Bévue  hortù 
colej  en  1898*,  les  résultats  que  nous  avons  obtenus 
avec  cette  mixture,  ainsi  qu'avec  d'autres  que  nous 
avons  en  même  temps  indiquées.  Ajoutons  que, 
même  avec  la  meilleure  composition,  il  ne  faut  pas, 
par  une  seule  application,  compter  être  débarrassé 
de  cette  engeance,  car  le  moindre  nid  non  touché 
reproduit  Tespèce  au  printemps.  Il  faut  badigeon- 
ner pendant  chaque  hiver,  ne  fût-ce  que  préventi- 
vement. 

iVo  36 il  [Savoie),  —La  tamiée  d'écorce  de 
sapin  produit  souvent  des  Champignons,  en  effet, 
et  nous  vous  conseillons  beaucoup  plutôt  d'em- 
ployer, soit  du  tan  de  Chêne,  soit  du  mâchefer 
comme  précédemment. 

*  Voir  Revue  horticole,  1898,  p.  464. 


Orlôans.  —  Imp.  O.  Jacob.  Paul  Pioblbt,  successeur. 


Le  Directeur- Gérant  :  h.  Bourouionon. 
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Société  nationale  d'horticulture  de  France  :  Concours  de  Chrysanthèmes  précoces.  —  Cours  gratuits  d*horti- 
cnltare.  «^  Académie  des  Arts  de  la  fleur  et  de  la  plante.  —  Chambre  syndicale  des  Mandataires  de  la 
Tente  des  fruits  et  primeurs.  —  Congrus  international  de  l'hybridation  à  Londres.  ~  A  propos  du  Camellia 
Satanqua,  —  Fiantes  nouvelles.  —  L'hybridation  des  Forsythia.«{.  ~  La  culture  des  Violettes.  —  L'origine 
des  monstruosités  dans  le  genre  Rosier.  —  Prix  élevés  payés  pour  des  Orchidées.  —  Framboise-Groseille. 
—  Cerisier  à  feuilles  panachées.  —  Produits  agricoles  de  l'Algérie  exposés  au  Concours  agricole.  >—  Les 
plantations  fruitières  sur  routes.  ^>  La  résistance  des  Bambous  au  froid.  —  Influence  de  la  grefle 
sar  la  qualité  du  Raisin  et  du  vin.  ^  Expositions  annoncées.  ^  La  chlorose  infectieuse  des  MaN 
Tacée*. 


Société  nationale  dliorticnltnre  :  Concours 
de  Chrysanthèmes  précoces.  —  Des  concours  de 
ChT)'8anthèmes  précoces  seront  organisés  à  la 
Société  nationale  d'horticulture,  en  séance,  le  jeudi 
il  octobre  prochain.  Le  programme  comprend  cinq 
concours  pour  plantes  en  pots,  cinq  pour  fleurs 
coupées,  un  concours  pour  nouveautés  inédites  et 
un  concours  pour  nouveautés  mises  au  commerce 
on  1*16. 

Cours  gratuits  d'horticnltnre.  —  La  Société 
d'enseignement  moderne,  dont  le  si^e  est  à  Paris, 
à  l'Ecole  communale  du  Pont-de-Lodi,  nous  com- 
munique le  programme  ci- après  des  excursions  et 
conférences  horticoles  qu'elle  organise  cette  année. 

Cours  de  botanique,  par  M.  F.  Laplace.  —  Des 
herborisations  auront  lieu  aux  dates  et  localités 
suirantes  :  le  6  mai,  dans  la  forêt  de  Meudon  ;  le 
21  mai,  dans  la  forêt  de  Gamelle  ;  le  17  juin,  à 
Pouray-Lardy  ;  le  24,  dans  la  forêt  de  Montmo> 
renc)'. 

Conférences  horticoles  :  le  23  avril,  visite  de  ré- 
tablissement de  M.  Nombiot-Bruneau,  à  Bourg-la- 
Reine,  conférence  par  M.  Alfred  Nomblot.  —  Le 
^  mai,  visite  de  l'Exposition  d'horticulture,  au 
Cours-la  Reine,  sous  la  direction  de  M.  Allien.  — 
I^  10  juin,  visite  de  FËcole  nationale  d'horticulture 
de  Versailles,  sous  la  conduite  de  M.  Nanot,  di- 
recteur de  l'Ëcole. 

D'autre  part,  la  même  Société  organise  des 
cours  d'horticulture  qui  ont  lieu  régulièrement  à 
l'Ecole  de  la  rue  du  Pont-de-Lodi,  et  que  nous 
avons  annoncés  dans  le  numéro  du  i^'  décembre 
dernier. 

Académie  dei  Arts  de  la  flenr  et  de  la  plante  * 

Cours  gratuits.  —  L'Académie  des  Arts  de  la 
fleur  et  de  la  plante,  dont  le  président  est  M.  Achille 
Cesbron,  vient  d'inaagurer  une  nouvelle  section  de 
cours  gratuits  au  Jardin  colonial.  L'inauguration 
a  en  lieu  le  i«'  avril,  sous  la  présidence  de  M.  Louis 
Herbette,  conseiller  d'Etat. 

Chambre  syndicale  des  mandataires  de  la 
▼ente  des  Iraits  et  primenra.  --  Les  mandataires 
de  la  vente  en  gros  des  fruits  et  primeurs  aux  Halles 
centrales  de  Paris  se  sont  réunis  le  3  avril  en  un 
ï^nquet,  sous  la  présidence  de  notre  collaborateur, 
M.J.  11.  Buisson,  président  de  la  Chambre  syndicale. 

16  Avril  1906 


Dans  un  discours  très  applaudi,  M.  J.  M.  Buisson  a 
formulé  les  revendications  des  mandataires  ;  il  a  de- 
mandé notamment  qu'on  leur  donne  une  place  en 
rapport  avec  l'importance  de  la  consommation  et 
que  Ton  abaisse  les  tarifs  de  transport  des  fruits. 
M.  Chapsal,  directeur  du  commerce,  représentant 
du  ministre  du  commerce,  a  fait  Téloge  des  man- 
dataires qui  sont,  dit- il,  f  des  auxiliaires  précieux 
pour  les  cultivateurs,  parce  qu'ils  apportent  à  la 
vente  plus  de  garantie  et  plus  de  loyauté.  »  M.  Gré- 
bauvaï,  conseiller  municipal  de  Paris,  vice>prési- 
dent  de  la  commission  supérieure  des  Halles,  a 
pris  la  parole  au  nom  de  ses  collègues  présents  ; 
il  a  promis  aux  mandataires  de  défendre  leurs 
intérêts  à   la   commission   supérieure  des  Halles. 

Congrès  de  Thybridation  i   Londres.    —  La 

Société  royale  d'horticulture  d'Angleterre  organise 
pour  la  fin  du  mois  de  juillet  prochain  un  nouveau 
Congrès  international  de  l'hybridation.  On  se  rap- 
pelle avec  quel  éclat  elle  en  avait  déjà  tenu  un 
en  1900  ;  celui  organisé  à  New-York  en  1902  a 
également  donné  lieu  à  des  communications  d'un 
très  grand  intérêt.  Etant  donnés  les  progrès  accom- 
plis dans  le  domaine  de  l'hybridation  des  végétaux 
et  l'attention  qui  se  porte  de  plus  en  plus  sur  les 
études  de  cet  ordre,  le  succès  du  nouveau  Congrès 
organisé  par  la  grande  Société  anglaise  n'est  pas 
douteux. 

Les  personnes  qui  désireraient  recevoir  des  ren- 
seignements au  sujet  de  ce  Congrès  doivent  s'a- 
dresser au  secrétaire  de  la  Société  royale  d'horti- 
culture de  Londres,  Vincent  Square,  Westminster. 

A  propos  dn  Camellia  Saaanqna.  ^  M.  E  J..., 
habitant  la  Gironde,  nous  écrit,  à  propos  de  l'ar- 
ticle de  M.  Mottet  sur  le  Camellia  Sasanqua  pu- 
blié dans  le  numéro  du  l^r  mars  dernier,  p.  115  : 

c  Je  ne  connais  pas  cette  espèce,  mais  je  dois 
vous  dire  que  je  cultive  le  Camellia  japonica  en 
plein  air  depuis  trente-cinq  ans  et  que  jamais, 
parmi  les  nombreuses  variétés  blanches,  rouges, 
roses  ou  panachées  que  je  possède  et  qui  ne  re- 
çoivent aucun  soin,  aucune  n'a  soufifert  du  froid,  et 
cependant  le  thermomètre  est  descendu  à  12-14»  et 
jusqu'à  16  degrés  au-dessous  de  zéro.  Nous  avons 
eu  les  Figuiers,  les  Lauriers  et  jusqu'aux  Vignes 
gelés,  et  tout  à  côté  les  Camellias  ont  conservé 
leurs    feuilles   et  leurs  boutons  intacts. 

8 


r.*.-i.   f*i«»  '^*  ;«.*  .t*  t^ii  -:i',r.'î.:.  /r*%,  ear  Ucc^.&'Jre 
»^>  '*■»  *n  r.  -m^  ifrx %^,  ^  ^fi^  I'-^  Tar.'tiî*  jiont  plu»  . 

••■r<.*r*.:  *;,,.*  'V' àf >  àtr^rh^  âf.   frfjid,   et    tou«  | 

C  *■!«»*.  *7^*t  srnèfA  phiHir  une  nonn  publions  l'in- 
^-^^^x^;;»' '>fr  'y/ff.r/,'ift;c*t»on  de  M,  K  i...  Klle  dé- 
,r..v-.  <•*  ''f  *>;  t«  r»i»i*..''r>fyr  dr;  ce  mBp^ntfu{nn  arbuste 
*5#>  :^i^r,fj^i^  ^,\nn  ^ran/J^  qri*on  no  le  croit  g'^né- 
-^^^ftvfrr,».  >^/ri«  iftnoronn  mi  Te^Maî  qu'il  conseille 
*  ^tA  t^At^  i^^m  !«  climat  paria i<'n  ;  il  mérite  en 
*/p^i  *'jÊn  M  Vkitt  t!i  noua  le  ai^alona  à  Tatteotion 
<^  aMai^ff».  A  m>tre  c^mnaisaance,  da  moioa,  il 
f  tKt^nUiunf'Jin  Carnellia  vivant  en  pennanence  en 
;/\*'.yn  Ètr  4an»  la  r/;gion  pariaienne.  Faut-il  attribuer 
^'A  f«»t A  (iff  qnon  lo  croit  œoina  rustique  qu'il  ne 
I  /rat  an  réalité,  ou  bien  à  cet  inconvénient  que  les 
f1/f>ra  y  «erraient  toujours  roussies'/  Nous  serions 
fké',onttÊinnutii  aux  lecteurs  qui  pourraient  nous 
f/frjrnir  dftn  rAnsAÎK^^tnents  complémentaires. 

Fl«at«f  nonrMêê.  — •  Nous  avons  reçu  de  M. 
<'it'tffi^t*n  Hrnicbar,  164,  avenue  d*Ita1ie,  A  Paris,  une 
uoK\f'4%  d<!Mcrtptlve  avec  figures  de  qaebjues  plantes 
nofivftlb'S  r^'marquables  quMl  met  au  commerce 
i'*'XUi  nnuh^  ;  ce  f»ont  ;  lo  Prunus  blireiana  flore 
plt^no,  le  Thlatliantha  Oliveri^  le  Paulownia  A 
flMir«  blonchi'aet  le  Vitis  (Ampélopsis)  Henryana. 
On  plMnl^'N  ont  <^té  décrilos  r/icomment  dans  la 
llt'tiw  hortif'oh'f  et  nos  lecteurs  sont  A  même  d'en 
n\t\irMm  les  in/îrit<m. 

L'hybridation  dei  Porijrthiai.  -  On  sait  que  le 
For/fi/lhia  Forlunfif  primitivement  introduit  de  la 
r^'^UiU  do  IViUin,  par  Fortune,  et  nommé  par  Lind- 
b«y,  ol)t(<nu  ensuite  par  /aboi,  par  semis  do  graines 
«lu  F.  suHpt'Usu  et  nommé  par  lui  F.  intermediay 
pMl  K<'*(i<^>*'^l<^">^nt  rrronnu  aujourd'hui  comme  un 
liy bride  entre  le  F.  viridissima  et  le  F.  suspensa, 
M,  Koi'bno  vient  de  publier  dans  le  Gartenflora 
une  (Wudo  dans  bupiello  il  montre  (|U0  la  structure 
du  Hlylo  c'oîiflrnin  crtto  hybridild».  I.os  Forsythias 
Nont  luHi'iroHlylcs,  o'oHl-A-dlro  quedans  leurs  fleurs, 
lo  Hlylo  oHt  lft^t(^l  oouri,  tontrtt  long.  Wilder  a  éta- 
Idi  que  lo  F.  viritiisaima^  (pu  a  le  style  long,  no 
proiluil  piiH  do  fruits  quand  on  le  féconde  par  son 
propro  pollen  ;  il  on  donne  lorsqu'on  le  croise  avec 
lo  F.  stispohsti.  Lorsque  ces  deux  espèces  sont 
(MiUivt^^M  oi\to  A  (mMo  dnuH  un  jardin,  on  obtient 
lioiniooup  do  onpMuIos  do  grninos,  produites  par 
muMouiont.  M.  Moohnn  ayant  ^levA  31  semis  du  F. 
\n%;ie*«Mi  (A  Hlylo  oourt^  a  obsorvi^  tpie  4  d'entre 
ou\  Mouloinenl  «vaioul  lo  stylo  court  ;  il  lUait  long 
drtus  loH  JîOaulivH.  M  Hohdor  a  fait  dos  observa- 
lions  AUulogUOH. 

il  oxinio,  d'rtpi*^«  As«  Gray,  dos  formcSs  de  F. 
rM'4>/iNVfMiti  A  stylo  oourt«  mais  dans  les  cultun^s 
ouix^piVonoxH»  jusqu'A  pixWut,  on  n'a  si&rnnié  que 
ili^s  tonno»»  A  stNiolong. 


la  caltan  ies  VMttsi.  —  X.  Benoît,  jardi- 
nier A  Lalajide.  a  lait  demiéremeiit  derant  la  So- 
d'été  d'Lor.iCoiuir^  de  la  Haate-Gaiooiie  une  can- 
iM&rie  dan.«  laqa^II^  il  a  éco-iié  les  causes  d'iosaocés 
dan»  la  eu!  tare  d«  la  Violet  le  de  Toalooae  ;  il  est 
iat/rre«aant  de  recaeillir  les  renseignements  foqmîs 
par  on  praticien  de  cette  région.  M.  Benoit  dit  qne 
le  choix  du  terrain  exerce  une  inflaence  capitale  : 
«  Chaque  terrain  a  poor  ainsi  dire  sa  ^>écialitê  ; 
srir  l'un  on  récoltera  des  Violettes  à  pédoncule  très 
long,  mais  mince,  et  de  petites  fleurs  :  sur  d'autres, 
les  pédoncules  seront  an  pea  plus  courts,  mais 
gros,  avec  de  belles  fleurs,  et  souvent  des  pé- 
doncules courts  STec  de  belles  fleurs.  Certains  ter- 
rains ont  la  spécialité  de  produire  des  fleurs  pâles, 
00  bien  des  fleurs  à  centre  taehé  de  l>)aBP—  > 
M.  Benoit  signale  ainsi  de  grandet  différpnces  qu'il 
n*est  pas  à  même  d'expliquer,  et  sa  cqpclpsipB  e^\. 
qo*il  faut  emyer  la  coltoie  de  la  Violette  4  plu- 
sieurs endroits  et  ayec  do  plant  4e  plusieurs  piQ- 
Tenanceset  de  plusieurs  gualité^,  c'est -A-rdire  du 
plant  jeune,  des  stolons  et  des  piedii-mères  ays«|t 
déjA  donné  des  fleors  pendant  une  amiée  on  deux. 
Il  recommande  toutefois  d'éviter  les  terrains  très 
riches  en  humus  et  les  terrains  fumés  depuis 
longtemps  avec  du  fm^ier  prpyeni^Ql  de«  prdiires 
ménagères,  et  de  combattre  les  ennemis  de  la  Vip- 
lette  tels  que  la  copr(iUère,  |e  pipa  dangereux  dp 
tpps,  les  chepilies  et  les  pucerpna. 

L'origine  fias  monaUnaaitéa  dana  la  gaare 
Roaiar.  —  U.  Lucien  Daniel,  dont  on  connaît  les 
savants  travaux  suc  la  grefie  et  sur  diverses  autres 
questions  de  biologie  végétale,  a  fait  connaître  A  la 
Société  française  des  Rosiéristes  son  intention  de 
traiter  au  Congrès  de  cette  année,  A  Rennes,  la 
question  de  la  production  expérimentele  des  mons- 
truosités, en  groupant  les  variations  en  trois  cha- 
pitres : 

lo  Monstruosités  produites  par  les  variations  do 
milieu  et  les  systèmes  de  teille  ; 

^0  Monstruosités  consécutives  A  Tunion  de  corps 
reproducteurs  de  capacités  fonctionnelles  différentes 
(hybridation  asexuelle)  ; 

3o  Monstruosités  résultant  de  la  greffe  (cas  téra- 
tologiques,  disjonctions  d'hybrides,  hybrides  do 
greffe^ 

Prix  éleyéa  payés  poar  des  Orchidées.  —  Deux 

ventes  publiques  d'Orchidées  aux  enchères,  qui 
viennent  d'avoir  lieu  A  Londres,  ont  fait  sensation 
par  les  chiffres  élevés  qui  y  ont  été  payés  pour 
certaines  variétés  rares.  M.  Pitt,  amateur  célèbre, 
vendait  132  de  ses  raretés  ;  elles  ont  réalisé  au 
total  une  somme  de  133,550  francs  !  Parmi  les  plus 
hauts  chiffres  atteints,  il  faut  citer  :  VOdonioghS' 
sum  crispum  Pittianum,  yendu  plus  de  80,0<)0  fr.  ; 
va.  c.  F.  K,  Sander,  payé  21,000  fr.  ;  VO.  c. 
Pitdmy  payé  10,500  fr.,  ete.  Le  lendemain,  avait 
lieu  une  autre  vente  comprenant  des  Orchidées 
rares  de  diverses  sources  ;  elle  a  prodoit  une 
somme  totale  de  09,350  francs.  VOdonioglossum 
crispuM  Litciani  a  été  payé  plus  de  9,000  francs  ; 
171.  t'.  Empres.<  of  IndiCy  7,875  fr.,  etc. 
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fnaboîlê^GrostilIt.  —  L'hybridation  det  Roncet 
conestiblM  est  pratiquée  sur  une  grande  échelle 
aax  Ëlftte-Unis,  et  a  déjà  donné  un  certain  nombre 
(i«  produits  intéreeaanto.  Quelquee^una,  essayés  à 
Alger,  n'ont  pas  donné  des  résuitaU  satisfaisants  ; 
miis  M.  le  doctaur  Trabut,  chef  du  service  bota- 
nique da  l'Algérie,  recommande  un  hybride  de 
Pramlttisier  {Ruhus  idseu^  croisé  avec  le  R.  viti- 
folius.  Gel  hybride^  écrit-il  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  d'horticulture  d'Alger,  c  se  montre  très 
résistant  et  d'une  fertilité  remarquable.  Le  fruit 
(lifi^re  peu  de  la  Framboise,  il  an  a  le  parfum  avec 
une  acidité  spéciale  ;  il  répond  au  type  américain 
Loganberry,  d*où  il  dérive.  Les  graines  sont  fertiles 
et  reproduisent  assez  fidèlement  le  type.  Celle 
Ronce-Framboise  est  destinée  à  jouer  un  rôle  assez 
important  dans  les  cultures  méridionales,  car  elle 
est  beaucoup  plus  précoce  que  la  Framboise  ;  elle 
mûrit  en  mai  à  Alger.  Elle  a  l'acidité  de  la  Gro  • 
seille  unie  au  parfum  de  la  Framboise,  d'où  le  nom 
de  Framboise-Groseille  >. 

Ceriuar  à  feaillas  panacliées.  —  Il  existe  déjà 
des  formes  panachées  du  Cerisier,  notamment 
celles  noiQmées  Cerasus  variegata,  C,  pulveru- 
l^ta,  i  feuilles  saupoudrées  de  blanc,  et  C.  aucu' 
hifolia^  à  feuilles  tachetées  de  jaune  ;  ces  formes 
sont  d'ailleurs  rares  dans  les  cultures.  M.  Beissner 
Tient  de  décrire,  dans  les  Comptes  rendus  de  la 
Société  dendrologique  d'Allemagne,  une  nouvelle 
▼ariélé  obtenue  par  un  pépiniériste  hollandais, 
M,  P.-A.  van  der  Ooot,  et  qui  est  d'une  élégance 
remarquable.  Les  rameaux  sont  striés  et  portent 
des  feuilles  qui  sont  tantôt  moitié  vertes,  moitié 
jaunâtres,  tantôt  tachetées  régulièrement  de  blanc 
jaunâtre,  tantôt  parsemées  de  grandes  taches  de  la 
même  couleur.  Les  pédoncules  des  fruits  sont  eux- 
mêmes  panachés.  M.  Beissner  considère  ce  Corisior 
eomme  un  excellent  arbre  d'ornement. 

Prodnlts  agricole*  de  TAlgôrie  exposés  aa 
ctfitconn  de  Paris  par  la  Compagnie  P.-L.-M .  — 

U  Compagnie  des  Chemins  de  fer  de  Paris  à  Lyon 
et  à  la  Méditerranée  nous  communique  la  note  sui- 
vante des  articles  qu'elle  a  envoyés  à  son  exposi- 
tion, au  Concours  général  agricole  de  Paris  : 

Choux^/leut-M  :  l'Algérie  en  produit  toute  Tannée  et 
poirrail  ra?itailler  la  France,  surtout  en  octobre, 
Bovembre,  décembre,  janvier,  février,  lorsque  les  ge- 
1«8S  contrarient  la  récolta  en  Provence. 

'artichauts  :  demandés  par  le  marché  parision. 

Fenouil  comestièle:  Ce  légume  se  consomme  beau- 
COQ])  en  Italie,  mais  n'est  guère  connue  Paris  où  il  se 
v«ad  ehar.  Il  a  Taspeet  d'un  Céleri  bulbeux,  peut  se 
GOBfomiQer  comme  le  Céleri,  a  un  goût  plus  Un,  un 
P«u  anisé.  L'Algérie  peut  fournir  ce  légume  d'octo- 
^  à  mai«  et  par  les  plus  grands  froids,  à  des  prix 
»*lalivement  modérés. 

Sommes  de  terre  nouvelles:  terre  rouge;  qualité 
demandée  par  Paris. 

Carottes  noires^  dont  la  semence  était  en  prove- 
aance  de  la  région  marocaine  ;  qualité  non  encore 
connue;  goût  fln,  chair  jaune  violet  noir;  comes- 
tible. 


Carottes  rouges. 

Oranges  aniéres  :  non  utilisées  en  Algérie.  Pour- 
raient s'expédier  pour  la  confiture  à  Paris.  Plusieurs 
personnes  ont  déclaré  en  recevoir  d'Angleterre  pour 
faire  delà  confiture  d'Orange^i  amères,  très  digestive. 
Pourraient,  sans  doute,  entrer  dans  la  composition 
d'une  liqueur  apéritive. 

Meloris  à  chair  blanche,  de  Perrégaux,  conservés 
dopuis  octobre. 

Gros  Citrons  doux  à  confire  comme  les  Cédrats. 

Citrons  ordinaires. 

Petits  Citrons  et  Citrons  lilliputs,  très  juteux.  Ces 
deux  qualités  pourraient  î^tre  appréciées  par  les 
grands  hôtels  ;  on  servirait,  par  exemple,  des  Ci* 
trons  entiers,  au  lieu  de  servir  le  poisson  avec  des 
quartiers  de  citrons. 

Citrons  rouges  doux  à  confiture  ;  qualité  très  par- 
fumée, remarquée. 

Courges  de  Siam  récoltées  par  les  indigènes  ;  très 
fines,  parfumées.  Cette  Courge  se  débite  en  tranches 
comme  le  saucisson^  à  cause  de  sa  forme.  Elle  se 
conserve  sans  avarie  plus  de  six  mois  dans  les  en- 
droits secs. 

Grosses  Amandes  sêohes  :  ont  été  demandées  \  l'état 
vert  par  la  confiserie. 

Piments. 

Caroubes,  pour  la  nourriture  des  chevaux. 

Cannes  à  sucre, 

huffa  :  éponges  végétales  ;  fruit  séché  de  l'Echima 
du  Japon  ayant,  à  l'état  vert,  la  forme  d'un  Concom- 
bre ;  peut  se  consommer  à  l'état  vert  avant  que  sa 
chair  soit  transformée  à  Tétat  fibreux,  auquel  il 
arrive  rapidement  en  Algérie.  Séché  sur  plante,  il  a 
l'aspect  d'un  tissu  parfait,  peut  être  utilisé  pour  les 
lavages,  et  remplace  le  gant  de  crin  pour  frictions. 

Paille  de  sorgho  à  balais,  d'aussi  belle  qualité  que 
celle  fournie  par  l'Autriche  et  l'Italie  à  la  France. 

Palmiers  nains  :  utilisés  pour  la  fabrication  du 
crin  végétal. 

Tous  ces  articles,  ainsi  que  d'autres  qui  ne  sont 
pas  énumérés  ici,  sont  cultivés  dans  les  jardins 
des  gares  du  réseau  algérien  du  P.-L.-M.  ;  les 
colons  voient  ainsi  qu'ils  j)ouvent  réussir  à  les 
produire. 

Les  plantations  fraitières    snr  rontes.  —  A 

maintes  reprises  déjà,  des  Yirux  ont  été  émis  par 
les  Sociétés  d'agriculture  et  d'horticulture  en  fa- 
veur des  plantations  fruitières  sur  les  routes  ;  ils 
ont  donné  bien  peu  de  résultats  jusqu'à  présent. 
M.  Ghassct  expose  dans  la  Pomologie  française 
quelques  idées  judicieuses  sur  le  moyen  do  hâter 
la  réalisation  pratique  de  ce  desideratum. 

Si  les  essais  tentés  n'ont  pas  toujours  donné  de 
bons  résultats,  cela  tient  à  co  (fue  l'administration 
se  contente  de  fixer  une  hauteur  et  une  circonfé- 
rence à  1  mètre  du  sol,  mais  se  soucie  trop  peu 
des  variétés.  Il  faudrait,  dit  M.  Ghassct,  que  toute 
une  route  soit  plantée  en  une  seule  variété,  de 
façon  que  l'adjudicataire  puisse  en  un  clin  d'œil 
faire  sa  récolte  et  la  vendre.  Ce  résultat  est  diffi- 
cile à  atteindre  actuellement,  parce  que  le  cultiva- 
teur auquel  est  confié  le  travail  n'a  pas  toujours 
chez  lui  la  quantité  d'arbres  nécessaire.  Si  l'on 
procédait  à  l'adjudication  4  ou  5   ans  d'avance,  les 
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cultivateurs  pourraient  Boumissionner  en  connais- 
sance de  cause,  et  auraient  le  temps  de  greffer  la 
variété  demandée.  L'Etat  aurait  ainsi  des  arhres,  et 
surtout  des  variétés  parfaites,  et  le  pépiniériste 
aurait  de  son  côté  la  vente  assurée  de  sa  marchan- 
dise, tandis  qu^actuellcment  il  hésite  à  se  lancer 
franchement  dans  la  culture  spéciale  des  arbres 
fruitiers  pour  routes. 

Il  serait  bon  aussi,  dit  M.  Chasset,  de  choisir  des 
essences  fruitières  qui  ne  sont  pas  cultivées  dans 
la  région.  Ainsi  la  région  lyonnaise  produit  peu  ou 
pas  de  Cerisiers  à  kirsch,  et  cependant  ses  habitants 
en  consomment,  les  distillateurs  recherchent  ses 
Cerises  ;  ils  seraient  heureux  de  trouver  le  long 
des  routes  ce  qu'ils  vont  chercher  souvent  très 
loin.  Voilà  un  adjudicataire  tout  trouvé  qui  ne  por- 
tera aucun  préjudice  au  cultivateur  de  fruits  de  la 
région. 

La  résistance  des  Bambous  au  froid.  —  Dans  le 
deuxième  fascicule  de  sa  nouvelle  publication  Le 
Bambou,  M.  Houzeau  de  Lehaie  publie  une  série 
de  notes  sur  les  effets  que  les  gelées  de  janvier  1905 
ont  exercés  sur  les  Bambusacécs  dans la'région  mé- 
diterranéenne. Sa  conclusion  est  que  les  espèces 
trayantes  et  les  espèces  cespiteuses  se  comportent 
de  façons  tout  à  fait  différentes.  Les  Phyllosiachys 
et  les  Arufidinaria  traçants  craignent  bien  plutôt 
le  dessèchement  produit  par  le  vent  qui  accom- 
pagne un  abaissement  de  température,  que  la  con- 
gélation do  leurs  éléments  liquides.  Les  espèces 
cespiteuses,  au  contraire,  résistent  au  dessèchement 
de  Tair;  c'est  plutôt  la  congélation  de  leurs  élé- 
ments liquides  qui  tue  les  Bambusacées  de  cette 
seconde  catégorie,  et,  toutes  proportions  gardées, 
elles  se  comportent  vis-à-vis  du  froid  comme  les 
plantes  succulentes,  que  celui-ci  ne  fait  jamais 
périr  par  dessèchement. 

Le  Bambusa  vnlgaris  a  fait  preuve  d'une  résis- 
tance extraordinaire.  Ses  jeunes  tiges,  à  tous  les 
stades  de  développement,  ont  résisté  à  un  froid  de 
dix  degrés  au-dessous  de  zéro  à  la  villa  Thuret. 
M.  Hou/eau  estime  qu'il  est  au  moins  aussi  résis- 
tant au  froid  que  les  Arundinaria  falcala  et  Fal^ 
conerij  et  plus  résistant  aux  vents  froids  et  secs 
que  les  Phyllosiachys. 

Influence  de  la  greffe  sur  la  qualité  du  Raisin 
et  du  Tin.  —  Dans  une  note  communiquée  récom- 
ment à  l'Académie  des  sciences,  MM.  Curtel  et 
Jurie  ont  rendu  compte  d'observations  qu'ils  ont 
faites  relativement  à  l'influence  de  la  greffe  sur  la 
(jualité  du  Raisin  et  du  vin,  confirmant  celles  qu'ils 
avaient  communiquées  précédemment,  et  dont  nous 
avons  rendu  compte.  L'action  de  la  greffe,  selon 
eux,  peut  se  résumer  dans  les  conclusions  sui- 
vantes :  augmentation  de  fertilité,  moindre  dimen- 
sion des  grains,  plus  nombreux,  à  peau  plus  fine, 
très  sujette  aux  maladies  crj'ptogamiques,  avec 
dos  pépins  moins  nombreux,  plus  gros,  moins  tan- 
niquos,  do  poi<îs  total  moindre.  Dans  les  vins,  cette 
action  s'est  manifestée  par  une  diminution  notable 
do  la  couleur  et  du  tannin,  une  moindre  résistance 
à  l'action   do    l'air,    une  atténuation  do  la  rudesse 


et  de  l'âpreté,  enfin  par  des  modifications  notables 
de  la  saveur  et  du  bouquet.  On  a  constaté  aussi 
une  action  réciproque  du  greffon  sur  le  sujet. 

MM.  Curtel  et  Jurie  ont  essayé  d'appliquer  l'in- 
fluence modificatrice  de  la  greffe  à  l'amélioration  de 
certains  hybrides,  et  en  particulier  d'une  certaine 
variété  remarquable  par  ses  qualités  culturales.  Le 
résultat  a  été  excellent  :  la  greffe  a  donné  à  ce 
cépage  une  plus  grande  fertilité,  et  le  vin  obtenu 
a  été  d'un  goût  supérieur. 

EXPOSITIONS  ANNONCÉES 

Le  Havre,  du  iO  au  i2  novembre  1906.^  Expo- 
sition internationale  de  fleurs,  fraits  et  légames,  or- 
ganisée par  la  Société  d'horticulture  et  de  botanique 
de  l'arrondissement  du  Havre,  dans  la  grande  salle 
des  fêtes  Franklin.  Les  demandes  doivent  être  adres- 
sées avant  le  i*""  novembre  au  président  de  la  So- 
ciété, M.  H.  Candon,  38,  rue  d'Ignauval,  à  Sainte- 
Adresse. 

Lille,  du  2  i  au  S  S  Juin  1906,  —  Exposition  io- 
tcrnationalo  d'horticalturo  organisée  par  la  Société 
régionale  d'horticulture  du  nord  de  la  France,  à 
l'occasion  de  son  25»  anniversaire.  Un  objet  d'art 
oiVert  par  M.  le  Président  de  la  République  sera  dé- 
cerné comme  prix  d'honnear.  Les  demandes  d'ins- 
cription doivent  être  adressées,  avant  le  .6  juin,  au 
secrétaire  général  de  la  Société,  20,  place  aux 
Bleuete,  à  UUe. 

La  chlorose  infectiente    des    Malvacées.    ~ 

M.  Krwin  Baur  s'est  livré  depuis  plusieurs  années 
à  l'étude  de  la  chlorose  des  Malvacées  ;  il  a  com- 
muniqué dernièrement  à  l'Académie  des  Sciences 
de  Prusse  les  résultats   de    ses   observations.  Les 
phénomènes  qu'on  désigne  sous  le  nom  général  de 
panachurc  ne  sont  pas,   selon  lui,    toujours  de  la 
même  nature.  11  existe  des  plantes  à  feuilles  pana- 
chées qui  se  reproduisent  plus  ou  moins  fidèlement 
de  graines,  et  qui  ne  transmettent  pas  la  panachurc 
par  la  greffe.  D'autre  part,    il   existe  une   sorte  de 
panachurc  à  laquelle  il  donne  le  nom  de  chlorose 
infectieuse,  et  qui  se  communique  par  la  greffe  du 
greflbn    au    sujet.   Nous   avons    déjà  exposé  cotte 
théorie  l'année  dernière,  page  193,  à  l'occasion   do 
remarques  publiées  sur  le  môme  sujet  par  M.  Lin- 
demuth.  Les  nouvelles  recherches  de  M.  le  docteur 
Baur  ont  donné  les  résultats  suivants.  Il  a  constaté 
l'existence,  dans  les  parties  jaunes  des  Malvacées 
panachées,   d'une  substance  particulière    produite 
sous  l'influence  de  la  lumière,  et  qu'il  désigne  pro- 
visoirement sous  le  nom  de  €  virus  *.    Ce  virus 
n'est   pas  entraîné   dans    la  circulation,    mais  se 
transmet  de  cellule  à  cellule  vivante,  et  provoque 
l'apparition  de  la  panachure.  On  peut  faire  dispa- 
raître la  panachure  d'une   plante  en   supprimant 
régulièrement,  pendant  quelque  temps,  les  jeunes 
fouilles  à  mesure  qu'elles  se  développent,  ot  en   dé- 
coupant les  vieilles  feuilles  et  les  tenant  à  Tobscn- 
rité,    afin    d'empocher   la    formation   de    nouveau 
virus. 

M.  Baur  estime  que  le  virus  en  question  n'est  pas 
un  microorganisme,  mais  une  substance  élaborée 
par  les  tissus. 


LE   CO&tTB   OSWALD   DE    KBRCUOVB   DE   DENTEROMEM 


m 


LE  COMTE  OSWâLD  DE  KERCHOYE  DE  DËNTERGUEH 


Le  23  janvier  dernier,  au  cimetière  de  la  ville 
de  Gaod,  devant  une  nombreuse  assistance,  le 
comte  Oswald  de  Kerchove  de  Denterghem, 
président  de  la  Société  royale  d'agriculture  et 
de  botanique  de  Gand,  prononçait  en  termes 
émas  l'éloge  du  secrétaire  général  de  la  So- 
ciété, Ernest  Fierens,  son  vaillant  collabora- 
teur, décédé  Ta  van  t- veille. 

Deox  mois  plus 
tard,  le  22  mars, 
une  foale  plus 
considérable  con- 
duisait à  sa  der- 
nière demeure  le 
comte  de  Ker- 
chove lai-même, 
qui  semblait,  par 
sa  vigoureuse 
stature,  devoir 
présider  pendant 
au  moins  un 
demi-siècle  aux 
destinées  de  la 
dojenne  des  As- 
sociations horti- 
coles du  conti- 
nent européen . 
Et  il   meurt    à 

soixante -deux 
ans,  après  vingt 
années  de    pré- 
sidence. 

11  avait  expri- 
mé, alors  qu'il  se 
sentait  mortelle- 
ment atteint,  le 
vœu  que  ses  fu- 
nérailles fussent 
simples,  et  qu'il 
n'y  eut  ni  hon- 
nenrs  militaires,  dus  à  son  grade  d'officier  de 
l'Ordre  deLéopold,  ni  discours  ;  mais  la  recon- 
naissance du  monde  horticole,  des  malheureux 
à  qui  il  était  venu  en  aide,  de  ses  concitoyens 
qui  lai  avaient  confié  de  hautes  charges  pu- 
Wiques,  n'avait  pas  perdu  ses  droits.  Plusieurs 
centaines  de  couronnes,  une  avalanche  de 
fleurs,  précédaient  et  entouraient  le  char  fu- 
nèbre où  reposaient  les  restes  du  grand  ci- 
toyen, de  réminent  horticulteur. 

C'était  une  véritable  apothéose  que  cet 
immense  cortège  où  figuraient  des  hommes  po- 
litiques, des  bourgeois,  des  ouvriers,  des  jar- 
diniers, des  orphelins  et  d'autres  déshérités, 
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accompagnant  leur  ami  aux  portes  de  la  pos- 
térité au  milieu  de  la  parure  des  fleurs  qu'il 
avait  tant  aimées,  et  que  lui,  du  moins,  n'avait 
pas  écartées  de  son  convoi  funèbre. 

Ancien  gouverneur,  député,  sénateur,  de 
Kerchove  avait,  en  efiet,  consacré  beaucoup 
de  son  temps  aux  questions  humanitaires,  à 
l'organisation  de  crèches,  d'orphelinats,  d'écoles 

de  pupilles,  etc. 
Pour  nous,  nous 
savions  surtout 
avec  quels  soins 
vigilants  il  s'in- 
téressait à  son 
magnifique  jar- 
din d'hiver,  à  ses 
domaines,  à  ses 
riches  collections 
florales. 

Il  n'était  pas 
moins  assidu  aux 
réunions  de  la 
Société  d'agri- 
culture et  de  bo- 
tanique et  à  la 
publication  men- 
suelle deldi  Revue 

d'horticulture 
belge  et  étran-  • 
gère,  qu'il  avait 
fondée  en  1874, 
avec  le  concours 
dévoué  d'Auguste 
Van  Geert  et  des 
infatigables  pro- 
fesseurs Burve- 
nich,  Pynaert, 
Rodigas,  Van 
Huile... 
De  Kerchove 
était  un  maître  dans  l'art  d'écrire.  Sa  plume 
savante,  toujours  documentée,  donnait  une 
réelle  élégance  en  même  temps  qu'une  solide 
valeur  à  ses  ouvrages  sur  les  Palmiers  et  les 
Orchidées  et  à  toute  une  série  de  communi- 
cations sur  les  plantes  nouvelles,  les  comptes 
rendus  de  fêtes,  de  voyages,  de  bibliographie. 
Les  qualités  de  son  style  se  reconnaissaient 
même  sous  le  voile  du  pseudonyme  ou  de 
l'anonymat.  Sa  parole  n'était  pas  moins  capti- 
vante. Brillant  orateur,  il  nous  tenait  sous  le 
charme  de  ses  discours  ou  de  ses  causeries 
familières.  Sa  mémoire  proverbiale  savait  agré- 
menter sa  conversation,  officielle  ou  intime. 
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Il  aimait  beaucoup  les  Français.  Nous  en 
avons  eu  depuis  longtemps  la  preuve,  car  il 
nous  a  constamment  appelé  au  jurj  des  Flo- 
ralies gantoises,  avec  les  collègues  André, 
Truffaot,  L&rojf  I^ob  Simon,  Vilmorio, etc. 

De  même,  il  aimait  à  prendre  pari  aui  travaui 
do  no»  jurjs  parisiens  ;  il  j  fut  toujours  trèa 
applaudi. 

Oswald  de  Kerchove  disparaît  au  moment  où 
il  préparait  le  programme  des  fêtes  du  cente- 
naire de  la  Société,  fondée  en  1808,  alors  que 
Gand  était  une  soas-préfecture  de  TËmpire 
français. 


Son  nom  n'y  sera  pas  oublié.  Espérons  que 
cette  glorieuse  cérémonie  deviendra  Toccasion 
de  consacrer  le  souvenir  de  celui  qui  s*était 
dévoué  corps  et  âme  à  ses  succès.  Les  bosquets 
du  Casioo  gantois  rappelleront  cette  figare 
sjrmpathiqae,  comme  une  place  publique  de  la 
cité  rappelle,  par  un  monument  dû  à  une  sous- 
cription populaire,  les  servieea  rendus  par  le 
comte  de  Kerehove  père  à  la  ville,  à  Tindua- 
trie,  à  1* horticulture. 

Chartes  Baltet, 
Ilorticiiltear  à  Troycs. 


DESTRUCTION  DE  LA  PYRALE  DE  U  VIGNE 


M.  Sabatier  a  signalé  récemment,  dans  le 
Journal  d'Agriculture  pratique,  le«  bons 
effets  de  divers  insecticides  employés  contre  la 
pyrale  de  la  Vigne,  et  remploi  qui  va  être  fait 
dans  le  département  de  TAude  de  produits 
arsenicaux  appliqués  au  printemps,  en  mai^ 
juin. 

L*application  d'une  substance  toxique  au 
printemps  offrirait,  écrit  M.  Sabatier,  un 
immense  avantage  sur  toutes  les  méthodes 
d'hiver,  qui  exigent  une  dépense  moyenne  de 
40  à  50  fr.  pour  l'hectare  de»  vignes  de  l'Aude, 
à  4,000  pieds  environ  ;  en  mai-juin,  le  débours 
se  réduirait  presque  à  rien.  On  ne  traiterait 
que  si  les  py  raies  apparaissaient  sur  les  pam- 
pres ;  déplus,  les  opérations  de  printemps  ne 
nécessiteraient  aucune  main-d'œuvre  spéciale, 
puisque  le  poison  serait  ajouté  à  la  bouillie  cu- 
prique. 

On  sait  que  divers  sels  d'arsenic,  et  notam- 
ment le  vert  de  Scheele,  sont  beaucoup  em- 
ployés aux  Etats-Unis  comme  insecticîiies. 

M.  Chuard,  le  savant  directeur  de  la  Station 
viticolo  de  Lausanne,  a  signalé  en  ces  termes, 
d'après  un  de  ses  correspondants,  dans  la  Chro- 
?iif/ue  agricole  du  canton  de  Vaud,  mai  1005, 
le»  résultais  redevables  au  vert  d'arsenic  ou 
vert  do  Sehe(»le  : 

«  La  Vignolrailcc  est  presque  franche  de  pyralcs, 
tandi.s  (pio  le  [)orchcl  voisin  est  très  endommage 
par  la  maudite  chenille.  Dès  le  lendemain  de 
l'application  du  vert  d'arsenic,  on  trouve  des  che- 
nilles péries.  I^o  remède  est,  selon  nous,  tout  trouvé, 
et  d'une  application  facile^  puisqu'elle  a  lieu  en 
morne  temps  que  le  sulfatage.  » 

M.  (lliuard  a  fait  connaître  depuis  lors  que 
la  campa^nii»  do  1005  n'a  fait  que  confirmer  les 
résultats  publiés  conoornant  les  années  précé- 
dontos.  ot  que  reffioarité  dus  sels  d'arsenic  lui 
somhle  désonnaiH  liors  de  doute. 


En  Algérie,  l'arsenic  est  employé  avec  plein 
succès  contre  l'altise. 

M.  Roger  Mares,  le  si  dévoué  professeur 
d'agriculture  du  département  d'Alger,  a  fourni 
sur  cette  question  de  très  intéressants  rensei- 
gnements, qui  se  trouvent  insérés  dans  le 
Journal  de  la  Société  centrale  d'agriculture 
de  CAude  : 

c  Cette  année,  j'ai  eu,  dans  le  vignoble  de  TEcole 
d'agricnlture  que  je  dirige,  une  forte  in vastoo  d'aï- 
tise.  Trois  traitements,  au  début  de  la  saison,  m*ea 
ont  complètement  débarrassé.  Je  n'ai  eu  aucun 
dégât  et  je  n*al  employé  ni  poudres  ni  entonnoirs. 
La  dépense  n'a  pas  dépassé  1  fr.  50  par  hectare, 
car  j*ai  fait  passer  le  prix  de  la  main-d'œuvre  et  de 
la  bouillie  (sauf  Tarsénite)  sur  les  traitements  du 
péronospora,  qui  ont  exigé  les  mêmes  sulfatages 
qu'à  Tordinaire. 

f  Voici  la  formule  de  préparation  de  la  bouillie 
(bien  se  conformer  à  Tordre  ci-dessous  indiqué)  : 

<  lo  Dissoudre  2  kilogr.  de  sulfate  de  cuivre 
dans  50  litres  d'eau  ; 

c  2o   Verser  datis   celte    dissolution  un   Hire, 
de  solution  arsenicale  contenant    environ   150 
grammes  d'avsénite  de  soude,  de  préférence   à 
Varséniate. 

<  Varst'fiite  est  déliquescent^  tandis  qu'on  se 
procure  Varséniate  en  cristaux,  mais  ce  dernier, 
moins  toxique,  bràle  parfois  les  vignes  ; 

c  3»  Vne  fois  le  mélange  opérée  ajouter  nn 
lait  de  chaux  composé  de  50  litret  d'eau  et 
i  kilogr.  de  chaux.  Si  on  ajoutait  Varsenie 
après  la  chaux,  la  solution  «ei\ii<  beaucoup 
moins  toxique  et  ne  donnerait  pas  de  bons  résul- 
tats. 

c  J'ai  abandonné  les  bouillies  au  carbonate  de 
soude,  parce  que,  lorsque  l'air  est  sec,  nous  avons 
souvent  brûlé  les  fouilles  de  Vigne,  tandis  qu'avec 
la  bouillie  à  la  chaux,  cet  accident  n'arrive  jamais. 

€  Il  ne  faut  jamais  préparer  la  bouillie  à  l'avance 
ni  en  solution  concentrée,  parce  que,  dans  oe  cas, 
elle  est  lourde  ;  le  précipité  est  grenu  au  lieu  d'ètiv 
gélatineux  ;  il  se  dépose  au  ioad  des  réoipientay  il 
n  est  pas  adhérent  sur  les  feuilles. 
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«Pour avoir  des  réftuhato  parfaite,  il  fkut  des 
bouillies  fraîches  ei  préparées  )>ar  mélangea  de  solu- 
tions étendues. 

«  En&n,  si  vous  versiez  la  solution  arsenicale 
dans  le  mélange  après  la  chaux,  vous  auriez  de 
raracnite  de  chaux,  au  lieu  d'arsénite  de  cuivre  ; 
eelui-làfisl  bien  moins  toxique  que  Tautre,  qui  se 
fonBeraexclusÎTemeDteii  préparant  la  bouillie  dans 
lordra iodiqné  ». 

On  ne  doit  éprouxer  aueone  crainte  d*empoi- 


sonnor  le  vin.  A  litre  ex  jw  riment  al,  M.  Mares 
a  traité  des  Raisins  un  mois  avant  les  ven- 
danges, et  le  vio  parfait  ne  contenait  pas  trace 
d'arsenic. 

La  formule,  que  M.  Mares  a  reconnue  excel- 
lente pour  détruire  Taltise,  va,  au  printemps 
prochain,  être  essayée  dans  le  Gareassonnais, 
contre  la  pyrale,  par  on  certain  nombre  de  viti- 
culteurs d*avant*garde. 

Max  Oarnier. 


LES  LILAS  DE  ViTRY 


Les  Lilas  blaBcs  et  les  Boules  de  neige  re- 
présenteat  la  flore  aaturellè  de  Paris  dans  les 
somptueuses  boutiques,  joie  ei  charme  du  re- 
gard pendant  la  aaisoa  morose.  Flore  naturelle 
ea  taslque  le  LiJas^  venu  d'Asie,  mais  si  bien 
aoelimaté  cheai  nous,  et  la  Viorne  Boule  de 
Beige,  fille  de  la  Viorne  Obier,  indigène  en 
Dotre  Ëarope,  sont  naturels  au  printemps  ! 
Mais  flore  artificielle,  si  Ton  considère  la  sai- 
soQ  pendant  laquelle  ces  fleurs  deviennent  ar- 
ticles de  luie. 

Liias  et  Boules  de  neige  sont  fleurs  forcées» 
leur  production  est  une  des  grandes  richesses 
bortieoles  de  Paris  et  de  sa  banlieue  ;  on  en 
fait  sur  nombre  de  points,  mais,  comme  la  plu- 
pari  des  autres  cultures  parisiennes,  celle  de 
ces  arbustes  a  un  centre  où  presque  tout  leur 
^  eoosacré  :  ce  sont  les  bords  de  la  Seine 
entre  rembouchure  de  TOrge  et  les  fortifications 
et  le  plateau  entre  Seine  et  Bièvre/ A  définir 
phn  précisément  encore  le  terroir  aux  Lilas,  il 
^Midraitae  borner  à  citer  les  communes  de  Vi- 
trj,  Gentilly,  l'Hay,  Villejuif,  Glamart  et  le 
Plesais-Piqucit. 

Vitrj  surtout,  ce  village  dont  la  proumité  de 
Paris  a  fait  «ne  viUe  faubourienne,  est  la  capi- 
tale 4a  Ulaa.  De  tous  temps  il  fut  célè&re  par 
sttp^inières;  déjà,  sous  l'ancien  régime,  on  le 
a<MQBiait  VttrjF-aux<Àrbre«.  Il  mériterait  encore 
Moofa,  ear  tes  pépinières  y  sont  vastes  et  cé- 
^Âbres,  ai  k  Lilas  n'avait  pris  une  extension 
ansi  graade.  Mais  le  goût  des  fleurs  s'est  si 
Uea  pr^^pagé,  U  mode  a  ai  bien  adopté  les 
Uaaehes  grai^ies  de  Lilas,  les  boules  blanches 
<feU  Vieme,  sortont  pour  les  bouquets  de  fian- 
çailles et  de  mariage,  que  le  terroir  de  Vitry  a 
^  eoBsaeré  presque  entièrement  à  ces  plan> 
tel,  au  Lilas  partieulièrement. 

G^est  par  millions  que  Vitry  et  les  communes 
limitrophes  cultivent  aujourd'hui  ees  arbustes. 
I^â  plantations  constituent  une  des  choses  les 
plus  curieuses  de  cette  campagne  parisienne  si 
charmante  déjà.  Et  le  plus  singulier,  c'est  que. 


sur  ces  immenses  espaces  consacrés  au  Lilas, 
où  celui-ci  aligne  sans  fin  ses  tiges  droites,  on 
ne  voit  jamais  de  fleurs»  sinon  dans  les  champs 
qu'une  infortune  n'a  pas  permis  de  cultiver.  La 
fleur  ne  viendra  que  hors  saison,  d'une  façon 
absolument  artificielle,  par  la  forcerie. 

Il  n'est  pas  an  voyageur  qui,  passant  en  wa- 
gon sur  la  ligne  de  Bordeaux,  n'ait  été  intrigué 
par  la  vue  de  ces  champs  soigneusement  tenus, 
où  les  arbustes  qu'il  a  peine  à  identifier  forment 
un  véritable  tapia  de  velours,  variant  d'aspect 
et  de  couleur  selon  la  saison.  Kn  automne, 
les  feuilles  sont  tombées,  la  plaine  de  Vitry  est 
une  nappe  d'un  gris  roussâtre  séparée  par  des 
allées  qui  sont  les  chemins  d'exploitation.  Pas 
d'autre  animation  que  les  petits  groupes  d'ou- 
vriers arrachant  les  arbustes  pour  les  transpor- 
ter dans  les  serres  à  forcer  de  la  ville  ou  les 
expédier  aux  forceurs  de  Paris,  de  province  et 
de  l'étranger. 

En  février,  les  champs  se  peuplent  pour  la 
taille  du  Lilas  ;  à  travers  les  rangées  rousses, 
des  ouvriers  vêtus  de  velours  roux,  coiifés  de 
easquettes  de  même  teinte,  composant  un  pay- 
"^sage  animé,  de  couleur  neutre,  s'en  iront,  ali- 
gnés eux-mêmes,  pour  abattre  les  rameaux  inu- 
tiles. Depuis  les  confins  d'Ivry  la  manufactu- 
rière, jusque  bien  au  delà  de  Choisy-le-Roi,  on 
trouvera  le  même  tableau. 

Avec  la  sève  changera  le  spectacle.  Les 
pousses  violettes  metti'ont  un  peu  de  splendeur, 
les  grands  rectangles  de  IJlas  sembleront  de 
teinte  d'autant  plus  vive  qu'ils  se  détacheront 
entre  de  petits  champs  de  blé  d'une  verdure 
infiniment  douce. 

Dominateur  dans  la  plaine,  le  Lilas  partage 
fraternellement  le  terrain  sur  les  pentes  éten- 
dues au-dessus  d'Ivry,  de  Vitry,  de  Choisy-le 
Roi  et  de  Thiais,  avec  les  arbres  fruitiers  des 
pépinières  :  arbres  «  en  bonne  marchandise 
marchande  >,  auxquels  horticulteurs  et  jardi- 
niers donneront  une  forme  définitive  en  arbres 
déjà  dressés  et  formés.  13eaueoup  de  ces  jeunes 
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plants,  hauts  sur  tige,  ont  la  tête  grefiëe,  pro- 
tégée du  haie  et  des  gelées  printanières  par  des 
sacs  de  papier  ligaturés  au  tronc.  De  loin,  on 
croirait  voir  de  gigantesques  Tulipes  blan- 
ches. 

La  terrasse  qui  porte  le  plateau  de  Ghevilly 
doit  à  ces  cultures  une  incomparable  richesse. 
Peut-être  faut-il  attribuer  à  la  cherté  du  sol, 
ainsi  consacré  aux  plantations  de  Lilas  et 
d'arbres  fruitiers,  le  petit  nombre  de  villas.  Ce- 
pendant il  y  aurait  là  une  belle  exposition  pour 
des  résidences  estivales.  La  vue  est  vaste  et 
belle  ;  on  découve  la  Seine,  les  villes  sans 
cesse  grandissantes  de  Maisons-Alfort,  d'AT- 
fortvHle,  de  Charenton  et  leurs  voisines,  le 
bois  de  Vincennes  en  entier,  la  boucle  de  Marne 
où  tant  de  toits  se  montrent  entre  les  arbres, 
la  terrasse  de  Brie,  véritable  forêt  jusqu'à  Vil- 
leneuve-Saint-Georges. 

Au  pied  du  coteau,  sur  plus  d'une  lieue,  ce 
ne  sont  que  champs  de  Lilas  :  ils  remplissent 
la  plaine  autour  de  laquelle  la  Seine  décrit  un 
arc  lumineux,  jusqu'à  Port-à-l'Anglais.  Cette 
zone,  à  travers  laquelle  le  chemin  de  fer  de 
Bordeaux  montre  ses  quatre  files  de  rails  sans 
cesse  parcourues  par  les  trains,  est  celle  où 
les  plantations  de  Lilas  sont  le  plus  conti- 
nues. 

Sur  le  plateau,    on    trouve,   très  loin,  ces 

champs   singuliers  ;  mais  les    cultures    sont 

moins  bien  tenues  ;  j'y  ai  traversé  souvent  de 

grands   espaces   de   Lilas   fleuris,  chose  rare 

.dans  la  plaine. 

La  plus  grande  partie  de  la  production  est 
utilisée  à  Vitry  même.  La  commune  compte  une 
vingtaine  de  forceries  où  le  Lilas  d'abord,  puis 
la  Boule  de  neige  et,  ensuite,  le  Rosier,  sont 
mis  en  serre  pour  donner  la  fleur  d'hiver.  Les 
foroeurs  n'obtiennent  pas  seulement  des  grappes 
blanches,  ils  sont  parvenus  aussi  à  fournir  des 
fleurs  roses  ou  rosées,  d'une  carnation  admi- 
rable. Pour  ces  différentes  variétés  il  faut  des 
installations  spéciales  :  «  serre  à  rouge  », 
«  serre  à  blanc  »,  disent  les  producteurs. 

Le  forçage  commence  à  la  Toussaint,  ou 
plutôt  la  production,  car  les  plants  sont  mis  en 
serre  trois  semaines  avant  la  fête,  de  façon  à 
fournir  leurs  grappes  pour  cette  époque,  et  Ton 
continue  jusqu'à  fin  avril,  c'est-à-dire  au  mo- 
ment où  le  Lilas  de  plein  air  donne  des  fteurs 
en  abondance  telle  qu'il  serait  ridicule  de  vou- 
loir lutter  contre  lui. 

Pendant  l'été,  le  Lilas  retrouve  faveur  ; 
c'est  pour  le  15  août,  la  Sainte-Marie.  A  cette 
époque  on  recherche  beaucoup  de  grappes  vir- 
ginales ;  Vitry  a  trouvé  le  moyen  d'en  obtenir 
à  ce  moment.  Les  plants  choisis  ont  été  marty- 
risés, on  les  a  privés  de  fraîcheur,  réduits  à 


l'état  de  squelettes  en  leur  laissant  subir  hors 
de  la  pépinière  une  véritable  dessiccation. 
Puis,  brusquement,  on  leur  restitue  l'humi- 
dité, on  les  pousse  à  donner  des  fleurs  et 
des  bourgeons.  Les  plants  se  reprennent  à 
la  vie,  bientôt  les  grappes  s'allongent,  de 
merveilleuses  fleurs  apparaissent,  merveil- 
leuses parce  qu'elles  sont  hors  de  saison,  et 
l'on  peut  ravir  bien  des  Marie  en  leur  ap- 
portant des  bouquets  de  Lilas,  alors  que 
trois  mois  dc\jà  ont  passé  depuis  que  les  bos- 
quets sont  dégarnis. 

La  division  du  travail  est  intervenue  à  Vitry, 
il  y  a  deux  branches  bien  distinctes.  La  plante 
est  produite  en  plein  champ  par  le  cultivateur 
et  celui-ci  la  vend  aux  forceurs.  Les  trois  va- 
riétés adoptées  sont  le  Charles  X,  le  Trianon^ 
rouges  tous  deux,  et  le  blanc. 

La  forcerie  demande  des  soins  et  de  Thabi- 
leté  ;  elle  représente  un  capital  assez  considé- 
rable en  constructions,  entretien  et  chauffage, 
qui  explique  autant  que  la  rareté  du  produit  la 
valeur  des  fleurs.  Au  moment  de  grande  rareté, 
une  grappe  de  Lilas  blanc  se  vend  jusqu'à  3  fr.  ; 
le  rouge,  plus  difficile  à  obtenir,  monte  à  4  et 
même  à  8  fr.  Mais  à  mesure  que  d'autres  fleurs 
apparaissent  sur  le  marché,  soit  parle  forçage, 
soit  naturellement  par  des  envois  de  Nice,  la 
valeur  décroît.  K  la  fin  de  la  saison  artificielle, 
quand  le  Lilas  des  jardins  se  préparera  à  éelore, 
surtout  lorsque  la  Frette,  grand  producteur  de 
Lilas  en  bottes,  sera  à  la  veille  de  sa  produc- 
tion, on  verra  tomber  à  1  fr.  la  botte  de  douze 
grappes. 

La  vente  de  ces  fleurs  n'est  guère  possible 
que  dans  les  très  grands  centres  ;  peut-être 
bien  qu'en  dehors  de  Paris  aucune  ville  fran- 
çaise ne  pourrait  offrir  un  débouché  sufflsan  t  à 
de  nombreux  forceurs.  Pourtant  il  est  des 
serres  à  forcer  dans  quelques  villes  de  pro- 
vince, mais  toutes  ou  presque  toutes  achètent 
le  plant  dans  la  région  de  Vitry.  Celle-ci  envoie 
beaucoup  à  l'étranger,  bien  que  l'on  l'on  ait 
adopté  au  dehors  les  méthodes  de  culture  du 
Lilas.  C'est  ainsi  que  l'Allemagne,  jadis  cliente 
fidèle,  a  cessé  à  peu  près  ses  demandes  ;  elle 
produit  elle-même  les  plants  nécessaires  à  ses 
forceurs,  infiniment  moins  nombreux  d'ailleurs 
que  ne  le  sont  ceux  de  Paris  et  de  sa  banlieue. 
Mais  si  l'on  imite  Vitry  au  dehors,  on  ne  trou- 
verait nulle  part  quelque  chose  de  comparable 
aux  champs  de  Lilas  étalés  de  Choisy-le-Roi  à 
Port-l'Anglais.  Ces  nappes  d'arbustes  destinés 
à  fleurir  en  dehors  de  la  saison  coutumière  sont 
véritablement  une  chose  unique. 

Ardouin  Dumazet. 
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lia  plante  que  nous  voudrions  rappeler  à  Tat- 
teotion  des  lecteurs,  et  que  représente  la  figure 
ci-coDtre  (fig.  88),  le  Silène  maritima  flore 
pleno,  est  un  des  plus  intéressants  exemples 
des  heureux  effets  de  la  duplicature  au  point  de 
vue  décoratif.  Nous  disons  «  rappeler  »,  parce 
que  cette  variété  double  n'est  pas  nouvelle, 
mais  simplement  oubliée  et  peu  répandue  de 


nos  jours  dans  les  cultures.  Nous  ne  saurions 
dire  à  quelle  époque  elle  a  été  obtenue,  Payant 
trouvée  mentionnée  dans  plusieurs  ouvrages 
horticoles  relativement  anciens. 

Mais  ce  que  nous  pouvons  affirmer,  c'est  que 
la  duplicature  a  transformé  les  fleurs  insigni- 
fiantes du  type  spontané  sur  le  littoral  en  fleurs 
trois  fois  plus  grandes,  bien  pleines,  d'un  beau 


Fig  88.  —  Silène  maritima  flore  pleno. 


blanc  pur,  et  rappelant,  à  s'y  méprendre,  celles 
d'un  bel  Œillet  des  fleuristes.  Pour  qui  connaît 
le  Silène  maritima,  dont  les  caractères  géné- 
raux se  retrouvent  dans  le  Silène  inflata,  si 
commun  en  France,  la  différence  est  extrême- 
ment frappante.  Les  fleurs  de  ce  dernier  ont 
seulement  cinq  petits  pétales  bifides,  sortant 
d'un  gros  calice  vert  pâle,  veiné  et  fortement 
renflé  en  ballonnet,  d'où  le  nom  de  «  Cucu- 
balus  »  des  anciens  auteurs. 

La  description  suivante  de  la  variété  double, 
que  nous  avons  prise  sur  le?  plantes  cultivées 
dans  les  collections  de  M.  de  Vilmorin,  à  Ver- 
nères»  fôra  connaître  les  Caractères  généraux 


de  la  plante  et  ceux  de  ses  fleurs  en  parti- 
culier. 

Silène  maritima,  L.,  var.  flore  pleno,  Hort.  — 
Plante  vivace,  rustique,  à  tiges  simples,  un  peu 
rameuses,  grêles,  mais  raides,  étalées,  traînantes, 
rougeàtres,  longues  de  15  à  25  centimètres.  Feuilles 
opposées,  sessiles,  embrassantes,  petites,  longues 
seulement  de  15  à  20  millimètres,  épaisses,  ovales- 
aiguës,  à  pointe  rccurvêe,  glauques  et  1res  glabres, 
ainsi  que  toute  la  plante.  Pédoncules  solitaires, 
terminaux,  uniflores,  longs  de  10  à  45  centimètres, 
raides,  portant  vers  le  milieu  deux  feuilles  brac- 
téales  ;  fleurs  grandes,  bien  ouvertes,  larges  de  5  à 
6  centimètres,  d'un  blanc  très  pur,  bien  pleines  et 
rappelant  beaucoup  un  Œillet  blane  double,  par 
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leur  forme  et  leur  aspect,  mais  inodores  ;  calice 
vésiculeux,  rougeâlre  et  à  cinq  dents,  mais  fendu 
en  deux  lobes  à  lepanouissément,  fvar  suite  de  la 
pression  des  pétales  ;  ceux-ci  très  nombreux,' ongui- 
culés et  insérés  sur  un  thalamus  résultant  de  la 
transformation  tîompléte  de  Tandrocéc  et  du'gyfté^ 
cée.  Fleurit  depuis  la  fitt  de  mai  jtisiqu'iôn  août- 
septembre. 

N'était  le  grave  défaut  qu'a  le  Silène  mnri- 
iima  jftore  phiio  d'être  traînant,  il  est  à  peu 
près  certain  qu'il  serait  devenu  plante  de  com- 
merce, surtoul  pour  la  productioh  de  fleurs  à 
couper,  car,  lorsiju'elles  sont  bîien  développées, 
ses  fleurs  sont  réellement  belles  et  pourraient 
avantageusement  entrer  dans  les  décorations 
florales.  Il  suffit,  toutefois,  d'un  tutcurage  soi- 
gné pour  éviter  que  les  fleurs  ne  soient  salies 
pat*  les  éclaboussures  de  terre. 

La  plante  est  très  robuste,  parfaitement  rus- 


tique et  se  cultive  facilement  en  pots.  Elle 
forme,  toutefois,  en  pleine  terre,  des  toufles 
beaucoup  plus  fortes  et  à  floraison  plus  abon- 
dante et  plus  prolongée,  car  elle  y  soufi're 
moins  qu'en  pot  dtB  la  sécheresse  qui  nuit  par- 
fois à  l'épanouissement  complet  des  âeurâ«  On 
peut  l'employer  avantageusement  pour  décorer 
les  plates-bandes,  les  talus  et  aujtres  lieUx 
accidentés,  en  la  plantant  de  préférence  à  ml^ 
ombre.  Quant  à  sa  multiplication,  on  l'effectue 
très  facilement  par  le  bouturage  automnal  d« 
sommet  de  ses  rameaux  stériles.  On  fait  enra- 
ciner les  boutures  sous  cloches  et  dans  du 
sable  ;  la  reprise  est  facile  et  rapide.  Les 
jeunes  plantes  ainsi  obtenues  fleurissent  dès 
l'année  suivante  et  forment  par  la  suite  des 
touffes  de  longue  durée. 

S.    MOTTET. 


NÉCESSITÉ  DE  TENIR  COMPTE  DE  L4  VIGUEUR  DES  ARBRES 

DANS  LE  CHOIX  DES  FORMES  FRUITIÈRES 


On  néglige  trop  souvent,  au  moment  de  . 
planter  des  arbres  fruitiers,  de  choisir  des  1 
formes  correspondantes  à  la  vigueur  des  va- 
riétés. C'est  cependant  un  point  capital  incoft- 
testable,  surtout  lorsqu'il  s'agit  d'arbres  pa- 
lissés auxquels  on  donne  un  emplacement  li- 
mité. On  constate  trop  souvent  l'erreur  fla- 
grante qui  fait  planter  dans  un  espalier  ou  un 
contre-espalier  une  série  de  variétés  diffé- 
rentes soumises  à  la  même  forme.  ï^ur  vi- 
gueur diffère  cependant,  et  il  en  résulte  d«s 
difficultés  non  seulement  au  point  de  vue  de 
l'uniformité  qu'on  paraissait  rechercher  en 
adoptant  une  forme  unique,  mais  encore  au 
point  de  vue  de  la  mise  à  fruit,  et  par  consé- 
quent de  la  récolte. 

Prétendre  assujettir  toutes  les  variétés  frui- 
tières à  la  même  forme,  c'est  agir  à  peu 
près  comme  les  Compagnies  de  chemins  de 
fer  qui  délimitent  mathématiquement  les  places 
dans  leurs  compartiments,  où  l'on  voit  cepen- 
dant côte  à  côte  une  personne  énorme  et  un 
enfant  malingre  ;  mais  ici  l'équilibre  s'établit 
facilement  si  l'une  empiète  sur  la  place  de 
l'autre,  tandis  qu'un  arfM^î  ^umis  à  une  forme 
qui  nie  lui  convient  pas  soufi're  ou  reste  sté- 
rile. 

Que  Se  passerà-t-îl  sî  nous  mettons    sous  la 
même  forme  et   dans  un    emplacement  iden- 
tique :  un  Poirier  Beurré  Cluirgemi^    de  vi- 
gueur naturellement  faibl<^,  et  un  P.  Triomphe 
.  de   Jùdm{;nt,    tnès  vigoureux  i   Oe    «dkrnier 


garnira  l'emplacement  réservé  dans  un  temps 
moindre  et  il  aura  4es  tendances  à  empiéter 
sur  le  voisin,  ce  qui  constitue  déjà  un  incon- 
vénient. Mais  il  y  en  a  un  autre  plus  grave. 
Si  là  forme  est  trop  restreinte  par  rapport  à  la 
vigueur,  la  végétation  est  trop  grande,  et  l'em- 
placement Ast  trop  vite  garni  :  l'arbre  s'ôw- 
bûlh  à  boi^  et  ne  denne  pas  de  fruits. 

Sî  la  forme  est  trop  grande,  elle  est  lente 
4  faïpe>  remplacement  reste  longtemps  dé- 
nudé, et  Târbre  afi^ibli  ne  fournit  ses  produits 
que  sur  un  espace  restreint  de  la  place  ré- 
servée. 

Quand  la  forme  est  en  rapport  avec  la  vigueur, 
l'arbre  est  à  son  aise,  il  y  a  harmonie  végéta- 
tive et  tous  les  organes  fonctionnent  normale- 
ment, sans  emballement  dans  la  charpente  et 
sans  que  son  développement  nuise  à  la  fructifi- 
^lion. 

Voilà  pourquoi  il  faut  tenir  compte  du  ca- 
ractère de  vigueur  spécifié  pour  chaque  vâriéiè 
dans  les  descriptions  pomologîques  par  les 
expressions  *.  très  vigoureux,  vigoureux,  peu 
vigoureux  ;  ou  encore  :  de  vigueur  moj'CTinô 
ou  fiiible. 

Ces  diverses  qualifications  nous  indiquent 
l'aspect  général  de  la  plante,  ses  besoins,  sa 
végétation  plus  ou  moins  grande,  et  consé- 
quemment  le  dév^eloppement  plus  ou  moins 
important  de  ses  otgahes, 

Us  doivent  nous  guider  dans  la  répartition 
dés  formes. 
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Chaque  variété  a  sa  vigueur  propre,  qui 
peut  cependant  être  modifiée  par  une  foule  de 
causes,  et  principalement  : 

1"  Par  la  nature  et  la  fertilité  du  sol  ; 

2»  Par  le  choix  du  porte-greffe  ; 

3*  Par  la  forme  adoptée  ; 

4' Par  l'exposition; 

5"  Par  le  climat  particulier. 

Dans  l63  descriptions  comme  dans  les 
eoltar^il  n'y  a  rien  d'absolu,  mais  on  peut 
cepeadant  faire  i^ssorlir  eomparativement  les 
éiflî^retiees  de  végétation  constatées  chez  des 
rariélés  placées  d^tns  la  même  situation  gêné- 
raliB.  Il  pourra  y  avoir  par  ailleurs  quelques 
diiférefices  en  plus  ou  en  moins  qui   ne  modi- 


fieront que  fort  peu  notre  tahleau  de  compa- 
raison. 

No««  avons  recueilli  pour  les  meilleures 
variétés  de  Poires  des  indications  que  nous 
présentons,  pour  \àhs  de  clarté,  &otts  fonme  de 
tableau. 

Supposons  un  mur  ordinaire  de  2"  50  à 
3  mètres,  que  nous  voulons  planter  en  pal- 
mettes  Verrier.  Cémme  nous  l'avons  dît  plus 
haut,  il  faut  donner  à  chaque  variété  une 
forme  d'autant  plus  importante  qu'elle  est  plus 
vigoureuse,  afin  de  rtc  laisser  aucun  vide  et 
d'obtenir  un  bon  équilibre  de  végétation  et  de 
production.  Nos  palmettes  Verrier  auront 
donc  un  nombre  de  branches  en  rapport  avec 
leur  vigueur  et  leur  fertilité. 


Tableau  dM  m^illeares  Tariétéf  de  Poirier  f reffées  sar  Cogoaesier  avec  leur  application 

soae  la  forme  dite  Verrier. 


V 

3  BRANCHES 

A  BRANCHES 

5  BRANCHES 

0  BRANCHES 

Doyenné  de    Juillet. 

André  Desportes. 

Clapp's  favorite. 

Beurré  Giffard. 

Doyenné  Bbussoch. 

EpâTgne, 

Fondante  dti  Panisel. 

Madame  Trcyve. 

Williams. 

Beurt*  Hardy. 

CilNiB  des  carmes. 

Nïvc  plus  Menris. 

Beurra  gris. 

Beurré  superfiii. 

Conseiller  à  la  Coar. 

Triomphe  de  Vienne. 

Beurré  de  Naghin. 

Des  Urbanistes.  ' 

Joséphine  de    Mati- 

Doyenné du  Comice. 

Betim*  Clairpeaii. 

La  France. 

Seigneur  Ksperen. 

nes. 

Nouveau  Polteau. 

Bete  Angevine. 

Remy  Cfaatejiay. 

De  Tongres. 

Louise  Bonne. 

Crarissane. 

William  Duchesse. 

Professeur  Opolx. 

Duchesse     d'Angou^ 

Beurré  Dumont. 

Beurré  Diel. 

Docteur  Jules Guyot. 

lême. 

Charles  Ernest. 

Soldat  Laboureur. 

Beurré  Bachelier. 

Doyenné   d'Aleûçon. 

Le  ÏjecUer. 

Beurré  d'Arenberg. 

Fondante  des  bois. 

Triomphe  de  Jodoi- 

Comtesse  de  Paris. 

Passe  Colmar. 

gne. 

Doyenné  d'hiver. 

Berfpantote  Rspereii. 

Passe  Crassane. 

Générai  Tottleben. 

Olivier  de  Serres. 

Beurré  Lebrun. 

Bonne  d'Ezée. 

Beurré  Sterckmans. 

Doyenné  «dopé. 
Notaire  Lopin. 
Beurré  d'Amanlis. 

Ainsi  réparties  sur  notre  mur,  ces  variëtés 
en  graissent  presque  ëgâlemecit  la  surface. 

Gomoie  noa^  l'avons  dit,  ce  tableau  n*a  rien 
^'aiisol«,  nais  il  peut  foiirair  des  indications 
fésénles. 

S  nous  TiMilohs  planter  des  palmettes  pour 
il  forme  Gossoonet,  nou«  formerons  les  varié- 
tâ  Tigooretises  en  palfnettes  à  branches  obli- 
ques, dont  le  développement  est  moins  limité, 
k,  tn  toYitraire,  les  variétés  plus  faibles, 
poQf  garnir  les  emplacements  plus  réduits, 
foamirent  des  palmettes  à  branches  horizon^ 

Pour  BOUS  réàumier,  il  faudra  donc  choisir 
les  vahétés  selon  le«ir  viçtteur  et  leur  laisser 
(veodre  un  développement  isorrèspondant,  pour 
OMter  rhamionté  îrégétative. 

Oomitie  le  dit  M.  Nomblot,  dans  son  «  Uuide 


pratique  d'arboriculture  »,  il  faut  que  Télabo- 
ration  soit  en  rapport  avec  l'absorption. 

Une  variété  vigoureuse  soumise  à  une  forme 
trop  restreinte  donne  une  absorption  supérieure 
à  l'élaboration,  et  il  en  résulte  un  manque  de 
fructification. 

M.  Nomblot  signale  également  une  erreur 
courante  qui  consiste  à  croire  que  la  vigueur 
est  contraire  à  la  fertilité.  Si  cette  erreur  se 
propage  encore,  c'est  qu'on  donne  souvent  aux 
variétés  vigoureuses  des  formes  trop  res- 
treintes; car  un  suiet  vigoureux  est  fertile 
lorsqu'on  lui  donne  un  développement  suffi- 
sant pour  l'élaboration  et  une  forme  accessible 
à  l'air,  à  la  lumière  et  à  la  chaleur,  permet- 
tant le  bon  fonctionnement  des  organes  et  La 
constitution  des  éléments  de  réserve  pour  le 
fruit. 

Paul   LÉGOLIKR. 
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NOUVEAUX  BÉGONIAS  DOUBLES 


Les  variétés  récentes  de  Bégonias  doubles 
figurées  ci-contre,  Oueen  Alexandra,  Samuel 
Pope  et  Mrs  Andrew  Tweedie^  sont  d'origine 
anglaise. 

C'est  en  France  que  Ton  vit  les  premiers 
Bégonias  doubles  véritablement  remarquables, 
et  pendant  longtemps  nous  avons  occupé  la 
première  place,  mais  depuis  quelques  années 
les  progrès  rapides  des  semeurs  anglais  nous 
ont  relégués  au  second  rang. 

C'est  surtout  avec  les  sortes  à  fleurs  blan- 
ches aux  pétales  nettement  bordés  de  rose, 
que  les  Anglais  nous  ont  dépassés.  C'est  la 
variété  Picotée  qui  la  première,  je  crois,  a 
ouvert  la  série  ;  plusieurs  années  ensuite  se 
sont  passées  sans  progrès,  puis  apparut  le 
célèbre  Samuel  Pope,  dont  les  fleurs  plus  gran- 
des, plus  doubles  et  bien  imbriquées  son  t  parfois 
pourtant  un  peu  inconstantes  comme  coloris  ; 
la  bordure  est  moins  large  et  moins  colorée 
que  dans  Picotée  ;  c'était  néanmoins  un  pro- 
grès très  sensible.  Puis  vinrent  nombre  de 
variétés  sans  grand  mérite,  à  part  toutefois 
Mrs  James  Poorthury,  aux  fleurs,  forme 
Camellia,  bordées  d'un  filet  rose  foncé  étroit, 
mais  très  net,  et  Mrs  Henry  Dean.  FJnfin, 
tout  récemment  apparurent  deux  splendides 
nouveautés,  Queen  Alexandra  et  The  Queen  ; 
d'autres  encore  les  suivent,  comme  j'ai  pu  le 
voir  l'année  dernière  au  Temple  Show.  Dans 
Queen  Alexandra,  la  bordure  a  presque  la 
largeur  de  celle  de  Picotée,  avec  plus  de  net- 
teté dans  ses  contours  ;  la  fleur  énorme,  très 
double,  de  forme  parfois  globuleuse  ;  l'aspect 
est  joli,  quoique  l'imbrication  ne  soit  pas  par- 
faite ;  la  tenue  est  médiocre  :  les  fleurs  sont  si 
lourdes!!  mais  la  plante  est  très  vigoureuse, 
donne  des  fleurs  tout  l'été  à  profusion,  et  leur 
régularité  de  coloris  est  très  remarquable  ;  c'est 
pour  l'instant  la  plus  belle  variété  de  ce  genre. 
The  Queen  ressemble  davantage  à  Picotée, 
mais  la  fleur  bien  imbriquée  est  plus  double  et 
très  régulière  comme  coloris.  La  plante  est 
moins  vigoureuse  que  Queen  Alexandra  et 
les  fleurs  sont  moins  grandes  et  moins  abon- 
dantes ;  la  tenue  est  bonne,  comme  d'ailleurs 
celle  de  Picotée  et  de  Samuel  Pope.  Quant  à 
Mrs  Andrew  Tweedie,  elle  est  surtout  remar- 
quable par  sa  vigueur  et  par  l'abondance  et 
l'imbrication  véritablement  parfaite  de  ses 
fleurs. 

La  perfection  de  la  forme  des  fleurs  genre 
Camellia  est  très  prisée  en  Angleterre  ainsi  que 
Itf  tenue  rijçitle  dos  pculoncnlos  ;  aussi,  les  se- 


meurs de  ce  pays  ont-ils  fait  tous  leurs  eflforts 
pour  obtenir  une  tenue  et  des  formes  parfaites, 
mais  si,  du  premier  côté,  ils  sont  arrivés  pres- 
que à  la  perfection,  ils  sont  loin  encore  d'en 
être  arrivés  là  pour  le  second,  et  nombre  de 
leurs  plus  belles  nouveautés  ont  une  tenue 
médiocre  ou  mauvaise.  Parmi  leurs  plus  belles 
variétés  récentes,  nommons  :  Lucy  Evans  et 
Mary  Pope,  aux  splendides  fleurs  blanches; 
Jessie  Pope,  de  coloris  rose  chair  délicieux  ; 
Mrs  Portman  Dalton,  Golden-Eagle,  Profes- 
seur Lanciani,  Eltham  Glory,  Countess  of 
Warwick,  Ellen  Harper,  John  Peed,  Ava- 
lanche, Lord  Chelsea,  Olive  Darling,  Mrs  Mo- 
ger,  John  Milbum,  Mrs  M,  B.  Castle,  Bar- 
bara  Raij,  Sir  T,  Lipton,  etc. 

En  France,  depuis  quelques  années,  de  belles 
nouveautés  ont  vu  aussi  le  jour,  telles  que  : 
Moi-M('7ne^  aux  fleurs  énormes  de  teinte  mi- 
nium ;  M?ne  Bouzemont,  Le  Pactole,  Arle- 
quin, aux  pétales  panachés  et  déchiquetés  ; 
Mrs  Kock,  au  curieux  coloris  ;  Hélène  Billard^ 
Renée  Vallerand,  Deuil  de  Makaro/f,  Comte 
de  Moltke-Hvitfeldt,  Cocarde  Blanche,  etc. 

Il  semblerait  que  l'effort  des  semeurs  fran- 
çais se  porterait,  depuis  quelques  années,  sur 
les  variétés  de  Bégonias  simples  ou  multiflores 
doubles.  Beaucoup  de  nouvelles  sortes  de  Bé- 
gonias simples,  telles  que  :  Cristata^  Valle- 
randi,  picta  m^armorata,  etc.,  sont  d'origine 
française,  ainsi  que  beaucoup  de  Bégonias 
multiflores.  Certains  d'entre  eux,  comme  La- 
faijette,  sont  cultivés  dans  le  monde  entier.  Il 
faut  d'ailleurs  avouer  que,  par  les  saisons  înclé- 
mentes  que  nous  traversons,  les  Bégonias  mul- 
tiflores sont  souvent  appelés  à  remplacer  les 
Pelargonium  sonale  dans  certaines  décora- 
tions estivales.  De  tous  les  côtés,  les  semeurs 
obtiennent  de  jolis  Bégonias  multiflores,  mais 
ceux-ci  ont  encore  besoin  d'être  perfectionnés 
comme  régularité,  durée  de  fioraison  et  résis- 
tance au  soleil  et  aux  maladies  cryptogamiques 
dans  tous  les  terrains.  C'est  peut-être  là  ce  qui 
explique  la  diversité  des  appréciations  suivant 
les  différentes  contrées  où  ils  ont  été  cultivés. 
Phosphorescent,  par  exemple,  est  vanté  par  les 
uns,  décrié  par  les  autres  ;  la  plante  a  sans 
doute  des  qualités  réelles,  mais  elle  est  capri- 
cieuse, car  elle  n'a  rien  donné  de  bon  jusqu'à 
présent  à  Remilly.  Néanmoins,  les  semeurs 
doivent  porter  leurs  effbrts  de  ce  côté  et, 
dans  un  avenir  plus  ou  moins  éloigné,  on 
arrivera  à  obtenir  des  Bégonias  multiflores 
flourispant  do  fort   bonne  heure,   prolongeant 
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W floraison  jusqu*aux  gelées  et  résistant  bien 
partout  au  soleil,  dans  le  nord  de  la  France, 
ainsi  qu'à  la  pluie  ;  nous  touchons  presque 
d*aillears  au  but.  Le  grand  mérite  des  Bégo- 
nias multiflores  est  leur  multiplication  facile. 
Il  n'ea  est  pas  de  même  des  belles  variétés  à 
grandes  fleurs,  c*est  même  un  peu  ce  qui  en 
(ait  le  charme  :  ce  sont  des  raretés.  Il  serait 
impossible,  à  quelque  prix  que  ce  fût,  de  se 


procurer  par  centaines  les  variétés  citées  plus 
haut  et,  pour  la  plupart  d*entre  elles,  on  peut 
s*estimer  heureux  quand  on  réussit  à  8*en  pro- 
curer quelques  bulbes  !  G*est  une  des  rares 
plantes,  avec  les  Orchidées,  qui  soient  collec- 
tionnées avec  soin  et  il  n'est  pas  étonnant  que 
leur  prix  soit  si  élevé  en  Angleterre,  où  il  existe 
encore  des  collectionneurs! 

R.  Jarry-Deslogbs. 


U  FRUCnnCATlON  SPONTANÉE  DU  LIS  BLANC 


Comme  suite  à  rarticle  de  M.  Louis  Henry  que 
DOQS  avons  publié  récemment  \  M.  Vigier,  d'Is- 
soire,  nous  a  adressé  une  note  que  nous  mettons 
arec  plaisir  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs,  car  elle 
renferme  des  renseignements  intéressants  et  des 
itlées  ingénieuses  relativement  à  la  fructification 
du  Lis  blanc. 

Pendant  plusieurs  années,  j'ai  vainement 
eherehé  à  obtenir  de  la  graine  de  Lis  blanc, 
ainsi  que  d'un  Lis  orangé  qui  est  peut-être  le 
i«iwme/e^an«.  N'ayant  jamais  rien  obtenu, 
j'ai  laissé  Tannée  dernière  à  l'abandon,  expo- 
^  ^D  plein  soleil,  les  Lis  blancs  que  j'ai  dans 
ffiofl jardin,  et...  ils  ont  fructifié  spontané- 
iseot. 

La  floraison  a  eu  lieu  pendant  une  période 
de  sécheresse  extrême  ;  les  capsules  qui  ont 
donné  des  graines  étaient  restées  d'abord  un 
bon  moia  aussi  petites  qu'au  moment  de  la 
floraison  ;  puis  peu  à  peu,  avec  la  pluie,  elles 
ont  grossi,  et  elles  ont  mûri  dans  la  première 
quinzaine  d'octobre.  Je  pense  que  c'est  à  l'état 
atmosphérique  qu'il  faut  attribuer  la  fructifi- 
cation spontanée  du  Lis  blanc.  Pour  moi,  ce 
qui  empêche  généralement  les  capsules  fécon- 
dées de  se  développer,  c'est  la  période  de  re- 
pos qui  se  produit  presque  aussitôt  après  la  flo- 
i^isoD,  dans  le  Lis  blanc.  Ce  qui,  à  mon  avis, 
semble  bien  montrer  la  lutte  engagée  entre  le 
bulbe  et  l'ovaire  pour  attirer  la  sève  chacun  à 
8oi,c'estla  dessiccation  de  la  tige  florale  qui  se 
piH)duit  un  peu  au-dessous  de  l'inflorescence; 
le  fruit  reste  vert  et  résiste  pendant 'quelque 


temps,  puis  il  succombe  ;  le  bulbe  est  victo- 
rieux. 

L'an  passé,  les  Lis  ont  végété  tristement 
pendant  la  longue  période  de  sécheresse,  puis, 
à  l'époque  où  généralement  ils  se  mettent  au 
repos,  les  pluies  sont  survenues  et  les  ont 
obligés  à  se  remettre  en  végétation  ;  les  cap- 
sules qui  n'étaient  pas  encore  desséchées  ont 
repris  vigueur  et  ont  donné  des  graines. 

Quant  au  Lis  testacé,  il  n'y  est  pour  rien, 
car  non  seulement  je  ne  possède  pas  cette  es- 
pèce, mais  encore  je  ne  l'ai  jamais  vue  culti- 
vée dans  les  environs  d'Issoire. 

Enfln,  ne  serait-il  pas  possible,  au  moyen 
de  l'éther  à  dose  modérée,  de  reproduire  l'état 
de  somnolence  provoqué  par  la  grande  séche- 
resse de  l'année  1905,  puis  de  réveiller  la  végé- 
tation par  des  arrosages  copieux  et  la  chaleur 
d'une  couche  ou  d'une  serre,  pour  voir  si  par 
ce  procédé  l'on  peut  obtenir  les  graines  qui  se 
sont  produites  naturellement  l'an  dernier? 

En  même  temps  que  les  Lis  blancs,  le  croi- 
sement Ltlium  candidumxL.  elegans  me 
donnait  des  graines  ;  mais  le  croisement 
L.  elegansxL.  candidum  restait  stérile. 
Ceci  pourrait  faire  supposer  que  le  L.  elega7is 
est  pour  quelque  chose  dans  la  fructification 
spontanée;  U  n'en  est  rien,  car  j'ai  effectué 
les  deux  croisements  dans  une  cour,  tandis  que 
le  L.  candidum  qui  a  fructifié  naturellement 
est  dans  un  jardin  où  je  n'ai  pas  de  L.  ele- 
gans. 

A.    ViGIER. 


CONSTRUCTIONS  VITRÉES  POUR  U  CULTURE  FORCÉE  DE  LA  VIGNE 


^  La  Vigne  destinée  à  la  culture  forcée,  à 
1  aide  d'un  chauffage  artificiel,  ou  à  la  culture 
««mplement  avancée  par  la  concentration  des 
.  rayons  solaires  sous  verre,  se  cultive  en  serres 
adossées  ou  partiellement  adossées,  à  double 
versant  droit  ou  à  versant  brisé,  curvilignes,  à 
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vitrage  permanent  ou  pourvues  de  châssis  mo- 
biles. 

Cette  culture  se  pratique  également  en  serres 
volantes  ou  abris  vitrés  mobiles,  sous  bâches 
permanentes  à  châssis  mobiles  et  sous  bâches 
volantes  ou  mobiles,  pourvues  ou  non  d'appa- 
reils de  chaufiage. 

Description  des  serres  à    Vignes  perma-* 


IM 


•*fllt^  aie    rr^ 


^  l'iode i*l*«r  &  fr^Miimr* ,  ^*.    *««t^l«(^«f  ■  r*«u*4«ftAM 
•4  iib«;#»  lia  tirbin  .  m.  wMftt«»n  Mi^f«n*ttt  4i«  «■•  4e 

\Mm  :  ^,  *mi  4m   |»ld*l«Mvii  :   f.  àtê.1^4^  .   *j,   iia>  lui  ; 

la  cultUN^  iU*ii  lui  «in*  bâtifj*.  w^rrt**  a4of*«^ 

oliaiiftairr'  au  tljrrmofj|ilion  ; 

T  IjeiîJemisiicHif 
ta  cnillun*  déi  Haî- 
*in^     tat'difjt     J'ar- 


oVf  i^'err^^s  •>  Fi"7»i«.  —  Les 
serres  afect*-es  aux  cultures  in - 
Unsives  ée  pmuère  et  seconde 
saisons,  serres  aëossëes  ou  par- 
tieli^inent  adossées,  dont  les 
H^iirvs  iti4^  9Ù  ei  y2  montrent 

Kn'^  |ief[«eB4]enlairement  a«  tsù- 
dt,  aâo  de  bèaelî- 
cirr  k'  |i!us  pos- 
dlrir  d»  rajDfls 
mlairvai^. 


1>«or  1«  lttu«a.  veït  É^.  m. 


i^iJk^^^taii<kà»»i^i(h!aSimsitim  AaékéiàtàasÂ'^^ 


sll 


♦  *\  féSk'^.'   *  -  *' >  ig"^  ^^ H y^^       "^.  'Vf  : 


k'i|/  liO.  —  Serre  partiel Inncnt  adossée 
à  vePHant  droit. 

l*OQr  loi  Ivlirot,  v«ir  Hg.  80. 


pnrtir'lIrTiHMit  nd«>'<sr(»«   <»t    à  doubla  vc^rsant, 
«''r<»l<'iiM'nt  poiirviicK    d'un  appareil  tif^  chaiif- 


,1^-:^ 


\,n  i^onstriiotiûT)  *les  serres 
;i   Vignes  diffèj'e   tfitale-nn?nt 
;•      dp    crilcs    lïliiisees    ^n(5ra- 
T     k^mt^nt  pour   I;*   i^ulhirn  des 
'^  plantes    d^orHenieûl  ;     leur 

charpente,  dotit  les  versants  m»  comportent  pa« 
de  pied  droit  vivn»,  repose  directement  sur  uift 
petit  mur  de  sontèflement  él«vé  de  .%  à  85  cen*. 
timèlrcîs  ati -dessus  du  niveau  du  sol. 

ï.es  fondations  (fi^.  01)  ïîonsistenltîn  petitf>s 
voûtes  affleurant  le  nivt*ait  du  sol,  distanct?cs  de. 
1"'  20  à  1'"  r)(),  selon  l'espacement  adopté  dans 
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la  piantaUon.  Ck>  sjutème  de  construction  jwt- 
niet  de  pUnter  les  Vignes  à  rextërieur  de  la 
«erre,  dans  une  plate*bande  amf^nâ^<»e  à  cet 
eiet,  comiii^  oii  \^  veert  plus  loin;  il  {vermet 
MX  racines  éoê  Vi^^nes  pUnt«^es  à  riutc^rietir 
()m  serres  de  puiser  leur  nourriture  dans  la 
pltte-baacte  exts^rieure  en  traversant  les  torttr^. 

k««i«rs  4e  fiKniiTîrm^^nt 

et  teltti    du    ('unl    ^te    tu  * 

s^m»  «dntâiiivnrip'és  itet 

prisw  d*air^    h   quHqur* 


le  sol  de  la  plato-bando  amôna{?(^e  à  rintôrieur. 
î>ans  cos  conditions,  les  Vignes  ne  subissent 
pas  le  contact  diiect  de  Taîr  extt^riour,  qui  nui- 
rait à  leur  végétation. 

Paîis(saf/e  des  ]yf/?ies.  —  Kn  vue  de  la  di- 
rection des  Vignes  et  de  leur  palissage  paral- 
lèlement au  vitrage,  on  installe,  à  chaque  travée 

intérieure  de  la  charpente. 

une  amiahih^  en  for  à  T , 
•  (^liîigîitk^  rie  U"  :r>  ou  0***  40 

du  verre .  Dos  fils  de  fer, 

l^nssant  par  des  trous  per- 


Fig.  93.  —  Serre  à  double  versant  brisé  et  à  vitraçe  mobile. 
lAb  leUret  ont  la  même  tigniAcaiion  que  plus  haai. 


centimètres  au-dessus  du  sol  ;  elles  sont  éta- 
blies en  quinconce,   par   rapport  aux   voûtes 
établies   dans    les    murs 
de  fondation.  Lf*ur  fonc-  * 
lionnerncnt     s*  opère     de 
l'intérieur  de  la  serre  au 
moyen  de  lii*oirâ  en  tu  le 
galvanisi^^e  glissant  et  se* 
réglant    à     volonté    miv 
a  rdinuru«. 


ces  à  tous  les  20  ou  25  centimètres  dans  cette 

armature,  sont  tendus  parallèlement  au  vitrage. 

Thermosiphon  ;  dispo- 

sititm    des     fui/aux    de 

vhauffttt/e.  —  l.e  chauf- 

fa*re  arlitk'iel   est    indis- 

jn-tiâabtt*  pour  la  culture 

îiircrH*  dt*    lit    Vigne.   Le 

syslèiue    iimin  ersellement 

adtuit*^'     e^t     le    thermo- 

h 


Pig".  9i.  —  Serre  à  double  versant  curvili^n»'  brisé  et  à  châssis  mobiles 

de  TKcole  d^horticulturc  de  Versailles. 

î.ttn.vaao  pour  ta  téceptiot»  dû  l*«au  de  pime;  les  autres  loltrei  ont  la  même  aîgtjifVcat'roti  qne  plus  baiil. 


I^ns  ^  ^ttage  des  serres  adossées  et  des 
^^^^^  k  d<Mib1e  versant,  de  i>etits  châssis  sont 
*«^nagiP!S  à  toutes  Uns  travws  dans  hi  char- 
P^t)p;ils  se  manoîuvrent  au  moyen  de  ctr^- 
wailfetifts.  ijpt  fbnetionnement  combiné  des 
^""Hitilat^tirs  du  bas  et  du  haut  de  U  serre 
l^^<^ttet  de  renouveler  Tair  rapidt^ment  et 
^w  transition  Imi^tH^  en  a^'^rant  tf<^a^nient 


siphon,  apjvareil  de  chauffage  à  l'oau  chaude. 
La  chaleur  de  la  chaudière  se  d^'gagte  «des 
tuyaux  par  radiation  et  l'air  chauffé  sVJève 
naturellement  vers  le  haut  de  la  serre. 
)  U  est  donc  indispensable  d'établir  les  tuyaux 
dans  la  partie  la  plus  basse  de  la  serre; 
on  les  fait  reposer  sur  de  petits  sapi»rts  «en 
fer  à  T  à  quelques  centimètres  du  niveau  du 
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sol,  à  0™50  de  distance  du  mur  de  soutène- 
ment et  à  proximité  des  ventilateurs,  afin  de 
faciliter,  en  cas  de  besoin,  le  dégagement  de 
la  chaleur. 

La  quantité  de  tuyaux  est  subordonnée  à  la 
•  surface  d*air  à  chauffer  et  à  la  dimension  de  la 
chaudière;  il  vaut  mieux  avoir  beaucoup  de 
conduites  à  une  température  modérée  qu'une 
faible  longueur  maintenue  à  une  température 
trop  élevée.  Les  tuyaux  de  chauffage  sont  pour- 
vus de  gouttières  que  Ton  remplit  d*eau  afin 
de  charger  l'atmosphère  d'humidité. 

Dans  ces  conditions»  on  peut  régler  la  venti- 
lation à  volonté  et  aérer  même  quand  il  fait 
froid,  en  donnant  plus  de  chaleur  artificielle  à 
l'intérieur  des  serres.  L'air  froid  admis  par  les 
ventilateurs  se  réchauffe  en  passant  devant  les 
tuyaux  de  chauffage. 

La  ventilation  combinée  avec 
le  chauffage  arliflcio!  et  la  pro- 
duction de  vapeur  d'eau  dans 
les  serres  constituent  les  prin- 
cipaux   far.tourg  d'une    végéta- 
tion rapide  et 
vigoureusedea 
Vignes,     qui, 
dans  ces  con- 
ditions,    sont 


Sei^^es  partiellement  adossées.-^  Ces  serres, 
dont  la  fi^.  90  montre  un  modèle,  ne  diflferent 
des  serres  adossées  que  par  la  construction 
du  mur  de  fond,  dont  la  hauteur  est  en- 
viron d'un  tiers  moins  élevé.  Leur  orienta- 
tion est  également  celle  du  Midi.  Le  côté 
Nord  est  éclairé  dans  le  faîtage  par  une  partie 
vitrée  reposant  sur  le  mur  de  fond  ;  ce  versant 
est  des  deux  tiers  inférieur  en  développement 
à  celui  exposé  au  Midi.  Les  ventilateurs  du 
haut  de  la  serre  sont  établis  dans  la  partie 
vitrée  du  Nord,  demi-adossée  ;  ceux  de  la  base, 
dans  les  murs  de  soutènement  et  du  fond.  Par 
leur  construction,  ces  serres  ont  plus  de  lar- 
geur que  les  serres  adossées,  et  elles  présen- 
tent, de  ce  fait,  une  plus  grande  superficie 
vitrée.  Leur  aménagement  est  identique. 
Ce  genre  de  construction,  intermédiaire 
entre  la  serre  adossée  simple  et 
celle  a  double  versant,  iTunit, 
en  partie,  les  avantages  des 
deux  systèmes.  Munies  d'ap- 
pareils de  chauffage,  ce  sont 
les  serres  par 

excellence 
pour   les  cul- 
tures    forcées 
de         Raisins 


ryrf^Jf>  ,j£ 


Fig.  95.  —  Scfrre  à  doable  versant  droit  incliné. 
Poar  U  tignifioatioii  des  letiret,  voir  flg.  89. 


exemptes  de  maladies  cryptogamiques  et  d'in- 
sectes nuisibles. 

Eau  dé  pluie.  —  L'eau  du  ciel  possède  toutes 
les  qualités  requises  pour  toutes  les  cultures  en 
général  ;  il  est  indispensable  de  recueillir  cette 
eau  au  moyen  de  conduits  qui  l'amènent  à  l'in- 
térieur des  serres.  Des  chêneaux-gouttièressont 
disposés  dans  le  bas  du  vitrage  et  fixés  à  l'aide 
de  crampons  au  mur  de  soutènement.  —  Des 
tuyaux,  traversant  ce  mur,  amènent  l'eau  à 
l'intérieur  de  la  serre,  dans  des  récipients  quel- 
conques, bacs  en  ciment  armé  ou  en  tôle  gal- 
vanisée, citernes,  etc.  —  Le  trop-plein  des 
récipients  est  déversé  dans  un  puisard  établi  à 
l'extérieur  à  une  certaine  distance  de  la  serre. 
Ce  dispositif  a  l'avantage  d'évacuer  en  hiver  les 
eaux  de  pluie  et  celles  provenant  de  la  fonte 
des  neiges,  qui  refroidiraient  le  sol  et  le  sous- 
sol  des  plates-bandes  extérieures,  dans  les- 
quelles les  Vignes  puisent  leur  nourritut*e. 


hâtifs,  ainsi  que  pour  celles  des  Raisins  tardifs, 
conservés  sur  pied  le  plus  tard  possible  en 
hiver. 

Sentes  à  double  versant  (fig.  93  à  95).  —  Ce 
genre  de  construction  vitrée  s'établit  à  versants 
droits  plus  ou  moins  inclinés,  à  versants  curvi- 
lignes simples  ou  brisés,  à  vitrage  permanent  ou 
mobile.  Ce  sont  les  formes  qui  permettent  de 
donner  le  plus  de  développement  au  vitrage  et 
qui  conviennent  le  mieux  pour  la  culture  avan- 
cée et  pour  la  conservation  sur  pied  des  Rai- 
sins. Elles  laissent  largement  entrer  l'air  et  la 
lumière,  ce  qui,  en  certaines  saisons,  est  de 
première  importance  pour  les  Vignes.  Leur 
désavantage  consiste  en  ce  que,  vu  leur  grande 
superficie  vitrée,  il  faut  chauffer  beaucoup 
pour  y  maintenir  une  haute  température  d'uae 
façon  régulière.  La  meilleure  orientation  pour 
ces  serres  est  du  Nord  au  Sud,  un  versant 
faisant  face  à  l'Est  et  recevant  les  rayons  «o-> 
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laires  le  matin  ;  Tautre,  orienté  vers  TOuest, 
receyant  également  le  soleil  de  l'après-midi. 
Le  plein  soleil  du  Midi  donnant  obliquement 
sur  les  deux  versants,  ceux-ci  reçoivent  la 
même  somme  de  rayons  verticaux  du  soleil  et 
pendant  plus  longtemps  qu*avec  une  autre 
orientation. 

Pour  la  ventilation  des  serres  à  double  ver- 
sant, CD  peut  appliquer  le  système  que  nous 
avons  déjà  décrit  pour  les  serres  adossées  ou 
bien  ménager,  à  la  base  de  la  charpente,  des 
ventilateurs  formés  d*une  combinaison  de 
châssis  qui  s'ouvrent  d'une  ferme  à  l'autre  èk 
Taide  d'un  levier  de  commande  et  d'articulation 
établi  à  côté  d'un  pignon,  à  l'intérieur  de  la 
serre,  sur  la  moitié  de  sa  longueur  ;  l'autre 
partie  s'ouvre  de  la  même  façon  par  un  levier 
analogue  disposé  au  pignon  opposé,  également 
àTintérieur  de  la  serre.  Ces  ventilateurs,  dis- 
posés  à  la  base  des  deux  versants,  établissent 
sur  la  longueur  totale  du  soubassement  une 
prise  d'air  de  *iO  à  35  centimètres  de  hauteur, 
lors  de  l'ouverture  entière  à  Téquerre  des 
châssis.  Le  fonctionnement  des  ventilateurs  se 
règle  graduellement  à  l'aide  des  leviers  à  cré- 
maillère. 

La  commande  des  ventilateurs  du  comble 
des  serres  à  double  versant  s'opère  à  l'aide 
d'une  tringle  verticale  à  crémaillère  fixée  de 
chaque  côté  à  la  base  des  deux  pignons  de  la 
serre  ;  l'aération  s'opère  également  sur  la  lon- 
gueur totale  du  comble  et  se  règle  graduel- 
lement. 

On  dispose  parfois  une  toile  métallique  gal- 
vanisée à  mailles  très  serrées  dans  la  feuillure 
du  bâti,  sur  la  longueur  des  ventilateurs,  afin 
d'empêcher  l'introduction  des  abeilles,  guêpes, 
oiseaux,  etc.,  à  l'intérieur  desserres. 

Adaptation  des  serres  de  plantes  décoratiTes 
à  la  cnltnre  forcée  de  la  Vigne. 

Quand  on  veut  employer,  pour  la  culture 
forcée  de  la  Vigne,  une  serre  à  plantes  d'orne- 
ment, il  est  nécessaire  d'y  apporter  quelques 
modifications. 


Toutes  les  constructions  vitrées  bien  expo- 
sées sont  susceptibles  d'être  utilisées  pour  la 
Vigne,  à  l'exception  toutefois  des  petites  serres 
n'offrant  qu'une  superficie  vitrée  très  res- 
treinte. Les  serres  adossées  à  double  versant 
ou  de  formes  diverses  affectées  aux  plantes 
décoratives  sont  généralement  pourvues,  à 
l'intérieur,  de  bâches  centrales  et  de  pourtour, 
ou  de  gradins  et  tablettes  parallèles  au  vitrage. 
Ces  dispositifs  seront  nécessairement  supprimés, 
l'appareil  de  chauffage  et  les  tuyaux  existant 
seront  déplacés  si  des  changements  notables 
de  nivellement  du  sol  s'imposent.  Le  sol  de 
l'intérieur  des  serres  sera  défoncé  à  fond.  Si  la 
nature  du  sol  est  de  mauvaise  qualité,  réfrac- 
taire  à  la  culture  de  la  Vigne,  il  ne  faut  pas 
hésiter  à  le  remplacer  par  des  apports  de  bonne 
terre  végétale  et  de  compost  ;  si  le  sous-sol  est 
imperméable  et  humide,  il  est  nécessaire  d'opé- 
rer, au  préalable,  un  bon  drainage  par  l'apport 
de  plâtras  de  démolitions,  mâchefer,  résidus  de 
houille  ou  autres  matériaux  analogues. 

Lorsque  le  sol  de  l'inlérieurdes  serres  est  en 
contrebas  de  celui  de  l'extérieur,  on  rétablira 
le  nivellement  par  des  apports  de  terre  végé- 
tale et  de  compost  favorables  à  la  culture  de 
la  Vigne. 

Les  ventilateurs  s'ouvrant  sur  un  pied-dt*oit 
vitré,  à  la  hauteur  des  bâches  de  pourtour,  se- 
ront condamnés  et  fermés  hermétiquement.  Ce 
système  de  ventilation  est  nuisible  aux  cul- 
tures en  général. 

On  établira,  en  compensation,  des  prises 
d'air  dans  le  mur  de  soutènement  au-dessus  du 
niveau  du  sol  et  l'on  profitera  de  ces  travaux 
pour  établir,  à  l'extérieur,  une  tranchée  paral- 
lèle au  mur  de  soutènement  afin  de  pratiquer 
des  ouvertures  en  voûtes  dans  les  fondations 
affleurant  le  niveau  du  sol,  en  quinconce  des 
prises  d'air,  et  à  tous  les  1"  20  ou  1™  50,  en 
vue  des  plantations  de  Vignes.  Les  autres 
aménagements,  notamment  eft  ce  qui  concerne 
le  chauffage,  seront  exécutés  comme  nous 
l'avons  indiqué  plus  haut. 

Numa  Schneider. 


LES  ROSES  A  PARFUM  ET  U  FABRICATION  DE  L'ESSENCE  DE  ROSES 


M.  Jules  Gravereaux,  le  grand  amateur  de 
Rosiers,  créateur  de  la  fameuse  Roseraie  de 
l'Hay,  a  adressé  récemment  à  M.  le  Ministre 
de  l'Agriculture  un  rapport  sur  les  recherches 
qu'il  poursuit  relativement  à  la  production  de 
Roses  à  parfum  et  de  la  fabrication  d'essence 
de  Roses.  Ces  recherches  présentent  un  intérêt 
qu'on  ne  saurait  méconnaître  dans   un  pays 


comme  la  France,  ou  l'on  produit  de  grandes 
quantités  de  Roses  et  où  Ton  ne  s*est  presque 
pas  occupé  jusqu'à  présent  d'en  retirer  l'es- 
sence qui  constitue  pour  d'autres  pays  une 
véritable  richesse.  Malgré  un  droit  d'entrée  de 
50  francs  par  kilogramme,  la  France  a  importé 
ces  dernières  années  plus  du  tiers  de  la  pro- 
duction bulgare  d'essence  de  Roses,  et  la  fabri- 
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eatiofi  de  cette  essence  commence  à  se  dévelop- 
per en  Turquie  d'Karope,  en  Anatolie,  en 
l'ei-se  et  en  Allemagne. 

Chargé  en  lii^)l  d'une  mission  du  Ministère 
de  rAgriculture  dans  la  région  des  Balkans, 
M.  Oravereaux  avait  rapporté  de  sa  mission 
la  eolleotion  de  toutes  les  sortes  de  Rosiers 
cohivés  en  Bulgarie  (variétés  du  Roaa  damas- 
cena\  ainsi  qoe  tous  les  documents  propres  à 
réclairer  sur  la  possibilité  de  fabriquer  en 
France  de  l'essence  de  Roses.  Il  constata  que 
les  variétés  bulgares  avaient  des  fleurs  beau- 
coup moins  fournies  en  pétales  que  celles  de 
no»  jardins  ;  de  plus,  leur  floraison  n*est  pas 
^montante;  enfin,  leur  végétation  est,  en 
Franco  du  moins,  beaucoup  moins  vigoureuse 
que  o^^lle  de  certaines  espèces  introduites.  II  se 
mit  résolument  à  l'œuvre  pour  créer  en  France 
une  race  de  Roses  à  parfum  à  grand  rendement 
pouvant  être  utilisées  pour  la  fabrication  d'es- 
sence. Il  obtint  ainsi  d'abord  la  Rose  ^par/V/m 
du  l'IIaj^,  dont  la  Heime  horticole  a  publié  une 
planche  coloriée*,  tandis  que  M.  Cochet-Co- 
chet, de  (]oubert,  poursuivant  de  son  côté  des 
recherches  analogues,  obtenait  la  variété  Rose- 
raie de  nia'y  ;  et,  après  avoir  multiplié  en 
assez  grande  quantité  ces  deux  Roses,  ainsi 
qu'un  certain  nombre  de  formes  s'en  rappro- 
chant, M.  (ïravoreaux  commença  des  essais  de 
fabrication  d'essence. 

Après  divers  essais  qui  le  conduisirent  à 
instituer  un  nouveau  procédé  de  distillation  en 
rapport  avec  les  progrès  de  la  chimie  moderne, 
M.  Oravereaux  parvint  à  obtenir  une  essence 
liquide  qu'il  a  tout  lieu  de  considérer  comme 


pure.  Cette  essence,  soumise  par  lui  à  des 
comparaisons  avec  celle  de  Bulgarie,  a  paru 
être  peut-être  un  peu  moina  forte  pendant  les 
quatre  ou  cinq  premiers  jours,  mais  se  volati- 
liser beaucoup  moins  vite.  Deux  grands  parfu- 
meurs, à  qui  M.  Oravereaux  a  soumis  des 
échantillons  pour  les  examiner,  l'ont  appréciée 
de  la  façon  la  plus  favorable. 

M.  Gravereaux  a  calculé  que  la  culture  de 
ces  Roses  à  essence,  dans  des  conditions  nor- 
males, produirait  au  minimum  à  l'hectare 
5  kil.  120  d'essence  pure  ;  en  admettant  que, 
par  suite  d'abondance  dans  la  production,  le 
prix  de  l'essence  pure  doive  se  trouver  abaissé 
à  1  000  francs  le  kilogr.,  on  obtiendrait  encore 
un  produit  de  5.120  fr.  à  l'hectare. 

M.  Gravereaux  ajoute  que  la  complète  rusti- 
cité et  l'exceptionnelle  vigueur  des  variétés 
mentionnées  permettent  d*en  installer  des 
cultures  de  rapport,  sans  aléas  causés  par  les 
intempéries,  jusque  dans  le  nord  de  la  France, 
et  que  ce  sont  là  des  indications  précieuses 
pour  les  industriels  qui  voudraient  tenter  la 
fabrication  de  l'essence  de  Roses  en  France  ; 
il  se  met  d'ailleurs  entièrement  à  leur  disposi- 
tion pour  faciliter  leurs  essais,  soit  en  donnant 
des  plantes  pour  la  multiplication,  soit  en  leur 
fournissant  des  explications  de  détail  sur  la 
fabrication. 

M.  Gravereaux  poursuit  d'ailleurs  ses  essais 
et  continue  à  pratiquer  la  fécondation  artifi- 
cielle en  vue  d'obtenir  de  nouvelles  variétés  de 
Roses  fioribondes  et  odorantes  pour  la  fabrica- 
tion de  l'essence. 

G.  T.-Grignah. 
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M"*  Relèw,  de  Montfort-rAmaury  (Seine- 
et'Diso),  m'a  âdressi'  une  aquarelle  peinte  par 
elle,  repnSsentant  trois  Orises  jumelles 
oueillie*  dans  le  jardin  do  M"""^  R.  Brault.  le 
10  août  1004.  Otte  aimable  correspondante 
a  pensé,  avec  juste  raison,  qu'il  pouvait  étiT 
intéivssant  d'appeler  l'attention  des  lecteurs 
de  la  Revue  horticole  sur  ce  curieux  cas  de 
tér«tologie  végétale. 

Il  y  a  U\.  en  ellet,  une  ivmai*quable  obser- 
vation du  type  normal  du  Orisier,  dont  la 
Heur  ne  rt*nferme  habituellement  qu*un  seul 
wirj>eUe  qui  se  développe  en  une  drupe  unique. 

Quelquefois.  et^iHMulant,  on  peut  voir  sur 
nn  même  |>édonoule  deux  Cerises  jumelles. 
nionsiniesité  diie  à  la  pivsenoe  de  deux  oar- 
|H^lles  dans  la  même  tleur  :  on  en  observe  plus 


•  Rtvm^  kK^'tii\*Uy  IHi»i,  p,  61. 


rarement  trois,  au  moins  dans  le  cas  où  la 
monstruosité  se  produit  spontanément  sur  un 
arbre  appartenant  à  une  variété  quelconque. 

Mais  il  existe  une  variété  de  Cerisier,  connue 
d'ailleurs  depuis  fort  longtemps,  qui  présente 
ce  caractèit»  particulier  de  donner  constam- 
ment naissance  à  des  Cerises  jumelles  au 
nombre  de  deux,  trois,  quatre,  cinq  et  quelque- 
fois davantage  à  reiirémité  d'un  pédoncule 
commun.  Je  veux  parler  de  la  Cerise  à  bou- 
quet (Amarelle  à  bouquet,  Griotte  à  bouquet. 
Cerise  Gluster,  etc.)  ',  que  représente  la  figure 
ci-contre  (lîg.  1K5). 

C'est  en  1586  que  Jacques  Daléchamp  signala 
pour  la  preniièiv  fois,   en  France,  cette  va- 
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riété  de  Cerisier  alors  non  encore  déoommée  *. 
Je«a  Baubia  la  mentionna  également  et 
donna  quelques  renseignements  sur  son  paya 
d'origioe  \  On  peut  lire  dans  son  histoire  dea 
piaotet  publiée  en  1613:  «  On  cultive  à  Stutt- 
gardt,  dans  le  jardin  de  T illustrissime  et  très 
savant  duc  de  Wurtemberg,  une  espèce  de 
Cerisier  dont  les  produits,  d*un  beau  rouge, 
sont  groupés  tantôt  par  deux,  tantôt  par  trois, 
souvent  au^si  par  quatre  ou  cinq  sur  un  seul 
pédoncule  on  les  précèdent  des  fleurs  réputées 
ofifrir  cette  même  disposition,  lies  rameaux  de 
ce  Cerisier  oat  été,  par  mes  soins,  greffés  à 
MoQtbéliard,  dans  le  jardin  du  prince.  J*on  ai 
aussi  mangé  des  fruits  qu'on  m*a  dit  cueillis  à 


iÔl 

Dans  son  Abrège  des  bons  fruits,  publié 
en  ii'Àjl,  p.  20,  Merlet  parle  aussi  de  la  Cerise 
à  bouquei  ou  Gcmelle  qui  «  est  plus  cttrieuae 
que  bonne,  ne  vient  pas  si  grosse  que  les  autres 
et  coule  davantage.  »  H  ajoute,  dans  Tédition 
de  son  livre  parue  en  1690,  p.  12  :  «  Ce  fruit 
est  admirable  quand  il  noue  bien,  donnant 
plusieurs  Cerises  sur  une  même  queue,  et 
quelquefois  jusqu'à  six  et  sept.  » 

Le  Cerisier  à  bouquet  appartient  au  groupe 
de  Griottes  amarelles  ;  c'est  le  Ceraniê  Capro- 
niana,  var.  polygyna,  Serioge  (I>e  Candolle, 
Prodromus  sysiematis  regni  vegeL,  vol.  II, 
p.  5*17  '').  Duhamel  du  Monceau  en  a  donné  une 
bonne  description  et  une  figure  dans  son  'iVat- 


Fig.  9d.  —  Cerise  à  bouqaeis. 


Wnterthnr,  au  pays  de  Zurich,  et  les  ai  trou- 
vés de  saveur  agréable.  » 

Au  XVI*  siècle,  ce  Cerisier  était  donc  cul- 
tivé non  seulement  à  Stuttgardt  (Wurtemberg) 
et  à  Winterthur  (Suisse),  mais  encore  à  Mont- 
l>éliard,  qui  à  cette  époque  était  aux  mains  des 
ducs  do  Wurtemberg. 

^  la  Franebe-Comté,  cette  variété  se  ré- 
paodit  dans  le  Centre  de  la  France.  Le  Lectier 
la  caltiva  dans  rOrléanais,  comme  en  témoigne 
te  catalogue  qu'il  publia  en  1628  et  dans  lequel 
il  la  désigna  comme  «  Cerise  à  trochets  jus- 
9B'à  quatorze  sur  même  queue  »  \ 

•  Daléchimp,  Historia  generalis  planlarutn,  ibBlÔ, 
t.  I.  p.  2e2. 

•  Jean   Banhin,    Historia  plantarum  univevsalis, 
1. 1^,  p.  328,  «13. 

•  Catalogue   des  arbres    cultivés  dans  le  verger  et 


té  défi  arbres  fruitiers,  Paris,  1708,  tome  ^^ 
p.  176,  pi.  VI. 

Une  superbe  figure  coloriée  en  a  été  publiée 
dans  l'édition  do  ce  beau  livre  due  à  Poiteau 
et  Turpin,  Paris.  1836,  vol.  2,  pi.  (UO. 

«  L'arbre  a  beaucoup  de  ressemblance  avec 
le  Cerisier  à  trochet.  Il  est  de  la  même  gran- 
deur, très  fertile,  fort  touffu,  laisse  pendre  fort 
bas  ses  branches  longues  et  menues.  Les 
calices  et  les  pétales  n'offrent  rien  de  particu- 
lier, mais  le  centre  de  la  ffeur  est  occupé  par 
plusieurs  pistils,   un  à  douze,  dont  une  partie 


plant  de  Le  Lectier ^  procureur    du   Roi  à  Orléans^ 
1628,   p.  32.   (Réimprimé  en  extrait  dans  le  Diction- 
naire pomologique  d'André  Leroy.) 
*  C'est    à    cette    variété    qii'iï    fant    rattacher    le 

Cerasus  muUica$*pay  Ugurè  dans  la  Revue  horticole, 

18:5,  p.  409. 
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avorte  ordinairement,  mais  dont  plusieurs  se 
développent  et  deviennent  des  fruits  parfaits. 
Ces  fruits,  au  nombre  de  trois,  quatre,  cinq  et 
plus,  sont  sessiles  à  Textrémité  du  pédoncule, 
fort  serrés  les  uns  contre  les  autres,  comprimés 
par  les  côtés  où  ils  se  touchent,  mais  bien  dis- 
tincts, nulli'ment  adhérents  ensemble  et  munis 
chacun  d'un  noyau  ».  (Duhamel,  nouvelle  édi- 
tion publiée  sans  date  [vers  1820],  vol.  1, 
p.  104,  pi.  34.) 

Le  Cerisier  à  bouquet,  malgré  Tintérêt  qu'il 
présente  au  point  de  vue  de  la  curiosité,  est 
encore  rare  dans  les  jardins  ;  sa  croissance  est 
cependant  régulière,  et  André  Leroy  le  dit  très 
fertile,  se  prêtant  à  toute  espèce  de  forme.  Les 
fleurs  sont  assez  tardives.  Le  fruit  mûrit  an 


juin  ;  il  est  de  grosseur  variable,  mais  généra- 
lement au-dessous  de  la  moyenne,  globuleux, 
légèrement  comprimé  aux  pôles.  Sa  peau  est 
très  mince,  transparente,  d'un  rouge  clair 
légèrement  nuancé  de  rouge  brun  à  l'insolation. 
La  chair  est  très  tendre,  transparente,  jaune- 
blanchâtre,  à  eau  abondante,  légèrement  ro- 
sâtre,  assez  agréable  quoique  sensiblement 
acidulée. 

On  reproduit  cette  variété  par  la  greflTe  sur 
Merisier  ou  sur  Sainte-Lucie  (Cerasus  Ma- 
haleh).  Le  premier  sujet  convient  pour  les 
arbres  à  haute  tige  à  cultiver  en  plein  vent  ; 
le  second  doit  être  préféré  pour  les  basses 
tiges. 

D.  Bois. 


A  PROPOS  DES  VARIÉTÉS  FRUITIÈRES 

A   PLANTER   EN   ESPALIER   ET  CONTRE-ESPALIER 


l/article  récent  de  M.  Numa  Schneider  sur  ce 
sujet  *  nous  a  valu  une  lettre  très  intéressante  de 
M.  Georges  Boucher,  rectifiant  certaines  indica- 
tions fournies  par  M.  Schneider. 

Nous  tenons,  tout  d*abord,  à  remercier  M.  Bou- 
cher do  cette  communication.  Nous  sommes  tou- 
jours heureux  que  nos  abonnés,  lorsqu'ils  diff(&rent 
d*ayis  avec  Tauteur  d*un  article,  communiquent 
aux  autres  abonnés  ce  qu^ils  savent  sur  le  point 
litigieux  ;  nous  ne  pouvons  que  nous  réjouir  parti- 
culièrement lorsque  la  personne  qui  nous  fait  ainsi 
connaître  son  avis  est  aussi  qualifiée  pour  le  faire 
que  M.  Boucher,  le  distingué  pomologue  à  qui  la 
Société  pomologique  de  France  décernait,  il  y  a  peu 
d'années,  la  médaille  d'or  de  son  Congrès.  Nous 
allons  donc  reproduire  ci-après  les  remarques  de 
M.  Boucher,  avec  la  réponse  de  M.  Schneider,  à 
qui,  naturellement,  nous  les  avions  soumises. 

Ces  remarques  peuvent  être  rangées  dans  deux 
catégories  :  les  unes  ont  trait  au  mérite  des  variétés 
citées,  à  leur  aptitude  à  être  cultivées  en  espalier, 
à  leur  époque  de  maturité  ;  elles  ont,  en  somme,  un 
intérêt  pratique  de  premier  ordre  pour  nos  lecteurs. 
Les  autres  portent  sur  des  questions  de  nomencla- 
ture, voire  même  d*orthographe  des  noms  de  varié- 
tés ;  nous  les  examinerons  en  second  lieu. 

Pommiers. 

En  fait  de  Pommiers,  M.  Schneider  avait  recom- 
mandé notamment  VApi  rouge,  VApi  étoile  et  VApi 
rase,  M.  Boucher  écrit  que  VApi  rose  et  VApi  rouge 
ne  font  qu'une  seule  et  même  variété,  et  en  effet 
M.  Schneider  le  reconnaît.  M.  Boucher  ajoute  que 
•  VApi  étoile  est  une  variété  médiocre  qu'on  ne  peut 
pas  recommander  ;  M.  Schneider  estime  que,  tout 
en  étant  de  deuxième  qualité,  VApi  étoile  mérite 
d  être  cultivé  en  raison  de  sa  très  grande  produc- 
tivité et   de  Vépoque  de  sa  maturité,  qui  va  de 

*  Voir  Revue  horticole,  1906,  p.  116. 


janvier  à  avril  ou   mai  ;  c'est,   en  outre,  un  fruit 
d'apparat  avec  lequel  on  fait  de  jolis  compotiers. 

Poiriers. 

M.  Boucher  estime  que  l'exposition  de  Vest  vaut 
mieux  pour  les  Poires  Bergamote  Crassane  et  Ber- 
gamote Esperen qui,  cultivées  à  l'ouest,  seraient  atta- 
quées par  les  cryptogames  ;  la  première  toujours,  et  la 
seconde  souvent.  M.  Schneider  nous  dit  qu'on  peut 
les  cultiver  à  l'ouest  sans  avoir  à  craindre  les  ma* 
ladies  cryptogamiques,  à  la  condition  de  les  pro- 
téger en  hiver  par  des  auvents,  c  J'ai  toujours  eu 
à  cette  exposition  des  fruits  superbes  et  exempts  de 
tavelure,  ajoute  M.  Schneider,  avec  ces  deux  varié- 
tés et  d'autres  sujettes  aux  maladies  cryptogamiques. 
La  préparation  du  sol  et  les  soins  culturaux  per* 
mettent  d'ailleurs  de  prévenir  la  tavelure  ;  le  sur- 
greffage  sur  des  variétés  vigoureuses  donne  aussi 
de  bons  résultats.  Je  ne  conteste  pas  que  Texposi- 
tion  de  l'est  soit  préférable,  mais  à  mon  avis  elle 
n*est  pas  indispensable,  et  je  préfère  réserver  Test 
et  le  midi  pour  le  Pêcher.  » 

Cerisiers. 

«  Le  Cerisier  Reine  Hortense  produit  peu  à 
bonne  exposition,  écrit  M.  Boucher,  et  ne  donne 
plus  rien  ou  presque  rien  au  nord  ;  il  serait  préfé- 
rable de  choisir  la  variété  Belle  de  Magnifique  *, 
qui  se  conserve  longtemps  à  l'exposition  nord.  » 

*  Il  est  bon  de  rappeler  rorigine  de  ce  nom  ;  la  va- 
riété qui  le  portait  avait  été  obtenue  par  M.  Chatenay, 
dit  le  Magnifique,  d*où  les  noms  de  Cerise  Belle  de 
Ghatenay  le  Magnifique,  Cerise  Belle  de  Chatenay 
et  Cerise  Belle  de  Magnifique  \  c'est  ce  dernier  qui 
l'avait  emporté  dans  l'usage.  Toatefois,  le  Congrès 
pomologique  de  1902  a  décidé  de  le  remplacer  par 
celui  de  Cerise  Belle  Magnifique  ;  et  il  faut  avouer 
que  si  le  premier  semblait  étrange  et  incompréhen- 
sible aux  personnes  qui  n'en  connaissaient  pas  Tori- 
gine,  le  second  offre  un  accouplement  non  moins  bi- 
garre. 
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M.  Schneider  se  range  à  cet  avis,  et  noas  dit  que  la 
Tariété  Reine  Hortense  a  été  citée  par  erreur  dans 
son  article. 

Prunes. 

La  Prane  HTtr^e*^  est  préférable  comme  qualité 
à  la  Bleue  de  Belgique,  nous  dit  M.  Boucher. 
M.  Schneider,  sans  contester  la  préférence  attri 
buée  à  la  Prune  Kirke's,  qu'il  n'a  pas  cultivée  et  ne 
connaît  pas,  fait  remarquer  que  la  Prune  Bleue  de 
Belgique  esi  de  bonne  qualité,  et  citée  comme  telle 
dans  tons  les  catalogues  des  grands  pépiniéristes. 

Péchas. 

1"  €  La  Pèche  Grosse  Mignonne  ordinaire,  écrit 
M.  BoQcher,  est  une  variété  supprimée  en  partie  des 
caltQre8;le  fruii  ne  tient  pas  à  l'arbre,  et  nous 
aroQS  bien  des  variétés  supérieures,  Alexis  Lepère 
par  exemple.  >  M.  Schneider,  sur  ce  point,  ne  partage 
pas  Taris  de  M.  Boucher  :  «  Cette  variété,  nous  dit- 
il,  est  très  fertile  ;  le  seul  défaut  que  je  pourrais 
lai  reprocher  est  de  mûrir  trop  précipitamment, 
mais  à  cet  inconvénient  j'obvie  en  tendant  des 
toiles,  avant  la  complète  maturité,  en  cas  de  grand 
soleil  ;  par  ce  procédé  les  fruits  tiennent  plus  long- 
temps sur  Tarbre.  Cette  variété  est  reconnue  de 
première  qualité  ;  MM.  Groux  indiquent  sur  leur 
catalogue  qu'elle  est  la  plus  renommée  à  cause  de 
toute  ses  qualités  (chair  très  fine,  bien  fondante, 
très  sucrée,  parfumée  et  délicate),  et  je  suis  de  son 
avis.  > 

Nous  devons  constater  que  le  Catalogue  des- 
criptif des  fruits  adoptés,  publié  par  la  Société 
pomolog jque  de  France,  est  également  très  élogieux 
pour  la  Pêche  Grosse  Mignonne,  qu'il  qualifie  de 
«  fruit  très  bon,  à  chair  fine,  entièrement  fondante. 
à  sareur  sucrée  et  délicieusement  parfumée  t  ;  il 
ajoute,  sons  la  rubrique  Culture  :  t  Cette  variété, 
do  culture  facile,  se  comporte  bien  en  plein  air.  » 

M.  Schneider  ajoute  qu'il  ne  méconnaît  pas  les 
mérites  de  la  variété  Alexis  Lepère,  qu'il  cultive 
également. 

2«  M.  Boucher  conteste,  d'autre  part,  les  époques 
de  maturité  indiquées  pour  les  variétés  Belle  de 
yitry  et  Louis  Grognet  ;  la  première,  dit-il,  ne 
mûrit  qu'en  septembre,  la  seconde  en  août. 
M.  Schneider  admet  cette  rectification  pour  la  Pêche 
^^lle  de  Vitry,  qui  a  été  inscrite  en  août  par 
erreur  ;  pour  la  Pêche  Louis  Grognet,  il  dit  avoir 
vu  sa  maturité  varier  selon  les  années,  parfois  jus- 
qu'au commencement  de  septembre,  et  il  ajoute 
^P'â  L'Isle-Adam,  elle  se  conserve  bien  sur  l'arbre 
jusqu'à  la  mi  septembre.  En  somme,  cette  variété 
peut  être  indiquée  pour  la  fin  d'août. 

Raiiins. 

M.  Boucher  nous  écrit  qu'il  ne  connaît  pas  le 
nom  de  Chasselas  doré  de  Conflans-Sainte-Hono- 
rine,  et  qu'au  lieu  de  Chasselas  de  Thomery,  il 
faut  dire  Chasselas  doré  de  Fontainebleau,  En  ce 
t{"i  concerne  le  premier  nom,  qui  ne  figure  pas 
encore  sur  les  catîdogues,  il  correspond  cependant 
à  une  forme  locale  appréciée  ;  nous  avons  publié 
dans  la  Correspondance  du  dernier   numéro  de  la 


Revue  horticole,  page  172,  les  renseignements  que 
M.  Schneider  nous  avait  fournis,  sur  ce  point,  en 
réponse  à  une  question  posée  par  un  abonné.  Pour 
le  second,  le  nom  de  Chasselas  doré  de  Fontaine^ 
bleau  est  en  effet  plus  correct. 


Il  reste,  comme  nous  l'avons  dit,  une  série  de  re- 
marques portant  sur  la  nomenclature  proprement 
dite  des  fruits.  Nous  avons  laissé  ces  remarques  au 
second  rang,  parce  qu'elles  ne  présentent  évidem- 
ment pas  le  même  intérêt  que  celles  ayant  trait  à  la 
culture  pour  les  amateurs  qui  bornent  leurs  désirs 
à  récolter  de  beaux  et  bons  fruits,  et  aussi,  avouons- 
le  franchement,  parce  que  les  questions  de  nomen- 
clature fruitière  sont  parfois,  assez  souvent,  la  bou- 
teille À  l'encre.  Ce  n'est  pas  qu'il  n'y  ait  un  réel 
intérêt  à  établir  une  nomenclature  précise  et- uni- 
forme,  mais  il  faut  constater  que  les  efforts  persé- 
vérants 4®  pomologues  éminents  n'aboutissent  pas 
aisément  &  ce  résultat,  comme  on  va  le  voir  ;  et 
dans  ces  conditions,  on  reconnaîtra  qu'il  faut 
admettre  une  certaine  latitude,  pourvu  que  cette 
tolérance  ne  risque  pas  à  conduire  à  des  confu- 
sions. 

M.  Schneider  avait  cité,  par  exemple,  la  Cerise 
Morello  de  Chamteux  qui,  par  une  erreur  d'im- 
pression, a  été  inscrite  ainsi:  Morello,  des  Char-- 
meux.  M.  Boucher  fait  remarquer  qu'il  faut  dire  : 
Morello  de  Charneu.  Ni  l'un  ni  l'autre  de  ces 
noms  ne  figure  dans  le  Catalogue  descriptif  de  la 
Société  pomologique  ;  mais  nous  voyons  que  le  Ca- 
talogue de  M.  Nomblot-Bruneau  porte  Morello  de 
Charmeux;  les  avis  sont  donc  partagés,  et  ce  qui 
tendrait  à  faire  croire  que  le  nom  adopté  parr 
M.  Schneider  est  exact,  c'est  la  mention  suivante, 
que  nous  trouvons  dans  le  Dictionnaire  de  pomolo- 
gie  d'André  Leroy  :  <  Morello  est  un  des  plus 
anciens,  un  des  principaux  synonymes  de  cette  va- 
riété (la  Grosse  Griotte  à  ratafia),  mais  c'est  égale- 
ment, paraît-il,  le  nom  d'une  Griotte  obtenue  de 
nos  jours  par  M.  Charmeux,  horticulteur  à  Tho- 
mery   » 

M.  Schneider  avait  cité  la  Pêche  Bonouvrier  et  la 
Pêche  Chevreuse  tardive  ;  ce  n'est  qu'une  seule  et 
même  variété,  dit  M.  Boucher.  Ce  n'est  cependant 
pas  l'opinion  exprimée  dans  le  Dictionnaire  de 
pomologie  de  Leroy,  où  on  lit  :  «  Le  Pêcher  Bonou- 
vrier n'est  autre  que  la  variété  Chevreuse  hâtive,.. 
D'aucuns  l'assimilent  à  la  variété  Chevreuse  tar» 
dive,  erreur  de  laquelle  ils  reviendront  s'ils  font 
attention  que  les  glandes  de  ce  dernier  Pêcher  sont 
uniquement  réniformes,  et  que  ses  produits,  comme 
l'indique  le  qualificatif  joint  à  leur  nom,  mûrissent 
quand  ceux  de  l'autre  sont  mangés  depuis  quinze 
jours.  > 

M.  Boucher  fait  remarquer  que  les  Pêches  Amsden 
et  Alexander  sont  deux  variétés  de  même  saison 
qu'on  ne  reconnaît  pour  ainsi  dire  pas  l'une  de 
l'autre,  et  que  l'une  des  deux  suffit.  M.  Schneider 
se  range  volontiers  à  cet  avis. 

M.  Boucher,  d'autre  part,  signale  qu'il  aurait 
fallu  écrire  Belle  Beausse  et  non  Belle  Bausse,  et 
Salway  au  lieu  de  Salvay.  Ces  deux  exemples  mé- 
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riiemi  qu*«m   •'r  «rréit  db  insUot,  pour  soatrer  i 
quelle  încertitade  règo«  soorcfiU  «artout  au    fi:ajet 
des  B<MU  tiras  de  boiuc  d«  penoooee. 

£t  d'aliord,  le  Bom  de  l'obieotpur  de  la  première  < 
de  ee«  Tariétéis  doit,  d'après  le  Dietioaoaîre  d'André 
I>eroy,  «'écrire  ifeaustce  ;  mais  on  sait  qu'à  l'époque 
où  Tirait  cet  excellent  lunnme,  mort  en  1756,  Tor- 
thogrêfthe  de»  momê  éUît  quelque  peu  ineertaine  et 
TariAt»le  ;  le  fait  est  que  le  Catalogue  des  pépinières 
des  Cluutreas  de  Paris,  en  1775,  portait  Belle- 
Bauee,  Mais  il  y  a  mieux  :  le  Catalo^e  descriptif  i 
des  fruits  adoptés  par  le  Congrès  pomologique,  qui 
doit  BOUS  représenter  la  loi  et  les  prophètes,  écrit 
Belle-BauitMes 

Et  en  ce  qui  concerne  la  Pécbe  Salvay^  il  est 
bien  vrai  qae  son  nom  devrait  s'écrire  plutôt,  selon 
l'usage.  Halte ay  ;  nuis  nous  lisons  dans  le  dernier 
Supplément  su  Catalogue  descriptif  de  la  Société 
pomologique  qu'il  «  doit  s*écrire  en  réalité  Salvey, 
ainsi  qu'il  s'écrit  en  Angleterre,  pays  d'origine  de 
celte  variété  '.  » 

On  voit,  en  somme,  qu'il  est  extrêmement  diffi*   i 


cîle  à'nrTiTer  en  ees  matières  à  ane  précisioB  abso- 
lue, puisque  51.  Boucher,  Tan  des  membres  les 
plus  compétents  et  les  plus  écoutés  de  nos  gnnipe- 
menls  pomologique^.  se  troaTe  lui-même  en  de- 
feaccord  avec  les  publications  de  la  grande  Société 
s;>éciale  française.  Beaucoup  de  rariétés  méritantes 
sont  déë^ignées  sous  divers  noms  dans  les  diverses 
localités  où  elles  sont  introduites  on  obtenues  direc- 
tement ;  parmi  ces  noms,  l'usage  seul  décide  qnel 
est  celui  qui  rem]M)rtera,  et  le  plus  sage  est  d'aooe|>- 
ter  ses  arrêts.  Si  parfois  le  même  nom  est  ortho- 
graphié de  diflerentes  façons,  il  est  bon  d'essayer 
d'arriver  à  l'uniformité,  mais  sans  se  faire  trop 
d^illusions  sur  le  résultat  de  ces  efforts,  et  en  somme 
le  mal  n'est  pas  bien  grand,  pourvu  que  les  diverses 
orthographes  ne  prêtent  pas  i  confusion. 

Signalons  encore  que  la  Pêche  Tardive  Ballet 
doit,  comme  le  fait  remarquer  M.  Boucher,  être 
nommée  Pêche  Baltet,  et  terminons  en  remerciant 
encore  une  fois  M.  Boucher  de  ses  instructives  re- 
marques. 

G.  T.-Grignak. 
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MM.  Jules  Vacherotet  Touret  ont  donné  dernière- 
ment à  Ramliouillet,  sous  les  auspices  de  la  Société 
d'horticulture  de  l'arrondissement  de  Rambouillet, 
une  conférence  sur  la  mutualité  horticole.  Aux 
cAtés  du  président,  M.  Maurice,  avaient  pris  place 
M.  l^ejars,  président  de  la  Société  d'horticul- 
ture de  Dourdan  ;  le  comte  de  Garaman,  député  de 
Tarrondissement;  M.  I^igneau,  président  de  l'Union 
commerciale,  et  bon  nombre  de  notabilités. 

M.  Vacherot  a  pris  le  premier  la  parole.  Le  sym- 
pathique président  de  la  Société  nationale  de  se- 
cours et  de  prévoyance  des  jardiniers  de  France 
commence  par  faire  ressortir  la  différence  cjui  existe 
entre  le  but  poursuivi  par  la  Société  qu'il  préside 
cl  celui  que  poursuivent  les  Sociétés  d'horticulture 
proprement  dites,  c  Dans  ces  dernières,  dit-il,  on 
s'occupe  surtout  de  perfectionner  les  végétaux  ;  on 
recherche  et  on  encourage  tout  ce  qui  permet  d'ob- 
tenir des  fleurs  plus  belles,  des  fruits  plus  gros  et 
plus  savoureux,  des  plantes  plus  rustiques  ou  plus 
ornementales,  et  jusqu'au  matériel  adapté  aux  né- 
cessités culturales. 

c  Tout  différent  est  le  but  poursuivi  par  la  So- 
ciété de  secours  et  de  prévoyance  des  jardiniers  de 
France,  qui  s'attache,  par  l'organisation  d'institu- 
tion de  secours  et  de  prévoyance,  à  donner  à  ses 
adhérents  un  appui  moral  et  matériel. 

c  I^  but  matériel  est  atteint  grâce  au  versement 
d'une  cotisation  relativement  minime,  qui  permet 
d'allouer  à  chaque  sociétaire,  membre  adhérent  ou 
participant,  une  somme  de  2  fr.  50  par  jour,  pen- 
dant trois  moiK  en  cas  de  maladie. 

€  La  Caisse  de  secours,  suffisamment  dotée  et 
bien  gérée,  permet  de  faire  face  à  tous  les  besoins  ; 
il  n'est  pas  rare  que,  grâce  à  ses  ressources,  le  Con- 

•  C'est  d'aiUeurâ  une  erreur,  à  ce  qu'il  nous  semble. 
Rn  AuKb'terrfl  on  écrit  Sahcay. 


seil  d'Administration  continue  à  verser  au  delà  du 
délai  de  trois  mois,  sous  forme  de  secours  tempo- 
raire, l'allocation  précitée  aux  sociétaires  nécessi- 
teux que  la  maladie  a  atteints. 

c  A  côté  de  la  caisse  de  prévoyance  existe  une 
caisse  de  retraite  et  de  secours  pour  la  vieillesse  ; 
chaque  membre  ayant  au  moins  15  années  consé- 
cutives de  sociétariat  et  55  ans  d'âge  peut  être  pen- 
sionné. A  cette  pension  s'ajoute  une  allocation 
variable,  prise  sur  la  caisse  de  secours. 

c  En  cas  de  décès  d'un  sociétaire  peu  fortuné,  il 
est  alloué  à  la  famille  du  défunt,  pour  frais  de  fu- 
nérailles, une  sopame  de  35  francs.  Alors  intervient 
encore  la  caisse  de  secours,  alimentée  par  les  coti- 
sations des  membres  participants  et  des  membres 
adhérents  auxquelles  sont  joints  les  dons  des  per- 
sonnes généreuses.  Cette  caisse  permet,  après  une 
enquête  discrète,  d'accoi-der  aux  veuves  nécessi- 
teuses une  allocation  qui  est  actuellement  do 
300  francs,  et  pourra,  ainsi  que  l'espère  M.  Va- 
cherot, être  portée  par  la  suite  à  un  chiffre  plus 
élevé. 

«  La  Société  de  secours  et  de  prévoyance  a  pu 
déjà,  grâce  à  cette  organisation,  secourir  et  récon- 
forter  bien  des  veuves  malheureuses,  et  parer  à 
beaucoup  d'infortunes. 

«  Au  point  de  yue  social,  Tœuvre  de  la  Société 
n'est  pas  moins  féconde  en  bons  résultats.  Le  con- 
tact fréquent,  sur  le  terrain  philanthropique,  des 
patrons  et  des  ouvriers,  tous  également  intéressés 
au  succès  de  l'œuvre  commune,  n'est- il  pas  la 
forme  la  plus*  sûre,  la  forme  idéale  de  l'Association 
volontaire  du  capital  et  du  travail  ?  Loin  de  nous, 
affirme  le  conférencier,  l'idée  de  diviser  ces  deux 
forces,  en  les  incitant  à  se  traiter  en  ennemies  ; 
c'est  selon  nous  une  erreur  profonde.  Seule  leur 
association  peut  être  féconde  en  résultats. 

c  Dans  le  même  ordre  d'idées,  notre  Association 
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i^BRissani  iadiBtiaoUm«Dt  toas  les  horiioulteuTs, 
patrons,  oaFrisrs  ou  employés,  ainsi  que  les  per- 
sonnes dont  la  profession  se  rattache  à  Thorticul- 
tare,  constitue  un  groupement  d*une  cohésion  qui 
fait  sa  force. 

t  Le  temps  n-est  plus  où  Pindiyidu,  s'isolant, 
cachait  avec  un  soin  jaloux  ses  travaux  journaliers  ; 
avec  ce  sys^me  on  ne  tarde  pas  à  se  trouver  dans 
un  état  d'infériorité  évidente  vis-à-vis  de  ses  col- 
lègues plus  clairvoyants  et  surtout  mieux  rensei- 
gnés. An  contraire,  combien  est  plus  profitable 
rAssQçiation,  qui,  en  proYp(|uant  par  des  réunions 
pi^rio^iqueç  le  r^pprocl^ement  de  ses  mon)bres,  les 
assène  aisément  à  pren^f^  contact  puis  à  se  com- 
muniquer lepfs  rues  et  à  se  rendre  mill^  petits 
sefviceç,  qui  seront  Ip  pré)p()e  d'amitiés  solides  I 

f  Vpiià  bien  Tune  i^a  formes  les  plus  belles  de 
la  Ifutoalité,  qui,  généralisée,  peut  devenir  une  puis- 
sance, giâca  à  Tentante  eordiale  tacitement  conclue 
entre  tous.  A  notre  époque,  les  isolés  courent  grand 
risque  d*être  meurtris  dans  la  lutte  à  outrance  pour 
la  vie  ;  seuls  seront  forts  ceux  qui  pratiqueront  la 
solidarité,  la  mutualité. 

c  Notre  Société,  aujourd'hui  en  pleine  prospé- 
rité^ se  développe  tous  les  jours  ;  quittant  les  sen- 
tiers battus  de  la  banlfeue  parisienne,  elle  a  déjà 
fondé  d'importantes  sections  à  Iiouei),Soissons,etc., 
etc.  ;  d'ipi  peu  nous  serqpç  solidement  installés  à 
Lyon,  et  penpette^-p^pi  de  terminer  en  souhaitant 
un  développement  fapjde  4  ^  sec^ipp  de  Rambouil- 
let, dont  nouç  jetonç  aujourd'l^ui  les  bases  et  en 
pfifUit  votre  Présidept,  M-  MâR^icPi  d'aoc^pter  dès 
aMJourd'hHÎ  le  titr9  que  nous  sommes  heureux  de 
lui  décerner,  de  Président  d'honneur  de  l'Associa- 
tioa  nationale  de  secours  des  jardiniers  de  France.  » 

l>es  applaudissements  unanimes  qui,  à  diverses 
reprises,  avaient  souligné  les  principaux  passages 
de  cette  belle  causerie,  se  sont  fait  de  nouveau  en- 
tendre après  les  dernières  paroles  de  M.  Yacherot. 

M.  Tpuret,  vice-président  de  la  Société  de  s^cour^ 
et  de  prévp^ance,  pr^p4  epsui^  1^  parole  4ap8  le 
but  de  préciser  oertajps  ppii|tsdp  détail.  Il  expliqua 
le  fonctionnement  de  l'Association,  eq  énumère  )es 
afantagen. 

Il  ^'a^t^che,  dèg  le  débfit  de  i^a  causerie,  4  faire 
remarquer  pp^bieg  pst  précieuse,  pour  leur  Associa- 
tion, r«ide  si  désintéressée  des  dames  patronnasses 
et  des  membres  honoraires,  dont  les  souseriptions 


sont  intégralement  versées  dans  la  caisse  des  re- 
traites et  réservées  pour  permettre  à  l'Association 
de  pouvoir  venir  en  aide  à  de  yieux  jardiniers  de- 
venus incapables  de  se  suffire. 

N'est-il  pas  profondément  consolant  de  constater 
que  le  superflu  des  uns  servira  à  soutenir  de  braves 
gens  accablés  d'ans  et  parfois  d'infirmités  ? 

La  composition  et  le  fonctionnepicnt  des  sections 
font  l'objet  de  diverses  communications. 

Le  chiffre  des  indepinités  en  css  de  maladie  pro<? 
voque  upe  question  de  ^.  Qiroux,  de  Dpurdan,  qui 
demande  si,  faisant  déjà  partie  d'une  Société  locale 
de  secours  mutuels,  on  peut  également  faire  partie 
de  TAssociation  de  secours  et  de  prévoyance  des 
jardiniers  de  France.  M.  Yacherot  répond  affirma- 
tivement en  faisant  cependant  remanfuer  que  les 
allocations  cumulées  ne  peuvent  pas  dépasser 
360  francs  par  an  et  par  personne. 

M.  Maurice,  président  de  la  Société  d'horticulture 
de  Rambouillet,  résume  ensuite  la  conférence  et 
fait  ressortir  le  noble  but  poursuivi  par  MM*  Yache- 
rot et  Touret.  Il  les  remercie  au  nom  des  auditeurs, 
et  pour  montrer  qu'ils  ont  été  compris,  il  propose 
l'organisation  immédiate  de  la  Mutualité  horticole 
<)ans  Tarrondissement. 

La  Société  déci4e  de  constituer  un  Comité  prpvi- 
spire  ainsi  composé  : 

Canton  de  Rambouillet  :  MM.  Roche,  yice-prési- 
dept  de  la  Société  d'horticulture,  et  Enfer,  secrétaire 
général. 

Canton  de  Monifort-rAmaury  :  MM.  Grsvsr 
reau»  bortioultaur  à  Neauphle-le-Ghâteau  ;  Mar- 
guerite Belèze,  à  Montfort;  A.  Poulailler,  à  Bé- 
honst. 

Canton  de  Dourdan,  nord  et  sud  :  MM.  Lejars, 
président  de  la  Société  d'horticulture  de  Dourdan, 
et  Giroux,  maraîcher. 

Canton  de  Chevreuse  :  M.  Charles  Fichot,  jardi- 
nier-régisseur au  châteai)  de  Breteuil. 

Canton  de  Limeurs  :  M.  Meignep,  président  de 
la  Société  d'horticulture  des  cantons  de  Chevreuse, 
Limours  et  Palaiseau,  à  Orsay. 

\je  ]myem  définitif  de  la  section  sera  élu  d^ns 
upe  réunion  ultérieure. 

M.  Yacherot  a  accepté  l-invitation  qui  lui  était 
faite  de  revenir,  un  peu  plus  tard,  affisrmir  et  déve- 
lopper, avec  M.  Touret  et  M.  Poulailler,  l'œuvre  si 
bien  commencée.  V.  Enfer. 


REVUE  C0MMERCI4LE  HORTICOLE 


Du  2S  mars  au  7  avril,  la  vente  des  fleurs  a  été 
relativement  sftisffiisiinte  ;  jes  arrivages  du  Midi 
étapt  très  réduits,  les  cours  ont  en  conscqii^nce  i^t^ 
sontenns. 

Les  9of68  de  P^ri»  90i)t  ^'assez  bonne  veiit0  malgré 
rangmentation  des  apports  ;  on  a  vendu  :  Galn'iel 
Luizet,  de  4  4  10  fr.  fa  dpuzaine  ;  Caroline  Testout, 
de  4  à  15  fr.  ;  Nipheto*  et  La  Reine,  de  3  à  6  fr.  ; 
Captain  Christy,  Ulrich  Brunner,  et  Enfants  éCHi- 
ram^  de  6  à  12  fr.  ;  Beauté  Lyonnaise,  de  3  à 
8  fr.  la  douzaine  ;  la  Rose  Pompon  a  fait  son 
apparition  la  8  avril,  on   la  vend  0  fr.   50  la    botte. 


Les  Roses  da  Midi  sont  terminées,  il  n'y  a  plus  que 
quelques  douzaines  de  la  variété  Sa/k-ano  arrivant  en 
mauvais  état.  Les  QSillets  du  Yai'  sont  toujoiir»  très 
abopdants  et  pas  bea^x  \  malgré  cela,  U  vente  en  est 
passable  de  0  fr.  10  à  0  fr.  3û  la  botte  ;  en  pro- 
venance de  Nice  et  4*Antibe8,  en  fleurs  ordinaires,  on 
paie  de  1  fr.  50  à  1  fr.  7Q  ;  en  grandes  fleurs,  3  fr. 
la  douzaine.  L'Anémone  Rose  de  f^ice  devient  rare  ; 
on  paie  suivant  choix  de  0  fr.  05  à  0  fr.  15  la  botte  ; 
l'A.  de  Caen  est  assez  abondante  et  de  meilleure 
vente,  on  vend  de  0  fr.  20  à  0  fr.  50  la  botte;  l'A. 
Chapeau  de  Cardinal,  en  provenance   de   Toulouse 


196 


CORRESPONDANCE 


vaut  de  0  fr.  30  à  0  fr.  40  la  botte.  L'Iris  de  Suse  est 
de  bonne  vente  de  2  à  3  fr.  la  douzaine  de  tiges, 
cette  hausse  de  prix  provient  de  ce  que  les  apports 
sont  limités.  Le  Narcisse  Trompette  se  vend  bien,  de 

0  fr.  20  à  0  fr.  30  la  botte  ;  le  N.  fa%tX'Narcisse 
à  fleurs  pleines  vaut  0  fr.  30  la  botte  ;  le  N.  Poète 
du  Midi  se  paie  de  0  fr.  15  à  0  fr.  20  la  botte  ;  de 
Paris,  de  0  fr.  30  à  0  fr.  50  la  grosse  botte.  La  Vio- 
lette de  Paris  laisse  à  désirer  comme  beauté,  malgré 
cela  récoulement  en  est  facile,  on  paie  de  10  à  15  fr. 
le  cent  de  petits  bouquets  ;  le  boulot  vaut  de  0  fr.  30 
à  0  fr.    50  pièce  ;  le    bouquet    plat,    de  0  fr.  75    à 

1  fr.  pièce  ;  la  Violette  du  Var  laisse  également 
quelque  peu  à  désirer  comme  aspect,  la  vente  en  est 
néanmoins  plus  satisfaisante  que  dans  la  précédente 
quinzaine,  on  paie  de  8  à  12  fr.  le  cent  de  boulots  et 
de  0  fr.  30.  à  0  fr.  50  le  gros  boulot.  L'Anthémis  à 
fleurs  blanches  est  moins  abondante  et  les  cours  plus 
soutenus,  on  paie  de  10  à  25  fr.  le  cent  de  bottes  ; 
TA.  à  fleurs  jaunes  étant  relativement  rare,  en 
raison  des  dernières  gelées,  on  la  vend  de  0  fr.  20  à 
0  fr.  30  la  botte.  Le  Lilas  Marly  se  vend  2  fr.  la 
botte  et  de  6  à  7  fr.  la  gerbe  ;  Charles  X  vaut  de 
3  à  4  fr.  la  botte  et  de  S  à  10  fr.  la  gerbe;  Tria- 
non  vaut  de  5  à  G  fr.  la  botte  et  de  8  à  12  fr.  la  gerbe  ; 
le  Lilas  blanc  et  bleuté  à  fleurs  doubles  se  paie 
de  4  à  6  fr.  la  botte.  Le  Muguet  coupé  vaut  1  fr.  50 
la  botte  ;  de  Paris  avec  racines,  de  1  fr.  50  à  2  fr.  50 
la  botte.  La  Pensée  de  Nice  vaut  de  1  à  2  fr.  le  cent 
de  petits  bouquets;  de  Paris,  de  0  fr.  30  à  0  fr.  40  le 
boulot.  Le  Myosotis  est  très  abondant  et  d'un 
écoulement  difficile,  de  0  fr.  50  à  à  0  fr.  75  la  botte. 
Le  Gardénia  se  tient  au  cours  moyen  de  0  fr.  âO  à 
0  fr.  75  la  fleur.  Les  Orchidées  sont  de  mauvaise 
vente,  on  paie  Catlleya  1  fr.  la  fleur;  Gypripediumy 
0  fr.  50  la  fleur.  La  Giroflée  quarantaine  à  fleurs 
blanches  est  assez  rare,  on  la  vend  en  conséquence 
de  0  fr.  30  à  0  fr.  50  la  botte  ;  de  couleur,  dont  les 
arrivages  sont  sans  importance,  se  paie  de  0  fr.  30  à 
0  fr.  75  la  botte.  Le  Réséda  est  en  reprise  à  0  fr.  20 
la  botte.  La  Jacinthe  de  couleur  du  Midi  se  vend  de 
0  fr.  15  à  0  fr.  20  la  botte  ;  de  Paris,  de  toutes  cou- 
leurs, on  vend  de  G  fr.  75  à  1  fr.  la  grosse  botte.  Les 
Sjpirées  deviennent  très  rares,  on  les  paie  2  fr.  la 
botte.  La  Boule  de  Neige,  dont  les  apports  sont  très 
importants,  se  paie  de  1  fr.  à  3  fr.  la  botte  d'une 
douzaine  de  tiges.  Le  Freesia  a  été  de  meilleure 
vente,  on  a  payé  de  0  fr.  10  à  0  fr.  20  la  botte.  Le 
Prunus  à  fleurs  doubles  roses  est  très  rare,  on  le 
paie  de  3  à  4  fr.  la  botte.  L'Izia,  arrivant  en  moins 
grande  abondance,  se  vend  0  fr.  50  la  botte.  Le  Ga- 
mellia  est  extrêmement  abondant,  on  paie  de  1  fr.  50 
à  2  fr.  la  boîte  d'une  douzaine.  Le  Glaïeul  Colrillei 


est  de  bonne  vente  à  1  fr.  la  douzaine.  La  Pivoine 
Moutan  du  Midi  fait  son  apparition  par  petites  quan- 
tités, on  la  vend  de  0  fr.  40  à  0  fr.  50  la  fleur.  La 
Giroflée  Jaune-brune  se  vend  bien  de  0  fr.  30  à 
0  fr.  50  la  grosse  botte. 

La  vente  des  légumes  est  assez  régulière.  Les 
Artichauts  d'Algérie  se  vendent  bien  en  raison  de 
ce  que  les  arrivages  du  Var  et  des  Pyrénées-Orientales 
sont  sans  importance^  on  a  payé  ceux  d'Algérie  et 
de  Perpignan  de  14  à  22  fr.  ;  ceux  du  Var,  de  12  à 
28  fr.  le  cent.  Les  Asperges  de  Perpignan  se  vendent 
à  des  prix  élevés  pour  la  saison,  on  paie  de  2  fr.  50 
à  2  fr.  75  le  kilo  ;  en  provenance  de  Lauris,  de  5  à 
21  fr.  la  botte.  Les  Haricots  verts  de  serre  valent  de 
10  à  18  fr.  le  kilo  ;  d'Algérie,  de  1  fr.  60  à  1  fr.  80  ; 
d'Espagne,  de  2  fr.  20  à  3  fr.  le  kilo  ;  les  H.  beurre^ 
de  1  fr.  20  à  1  Ir.  30  le  kilo.  Les  Choux-fleurs  d'An- 
gers sont  de  très  bonne  vente  de  10  à  50  fr.  le  cent. 
L'Epinard  vaut  de  20  à  35  fr.  les  100  kilos.  Les  Lai- 
tues valent  de  5  à  10  fr.  le  cent.  Les  Crosnes,  de 
45  à  60  fr.  les  100  kilos.  Le  Persil,  de  35  à  45  fr.  le.s 
100  kilos.  Les  Pois  verts  d'Algérie,  de  48  à  60  fr.  ;du 
Midi,  de  100  à  120  fr.  les  100  kilos.  Les  Scaroles  et 
Chicorées  frisées,  de  6  à  18  fr.  le  cent,  et  de  30  à 
40  fr.  les  100  kilos.  L'Oseille  vaut  de  20  à  30  fr. 
les  100  kilos.  Les  Carottes  nouvelles,  de  40  à  80  fr. 
le  cent  de  bottes.  Les  Navets  nouveaux,  de  30  à 
50  fr  le  cent  de  bottes.  Les  Tomates  des  Canaries, 
de  00  à  140  fr.  les  100  kilos.  Les  Romaines,  de  10  à 
15  ir.  les  32  têtes.  Le  Céleri,  de  0  fr.  .30  à  0  fr.  35  la 
botte.  Les  Champignons  de  couche,  de  1  fr.  30  à 
1  fr.  90  le  kilo.  L'Endive  est  de  bonne  vente,  de  40  à 
50  fr.  les  100  kilos.  Les  Radis  roses,  de  6  à  7  fr.  le 
cent  de  bottes.  Les  Pommes  de  terre  nouvelles  sont 
à  des  prix  très  soutenus:  du  Midi,  on  paie  de  55  à 
70  fr.  ;  d'Algérie,  de  36  à  42  Ir.  les  100  kilos. 

La  vente  des  fruits  laisse  quelque  peu  à  désirer. 
Les  Cerises  valent  de  2  fr.  à  6  fr.  la  caisse.  Les 
Framboises  étant  rares  tiennent  leurs  prix.  Les 
Fraises  valent,  suivant  choix,  de  1  fr.  50  à  10  fr  la 
caisse.  Les  Raisins  de  serre,  de  France,  se  main- 
tiennent à  de  bons  prix,  on  a  vendu  de  3  à  12  fr. 
le  kilo  ;  de  Belgique,  de  10  à  12  fr.  le  kilo  ;  le 
Chasselas  de  Thomery  vaut  de  7  à  11  fr.  le  kilo. 
Les  Poires  de  choix  valent  de  0  fr.  30  à  1  fr.  40 
pièce  ;  en  provenance  du  Cap,  de  0  fr.  50  à  1  fr. 
pièce.  Les  Pommes  d'Amérique,  rouges,  de  60  à 
70  fr.  ;  grises,  de  70  à  83  fr.  les  100  kilos.  Les  Prunes 
du  Cap,  de  0  fr.  50  à  1  fr.  pièce.  Les  Oranges  sont  de 
bonne  vente,  de  2  fr  50  à  10  fr.  le  cent.  Les  Poches 
du  Cap,  de  0  fr.  50  à  2  fr.  pièce. 

H.  Lkpki.letier. 
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N^  3553  (Basses- Pyrénées).  —  1»  Le  ré.sidu  de 
la  fabrication  de  rAcétylène  est  de  la  chaux  éteinte 
avec  quelques  impuretés,  constituées  surtout  par 
du  coke  en  petits  fragments.  On  peut  l'employer 
comme  on  ferait  de  la  chaux  ordinaire,  par  exemple 
pour  le  ohaulage  des  arbres  fruitiers.  Si  vous  ne 
l'utilisez  pas  tout  de  suite,  il  sera  bon  de  mettre  en 
las  ce  résidu,  en  le  mélangeant  de  terre,  de  bap 


layures,  d'herbes,  etc.,  afin  d'éviter  que  la  chaux, 
en  se  carbonatant  jpu  contact  de  l'air,  se  prenne  en 
un  bloc  de  pierre. 

â'*  Le  Nandina  domesiica  est  originaire  de  la 
Chine  et  du  Japon.  Il  se  multiplie  par  boutures  de 
pousses  aoùtées,  que  l'on  plante  dans  du  sable  sous 
cloche. 


Orléan:^.    -  Imp.  (i.  Jacob.  Paul  Pioblet,  sm-cesseur. 
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Mérite  agricole.  —  Société  nationale  d*hortictiltare  :  Exposition  de  mai  190G.  —  Les  Concours  nationaux 
agricoles.  —  Société  nationale  d'agriculture  de  France  :  élection.  —  Récompenses  de  la  Société  nationale 
d'acclimatation.  —  Concours  d*emballage  de  fleurs  de  Chrysanthèmes.  —  Le  monument  d'Alphonse  Karr 
à  Hyères.  —  Exposition  coloniale  de  Marseille.  —  Exposition  internationale  d'horticulture  à  Dresde  en  1907. 
—  Astilb^  nouveaux.  —  Viburnum  Carlesii  »  Rose  Madame  Karl  Dr uschki  grim^ainte,  —  Citrus  Japonica 
frueiu  elliptico.  —  Primula  defîexa,  —  l.e  forçage  de  la  Rhubarde.  —  Les  Erables  du  Japon.  —  La 
lutte  contre  la  tavelure  des  fruits.  —  Un  moyen  d'écarter  les  vers  gris.  —  Expositions  annoncées.  -» 
Ouvrage  reçu.  —  Nécrologie  :  M,  d'Amàriêres. 


Mérite  agricole.  —  Le  Jourtial  officiel  a  pu- 
blié une  liste  de  promotions  et  de  nominations  dans 
rOrdre  du  Mérite  agricole,  faites  à  l'occasion  de 
diverses  solennités.  Nous  y  relevons  les  suivantes, 
qui  intéressent  l'horticulture  : 


BiM. 


Grade  d^o//loier. 


Piennes  (Jules-Georges),  horticulteur  grainier  à  Pa- 
ris :  nombreuses  et  haute"  récompenses  ;  3î  ans  de 
pratique.  Chevalier  du  13  décembre  1900. 

Rivierre  (André>Désiré),  constructeur  mécanicien  à 
Orléans:  nombreuses  récompenses  dans  les  con- 
cours pour  ses  machines  agricoles  ;  45  ans  de  pra- 
tique. Chevalier  du  13  mai  1894. 


MM. 


Grade  de  chevalier. 


Bonfget  (Constant),  constructeur  de  machines  agri- 
coles à  Ancenis  (Loire-Inférieure)  :  nombreuses  ré- 
compenses en  France  et  à  l'étranger  ;   19   ans  de 

■„    pratique. 

Lebeau  (Charles),  horticulteur  à  Chalon-sur-Saône 
(Saône-et-Loire)  :  nombreuses  récompenses  ;  iO  ans 
de  pratique. 

Leseur  (Jean-Honoré),  propriétaire  à  Neuilly  sur- 
Seine  (Seine)  :  cours  d'arboriculture  et  d'agricul- 
ture. 

Vernier  (Alfred-Marie>,  à  Besançon  (Doubs)  :  diverses 
récompenses  dans  les   expositions   d'horticulture  ; 

•.   'dO  ana  de  pratique. 

Société  nationale  d'horticaltnre  :  Exposition 
de  mai  1906.  ~  Le  programme  de  TExposition 
générale  de  printemps  organisée  par  la  Société 
nationale  d'horticulture  vient  d'être  publié  dans  le 
dernier  numéro  du  journal  de  la  Société.  On  en 
trouvera  les  détails  plus  loin,  à  notre  rubrique  des 
expositions. 

Ce  programme  diffère  peu  de  celui  de  Tannée 
dernière;  notons  senlement  une  augaientation 
dans  le  nombre  des  concours  de  plantes  de  pleine 
terre  et  une  diminution  dans  le  nombre  de  ceux 
ouverts  pour  les  fleurs  coupées. 

Le  programme  comporte,  comme  précédemment, 
un  concours  spécial  de  plan  de  jardin  exécuté  en 
loge  iftur  un  programme  donné,  et  une  exposition 
des  Beaux- Arts. 

La  Société  a  décidé,  cette  année,  de  faire  payeir 
aux  exposants  une  légère  taxe  d'emplacement. 

Le  prix  du  mètre  superficiel  est  fixé  à  : 

0  fr.  50  pour  les  surfaces  couvertes  (serres  et 
tentes); 

Ofr.  2S  pour  les  surfaces  en  plein  air  et  sur  les 


i«  Mai  1906 


0  fr.  50  pour  toute  surface  murale  occupée. 

En  outre,  si  le  demandeur  n'est  pas  membre  de 
la  Société,  il  devra  joindre  un  mandat  postal  de 
vingt  francs  (au  nom  de  M.  le  Trésorier  de  la  So- 
ciété) comme  droit  d'inscription. 

Les  oonoonrs  nationaux  agriooles.  —  Le  mi- 
nistre de  l'agriculture  a  pris,  en  date  des  il  et 
21  avril,  des  arrêtés  rapportant  celui  du  22  décembre 
dernier,  qui  avait  fixé  les  dates  des  concours 
nationaux  agricoles  de  1906.  Ces  dates  sont  défini- 
tivement fixées  comme  suit  : 

Toulouse,  du  26  mai  au  4  juin. 

Rennes,  du  2  au  10  juin. 

Nancy,  du  9  au  17  juin. 

Société  nationale   d*agricnltnre  de  France  : 

Election.  —  Dans  sa  séance  du  4  avril,  la  Société 
nationale  d'agriculture  de  France  a  élu  comme 
membre  associé  national,  dans  la  section  des 
cultures  spéciales,  M.  J.  Dybowski,  directeur  du 
Jardin  colonial  de  Nogent. 

Récompenses  de  la  Société  nationale  d'acoli- 
matation.  —  Nous  avons  signalé  récemment,  parmi 
les  récompenses  décernées  par  la  Société  nationale 
d'acclimatation,  l'attribution  d*une  médaille  de  pre- 
mière classe  à  M.  J.  Curé,  de  Malakofi*.  Il  convient 
de  faire  remarquer,  toutefois,  que  cette  récompense 
a  été  décernée  à  notre  excellent  collaborateur,  non 
pas  tant  pour  sa  dévouée  participation  à  l'œuvre 
philanthropique  des  Jardins  ouvriers  que  pour  ses 
utiles  travaux  sur  l'acclimatation  du  Pé-Tsaî  ou 
Ghou  chinois,  dont  il  a  démontré  la  culture  en 
toutes  saisons  sous  notre  climat,  et  qui  commence, 
grâce  à  lui,  à  prendre  place  en  France  dans  Tali- 
mentation. 

Conconrs  d'emballage  de  fleurs  de  Chrysan- 
thèmes. —  La  Société  française  des  chrysanthé- 
mistes  vient  de  déterminer  les  conditions  dans  les- 
quelles sera  organisé  le  concours  d'emballage  de 
fleurs  de  Chrysanthèmes  qui,  d'après  la  décision 
prise  au  mois  de  novembre  dernier,  doit  avoir  lieu 
cette  année  à  Gaen,  au  moment  du  Congrès. 

Ce  concours  constituera  une  section  de  l'exposi- 
tion de  Caen  et  sera  jugé  par  une  fraction  du  jury 
désignée  spécialement.  Le  jury  devra  tenir  compte  : 

i^  De  la  solidité  et  de  la  légèreté  des  caisses  ou 
paniers  employés  ; 

2**  De  la  rapidité  avec  laquelle  peut  se  faire  rem- 
ballage et  le  déballage  ;        . 


3«  De  la  quantité  de  fleurs  employées  au  mètre 
carré  par  chaque  concurrent  ; 

4®  De  la  distance  parcourue  par  chaque  colis  (le 
concurrent  devra  produire  son  récépissé  d'expédi- 
tion ou  bulletin  de  bagages). 

Si  le  jury  le  juge  à  propos,  il  pourra  réserver  sa 
décision  jusqu'à  un  f^ouvel  examen  des  fleurs  quel- 
ques jours  apr^s  leur  déballage  et  leur  installation  ; 
il  désignera  en  ce  cas  quelques  membres  pour 
effectuer  cette  deuxième  visite. 

Au  besoin,  la  Société  française  des  chrysanthé- 
mistes  publiera  dans  son  bulletin  un  dessin  repré- 
sentant  le  ou  les  modèles  primés. 

.  L«  mpQiiiii«i|t  4' Alphonse  K91T  à  Hfdres.  — 
Le  8  avril  dernier,  a  eu  )ieu  à  Saint-Rap)iaël  Tinau- 
guration  d*un  monuxpent  élevé,  au  nom  de  la 
France  littéraire  et  au  nom  de  rhorticulture  de  la 
Dote  d'Azur,  à  Alphonse  Karr,  Fécrivain  et  jardi- 
nier réputé,  le  créateur  à  Nice,  il  y  a  un  demi- 
siôcle,  4e  Texportation  hivernale  des  fleurs  fraîches, 
0ourcfi  de  fortune  aujourd'hui  pour  toute  une  région. 
.  Le  monument  qui  perpétue  son  souvenir  a  été 
élevé  en  face  de  la  mer,  non  loin  de  son  fameux 
logis  de  c  Maison  Glose  1,  maison  qui,  ainsi  que 
Ta  rappelé  M.  Nardy  père,  ne  fut  jamais  dose  pour 
les  jardiniers.  M.  Parsons,  chef  adjoint  du  cabinet 
du  ministre  de  Tinstruction  publique,  présidait  la 
cérémonie,  à  laquelle  assistaient  un  délégué  du 
préfet  du  Var;  M.  Basso,  maire  de  Saint-Raphaël  ; 
MM.  Claudon  et  Yana,  adjoints  ;  M.  Drageon, 
«onsul  de  Norvège  ;  M.  Nardy  père,  le  vénérable 
horticulteur  hyérois,  et  un  grand  nombre  d'autres 
personnalités.  De  beaux  et  éloquents  discours  ont 
été  prononcés  par  M.  Jean  Aicard,  M.  Jules  Glare* 
lie  et  il.  Parsons.  M.  Nardy,  en  quelques  paroles 
émues,  a  rendu  hommage  à  Alphonse  Karr  au  nom 
des  jardiniers  de  Saint*Raphaël  et  du  littoral  ;  il  a 
7>ommuniqué  un  télégramme  du  maire  de  San- 
ïlemo,  associant  les  jardiniers  de  la  Géte  d'Azur 
Italienne  à  ce  reconnaissant  et  sympathique  souve- 
nir. La  fête  s*est  terminée  par  un  pèlerinage  à 
Maison  Glose  et  par  un  brillant  banquet. 

Exposition  coloniale  de  llarsellle.  —  La  copa- 
mission  des  plantations  de  TExposition  coloniale 
vient  de  f}xer  au  23  mai  1906  Touverture  dq  premier 
concours  floral  mensuel. 

Ge  concours,  qui  s'annonce  comme  devant  être 
tc^  impor^int,  comprendra  tout  ce  qui  a  (rait  à 
j'I^or^jculture  en  général  (plantes  et  fleurs). 

Les  Rosiers  en  pots  et  les  Roses  en  fleiirs  cpupées 
.ferqnt  Vobjet  d'une  Exposition  spéciale. 

Des  corbeilles,  dissèmiqéps  dans  les  jardins  4e 
rËxppsi^ion,  ainsi  que  des  ^çrres,  un  grand  vclum 
et  des  gradins  couvert^  s^foi^t  mis  à  If^  disposition 
des  exposants,  amateure  qt  horticulteurs  profession- 
nels, qui  désireraient  p|re;idrp  p^rt  ^  ce  concours. 

Les  demandes  seroift  fcçuei;  ai;  pommissariat 
général  de  l'Ëxpo^itioi;  (Rqnd:Point  du  Prado),  À 
Marseille,  jusqu'au  15  mai  1906,  terme  de  rigueur. 

Exposition    internationaltt    ^'bortfc^liar.q    ^  • 
Dresde  en  1007.  —  Une  exposition  internationale 
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d'horticulture,  organisée  par  la  Société  d'horticul- 
tufe  d^  DriptdQ^  aura  lieu  dans  cette  ville  en  1907. 
Elle  s'ouvrira  le  4  mai.  Elle  comprendra  probable- 
ment des  concours  spéciaux  d'Orchidées,  de  plantes 
aquatiques  et  d*art  floral.  S'adresser  pour  tous 
renseignements  à  M.  F.  Ledien,  Jardinier  en  chef,  & 
Dresdp  (Saxe). 

Astilbe  nouTeanx.  —  MM.  V.  L^moine  et  fils, 
de  Nancy,  mettent  au  commerce,  cette  année,  une 
série  d' Astilbe  nouveaux  provenanl  de  crpisemefits 
entrà  les  plus  belles  variétés  à'AstiJbe  Lemoinei  et 
l'A.  chinensisj  d'introduction  récente,  et  qui  tran- 
chent complètement  avec  tout  ce  qu'on  conn^if 
dans  ce  genre.  S*élevant  souvent  à  plus  d'ijn  mètre 
de  hauteur,  en  gerbes  plumeuses,  se  ramifiant  et 
s'infléchissent  dans  tous  lef  sens,  }es  jnflorespences 
aux  nuances  douces  et  tendres  offrent  en  juin  A 
juillet  un  coup  d'œil  des  plus  charmants.  Voici  une 
brève  description  de  ces  nouvelles  variétés  :' 

Féerie,  —  Haute  plante  à  feuillage  très  décot|pé, 
vert  noirâtre,  panicules  énorpes,  blanc  camé. 
.   Geyser,  —  Rameau:^  compacts,  inclinés^  M4^<^ 
crème. 

Girandole,  —  Panicules  eofnpaot^s,  un  peq  in- 
clinées, blanc  carné* 

Mousseline  —  Panicjiles  compactes,  un  peu  in- 
clinées au  sommet,  îilas  rosé. 

Tourbillon,  -r  pi^nle  bassey.très  compepte,  ^«rc 
légèrement  nuancé^i 

Vibnrnnm  Carlesii.  —  MM.  V.  Lemoine  et  fils 
mettent  au  commeh^é  cette  espèce  nouvelle,  inthj^ 
duite  récemment  de  Gorée  et  décrite  par  M.  Hèinsjèy. 
Ils  la  décrivent  en  ces  terfnes  dans  leur  çatar 
logue: 

c  G'est  en  arbuste  rustique,  plus  ou  môi^^s  to- 
menteux,  rappelant  un  peu  par  son  bois  et  par  eon 
feuillage  le  Vibumum  Laniana.  Tige  bnin  clair, 
feuilles  ovales,  dentées,  vert  clair,  ipfloreseettees 
terminales  dont  les  boutoqs  paraissent  à  l'autoç^ne 
pour  se  développer  au  printemps.  Ce  9Qnt  alors  (Je 
larges  corymbes  de  fleurs»  toutes  fertiles  et  Sem- 
blables, de  grande  taille,  mesurant  deux  centi^ 
mètres  de  diamètre,  à  tube  d'un  centimètre  et  (  cinq 
lobes  arrondis,  d'un  blanc  pur.  Elles  if^xhalent  uft 
parfum  délicieux,  aussi  flil  que  celui  dii  Jasmin,  et 
lorsque  la  plante  ^st  forcée  dans  une  serre  tem- 
pérée, toute  l'atmosphère  en  est  embaumée.  Cet 
arbuste  se  maintjent  pn  touffe  basse  ;  nous  prévoyons 
qu'un  jour  il  alimentera  les  marchés  aux  fledrs  s. 

Rose    Madame  Karl  Drttschki  grimpante.  ^ 

Nos  lecteurs  connaissent  la  belle  'Rosé  bUnche 
3fadame  Karl  Druschki^  si  vite  devenue  popu- 
laire, et  dont  la  Revue  /lor^tco^e  a  publié,  il  y  a  deut 
ans*,  un  dessin  et  une  description  clus  à'  ^.  fiel- 
lair.  Il  nous  paraît  intéressant  de  signaler  qu'un 
<  sport  •  sarmenteux  de  cette  variété  vient  d'être 
présenté  à  Londres,  où  il  a  obtenu  un  assez  ^nd 
succès.  La  nouvelle  variété,  cependant,  parait  être 
inférieure  à   celle  dont  elle  est  issue.  Elle  a  les 

t  Revue  horticole,  1904,  p.  258. 
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fl«nn  moins  grandes;  en  ontre,  les  boutons  soi^t 
Ur^  de  rose^  nuance  (jui  s'atténua  et  fait  place  au 
blanc  quand  la  leur  s*épanpi^it. 

Ckras  iê§fmàiu  iwmUa  •lli^tico.  ~  L'Oimoger 
da  JêpQn(Citru$  japomca)^  très  apprécié  ea  Chine 
poar  les  desserts,  est  peu  connu  dans  nos  pays  ;  il 
produit  dus  fruits  de  petite  taiilo  et  d'an  goût  peu 
apprécié.  Un  àorticuiteiir  anglais  ea  a  présenté 
demièrsaaeat  à  Londres  une  nonyelle  yariété  très 
intéressante,  A  laquelle  il  donne  le  nom  de  Cjapo- 
nica  fructu  elliptico,  motivé  par  la  forme  allongée 
de  ce  fruit.  La  plante  est  haute  de  45  A  50  centi- 
mèties,  et  forme  un  buisson  feuillu,  très  chargé  de 
fruits.  La  Société  royale  d^hortieulture  d'Angleterre 
lui  ayait  donné,  à  sa  première  présentation,  un  cer- 
tificat de  mérite  pour  ses  qualités  décoratives  et  le 
coloris  brillant  de  ses  fruits  ;  elle  lui  a  décerné 
ultérieurement  un  eerti^ca^  4e  première  classe, 
après  dégusjtatioi},  pour  la  qualité  de  ses  fruits. 

VT\mni^  4^0xa.  —  M.  Duthie,  de  Kaw,  vient 
de  décrire  SQus  oe  nom  \^ne  nonyelle  Primevère 
originaire  des  montagnes  de  la  Chine  occidentale, 
el  introduite  par  M.  E.-H.  Wilson  en  Angleterre. 
Cette  espèce  appartient  au  groupe  capitata^  et  est 
voisine  du  Primula  cernua  et  du  P.  bellidiflora. 
Elfe  se  distingue  toutefois  du  premier  par  ses 
fenilles  plus  longues,  d'une  forme  différente  et  net- 
tement dentées,  ses  pétioles  plus  longs  et  ses  fleurs 
plus  petites;  du  second,  par  sa  taille  plus  haute, 
ses  feuilles  plus  grandes  et  plus  velues,  ses  fleurs 
plus  grandes  et  ayant  le  tube  en  entonnoir,  non 
cylindrique.  Q*e8t  une  très  jolie  plante  alpine. 

Le  forçage  de  la  Rhubarbe.  —  On  fait  beancpup 
de  cas  de  la  Rhubarbe  dans  lès  pays  de  langue 
anglaise.  Elle  est  moins  connue  en  France,  et  méri- 
terait d'être  mieux  appréciée.  Aussi  crevons- nous 
intéressant  de  reproduire  une  méthode  de  forç^çe 
oui  a  été  indiquée  par  Bf .  Lazenby,  A  la  dernière 
session  de  la  Société  américaine  de  science  horti- 
cole. 

On  sème  les  graines  de  bonne  heure,  au  prin- 
temps ;  à  Tautomne  suivant,  on  arrache  les  Rhu- 
barbes et  on  les  laisse  geler  ;  puis  on  les  enterpe 
dans  une  couche  à  U  cave,  ei^  les  recQuvrai)(  de 
lisière,  d*une  épaisseur  de  5  ^  7  centimètres,  et  on 
les  tient  dans  l'obscurité  complète.  Lorsoue  )a 
température  4^  1&  <^ave  est  maintenue  A  SO  ou 
21  degrés  centigrades,  on  peut  commencer  A  ré- 
colter au  bout  de  vingt  jours  et  couper  des  feuilles 
pendant  un  mois  environ.  A  la  température  de 
12  ou  13  degrés,  il  faut  un  mois  pour  qu'on  puisse 
commencer  A  récolter. 

An  lieu  de  laisser  geler  les  souches,  on  peut  les 
ftire  sécher,  et  le  résultat  est  aussi  bon.  L'^^ss^nM^^ 
est  de  produire  un  repos  artificiel,  que  Ton  pourrait 
également  obtenir  par  l'emploi  de  l'éther,  comme 
nous  l'avons  déjA  signalé  '. 

Les  feuilles  qui  poussent  ainsi  dans  l'obscurité 
sont  notablement  moins  grandes  qu'A  l'ordinaire, 

*  Aahm  horUêùU^  1905,  ^  575. 


décolorées,  d'çne  substance  plus  délicate,  et  con- 
tiennent de  6  A  10  0/0  ,d'eati  de  plus.  Ellef  oi^t 
généralement  un  goût  meilleur,  daprèç  M.  t<a- 
zenby. 

On  peut  forcer  deux  séries  de  Racines  successi- 
vement sur  la  même  couche  %m  cours  d'un  hiy^r,  ^t 
le  produit  est,  paraît-il,  très  rémunérateur. 

Les  Erables  da  lapon.  —  |f Bt.  B}aauw,  pâpJLgi^r 
ristes  A  Boskoop  (HoUaade),  signalent,  avec  raison, 
les  services  que  peuvent  rendre,  py^.  point  de  vue 
décoratif,  les  Erables  du  Japon,  variétés  de  V^cer 
polymorphum,  dont  on  a  pu  voir,  depuis  quelqueà 
années,  de  très  jolies  collections  aux  expositions 
parisiennes,  notamment  dans  les  lots  de  M.  Paillet, 
de  MM.  Croux  et  fils,  etc.  Cultivés  en  petites 
plantes'en  pots,  ces  Erables  ornent  les  tables  d'ui^e 
façon  charmante  ;  on  en  fait  aussi  de  trè^  beafix 
massife  dans  les  jardins.  Leurs  feuillages  élégamr 
ment  découpés,  panachés,  colorés  de  jaune  d*or.  de 
rouge,  de  pourpre,  de  vert  en  mélange,  produisent 
les  plus  beaux  effbt^.  Les  Erables  du  lapop  sont 
d'ailleurs  très  rustiques  ;  MM.  Blaauw  iftous  écriveifï 
qu'ils  les  cultivent  sans  aucune  protection  pendvmt 
les  hivers  les  plus  sévères,  et  leur  cliqiat  est  sensi- 
blement plus  froid  que  le  nôtre.  Enfin,  ces  arbustes 
se  prêtent  bien  A  un  forçago  modéré,  qui  permet 
d'en  obtenir  de  jolis  exemplaires  ^n  |)pt8  pour  (f^ 
fêtes  de  la  fin  de  l'hiver. 

La  Itttte  contre  la  tâyalnre  des  friUts.  -r  Poi|r 
combattre  la  tavelure  des  fruits,  on  emploie  géoé;- 
ralement  la  bouillie  bordelaise,  appliquée  préventi- 
vement, de  préférence.  On  a  aussi  préconisé  l*emï> 
ploi  de  la  bouillie  bordelaise  A.  l'état  sec,  c'est<rA- 
dire  du  sulfate  de  cuivre  et  de  la  chaux  en  pous- 
sière, au  lieu  de  solution.  On  les  pulvérisait  sur 
les  arbres  A  l'aide  d'une  machine  soufflante. 
M.  Charles  Grandall,  de  la  Station  expérimentale 
agricole  de  l'Illinois,  aux  Etats-Unis,  a  entrepris  des 
expériences  pour  vérifier  lequel  des  deux  procédés 
était  le  pluséconomiqi^e,  ji^  plqs  pratique  §t  l§  nln^ 
efiicace,  et  il  vient  d'en  publier  les  répultiits  iii^t^ 
up  petit  bulletin  spécial. 

U  ressort  de  ces  expériences  que  la  boaillis  li- 
quide est  beaucoup  plus  efficace  que  le  mélange 
sec.  Les  arbres  traités  A  la  bouillie  bordelaise  ont 
conservé  leur  feuillage  bien  sain,  alors  que  las 
arbres  traités  par  la  poudre  sèohe  et  les  arbres  té- 
moins perdaient  leurs  feuilles  dès  le  1^'  septembre. 
Les  fruits  étaient  A  peu  près  complètemei^t  préser- 
vé«i  dans  le  premier  cas,  tandis  que  les  autres 
étaient  presque  totalement  perdus.  Leis  mêmes  ré- 
sultats ont  été  oi^§eryés  en  1903,  en  i904  et  en 
4905. 

L'emploi  4u  pialfate  de  puiyre  et  de  la  chaux  A 
l'état  sec  est  notablement  plus  économique  qu'A 
l'état  de  solution  ou  bouillie  ;  M.  QrandAll  estime 
que  la  difiérence  de  prix  de  revient  est  de  plus  de 
moitié.  Mais  il  est  évident  que  cette  considération, 
qui  pourrait  entrer  en  ligne  de  compte  si  les  résul- 
tats étaient  A  peu  près  équivalents,  est  négligeable 
en  présence  d'une  telle  différence  d'efficacité. 

Non  seulement  la  maladie  fait  perdre   les  fruits 
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«ttaqués,  mais  elle  a  souyent  ane  autre  consé- 
qaence  désastreaae  ;  comme  nous  Tavons  dit,  les 
feuilles  des  arbres  tombent  de  bonne  heure  ;  ils 
subissent  ainsi  une  sorte  de  repos  prématuré,  et 
souvent  ils  se  remettent  à  pousser  à  l'automne, 
lorsqu'arrivent  les  pluies.  Il  en  résulte  qu*ils  8*af- 
'  faiblissent  et  ne  produisent  rien  Tannée  suivante. 
M.  Grandall  conclut  en  recommandant  l'emploi 
de  1«  bouillie  bordelaise,  soit  seule,  soit  combinée 
«Tec  des  sels  d*arsenic. 

Un  moyen  d*éc«rter  las  Tori  gris.  —  Dans  une 
conférence  faite  dernièrement  sous  les  auspices  du 
Goanty-Gouncil  de  l'Essex,  M.  \V.  J.  Moss  a  si> 
gnalé  un  curieux  procédé  qui  lui  a  permis  de  se 
débarrasser  des  vers,  et  en  particulier  des  larves 
de  taupins,  qui  attaquaient  les  graines  qu'il  semait. 
Ayant  fait  Tessai  d*une  machine  américaine  qui 
répand  de  Tengrais  artificiel  en  même  temps  que 
les  graines,  il  remarqua  que  les  plantes  germaient 
mieux  et  n'étaient  pas  attaquées  par  les  larves.  11 
chercha  à  se  rendre  compte  de  ce  qui  s'était  passé, 
et  voici  ce  qu'il  trouva.  Le  champ,  avant  d'être  la- 
bouré, était  fort  envahi  par  les  herbes.  Les  larves 
s'écartèrent  des  semences,  sans  doute  à  cause  des 
matières  acides  qui  les  enveloppaient,  et,  n'ayant 
pas  autre  chose  à  dévorer,  détruisirent  les  mau- 
vaises herbes.  €  Depuis  cette  expérience,  dit  M. 
Moss,  je  n'ai  plus  à  craindre  les  larves  de  taupins 
dans  mes  cultures  ;  je  me  sers  simplement  d*une 
épandeuse  d'engrais,  et  je  verse  l'engrais  artificiel 
dans  les  sillons  avec  les  semences  ;  les  insectes  me 
débarrassent  des  herbes...  Je  crois  que  le  super- 
phosphate suffit  pour  les  écarter  du  grain  ;  mais 
j'ai  constaté  qu*un  engrais  «  complet  »  est  le  plus 
efficace  et  le  plus  économique,  car  l'augmentation 
obtenue  dans  le  rendement  compense  toujours,  et 
au  delà,  la  dépense.  » 

BXPOSmOKS   ANNONCÉES 

Paris,  du  î 9  au  27   mai    1906.    —   Exposition 

okNBRALB      OaaANlSKB     PAR      LA       SOCIBTK       NATIONALE 

D'noaTici'LTuafi  de  francs.  —  L'Bxposition  printa- 
0ière  de  la  Société  nationale  d'horticulture  ouTrira 
l«  19  mai  (906,  dans  les  terres  du  Cours-la-Reine, 
et  sera  close  la  27  mai. 

Le  programme  comprend  3S9  concours,  ainsi  ré- 
partis : 

1*  PUiHtes  de  ««^*»v«.  -~  Plantes  nouvelles,  I  con- 
cours;  belle  culture,  9  ;  culture  spéciale,!  ;  plantes 
en  collections,  89  ;  plantes  d'hivernage  et  de  mosaî- 
cnllnre,  31. 

}•  Plantes  de  pUine  tei-re.  —  Plantes  nouvelles, 
8  concours  ;  belle  culture,  5  ;  collure  spéciale,  8  ; 
plantes  en  collection:;,  li4  ;  fleurs  coupées,  10  ;  art 
floral,  14. 

^  Arf^yf-icuituf^e  et  ft^uits,  —  15  concours. 

4*  Culture  marat-^hère,  —  19  concours. 

V>  Section  o»/.>HÛi/e.  —  14  concours.  | 

6*  /MJJfrwclMH  hortù\tle,  —  7  concours. 

T*  Archi;^':u%*f  drs  Jitr^iitu:,  —  9  oonov^urs. 

8*  /wdMJfîriAt  4.»r/iv\).V*.  —  19  concours. 

Los  de  mandes  d'admission  doivent  t^lre  adressées 
avant  le  10  mai,  terme  de  riyMCwr.  i  M.  le  Prt^j^ident 
de  la  2HVu>te,  84,  rue  de  Givnolle«  à  I^ris.  i 


Hontanban,  du  8  au  îi  juin  1906.  —  Exposi- 
tion organisée  par  la  Société  d'horticulture  et  d'ac- 
climatation de  Tarn-et-Garonne  à  roccasion  du  cin- 
quantenaire de  sa  fondation,  avec  le  concours  du 
gouvernement  et  de  la  ville. 

1^8  demandes  doivent  être  adressée»,  avant  le 
21  mai,  à  M.  Rauffet,  trésorier  de  la  Société,  58,  rue 
Saint-Louis,  à  Monta uban. 

Rambouillet,  du  13  au  16  juillet  1906.  —  Expo- 
sition organisée  par  la  Société  d'horticulture  de  l'ar- 
rondissement de  Rambouillet.  S'adresser  pour  tous 
renseignements  à  M.  Enfer,  secrétaire  général,  à 
Rambouillet  (Seine-et-Oise). 

Saint- Di lier  (Haute-Marne),  du  14  au  19  août 
1906.  —  Exposition  générale  d'horticulture  organi- 
sée par  la  Société  horticole  de  Saint-Dizier.  Les  de- 
mandes doivent  ôtre  adressées»  avant  le  14  juillet,  au 
président  de  la  Société,  14,  rue  de  la  Victoire,  à 
Saint-Dizier. 

0UVRA0B    BBÇU 

Annnaire  de  l'Agriculture  et  des  Associations  agri- 
coles 1906,  par  C.  Silvestre.  1  vol.  in-S%  de 
3016  pages,  relié.  Prix,  10  fr.  (Librairie  agricole  de 
la  Maison  rustique,  26,  rue  Jacob,  Paris.) 

Cet  important  Annuaire,  publié  sous  la  direc- 
tion de  M.  Silvestre,  a  encore  subi  cette  année  des 
additions  et  des  améliorations. 

La  première  partie  est  réservée  à  la  législation 
concernant  les  Associations  agricoles  de  toute 
sorte.  Elle  constitue  un  manuel  juridique  et  pra- 
tique indispensable  À  tous  ceux  qui  s'occupent  de 
fonder  ou  d*administrer  les  Syndicats,  les  Sociétés 
de  crédit,  d'assurances  et  de  retraites,  les  caisses 
de  prévoyance  et  de  secours  mutuels,  etc.  On  y 
trouvera  aussi  le  texte  des  lois,  décrets  et  circu- 
laires ministérielles  mis  en  vigueur  en  1905. 

La  deuxième  partie  contient,  pour  toute  la  France 
et  par  départements,  l'organisation  des  services  de 
l'agriculture,  la  nomenclature  et  Thistoire  de  toutes 
les  Sociétés,  de  tous  les  Comices  et  Syndicats  agri- 
coles, avec  le  tableau  officiel  des  foires  et  marchés 
indiqués  avec  mention  de  leur  nature  et  de  lenr 
importance. 

La  troisième  partie  constitue  une  liste  de  tous 
ceux  qui,  comme  producteurs,  négociants,  four- 
nisseurs des  agriculteurs,  ont  un  titre  sérieux  à  y 
figurer. 

Ce  Bottin  agricole,  qui  a  obtenu  des  encourage 
ments  du  Ministère  de  Tagriculture  et  des  grandes 
Associations  agricoles,  rendra  de  grands  services 
aux  Sociétés  d'agriculture,  aux  Syndicats,  aux  né- 
gociants et  industriels  fournisseurs  de  Tagricul- 
ture,  et  aux  propriétaires  ou  fermiers. 

nécrologie  :  M.  tTAmbrières.  —  Un  distîngné 
pomologue  et  chnsanlhémiste,  M.  d*Ambrières,  est 
décédé  dernièrement,  à  son  château  de  la  Foreste- 
rie, à  Savennières  (Maine-et-LoireK  C'était  un 
observateur  sagace  et  un  cuItiTsteur  expérimenté, 
qui  faisait  volontiers  profiler  ses  confrères  des  con- 
naissances qu'il  avait  acquises,  et  qui  apportait 
aux  travaux  de  la  Sooièu^  pomologique  et  de  la 
Société  française  des  chr%-santhémistes  un  conoonrs 
actif  et  tPès  apprécié. 
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-^AMPELOPSIS  HENRYANA 


La  Domenclature  du  genre  Vitis,  pris  dans 
son  sens  large,  est  une  de  celles  qui  ont  donné 
lieu  au  plus  grand  nombre  de  remaniements. 
On  peut  dire  que  presque 
chaque  auteur  qui  s*est 
occupé  de  ce  genre  si  po- 
Ijmorphe  et  si  vaste  y  a 
apporté  sa  part  de  modi- 
fications plus  ou  moins 
notables,  si  bien  qu'on 
trouverait,  croyons-nous, 
difficilement  deux  mono- 
graphies dont  la  nomen- 
clature soit  identique.  Il 
en  est  résulté  une  dou- 
zaine de  genres  que  les 
uns  admettent,  les  autres 
réfutent,  et  dans  lesquels 
se  répartissent  très  iné- 
galement les  nombreuses 
espèces  qui  traînent  ainsi 
après  elles  une  synonymie 
nombreuse  et  confuse. 

Pour  couper  court  à  ces 
difficultés,  certains  au- 
teurs classent  toutes  les 
espèces  dans  Tunique 
genre  Vttis.  C'est  l'opi- 
nion qui  prévaut  à  Kew 
et  dans  ce  sens  qu'ont  élé 
rédigés  le  •  Handlist  »  des 
arbres  et  arbustes  et  Vin- 
dex  Kewensis.  Mais,  si 
les  botanistes  peuvent 
s'arranger  de  cette  réu- 
nion, il  est  certain  qu'elle 
ne  peut  convenir  aux  hor- 
ticulteurs, qui  ne  voient, 
avec  raison,  que  de  vagues 
analogies  entre  la  Vigne 
vierge  et  la  Vigne  à  vin, 
par  exemple,  dont  le  feuil- 
lage, les  fruits  et  leur 
usage  économique  sont  si 
profondément  différents^ 

Aussi  bien,  les  horti- 
culteurs réservent-ils  avec  raison  le  genre  Vitis 
aux  espèces  à  feuilles  simples  et  à  fruits  co- 
mestibles, et  le  genre  Ampélopsis  aux  espèces 
à  feuilles  digitées  et  à  fruits  non  comestibles. 

C'est  dans  le  genre  Partheriocissus,  Planch., 
que  l'espèce  nouvelle  représentée  par  la  figure 
ci-contre  (fig.  97)  doit  être  logiquement  rangée, 
car  elle  trouve  ses  plus  étroites  affinités  dans  le 


Fig.  97.  —  Ampélopsis  Henryana, 


P,quinquefolia,V\diïic\i,  {Ampélopsis  quinque^ 
folia,  Mich.),  la  Vigne  vierge  commune,  et 
dans  le  P,  tricuspidata,  Planch.  {Ampélop- 
sis Veiichiiy  Hort.  ;  Vitis 
inconstansy  Miq.),  si  es- 
timé pour  la  facilité  avec 
laquelle  il  s'accole  à  son 
support.  Ces  deux  lianes 
populaires  sont  plus  con- 
nues sous  le  nom  d'Am- 
pélopsis, et  d'ailleurs  le 
genre  Parthenocissus 
semble  n'être  qu'une 
coupe  du  genre  Ampé- 
lopsis. Nous  proposons 
donc  de  désigner  hortico- 
lement  la  nouvelle  venue 
sous  le  nom  d* Ampélopsis 
Henryana,  et  familière- 
ment sous  le  nom  de 
«  Vigne- Vierge  panachée 
d'Henry  »  ou  plus  simple- 
ment €  Vigne- Vierge  pa- 
nachée ». 

La  Revue  horticole  l'a 
déjà  signalée  à  l'attention 
do  ses  lecteurs  par  une 
note  de  chronique  (1905, 
p.  551)  et  M.  Boucher, 
qui  met  la  plante  au  com- 
merce, en  a  exposé  en 
mars  dernier,  à  la  Société 
nationale  d'horticulture 
de  France,  plusieurs  jeu- 
nes exemplaires  qui  ont 
vivement  sollicité  l'atten- 
tion des  sociétaires  par 
l'élégance  de  la  panachure 
de  leurs  feuilles. 

La  plante  est  dédiée  au 
Docteur  A.  Henry,  qui  l'a 
d'abord  découverte  dans 
le  Hupeh  et  à  Ichang, 
dans  la  Chine  centrale. 

Elle  a  été  retrouvée 
et  introduite,  dans  ces 
dernières  années,  par  M.  E.  H.  Wilson,  voya- 
geur de  la  maison  Veitch,  de  Londres,  qui  l'a 
mise  au  commerce  en  1905,  avec  plusieurs 
autres  espèces  des  mômes  régions  et  égale- 
ment nouvelles  pour  l'horticulture.  Elle  a  été 
décrite  par  M.  Hemsley,  de  l'herbier  de  Kew, 
sous  le  nom  de  Vitis  Henryanay  dans  le  Jour* 
nalof  IheLinnean  Society  {y o\.  XXIII,  p.  132), 
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V Ampélopsis  Henry ana  se  rapproche  le 
plus  de  VA,  quinquefolia  ;  peut-être  môme 
trouvera-t-on  par  la  suite  qu'il  n'en  est  qu'une 
nouvelle  forme,  remarquable  toutefois  par 
rélégance  de  la  panachure  de  son  feuillage, 
qui  en  constitue  le  caractère  principal  et  d'ail- 
leurs le  plus  grand  mérite. 

On  sait  que  les  variétés  de  la  Vigne- Vierge 
commune  sont  assez  nombreuses.  Les  plus  dis- 
tinctes et  les  plus  répandues  sont  les  A,  q, 
7nuralis  et  A.  q.  Engelmannii,  Toutes  deux 
émettent  des  vrilles  dont  l'extrémité  se  trans- 
forme en  une  sorte  de  pustule  faisant  office  de 
ventouse  en  s'accolant  aux  objets  environnants, 
comme  chez  l'A.  Veitchti,  C'est  de  l'A.  q.  En- 
gelmannii  que  VA.  Henry i  se  rapproche  le 
plus,  car  il  présente  à  la  fois  des  feuilles  à  cinq 
folioles  digitées  et  ses  rameaux  produisent  bien 
des  vrilles  terminées  en  ventouses.  On  pouvait 
d^à  les  observer  sur  les  jeunes  plantes  expo- 
sées par  M.  Boucher.  D'autre  part  encore,  la 
plante  est  réputée  prendre  à  l'automne  une 
riche  teinte  carminée,  qui  est  justement  un  des 
grands  mérites  de  l'A.  q.  Engelmannii, 

Les  folioles  de  l'A.  Henryana  sont,  comme 
celles  de  ses  congénères,  de  dimensions  iné- 


gales, les  plus  grandes  longues  de  8  à  9  centi* 
mètres,  pétiolulées,  obovales-lancéolées,  cus- 
pidées,  dentées.  Elles  portent  tout  le  long  de  la 
nervure  médiane  et  sur  les  latérales  une  bande 
blanc  argenté  ou  rosé  qui  se  détache  vivement 
sur  le  fond  vert  foncé  et  velouté  du  limbe  ;  la 
face  inférieure  est  rose  foncé  vif.  Cette  pana- 
chure, qui  est  très  constante  sur  toutes  les 
feuilles  et  qui  persiste  durant  tout  l'été,  consti- 
tue la  plus  grande  beauté  de  la  Vigne- Vierge 
d'Henry  et  lui  donne  une  supériorité  marquée 
sur  ses  congénères,  car  elle  rappelle  celle  des 
Cissus  discolor. 

On  n'est  pas  encore  complètement  fixé  sur 
sa  rusticité,  mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
qu'elle  sera  suffisante  pour  notre  climat,  en 
raison  de  son  origine,  de  sa  grande  vigueur  et 
de  ses  étroites  affinités  avec  les  espèces  et  va- 
riétés précitées.  Il  ne  semble  donc  pas  douteux 
que  V Ampélopsis  Henryana  ne  soit  appelé  à  un 
réel  succès  auprès  des  amateurs,  sa  belle  pa- 
nachure estivale  et  sa  riche  coloration  autom- 
nale constituant  des  mérites  trop  appréciables 
pour  qu'il  ne  soit  pas  particulièrement  apprécié 
et  préféré  à  ses  congénères. 

S.    MOTTET. 


LES  ASSOLEMENTS  EN  FLORICULTURE 


APPUGATION  AUX  CORBEILLES 


C'est  un  principe  bien  connu  et  strictement 
pratiqué  en  agriculture  qu'une  terre  doit  être 
assolée^  c'est-à-dire  soumise  à  des  alternances 
de  culture,  afin  de  procurer  toujours,  et  aux 
moindres  frais,  le  maximum  de  rendement. 

L'assolement  s'impose  par  ce  fait  qu'une 
même  plante,  lorsqu'elle  est  cultivée  conti- 
nuellement sur  le  même  sol,  s'affaiblit  au  point 
de  ne  plus  donner  qu'une  végétation  chétive  et 
des  rendements  insignifiants. 

Sans  doute,  il  y  a  des  exceptions,  et  les  per- 
sonnes auxquelles  les  questions  agricoles  sont 
familières  se  rappellent  à  ce  propos  les  fa- 
meuses expériences  de  Lawes  et  Gilbert  :  ces 
deux  savants  réussirent  à  cultiver  avec  profit 
du  blé  pendant  vingt  années  de  suite  sur  le 
même  terrain,  grâce  à  un  emploi  ingénieux 
des  engrais  minéraux.  Mais  lorsque  les  expé- 
rimentateurs tentèrent  d'obtenir  le  même  ré- 
sultat avec  les  Légumineuses  (Trèfle,  Luzerne, 
etc.),  ils  n  y  réussirent  pas  ;  ces  plantes  dépé- 
riront au  bout  de  peu  d'années,  sans  qu'il  fût 
possible  de  les  ranimer  par  l'emploi  des  en- 
grais. 

En  cultuiv  potagère  aussi,  Tassolement  est 
obsorvô;  mais  les  terres  recevant  de  fortes 


doses  d'engrais,  elles  peuvent  garder  les 
mêmes  cultures  pendant  plus  longtemps  sans 
que  celles-ci  périclitent. 

Du  reste,  nous  trouvons  dans  la  liste  des 
légumes,  comme  dans  celle  des  plantes  agri- 
coles, des  espèces  plus  exigeantes  que  d'autres  ; 
ce  sont  les  plantes  bulbeuses  et  les  plantes 
rhizomateuses  :  Pomme  de  terre,  Ognon,  Pa- 
tate, Topinambour,  etc. 

En  fiericulture,  et  tout  spécialement  lorsqu'il 
s'agit  de  la  décoration  des  jardins,  l'assolement 
est  souvent  négligé.  Tel  propriétaire  a  l'habi- 
tude de  voir  tous  les  ans  les  mêmes  plantes 
dans  la  même  corbeille  ;  il  est  attaché  à  cette 
coutume  comme  à  une  tradition  ;  ne  lui  parlez 
pas  d'en  changer,  vous  perdriez  votre  temps. 

Je  connais  dans  cet  ordre  d'idées  un  amateur 
de  Tulipes  dragonnes  :  chaque  année,  en  face 
les  fenêtres  de  son  cabinet  de  travail,  sur  la 
pelouse  de  son  jardin,  fleurit  une  corbeille  de 
dragonnes.  Comme  je  lui  demandais  par  quel 
procédé  il  obtient  constamment  à  la  même 
place  d'aussi  belles  Tulipes,  il  me  répondit  : 
«  Oh  !  constamment  est  trop  dire.  Celles-ci,  par 
exemple,  sont  venues  de  Hollande  Tan  der- 
nier ;  elles  fleurissent  ici  pour  la  première  fois. 


l'hybridation   des  ORGHJDÉbS.    CROISEMËMTS   entre   fleurs   de   grandeur   DIFFERENTE         203 


Dans  deux  ou  trois  ans,  elles  auront  dégénéré 
à  leur  tour,  et  il  faudra  de  nouveau  les  rem- 
placer par  une  collection  des  cultures  de 
Harlem.   » 

Cet  exemple  prouve  qu'on  peut  parfaitement 
cultiver  toujours  les  plantes  de  même  variété 
dans  le  même  terrain,  à  condition  d'en  rem- 
placer de  temps  en  temps  les  individus  par 
d'autres  ayant  poussé  dans  des  conditions 
différentes. 

C'est  une  différence  dans  la  culture  anté- 
rieure qui  fait  toute  la  force  de  résistance  des 
Tulipes  importées  de  Hollande  et  plantées  dans 
un  sol  précédemment  cultivé  en  Tulipes  sem- 
Mables. 

Cette  règle  n'est  pas  particulière  aux  Tu- 
lipes ;  elle  s'applique  à  presque  toutes  les 
plantes,  surtout  ^u$  espèces  à  ognons  ou  à 
tubercules  :  Glaïeul,  Montbretia,  Jacinthe, 
Crocus,  Bégonia  Bertini,  Bégonia  erectaj 
Dahlia,  ete.,  etc. 

Chaque  fois  qu'on  veut  cultiver  sans  inter- 
ruption,  sur  une  corbeille  donnée,  telle  ou  telle 
espèce,  il  faut  donc,  de  temps  à  autre,  en  rem- 
placer les  individus  par  d'autres  semblables, 
mais  cultivés  précédemment  dans  un  jardin 
distinct  ou  dans  une  partie  autrement  située, 
à  sol  autrement  composé,  du  même  jardin. 

Cette  mutation  n'est  que  le  premier  degré  de 
l'assolement.  Pour  obtenir,  un  résultat  cultural 
meilleur  encore,  il  est  nécessaire  de  faire  la 
mutation  entre  espèces  ou  genres  distincts, 
c'est-à-dire  de  faire  succéder  à  des  Bégonias 
tubéreux  des  Bégonia  ascotiensis^  des  Impa- 
tiens (s'il  s'agit  de  cultures  mi-ombragées)  ou 
des  Pelargonium  si  le  sol  est  exposé  à  la 
pleine  insolation. 

Dans  les  grands  parcs,  un  nombre  important 
de  corbeilles,  placées  dans  des  situations  diffé- 
rentes, permet  de  suivre  aisément  ce  second 
mode  d'assolement,  le  meilleur,  le  plus  ration- 
nel à  tous  les  points  de  vue  ;  mais  on  ne  peut 
pas  l'adopter  avec  autant  de  facilité  dans  les 


petits  jardins,  où  l'amateur,  souvent,  doit  se 
contenter  de  l'assolement  du  premier  degré 
que  nous  avons  signalé  d'autre  part. 

D'ailleurs,  cet  assolement  du  premier  degré 
peut  être  soutenu  dans  son  action  tantôt  par 
les  terrages,  tantôt  par  l'emploi  des  engrais 
composés  ou  des  labours  profonds. 

Les  terrages  sont  des  apports  de  terre  em- 
pruntée aux  corbeilles  voisines,  ou  des 
échanges  pratiqués  dans  les  mêmes  condi- 
tions. Il  n'est  pas  nécessaire  d'agir  sur  un 
gros  volume  pour  obtenir  un  bon  résultat.  Une 
faible  couche,  mesurant  trois  ou  quatre  centi- 
mètres d'épaisseur,  fait  souvent  plus  pour  la 
végétation  que  l'apport  d'une  fumure. 

Les  labours  profonds  (labours  à  deux  fers  de 
bêche  avec  placement  à  la  superûcie  des 
couches  sous-jacentes)  agissent  à  peu  près 
comme  les  terrages,  en  mettant  à  portée  des 
plantes  une  terre  non  encore  épuisée  par  elles. 

Les  fumures  sont  trop  connues  pour  que 
nous  ayons  besoin  d'insister  sur  leur  mise  en 
œuvre  ;  du  reste,  il  est  indispensable  de  ne  pas 
compter  sur  elles  seules  ;  en  effet,  dans  le  cas 
qui  nous  occupe,  la  fertilité  générale  des  terres 
n'est  pas  toujours  affaiblie  au  point  de  néces- 
siter l'intervention  des  fumures.  L'aptitude  du 
sol  à  recevoir  sans  cesse  la  même  espèce  ou  la 
même  variété  est  presque  toujours  seule  en 
cause,  et  nous  savons  que  cette  aptitude  ne 
dépend  pas  nécessairement  de  la  fertilité,  alors 
qu'elle  est  toujours  subordonnée  aux  relations 
antérieures  qui  ont  existé  entre  le  sol  et  l'es- 
pèce ou  la  variété  en  vue.  Ici,  ce  sont  donc 
surtout  les  autres  moyens  :  changement  des 
individtts  par  d'autres  de  mêmes  variétés  dé- 
veloppés  ailleurs,  terrages^  labours  profonds, 
qui  peuvent  nous  donner  un  succès  cultural 
certain. 

Nous  verrons  un  jour  comment  on  peut  ap- 
pliquer l'assolement  aux  terres  de  rencaissage 
et  de  culture  sous  châssis. 
I  Georges  Bellair. 


L'HYBRIDATION  DES  ORCHIDÉES 

CROISEMENTS  ENTRE  FLEURS  DE  GRANDEUR  DIFFÉRENTE 


Dans  une  conférence  faite  récemment  devant 
une  Société  anglaise,  l'Horticullural  Club, 
M.  Norman  Cookson,  le  semeur  réputé,  a 
signalé  divers  faits  intéressants  se  rattachant  à 
Fhjbridation  des  Orchidées,  et  notamment 
celui-ci-  Lorsqu'il  a  opéré  des  croisements 
entre  espèces  à  grandes  âeurs  et  espèces  à 
petites  fleurs,  il  a  constaté  que  pour  obtenir 
des    gaines  fertiles,   il   était  nécessaire    de 


prendre  le  pollen  sur  la  grande  fleur  pour  eu 
féconder  la  petite.  C'est  le  cas  qui  s'est  pré- 
senté notamment  dans  les  croisements  du 
SophronitM  grandiflora  avec  divers  Cattleya 
et  Lœlia,  et  des  Odontoglossum  avec  le  Co- 
chlioda  Nœtzliana,  bien  qu'ici  la  différence  de 
grandeur  soit  moins  considérable. 

M.  Cookson  estime  que  quand  on  féconde 
une  grande  fleur  avec  le  pollen  d'une  petite,  les 
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fé^fiiU'^  i\tiH    4'4U%  la  \r4i^U',   m\p4'r'u*Mvit  #k;  la 

Il  y  a  t'J^yiUéhtti  tUn  ^'«/'«rjitîofM,  et  M,  Kolfr* 
a  /;iUj  Uî  /:a»  4^  \  Kpif/é-ndrura  rtulvann,  qui 
fhï%%\K  \ni*i%  t'Jtimtu»  i,oritr  \to\WM,  tandi»  qu'il 
parait  ifii|///K)iiM^,  ^'s^\»rhn  li-n  olw#»rvationH  du 
((rarid  %*m*tHri^'iU'U,  d'oM/nir  d#'«  capKuUîH  d« 
\f,r4Uutn  t»u  U't'AttuïtÊîii  tyciU'  on\*h'Àt  avc5C  un  JCpi- 
tUndrum  it  f^rand^;»  fl/nirn. 

Il  p^fiitarnviçrd'aillifuni,  r^ommi;  Ta  fait  rc- 
iiiurqurer  M,  Kolfe,  qu(;  d  autn;»  causes  gênent 
l«  f/'<'o«dation,  Hi  paifoin  Ju  tuhc  polJinique  est 
trop  court,  dann  d'autn'H  can,  il  peut  6tre  trop 
IfVOH  pour  it^'uHïvr  par  l'ouverture,  ou  mioro- 
pyle,  de  l'ovule  ;  il  peut  arriver  aussi  qu'il  se 
<l/<veloppe  trop  rapidement,  ou  trop  lentement, 
pour  opifrer  la  iï'condation  ;  si  les  ovules  ne 
«ont  pas  encore  complètement  développés  et 
pr^U  /j  la  fécondation  à  l'épanouissement  de  la 
Heur,  et  que  le  tube  polliniqne,  s'allonf<eant 
lr^s  nipidement,  arrive  û  leur  contact  à  ce 
moment,  la  fécondation  ne  s'efrectuc  pas. 
M.  Veitch  a  fait  à  cet  é^ard  une  obHcrvation 
très  curieuse  :  Il  a  montré  que  chez  le  Caitleya 


ajzortda  po!I<^ 
♦  ■;•  ,*r  ♦t;:rT.a:f-  :  i^'  li-î  t-r'sie  cette  période^ 
."•  '-.---**  *<  >-§  t-i*?^  :-:-L^-^Be»  se  eessect 
;>a*  :*r  m?  i-rv*  ! .:  y-r.  Il  est  êridrct  q»e  si  Too 
•«:  jî  fé'y,Ldfr  *€-  C  Mrmx  aTec  «ne  espèce 
d'/'-t  >  y.'/.f-n  i-T  [le  beavcoop  phis  rapide- 
r.'f.î,  la  f*'-<»r.iat:>3  ne  «'opcreia  pas.  Oa  con- 
çoit q'jf  l'inrf-rse  (ieot  aussi  te  produire. 

M.  Tr.wait''«  a  c.té  une  autre  exception  aux 
rfruU-^  z^nf'rz\tT<  irîdiqaées  plus  haut;  il  a  dit 
av'^ir  réu^»i  a  f»-conder  le  Lrlia  Digbyana 
par  le  Sophroniiist  grandi  fiera ,  et  en  aroir 
obt''nu  de?!  s^^rnis.  qui.  toutefois,  n*ont  pas 
fn'ron^  fleuri.  Il  a  donné  en  même  temps  un 
conseil  a.«^z  intéressant  :  c'est  de  sectionner 
la  pollinie  en  plusîeors  morceaux  quand  elle 
e*t  plus  volumineuse  que  celles  de  l'espèce 
cmployi''e  comme  porte-graine.  Sans  cette  pré- 
caution, il  pourrait  arriver,  dit-il,  que  les 
tubes  pol Uniques,  trop  nombreux,  obstruent  le 
style  et  ne  parviennent  pas  aux  ovules. 

Ces  remarques  sont  extrêmement  intéres- 
santes, et  ouvrent  aux  semeurs  un  cbamp 
d'étude  fécond.  Il  pourra  sembler  à  quelques 
personnes  que  ce  sont  là  des  études  bien  minu- 
tieuses ;  mais  si  Ton  considère  la  beauté  des 
Orchidées,  l'étendue  des  variations  que  permet 
d'obtenir  Thybridation  artificielle,  et  enfin  les 
prix  très  élevés  qu'atteignent  les  plus  beaux  de 
ces  hybrides,  on  reconnaîtra  qu*il  vaut  la  peine 
de  se  livrer  à  quelques  recherches  sur  ces 
matières.  Ces  recherches  sont  d'ailleurs  des 
plus  attrayantes  pour  les  amateurs  de  plantes, 
et  nous  pouvons  ajouter  que  la  forme  et  la 
f^randeur  des  organes  considérés,  dans  la 
famille  des  Orchidées,  rendent  les  observations 
beaucoup  plus  faciles  que  dans  la  plupart  des 
autres  familles  végétales. 

G.  T.-Grignan. 


CULTURE  DU  WITLOOF  A  BRUXELLES 


Le  mot  flamand  H'rV/oo/*  signiflo  «  feuillage 
blanc  ».  La  production  de  pommes  ou  chicons 
blanchis  de  Chicorée  étant  depuis  longtemps 
la  spécialité  des  environs  de  Hruxellos,  nous  y 
trtMivons  l'explication  de  leur  autre  nom,  Chi- 
corée (/r»  iiriweilvs* 

l,a  Chicorée  qui  donne  ce  produit  est  une 
sous  variété  de  la  Chicorée  à  f/t^sse  racine  do 
Maiphhoun/.  Poussée  souws  tern»,  cette  plante 
donne  un  fouillagt»  pommé  en  chicon  serré, 
blanc  et  jaune  paille  (tlg,  US). 

Vcrnim.  Les  villagi^s  voisins  de  Bruxelles, 
dans  lesquels  on  piHuiuit  en  grand  le  Witloof 
sont  situcj»  dans  la  roue  sablo^Hmoneuse  de  la 


Belgique.  C'est  le  sable  qui  y  domine.  Les  ra- 
cines n'y  atteignent  pas  les  dimensions  qu*ont 
celles  qui  sont  cultivées  dans  les  terrains  argi- 
leux. D*ailleurs,  les  plus  fortes  racines  ne  don- 
nent pas  toujours  les  plus  fortes  pommes.  Le 
sol  doit  être  fertile,  mais  sans  excès  d'engrais  ; 
une  fertilité  moyenne  produit  les  pommes 
fermes.  Une  fumure  avant  l'hiver,  enfouie  par 
un  profond  labour,  prépare  le  mieux  la  terre. 
KUe  doit  être  fortement  divisée  par  le  labour, 
pour  éviter  la  bifurcation  des  racines. 

Setnis.  — La  condition  principale,  dans  cette 
cul  tu  If,  est  d*avoir  des  graines  de  la  bonne 
variété  :  sans  cette  condition,  on  nepeutarriver 
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à  UD  bon  résultat.  La  bonne  variété  se  carac- 
térise par  une  longue  racine  conique,  un  collet 
arrondi,  des  feuilles  longues,  dressées,  légère- 
ment dentelées.  Un  collet  trop  développé  pro- 
duit une  quantité  de  petits  jets  au  lieu  d*une 
forte  pomme, 

Cest  pendant  le  forçage  qu*on  choisit  les 
porte-graines.  Les 
meilleurs  chicons 
sont  mis  à  part, 
conservés  en  ter- 
re sous  châssis 
froid,  pour  être 
plantés  en  mars- 
avril,  à  50  centi- 
mètres de  dis- 
tance. Le  sol  doit 
être  riche  en  en- 
grais minéraux, 
contenant  de  l'a- 
cide phosphori- 
que,  de  la  potasse 
et  de  la  chaux. 
Plus  tard,  on 
pince  les  ramifi- 
cations de  Tin- 
florescence  pour 
avoir  des  graines 
mûrissant  en- 
semble et  de  mê- 
me force. 

C'est  au  mois 
de  mai  que  Ton 
sème,  après  avoir 
brisé  les  mottes 
de  terre,  à  la  vo- 
lée ou  en  rayons, 
un  peu  plus  dru 
que  la  distance 
définitive,  à  cause 
des  pertes  qui 
peuvent  se  pro- 
duire. On  couvre 
avec  un  peu  de 
terre,  environ 
d*un  centimètre. 
Au  bout  d'une 
huitaine  de  jours, 
les  plantules  ap- 
paraissent. On  les 

éclaircit  une  première  fois  à  une  dizaine  de 
eeotimètres,  puis,  plus  tard,  celles  qui  ont  été 
semées  en  lignes,  à  25  centimètres  entre  les 
Mgnes  et  19  ou  20  centimètres  sur  les  lignes. 

Soins.  —  Il  faut  plusieurs  binages  pour 
combattre  la  dessiccation  du  sol,  jusqu'à  ce  que 
le  feuillage  couvre  et  ombrage  la  terre.  Au  be- 
soin, la  végétation  est  stimulée  par  Tengrais 


Chioon  vu  de  profll  (à 


liquide  ou  les  engrais  chimiques,  tels  que  le 
nitrate  de  soude,  100  à  150  kilos  par  hectare, 
et  sulfate  d'ammoniaque,   125  kilos  par  hec- 
tare. Les  plantes  qui  montent  en  graines  et  les 
mauvaises  herbes  doivent  être  arrachées  au  fur 
et  à  mesure  qu'elles  se  présentent. 
Arrachage  et  mise  en  tranchées.  —  L'arra- 
chage se  fait  en 
septembre- octo- 
bre. Il  faut  pren- 
dre soin  que  les 
bouts  des  racines 
ne  restent  pas  en 
terre,  car  ils  re- 
poussent     après 
l'hiver  et  causent 
des   ennuis    aux 
cultivateurs.   On 
coupe  les  feuilles 
à  2  ou   3  centi- 
mètres du   collet 
et  on   raccourcit 
la  racine  à  envi- 
ron 25  centimè- 
tres, pour  la  faci- 
lité de  la  mise  en 
tranchée,  qui  se 
fait  directement. 
Les  tranchées  ont 
un  mètre  de  lar- 
ge,   pas   davan- 
tage, pour  pou- 
voir chauflier  uni- 
formément.     Le 
cultivateur    cou- 
vre un  carré   de 
terre  de  ces  tran- 
chées,   à    proxi- 
mité de  son   ha- 
bitation (fig.  90), 
ce  qui  facilite  les 
soins    à    donner 
aux  couches.  On 
pose  les  racines 
debout,  les  unes 
à  côté  des  autres, 
légèrement  pen- 
chées en  arrière 
(comme  on  peut 
le     voir     par    le 
profil  du  chicon  de  gauche  de  la  fig.  98,  lequel  a 
poussé  verticalement).  La  tranchée  sera  plus 
ou  moins  profonde,  suivant   l'état  hygromé- 
trique du  sol.  Dans  une  terre  ordinaire,  on  fait 
la  tranchée  de  manière  à  ce  que  les  collets  des 
racines  arrivent  à  8  ou  12  centimètres  sous  la 
surface  du  sol  ;   dans  une  terre  humide,  ou 
place  les  racines  au-dessus  du  niveau  du  sol. 


-  Willoof. 
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Les  racines  sont  couvertes  ensuite  d'une 
eooche  de  terre  bien  émiettée,  de  20  centi- 
mètres. Ici  la  nature  de  la  terre  joue  égale- 
ment un  rôle.  La  couche  doit  comprimer  les 
feuilles,  qui,  hors  de  terre,  s'ouvriraient,  et 
donner  ainsi  une  végétation  ramassée.  Cepen- 
dant elle  ne  peut  être  trop  lourde,  sous  peine 
d'écraser  la  pomme  et  d'empêcher  son  déve- 
loppement, ni  trop  légère,  ce  qui  produirait 
des  chicons  allongés  et  peu  serrés.  C'est  une 
des  raisons  pour  lesquelles  cette  culture  s'est 
localisée  dans  la  contrée  susnommée,  car  dans 
les  terres  fortes  on  obtiendrait  de  bonnes  ra- 
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cines,  mais  il  faudrait  employer  une  autre  ma- 
tière pour  couvrir  les  tranchées. 

La  terre  de  couverture  est  prise  dans  les 
tranchées,  lorsque  celles-ci  sont  plus  basses 
que  le  niveau  du  terrain  ;  entre  les  tranchées, 
lorsque  celles-ci  sont  établies  au-dessus  du  ni- 
veau, comme  le  montre  la  figure  100.  On  laisse 
un  espace  d'environ  un  mètre  entre  les  tran- 
chées. Celles-ci  sont  toutes  établies  lors  de 
l'arrachage,  pour  être  chauffées  successive- 
ment. Lorsqu'il  fait  froid,  en  hiver,  on  protège 
les  tranchées  non  forcées  par  une  petite  cou- 
che de  feuilles  ou  de  litière.  Si  on  n'y  met  pas 


Fig.  99.  —  Tranchées  de  Witloof,  Tune  couverte,  Tautre  non  couverte. 
En  avant,  un  paniar  d'emballage. 


de  fumier,  on  y  obtiendra  naturellement   du 
Witloof  on  mars-avril. 

Forçage.  —  Le  forçage  se  fait  d'octobre  à 
avril.  On  en  fait  surtout  beaucoup  dans  le  pre- 
mier mois;  on  peut  déjà  en  obtenir  en  sep- 
tembre. Le  forçage  dure  environ  trois  se- 
maines ;  la  durée  dépend  de  la  saison,  du 
temps  qu'il  fait  et  de  réchauffement  de  la 
couche.  Lorsqu'une  tranchée  doit  être  forcée, 
on  la  couvre  de  fumier,  y  compris  les  bords. 
Le  fumier  de  cheval  est  le  meilleur,  mais  frais 
et  pur,  il  serait  trop  violent  et  onéreux  ;  on  le 
mélange  de  fumier  de  vache,  de  mouton  ou  de 
porc,  ainsi  que  de  feuilles,  de  débris  de 
plantes,  de  regain,  de  balles  de  blé,  etc.  Il 


s'agit  d'obtenir  une  fermentation  chaude  d'in- 
tensité moyenne,  de  18"  c.  environ  ;  30* c.  cons- 
tituent un  maximum.  On  peut  vérifier  la  tem- 
pérature au  moyen  d'un  thermomètre  de 
couche,  mais  les  cultivateurs  l'apprécient  en 
enfonçant  dans  la  couche  un  bâton,  qu'ils  y 
laissent  et  qu'ils  retirent  de  temps  en  temps 
pour  tâter  la  chaleur,  ou  bien  en  y  enfonçant 
simplement  la  main.  Une  chaleur  trop  forte  fait 
brûler  les  pousses  ;  par  contre,  une  tempéra- 
ture trop  basse  fait  languir  les  pommes,  qui 
n'avancent  pas. 

L'épaisseur  de  la  couche  varie,  suivant  la 
puissance  de  fermentation  du  fumier  ou  de  la 
litière,  entre  20  et  60  centimètres.  Elle  vari« 
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aussi  avec  la  température  extérieure  ;  quand  il 
gèle,  il  faut  'couvrir  davantage.  Cette  couche 
de  fumier  est  encore  couverte  de  paillassons 
{ûg.  99)  ou  de  volets  en  bois,  pour  la  proté- 
ger contre  la  pluie,  la  neige  et  la  déperdition 
de  chaleur.  Suivant  le  temps,  on  baisse  ou  on 
lève  ces  couvertures.  En  outre,  Tair  devant 
pouvoir  pénétrer,  on  remue  de  temps  en  temps 
la  couche  de  fumier  et,  en  même  temps,  sui- 
vant la  température,  on  Taugmente  ou  on  la 
diminue,  en  déversant  alors  le  fumier  entre  les 
tranchées,  comme  on  le  voit  sur  la  figure  100. 
Parfois,  il  est  nécessaire  de  refaire  une  couche, 
qui  ne  chaufie  pas,  en  y  ajoutant  du  fumier  frais. 
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On  a  essayé  le  chauffage  au  thermosiphon  ; 
il  a  donné  de  bons  résultats  ;  mais,  comme 
chaque  cultivateur  force  les  Chicorées  qu'il  a 
semées,  qu^aucun  ne  fait  le  forçage  sur  une 
grande  échelle  et  que  Tagriculteur  dispose  tou- 
jours de  fumier,  ce  système  n'est  employé  jus- 
qu'ici que  par  les  amateurs. 

Récolte.  —  Lorsque  les  pommes  sont  suffi- 
samment développées,  on  procède  à  la  récolte, 
La  tranchée  est  ouverte,  on  prend  la  racine 
d'une  main  et,  de  l'autre,  on  en  détache  la 
pomme  en  la  saisissant  par  la  base  et  en  l'in- 
clinant par  un  coup  sec.  Les  feuilles  brunes  du 
pourtour  sont  détachées  pour  avoir  des  pom- 


Fig.  100.  —  Tranchée  de  Witloof  forcé,  ouverte  transversalement,  prête  pour  la  récolte. 


mes  blanc  pur  ;  cette  toilette  se  fait  sans  les 
mouiller.  On  les  entasse  ensuite  horizontale- 
ment dans  de  petits  paniers  (fig.  09),  qu'on 
empile  sur  les  voitures  et  dans  les  wagons  de 
chemin  de  fer. 

Les  racines  restantes  servent  de  nourrriture 
aux  chevaux,  aux  vaches  (chez  lesquelles  elles 
communiquent  un  goût  peu  agréable  au  lait), 
ainsi  qu'aux  porcs,  aux  lapins,  etc.  Remises  en 
terre,  ces  racines  produisent  au  printemps  de 
nombreux  jets,  qui  constituent  encore  un  bon 
légume,  ou  bien,  empilées  horizontalement 
dans  une  cave  obscure,  séparées  par  un  peu  de 
terre,  elles  donnent  encore  une  sorte  de  Barbe 
de  Capucin. 

Importance  de  la  culture.  Exportation.  — 


Ce  légume  étant  un  des  rares  produits  frais  de 
l'hiver,  et  considéré  comme  très  hygiénique, 
sa  culture  prend  toujours  plus  d'extension. 
Dans  les  villages  situés  au  nord-est  de  Bruxel- 
les, Schaerbeek,  Evere,  Haeren,  Dieghem,  Ma- 
chelen,  Woluwe,  etc.,  la  plupart  des  agricul- 
teurs consacrent  une  partie  de  leurs  terres  à  la 
Chicorée  pour  la  forcer  l'hiver.  La  statistique 
agricole  parle  de  250  hectares.  Nombre  de  cul- 
tivateurs des  environs  immédiats  de  Bruxelles 
louent  des  terres,  à  raison  de  400  à  500  francs 
l'hectare,  dans  les  villages  éloignés  de  Saven- 
thera,  Melsbroeck,  Steenockerzeel,  etc.,  pour 
y  cultiver  les  Chicorées,  qu'ils  amènent  en- 
suite près  de  la  ferme  pour  les  forcer.  Le  voi- 
turier  passe  chez  ces  cultivateurs,  pour  la  plu- 


208 


INFLUENCE  DE  L  ENSACHAGE  SUR  LA  QUAUTE  DES  FRUITS.  —  NIGANDRA  VIOLAGEA 


part  syndiqués,  emporte  les  produits  et  les 
expédie  par  wagons  entiers  vers  l'étranger. 
Les  pays  qui  en  consomment  le  plus  sont  la 
France,  la  Hollande,  l'Angleterre  et  l'Alle- 
magne. Chaque  jour,  de  novembre  à  avril,  un 
wagon  de  10.000  kilos  est  expédié  à  Paris.  Le 


prix  moyen  des  chicons,  pris  au  lieu  de  pro- 
duction, est  de  50  centimes  le  kilog.  Ce  prix 
varie  avec  la  saison  et  le  lieu  du  marché  ;  il 
s'élève  surtout  lorsque  les  autres  légumes  se 
font  rares. 

Ad.    BUYSSENS. 


INFLUENCE  DE  L'ENSACHAGE  SUR  LA  QUALITÉ  DES  FRUITS 


M.  Rivière,  professeur  départemental  d'agri- 
culture de  Seine-et-Oise.  directeur  de  la  Sta- 
tion agronomique  de  Versailles,  a  entrepris, 
en  collaboration  avec  M.  Bailhache,  des  études 
sur  l'influence  exercée  par  l'ensachage  sur  la 
composition  des  fruits.  Il  en  a  signalé  les  pre- 
miers résultats  dans  une  causerie  faite  devant 
la  Société  nationale  d'horticulture,  et  dont 
nous  allons  résumer,  d'après  le  journal  de  la 
Société,  les  parties  essentielles. 

Les  études  de  MM.  Rivière  et  Bailhache  ont 
porté  sur  le  Chasselas  doré  et  sur  quelques 
variétés  de  Poires  à  couteau. 

En  ce  qui  concerne  le  Chasselas,  M.  Cra- 
potte,  le  viticulteur  bien  connu,  a  envoyé  à 
M.  Rivière  un  certain  nombre  de  grappes  de 
Raisin,  dont  les  unes  avaient  été  ensachées, 
tandis  que  les  autres  s'étaient  développées  à 
l'air  libre.  Toutes  avaient  été  récoltées  sur  le 
même  cep  et  à  la  même  hauteur  ;  l'ensachage 
avait  été  effectué  aussitôt' après  le  cisellement. 
L'analyse  a  donné  les  résultats  suivants  : 


Grappes  ensachées.   . 
—    non  ensachées. 


Sacr« 
par  litr* 
de  jui. 

205    gram. 
198.50- 


Aoiditë 

(eiprimée  en  aoide 

laUarique) 

par  litre  de  jas. 

2.86 
3  08 


Les    Raisins    ensachés    contiennent    donc 


6  gr.  50  de  sucre  de  plus  par  litre  de  jus  que 
les  autres  et  sont  moins  acides. 

Deux  autres  expériences  analogues  ont  con- 
firmé ces  conclusions. 

En  ce  qui  concerne  les  Poires,  MM.  Rivière 
et  Bailhache  ont  opéré  sur  les  variétés  Beurré 
Dielei  Nouveau  Poiteau.  Ils  ont  constaté  que 
les  fruits  ensachés  pendant  une  grande  partie 
de  leur  développement  offrent  à  l'analysé  une 
pulpe  plus  riche  en  sucre  (total)  que  ceux  qui 
se  sont  développés  sans  avoir  été  abrités  par 
des  sacs.  Les  fruits  de  Beurré  Diel  ensachés 
contenaient  82  gr.  20  de  sucre  (total),  tandis 
que  les  autres  n'en  renfermaient  que  78  gr.  10, 
pour  1,000  parties  de  leur  pulpe  fraîche  ;  la 
différence  était  encore  beaucoup  plus  pro- 
noncée dans  la  variété  Nouveau  Poiteau. 

En  ce  qui  concerne  l'acidité,  contrairement  à 
ce  qu'on  avait  constaté  chez  le  Chasselas  doré, 
la  pulpe  des  Poires  ensachées  renfermait  une 
proportion  d'acidité  plus  élevée  que  celle  des 
Poires  non  ensachées  :  2.40  au  lieu  de  1.60 
pour  le  Beurré  Die Z  et  2.20  au  lieu  de  1.90 
pour  le  Nouveau  Poiteau, 

MM.  Rivière  et  Bailhache  se  proposent  de 
continuer  leurs  expériences  cette  année  pour 
obtenir  la  confirmation  des  résultats  précédem- 
ment constatés. 

Max  Garnier. 


NICANDRA  VIOLACEA 


Le  Nicandra  violacea  fut  trouvé  au  jardin 
botanique  de  Tours  en  1900,  dans  une  des 
plates-bandes  de  réserve  et  à  proximité  de  la 
famille  des  Solanées,  sans  qu'on  puisse  dire 
exactement  d'où  provenait  la  graine  qui  lui 
avait  donné  naissance.  Comme  il  ne  ressem- 
blait pas  aux  plantes  qui  l'environnaient,  il  fut 
transplanté  dans  un  poquet  voisin  et  quelque 
temps  après,  on  put  déterminer  un  Nicandra, 
lequel  différait  nettement  du  N.  physaloides, 
Gsertn.,  par  un  certain  nombre  de  caractères 
dont  à  première  vue  les  principaux  sont  :  nuance 
bleu  foncé  de  la  corolle  ;  tiges,  pétioles  et  pé- 
doncules rouge  violacé,  surtout  auprès  des 
points  d'insertion  ;    calice   également  coloré. 


sauf  vers   les    bords  ;    limbe    supérieur    des 
feuilles  parsemé  de  poils  brun  violacé. 
M.  Ed.  André  en  a  fait  la  description  suivante  : 

Plante  annuelle  très  vigoureuse,  glabre,  portant 
parfois  sur  la  face  supérieure  des  feuilles  quelques 
poils  assez  longs,  brun  violacé,  à  tige  rameuse,  pour- 
pre violet  noir,  comme  les  rameaux  très  nombreux, 
sub-horizootaux,  côtelés.  Feuilles  alternes,  les  cauli- 
naires  atteignant  20  à  25  centimètres  de  long,  sur  10 
à  13  de  largo,  sub- triangulaires,  dentées-lobées,  à 
grosses  dents  inégales,  obtuses  ou  à  peine  mucronu- 
lées,  à  bords  très  finement  denticulés,  à  lobe  termi- 
nal lancéolé-obtus,  à  base  longuement  décurreute  sur 
le  pétiole  ailé,  à  nervure  médiane  violet  foncé  strié  de 
vert  en  dessus  comme  le  pétiole,  vert  clair  en  dessous, 
nervures  secondaires  peu  nombreuses,  très  obliques. 
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Tertes  et  proéminentes  en  dessous,  veines  fines,  réti- 
calées,  snbrectangulaires  ;  feuilles  des  rameaux 
floraux  passant  à  la  forme  lancéolée  ou  paucilobée. 

Fleurs  solitaires,  axillaires  ou  entre-axillaires 
tout  le  long  des  rameaux,  i  pédoncule  arrondi, 
long  de  25  A  30  millimètres,  réfracté  après  Tan- 
thèse  ;  calice  à  cinq  divisions  égales,  OTales-cordi- 
formes,  longues  de  15  A  SO  millimètres,  soudées 
dans  leur  quart  inférieur  jusqu'à  une  pointe  cornue, 
le  reste  libre,  i  bords  entiers,  à  sommet  dressé  et 
terminé  par  une  pointe  courte,  à  bords  recourbés  en 
ailes  décurves,  violet  très  foncé  dans  la  moitié  in- 
férieure, piqueté  yiolet  ensuite  et  passant  au  vert. 

Corolle  campanulée,  large  de  30  4  35  millimètres, 
blanche  de  la  base  à  la  moitié  de  sa  hauteur,  bleu 
violet  dans  1  autre  moitié,  à  tube  très  court  (à  mil* 
limètres),  bleu  foncé  à  nervures  triples  sur  les 
segments,  saillantes  à  Tintérieur  finement  puhé- 
rulcnt.  Etamines  insérées  sur  le  sommet  du  tube  de 
la  corolle  et  entourées  de  deux  écailles  velues  : 
filets  dressés,  blancs,  longs  de  6  millimètres  ;  an- 
thères oblongues,  dressées,  basifixes,  dorées.  Style 
égalant  i  peu  près  les  etamines,  blanc,  à  stigmate 
poactiforme  jaune  ;  ovaire  semi-ovale,  violet,  avec 
un  anneau  blanc  à  la  base. 

Capsule  recouverte  par  les  sépales  accrescents  et 
convergents,  sphéroldale,  de  18  millimètres  de  dia- 
mètre, lisse,  à  tégument  parcheminé,  fin  et  trans- 
parent, verte,  avec  cinq  lignes  vertes  marquant  les 
loges. 


Graines  jaunes,  subarrondies,  nombreuses,  insé« 
rées  sur  un  réceptacle  sphéroldal,  occupant  presque 
toute  la  cavité  recouverte  par  le  tégument  extérieur. 

Le  Nicandra  violacea  mérite  d'attirer  l'at- 
tention des  amateurs  de  plantes  annuelles, 
à  cause  de  sa  valeur  décorative  ;  on  pourra 
l'utiliser  dans  les  bordures  en  mélange  avec 
d'autres  plantes,  par  exemple  avec  des  Hele^ 
nium,  des  Balisiers,  des  Helianthtis,  des 
Dahlias,  des  Cosmos,  etc.,  ou  bien  en  groupe 
au-dessus  d'une  corbeille  de  fleurs,  ou  encore 
isolé  sur  une  pelouse  ;  on  peut  être  assuré  qu'il 
fera  partout  bon  eflet. 

Peu  difficile  sur  la  nature  du  sol,  il  viendra 
dans  tous  les  terrains  à'  la  condition  qu'ils 
soient  suffisamment  fumés  ;  la  plante  se  déve- 
loppera en  raison  directe  de  la  richesse  du  sol 
et  des  soins  qu'elle  recevra  ;  en  été,  il  lui  fau- 
dra  des  arrosements  fréquents  et  un  bon  paillis. 

On  le  multiplie  de  semis  en  mars-avril  sur 
couche,  repiquage  en  pot  sur  couche  ;  ou  sous 
châssis  froid,  mise  en  place  en  mai.  Le  semis 
pourrait  aussi  avoir  lieu  en  avril  à  froid,  avec 
mise  en  place  fin  mai. 

La  floraison  commence  en  juin  et  dure  jus- 
qu'aux gelées. 

Henri  Lemoine. 


COMMENT  LE  DAHLIA  EST  ARRIVÉ  DU  MEXIQUE  EN  EUROPE 


Depuis  Tannée  1820,  à  peu  près,  le  Dahlia 
s'est  popularisé  en  F2urope,  mais  il  y  est  entré 
par  plusieurs  voies. 

Son  origine  est  purement  mexicaine. 

Au  xvV  siècle,  Philippe  II,  roi  d'Espagne, 
confia  à  son  médecin,  Francisco  Hernandez, 
naturaliste,  né  à  Tolède,  la  mission  d'étudier, 
dans  les  possessions  espagnoles  de  l'Amérique, 
les  choses  de  l'histoire  naturelle.  Hernandez 
rassembla  une  quantité  de  documents,  de  des- 
sins, de  matériaux  curieux  sur  les  animaux  et 
les  végétaux  de  la  «  Nueva  Espana  »  ;  la 
mort  de  l'explorateur  en  empêcha  la  publica- 
tion. 

Longtemps  après,  les  manuscrits  furent  tra- 
duits du  latin  par  Francisco  Ximenèsct  publiés 
in-i",  à  Mexico,  en  1615. 

Cet  ouvrage  fut  le  premier,  paraît-il,  qui  fit 
connaître  aux  Européens  une  grande  partie 
des  richesses  si  variées  de  l'histoire  naturelle, 
plantes  et  animaux,  du  Nouveau-Monde.  Les 
lacunes  du  manuscrit  furent  comblées  depuis  ; 
le?  planches  gravées  sur  bois  en  sont  très  im- 
parfaites, quoique  Hernandez  ait  dépensé 
60,000  ducats  à  leur  exécution. 

Après  plusieurs  reproductions  de  l'œuvre 
originale,    le    président    de    l'Académie    des 


Lyncées  de  Rome,  Francesco  Gesi,  ayant 
acheté  les  originaux  espagnols  de  Ximenès, 
les  fit  rétablir  en  latin  par  les  soins  d'Alfonso 
Ferino,  avec  commentaires  et  augmentations. 
La  publication  en  fut  faite  à  Rome,  de  lOiS  à 
1051,  en  deux  volumes  in-folio  :  Nova  Plan-» 
larum,  Anirnalium  et  Mineralium  mexica- 
norum  Ilistoria,  Francisco  Hernandez  *. 

Parmi  les  gravures  insérées  dans  le  texte, 
nous  trouvons  la  figure  reproduite  ci-contre 
(fig.  101),  sous  les  noms  indiens  Acocotli  par 
les  Ciiauhnahuacs,  et  Chichipoili  chez  les 
Tepoztlaniens. 

La  description  attribue  à  la  racine  amère  et 
acre  une  foule  de  propriétés  médicinales. 

Plus  tard,  la  plante  fut  rencontrée  près  de 
Guajaca,  par  Thierry  de  Menonville,  chargé 
par  le  gouvernement  français  de  rapporter  le 
Cactus  Nopal  et  la  cochenille,  qui  établit  son 
cantonnement  sur  ses  articles  charnus. 

Ces  faits  étaient  restés  à  peu  près  ignorés 
lorsque,  pendant  l'année  1780,  le  Jardin  bota- 
nique de  Mexico,  dirigé  par  Vicen te  Cervantes, 

'  La  famille  des  Hernandiacées,  qui  lui  est  dédiée, 
86  rattachant  aux  Laurioées,  comprend  six  à  huit 
espèces  d^Hemandia^  originaires  des  régions  tropi- 
cales de  l'ancien  et  du  nouveau  continent. 
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envoie  à  Tabbé  Gavanilles,  directeur  du  Jardin 
botanique  de  Madrid,  tubercules  et  semences 
de  l*Acocotli.  La  plante  fleurit,  son  capitule 
porte  une  double  rangée  de  ligules  pétaloïdes, 
d'un  coloris  rouge  violacé,  «  violet  pensée  ou 
Prune  de  Monsieur  ». 

Gavanilles  le  nomma  Dahlia  pinnatay  le 
consacrant  au  botaniste  suédois,  André  Dabi, 
élève  de  Linné. 

Les /cônes  madrilènes  en  conservent  le  por- 
trait (âg.  102)  et  la  des- 
cription, ainsi  que  ceux 
des  1>.  rosea  et  coccinea^ 
qui  fleurirent  ensuite, 
le  disque  rayonné  d'un 
seul  rang  de  ligules  de 
couleur  rose  ou  capucine 
orangé.  On  ne  tarda  pas 
à  reconnaître  que  ces 
trois  types  n'étaient  que 
des  variétés  d'une  môme 
espèce. 

Gavanilles  envoya  de 
suite  à  André  Thouin, 
jardinier  en  chef  du 
Muséum,  à  Paris,  des 
tubercules  des  nouvelles 
venues,  tandis  que  la 
marquise  do  Brûle  en 
expédiait  des  semences 
à  Londres,  provenant 
aussi  du  Jardin  de  Ma- 
drid. Ges  graines  ayant 
échoué,  lady  Holland  (mi 
adressa  d'autres,  en 
1804,  à  Buonajotti,  rési- 
dent à  Londres.  En 
môme  temps,  notre  Mu- 
séum en  fit  présent  à 
l'Anglais  John  Fraser. 
La  floraison,  due  à  l'abri 
de  l'orangerie,  fut  re- 
produite par  le  Botani- 
cal  Magazine. 

La  floraison  de  ces 
pr(*miers  plants  est  à  peu 
près  semblable  partout,  un  capitule  portant  un 
ou  deux  rangs  de  pétales  rouge  violacé  ;  nous 
en  reproduisons  le  dessin  d'après  les  Annales 
du  Muséum,  par  André  Thouin.  L'inflores- 
cence mesure  0*"08  de  diamètre. 

Le  Dahlia  pinnataosi  devenu  le  type  de  l'es- 
pèce I>,  variahilis.  Les  I).  rosea  coccinea,  pur- 
purea,  lilacina,  palliila,  décrits  par  d'anciens 
auteurs,  ne  sont  que  des  variétés,  ainsi  que  les 
formes  plus  récentes  du  Dahlia  gracilis,  au 
capitule  simple  et  du  Dahlia  Juarezi,  dit  à 
fleur  de  Gactus,  importés  du  Mexique  en  Eu- 


rope vers  1872  et  1873,  et  qui  se  sont  répandus 
avec  une  rapidité  étonnante. 

Dans  le  cours  de  l'année  1802,  le  docteur 
Thibaud,  attaché  à  la  mission  française  à 
Madrid,  présidée  par  Lucien  Bonaparte,  en- 
voyait au  Muséum,  à  Paris,  par  un  courrier  de 
cabinet,  un  sac  de  tubercules  de  la  Gomposée 
mexicaine,  les  recommandant  pour  l'alimen- 
tation ;  toutefois,  les  expériences,  de  ce  côté, 
furent  nulles. 

L'année  suivante  fut 
favorable  à  la  disper- 
sion du  Dahlia  en  Eu- 
rope. Deux  savants 
voyageurs,  Alexandre 
de  Humboldt  et  Bon- 
pland,  explorant  le  Haut- 
Mexique,  découvrent 
sur  un  .plateau  des  An- 
des, à  1,700  mètres  d'al- 
titude, près  du  volcan 
de  Joruilo,  issu  d'une 
éruption  volcanique,  une 
prairie  toute  en  fleurs 
de  l'Acocotli.  Ils  s'enâ- 
pressent  d'en  recueillir 
des  graines  et  les  font 
parvenir  en  Europe. 

G'est  ainsi  qu'André 
Thouin,  au  Muséum  de 
Paris,  William  Alton, 
au  Botanical  Muséum  de 
Kew,  Otto,  au  Jardin 
botanique  de  Berlin, 
Ventenat,  aux  jardins  de 
la  Malmaison,  en  furent 
pourvus,  ce  qui  leur 
permit  de  propager  la 
plante.  Son  origine 
mexicaine  semblait  re- 
commander une  culture 
sous   verre  ;  mais    l'al- 

,     ^  , ..         ,,    .  ,  .        titude    fit     comprendre 

Le  Dahlia  au  Mexique,  rencontre  au  i.  •    i-u  x:* 

par  Francisco  Uernanclez,  et  en  1803   Q"^  ^  air  libre  en  Europe 


Fig.  101.  — 

XVI«  sitVle  par 

par  A.  de  Humboldt  et  Bonpland.  lui  conviendrait. 


Rappelons,  en  pas- 
sant, la  lutte  que  Thouin  eut  à  soutenir  contre 
Willdenow,  botaniste  prussien,  qui  voulait 
imposer  à  la  nouvelle  venue  le  nom  de  Geor- 
gina,  en  l'honneur  du  russe  Georgi,  l'explo- 
rateur de  la  Sibérie  ;  mais  la  plante  du  Cap, 
dédiée  antérieurement  à  Dahl  par  Thunberg, 
autre  botaniste  suédois,  étant  devenue  le  Tri- 
chocladus,  Thouin  l'emporta,  malgré  De  Gan- 
dolle.  Gependant,  on  rencontre  encore  quelques 
nomenclatures  allemandes,  irréductibles,  qui 
maintiennent  le  terme  générique  de  Georgina. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  rôle  de  plante  cornes- 
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tible,  de  serre  ou  tinctoriale  indiqué  au  Dahlia, 
fut  de  courte  durée. 

Le  semis  des  graines  et  les  échanges  inter- 
nationaux laissaient  prévoir  quelques  surprises 
dans  les  recherches,  lorsque  les  premières  in- 


florescences doubles  ou  pleines  se  montrèrent 
chez  un  amateur  d'Auteuil,  M.  Ternaux,  dont 
le  jardinier  Laffay  devait  s'illustrer  plus  tard 
par  l'obtention  de  la  Rose  de  la  Reine,  dans 
son  établissement  de  Meudon. 


Fig.  102*  —  Inflorescence  da  premier  Dahlia  importé  du  Mexique  en  Europe  (1789-1790). 


Vers  1811,  le  comte  liOlieur,  de  Ville-sur- 
A.rce(Aube),  administrateur  des  parcs,  jardins 
Gt  pépinières  de  la  Couronne,  désespérant  d'ob- 
tenir la  moindre  «  fleur  double  »  dans  les  riches 
terreaux  du  fleuriste  de  Saint-Gloud,  remit 
plants  et  semences  à  son  voisin  Ternaux. 
Celui-ci,  opérant    sur  un   sol  plutôt   soc    ou 


pierreux,  ne  tarda  pas  à  trouver  des  capitules 
complètement  garnis  de  ligules  florales.  Le 
Dahlia  double  était  trouvé  ;  quelques  années 
plus  tard,  la  semence  retournait  àSaint-Cloud, 
après  plusieurs  générations,  et  produisait,  à 
son  tour,  entre  les  mains  du  jardinier  Souchet, 
des  variétés  à  fleur  double. 
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Lo  mémo  résultat  était  alors  signalé  en  An- 
glet(*rre,  an  Hollande,  en  Allemagne. 

On  sait  d*ailleurs  que,  sous  rinflucnce  d'une 
nourriture  poussée  à  Texcès,  le  Dahlia  donne 
une  végétation  trop  forte,  trop  branchue  et 
élevée,  des  capitules  trop  dégarnis  au  cœur  et 
les  fleurs  qui  devraient  être  panachées  devien- 
nent unicolores. 

Aujourd'hui,  les  procédés  de  culture  sont 
bien  connus  ;  les  semeurs  deviennent  prudents 
dans  la  sélection  des  inédits  et  le  style  pom- 
peux de  la  réclame  reste  plus  réaliste  et  plus 
réservé. 

Vers  la  fin  de  Tété,  quand  les  Roses  se  re- 
posent et  les  Chrysanthèmes  se  préparent,  une 
collection  de  Dahlias  bien  comprise  réalise  la 
prophétie  d'André  Thouin,  répétée  par  Adrien 
do  Jussieu  :  c  Le  Dahlia  est  le  plus  bel  orne- 
mont  de  nos  jardins.  » 

Aujourd'hui,  les  sections  du  genre  ou  de 
l'espèce  sont  assez  nombreuses  pour  permettre 
d'y  classer  les  nouveautés  et  d'en  faciliter  le 
choix  aux  amateurs.  La  plante  est  devenue 
rapidement  fleur  de  jardin,  démarché,  de  fête 
ou  de  cimetière. 


Sans  aucun  caractère  botanique,  les  groupes 
peuvent  se  constituer  ainsi  ; 

Dahlia  double.  Dahlia  simple.  Dahlia  géant. 
Dahlia  nain,  Dahlia  Lilliput,  Dahlia  majes- 
tueux ; 

Dahlia  à  fleur  de  Cactus,  d'Anémone,  de 
Renoncule,  de  Chrysanthème,  d'Hélianthe,  de 
Pivoine,  de  Pâquerette  ; 

Dahlia  à  collerette,  à  toupet,  à  faux-col,  à 
fin  tuyau,  à  ruche  ; 

Dahlia  décoratif,  à  capitule  plane,  imbriqué, 
sphérique,  alvéolé,  dressé  ou  retombant 

Chaque  groupe  comprend  des  formes  régu- 
lières, irrégulières,  perfection,  originales,  et 
des  coloris  chatoyants,  tendres,  sombres  ou 
brillants,  à  grand  efiet,  unicolores  ou  multi- 
colores. 

«  Des  goûts  et  des  couleurs »  En  fait  de 

couleur,  n'oublions  pas  que  la  nuance  céleste 
est  toujours  attendue.  Déjà,  en  1846,  la  Société 
d'horticulture  de  Dublin  offrait  un  prix  de 
50,000  francs  à  l'auteur  du  Dahlia  bleu 

Avis  aux  amateurs! 

Charles  Baltet, 
Horticulteur  à  Troyes. 
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Tous  les  jardiniers  savent  que  les  situations 
ensoleillées,  les  arrosages  et  bassinages,  et 
mieux  encore  l'emploi  des  abris  vitrés,  hâtent 
considérablement  la  floraison  des  plantes. 

Par    contre,   l'exposition   nord,    l'ombrage 

obtenu  avec  des  claies,   des  toiles,   etc.,   les 

arrosages  restreints  avec  absence  de  bassinages, 

ou  l'excès  d'aération  s'il  s'agit  de  cultures  sous 

erre,  contribuent  à  retarder  la  floraison. 

C'est  en  appliquant  l'une  ou  l'autre  série  de 
ces  procédés  que  nos  horticulteurs  avancent  ou 
retardent,  suivant  le  cas,  l'épanouissement  des 
fleurs  qu'ils  ont  parfois  intérêt  à  produire  à 
date  flxe.  Tel  est  le  cas  des  plantes  destinées 
aux  expositions  ou  à  Talimentation  du  marché 
certains  jours  de  grandes  fêtes. 

Mais  très  souvent  ces  moyens  ordinaires  sont 
insuffisants  ;  ils  ne  provoquent  en  tous  cas 
qu'un  faible  retard. 

L'usage  du  froid  artiflciel  peut  être  ici  d'un 
grand  secours  pour  Thorticulteur.  Comme 
nous  l'ont  prouvé  les  essais  entrepris  à  Dijon 
en  ilK)\  et  ilK>r>,  une  basso  température  facilite 
la  conservation  des  fleurs  coupées,  et  pennet 
de  ivportor  à  une  date  ultérieure  la  floraison 
d*une  plante  qui  était  sur  le  point  de  fleurir. 

Nous  avons  en  effet  réussi  à  conserver  des 
boutons  d*Oranger  do  un  à  deux  mois  en  bon 
état,  avec  leur  parfum  ;  des  Pivoines  de  Chine, 


deux  à  trois  mois  ;  des  Roses,  douze  à  quinze 
jours  en  boutons,  etc. 

Nous  avons  pu,  sans  leur  nuire  sensiblement, 
transporter  brusquement,  du  plein  soleil  dans 
une  glacière,  à  2*  :  une  Azalée  (50  jours),  un 
Rosier  5en^a/e  (30  jours),  des  Lis  (16  jours). 
Retirées  progressivement,  puis  exposées  à  la 
température  normale  d'un  appartement,  toutes 
ces  plantes  ont  parfaitement  fleuri. 

Ces  résultats  encourageants  nous  ont  conduit 
à  rechercher  quels  étaient  les  principaux 
facteurs  qui  étaient  de  nature  à  favoriser  la 
conservation.  Nous  avons  pu  nous  rendre 
compte  qu'une  température  moyenne,  9"  par 
exemple,  est  insufflsante;  celle  de  2»  centigrade 
convient  beaucoup  mieux. 

L'état  hygrométrique  n'est  pas  indifférent  : 
une  atmosphère  sèche  fait  flétrir  les  tissus, 
tandis  que  l'atmosphère  saturée  engendre  la 
moisissure.  C'est  avec  un  état  hygrométrique 
compris  entre  85  et  90®  que  les  fleurs  se  main- 
tiennent le  plus  longtemps. 

L'aération  a  aussi  son  importance.  Bien  que 
n'ayant  opéré  jusqu'ici  que  dans  des  locaux  pea 
ou  point  ventilés,  nous  avons  pu  remarquer 
que  les  allées  et  venues  du  personnel  évitaient, 
dans  une  certaine  mesure,  la  moisissure. 

Il  serait  trop  long  d'exposer  en  détail  toutes 
les  expériences  que  nous  avons  faites  au  cours 
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des  deux  dernières  années,  ainsi  que  les  pro- 
cédés employés,  les  différents  cas  où  il  peut 
être  avantageux  d'utiliser  le  froid*  la  façon 
d'établir  une  chambre  froide,  etc.  Toutes  ces 
notes,  que  nous  avons  consignées  dans  une 
brochure  spéciale  ',  seront,  sans  doute,  lues 
avec  intérêt  par  les  spécialistes. 

Josqu^ici,  les  frigorifiques  n'avaient  été  em- 
ployés par  les  horticulteurs  que  pour  conserver 
à  l'état  latent  des  plantes  au   repos  (rhizomes 


de  Muguet,  Rosiers  en  pots,  bulbes,  etc).  Nous 
pouvons  aujourd'hui  indiquer  une  nouvelle 
utilisation  du  froid  artificiel  :  la  conservation 
de  certaines  fleurs  coupées,  et  la  conservation 
on  boutons  de  certaines  plantes  prêtes  à  fleurir. 
Nous  souhaitons  que  l'expose  de  ces  faits 
constitue  les  premiers  jalons  d'une  pratique 
nouvelle  dont  bénéflcieront  les  producteurs  et 
les  fleuristes.  J.  Vergier, 

Pror«n«ur  spécial  d'horUcuUar«  à  Dijon. 


LA  VALLÉE  DES  FRAISES 


Od  cultive  partout  la  Fraise  autour  de  Paris, 
mais  la  région  classique  est  constituée  par  la 
vallée  de  l'Yvette,  entre  Ghevreuse  et  Palai- 
seauet  la  vallée  de  la  Bièvre,  depuis  le  village 
de  ce  nom  jusqu'aux  fortifications  de  Paris. 
Les  champs  se  prolongent  dans  chaque  val 
adjacent,  dans  la  moindre  ravine  et  parfois 
même  s'étendent  sur  les  plateaux  du  Hurepoix, 
surtout  aux  environs  de  Limours. 

Les  plantations  sont  nombreuses  déjà  dès 
que  l'on  a  dépassé  le  faubourien  Montrouge. 
Bagneux  a  de  grands  champs  de  Fraisiers,  con- 
quis peut-être  sur  les  bois  autrefois  chantés, 
où  il  faisait  si  bon  cueillir  la  Fraise,  si  l'on  en 
croit  la  chanson  : 

Ah!  qu*il  fait  donc  bon,  qu'il  fait  donc  bon, 

Cueillir  la  Fraise, 
Au  bois  de  Bagneux,  quand  on  est  deux, 

Quand  on  est  deux  ! 

Fontenay-aux-Roses,  Sceaux,  Ghatenay,  Au- 
tony  se  livrent  également  à  cette  culture  ;  mais 
c'est  à  Verrières  que  celle-ci  devient  domi- 
natrice. Ce  village,  Igny  et  Palaiseau  peu- 
vent être  considérés  comme  les  plus  importants 
à  ce  point  de  vue.  Le  canton  de  Palaiseau,  sauf 
les  communes»  que  l'on  pourrait  appeler  beau- 
ceronnes, de  Saclay  et  de  Saint-Aubin,  se  con- 
sacrent à  la  Fraise.  La  commune  de  Palaiseau 
Kale  a  environ  100  hectares  de  fraiseraies  ;  le 
canton  en  a  700  sur  une  superficie  totale 
de  12.000. 

La  culture  de  la  Fraise  est  d'origine  relati- 
vement récente  ;  elle  a  bien  transformé  l'aspect 
do  pays  en  amenant  le  défrichement  des 
pentes  revêtues  de  taillis.  Le  Fraisier  croît 
avec  une  vigueur  remarquable  dans  les  ter- 
i^ns  vierges  et  donne  de  beaux  produits  sur 
l'emplacement  des  bois  qui  recouvrent  des  sols 
graveleux  ou  sablonneux.  Aussi  la  vallée  de 

'  Nouvelle  utilUeUùm  du  f^id  artificiel,  par 
J.  Vercier,  in-S®,  4  gravures.  Un  franc  Texemplaire. 
En  Tente  chez  Tautear.  Ouvrage  honoré  d*ane  mé- 
dttl|e4'«r  {Congrès  d'horticaltare.  Paris  1906.) 


l'Yvette  a-t-elle  vu  disparaître  une  grande 
partie  de  sa  parure,  de  même  la  vallée  de  la 
Bièvre  à  l'endroit  où  elle  s'élargit  en  plaine  et 
le  joli  vallon  de  Ghâteaufort. 

C'est  malheureusement  une  culture  épui- 
sante, malgré  l'assolement  qui  fait  succéder 
les  Pois,  les  Haricots  et  les  Asperges  aux 
Fraises  ;  certains  terrains  défrichés  et  mis  en 
valeur  à  grands  frais  semblent  désormais  sté- 
riles ;  la  raideur  de  leurs  pentes,  presque  à  pic 
parfois,  ne  permet  guère  d'y  faire  autre  chose 
que  des  vergers  ou  de  la  culture  jardinée. 
Arbres  fruitiers  et  plantes  légumières  ne  don- 
nant plus  que  des  revenus  insuffisants,  il  fau- 
dra peut-être  revenir  aux  taillis  de  Ghâtai- 
gners  et  d'Acacias. 

Le  Fraisier,  d'ailleurs,  s'accommode  de  tous 
les  terrains;  on  le  trouve  dans  le  fond  des 
vallons,  où  il  remplace  des  prairies  ;  il  en  est 
des  champs  superbes  sur  le  plateau  de  Limours. 
Si  rémunératrice  est  cette  plante  que  tous  les 
propriétaires  ont  voulu  l'obtenir;  elle  s'est 
prêtée  de  bonne  grâce  à  tous  les  efforts. 

Le  travail  est  pénible.  La  Fraise  exige  de  la 
fraîcheur  pour  donner  ;  or,  on  ne  saurait  ar- 
roser des  terrains  aussi  étendus  et,  d'ailleurs^ 
éloignés  souvent  de  tout  cours  d'eau.  On  a 
obtenu  le  résultat  désiré  par  un  paillis  abon- 
dant, couvrant  des  champs  qui  ont  parfois  plus 
d'un  hectare.  Autour  de  Paris,  ce  soin  ne  sur- 
prend personne,  mais  j'ai  passé  pour  un  Gascon 
en  exposant  ce  labeur  des  fraisiculteurs  de 
l'Yvette  à  des  jardiniers  de  province,  pour  qui 
le  paillis  d'une  plate-bande  était  déjà  un  tra- 
vail inutile  autant  que  fastidieux. 

Ces  soins  ne  sont  pas  la  seule  surprise  pour 
le  profane.  Presque  chaque  champ,  à  moins 
d'être  très  voisin  du  logis,  chose  qui  se  pro- 
duit rarement,  possède  une  cahute  en  char- 
pente, ou  mieux,  en  gaules  légères,  recouverte 
d'un  chaume  médiocrement  consistant.  Les  pa- 
niers de  fraises  y  sont  apportés  aussitôt  après 
la  cueillette,  et  restent  à  l'abri  du  soleil  jus- 
qu'au soir.  Alors,  on  recouvre  le  panier  avec,. 
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4é^  iMtnhi^nM  (fMfffkn  pour  \f^  charger  sur 

(>m  mnHiifÉikm  6e.  p9ï\\oiif^,  qui  évoque- 
f»mfti  ViâAe.  âen  pzyn  rtkççrf^  ni  la  culture  yoi- 
n'tft^  ft'H^ii  ^unnï  noif^Ae,  donnent  à  certaines 
y^fiien  âti  U^rroir  aux  FraiMw  un  caractère  fin- 
tçnlié^,  ijfn  ffélei  abnt  iierrent  aux  cueillensefl 
p4fnr  Ui  r^m  ;  le  noir,  quand  Umn  let  paniert 
ati^i;  l#ruf  e/mtertofe  de  couleur  vive  sont  sor- 
tin  pour  Uf  chaffi^ement,  que  les  femmes,  haras- 
n^4m  par  tUf  longues  heures  pznnéen  courbées 
nnr  Um  planches,  se  coupent  près  des  chars 
à  fmnen  tm  dm  autres  véhicules  qui  emporte- 
font  les  Fraises  k  la  gare  on  directomoot  aux 
Halles,  il  y  a  U  de  pittoresques  tableaux, 
dignes  de  tent^fr  le  pinceau  d*un  Millet. 

fies  charnfm  de    Fraises  attirent  surtout  le 
rt^i(»r(\  au  long  (U^ 
rVvett^s  des  deux 
rAlés  de   la  petite         ^    . 
rivière,  sur  la  rive       /»•'',,,  ;  ^ 

f(MUclie  surtout, 
mieux  expos^^'e  au 
soleil.  La  haute 
<w)lllrie  que  cou- 
HMine  le  fort  de 
Palalseau  a  sa 
base  toute  rouver- 
te de  Kraisiers, 
alteruMUt  av<m)  des 
ottrn^s  d'Oseille, 
des  Nspt«r((i6res  et 
des  arbres  fruitiers 
d'une  viKouitnise 
venue.  Plus  loin, 
autour  de  ^ox^r(^ 
les  ivotAUffles  de 
Violettes  apportent 
une  variiUt^  nou- 
velle, Kn  mal,  quand  les  Fraisiers  fleurissent, 
un  dirait  qu'il  a  neip^  sur  ces  pentes. 

I.e»*  >ariiU<V  de  Fraises  sont  peu  nom- 
bivu»eî<  ;  la  A\ohh  a  le  plus  de  fervents  à 
oause  de  sa  prtVooiti^  et  de  sa  frri>sseur,  qui  la 
font  iNvheivher  par  la  masse  des  ci>nsomma- 
teui^»  On  la  prtM\Nr^*  maintenant  à  la  riVom- 
^i*>\vi»  //r»»  èMrl  i/e  Thunj,  ivpendant  autn^ment 
par(\nmV,  fonwe  et  juteuse,  i>lle-oi,  appelée 
\  ulijAiivment  /••  ACèNii*!,  autn^fois  trt"^  oultiviV 
au  leu^  de  rVvetto,  est  un  peu  al^audouniv  ; 
eu  eu  Uisse  la  pi\Hluotiou  à  IWit^iou,  j^v^  qui 
a  Saumur  peur  wntr^>  •>\i>Vr\v,V;  il  on  est  do 
m<'^u\o  jHMir  le  h  \  ^'f*e  \/x'n^«y. 

le  tr^xa^l  \\Mumonvv  vie  N^niio  houtw  on 
\vt>^b^v  eu  ou  u^arsx  solou  rosist\v,  IS^s  bi- 
u.t<\vs  dotMrras^M\t  les  rall-^Vîi  vlo  Fr.i:,<ior^ 
vU^s  u\AUx%t:M^î4  horlv^»  en  vv;;:v  îos  vvalsirt<. 
vMi  (Ï^U  U  tv^iU^îK»  vU>$  pUut^.  Ku  mAi.  ou  vi;$- 
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Pi^.  103.  —  lliVoltc  des  Fraises  dans  la  vallée  de  la  Bièvre. 


pose  le  paillis,  fumier  peu  consommé  que  le 
voisinage  de  Paris  permet  de  se  procurer  en 
abondance. 

Pendant  tout  le  mois,  le  chemin  de  fer  a  un 
trafic  intense  dans  le  transport  de  ces  fumiers  ; 
sur  la  ligne  de  Limoura,  plusieura  gares  ont 
leurs  quais  remplis  de  wagons  apportant  le 
produit  des  écuries  parisiennes. 

En  juin  commence  la  récolte,  qui  se  pour- 
suit jnsqu*à  la  fin  du  mois  de  juillet.  Alors  la 
campagne  offre  la  plus  vive  animation,  car  il 
faut  beaucoup  de  monde  pour  cette  cueillette. 
On  compte  environ  quarante  femmes  pour  un 
hectare,  et  les  champs  de  cette  dimension  ne 
sont  pas  rares.  Sous  le  soleil  de  feu,  les  ou- 
vrières s'en  vont  en  lignes  entre  les  rangées, 
dont  le  paillis  calciné  par  la  chaleur  craque 

sous  les  pieds.  Une 
'^''■-  odeur    pénétrante 

8*élève  de  la  frai- 
seraie. 

Selon  la  qualité, 
une  femme  peut 
plus  ou  moins  ré- 
colter. En  Fraise 
Noble,  elle  obtient 
en  moyenne  de  80 
à  90  kilogr.  En 
Docteur  Morère, 
le  taux  tombe  à 
70  ou  80  kilogr. 
La  Vicomtesse  If  é- 
ricart  ne  dépasse 
pas  60  à  70  kilogr. 
Les  variations  sont 
dues  à  la  plus  ou 
moinsgrandeabon- 
dance  de  la  ré- 
colte ;  quand  la 
maturité  est  générale,  on  recueille  plus,  en  un 
niome  laps  de  temps,  qu*au  début  ou  à  la  fin 
de  la  saison. 

La  concurrence  de  centres  éloignés,  favo- 
risée par  le  transport  à  l'aide  de  trains  ra- 
pides, a  bien  réduit  le  bénéfice  depuis  quelques 
années.  Il  est  satisfaisant  cependant*  La 
niovonuo  du  kilogramme  est  de  0  fr.  40  ; 
au  début  on  voit  souvent  atteindre  le  prix  de 
l  fr.  tî5.  Mais  parfois  la  valeur  descend  à 
0  fr.  10.  Heureux  encore  le  cultivateur  qui 
peut  vendre  à  ce  prix.  Alors  la  ressource  est 
dans  les  fabriques  de  confiture,  qui  profitent 
do  l'abondance  des  fruits  et  du  bas  prix  des 
ovnirs. 

Si  lo  cv  :r.n>.  rvv  do  la  Fraîsi?  e^t,  ea  somme, 
ir,  cx:la  ne  va  pas  sans  des  ûitig«e$ 
n:a:ro«.  Ta  des 


..?' 


prvKîiivtour, 

que  Ton  p.varrait  d::^  sur* 

culùvateurs  qui  m'oat  documente  a^aTait 
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passé  une  nuit  dans  son  lit  depuis  trois  se- 
maines, lorsque  je  le  vis.  On  peut  dire  quMl 
donnait  debout. 

Toute  la  journée  il  faut  surveiller  la  cueil- 
lette, remballage,  le  chargement.  Ensuite 
c'est  le  départ  pour  les  Halles,  l'attente  dans 
les  rues  jusqu'à  l'ouverture  du  marché,  la 
criée  ou  la  vente.  Il  fait  grand  jour  lorsqu'on 
rentre  au  logis,  pour  recommencer  aussitôt  la 
tâche.  Ce  n'est  pas  chez  les  producteurs  de 
Fraises  que  Ton  réclame  la  journée  de  huit 
heures!  Et  même  on  trouve  que  les  vingt- 
quatre  heures  consacrées  à  ce  rude  labeur  sont 
insuffisantes  I 

Le  Fraisier,  malgré  la  concurrence  de  Sau- 
muretde  nombreuses  localités  du  Midi,  con- 
tinuera longtemps  à  répandre  l'aisance  dans 
ces  beaux  vallons  du  sud  de  Paris.  Il  gagne- 
rait même  beaucoup  de  surface  encore  si  les 
bois  qui  couvrent  les  pentes  n'étaient  préser- 
vés commes  domaines  de  l'Etat  ou  parcs  de 
châteaux.  Les  bois  de  Verrières  notamment 
sont  assiégés  par  les  fraiseries,  leurs  vastes 
carrés  ou  rectangles  vont  du  fond  de  la  vallée 
au  rebord  du  plateau.  De  ce  côté  le  Fraisier 
fraternise  avec  la  Framboise,  dont  il  est  de 
belles  plantations  bien  tenues  autour  d'Ignj 
jusqu'à  Bièvres.  La  cueillette  de  la  Framboise, 
qui  a  lieu  à  la  fin  de  juillet,  est  moins 
curieuse  que  celle  de  la  Fraise  ;  elle  offre  cette 


particularité  d'être  faite  à  l'aide  de  cuves  en 
bois  dans  lesquelles  tremblent  les  beaux  fruits 
pourpres  destinés  surtout  à  la  fabrication  des 
sirops.  Gela  rappelle  un  peu  la  vendange. 

La  culture  et  le  commerce  des  Fraises  sont 
œuvres  très  particularistes  ;  il  n'y  a  aucune 
association  ou  entente  entre  les  producteurs. 
Bien  mieux,  j'ai  souvent  constaté  une  jalousie 
professionnelle  extrême;  tel  d'entre  eux  qui 
ne  pouvait  suffire  à  exécuter  une  grosse  com- 
mande, et  qui  demandait  aux  voisins  de  lui  li- 
vrer des  Fraises  à  un  prix  supérieur  à  celui 
qu'ils  pouvaient  espérer  aux  Halles,  se  voyait 
éconduit.  On  préférait  vendre  à  vil  prix  et  sup- 
porter toutes  les  fatigues  de  l'expédition  à  Pa- 
ris que  de  venir  en  aide  à  un  collègue. 

Aussi  ai-je  suscité  un  étonnement  extrême 
en  demandant  pourquoi  les  fraisiéristes 
n'avaient  pas  cherché  à  faire  des  confitureries 
coopératives  pour  utiliser  les  fruits  dans  les 
années  d'abondance,  quand  le  prix  payé  par  le 
commerce  ne  compense  même  pas  le  trans- 
port. 

Et  cependant  c'est  la  vérité  économique,  par 
une  telle  entente  seulement  on  pourrait  main- 
tenir les  frais  à  un  taux  normal  ;  avec  le  bas 
prix  actuel  du  sucre,  les  cultivateurs  de  Fraises 
pourraient  utiliser  avec  avantage  tous  leurs 
produits. 

Ardouin-Dumazet. 


TAILLE  ET  ÉTABLISSEMENT  DES  VIGNES  PUNTÉES  EN  SERRE 


Les  Vignes  cultivées  en  serre  sont  générale- 
ment conduites  en  cordons  verticaux.  Les  ceps 
sont  rabattus  ou  taillés  à  deux  yeux  au-dessus 
dû  sol,  en  éloignant  la  coupe  de  quelques  cen- 
timètres de  l'œil.  Cette  taille  à  deux  yeux  s'ap- 
plique aux  Vignes  plantées  dans  des  serres 
dont  les  murs  de  soutènement  n'excèdent  pas 
nne  hauteur  de  20  à  25  centimètres,  et  où  le 
<*P  profite  jusqu'à  sa  base  de  la  lumière  et  des 
rayons  solaires.  Plus  la  première  taille  est 
courte,  plus  la  pousse  sera  vigoureuse,  et  plus 
solide  sera  la  base  de  la  plante  pour  l'avenir. 
Dans  les  serres  dont  le  mur  de  soutènement  est 
plus  élevé,  il  est  nécessaire  de  choisir  des 
Vignes  vigoureuses,  ayant  des  sarments  très 
développés,  et,  en  règle  générale,  de  tailler  ces 
Vignes  à  deux  ou  trois  yeux  au-dessus  du  ni- 
veau du  mur,  de  façon  que  le  feuillage  jouisse 
de  l'influence  entière  de  l'air  et  de  la  lu- 
mière. 

Soins  de  première  année.  —  Lorsque  les 
yeux  réservés  à  la  base  du  sarment  commen- 
cent à  se  développer,  on  choisit  le  bourgeon  le 
plus  vigoureux,  le  mieux  constitué  et  le  mieux 


placé  pour  l'établissement  de  la  charpente  du 
cordon  vertical.  Ce  bourgeon  est  palissé  lé- 
gèrement, à  l'aide  d'une  ligature  de  raphia,  le 
long  d'un  tuteur  placé  au  pied  du  sarment  et 
quelque  peu  incliné  dans  la  direction  de  l'ar- 
mature métallique  désignée  sous  le  terme 
d'isolateur.  On  aura  préalablement  fixé  sur 
cette  armature  une  petite  latte  de  sapin  pour  la 
direction  future  de  la  charpente  des  jeunes 
Vignes.  A  mesure  de  son  développement,  le 
bourgeon  est  palissé,  par  une  légère  ligature, 
sur  la  latte  de  sapin.  On  stimulera  la  végéta- 
tion des  jeunes  Vignes  par  de  copieux  arro- 
sages lorsque  le  sol  et  l'atmosphère  seront 
suffisamment  réchauffés.  Le  sol  extérieur  et 
intérieur  des  plates-bandes  est  alors  recouvert 
d'un  bon  paillis  de  fumier  d'étable  à  demi 
décomposé.  On  ouvre  les  ventilateurs  inférieurs 
et  supérieurs,  selon  l'élévation  de  la  tempéra- 
ture, afin  d'éviter  une  végétation  trop  rapide 
et  l'apparition  d'insectes  nuisibles,  tels  que 
l'araignée  rouge  {Tetranychus  telarius).  On 
favorisera  le  développement  d'une  végétation 
robuste  et  vigoureuse  par  l'application,  mo- 
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dérée  au  début,  d'engrais  liquides  divers,  cou- 
pés au  dizième,  avec  addition  proportionnelle 
de  sulfate  de  fer. 

Les  bassinages  seront  copieux  pendant  les 
périodes  chaudes  et  arides  ;  on  les  appliquera 
de  préférence  le  matin  et  le  soir.  Le  sol  .et  les 
murs  à  Tintérieur  de  la  serre  seront  mouillés 
copieusement  pendant  ces  périodes  de  séche- 
resse^ afin  d'entretenir  une  atmosphère  saturée 
d'humidité. 

Il  est  important,  dès  la  première  année,  de 
stimuler  la  végétation  des  jeunes  Vignes  par 
tous  les  moyens  et  de  les  laisser  croître  libre- 
ment ;  on  n'opérera  aucune  taille  en  vert  ni 
suppression  quelconque.  On  se  bornera  à  pin- 
cer les  pousses  latérales  au-dessus  de  la  pre- 
mière feuille,  afin  de  favoriser  la  conformation 
parfaite  des  yeux  sur  lesquels  sera  établie  la 
taille  l'année  suivante. 

Lorsque  la  végétation  est  arrivée  à  son 
terme,  les  arrosages  et  bassinages  sont  dimi- 
nués progressivement,  puis  finalement  sus- 
pendus. On  laisse  les  ventilateurs  ouverts  nuit 
et  jour,  de  façon  à  parfaire  Taoùtement  nor- 
mal des  sarments.  Dans  les  contrées  du  Nord, 
où  les  hivers  sont  souvent  très  rigoureux,  il 
est  nécessaire  do  protéger  les  sarments  contre 
les  fortes  gelées.  Diverses  variétés  de  Vignes 
à  gros  grains,  cultivées  en  serre,  ont  des 
sarments  à  gros  bois  mou,  spongieux,  qui 
s'aoùtent  parfois  difficilement,  principalement 
pendant  les  étés  et  automnes  humides,  où  le 
soleil  fait  défaut.  D'autres  variétés  très  vigou- 
reuses se  maintiennent  très  tard  en  végétation 
en  serre,  et  leurs  sarments  ne  sont  pas  encore 
lignifiés  complètement  à  Tépoque  des  premiers 
grands  froids,  principalement  dans  le  Nord.  Il 
suffit,  pour  préserver  de  tout  accident  ces  sar- 
ments bien  établis,  de  les  détacher  de  l'arma- 
ture métallique  et  de  les  incliner  sur  le  sol  de 
la  plate-bande  de  la  serre.  Dans  les  hivers  très 
rigoureux,  le  vitrage  des  serres  est  recouvert 
de  paillassons  sur  lesquels  s'appliquent  des  vo- 
lets en  planches,  avec  joints  en  recouvrement; 
parfois  aussi,  on  place  directement  ces  volets 
sur  le  vitrage.  Cela  suffit  généralement  pour 
empêcher  la  gelée  de  pénétrer  à  l'intérieur  de 
la  serre. 

Il  est  prudent  aussi,  sous  les  climats  rigou- 
reux, de  recouvrir  le  sol  extérieur  des  plates- 
bandes  d'une  bonne  épaisseur  do  litière  ou  de 
feuilles  sèches  et  de  fermer  hermétiquement 
les  prises  d'air  établies  à  la  base  des  murs  de 
soutènement  ;  il  suffit  pour  cela  d'amonceler  de 
la  litière  ou  des  feuilles  sèches  à  leur  ori- 
fice. 

Taille  de  deuxième  année.  —  Toutes  les 
conditions  de  préparation  du  sol  et  de  planta- 


tion étant  bien  observées,  on  obtiendra,  la  pre- 
mière année,  des  pousses  ou  sarments  de  4  à 
7  mètres  de  longueur  et  d'un  diamètre  propor- 
tionnel. L'expérience  a  démontré  qu'une  taille 
courte  provoque  le  développement  d'une  tige 
plus  forte,  ayant  des  yeux  mieux  constitués, 
formant  dans  la  suite  de  meilleures  cour- 
son  nés.  Il  est  de  première  importance  que  ces 
dernières  soient  de  même  force,  et  c'est  cela 
qu'il  faut  considérer  dans  la  taille  de  prolon- 
gement de  la  charpente  à  établir.  La  longueur 
à  laquelle  le  prolongement  de  la  charpente 
doit  être  taillé  est  subordonnée  à  son  dévelop- 
pement et  à  sa  vigueur  en  général. 

Les  tiges  faibles,  de  la  grosseur  d'un  crayon, 
seront  raccourcies  ou  rabattues  presque  en- 
tièrement sur  les  yeux  les  mieux  constitués  et 
les  plus  rapprochés  les  uns  des  autres,  afin  de 
reconstituer  une  pousse  vigoureuse  dans  le 
courant  de  la  végétation. 

Les  tiges  vigoureuses,  de  l'épaisseur  d'un 
doigt,  seront  taillées  à  1™50  ou  plus,  selon  la 
constitution  des  yeux  et  leur- rapprochement. 

Au  début  de  l'établissement  de  la  charpente, 
il  vaut  mieux  être  sévère  dans  la  taille  de  pro- 
longement que  d'en  exagérer  la  longueur. 
Dans  le  premier  cas,  la  perte  se  regagne  en 
très  peu  de  temps  ;  dans  le  second  cas,  le  mal 
est  irréparable,  la  charpente  étant  manquée 
et  déformée. 

Tous  les  soins  culturaux  après  la  taille  sont 
identiques  à  ceux  indiqués  déjà.  On  se  bornera 
à  pincer  les  pousses  latérales  au-dessus  de  la 
première  feuille,  et  la  pousse  du  prolongement 
de  la  charpente  sera  pincée  en  août,  dès  Tarrèt 
de  la  végétation. 

Taille  de  troisième  année,  —  Lorsque  la 
Vigne  a  achevé  sa  deuxième  année  de  végéta- 
tion et  qu'elle  s'est  bien  développée,  il  existe, 
de  chaque  côté  du  sarment,  cinq  à  huit 
pousses  latérales,  selon  que  les  variétés  sont 
plus  ou  moins  vigoureuses.  Ces  pousses  seront 
taillées  sur  l'œil  le  plus  rapproché  de  la  tige  ; 
quoique  moins  gros  que  les  yeux  placés  au- 
dessus,  il  produira  des  pousses  aussi  vigou-. 
reuses  et  des  grappes  de  fruits  tout  aussi 
belles  *. 

Avec  du  bois  bien  aoûté,  lignifié  normale- 
ment, on  ne  doit  pas  craindre,  en  général,  avec 
une  taille  courte,  d'obtenir  moins  de  fruits. 
Cette  première  taille  de  formation  des  cour- 
sonnes  rapprochées  a  l'avantage  de  former 
celles-ci  près  du  sarment. 


'  Les  variétés  suivantes,  toutefois,  fructiAent 
mieux  sur  sarments,  par  la  taille  à  long  bois,  que 
sur  coursonnes  :  Duke  of  Buccleuffh,  Golden  Cham-^ 
piorif  Gros  Guillaume  et  Mill  Hill  Hamburgh. 
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Un  système  pernicieux  dans  la  pratique  con- 
siste à  tailler  les  coursonnes  à  deux  ou  trois 
yeux,  afin  d*avoir  le  choix  ou  moment  de 
réclaircissage.  Dans  ces  conditions,  Toeil  su- 
périeur se  développe  avec  plus  de  force,  et 
comme  on  le  supprime  dans  la  suite  pour  con- 
server le  bourgeon  le  plus  rapproché,  la  plante 
aura  fait  là  une  dépense  inutile  de  sève,  au 
détriment  de  la  pousse  latérale  conservée. 

Le  prolongement  de  la  tige  est  raccourci 
comme  Tannée  précédente,  selon  sa  vigueur,  à 
l"20ou  2  mètres  de  longueur,  en  supprimant 
toutes  les  pousses  latérales  existant  sur  cette 
partie.  En  observant  cette  taille  rapprochée  des 
coursonnes,  celles-ci,  au  bout  de  dix  années, 
n'auront  pas  acquis  un  développement  exagéré 
au  détriment  de  la  vigueur  des  pousses  laté- 
rales et  de  la  beauté  des  fruits,  comme  cela  se 
rencontre  fréquemment. 

L'écartement  à  observer  entre  les  cour- 
sonnes est  un  point  important.  Les  pousses 
latérales  ne  doivent  pas  se  trouver  à  moins  de 
50  à  60  centimètres  les  unes  des  autres,  selon 
les  variétés,  pour  le  bon  développement  des 
feuilles  et  des  grappes  de  raisin.  La  taille  des 
années  suivantes  sera  basée  sur  les  mêmes 
principes. 

Èbourgeonnement,  pincement  et  palissage. 
—  En  ébourgeonnant  une  jeune  Vigne,  le  pre- 
mier soin  doit  être  pour  la  pousse  terminale, 
dont  le  développement  doit  être  préservé  de 
tout  accident.  On  l'attache  légèrement  sur  une 
latte  plate  de  bois  fixée  sur  les  fils  de  fer  ten- 
dus parallèlement  au  vitrage.  Il  faut  également 
arrêter  le  nombre  de  pousses  destinées  à  cons- 
tituer les  coursonnes.  Afin  que  les  feuilles  aient 
l'espace  nécessaire  à  leur  développement  com- 
plet, les  pousses  latérales  seront  distancées  de 
oO  à  60  centimètres  les  unes  des  autres  des 
deux  côtés  de  la  tige. 

Dans  les  Vignes  d'une  croissance  lente,  les 
yeux  se  montrent  plus  nombreux  sur  la  tige 
qu*il  Q*est  nécessaire  ;  on  supprimera  le  su- 
perflu en  ne  conservant  que  le  nombre  de 
bourgeons  utiles  à  rétablissement  des  cour- 
sonnes. Lorsque  les  yeux  inférieurs  des  sar- 
ments tardent  à  se  développer,  on  éclaircit  les 
yeux  supérieurs  pour  favoriser  le  développe- 
ment des  premiers.  L'ébourgeonnemont  et 
éclaircissage  est  suivi  du  palissage  des  pousses 
sur  le  treillage    à  mesure  de  leur  développe- 


ment, et  seulement  lorsqu'elles  ont  le  tissu 
fibreux  suffisamment  constitué  pour  pouvoir 
être  attachées  sans  se  rompre. 

Le  pincement  des  poussés  latérales  est  dé- 
terminé par  leur  longueur  et  par  la  situation 
des  grappes.  —  Règle  générale,  on  les  arrête 
de  60  à  75  centimètres  de  longueur  pour  les 
Vignes  plantées  de  1"  20  à  1"*  50  d'écarte- 
ment,  et  au-dessus  des  deux  feuilles  situées 
au-dessus  des  grappes.  Dès  que  les  pousses  ont 
acquis  la  longueur  déterminée,  on  les  arrête  en 
comprimant  l'extrémité  herbacée  entre  le  pouce 
ot  l'index  avant  leur  entier  développement  ;  le 
pincement  n'arrête  nullement  la  croissance. 
La  vrille  accompagnant  la  grappe  est  suppri- 
mée, ainsi  que  la  grappe  avortée  ou  vrille  qui  se 
montre  généralement  à  l'opposé  de  la  seconde 
feuille  conservée  au-dessus  de  la  grappe.  Après 
ce  pincement,  et  selon  la  vigueur  des  vignes, 
des  bourgeons  latéraux  herbacés  se  développent 
à  l'aisselle  des  feuilles  ;  on  les  pince,  au  fur  et 
à  mesure  de  leur  apparition,  au  dessus  de  la 
première  feuille.  Leur  développement  compro- 
mettrait l'équilibre  de  la  végétation,  et  surtout 
la  bonne  constitution  des  yeux  en  formation  à 
la  base  des  coursonnes.  Pour  supprimer  ces 
bourgeons  adveotifs,  on  les  arrache  souvent  à 
leur  base  ;  ce  procédé  est  mauvais. 

Le  bourgeon  terminal  d'une  jeune  Vigne 
n'est  pas  assujetti  au  pincement  ;  il  est  préfé- 
rable de  le  laisser  se  développer  librement,  à 
IVxception  des  pousses  latérales,  que  Ton  pince 
si  l'espace  est  limité  ;  dans  le  cas  contraire, 
elles  seront  palissées  et  conduites  comme  les 
pousses  latérales  ordinaires.  Plus  la  quantité 
de  feuilles  et  de  pousses  bien  développées  est 
grande,  plus  l'action  des  racines  sera  puissante 
et  plus  la  Vigne  acquerra  de  vigueur. 

Il  est  essentiel  que  les  opérations  précitées 
soient  complètement  terminées  dès  le  com- 
mencement de  la  coloration  des  Raisins  ;  les 
plus  grandes  précautions  doivent  être  prises 
pendant  cette  période  critique  afin  qu*aucun 
trouble  ne  survienne  aux  organes  foliacés  de 
la  Vigne  ;  l'enlèvement  de  quelques  feuilles 
seulement  serait  nuisible.  S'il  arrivait,  par 
suite  de  négligence,  que  les  pousses  soient  trop 
allongées  et  trop  nombreuses,  il  vaudrait 
mieux  ne  pas  y  toucher  jusqu'à  la  maturité  des 
fruits. 

Numa  Schneider. 
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De  toutes  les  Campanules  vivaces,  la 
^panule  à  feuilles  de  Pêcher,  Campanula 
^mcxfolia  {^fj^.  104),  est  certainement  l'une 


des  plus  élégantes;  c'est  une  plante  des  anciens 
jardins,  où  on  l'admettait  volontiers  pour  sa  vi- 
gueur, sa  culture  facile  et  sa  floraison  abondante. 


M 
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Otte  espèce,  presque  oubliée  il  y  a  quelques 
années  encore,  a  été  remise  en  vedette  par 
l'obtention  de  quelques  variétés  remarquables 
qui  ont  accru  les  mérites  décoratifs  de  l'espèce. 
Déjà,  en  1829,  dans  le  Bon  Jardinier,  on  di- 
sait de  cette  plante  :  indigène,  vivace,  rustique 
et  jolie  ;  tige  de  18  pouces,  feuilles  un  peu 
semblables  à  celles  du  Pêcher  ;  en  juin  et  sep- 
tembre, fleurs  successives,  grandes,  évasées, 
blanches  ou  bleues.  Les  doubles  font  un  très 
bel  effet  dans  les  plates- ban  des.  Terre  franche, 
légère,  mi-soleil.  > 


Fig.  toi.  —  Campanuîa  persiciefolia 
h  fleurs  simples. 

La  plante  forme  une  tige  simple,  raide,  haute 
de  40  à  00  centimètres,  garnie  de  feuilles  lan- 
t3iU>U»es-linéaires.  scabres,  déniées  en  scie,  et 
termin(Vs  de  juin  en  septembre  par  dos  grappes 
lâches  do  fleurs  en  coupe  évasée,  d'un  bleu 
pâle  ou  blanches.  Déjà,  en  1829,  on  cultivait 
des  variétés  à  fleurs  blanches  doubles  ou  bleues 
doubles. 

Il  y  a  quelques  années,  à  la  suite  de  semis 
judicieux.  difFérentos  belles  variétés  ont  été  ob- 
tenues dans  ce  groupe,  et  nous  mettent  en  pré- 
sence d'une  collection  de  plantes  toutes  rccom- 
mandables  et  qui  peuvent  rendre  autant  de 
services  comme  plantes  à  couper  que  pour  la 


décoration  des  plates-bandes  et  la  culture  en 
pots  pour  le  marché. 

Lois  variétés  nouvelles  ont,  en  général,  pour 
origine,  la  Hollande  et  Nancy  ;  en  Hollande, 
M.  Ruys,  de  Devemswart,  a  obtenu  et  mis  au 
commerce  les  variétés  suivantes,  dont  plusieurs 
ont  une  réputation  bien  méritée  : 

Backhousei  (alba  grandiflora).  —  Supeite  ¥»riété 
à  grandes  fleurs  d'un  blanc  pur. 

Grandiflora,  —  Belle  variété  à  fleurs  blei^  ^ 
rapprochant  du  C.  Backhousei. 

Humosa,  —  Atteignant  environ  un  mètre  dô 
hauteur,  cette  variété  produit  des  fleors  semi- 
doubles,  très  larges,  d  une  belle  couleur  bleue. 

Afarginata.  —  Fleur  d'un  blanc  de  neige  an 
centre,  teinté  de  bleu  tendre  au  bord  des  pétales. 

Moerheimi.  —  Plante  superbe  atteignant  60  cen- 
timètres de  hauteur,  à  tiges  bien  droites  garnies  d^ 
grandes  fleurs  pleines  d'un  blanc  de  neige  ^  ces 
fleurs  ressemblent  à  de  petites  Roses. 

Multiflora  —  Grandes  fleurs  bien  ouvertes,  en 
forme  de  cloche,  d'un  bleu  à  reflets  satinés. 

Parmi  les  variétés  obtenues  par  M.  Lemoine, 
de  Nancy,  nous  citerons  surtout  les  suivantes  : 

Bouh  d'argent.  —  Plante  de  taille  moyenne  à 
fleurs  très  pleines,  blanc  argent. 

Candélabre.  —  Fleurs  très  grandes/pleines,  éva- 
sées, blanc  à  reflets  lilas. 

Candeur.  —  Plante  de  40  centimètres  de  hau- 
teur, à  fleurs  grandes,  pleines,  d'un  blanc  pur. 

Cloche  bleue.  —  Plante  robuste,  de  moyenne 
taille,  donnant  des  fleurs  larges  formées  de  deux  à 
trois  corolles,  d'un  bleu  mauve. 

Coupe  d'azur,  —  Plante  vigoureuse  et  trapue, 
donnant  des  fleurs  énormes,  formées  de  deux  i 
trois  corolles,  lilas  à  fond  bleu  clair. 

Globe  azuré.  —  Grandes  fleurs  presque  pleines^ 
bleu  ciel. 

On  cultive  encore  d'autres  variétés  de  di- 
verses provenances,  ce  qui  porte  à  un  nombre 
déjà  grand  les  variétés  de  la  Campanule  à 
feuilles  de  Pêcher  et  assure  à  cette  espèce  une 
bonne  place  dans  tous  les  jardins  où  Ton  veut 
des  plantes  vigoureuses  et  rustiques  et  donnant 
abondamment  des  fleurs. 

Nulle  plante  ne  paraît  réunir  autant  de  qua* 
lités  décoratives,  soit  qu'on  l'emploie,  avec  ses 
variétés,  pour  la  décoration  des  plates-bandes, 
pour  la  fleur  coupée  ou  pour  la  culture  en  pota. 

C'est  une  plante  élégante  au  possible,  avee 
des  grappes  élancées  de  fleurs  simples  ott 
doubles  ;  dans  ce  dernier  cas,  elles  sont  for- 
mées de  corolles  emboitées  les  unes  dans  les 
autres,  et  leur  floraison  dure  bien  plus  long- 
temps. 

La  culture  de  ces  Campanules  est  des  plus 
simples  :  une  bonne  terre  franche,  saine,  une 
exposition  un  peu  abritée,  suffisent  pour  assu- 
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l^riiflbeaa  développeipent  à  ces  plantes.  On 
lés  propage  par  le  semis  dp  graines  pour  les  va- 
riétii  i  fleuri  «impies,  semis  qui  se  fait  de 
man  ea  mai  sous  châssis  froid  ;  on  repique  en 
pépinière  à  10  eentimètras  de  distânoe,  pour 


mettre  en  place  eQ  automne  qu  ip  prétérei^cp  nn 
printemps.'  Les  variétés  à  fleurs  doubles  se 
propagent  par  la  division  des  pieda*  qni  m  fUt 
en  avril  en  replantant  aussitôt  les  éclats  ea 
place.  Jules  Rupolph. 
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sliNCS  DU  12  AVRIL  1908. 

Gonilé  des  Orchidées. 

Le  coDconrs  qui  devait  avoir  lieu  i  cette  séance 
ji'iga^réqoi  ^e  oomlr^ux  poncurfents;  mais  on 
f  pu  y  admirer  plusieurs  plantes  très  remar- 
quibltt. 

M.  Faoyau,  amateur  à  Hellemmes-Lille,  avait 
Mroyé  platieurs  Qdontoghsium  hybrides  :  VQ,  cas- 
t^'fcmi,  i  fleurs  d'une  forme  très  gracieuse,  abon- 
^ment  poiutilléM  de  brun  rougeétre  sur  fond 
bUne  ;  Vu.  walionensej  très  bel  hybride  déjà 
^onnti,  et  TO.  hetperidei^  qui  parait  être  un  excel'- 
fcfw  ou  un  hybride  de  erùpum  et  d*exceUenst  et 
que  le  Comité  a  den^andé  à  revoir.  M.  Panyau  avait 
éncqi^  in  joli  Cattleya  parthenia,  un  Maxillaria 
Sand^riaria  et  le  Masdetalliçi  pourbaixL 

M  Mfirpn,  de  Brunoy,  présentait  le  Lmlio-Cat- 
tl^a  Cousiot^^  superbe  hybride  obtenu  par  le  croi- 
Kffleat  du  Uelja  tenebro^a  avec  le  L.-Ç  caUist<h 
çiaua,  et  4on^  la  ^eur  éqo^l^^  rappelle  surtout  le 
l«coad  parent  ;  le  labelle  arrondi,  bien  étalé,  d*un 
J^os^fl  eitmoisi  poif rpcé|  est  partipulièremont  remar- 
^Qibie.  M.  Maron  présentait  aussi  un  CatUeya 
broder»  alba,  le  L^lto-Cattleya  Kerçh<n>em^  le 
^Uk§a  Louis  Chaton^  richement  fleuri,  et  un 
d.  Utemedia  alka. 

'  M.  BouUet,  amateur,  montrait  un  autre  hybride 
noQteande  la  plus  grande  beauté,  le  Isplio-Caitleya 
^^  Emile  Loubet,  issu  du  L.-C.  callistoglossa  et 
QQ  CattUya  Louis  Chaton.  L*hybride  a  pris  à  peu 
^rès  les  meilleure^  qualités  de  ses  deux  parents,  la 
ffche  floribondité  et  le  coloris  du  second  avec  la 
l>eU^  ampleur  dei^  fleurs  dq  premier  ;  c*e8t  une  ap- 
quisitjQi)  4e  graifde  Valeur. 

M.  Itarcoz,  de  Villeneuve-Saint- Georges,  avait 
deux  plantes  de  choix,  un  Catileya  Schrôderœ 
eoloré  de  rouge  vif  à  la  partie  antérieure  dq  |a- 
l>ene,  et  rO(/on<o^/o^«{im  triumphans  latisepalum^ 
*  fleurs  très  grandes. 

'  M.  Millier,  jardinier  ohes  M.  Séguin,  amateur, 
*i«it  envoyé  une  petite  touffe  de  Lycaste  tricoior 
tDQte  couverte  de  fleurs. 


Ai^trM  Çpmftés. 

Peux  beaux  loMi  d*HQrteni|ias  formU,  à  fleurs 
roses  et  à  fleurs  bleues,  attiraient  )>e4ucoup  Tetten- 
tion;  l'un  était  présenté  par  lî.  Wflkpr»  jardinifr- 
chef  au  château  df  Beauregàrd  ;  l'autre,  par  II.  But'* 
tel,  jardinier-chef  au  château  d'Armainvilliers.  Ce 
dernier  surtout  était  extraordinaire  par  l'énorme 
ampleur  des  oorymbes  floraux  et  la  vigueur,  le 
ooloris  foncé  et  luisant  des  feuilles. 

M.  Bultel  présentait  aussi  des  Amarym$  hybrides 
de  vittata,  de  ooloris  variés,  et  de  très  belles  Fraises 
Royal  Sovereign. 

HM.  Vilmorin- Andrieux  et  G**  avalent  un  grand 
et  beau  lot  de  Cinéraires  variées,  parmi  lesquelles 
des  variétés  de  la  race  Pompadour,  çqmprpn^nt 
toutes  les  nuances,  depuis  )c  rose  pâle. 

M.  Philippe  de  Vilmorin  présentait  u)|  trèç  joli 
lot  de  plaintes  alpines  et  de  rocailles,  parmi  les- 
quelles diverses  petit^s  Priinevëres  :  Primula 
roseQy  cashmiriana^  viscosa,  etc.  ;  Haberha  ichor 
dopensisj  Ti-iteleia  uniflora.  Tulipe  Gteigiy  4ner 
mone  nemorosa  alba  et  it.  ^bimoni^  )e  chacr 
mant  petit  Oqphnc  Genhuta^  enpore  dépourvu  d^ 
feuilles  et  garni  de  fleurs  lilacées,  etc. 

MM.  Vilmorin-Andrieux  et  MM.  Gayeux  et 
Le  Clerc  avaient  deux  très  belles  et  vastes  collée- 
tiens  de  Narcisses  des  diverses  sections,  occupant 
les  deux  côtés  de  la  grande  salle.  Notons  aussi 
dans  le  second  lot  TAnémone  double  à  fleurs  de 
Chrysanthème  Perle  angetfine, 

M.  Nonin,  de  Châtillon-sous-Bagneux^  présen- 
tait quelques  Œillets  â  grandes  fleurs  très  beaux, 
parmi  lesquels  la  variété  Louis  Lévëqi^e  et  le  ma- 
gnifique Prince  Eitel  Frédéric,  à  fleprs  énormes, 
d*une  très  belle  forme  et  d'un  ravissant  rose  chau(i. 

M.  bépérier  avait  un  joli  lot  d*Œlllets  Malmaison, 

Enfin,  M.  Jean  Page,  du  château  de  Bois-Bou- 
dran,  avait  envoyé  un  beau  choix  de  ses  Œillets 
remontants  â  grosses  fleurs,  notamment  les  va- 
riétés Jean  Page^  La  Hosée,  Olga  rose. 

M.  Léon  Duval,  de  Versailles,  montrait  ft  nouveau 
son  bel  Anthurium  Scherjserinnum  Président  de 
Sacy.  G.  T.-|Gaiev4M. 


REVUE  CQHVERCUIE  HORTICOLE 


Du  7  tu  29  avril,  le  msro|(é  ans  a#art  a  en,  ion« 
le  rapport  des  affaires,  deux  phases  bien  distinctes  : 
jasqu'an  15,  la  vente  a  été  bonne  avec  des  prix  sou- 
tenus; à  partir  du  16,  les  demandes  étant  devenues 
beaucoup  moins  actives,  et  les  apports  plus  impor- 
tants, lés  cours  gue  i^ous  citons  sont  ton^bés  de  cin- 
quanle  pour  cent. 


Les  Roses  de  Paris  sont  abgi^dan^*  i  9^  S  vpndn  : 
Gabriel  Luizct^  de  3  à  8  fr.  ja  douzaine  ;  C<froitf|€ 
Testoui^  de  3  à  12  fr.  ;  Niphetos,  de  4  à  6  fr.  ;  Karl 
Drusohhi,  de  6  à  12  fr.  ;  La  Reine,  de  3  à  6  fr.  ; 
Captain  Christy  et  Ulrich  Brunner,  de  4  â  10  fr.  ; 
Enfants  éCHiram,  de  3  à  6  ft*.  ;  Beauté  Lyonnaise^ 
de  I  à  8  fr.  ;  Maréchal  Siel,   de  4  à  7  te',  la  don- 
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zaine  ;  les  Roses  du  Midi  provenant  des  cultures  sous 
verre  font  lenr  réapparition  par  petites  quanlilés  ;  on 
a  vendu  :  Maréchal  Niel,  de  l  à  4  fr.  ;  Gabriel  Lui- 
sett  de  2  à  5  fr.  ;  John  Laing  et  Captain  Chrisly,  de 
i  fr.  50  à  5  fr  ;  Ulrich  Brunner,  de  3  à  6  fr  la  dou- 
zaine ;  la  Rose  Pompon  de  Paris  vaut  de  t  fr.  50  à 
2  fr  ;  en  provenance  du  Midi,  de  0  fr.  40  à  0  fr.  (30 
la  botte.  Les  Œillets  du  Var,  dont  les  arrivages  sont 
très  importants,  se  vendent  très  difïïcilement  de 
6  à  10  fr.  le  cent  de  bottes  ;  en  provenance  de  Nice  et 
d*Ântlbes,  en  fleurs  ordinaires^  dont  il  y  a 
également    abondance,   se    vendent   de  0   fr.    50    à 

1  fr.  ;  en  grandes  fleurs,  de  1  à  2  fr.  50  la  douzaine. 
L* Anémone  Rose  de  Nice  et  TA.  de  Caen  arrivent  en 
mauvais  état,  la  vente  en  est  impossible;  TA.  Cha- 
peau de  Cardinal^  en  provenance  de  Toulouse,  se 
vend  assez  bien  de  0  fr.  30  à  0  fr.  40  la  botte.  L'Iris 
ds  Swe  étant  plus  abondant,  ne  vaut  que  1  à  1  fr.  25 
la  douzaine  de  tiges.  Le  Narcisse  faux-Narcisse  à 
fleurs  pleines  devient  rare,  on  le  paie  de  0  fr.  10  à 
0  fr.  20  la  botte  ;  le  N.  Poète  est  extrêmement  abon- 
dant, la  vente  en  est  difficile  de  0  fr.  75  à  1  fr  la 
grosse  botte  de  dix  bottes  à  24  brins.  La  Violette  de 
Paris  laisse  beaucoup  à  désirer  comme  beauté,  on  paie 
«de  6  à  12  fr.  le  cent  de  petits  bouquets  ;  le  boulot  vaut 
de  0  fr.  20  à  0  fr.  50  pièce  ;  le  bouquet  plat,  de  0  fr.  50 
à    0  fr.  75  pièce.  La  Violette  de  Parme  de   Paris, 

2  fr.  le  bottillon  ;  en  provenance  de  Toulouse,  de  2 
à  3  fr.  50  le  bottillon.  L'Anthémis,  qui  en  ces  derniers 
jours  est  très  abondant,  se  paie  de  5  à  12  tr.  le  cent  de 
bottes  ;  la  variété  Etoile  d"or,  étant  relativement  rare, 
vaut  de  0  fr.  15  à  0  fr.  25  la  botte.  Le  Lilas  Marhj  ne 
vaut  que  de  1  fr.  50  à  2  fr.  50  la  botte  et  de  5  à  6  fr. 
la  gerbe  ;  Charles  X.  de  3  à  3  fr.  50  la  botte  et  de  G 
à  8  fr.  la  gerbe  ;  Trianon,  de  2  fr.  50  à  5  fr.  la  botte 
et  de  5  à  8  fr.  la  gerbe;  le  Lilas  blanc  et  bleuté  à 
fleurs  doubles  vaut  de  3  à  5  fr.  la  botte  ;  le  Lilas  de 
plein  air  fait  son  apparition,  on  le  paie  de  2  à  4  fr. 
la  botte  suivant  grosseur.  La  Pensée  de  Paris  se  paie 
0  fr.  VO  le  boulot  ;  celle  du  Midi  arrivant  en  mauvais 
état  se  vend  difficilement  I  fr.  le  cent  de  petits  bou- 
quets. Le  Myosotis,  en  raison  de  Timportance  des 
apports,  s'écoule  lentement,  de  0  fr.  30  à  à  0  fr.  40  la 
botte.  Le  Gardénia  est  d'assez  bonne  vente  à  0  fr.  75 
la  fleur.  Les  Orchidées  sont  peu  recherchées,  on  paie 
Cattleya  1  fr.  la  fleur  ;  Cypripedium,  de  0  fr.  30  à 
0  fr.  50  la  fleur.  La  Giroflée  quarantaine^  dont  les 
arrivages  d'Italie  sont  très  importants,  laisse  à  désirer 
comme  beauté,  on  paie  de  0  fr.  05  à  0  fr.  23  la  botte. 
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Le  Réséda  en  provenance  de  Tours  vaut  de  0  fr.  20  i 
0  fr.  30  la  botte.  La  Giroflée  jaune-brun^  de  0  fr.  10 
à  0  fr.   20  la  botte.   La  Jacinthe  de    Paris   vaut  de 

0  fr.  60  à  1  fr.  la  botte,  le  coloris  blanc  est  assez  rare 
tandis  que  le  bleu  est  excessivement  abondant.  La 
Boule  de  Neige  est  abondante,  on  paie  de  1  fr.  i 
2  fr.  la  botte.  Le  Freesia,  en  raison  de  l'importance 
des  apports,  ne  vaut  que  de  5  à  10  fr.  le  cent  de  bottes. 
Le  Prunus  à  fleurs  doubles  est  toujours  rare,  on  le 
vend  de  1  à  2  fr.  la  botte.  Llzia  est  d'assez  bonne 
vente  à  0  fr.  3J  la  boite  La  Pivoine  Moutan  d'Angers 
fait  son  apparition,  on  Técoule  difficilement,  de  1  i 

1  fr.  25  les  6  fleurs.  Les  Tulipes  ordinaires,  étant 
beaucoup  abondantes,  valent  de  0  fr.  40  à  0  fr.  50  la 
botte  de  G  fleurs  ;   la  T.   Perroquet   se  vend  bien  de 

0  fr.  00  à  t  fr.  25  les  6  fleurs. 

Les  légumes  sont  d*assez  bonne  vente.  Les  AspergM 
de  Loir-et-Cher  commencent  à  arriver,  on  les  vend  de 

1  fr.  35  à  2  fr.  25  le  kilo  ;  de  Vaucluse,  de  i  à  3  fr.  : 
de  Perpignan,  de  1  fr.  50  i  1  fr.  75  le  kilo  ;  de  Lan- 
ris,  de  2  à  10  fr.  la  botte.  Les  Artichauts  du  Var 
valent  de  12  à  22  fr.  ;  de  Perpignan,  de  10  à  18  fr.  le 
cent.  Les  Haricots  yerts  d'Algérie,  de  i  fr.  40  à 
1  fr.  80  le  kilo  ;  d'Espagne,  de  1  fr.  20  à  1  fr.  60; 
de  serre,  de  3  à  5  fr.  le  kilo.  Les  Ghouz-f leurs  d'An- 
gers, dont  les  arrivages  sont  importants,  se  vendent 
de  20  à  30  fr.  le  cent.  L'Epinard,  de  20  à  30  fr.  les 
100  kilos.  L'Endive,  de  30  à  45  fr.  les  100  kilos.  Les 
Laitues  valent  de  6  à  8  fr.  le  cent.  L'Oseille,  de 
15  à  25  fr.  les  IGO  kilos.  Les  Carottes  nouvelles,  de 
40  à  1  iO  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Pois  verts  dn 
Var,  de  80  à  100  îr.  les  100  kilos.  Le  Persil,  de  40  à 
50  fr.  les  100  kilos.  Le  Cerfeuil,  de  30  à  40  fr.  les 
100  kilos.  Les  Navets  nouveaux,  de  40  à  60  fr  le 
cent  de  bottes.  Les  Romaines,  de  15  à  âO  fr.  les 
32  tètes.  Les  Pommes  de  terre  nouvelles  d'Algérie, 
de  42  à  46  fr.  ;  du  Midi,  de  60  à  110  fr.  les  tOO  kilos. 

La  vente  des  fruits  est  assez  satisfaisante.  Les 
Fraises  forcées  de  Paris  valent  de  3  à  5  fr.  la  caissette; 
d'Avignon,  de  2  à  2  fr.  50  la  corbeille  ;  de  Carpen- 
tras,  de  4  à  6  fr.  le  kilo  ;  d'Hyères,  de  7  à  12  fr.  la 
corbeille  Les  Pèches  de  serre  se  vendent  de  1 
à  5  fr.  pièce.  Les  Poires,  de  0  fr.  50  à  2  fr.  pièce  ; 
en  provenance  du  Cap,  de  0  fr.  50  à  1  fr.  pièce. 
Les  Cerises  de  serre,  de  1  fr.  à  3  fr.  la  caissette. 
Les  Prunes  du  Cap,  de  0  fr.  50  à  1  fr.  pièce.  Les  Rai- 
sins de  serre,  blanc,  de  3  à  12  fr.  le  kilo  ;  noir,  de 
Belgique,  de  10  à  12  fr.  le  kilo  ;  le  Chasselas  de  Tho- 
mery  vaut  de  7  à  12  fr.  le  kilo.        H.  Lepellsi-ibr. 


CORRESPONDANCE 


N^  5265  (Portugal),  —  Vous  nous  demandez  de 
vous  indiquer  la  différence  entre  les  Chonx-flenri 
et  les  Chonz  Brocolis.  Au  point  do  vue  de  l'aspect, 
los  Brocoliâ  ont,  en  général,  les  feuilles  plus  nom- 
breuses, moins  amples,  plus  raides  et  plus  étroites 
que  celles  des  Choux-fleurs;  leurs  pommes  sont 
rarement  aussi  grosses  sous  notre  climat  au  moins, 
que  celles  des  bonnes  Tariétés  de  Choux- fleurs. 
Mais  la  différence  essentielle  consiste  en  ce  que  les 


Brocolis  ont  une  végétation  beaucoup  plus  pro- 
longée ;  au  lieu  de  donner  leur  pomme  dès  Tannée 
même  du  semis,  ils  passent  Thiver  et  ne  la  foncent 
qu*au  printemps.  Il  paraît  probable  que  le  type  pri- 
mitif est  le  Brocoli,  dont  on  a  obtenu  par  sélection 
des  races  assez  hâtives  pour  accomplir  toute  leur 
végétation  dans  le  cours  d'un  seul  été,  et  ce  sont 
elles  qui  ont  constitué  le  Chou-fleur. 


Orléans.  —  Imp.  O.  Jacob.  Paul  Pioblbt,  successeur. 


Le  Dlreeteur-  aérant  :  L.  Bourgumnon. 
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L'Exposition  da  Cours- la-Reine.  —  Les  récompenses  du  Congrès  horticole.  —  Société  nationale  d'horticulture 
de  France  :  Ex{  osition  d'automne.  -—  Opérations  des  Halles  centrales  de  Paris  on  ITûô.  -^  Société 
d'agriculture  et  de  botanique  de  Qand.  —L'origine  de  la  Banane  cultivée.  —  Odontioda  heatonensia  — 
Odontoglossum  nouveaux.  —  Ficus  Dryepondtiana,  —  Impatiens  Oliver i.  ~  Astilbe  grandis,  —  Exposition 
générale  d'horticulture  et  de  viticulture  a  Lyon.  —  La  grefle  du  Châtaignier.  —  Le  ver  des  Pommes.  — - 
Les  éléments  solubles  des  débris  végétaux  —  Haricot  Beurre  du  IJamma.  —  La  tenthrède  du  Rosier.  — 
Ouvrages  reçus.  —  Nécrologie  :  M.  G.  Chabanne, 


L'EzpoiltiOQ  da  Coart-la-Reine.  —  L'exposition 
prîntaniëre  de  la  Société  nationale  d'horticulture  va 
s  ouvrir  samedi  19  mai,  dans  les  serres  du  Cours* 
la-Reine.  On  connaît  ce  magnifique  ôadre  ;  disons, 
sans  vouloir  déflorer  les  surprises  préparées  par  la 
Commission  d'organisation  des  expositions,  que  les 
arrangements  antérieurs  ont  encore  subi  d'heu- 
reuses modifications  et  que  les  visiteurs  auront, 
cette  fois  encore,  le  plaisir  d'admirer  de  l'inédit. 
Espérons  que,  malgré  la  saison  défavorable,  les 
exposants  sauront  soutenir  brillamment  la  réputa- 
tion de  l'horticulture  française. 

Des  conférences* promenades  seront  organisées,  à 
l'exposition,  comme  d'habitude  ;  en  voici  le  pro- 
gramme : 

Le  dimanche  20  mai,  M.  Alfred  Nomblot,  sur  les 
produits  de  l'arboriculture  fruitière. 

Le  mardi  22  mai,  M.  D.  Bois,  professeur  à  l'Ecole 
coloniale,  sur  les  produits  coloniaux. 

Le  mercredi  24  mai,  M.  Ferdinand  Gayeux,  sur 
les  plantes  fleuries  de  pleine  terre. 

Le  dimanche  27  mai,  M.  G.  Truffant,  sur  les 
plantes  de  serre. 

Un  banquet  par  souscription  sera  offert  aux 
membres  du  jury  le  19  mai,  jour  de  l'ouverture,  à 
7  h.  1/2,  à  r Hôtel  Continental  ;  le  prix  de  souscrip- 
tion est  de  14  francs.  Les  adhésions  doivent  être 
envoyées  au  président  de  la  Société,  84,  rue  de 
Grenelle,  avant  le  vendredi  18  mai. 

Les  rôcompenies  dn  Congrei.  —  Un  certain 
nombre  de  mémoires  présentés  pour  le  prochain 
Congrès  ont  été  récompensés  par  la  Société  natio- 
nale d'horticulture.  Des  médailles  d'or  ont  été  dé- 
cernées à  M.  Blaringhem,  pour  un  mémoire  sur  la 
variation  chez  les  végétaux,  à  M.  J.  Vercier  pour 
un  mémoire  sur  l'utilisation  du  froid  artificiel  à  la 
conservation  des  fleurs  coupées,  et  à  M.  Mottet 
pour  an  mémoire  sur  la  création  et  l'entretien  d'un 
petit  jardin  de  rocailles.  M.  Boidin  a  reçu  une 
grande  médaille  d'argent  :  MM.  Tuzet  et  Pestel,  des 
médailles  d'argent  ;  enfin,  des  médailles  de  bronze 
ont  été  décernées  à  M.  Ad.  Van  den  Heede  et  à 
M.  Gaion. 

Société  nationale  d'horticnltnre   de  France  : 

esoposition  d* automne»  —  L'exposition  d'automne 
de  la  Société  nationale  d'horticulture  aura  lieu  du 
3  au  11  novembre  prochain,  dans  les  serres  du 
Gours-la-Reine.  Le  programme  en  sera  publié  pro- 
chainement. 

ib  Miû  19M 


Opérations  des  Balles  centrales  de  Paria  en 
1905.  —  D'après  les  renseignements  qui  viennen 
d'être  publiés  par  le  Bulletin  de  l'Office  de  rensei- 
gnements agricoles,  les  résultats  généraux  des  opé- 
rations traitées  aux  Halles  de  Paris  en  1905  ont  été 
très  satisfaisants. 

En  ce  qui  concerne  les  fruits  et  légumes,  les 
quantités  vendues  au  pavillon  VI  par  les  soins  des 
mandataires  ont  été  en  augmentation  de  9.'iO,()00  ki- 
logrammes. Dans  le  classement  général  des  quan- 
tités introduites  par  départements  et  régions,  TAl- 
gérie  occupe  la  première  place  pour  les  légumes  et 
la  troisième  place  pour  la  totalité  des  denrées  expé- 
diées. Les  envois  de  l'étranger  ont  été  plus  élevés 
qu'en  lî)()i. 

Voici  le  tableau  des  ventes  en  gros  de  produits 
horticoles  effectuées  aux  Halles  centrales  pendant 
Tannée  1905  ;  nous  mettons  à  côté,  pour  la  compa- 
raison, les  chiffres  de  l'année  190i. 


Pavillon  VI 


1905 


1904 


FruiU  et  légumes....     14.463.940  k.     13. 520.791  k. 

Cresson 5.80*2.6iO  5.781.8i0 

Champignons  4.188.533  4.71S.335 

Marche'  aux  /leurs  coupées 

1905  :  557. 52i  colis  ayant  produit    8.556.375  fr. 
1904:723.970    —       —         —         6.602.808  fr. 

La  diminution  constatée  dans  les  apports  do 
Champignons,  diminution  due  aux  difficultés  de 
culture,  s'est  considérablement  accentuée. 

Les  frais  de  décharge  étant  perçus  par  colis,  les 
approvisionneurs  en  fleurs  coupées,  pour  réduire 
leurs  frais,  ont  adopté  l'usage  de  réunir  plusieurs 
colis  en  un  fardeau,  ce  qui  explique  la  diminution 
apparente  du  nombre  de  colis  introduit  sur  ce 
marché  spécial. 

Le  marché  aux  Pois,  en  augmentation  de  86.000 
sacs,  a  été  très  bien  approvisionné. 

Société  d'agricnltnre  et  de  botanique  de  Gand. 

—  La  grande  société  horticole  belge  a  élu  comme 
président,  pour  succéder  au  comte  Oswald  de  Ker- 
chove,  M.  Alexis  Callier,  premier  avocat-général  à 
la  Cour  d'appel  de  Gand,  chr^'santhémiste  distingué, 
qui  a  beaucoup  contribué  à  introduire  en  Belgique 
la  culture  perfectionnée  du  Chrysanthème. 

M.  A.  Ceuterick  a  été  nommé  secrétaire  général 
en  remplacement  de  M.  Fiercns. 
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Vûti0me  4ê  la  lauM  cahirée.  --  M.  Otto 
K  .'  VA,  ';^.  i-'-r,!  'T*^  fa.r^r  -iv  grarid  royziç^  a'jU>ur 
'.  *  «.'..',>   f  r.'.'j*0:.i£»^ct  en  A'«%tnd:«  €*  <d  Amé- 

f,ov«  ;r.*.:r'r«i*,aftVtii  »'*r  v>n  royi^e.  Il  y  fa.t  aoUm- 
Mf^-fit  4e»  re«««fqies  *:nr^n%K%  tmr  l'oiîfriiM  do 
l^»n»r,./'r  '^r«.)*!Yé  A,  4«  i^n*\fA\^^  dans  ton  oarrage 
»»jr  JV,r./:fWr  'ie*  |>UD*e«  c.^.Tée*,  parait  admettre 
'f';e  le  Bananier  fdt  .r.lryîdît  de  l'Afrique  et  den 
.^'K  de  la  mer  Pac^ique  dana  quelque*  partie*  de 
rA«iér;q-ie.  M,  Knnlze  fait  remarquer  que  la  Banane 
coImvm',  qM  ne  i>rtyltiii  paa  de  graine»,  existait 
'Kj^  eu  A«.'rrique  il  y  a  ?//i  an»;  comme  file  ne  se 
n'ikiplie  que  par  aéparatkm  des  drageons,  il  est 
fy;fj  admiftstUe  qn'elle  ait  éu^  introduite  dans  ce 
pay»  f/ar  les  E^pafçaolu  at  les  Portugais,  et  il  ne 
(^ftjt  f»as  ^tre  question  d*one  Tariation,  car  elle  se 
ren/;ontre  dans  'les  régions  où  la  Bananier  sauvage 
(et  fertile,  e»t  inc/jnnu. 

Odoniioda  liaatoiiaiMifl.  —  Il  y  a  peu  de  temps 
qu'a  fait  s^;n  apparition  le  premier  Odontioda^  oa 
hybride  entre  Oflonloglo»$um  et  Cochlioda  ;  on 
%tuyt>ïï(\  vient  d/'jà  d'être  présenté  en  Angleterre, 
s^;us  le  nom  d'O.  healonenMtt,  Il  est  issu  do  Cù' 
ehlio/la  fanffuinea  (MenoMpitUdium  sanguines  m) 
et  de  Vfpdontoffhxffum  cirrhokum.  Sa  fleur  est  à 
p<Mj  pr/;M  int/?rm/;diaire  entre  celles  des  deux  pa« 
rents  au  jK>intde  vaede  la  grandeur,  mais  a  une 
forme  qui  rappelle  plutôt  V Odontoglossum,  l€s 
s/'paU*»  «H  les  p/;iales  sont  larges  à  la  base  et  foi  te- 
ment  ocumin/;»  à  l'extrémité  :  ils  portent  de  ncm- 
Ti'WfMm  larîhes  roue  pourpré  sur  fond  blanc.  Le 
liilx'lle  a  une  forme  analogue,  avec  la  pointe  W-cur- 
v^^'M,  et  fiorto  quelques  taches  rose  pourpré  en  avant 
Ho  la  v^iia, 

OdontoglOMum  noayaaax.  —  L'hybridation  des 
Odonlof/lossum  a  produit  dans  ces  derniers  temps 
plijHif»urH  plantes  cxn'momcnt  remarquables;  nous 
uvons  (Ml  l'ocoDsion  d'en  signaler  quelques-unes 
(Inns  les  oomptf'H  rendus  <1oh  s^'ancos  do  la  Société 
nationnlo  d'horticulturo;  d'autres  ont  élu  présentées 
fU  Angb»ti»rro  ot  on  Holgiquc,  dont  il  convient  de 
Hi^rmlcr  rupparition.  Nous  citerons,  parmi  les  plus 
l)(«llrN,  \vH  deux  suivantes  : 

().  Vuylsteht'U*.  —  La  parenté  do  cet  hybride 
n'cNt  ])aH  exnctoinrnt  connue,  maison  suppose  qu*il 
chI  isHJi  (io  VO.  avdcniissimum  croisé  avec  l'O.  vc- 
fi  it.slu  lu  tu  (d  rdrn  t  issimum  X  Un  rrijano  crispurn) 
ou  aveu  1*0.  Vnyhtvkei.  La  flour  a  une  belle  forme 
ttuiplo  ot  arrondie,  ovoc  lo  labcllo  très  large,  et  une 
couleur  géuéralo  rose  ])oluro  d'ognôn,  avec  les 
pointes  (les  sej^nionls  blanc  argenté  et  des  zébrures 
do  la  mémo  nuaneo  sur  toute  la  surface  ;  c'est,  de 
Ttivis  dos  eonnaisseurs  anglais,  VOdontoglossum 
hybnrit^  le  plus  beau  et  le  plus  richement  ooloré 
<|u'tm  connaisse  jusqu'à  pn^sent. 

O,  Switfii.  —  (iel  hyl)ridc appartient  à  une  autre 
Heclion  ;  il  est  issu  do  l'O.  Jiossii  rubesnms  et  de 
In,  Hit rnfnfiO'Crispu m.  S<»s  fleurs  ne  sont  pas 
aussi  grandes  cpto  oellos  du  second  parent,  mais 
elles  ont  une  forme  particulière  et  élégante  ;  les 
pétales  et  les  sé|4ilos  sont  blaaos,  lavés  de  rose, 


ffOurp.ré  clair  sur  les  bords  et  aux  pointes  ;  de 
gr.ysses  lac  Le  s  Lrjn  chocolat  foncé  forment  une 
autre  boriure  à  1  inic^r.ear  de  la  prêc^^iente.  Le 
labf-Iîe  a  la  cr^ie  jaune,  avec  une  grande  tache 
blanche  en  avant  et  le  reste  jusqu'au  sommet  rose 
pourpré. 

Ficos  DrytpoaitiaBa.  —  M.  Lescrayact,à  qni 
l'on  doit  déjà  diverses  iotfodactions  très  inléres- 
santés,  a  envcn-é  demiêmneal  en  Belgique  une 
plante  congolaise  qui  paraît  être  an  Ficus ^  et  à 
laquelle  M.  Lobîs  Gentil  a  donné  le  nom  de  F.  Drye- 
pondtiana. 

Cette  plante,  qui  est  entrée  au  Jardin  botanique  de 
firaxdies,  et  dont  la  Reçue  de  t  horticulture  belge 
et  étrangère  vient  de  publier  une  {^ancJbe  eolohée, 
parait  posséder  de  réelles  qualités  décoratives,  et 
elle  est,  dit  M.  Gentil,  de  culture  aisée  et  de  propa- 
gation rapide.  Le  limbe  de  ses  feuilleb  mesure  jus- 
qu'à 26  centimètres  de  longueur  sur  11  de  largeur. 
Ces  feuilles  sont  ondulées  sur  les  bords,  très  forte- 
ment gaufrées,  à  nervures  proéminentes,  et  ont  la 
face  supérieure  d*un  vert  métallique  très  brillant  el 
argenté,  la  faoe  inférieure  d'un  beau  rouge  foncé  et 
luisant.  F.  Iles  sont  beaucoup  moins  épaisses  que  celleB 
des  Ficus  en  général.  Au  point  de  vue  horticole,  le 
Ficus  Dryepondtiana  constituera  une  des  plus 
belles  acquisitions  de  la  flore  congolaise.  M.  le 
commandant  Rom,  chef  de  service  de  la  Compagnie 
du  Kasaï,  en  possède  un  exemplaire  qu'il  met  tous 
les  étés  dans  son  jardin  ;  la  plante  y  pousse  bien, 
paralt-il,  et  ses  feuilles  y  prennent  uns  ooloratioa 
remarquable. 

Impatiens  Oliveri.  —  Il  y  a  quelques  années, 
M.  J.  Thomson  découvrait  dans  l'Afrique  tropicale, 
à  Lykipa,  un  nouvel  Impatiens  qui  fut  introduit  en 
Angleterre  par  Sir  John  Kirk,  et  fleurit  pour  la  pre- 
mière fois  à  Kew  au  mois  de  juillet  1903.  Le 
professeur  Oliver,  de  Ksw,  lui  donna  le  nom 
d'7.  Thomsoni,  on  l*honneur  de  son  inventeur  ;  toute- 
fois, comme  il  existait  déjà  une  espèce  du  même 
nom,  M.  Watson  modifla  cette  appellation  en  la 
dédiant  an  professeur  Oliver  lui-même,  sous  le 
nom  d7.  Oliveri. 

C'est  une  belle  plante,  et  probablement  le  plus 
grand  des  Impatiens.  Ses  fleurs,  solitaires  sur  les 
tiges,  ont  une  forme  analogue  à  celles  de  T/.  #Sm/- 
tant  et  de  1'/.  Holsîii^  mais  sont  plus  grandes. 
Leur  coloris  varie  du  lilas  pâle  ou  rose  ;  Téperon 
a  environ  5  centimètres  de  longueur.  La  plante 
atteint  90  «entimètres  à  !«  âO  de  hauteur,  et  est 
absolument  glabre;  elle  a,  comme  tous  les  Impa- 
tiens^ les  tiges  très  succulentes  et  souvent  reafléee 
au-dessus  des  articulations.  Les  feuilles  oblaacéo- 
lées  forment  des  veriicilles  irréguliem  par  quatne 
à  huit,  et  atteignent  une  longueur  de  âO  oeiili- 
mctres  quand  elles   sont  entièrement  développées. 

Pendant  Télé  dernier  VI.  Olif>€ri  a  été  cultivé  en 
plein  air  dans  les  jardins  de  Kew,  où  il  faisait  un 
bel  etfet  décoratif. 

AttiUM  grtBdtf.  --  Les  eiploraiioas  do  M.  JS. 
H.  Wilson  dans  la  Chine  centrale  ont  flwt  owwiSitod 
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nue  nouvelle  espèce  à'Astilbe  qui  a  reçu  le  nom 
d^4«  grandis  et  a  été  présentée  pour  la  première 
fois  à  Londres  Tannée  dernière.  Elle  a  beaucoup 
d  analogie  avec  VA.  Davidii^  également  originaire 
de  la  Chine,  mais  elle  a  les  fleurs  blanches  et  non 
roses.  Son  port  est  très  vigoureux,  et  &  Tétat  sau- 
vage elle  atteint  souvent  une  hauteur  de  1»  80.  Elle 
a  les  feuilles  bipesnées  ou  tripennées,  comme  VA» 
Vavidii  ;  elle  produit  des  inflorescences  élevées, 
très  mmiâéeBj  plumeuses  ;  les  fleurs  «ont  relative- 
ment grm^eB,  brièvement  pédiecllées,  très  serrées 
sur  les  épis. 

S^Miti^t  9é«éraU  «^MrtiealHirt  «t  de  vitt- 

cvlture  à  Lyon.  —  Cette  Exposition  aara  lieu  du 
14  aa  93  septembre  t906,  sur  le  cours  du  Midi,  k 
Perrache,  à  1* occasion  du  Congrès  de  la  Société  po- 
mologfique  de  france.  Elle  est  organisée  par  l'Asso*- 
ciation  hortieole  lyonnaise,  avec  ia  collaboration 
de  la  Société  régionale  de  viticulture  de  Lyon  et 
te  ooncotirs  i^u  Gouvernement  de  la  République, 
du  CoBfteil  général  du  Bhiftne  et  du  Conseil  mu- 
nicipal de  Lyon. 

Elle  comprendra  rhorticulture  (divisée  en  9  sec- 
tions), la  viticulture  (une  section)  et  les  objets 
d*art  ou  d*indusirie  se  rattachant  à  Thorticulture 
ou  à  la  viticulture.  Les  récompenses  consisteront 
en  ;  Douze  prix  d'honneur,  objets  d*art,  médailles 
d*or  grand  et  petit  module,  médailles  de  vermeil  et 
d'argeut  grands  et  petits  modules,  et  médailles  de 
bronze. 

Le  programme,  comprenant  197  concours^  et  le 
règlement  de  cette  Exposition  seront  adressés  gra- 
tuitement i  toutes  les  personnes  qui  en  feront  la 
demande  au  Secrétaire  général  de  l'Association 
horticole  lyonnaise,  53,  cours  J^afayettc  prolongé,  à 
Lyon- Villeurbanne. 


La  frelfe  da  Cltàtaigoier.  —  A  Toccasion  de  la 
présentation  d'un  mémoire  de  M.  Binon  sur  la 
greâe  du  Châtaignier,  M»  Jamin  a  traité  dernière- 
meot  ce  sujet  devant  la  Société  nationale  d  agricul- 
ture. U  a  recommandé,  en  outre  de  la  grefle  en 
flûte,  la  gr0f£e  dite  à  l'anglaise.  Elle  est  d'exiécution 
beaucoup  plus  facile,  ne  mutile  pas  le  sujet  et 
s'adApte  A  toutes  les  essences,  sans  en  excepter  le 
Châtaignier*  On  opère  dès  que  la  végétation  com- 
mence à  se  manifester  sur  le  sujet  ;  les  rameaux 
choisis  pour  fournir  les  greffons  sont  coupés  en 
février  et  enterrés  horizontalement  à  une  faible 
proXendeur,  jau  pied  d'un  mur  au  nord.  On  n'em- 
ploie jque  du  bois  bien  aoûté  et  ayant  des  yeux  bien 
prpAOUeéft^ 

Le  XlhÀtaigoier  eut  beaucoup  attaqué,  comme  on 
ie  aaii,  par  une  jualadie  x^u'oa  a  appelée  la  maladie 
de  y^aiere,  M.  iansin  estime  qu'elle  pourrait  prove- 
nir parfois  de  la  profondeur  excessive  de  la  plan- 
tation, presque  toujours  on  plante  les  arbres  trop 
aiwnt  ;  A  vaut  mieux  pécher  par  l'excès  contraire  ; 
si  les  racines  se  trouvent  trop  rapprochées  de  la 
surface,  il  suffit  de  rechausser  l'arbre  ;  les  sujets 
jia«i  traités  poujeent  avec  plus  de  vigueur  et  four- 
nissent une  plus  longue  carrière. 


U  ver  d«i  Pomoitfi»  —  Le  ver  ou  pyrale  de* 
Poires  et  des  Pommes,  dont  le  nom  scientifique  est 
Carpocarpsa  pomonella,  est  la  principale  cause  de 
la  chute  des  fruits.  Oo  sait  que  le  papillon  de  cet 
insecte  pond  des  œufs  dans  Tceil  des  fruits  4  peine 
noués,  alors  que  U  fleur  n'est  pas  fanée,  La  chenille 
qui  éclot  peu  après  s'enfonce  dan«  l'intérieur  du 
fruit,  dont  elle  ronge  la  partie  centrale  ;  au  hQut 
de  quelque  tempe,  le  fruit  ces^  deee  développer  et 
tombe.  Parfois,  lorsque  le  temps  est  cbaud,  une  se- 
conde génération  de  papiUoms  éclot  vers  le  noU 
d'août  et  attaque  les  fruits  déj4  gros. 

Le  moyen  le  plus  efficace  pour  combattre  le  car- 
pocapse  est  de  récolter  les  fruits  dès  qu'on  voit 
qu'ils  sont  percés  par  une  galerie  (ce  qui  ne  se 
voit^  d'ailleurs,  que  quand  la  galerie  a  une  ouver- 
ture à  l'extérieur),  et  de  ramasser  tous  les  fruits 
tombés  U  ne  faut  pas  attendre,  car  lorsque  le  trou 
existe,  on  ne  sait  pas  si  la  larve  n*est  pas  déjà  des- 
cendue se  préparer  son  abri  hivernal  sous  les 
écorces  ou  sur  le  sol,  sous  les  feuilles  mortee.  Toys 
les  fruits  piqués  qu'on  récolte  et  tous  les  fruits 
tombés  doivent  être  brûlés.  En  hiver,  TentèvemeRt 
soigneux  des  feuilles  mortes,  un  brossage  des 
écorces  ft  la  brosse  métallique  et  un  cfaaulage  avec 
addition  de  sulfate  de  cuivre  constituent  un  traite- 
ment qu*on  ne  devrait  jamais  négliger  d'appliquer 
pour  détruire  les  larves  abritées,  non  seulement  du 
carpocapse,  mais  des  autres  insectes,  lorsque,  mal- 
gré l'application  des  autres  moyens  préconisés,  il 
en  est  qui  ont  échappé  â  la  destruction. 

Quand  on  n*a  qu'un  petit  nombre  dVTf)reB  et 
qu'on  a  le  loisir  d'en  suivre  avec  soin  la  végétation, 
on  emploie  avec  assez  de  succès  le  moyen  suivant  : 

On  examine  avec  soin  les  fleurs  et,  dès  qu'on 
s'aperçoit,  par  le  grossissement  de  l'ovaire  et  par  le 
déclin  de  la  fleur,  que  le  fruit  est  noué,  on  l'enve- 
loppe, sans  plus  tarder,  d'un  petit  et  léger  sachet  de 
gaze,  comme  ceux  dont  on  se  sert  dans  la  féconda- 
tion artificielle.  Lorsque  tous  les  fruits  d'une  même 
ombelle  sont  noués  ^,  on  remplace  les  petits  sachets 
de  gaze  par  un  plus  grand  qui  en  enveloppe  toute 
l'ombelle. 

Il  est  indispensable  de  n'opérer  qu'après  qut  les 
ovaires  çont  fécondés.  Si  on  opérait  avant,  on  em- 
pocherait la  fécondation  croisée  entre  les  ubrefi. 
Toutefois,  on  risque  quand  même  ainsi  de  ne  pas 
avoir  la  chance  d'arriver  avant  que  le  papinon 
vienne  déposer  son  œuf. 

les  ék6m$uX$  f ojahl^s  des  débris  ré^étanjc.  — 

Les  débris  végétaux,  feuilles  mortes^  ete,^  qui  se 
décomposent  sur  le  sol  contiennent  des  éléments 
solubles  qui  sont  entraînés  par  les  pluies  et  vont 
enrichir  le  sol.  M.  S.  Krawkow,  du  Laboratoire  de 
chimie  agrieole  àe  llunieh,  •  fait  des  expériences 
tendant  à  déterminer  la  nature  et  la  quantité  des 
substances  ainsi  dissoutes  et  leur  absorption  par  le 
sol.  Il  a  réduit  en  morceaux    des  feuilles  mettes 

*  Rappelons,  à  ce  propos,  que,  pour  avoir  debea»x 
fruits,  on  peut  en  supprimer  quelqaes-«n«,  s'ils  ne 
se  trouveui  pas  supprimés  d'eux-mêmes  par  n^ie 
cause  quelconque. 
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4e  Cb^ne,  et  les  a  épuisées  par  Teau  ;  il  a 
eonstaté  que  cette  eau  avait  entraîné  de  l'acide  sul- 
firîqae  (18.78  %),  de  la  potasse  (11.05  %),  de  la 
magnésie  (8.06  9é),  de  Tacide  phosphorique 
(12.52  %)y  enfin  de  minimes  quantités  de  chaux 
(O.fô  %\  et  d'acide  silicique  (1.14  %).  Sur  ces 
quantités,  le  sol  a  absorbe  57.61  %  de  potasse, 
08.55  9é  diacide  phosphorique,  37.83  %  de  magné- 
sie et  47.19  ^  de  matières  organiques.  M.  Krawkow 
explique  cette  absorption  de  magnésie  par  sa  trans- 
formation en  carbonate  de  magnésie  sous  l'influence 
da  cariwnate  de  chaux  contenu  dans  le  sol. 

flarieot  beurre  dn  Hamma.  —  Nous  lisons  dans 
le  dernier  numéro  du  Bulletin  de  la  Société  natio- 
nale d'acclimatation  que  M.  Rivière,  directeur  du 
Jardin  d'essai  du  Hamma,  à  Alger,  a  présenté  à 
cette  Société  un  nouveau  Haricot  dit  H.  Beurre  du 
Hamma^  qui  reste  tendre  jusqu'à  sa  parfaite  ma- 
tante, et  peut  se  manger  en  grains  ou  en  entier. 
D'après  M.  Rivière,  ce  Haricot  serait  appelé  à  un 
grand  avenir  sur  les  marchés  parisiens. 

La  tenthrède  da  Rosier.  —  Il  arrive  souvent,  à 
cette  saison,  que  les  bourgeons  et  les  jeunes, 
rameaux  des  Rosiers  se  fanent  sans  cause  appa- 
rente et  se  dessèchent  progressivement.  Ces  phé- 
nomènes sont  produits  par  les  ravages  des  larves 
d'une  tenthrède  ou  fausse  chenille.  La  mouche  fe- 
melle pond  ses  œufs,  à  la  fin  d'avril  ou  au  com- 
mencement de  mai,  dans  les  pousses  encore  her- 
bacées des  Rosiers  :  les  larves,  à  peine  écloses,  pé- 
.nètrent  dans  le  canal  médullaire,  où  elles  creusent 
une  galerie  descendante.  En  coupant  le  sommet  de 
la  tige  fanée,  on  constate  que  l'intérieur  est  vide,  et 
en  coupant  plus  bas,  on  finit  par  arriver  à  l'endroit 
où  se  trouve  logée  la  larve.  Le  seul  moyen  de  lutter 
contre  cet  insecte  est  de  surveiller  altentive'ment  les 
Rosiers,  et  de  couper  les  extrémités  des  tiges  dès 
qu*on  les  voit  se  faner  mais  en  ayant  soin  d'aller 
jusqu'à  la  larve  et  de  la  détruire.  On  arrête  ainsi  le 
mal  à  son  début. 

Une  autre  tenthrède,  qu'on  appelle  la  tenthrède 
des  Rosiers  (la  précédente  est  la  tenthrède  à  cein- 
ture), dévore  les  feuilles.  Ses  larves,  qu'on  prend 
fréquemment  pour  des  petites  chenilles,  éclosent 
au  mois  de  mai,  et  il  se  produit  souvent  une 
seconde  génération  au  mois  d'août.  En  surveillant 
les  Rosiers,  on  pourra  détruire  beaucoup  de  larves. 
On  recommande  aussi  de  planter  quelques  pieds  de 
persil  auprès  des  Rosiers  ;  les  tenthrèdes  s'y  portent 
en  grand  nombre. 

OUVRAGES      REÇUS 

Guide  pratique  du  jardinier  méridional,  par  Nardy 
[ère,  horticulteur  à  Hyères.  Un  vol.  in-8«  de 
213  pai^^es.  —  Prix  :  2  fr.'  50. 

Le  nom  de  M.  Nardy  père  est  bien  connu  dans  la 
région  hyéroisc  ot  sur  la  (.'ôte-d'Azur,  comme  celui 
d'un  vieux  praticien,  passionné  de  progrès  et  tou- 
jours prêt  à  mettre  son  expérience  au  service  de 
tous;  observateur  persévérant  et  propagandiste 
désintéressé,  M.  Nardy  a  vaillamment  contribué  ftu 


remarquable  développement  de  l'horticulture  sur  la 
côte  méditerranéenne,  où  elle  constitue  une  branche 
importante  de  la  richesse  nationale.  Le  livre  qu'il 
vient  de  publier,  et  qui  résume  l'expérience  d'une 
longue  et  laborieuse  carrière,  se  recommande,  à 
cet  égard,  à  tous  les  cultivateurs  établis  dans  ces 
climats  favorisés.  Après  y  avoir  exposé  diverses 
considérations  générales,  M.  Nardy  traite  d'une 
façon  détaillée  des  jardins  potagers  ou  maraîchers, 
des  jardins  fruitiers,  des  jardins  ou  parcs  d'agré- 
ment, des  petits  jardins  sur  les  fenêtres  et  des 
plantes  d'appartement,  enfin  des  diverses  cultures 
horticoles  méridionales  à  produits  d'exportation. 
Dans  chacun  de  ces  chapitres,  il  indique,  en  même 
temps  que  les  procédés  de  culture,  un  choix  des 
espèces  ou  variétés  les  mieux  appropriées  au  but 
qu'on  se  propose,  et  les  qualités  de  chacune.  C'est 
là  un  ouvrage  éminemment  pratique  et  «  vécu  », 
que  les  praticiens  consulteront  avec  profit. 

L'horticulture  florissante  et  féconde  par  l'initiatiye 
libre  et  l'action  de  l'Etat,  par  Charles  Baltet.  Bro- 
chure de  63  pages.  Prix,  0  fr.  50.  (Librairie  agri-' 
cole  de  la  Maison  rustique,  26,  rue  Jacob,  à  Pans. 

Dans  cette  étude  très  documentée,  M.  Charles 
Baltet  passe  en  revue  les  Sociétés,  les  œuvres 
d'enseignement  et  autres  qui  concourent  dans  tous 
les  pays  au  progrès  de  l'horticulture,  et  les  encou- 
ragements qui  leur  sont  donnés  par  l'Etat.  On  se 
rend  compte,  en  lisant  cette  riche  statistique,  de 
l'importance  prise  de  nos  jours  par  l'horticulture  et 
du  rôle  qu'elle  joue  dans  les  pays  civilisés.  Tous 
les  Etats  ont  compris  la  nécessité  de  favoriser  le 
développement  de  cette  industrie,  et  la  France  peut 
trouver,  dans  les  grandes  initiatives  prises  par  cer- 
tains d'entre  eux,  des  exemples  à  imiter. 

Nécrologie  :  M.  Chabanne,  —  Nous  avons  le 
regret  d'apprendre  le  décès  prématuré  de  M.  Gabriel 
Chabanne,  chef  des  cultures  du  Parc  de  la  Tête- 
d'Or,  à  Lyon,  et  secrétaire  général  de  la  Société 
d'horticulture  du  Rhône.  Après  avoir  débuté  comme 
modeste  employé  au  Conservatoire  de  botanique  do 
la  Ville  de  Lyon,  Chabanne  s'y  était  fait  une  si- 
tuation importante  ;  il  y  rendait  des  services  ap- 
préciés et  avait  pris  une  grande  part  aux  obten- 
tions réputées  du  Parc  de  la  Tête-d'Or,  Lobélias 
hybrides.  Dahlias  à  collerette  et  à  grandes  fleurs 
simples,  etc.  Chrysanthémiste  distingué,  il  avait 
rédigé,  en  collaboration  avec  M.  Choulet,  un  traité 
de  la  culture  du  Chrysanthème  à  grandes  fleurs, 
qui  eut  un  vif  et  durable  succès,  et  tout  récemment 
encore,  la  Société  française  des  Chrysan thomistes 
le  chargeait  de  rédiger  la  brochure  de  propagande 
dont  elle  avait  décidé  la  publication.  Très  intelli- 
gent, très  travailleur  et  très  serviable,  Chabanne 
jouissait  de  l'estime  et  de  la  sympathie  de  tous  ses 
confrères.  Des  discours  émus  ont  été  prononcés 
sur  sa  tombe  par  M.  Gérard,  président  de  la  Société 
d'horticulture  du  Rhône,  directeur  des  cultures  de 
la  Ville  de  Lyon,  et  par  M.  Philippe  Rivoire,  se- 
orétaire  général  de  la  Société  française  des  Ghiy- 
santhémistes: 
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Le  Bambou,  que  nous  ne  cultivons  guère  en 
Europe  que  pour  Tornement  de  nos  jardins, 
est  certainement  la  plante  utile  par  excellence 
pour  les  peuples  de  l'Extrême-Orient.  En 
Chine,  au  Japon,  en  Indo-Chine,  on  le  de- 
mande partout  et  pour  tout  et  il  se  prête  à  de 
si  nombreux  emplois  qu'on  peut  dire  avec  Ro- 
bert Fortune  (Voyage  agricole  et  horticole  en 
Chine)  qu'il  serait  presque  aussi  difficile  d'in- 
diquer à  quoi  il  ne  sert  pas  que  de  faire  con- 
naître tous  ses  usages  '. 

La  culture  du  Bambou,  au  point  de  vue  de 
ses  emplois  industriels,  n'a  en- 
core été  que  timidement  tentée 
en  dehors  de  son  pays  d'origine. 
En  France,  des  tentatives  ont 
été  faites  jadis  sous  l'impulsion 
de  la  Société  d'acclimatation  ; 
mais,  si  plusieurs  espèces  ont  été 
introduites  dans  nos  jardins, 
elles  n'y  figurent  encore  qu'en 
petit  nombre  et  seulement  au 
point  de  vue  ornemental. 

Aux  Etats-Unis,  le  départe- 
ment de  l'Agriculture  poursuit 
depuis  quelques  années  l'intro- 
duction de  la  culture  de  ces  utiles 
Graminées  *  sur  lesquelles  l'at- 
tention se  trouve  de  nouveau 
appelée.  Une  publication  pério- 
dique exclusivement  consacrée 
à  l'étude  de  ces  plantes  aux 
points  de  vue  scientifique,  cultu- 
ral  et  des  emplois,  vient  même 
de  commencer  à  paraître  *. 

D'après  une  note  publiée  dans 
le  n*3  de  ce  journal  (avril),  c'est 
le  Phyllostachys  pubescens,  Hort.  (Mùsô  Chiku) 
du  Japon,  qui  fournit  la  plus  grande  partie  des 
pousses   comestibles  que    les  asiatiques  con- 
somment. 

Un  hectare  de  Môsô-Chiku  peut  donner  an- 
nuellement, après  dix  ans  de  plantation,  de  20 
à  22,000  kilogrammes  de  jets  comestibles. 

Le  Phyllostachys  Quilioi,  les  Baynbusa  vul- 


*  Sans  les  Bambous,  dit  Balansa,  dans  son  étude 
sur  les  Graminées  du  Tonkin  {BulleL  de  la  Soc. 
Bot.  de  France^  1890),  la  vie  annamite  telle  qu'elle 
existe  ne  serait  plus  possible.  Leurs  usages  en  sont 
infinis. 

'  Dairid  G.  Fairchild,  {Japanese  Bamboos  and  their 
introduction  into  America).  Washington,  Gov.  print. 
office,  1903. 

'  Le  Bambou.  Jean  Uouzeau  de  Lehaie,  Ermitage, 
Mons  (Belgique),  l^*  année,  1996. 


(/arts,  Wendl.,  et  marmorea^  Mitford,  et  di- 
verses autres  espèces  donnent  également  des 
produits  appréciés. 

I^s  jets  de  Môsôy  dit  Tauteur,  peuvent  at- 
teindre le  poids  de  cinq  kilogrammes.  On  les 
cueille  comme  les  Asperges,  lorsque  la  pointe 
affleure  le  sol  ;  les  terrains  les  plus  légers  et 
les  plus  chauds  sont  ceux  qui  fournissent  les 
produits  les  plus  beaux  et  les  plus  délicats. 

Ces  jets  (fig.  i(K3)  ont  une  forme  conique. 
Lorsqu'on  les  récolte,  ils  sont  revêtus  de  gaines 
coriaces,  filandreuses,  immangeables.  L'axe 
cKarnu,  tendre,  est  la  partie  re- 
cherchée ;  chez  le  Môsô,  il  peut 
atteindre  le  poids  de  plusieurs 
kilogrammes. 

Les  Japonais  et  les  Chinois 
consomment  une  grande  quan- 
tité de  pousses  de  Bambous,  de 
même  d'ailleurs  que  tous  les 
peuples  de  l'Extrême-Orient,  no- 
tamment les  Annamites. 

Lors  d'un  voyage  que  j'ai  fait 
en  Indo-Chine  en  1902-1903,  j'a 
eu  l'occasion  de  voir  ce  légume, 
qui  est  vendu  couramment  dans 
les  marchés  à  Saigon  et  à  Hanoï, 
et  il  m'a  été  très  agréable  d'en 
manger  à  diverses  reprises. 

Au  Tonkin,  la  récolte  s'effec- 
tue surtout  à  deux  époques  de 
l'année:  en  juin  et  en  novembre. 
Fig.  105.  —  Pousse  de  Bambusa  On  peut  faire  des  cueillettes  dans 
vulgaris  provenant  du  marché  le  cours  des  autres  mois,  mais 
d'Hanoï  (Tonkin).  ^'est  surtout  à  ces  époques  que 

Au  sixième  de  grandeur  nâtttrelU.  j^g  pousSCS  SOnt  te  pluS  abon- 
dantes sur  les  souches. 

D'après  M.  Pouchat,  professeur  à  l'Ecole  pro- 
fessionnelle de  Hanoï  *,  la  récolte  se  fait  en 
enlevant  la  terre  autour  des  pousses  que  l'on 
coupe  à  l'aide  d'un  couteau,  près  de  la  racine 
de  la  plante- mère.  Après  la  coupe,  les  pousses 
sont  mises  en  lieu  sec  ;  lorsqu'elles  sont  dépo- 
sées sur  la  terre  ou  dans  un  endroit  humide, 
elles  deviennent  amères. 

Ces  pousses  sont  ensuite  débarrassées  des 
feuilles  engainantes  dont  elles  sont  revêtues, 
puis  on  les  coupe  en  tranches  minces  qu'on 
fait  cuire  dans  deux  eaux  pour  les  blanchir  et 
les  débarrasser  de  leur  amertume.  Le  légume 
est  ainsi  prêt  pour  les  diverses  façons  dont  on 
veut  l'accommoder. 


Bulletin  économique  de  V Indo-Chine,  1903,  p.  1125. 
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4/  /v^  d'i/h^ua  llfimti.  —  Eptv/hafje.  — 
S/'i  \f*f'i%^%  ohi  /'f/î  »f',hf'U'4'.*  a  rai -on  de 
a?  ►^^«IrM  Z/ »/'<  /m  kiloî^f,  Apr^M  avoir  f'nU-vfî 
P-^  UftêtiU^  *U'  Mi  \*u\ï**i',  \\  fafjt  /;f/lii^rher  j«oi- 
Uf9*tu9é^tué'hi  la  infc.  }iiH4^ti''d  la  parti/:  timrJre  et 
MfiH^r  |iîiit//'rriit/î  tuUvuuirti  de  la  poiju-e. 

1^  |vMi«K4'  l>M'»  rJ/'/:ortj<|u^^  e«t  rnifle  dan»  un 
r^m^tiiUi  tofiU'UHtii  (Je  l'eau  lé(:ért»rnent  vi- 
Uîêiifv^'ii,  Ne  (;««  lai'Mf'r  If^M  pou»»ieM  «i^Journer 
iIaom  f'e«fj  »rMiM  peine  de,  fermentation,  vm  qui 
liiMr  <|//n«er/iit  le  K"Nt  deH  ppr^^paration»  clii- 

•  Httfifftfmnff.  -  45  kilf>Kr.  donnent  12  ki- 
lojrr,  de  pon^^eH  prf^paiiM'H.  Hendernent  ap- 
ttro«lmiflf;wip.  UH), 

•  J'rumirni  ('uinn(/n,  —  1.(!M  poiiM.seH  sont 
tnlMi'Mdann  une  iiiuniiile  dVau  froide.  Il  faut 
««1er  li-K/irenient, 

t  i^uHnuiju  Htu^nmif  dam  VvannaUk,  -Il 
OKl  MVunUiKeux  de  cluniKor  l'eau  de  cuinson,  qui 
oontient  un  principe  coioraitt  deN  pouhmph.  Cela 
penuel  d'exlrnire  une  pluM  grande  partie  de  ce 
prineipe  et  du  l'aire  prenquc^  diH|iur«itre  Tanier- 
tunte  dPH  pouHMrM.  pour  Ittin»  panser  le«  pousses 
iltin  liquide  dans  un  autre.  tM^s  liquide»  doivent 
(^IremuiMildtwneuU  In  nu^me  température  alln 
d'iWlter  In  dtiroiMNenuMit  (l(*st  puuHses. 

«  /*ff.wrl//r*  (>  f'au(i*t'lat'i*,  —  Ii(»s  pousses  sont 
t*iuuUe  un><*H  dans  h«s  fliUMins  ;  rv\i\  ri  bien 
l^M'UteN   et    reniphs     d*e;ui     h'frèi'enu'nt    salée. 


•*  ;  -^    l>  :  •:  -^    :  i   i  a  sas  "rie  •îiio».  C»?st 

a:-»    ^^      -a*   ^i.:»*    r^e  .-?»  i*^:^*  ont  été 

.•^-r.:  -•.  L  i'^:«!j-*  -^st  r«^'ee  trc.*  heare»  et 

V..    ♦.*  .'  :Vi-  —  /"  »••:«.#  «'  y.  —  Laça»- 

**:i   12-4   jk    zuar^-tje  j  iiré  ieax  iieares  et 

.  ^  1  j  rt'r  ::_ii.rv:^  s^._5  fii*.  Le*  dacoas  luiu 

.  ;  .*  1  ^a  *  fr*-.-  i-r  «.:i:  r^î#?§  ipiii  havres  et  de- 

J  r/-.*r    *.-.r  .e  f-ri-  —  F.m^:%s    «•  5.  —  Le» 

î  :-..-r--  .r.::^.:  l.ra-t::::«  heare  et  demie.  Le 

I  >-  ..    >>r.    a  *^tr  :::ji^  trt.is  foî*.   Les  flaeoDS 

r»^r;.;..-  i'-a  j   frolie  c-r  sont  restés  que  deux 

:.-jr*r-  îaiî  .'a ut:*:- tare.  » 

Ma^*.  âl  irî  Usages  i--s  pousses  du  Bamboa 

fjfZA  qn^v  :^»-  j.''-a  oonna*,  on  ignore  générale- 
rr.er.t  qu^-  -a  ;n^:ne  e?t  al im»n taire. 

O'ît  or  iinair»  nient  après  une  saison  très 
nHc'uff.  lor-qu»;  !a  récolte  du  Riz  est  presque 
n'jjie,  que  '•e  produit  la  fructification  de  ces 
Graminées  :  dans  c«Ttains  cas,  elle  préserve  les 
populations  de  la  famine. 

l^jrsque  le  jrrain  est  parvenu  à  maturité.  Il 
sufiit  de  -^couer  les  ti^'cs,  qui  meurent  après 
avoir  fructifié,  pour  avoir  une  abondante  ré^ 
coite. 

Le  grain  de  Bambou  est  d'ailleurs  assez  riche 
en  éléments  nutritiffs,  ain«  que  cela  t^ssort  dé 
son  analyse  chimique  comparée  à  celle  de 
l'Orge  et  du  Froment. 

Le  tableau  comparatif  publié  ci-dessous  est 
extrait  d'une  note  de  M.  Van  de  Poldef  :  De 
cuUiiur  der  Bamboe  in  fapan  *.  Le  Bambou 
soumis  à  Tanalysc  est  une  espèce  japonaise  :  lé 
iSasa  (Bambusa)  alho^murginatay  Makitio. 

Bamboa       Org*       FwmMit 

Eau 11,98  15,58  13,56 

Albuminoïdes    ....  10,75  11,43  1SI,43 

Matières  grasses  ...  l,5â  4^78  4,70 

Cellulose 3,Ï5  2,01  8^66 

Hydrates  de  carbone.    .  71,41  67,81  67^9 

Cendres 1,04  1,77  1,76 


Sans  prétendre  que  les  Bambous  puissent 
jouer  dans  Tavenir,  dans  notre  région,  un  rôle 
important  au  point  de  vue  des  usages  alimen- 
taires que  Ton  peut  en  faire,  il  n'était  pas  sans 
intéi*et,  ce  me  semble,  de  montrer  le  parti  qu*ei& 
tirent  certains  peuples  sous  ce  rapport. 

D.  Bois. 


Maart  16^J4,  p.  20. 
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On  parie  beaucoup,  depuis  quelques  années, 
des  œuvres  de  jardins  ouvriers,  c'est-à-dire 
d'œuvpes  tendant  k  procurer  k  un  certain 
nombre  de  familles  d'ouvriers  manuels  ia  jouis- 
sance ou  la  propriété  de  petits  jardins  offrant 
aux  travailleurs  et  aux  enfants  la  possibilité 
de  réparer  leurs  forces  dans  un  exercice  salubrc 
au  grand  air,  et  de  se  nourrir  économiquement 
d'aliments  frais  et  sains.  On  a  parlé  beaucoup 
aussi,  au  moins  dans  quelques  publications 
spéciales,  des  Cités-jardins  créées  de  toutes 
pièces  en  Angleterre,  en  Australie  et  ailleurs. 
Ge  «ont  là  des  œuvres  excellentes,  dignes  d'en- 
couragement ou  dignes  d'envie  ;  mais  on  peut 
dire  que  les  premières  ont  un  champ  d'action 
tr!>p  limité,  et  que  les  autres  restent  pour  long- 
temps encore  des  modèles  difficiles  à  imiter  ; 
on  n'improvise  pas  en  France,  jusqu'à  présent 
au  moins,  des  entreprises  de  cette  envergure. 

Bans  aller  jusqu'à  créer  une  ville  de  toutes 
pièces,  ce  qui  n'est  peut-être  pas  nécessaire, 
d^ailleurs,  on  a  compris  depuis  quelque  temps, 
dans  divers  pays  d'Europe  et  aux  États-Unis, 
la  nécessité  de  remédier  à  l'entassement  exces- 
sif de  la  population,  résultat  du  développement 
continu  des  villes,  et  de  réserver  dans  les 
grandes  agglomérations,  et  autour  d'elles,  des 
parcs  et  de  grandes  et  larges  avenues  consti- 
tuant jpour  les  habitants,  en  même  temps  que 
des  promenades  agréables,  des  réservoirs  d'air 
pur.  Beaucoup  d'hygiénistes  et  de  français, 
soucieux  de  l'avenir  de  leur  pays,  se  préoc- 
cupent actuellement  de  cette  question  ;  c'est  ce 
que  fait  M.  Forestier,  inspecteur  des  Forêts  et 
conservateur  des  promenades  de  Paris,  qui 
vient  de  jeter  un  cri  d'alarme  très  justifié,  en 
ce  qui  concerne  la  capitale,  dans  une  élégante 
plaquette  que  nous  avons  sous  les  yeux,  et  dont 
nous  avons  reproduit  le  titre  en  tête  de  cet 
article. 

Paris,  enserré  dans  ses  fortifications,  est 
aujourd'hui  une  ville  trop  congestionnée.  Après 
Teffort  admirable  d'Haussman  et  d^Alphand,  il 
a  eu  le  tort,  comme  dit  M.  Forestier,  de 
8*àrlrêter  en  chemin  et  de  ne  pas  poursuivre 
plus  avaiat  son  système  d'embellissement, 
d'aéraliô'n,  de  ne  pas  prévoir  que  son  dévelop- 
pemei^t  continuel  exigeait  un  développement 
parallèle  de  ses  espaces  libres,  de  ses  parcs  et 
de  ses  promenades.  Il  a  encore,  surtout  vers 
l'ouest,  uûe  belle  ceinture  verte,  mais  sur 
laquelle  on  empiète  constamment  ;  les  forlifi- 
càtioùs  sont  vouées  à  la  démolition,  et  seront 
rèmplacôes,  selon  toute  probabilité,   par  des 


constructions  reliant  la  ville  aux  faubourgs  qui 
la  prolongent.  Le  Bois  de  Boulogne  lui-même 
est  menacé  par  des  empiétements  fréquents, 
contre  lesquels  le  Conseil  Municipal  émettait 
dernièrement  un  vu^u  formel.  Le  Ghamp-de- 
Mars  n'a  pu  être  conservé. 

Le  nombre  des  habitants  par  hectare  de  j»arc, 
qui  n'est  que  de  51,4  à  Meriden,  dans  le 
Gonnecticut,  de  94,7  à  Boston,  de  206,4  à 
Washington,  de  214  à  San-Francisco,  et  même 
de  400  à  Vienne  (Autriche),  est  de  1.354,7  à 
Paris  !  M.  Forestier,  en  donnant  ce  chiffre, 
fait  remarquer  qu'il  serait  moins  élevé  si  Ton 
faisait  entrer  dans  les  calculs  les  parcs  de 
Meudon,  de  Saint-Gloud,  de  Versallleâ,  les  bois 
de  Verrières  et  les  forêts  des  environs  de  Paris, 
qui  ne  font  pas  encore  partie  d'un  programme 
de  réserve  pour  la  ville,  et  dont  là  conserva- 
tion n'est  pas  assurée.  Mais  à  l'intérieur  de  Paris, 
il  n'y  a  que  247  hectares  de  jardins  et  de 
parcs  ouverts  au  public,  et  nous  serons  dans 
peu  d'années,  de  toutes  les  grandes  villes 
du  monde,  la  plus  mal  partagée  en  espaces 
libres. 

Le  remède  à  cet  état  de  choses  nous  est 
indiqué  par  l'exemple  de  certaines  grandes 
villes  de  l'étranger.  Il  faut  établir  un  vaste 
plan  d'ensemble,  bien  coordonné,  et  en  pour- 
suivre méthodiquement  l'exécution  échelonnée. 
G'est  ainsi  que  la  ville  de  Boston,  qui  compte 
500.000  habitants  environ,  a  constitué  en  1894 
une  commission  spéciale  chargée  d'élaborer  un 
plan,  pour  l'exécution  duquel  elle  avait  déjà 
dépensé,  le  1^^  décembre  1903,  une  somme  de 
56  millions  de  francs,  et  le  budget  de  1904  pré- 
voyait la  continuation  de  ce  projet  en  lui  attri- 
buant un  crédit  de  15  millions  de  francs,  A  New- 
York,  l'effort  a  été  peut-être  plus  remarquable 
encore.  La  ville  a  consacré,  en  1902,  environ 
20  millions  de  francs  à  aménager  de  nouveaux 
parcs  dans  la  vieille  cité  ;  certains  terrains  ont 
été  payés  prèsde  mille  francs  le  mètre  ;  le  parcde 
Mulberry,  qui  n'a  guère  plus  d'un  hectare,  a 
coûté  près  de  8  millions  de  francs,  et  le  Seward- 
Park,  qui  a  la  même  étendue,  près  de  12 
millions.  Dans  la  banlieue  de  New-York,  la 
commune  d'Essex-Gounty,  qui  n'avait  que 
15  hectares  de  réserves  et  pas  d'avenues-pro- 
nienades,  a  emprunté  2o  millions  de  francs  et 
acheté  1400  hectares  et  5  kilomètres  d'avenues, 
qui  ne  sont  d'ailleurs  indiqués  que  comme  le 
commencement  d'un  système  plus  complet.  A 
Ghicago,  la  municipalité  a  consacré  32  millions 
de  francs,  dans  la    seule    année   1903,  à  la 
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^^rt'^Uon   4fr  nonveanx    parcs,  de    préférence 
/)an*  l^î^i  t\nztiu'.r%  populeux. 

Kn  Knropf',,  â  Vienne  (Autriche),  le  Conseil 
municipal  a  voté  l'année  dernière  un  nouveau 
proj<Tarnme  de  par<:s  et  voté  un  emprunt 
«p/^îial  de  r/j  millions  de  francs  pour  sa  réali- 

Ui  résultat  de  ces  effortH  est  extrêmement 
rernan(uahle,  comme  le  montrent  les  plans  et 
i\é'i^Mî\n  annexés  à  la  brochure  de  M.  Forestier, 
l/en^emble  du  domaine  en  espaces  libres  de 
IV/ston  et  des  autres  communes  du  district  est 
de  0.140  hectares.  New- York  va  être  doté  d'un 
ré>«eau  admirable  d*espace  libres  et  de  prome- 
nades, dont  certaines  ont  de  1(J0  à  :KX)  mètres 
de  largeur.  Chicago  possède  aujourd'hui  déjà 
H\  parcs,  nîliés  par  8(J  kilomètres  d'avenues- 
promenades.  Vienne  aura  une  surface  totale 
de  '4.500  hectanîs  de  parcs,  pour  une  population 
qui  n'atteint  pas  encore  2  millions  d'habitants. 

Il  est  nécessaire  d'insister  sur  l'altrait  que 
des  améliorations  analogues  ajouteraient  à 
Paris,  qui  s'endort  trop  dans  la  conôance 
que  lui  inspire  l'admiration  universelle. 
I/exodc  des  parisiens,  tous  les  dimanches,  vers 
hî  Hois  de  Boulogne  et  les  localités  de  la  ban- 
Iieiu3  démontre  suffisamment  combien  ils 
souhaitent    de   pouvoir  respirer  l'air  pur  ;  et 


l'exemple  de  ce  qui  se  passe  à  Tétranger  montre 
combien  les  grands  parcs  attirent  les  citadins. 
Les  terrains  de  récréation,  créés  à  Chicago 
pour  les  enfants,  ont  reçu,  dit  M.  Forestier, 
environ  800.000  personnes  en  1903,  et  plus 
d'un  million  en  1904.  Et  nous  lisions  récem- 
ment.dans  les  journaux  anglais  que  les  jardins 
de  Kew,  malgré  le  droit  d'entrée  de  1  fr.  25, 
avaient  reçu  le  lundi  de  Pâques  plus  de 
90.000  visiteurs. 

Il  y  a  donc  là  une  réforme  qui  est  désirée 
par  tout  le  monde.  Elle  s'impose  également 
dans  rintérêt  de  la  capitale  et  des  grandes 
villes  en  général  ;  on  en  trouve  la  preuve  dans 
l'exemple,  souvent  cité  par  les  ligues  améri- 
caines, de  la  ville  de  Leamington,  qui^  après 
avoir  été  une  ville  d'eau  fréquentée,  puis 
abandonnée  par  la  mode,  après  avoir  passé  un 
moment  de  découragement,  se  reprit  à  vouloir 
se  constituer  en  ville  de  séjour  agréable.  Elle 
réalisa  un  programme  complet  d'améliora- 
tions à  l'aide  de  promenades,  d'avenues,  de 
parcs,  vit  tout  d'un  coup  sa  prospérité  revenir, 
les  terrains  augmenter  de  valeur,  et  constata 
en  cinq  années  la  construction  de  plus  de  700 
maisons  nouvelles.  C'est  ainsi  que  Ton  ramena 
la  prospérité  dans  la  ville. 

G.  T.  Orignan. 


VARIÉTÉS  NOUVELLES  DE  LAITUES  D'ÉTÉ 


I)ans  une  précédente  étude  consacrée  aux 
nombreuses  variétés  nouvelles  do  Laitues 
d'été  *  nous  signalions  l'apparition  sur  le 
nuuvlié  parisien  de  sous- variétés  de  Laitues 
Houges,  sorties  pour  la  plupart  de  semis  des 
nuirafohors  du  département  de  la  Seine,  et 
nous  disions  qu'il  s'en  trouverait  certainement 
dans  le  nombiv  qui  auraient  un  réel  mérite. 
Les  études  auxquelles  nous  nous  sommes  livré 
sur  ces  salades  nous  ont  confirmé  dans  cette 
(opinion. 

Toutes  les  nouvelles  variétés  de  Laitue 
roup*  d*été  qui  se  vendent  sur  le  mai*ché  de 
Paris  et  que  nous  avons  pu  nous  procurer  piv- 
sentout  entiv  elles  de  grandes  analogies,  bien 
K\\\\\  V  ait  des  ditVéïvnoes  de  grosseur,  hàtiveté 
et  couleur,  suivant  la  voie  adoptée  par  les  pro- 
duoleurs  pour  satisfinix^  aux  demandes  du 
oonin\oive.  On  peut  oompivndiv  dans  ce  givupe 
lcsL;ulocs  connues  sous  les  noms  suivants: 
l\  v.'  \i\  ,*(\  l\  sr  tfitirttî%'ht'*Y.  (r rosse  rohiji\ 
l\'ù\'ti.  M»  A\  î.  «r*  »ï»\<  »fhi»\iii'hcrs  et  /wcom- 
/^»•^;^^^  ces  deux  derni(*ivs  identiques  entre 
eUcN.  Voiv^i  leurs  principaux  caracloivs  : 


«  \vMr 


K.vfir  %.-fu\v,V,  tiH)i,  p.  454. 


Laitue  Rose  d'Eté,  —  Plante  de  volume 
supérieur  à  la  moyenne  ;  feuillage  presque 
uniformément  teinté  de  rouge  clair.  Feuilles 
extérieures  arrondies,  grossièrement  cloquées 
et  relevées  sur  les  bords.  Pomme  bien  faite, 
ronde,  très  prompte  à  se  former.  Peut  se 
planter  serré.  La  Laitue  rose  maraîchère  n'eo 
difl(àre  pas  sensiblement. 

Laitue  Grosse  rouge.  —  Un  peu  plus  volu- 
mineuse que  la  précédente  et  formant  la 
pomme  quelques  jours  plus  tard  ;  celle-ci  éga- 
lement plus  grosse,  un  peu  dense,  est  aplatie 
au  sommet.  Le  feuillage  plus  gaufré  est  d'un 
rouge  violacé. 

Laitue  Perfection.  —  Cette  superbe  Laitue 
semble  avoir  la  même  origine  que  la  précé- 
dente ;  elle  est  d'égal  volume  mais  pomme  plus 
rapidenuMit.  Son  feuillage  plus  finement  cloqué 
a  un  peu  le  faciès  de  la  L.  Merveille  des  4  sai^ 
sons,  Otte  Laitue,  très  résistante  aux  intempé- 
ries, monte  à  graine  avant  la  Laitue  crosse 
routjt\ 

Laitue  rouge  des  Maraîchers  ^Laitue  Incotn-- 
parahh).  — Ces  deux  variétés  sont  svnonvmes. 
C'est,  à  notre  iK»int  de  vue,  la  plus  belle,  et 
bien  qu'elle  soit  de  volume  variable,  suivauit 
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les  sols,  d'un  endroit  à  un  autre,  elle  reste  la 
plus  volumineuse.  G*est  certes  une  améliora- 
tion de  la  Laitue  ^ro««6  row^e  et  sa  précocité  est 
la  même.  Le  feuillage  est  plus  gaufré.  Pomme 
grosse,  dure,  presque  arrondie,  volumineuse 
par  rapport  au  volume  total  de  la  plante.  Elle 
monte  à  graine  après  la  Laitue  Perfection. 

En  étudiant  de  près  toutes  ces  diverses 
variétés,  nous  nous  sommes  demandé  s*il  ne 
serait  pas  utile  de  les  rattacher  à  un  type 
commun  possédant  le  maximum  de  caractères 
exigés.  Ce  type  sort  de  la  Laitue  rouge  des 
Maraîchers,  la  meilleure  à  notre  avis. 

Voici  ses  caractères  : 

Plante  de  végétation  rapide  comme  la  Laitue  Mer- 
veille des  4  Saisons,  supportant  bien  les  grandes 
chaleurs,  gardant  longtemps  la  pommo  et  réussis- 
sant également  à  Tautomne.  Feuilles  extérieures 
amples,  arrondies,  cloquées,  d'un  rouge  violacé. 
Pomme  haute,  dure,  bien  dégagée,  profondément 
cloquée,  d'un  rouge  franc,  presque  rose  au  sommet  ; 
se  conservant  longtemps  sans  faner  après  la 
cueillette. 

Ces  variétés  sont  fort  appréciées  des  cuisi- 
nières pour  la  dureté  de  leur  pomme.  En  outre, 
leur  teinte  rouge  clair  est  plus  agréable  à  l'œil 
et  plus  appétissante  que  le  vert  violacé  de  la 
plupart  des  Laitues  dites  €  rouges  »,  et  c'est  là 
un  point  important  pour  le  commerce. 

Il  sei^it  à  souhaiter  que  les  variétés  précitées 
fussent  confondues  sous  une  détermination 
unique  ;  par  exemple  sous  celle  de  Laitue  grouse 


rouge  maraîchère ,  qui  est  adoptée  générale- 
ment; on  éviterait  ainsi  les  confusions  qui  se 
produisent  inévitablement  et  que  nous  avons 
déjà  eu  Voccasion  de  signaler  ici  à  propos 
du  Melon  Kroumir.  La  popularité  de  ces 
excellentes  Laitues,  que  nous  devons  une  fois 
de  plus  aux  maraîchers  de  la  Seine,  ne  pourrait 
qu'y  gagner. 

Laitue  Géante  d'Eté.  —  Cette  volumineuse 
Laitue  blonde  constitue  encore  une  acquisition 
réellement  méritante  pour  la  saison  d'été.  Elle 
a  un  peu  le  faciès  de  la  Laitue  Impér'iale^  mais 
elle  est  plus  forte  dans  toutes  ses  parties. 

C'est  une  plante  vigoureuse  plus  volumi- 
neuse que  la  Laitue  grosse  rouge  maraîchère, 
mais  d*aspect  très  différent  et  pommant  moins 
vite.  Son  feuillage  plus  ample,  blond  bordé  do 
rouge,  est  moins  gaufré.  Elle  produit  égale- 
ment une  pomme  haute,  ferme,  grosse,  bien 
dégagée  et  résistant  à  la  chaleur.  Plus  récente 
que  les  précédentes,  elle  sera  appréciée  du 
commerce  pour  son  volume,  et  par  l'amateur 
de  Laitues  blondes  pour  sa  résistance  pendant 
l'été. 

Ces  deux  excellentes  variétés  de  Laitues 
d'été  rivalisent  avec  celles  que  nous  avons 
signalées  en  1902  comme  les  meilleures  parmi 
Tavalanche  de  nouteaulés.  Nous  engageons 
vivement  nos  lecteurs  àen  essayer.  Nous  sommes 
persuadé  qu'elles  deviendront  très  populaires 
quand  elles  seront  mieux  connues. 

L.  Mkslé. 


/GESNÉRACÉES  RUSTIQUES 


Malgré  ses  mille  espèces  environ,  réparties 
dans  80  genres,  la  famille  des  Gesnéracées  ne 
compte  qu'un  très  petit  nombre  de  plantes  de 
plein  air  sous  notre  climat.  L'immense  majo- 
rité de  ses  représentants  est  cantonnée  dans 
les  régions  chaudes  et  tropicales,  principale- 
ment dans  l'Amériqne  australe.  Quelques  gen- 
res seulement  vivent  isolément  en  dehors  de 
cette  zone.  A  la  suite  de  quelles  causes?  Il  serait 
difficile  de  l'expliquer  plausiblement.  Toujours 
est-il  que  deux  ou  trois  genres  sont  indigènes  en 
Europe,  dont  un  en  PYance.  Ces  genres,  en- 
visagés dans  un  sens  large,  sont  malheureuse- 
ment monotypes.  Mais  leurs  représentants 
sont,  comme  leurs  familiers  de  serre,  des  plan- 
tes remarquablement  belles,  qui  comptent  à 
juste  titre  parmi  les  perles  de  la  flore  euro- 
péenne et  qui  font  les  délices  des  amateurs  de 
plantes  alpines. 

Nous  devons  à  l'obligeance  de  M.  Ph.  L.  de 
Vilmorin  d*en  présenter  ici  de  belles  figures, 


faites  d'après  les  exemplaires  qu'il  en  possède 
dans  ses  collections  de  Verrières  et  extraites 
de  Vllortus  Vilmorinianus. 

Le  Ramondia  pyrenuica,  Rich.*  (fig.  100), 
qui  habite  les  Pyrénées,  est  bien  connu  des 
amateurs  ;  il  se  retrouve  en  Serbie,  sous  deux 
autres  formes:  R.  NathaliiP,  Pane.  etPetrov.; 
R.  serhica.  Parc,  que  leurs  auteurs  ont  pré- 
sentées comme  espèces  distinctes,  mais  qu'on 
peut  aussi  bien,  et  avec  plus  de  raison  peut- 
être,  admettre  comme  des  variétés  géogra- 
phiques, leurs  différences  avec  le  type  étant 
plutôt  superficielles,  et  leur  valeur  décorative 
inférieure  à  notre  plante  des  Pyrénées. 

\j  Haberlea  rhodopensis,  Frivald.,  est  moins 
connu.  Il  est  originaire  de  la  Grèce,  par  suite 
un  peu  moins  rustique  que  les  Ramondia,  et  tout 


*■  On  devrait  écrire  Ramonda,  le  genre  étant  dé- 
dié à  Ramond  (non  Ramondi)  de  Carbon nière,  bota- 
niste et  voyageur  français,  1763-1827). 
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différent  de  port  et  caractères,  ainsi  d'ailleurs 
qu'on  peut  en  juger  par  la  figure  107,  et 
non  moins  remarquable  au  point  de  vue  de 
rélégance.  Gomme  le  précodent,  ce  genre  a  été 
récemment  trouvé  dans  les  Balkans,  sous  une 
forme  superficiellement  diô'érente,  à  laquelle 
Urumoff  a  donné  le  nom  de  H.  Ferdinandi- 
Cohurgii,  Cette  similitude  de  stations  pour  les 
deux  genres,  à  une  distance  si  éloignée,  cons- 
titue un  fait  des  plus  intéressants  pour  la  géo- 
graphie botanique,  en  ce  qu'il  indique  une 
similitude  de  milieu  physique  et  climatérique 
dans  lequel  se  sont,  par  suite,  implantées  les 
mômes  espèces. 
Quant  au  Janhsea  Heldreichii^  Boiss.,  cer- 


tains auteurs  en  font  une  quatrième  espèce  du 
genre  Ramondia,  tandis  que  d'autres  lui  con- 
servent sa  valeur  générique.  Il  habite  égale- 
ment les  Balkans  et  se  rapproche  beaucoup  des 
Ramondia,  mais,  tandis  que  ces  derniers  se 
laissent  assez  facilement  cultiver,  le  Jankœa 
s'y  refuse  si  éncrgiqueraentque  M.  G.  Nichol- 
son  nous  écrivait,  il  y  a  quelques  années,  qu'il 
ne  connaissait  qu'un  seul  amateur  en  Angle- 
terre qui  fut  parvenu  à  le  conserver.  On  le 
rencontre  bien  chez  quelques  amateurs,  mais 
toujours  en  petites  plantes  d'importation  ré- 
cente, qui  y  périssent  plus  ou  moins  rapide- 
ment. Il  a  passé  dans  les  collections  de  Ver- 
rières, pour  n'y  laisser,  comme  V Erilrichinm 


Fip:.  106.  —  Ramonclia  pyrenaica. 
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nanum,  le  Phyleuma  comosum,  le  Saxifraga 
floi^lenta,  et  plusieurs  autres  perles  alpines, 
que  des  regrets.  Aussi  bien  est- il  plus  sage  de 
les  abandonner. 

Des  trois  genres  de  Gesnéracécs  croissant  au 
Ja^pn,  le  Con^njlroji.,j:aîl^nc^^  et 

Zucc,  est  la  seule  espèce  admise  dans  les  col- 
lections de  plantes  alpines,  bien  plus  pour  ses 
étroites  affinités  et  d'ailleurs  sa  ressemblance 
assez  grande  avec  notre  Ramondia,  que  pour 
sa  rusticité,  malheureusement  insuffisante  sous 
notre  climat.  C'est  une  jolie  plante  à  feuilles 
allongées,  crépues,  étalées  sur  terre,  et  à  fiours 
violacées,  étoiléos,  pondantes  en  petit  nombre 
sur  des  hampes  arquées  et  s'épanouissant  on 
juin.  Sa  véirétation  est  lonte,  capricieuse  et  il 


faut  l'abriter  soigneusement  contre  les  moindres 
gelées. 

Le  Ramondia  pyrenaica  est  trop  connu  pour 
qu'il  soit  nécessaire  de  le  décrire  ici.  Il  suffira 
de  mentionner  une  variété  alba,  d'origine  hor- 
ticole, dont  les  fieurs  sont  plutôt  rosQ  pâle, 
mais  terne  et  sans  mérite. 

Le  R.  serbica  en  diffère  par  ses  feuilles  plus 
petites,  mais  nettement  arrondies,  atténuées 
à  la  base,  crénelées  au  sommet,  nervées  au 
lieu  d'être  crépues,  moins  velues  en  dessus  et 
d'un  vert  plus  gai.  Les  fleurs  en  sont  violettes, 
plus  petites  que  colles  du  R,  pyrenaica^  soli- 
taires ou  pcéminéos  sur  les  pédoncules  et  dé- 
pourvues do  bractées. 

Le  R.  Nalalix  est  si  voisin  du  précédent 
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qu'il  ne  s  en  distingue  guère  au  feuillage.  Ses 
fleurs,  également  plus  petites  et  moins  nom- 
breuses sur  les  pédoncules  que  celles  du  R. 
pyrenaica,  présentent  toutefois  une  différence 
assez  notable  dans  leurs  pétales,  qui  sont  assez 
larges  pour  se  recouvrir,  tandis  qu'ils  sont 
étroits  et  espacés  à  la  base  chez  ce  dernier. 

Tous  fleurissent  à  la  fin  de  mai. 

Au  demeurant,  ces  deux  formes  ne  valent 
pas  le  type  au  point  de  vue  décoratif;  elles 
sont  d'ailleurs  moins  robustes  et  plus  difficiles 
à  cultiver. 

Le  Ramondia  pyrenaica  est  très  rustique, 
mais  calcifuge,  et  il  craint  Thumidité  et  le 
soleil.  On   peut  le  cultiver  et  le   conserver, 


même  longtemps,  en  pot,  en  le  rempQtftpt  à 
chaque  printemps  dans  de  la  terre  de  bruyère 
pure  et  en  le  tenant  durant  l'été  dans  un  en- 
droit frais  et  ombragé,  l'hiver,  sous  un  simple 
châssis,  pour  le  garantir  de  Thumidité  exces- 
sive. Bien  que  cela  no  soit  pas  indispensable, 
quelques  pierres  poreuses  à  demi  eufoucées 
dans  la  terre,  autour  du  collet,  évitent  la  pour- 
riture, en  remplissant  le  rôle  d'épongé,  et  re- 
haussent, d'ailleurs,  l'aspect  de  la  plante. 
Dans  les  rocailles,  on  choisira  pour  lui  le  côté 
nord,  et  de  préférence  un  endroit  exhaussé, 
un  talus  presque  vertical  si  possible,  dont  les 
roches  seront  entièrement  entourées  de  terre 
de  bruyère  et  assez  rapprochées  pour  que  les 


Kig.  107.  —  Habei^lea  rhodopensis. 


wllea  puissent  s*y  appuyer.  La  plante  y 
vïjra  longtemps,  presque  sans  soins.  Ses  con- 
S^nères  se  traitent  de  la  même  manière. 

^multiplication  des  Ramondia  est  difficile 
^t  lente.  On  parvient  très  difficilement  à  éle- 
jerdes  plants  de  semis  et  la  division  ne  peut 
être  pratiquée  que  lorsque  la  plante  a  produit 
plusieurs  rosettes  bien  constituées.  Le  boutu- 
^^  des  feuilles  donne  à  quelques  amateurs 
cassez  bons  résultats,  paraît-il,  mais  l'impor- 
^|ion  des  plantes  spontanées  reste  encore  la 
principale  source  d'approvisionnement. 

VSalevlea  rhodopensis  forme  des  rosettes 
de  feuilles  ovales-lancéolées,  longues  de  5  à 
8  centimètres,  dentées,  épaisses,  pubescentes 
et  dressées.  Ses  fleurs  sont  lilas  tendre,  à 
gorge  plus  foncée,  tubuleuses,  à  limbe  oblique, 


découpé  en  cinq  divisions  inégales  et  disposées 
par  trois  à  cinq  sur  des  pédoncules  liants 
d'environ  10  centimètres.  Sa  floraison  a  lieu  à 
la  fin  de  mai.  M.  Ph.  L.  de  Vilmorin  a  exposé, 
l'an  dernier,  une  très  jolie  variété  ^  fleurs 
blanc  pur  y  reçue  de  S.  A.  R.  le  prince  Ferdi- 
nand de  Bulgarie,  qui  doit  être  nouvelle,  car  il 
n'en  est  pas  fait  mention  dans  les  ouvrages  ni 
dans  les  catalogues  horticoles. 

Quant  à  \H.  Femandi-Cohurgii,  de  même 
provenance,  son  feuillage  ne  présente  pas  de  diffé- 
rence bien  appréciable  avec  celui  du  type  ;  les 
fleurs  n'en  ont  pas  encore  été  observées,  à 
Verrières,  du  moins. 

V Ilaherlca  r^hodopemis  n'est  pas  d'une  rus- 
ticité à  toute  épreuve  ;  il  résiste  néçinmoins  de- 
puis plusieursannécs,  à  Verrières,  sur  Je  rocher. 
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où,  parprécaution,  on  le  couvre  d*  un  {icu  de  litière 
durant  les  grands  froide.  Sa  végétation  est  moins 
rapide  et  sa  floraison  moins  abondante  qu*en 
poti  ou  terrines  hivernes  sous  châssis.  Son 
traitement  général  est  à  peu  près  celui  des  Ra- 
inondia.  La  plante  est  toutefois  plus  vigou- 
reuse, plus  multipliante  ;  elle  forme  en  deux  ou 
trois  ans  des  touffes  qui  se  couvrent  de  nom- 
hreuses  grappes  de  fleurs  qui  sont  alors  réelle- 
ment helles,  ainsi  qu'en  témoigne  la  figure  ci- 


contre.  Sa  multiplication  s'effectue  aisément  au 
printemps,  en  séparant  les  rosettes  les  plus 
fortes,  auxquelles  il  faut  avoir  soin  de  conserver 
toutes  les  racines  et  une  petite  motte  de  terre. 
Tel  est  le  bilan,  un  peu  maigre,  des  Gesné- 
racées  rustiques  ou  à  peu  près  que  les  ama- 
teurs de  plantes  alpines  ou  de  collections 
peuvent  se  donner  le  plaisir  de  cultiver  ;  elles 
en  sont  grandement  dignes. 

S.  MOTTET. 


MALUS  NIEDZWETZKIANA 


Si  séduisante  que  puisse  paraître  la  floraison 
des  Pêchers,  ornement  gracieux  de  nos  jardins 
pendant  les  premiers  jours  du  printemps,  celle 
dos  Pommiers  d'ornement  ne  leur  cède  en  rien 
tant  au  point  de  vue  de  l'abondance  dos  fleurs 
qu'à  celui  de  l'éclat  de  leurs  coloris.  Les  plus 
fervents  admirateurs  des  premiers  les  aban- 
donnent plus  ou  moins  complètement,  en  rai- 
son des  multiples  inconvénients  qu'ils  pré- 
sentent :  rusticité  insuffisante,  gomme,  puce- 
rons, bois  mort  ;  et  la  plupart  ne  songent  pas 
que  les  Pommiers  d'ornement  n'offrent  pas  ces 
inconvénients,  tout  en  présentant  les  mêmes 
avantages. 

D'une  culture  facile  et  d'une  rusticité  abso- 
lue, d'une  floraison  un  peu  moins  précoce, 
mais  tout  aussi  riche,  Tarrière-saison  les  voit 
se  couvrir  d'une  multitude  de  fruits  de  formes 
variées  et  do  coloris  divers  ;  et  c'est  là  encore 
un  nouvel  élément  de  décoration  qui,  pour 
certaines  espèces,  peut  être  appliqué  aussi  bien 
au  jardin  qu'à  la  table,  qu'ils  ornementeront 
de  la  façon  la  plus  heureuse. 

Certains  de  ces  Pommiers  donnent  dos 
fruits  blétissants,  d'une  fine  saveur,  compa- 
rable à  colle  de  la  Nèflo  ;  tous  enfin  peuvent, 
par  distillation,  fournir  aux  amateurs  une  oau- 
do-vio  parfumée  pouvant  rivaliser  avec  les 
«  calvados  *  les  plus  estimés. 

I^s  Pommiers  d'ornement  ont  donc  tout 
pour  plaire  ;  et  cependant,  en  dépit  do  toutes 
ces  qualités,  ils  sont  encore  rolativomont  pou 
utilisés  dans  les  plantations  dos  parcs  et  dos 
jardins  où  ils  pourraient  donner  lieu  à  la 
création  de  scènes  printanièros  charmantes. 


Parmi  les  nombreuses  espèces  et  variétés  du 
genre,  celle  que  représente  notre  planche 
coloriée  est,  sinon  Tune  des  plus  belles,  tout 
au  moins  l'une  des  plus  intéressantes.  Origi- 
naire du  Caucase  et  du  Turkestan,  le  Malus 
Niedzwelzkiana  est  dédié  au  président  Niedz- 
wetzky,  qui  le  collecta  dans  les  environs  de 
Kashgar,  dans  le  Turkestan  oriental.  Envoyé 
au  docteur  Dieck,  qui  le  cultiva  à  VArbo- 
relum  de  Zoschen,  il  fut  décrit  en  1893',  et, 
malgré  sa  valeur  décorative,  il  est  encore  rare 
dans  les  cultures. 

C'est  une  espèce  distincte,  particulièrement 
caractérisée  par  la  couleur  rouge  de  toutes  ses 
parties  :  au  début  de  la  végétation,  les  jeunes 
feuilles  sont  entièrement  rouges  ;  en  vieillis- 
sant, elles  prennent  une  couleur  vert  foncé, 
mais  les  nervures  gardent  encore  leur  colora- 
tion ;  les  fleurs,  grandes,  sont  d'un  rouge 
foncé  violacé,  marquées  de  blanc  au  revers  et 
à  l'onglet  des  pétales;  les  étamines  sont 
rouges,  comme  celles  des  Poiriers  ;  le  fruit, 
conique,  est  d'un  rouge  intense  ;  et  la  chair, 
d'une  bonne  saveur,  est  elle-même  colorée  ; 
enfin  l'écorce  et  le  liber  sont  fortement  teintés 
do  rouge,  surtout  pendant  l'hiver. 

Rien  n'est  plus  intéressant  que  ce  joli  petit 
arbre,  d'une  rusticité  à  toute  épreuve,  et  qui 
est  tout  désigné  pour  prendre  place  à  côté  do 
SOS  plus  brillants  congénères,  les  Malus  coro- 
naria^  M.  floribunda.  M,  Parkmani  flore 
plcno.  M,  speclabilis,  etc.,  dans  les  bosquets 
de  nos  jardins,  où  il  constituera  à  chaque 
saison  une  attraction  intéressante. 

Louis   TlLLlER. 


LES  UNTANAS  NOUVEAUX  DE  M.  BRUANT 


Los  Lantanas  nains  do  la  race  obtenue  par 
M.  Bruant,  do  Poitiers,  jouissent  d'une  répu- 
tation vite  aoquiso  et  bien  moritéo.  Ces  ravis- 
santes plantes  ivndont  do  précieux  services 
pour  la  oonfoetii>n  de  bordures  fleurif'S  ;  elles 


réussissent  parfaitement  en  plein  soleil  et  dans 
les  terrains  arides,  forment  des  touffes  bien 
régulières  do  forme  et  de  taille  réduite,  et  se 

*  Diock  et  Koehne,  Deutsche  Dendvolog,^  p,  259. 
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couvrent  depuis  juin  jusqu'aux  gelées  de  larges 
ombelles  de  fleurs  aux  coloris  très  chauds,  va- 
riés à  l'infini  du  blanc  au  jaune,  au  rouge  et 
au  rose,  au   bronze  et  au  lilas.  Enfin,  elles 


Fig.  lOS.  —  Lantana  nain,  race  Bruant. 

sont  très  faciles  à   cultiv(»r  et  à  multiplier. 

Notre  figure  ci-contre  (fig.  108)  montre  bien 
rélégance   de    ces  plantes  et  la   ri- 
chesse de  leur  floraison. 

M.  Bruant  n'a  pas  cessé,  depuis 
ses  premières  obtentions,  de  chercher 
à  perfectionner  cette  belle  race,  et 
met  chaque  année  au  commerce  de 
nouvelles  variétés  plus  florifères  et 
plus  parfaites.  (Citons  parmi  les  plus 
rc'centes  : 

Orio.  Plante  mi-naine  à  gros  bois, 
végétation  compacte,  oinhollos  ot  (leurs 
très  grandes,  jaune  vif. 

Francus\  Plante  à  végétation  pyra- 
midale, compacte,  à  feuillage  rigide, 
vert  noir;  fleurs  très  abondantes  tout 
Tété,  rouge  capucine  brillant,  avec  fleu- 
rons jaune  d'or  au  centre.  Belle  plante 
mi-naine  pour  milieu  de  corbeilles  ou 
pour  mélanger  avec  les  Héliotropes. 

Sylvaplana,  —    Plante  à  végétation 
courte,    compacte,    florifère;    fleurs   et 
ombelles    grandes,   d'une  jolie    nuance 
franchement    rose,    avec  les     fleurons   du   centre 
paille. 

M.  Bruant  a  cherché,  en  outre,  à  créer 
d'autres  races  distinctes  en  croisant  ses  Lan- 
tanas  avec  d'autres  espèces  du  genre,  et  il  a 


obtenu  ainsi  une  nouvelle  variété  qu'il  met 
au  commerce  cette  année  sous  le  nom  de  L. 
Picfari,  et  qui  pourrait  être  le  point  de  départ 
de  la  race  nouvelle  désirée. 

Cette  variété  a  été  obtenue  par  le 
croisement  dos  Lantanas  du  com- 
merce avec  le  L.  Sellowiana,  de 
Montevideo,  qui  présente  des  carac- 
tères très  différents. 

On  sait,  en  effet,  que  le  L.  Sella 
wiana,  fréquemment  employé  aussi 
dans  les  massifs  et  les  bordures,  se 
distingue  par  ses  rameaux  grêles, 
allongés  et  traînants,  ses  feuilles 
ovales-aigués,  ses  fleurs  d'un  coloris 
rose  pourpre,  réunies  en  bouquets 
aplatis,  longuement  pédoncules. 

Le  L.  Piclavi  {h^,  109)  présente 
des  caractères  bien  intermédiaires 
entre  ceux  des  deux  parents.  11 
forme  des  toufl'es  basses,  d'une  végé- 
tation élégante,  à  rameaux  nom- 
breux, relativement  minces,  mais 
très  rigides,  verticalement  dressés, 
garnis  d'un  feuillage  léger.  Sa  flo- 
raison est  abondante  et  très  remon- 
tante; les  ombelles  sont  relative- 
ment grandes,  ainsi  que  les  fleurs 
isolées,  d'une  jolie  couleur  rose  Valériane, 
avec  les  fleurons  du  centre  de  l'ombelle  orangé 
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Fig.  109.  —   Lantana  Pictavi, 

nuancé    rose,    s'harmonisant    gracieusement. 

Au  point  de  vue  exclusivement  horticole, 
cette  nouvelle  variété  ne  dépasse  pas  en  beauté 
et  en    éclat    les   variétés    naines   de   la  race 
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"•^^  V'-/^*  •.,  ,♦  ''^  'î ..  «  ''•''  ; '•:    •'  *•-.*  'r^  *'-^''î, 

'  .♦  /  "A  u  /y.*V'  -li//',  ^'^rt-*  a''  .."  .*  >r^  ;,r.'.- 
*  '<»f  ^**  '  M  V/'vv-r^ar.t  l'(K,,.i'*  fVtrr.or.tarit 
*-  /,**/,,♦  -/  ,  ^,f'  M,  V,'.;ar.1-M,r^-:.  article 
t  *  '  '  .•  A',  ';-•;>,.»,  f,o  ;«  '"r'/V'/r.^  ir.*/'r''4Vfr  le* 
t ','*,:,'(-  ,f  *'r,^v.  ,r<  'J  ^K. ;.*••*  «►n  t*'*'i\uzu\,  nos 
'*,V'*'i>* ',",«  j/'''**^ '.',''!.'•*,  ^'t  I^»  r^r.*e;îrne- 
r/v' ♦*  4^''f,*$*  ;r,/i  •<{  q'j^î  fi'';'j*  a»on«  pu  re- 
^. 'I  ''     ,  *  'î ;>  ';  »  f ,  '/ ♦  r^'  r*'  ;^.'  o  o , 

r  f-o\  /."'.»  'J  ;;»hor.J  «^J^»  bi^-n  fUfnir  W*«  carac- 

^  f}  ^f,  ,,"♦  rt'ttihi.Xaui  f'*i  f'j']tii  qui,  c/^?nirne 
|/'  lî'/*,/r  f^'frj'^f.tant,  A'-urit  'J'-nx  foi»  dan-j 
I  ;»'.'//♦,  ;i'i  f»'',fit#rfr»jM  rrt  â  Tafilomn'*,  fît  même 
Ir^'f.'lHftt  I  Mv*-r  lof-qu'il  rr-t  ;raranti  dij  froid. 

(/^K.pU'f  //^  \ffthon.  <'(ft\uti  a  II  ««i  MOUS  U-nom 
'1^  Mfshftnrian  (fit  dVKilU-t  /;n  arbre,  (IrMiris- 
•îiof  /K'jr'iM  '/'pf/'rrihr#' jij«i/|ijVn  juin,  po^^ijwJant 
foiM  /'#'*!  l'iivH'Sh'f*,  t'A  donc  un  ŒilW't  fran- 
f'h*'iri  f'fi  I  rem  on  hni  i , 

M,  Ku/^ri"  \i'Vi\\t'v  flU  aîn<%  hortifulUMir  à 
l/you,  f'I  Vf,  VVilh'rrrioz.  M<;r!nHairo  d(»  la  Société 
d'Iiortirultun?  du  Hliôn(\  étaifînl  donc  dans  \i\ 
sv'As  loM'ju'iU  djj^aii'nt.  \i\  premier,  en  isrii,  que 
r(Kjllf't  H'montant  parainiiait  provenir  du  Midi, 
d'ofi  il  aurait  été  introduit  à  Lyon  ver«  1820, 
•ou»  \{*^  noum  de  Muhon  blanc  et  de  Rose  de 
(h*fuin,  et,  le  necond,  en  IHOH,  que  M.  Dalmais 
n'a  pfu  été  le  premier  obtenteur  de  l'Œillet 
n'iuontant.  Avant  lui,  on  trouvait  dans  le 
eonirnerre  le  Sainf  Anin'ine  et  le  Mahon  blanc, 
oj'JKlnHJri'M,  (lit-on,  de  l'rovence. 

Kii  ell'ct,  e'ent  à  Ollioules,  petite  ville  située 
/i  «epl  luhunMreH  di»  Toulon,  renommée  par  la 
douceur  de  HH  température,  que  l'on  a  cultivé 
eu  P'ranc.e  Ii«h  premlerM  (KilietH  mahonnais. 
Helon  M.  haKiian,  Jnrdinier  à  Ollioules,  fllsdc 
l'Introducteur  dt*  rirnuiortelle  jaune  dans  cette 
lecallté  verH  IHIO,  len  (leurs  deH  (Kiileta,  qui 
H'épiiuouUNHJent  en  plein  liiver,  avec  ou  sans 
ahri,  HPJon  rt^xpoMilion  où  se  trouvaient  les 
pl»ii|pM,  étaient,  depuis  trt»M  l{)nf.rt(»în[).s  (vers 
lî.»()).  tranHpcirhM'M  i\  dos  d'Aue  à  Mars(»ille,une 
ou  drux  foiM  par  nrinaine  piMuiant  l'hiver,  en 
même  temps  (jue  li's  produits  du  pays.  Les 
lliMirs  d'tKilii'ts  élairnt  même  expé(liéi»s  quel- 
qoefiMs  aux    iMMUjuelières  de  Paris  et  de  Lyon 


\jT*  Œï"«U ciltÎTé} â cette épo^ve à 01!:*>:i!«t 
éta>::t  :  1*  i<r  yaiuMnais,  eosaa  i«3as  le  nom 
d'fL.,M  *M  arhrét.  ef  iet  troU  Tarit?!»?*,  le  blaae, 
>  Ti  .^*-  et  ie  paaa^TLé  à  fleun  lrè«  [oHîiiii^^^  : 
2*  le  Sai/ii'Ani'jin^.  à  ûeun  ronge  pourpre,  et 
:;>  ur.e  autre  Tahété  coBime  soiu  le  nom 
d'ŒL.ct  MOumoMiê. 
L'Œil i^i  Makotuuiû  était  franchement  i^ 

•  montant,  on  pooTait  m^me  dire  perpétaeL  car 
il  fleurissait    abondamment  de  septembre  en 

■  juin  sans  discontinuer,  même  pendant  l'hiTer. 
lorsqu'on  le  couvrait  de  paillassons  on  lors- 
qu'il était  planté  contre  un  mur  à  Tabri  du 
mistral.  Ijb  Sainl-Antoine  ei  le  saumoné,  issn9 
probablement  de  l'Œillet  Mahonnais,  étaient 

'  moins  prodii^ues  de  leurs  fleurs,  un  peu  moins 

j  odorantes';  ils  en  épanouissaient  bien  quel- 
ques-unes pf'ndant  l'hiver,  mais  leur  floraison 

!  n'était  abondante  que  depuis  mars  jusqu'en 
juin  ;  c'était  des  Œillets  printaniers,  comme  les 
(f^illets  rie  la  Malmaison,  Grenadin,  Espoir, 
Jlntifde  Vienne,  etc.,  lesquels  pouvaient  bien 
provenir  de  cette  race.  Ces  cinq  variétés 
d'(Killets  furent  les  seules  cultivées  à  Ollioules 
jusqu'en  1K:{0. 

Kn  1H2X  ou  1X20,  un  amateur  de  Toulon, 
M.  Louis  Bech,  d'une  famille  très  renommée  de 
jardiniers,  obtint,  par  serais  d'un  Œillet  de 
Mahon  à  fleurs  rose  chair  excessivement  odo- 
rant, à  tiges  sarmenteuses,  rapporté  des  côtes 
d'Kspagne,  deux  variétés  à  tiges  fermes,  non 
sarmenteuses,  très  remontantes,  d'une  rusticité 
sans  pareille  ;  Tune,  à  fleurs  rose  chair,  et 
l'autre  à  fleurs  roses  striées  de  carmin,  répan- 
dant un  suave  parfum.  Cette  nouvelle  race, 
baptisée  sur  les  marchés  du  nomd'Œillet  Ton- 
lomiais,  pour  le  distinguer  du  Mahonnais,  fut 
cultivée,  sur  une  très  vaste  échelle,  d'abord  à 
Ollioules  et  ensuite  à  Marseille,  partons  les 
jardiniers  qui  possédaient  déjà  les  variétés  an- 
ciennes. C'est  cette  race  qui  a  servi  de  lignée 
aux  nombreuses  variétés  obtenues  quelques 
années  plus  tard  par  B.  Clarj,  horticulteur  à 
Marseille.  Ce  jardinier,  intelligent  et  travail- 
leur, s'était  acquis,  vers  18H,  dans  la  culture 
de  ces  plantes,  une  réputation  bien  méritée. 
Semeur  infatigable,  il  obtenait,  quelques  an- 
nées plus  tard,  une  race  naine  à  tige  ferme  et 
trapue  qui   tallait  fortement,  c'est-à-dire  qui 
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émettait,  de  la  base  au  sommet,  de  nombreux 
rejetons  ramifiés  et  florifères.  Ce  furent  les 
premiers  Œillets  franchomont  remontants  à 
ti^es  droites  multiples. 

M.  Louis  Bech  possédait  une  propriété  aux 
environs  de  Toulon,  à  côté  de  celle  de  mon 
père,  et  c'est  là,  vers  Tannée  1840,  en  contem- 
plant les  éblouissants  et  suaves  Œillets,  si 
chauds  de  ton  et  si  variés  dans  leurs  inirai- 
tables  nuances,  que  j'ai  ressenti  les  premières 
et  les  plus  agréables  jouissances  qu'il  soit 
donne  à  la  nature  de  faire  goûter  à  une  imagi- 
nation d'enfant.  M.  Bech  donna  à  mon  père 
quelques  boutures  racinées  des  Œillets  de  sa 
collection,  que  nous  nous  empressâmes  de 
placer  à  côté  des  autres  plantes  que  nous  culti- 
vions en  pots  sur  une  terrasse  en  plein  midi,  au 
cinquième  étage  d'une  maison.  A  partir  de 
cette  époque,  l'Œillet  fut  ma  fleur  de  prédilec- 
tion. 

Les  Œillets  cités  ci-dessus  ont  été  les  seuls 
cultivés  à  Ollioules  et  dans  ses  environs  jusque 
vers  1880,  époque  à  laquelle  quelques  jardi- 
niers firent  venir  de  Lyon  et  de  Paris  plu- 
sieurs autres  variétés. 

I)'autre  part,  nous  trouvons  dans  nos  notes 
les  documents  suivants  publiés  par  le  journal 
anglais  The  Garden,  en  188.*}.  Loudon  dit 
qu'on  cultivait  dans  les  jardins  d'Angleterre, 
depuis  un  temps  immémorial,  le  Dianthus 
Caryophyllus  var.  frutico^us,  Œillct-diroflée 
arbuste  ou  Œillet  géante  originaire  du  sud  de 
la  France,  des  Alpes,  de  Suisse  et  d'Angle- 
terre, où  on  le  trouve  sur  les  vieux  murs  en 
ruines,  particulièrement  à  Roohester-Castle. 
Les  fleuristes  anglais  ne  cultivaient  pas  cet 
Œillet,  mais  vers  1818,  M.  Turner,  horticul- 
teur à  Slough,  qui  s'était  acquis  une  renom- 
mée dans  la  culture  des  Œillets,  pensant  que 
cette  plante,  dont  les  fleurs  au  parfum  péné- 
trant s'épanouissaient  même  pendant  l'hiver, 
pourrait  lui  rendre  d*importants  services 
comme  porte-graines,  la  cultiva,  et,  par  des 
croisements  multiples,  en  obtint  des  graines 
qui  furent  la  souche  des  variétés  d'(P]illets  re- 
montants anglais. 

L'appellation  d'Œillet/7(/a^i/  a  été  donnée  en 
Angleterre  à  cet  Œillet  à  cause  de  ses  longues 
tiges  sarmenteuses  et  ligneuses  à  la  base.  11 
en  existait,  en  1880,  un  pied  en  Ecosse,  près 
d'Edimbourg,  dans  la  pépinière  de  Darbroy, 
qui  couvrait  un  espace  de  2"'  (io  de  large  sur 
2  mètres  de  hauteur*  contre  un  mur  exposé  à 
l'ouest  et  qui  produisait  un  grand  nombre  de 
fleurs. 

De  tout  ce  qui  précède,  il  résulte,  sans  con- 
teste, que  le  premier  Œillet  remontant  n'a  été 
obtenu  ni  à  Toulon,   ni  à  Lyon,  ni  à  Slough, 


car  il  était  cultivé  à  Ollioules  depuis  1750,  et 
même  avant,  sous  le  nom  d'Œillet  Mahofinais. 
On  a  obtenu,  par  semis  de  graines  de  l'Œillet 
Mahonnais,  des  plantes  à  tiges  moins  élevées, 
plus  faciles  à  cultiver,  mais  on  n'a  pas  rendu 
la  race  plus  florifère.  Quelques  plantes  étaient 
môme  moins  florifères,  c'étaient  celles  qui  pro- 
venaient des  graines  récoltées  sur  TŒIillet 
Saint' Antoine  et  l'Œillet  .saMWon(/,  qui  ne  sont 
pas  remontants.  Les  descendants  do  ces  deux 
variétés  donnent  bien  quelques  fleurs  pendant 
l'hiver,  mais  ne  fleurissent  franchement  qu'à 
la  fin  de  février  ou  en  mars. 

Nous  avons  suivi  l'évolution  de  l'Œillet  re; 
montant  depuis  notre  adolescence,  nous  avons 
opéré  de  très  nombreuses  fécondations  qui 
nous  ont  donné  d'heureux  résultats  *.  Nous 
en  avons  cultivé  quelques  millions  et  nous 
sommes  convaincu  que  tous  les  vrais  Œillets 
remontants  sont  des  descendants  de  l'Œillet 
Mahonnais.  Quant  à  son  origine,  nous  l'igno- 
rons. Les  recherches  que  nous  avons  faites  ne 
nous  ont  rien  appris  de  nouveau. 

Il  y  a  peu  de  plantes  qui,  plus  que  les 
Œillets,  intéressent  les  amateurs  de  jardins  et 
principalement  les  horticulteurs  de  notre  ré- 
gion. La  culture  do  ces  plantes  pour  la  fleur 
coupée  d'hiver  date  de  plus  de  cent  cinquante 
ans,  comme  nous  l'avons  dit  précédemment. 
Chacun  connaît  la  haute  réputation  acquise 
par  les  jardiniers  d'OUioules  dans  la  produc- 
tion des  (Eillets  ;  jusque  vers  1875,  cette 
localité  était  à  peu  près  la  seule  du  midi  de  la 
France  qui  expédiait  des  fleurs  coupées 
d'Œiliets  pendant  l'hiver.  Dans  le  compte 
rendu  de  l'Exposition  d'horticulture  de  Mar- 
seille en  188:i,  nous  disions  :  «  Nous  espé- 
rons que  dans  un  avenir  très  prochain,  le 
littoral  méditerranéen  français  deviendra  une 
pépinière  d'horticulteurs.  Par  la  douceur  de 
son  climat,  notre  sol  irrigué  peut  donner  des 
produits  très  rémunérateurs.  Cultivons  doue 
chez  nous  tous  les  végétaux  à  fruits  précoces 
et  les  plantes  qui  fleurissent  pendant  l'hiver 
pour  l'expédition  des  fleurs  coupées.  En  un 
mot,  convertissons  les  parties  les  plus  chaudes 
de  notre  littoral  en  un  vaste  jardin  de  pri- 
meurs pouvant  fournir  à  l'Europe  entière 
ses  produits  prévilégiés.  »  Notre  appel  a  été 
entendu.  Lorsque  nous  écrivions  ces  lignes, 
il  n'y  avait  encore  que  trois  ou  quatre  éta- 
blissements qui  cultivaient  en  grand  les 
Œlillets,  et  quelques  années  plus  tard  cette 
culture  s'était  étendue  d'une  manière  surpre- 
nante ;  actuellement  les  Œillets  irradient  sur 

«  Voir  VŒillet  à  la  grande  /feur,  par  Jules  Ru- 
dolph. 


V'^  i/fKivhrt  BEXoifTAJfr,  mm  ouginb,  sou  atesor 

Vy-»t  >   UWftzX  d'OlUoulen  à  Meotoo  et  rc- 


^j'^tf^fA  [f\n%\f.nr%  eeataines  d*hcctare«, 

If^yk,^  t\nf^\i\ntT%  ann/;#;ft  la  mode  est  aux 
n,,,.*^  a  gr<>«v;«  fleurs.  Nous  voyon»  avec 
j^c*?  A^/»  §etneun  rechercher  plutôt  la  gro»- 
n^mr  t{tie  la  perfectioo.  Nous  espérons  que 
eetU;  alierration  sera  de  courte  durée,  car, 
an  p^/int  de  vue  esthétique,  les  fleurs  bien 
pl^/ies,  d'un  diamètre  de  5  à  7  centimètres,  à 
eafj/^  allongé,  ne  se  fendant  pas,  à  reflets 
brillante  et  surtout  trê»  odorantes,  sont  beau- 
c//rip  plus  ^(racieuses  et  plus  agréables  que  ces 
irronnen  boules  à  calice  crovard,  manquant  le 
plus  Mfuvéiui  de  parfum. 

1/attrait  des  fleurs  ne  réside  pas  seulement 
dans  leur  parure  extérieure  ;  le  parfum  aussi, 
en  charmant  notre  odorat,  fait  vibrer  bien  des 
Cïirdes  sensibles  dans  notre  âme. 

Nous  conseillons  donc  aux  semeurs  :  1*  De 
récolter  leurs  graines  sur  les  plantes  qui  réu- 
niss^;nt  les  qualités  énum/:récs  plus  haut,  et 
2'  l>e  chercher  par  la  fécondation  artificielle  à 
obtenir  des  variétés  nouvelles  plus  parfaites, 
plus  rustiques,  plus  vigoureuses  que  les 
anciennes  et,  par  suite,  plus  résistantes  à  toutes 
les  maladies, 

(^est  grâce  à  la  fécondation  artificielle  que 
nous  avons  toujours  eu  des  plantes  très  saines 
dans  le  mAme  terrain,  où  Ton  a  cultivé  depuis 
:<r)  ans  quelques  millions  d'Œillets. 

Les  praticiens  pourront  peut-être  objecter 
que  leurs  nombreuses  occupations  les  empê- 
chent de  faire  des  croisements.  A  cela  nous 
répondrons  que  cent  graines  r(^coltées  sur  des 
plantes  soumises  au  croisement  donneront  plus 
de  varl<'^tés  nouvelles,  méritantes,  sous  tous 
les  rapports,  que  deux  mille  graines  résultant 
de  rautoféoondation,  dont  le  semis  exigera 
<rnilleuPH  plus  de  temps  et  plus  de  terrain. 

Les  Américains  ont  réalisé  en  peu  d'années 
(les  progr6H  Immenses  dans  la  culture  des 
(Millets.  Kn  elïet.  ce  n'est  que  depuis  une 
vingtaine  d'années  qu'ils  cultivent  ces  plantes, 
et  déjà  dos  sorii^tés  spéciales  d'Œillets  existent 
dans  les  principales  villes  d'Amérique.  Ils  ont, 
depuis  cette  (époque,  construit  des  serres  im- 
menses qui  recouvrent  7  à  8  millions  de  pieds 
carri^,  et  le  nombre  d'établissements  consa- 
cri^s  à  cette  culture  n'est  pas  inférieur  à  2,000. 
("haque  pied  carré  n^nfermant  une  plante,  c'est 
donc  7  i\  8  millions  d'Œillets  en  culture,  les- 
quels produisent,  chaque  hiver,  cent  millions 
de  rtetirs  coupt^vn,  vendues  sur  les  divers  mar- 
chés des  Ktats-l'nis  et  du  (lanada. 

Kn  18SU,  le  nombiv  des  variétés  américaines 
dépassait  cinq  cents,  et.  depuis  lors,  ce  nombre 
a  considérablement  augmenté,  grâce  aux  cix)i- 
sements  «uilliples  et  savamment  combinés.  Les 


fleurs  de  ces  Œillets  sont  généralement  fort 
belles  ;  quelques-unes  même  sont  supérieures, 
sous  le  point  de  Tue  de  la  perfection  des  formes, 
à  celles  que  nous  cultivons  en  France,  car  les 
Américains  ne  conservent  pas  les  variétés  à 
grandes  fleurs  dont  le  calice  se  déchire,  ils  ne 
gardent  dans  leur  collection  que  celles  dont  le 
calice  ne  se  fend  pas,  tout  en  avant  un  dia- 
mètre de  0  à  7  centimètres,  et  dont  les  nom- 
breux pétales  forment  un  dôme  régulier. 

La  fécondation  artificielle  est  une  opération 
très  simple.  Après  avoir  préparé  la  plante  que 
Ton  désire  féconder,  c'est-à-dire  après  avoir 
retranché  les  tiges  et  les  boutons  inutiles,  il 
s*agit,  avant  Tépanouissement  des  boutons  à 
fleurs  que  Ton  a  réservés,  de  couper  très  déli- 
catement toutes  les  étamines  avec  des  ciseaux 
à  pointes  légèrement  émoussées,  afin  de  ne 
pas  blesser  le  pistil  ;  on  les  enlève  avec  des 
pinces  et  on  les  met  dans  une  petite  boîte  pour 
les  brûler.  Cette  opération  terminée,  si  les 
plantes  sont  en  pleine  terre,  on  entoure  chaque 
fleur  d'une  gaze  très  fine  ;  si  elles  sont  en  pots, 
on  recouvre  totalement  la  plante  d'une  cloche. 
Dans  ce  dernier  cas,  on  place  les  pots  dans  un 
endroit  éloigné  des  autres  Œillets. 

Le  croisement  opéré  sur  des  plantes  culti- 
vées en  pots  est  préférable,  sous  tous  les  rap- 
ports, à  celui  des  plantes  de  pleine  terre,  car 
on  peut  mieux  garantir  les  fleurs  du  pollen 
étranger.  Garantir  les  plantes  que  Ton  veut 
féconder  contre  l'influence  du  pollen  étranger, 
c'est  assurer  la  fécondation  artificielle.  C'est 
pour  ne  pas  avoir  pris  ces  précautions  que 
beaucoup  de  jardiniers  ont  échoué  et  ont 
renoncé  aux  croisements. 

Les  Œillets  ont  de  deux  à  cinq  styles,  d'abord 
serrés  les  uns  contre  les  autres,  puis  qui 
s'écartent  et  se  recourbent  à  l'époque  où  ils 
sont  prêts  à  être  fécondés.  C'est  le  moment 
qu'il  faut  choisir  pour  déposer  le  pollen  sur  les 
papilles  stigmatiques.  On  peut  déposer  le  pollen 
au  moyen  d'un  pinceau  ou  bien  prendre  une 
étamine  au  moment  même  de  l'ouverture  de 
l'anthère  et  faire  glisser  celle-ci  légèrement 
sur  les  stigmates.  Cette  opération  doit  se  faire 
le  matin  et  deux  ou  trois  jours  de  suite  ;  si 
elle  a  été  exécutée  dans  des  conditions  favo- 
rables, la  fleur  se  fermera  le  iour  même  ou  le 
lendemain. 

C'est  par  la  sélection  et  le  croisement  que 
l'on  doit  fixer  les  coloris  d'une  fleur;  c'est  par 
la  combinaison  de  ces  deux  opérations  que 
nous  sommes  parvenu  à  fixer  assez  prompte- 
ment  quatre  variétés  qui  se  reproduisent 
presque  identiquement  de  semis.  Si,  au  lieu  de 
fixer  ces  coloris  par  la  sélection  et  la  féconda > 
tion  artificielle,  nous  n'avions  employé  que  les 
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variatioos  naturelles,  il  nous  aurait  fallu  beau- 
coup plus  de  temps.  Les  coloris  que  nous  avons 
fixés  sont  les  suivants  :  Marie  Chahaud,  jaune 
canari  ;  Jeanne  Dionts,  Aima  Tadema  ou  Ma- 
ria immaculata,  blanc  pur  ;  VEtincelant  ou 
Président  Mac  Kinley,  rouge  éblouissant,  et 
Avranchin,  fond  jaune  et  chamois  strié  de  rose 
et  de  rouge.  Ces  Œillets,  très  répandus  en  Amé- 
rique, et  si  recherchés  par  les  horticulteurs  de 
ce  pays  pour  leur  floraison  précoce  et  perpé- 
tuelle, ainsi  que  pour  leur  doux  parfum,  ont 
été  couronnés  dans  plusieurs  villes  d'Amé- 
rique. VEtincelant,  ou  Président  Mac  Kinley, 
a  remporté,  en  1902,  à  KansasCity,  le  premier 
prix  de  cent  dollars,  comme  le  meilleur  Œillet 
rouge  ;  en  1ÎJ03,  on  lui  a  également  décerné  un 
premier  prix  à  Indianopolis,  au  Fall  Festival, 
ainsi  que  dans  plusieurs  autres  villes. 

C'est  ce  mode  de  fécondation  et  de  sélection 
que  nous  avons  toujours  employé  et  par  lequel 
nous  avons  obtenu,  de  TŒillet  en  arbre  y  la  race 
à^ŒxWel  perpétiiel\  honorée  d'un  premier  prix 
à  l'Exposition  Universelle  de  Paris  en  1900. 
Cette  race  fleurissant  six  mois  après  le  semis 
est  universellement  cultivée  en  Europe,  en 
Amérique,  et  même  en  Australie,  où  elle  a 
remporté,  en  1904,  deux  premiers  prix. 

L'avenir  est  à  l'Œillet.  La  mode  ne  le  dé- 
trônera jamais,  pas  plus  que  la  Rose,  sa  digne 
et  ravissante  compagne,  surtout  lorsque  par 
des  croisements  faits  avec  soin  et  discernement 


on  aura  perfectionné,  au  point  do  vue  de  la 
grosseur  de  fleurs,  la  nouvelle  race  perpétuelle 
de  fantaisie  que  les  Américains  estiment  tant 
et  qui  leur  a  déjà  donné  quelques  superbes  va- 
riétés. 

Cette  nouvelle  création  surpasse  ses  congé- 
nères par  le  parfum  plus  suave  de  ses  fleurs  et 
par  la  richesse  de  ses  coloris,  revêtus  de 
nuances  variées  dont  les  combinaisons,  sur- 
tout dans  les  fonds  jaunes,  sont  quelquefois 
surprenantes  et  indescriptibles.  Ne  nous  lais- 
sons donc  pas  devancer  par  nos  voisins  lors- 
que nous  possédons  une  nouveauté  d'aussi 
grand  mérite,  et  sachons  en  retirer  le  plus  de 
profit  possible. 

L'horticulture  a  fait  assurément  de  grands 
progrès  depuis  quelques  années  ;  partout  on 
s'en  occupe  avec  activité,  avec  goût,  avec 
passion.  Elle  prospérera  plus  encore  lorsque 
tous  les  jardiniers  s'occuperont  d'hybridation, 
cette  opération  qui  donne  des  résultats  si 
heureux,  si  positifs,  -et  qui  permet  d'obtenir, 
presque  à  volonté,  les  variétés  que  Ton  dé- 
sire par  des  croisements  savamment  combi- 
nés. 

N'oublions  pas  que  la  fécondation  artifi- 
cielle est  une  mine  inépuisable  qui  nous 
offre  des  jouissances  infinies,  en  même  temps 
qu'elle  contribue  puissamment  à  l'augmenta- 
tion de  notre  richesse. 

B.  Chabaud. 


U  FUMURE  DU  HARICOT 


La  production  du  Haricot  en  grains  est  l'ob- 
jet d*une  culture  très  suivie  sous  le  climat  de 
Paris  comme  dans  d'autres  régions,  celles  de 
l'Est  et  du  Midi,  notamment. 

Certaines  localités,  Soissons,  Chartres,  Au- 
bervilliers  et  Bagnolet,  près  de  Paris,  pro- 
duisent ce  légume  en  grande  quantité  pour 
alimenter  le  marché  des  Halles  centrales. 

En  Seine-et-Oise,  dans  les  arrondissements 
de  Versailles  et  de  Pontoise,  bon  nombre  de 
maraîchers  produisent  spécialement  le  Haricot 
flageolet  dit  Chevrier,  en  grains  verts,  qui  se 
vend  à  un  prix  beaucoup  plus  élevé  que  le 
Haricot  tant  soit  peu  blanchi. 

Pour  récolter  en  vert,  il  est  très  important 
de  saisir  le  moment  favorable  à  l'arrachage  ; 
eeiui-ci  doit  être  effectué  par  un  beau  temps, 
dès  que  les  tiges  perdent  leurs  feuilles  et  avant 
que  le  Haricot  ne  commence  à  blanchir.  Deux 
ou  trois  jours  de  retard  suffisent  pour  que  les 

^  Œillet  rivace  et  non  pas  annuel,  comme  il  a  été  dit 
par  erreur. 


gousses  blanchissent  —  surtout  quand  les 
pluies  et  les  rosées  sont  abondantes  —  et  pour 
faire  disparaître  cette  teinte  verte  du  grain, 
particulièrement  appréciée  par  Tacheteur,  car 
elle  constitue  la  valeur  marchande  du  produit. 

Le  Haricot  donne  une  abondante  production 
dans  les  sols  bien  fumés,  suffisamment  riches 
en  humus,  mais  il  craint  l'humidité  excessive 
qui  fait  pourrir  les  graines  en  terre  et  rouiller 
les  gousses  en  été. 

On  lui  donne  généralement  une  fumure  au 
fumier  bien  consommé,  surtout  dans  les  sols 
légers  ;  le  fumier  de  vache  a  une  action  très 
marquée.  Aux  environs  de  Paris,  on  utilise  les 
gadoues  faites,  c'est-à-dire  fermentées,  que 
l'on  peut  se  procurer  à  bon  compte,  et  les 
composts  résultant  de  l'agglomération  de  ma- 
tières organiques  très  diverses.  Le  Haricot  pro- 
fite aussi  des  résidus  de  vieilles  fumures,  des 
cendres,  du  noir  animalisé  et  de  la  poudrette, 
que  l'on  peut  se  procurer  facilement  lorsqu'on 
se  livre  à  cette  culture  aux  environs  des 
grandes  villes. 
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LA    FL'ML'RE   DU    HABIÇOT 


l>f*  \\;$r>jfU  fru  'jrtTtiu^  •w:^  ont  d^;  nom- 
hr#;ux  *ft  irnp^/ftant^  dé:\t^ftu:h*'T».  !>;«  approvi- 
n\ffuu«'4u('j\ifi  t]t:  V^tnn*'*'  fA  Ast  la  marine  et  une 
indfjiitne  n\p4Wi^\fi,  tré^j  d^-velopjK'e  aujour- 
d'hui :  la  préparation  de«  HaricoUi  décorti- 
qu/fM,  en  ab«iorb«^nt  de  grande»  quantitéâ.  Il 
devient  donc  d#;  plu»  en  plu»  n<^'f^;rfsaire  de 
vî»er  à  l'obt/jntion  de  forte»  ri^'C^^ltes  et,  pour 
la  culture  maraîchère  inten»ive,  qui  ne  dispose 
que  de  {KrtiU;»  »urfac^;»,  mais  qui  doit  en  tirer 
de  gro»  rendement»,  la  mise  en  œuvre  des 
moyen»  propre»  à  atteindre  ce  but  est  une 
condition  indi»pen»able. 

Parmi  cjm  moyen»,  la  fumure  rationnelle  est 
à  con»id/;rer  en  première  ligne,  car  elle  influe 
conMidi^^rablement  »ur  le»  résultats  et  elle  se 
traduit  par  un  exc<;dent  de  récolte  en  qualité 
et  en  poid»,  c*e»t-â-dire  en  argent. 

11  faut  observer  aussi  que  le  terrain  ma- 
raîcher »e  loue  très  cher  et  que,  pour  cette 
raison,  on  doit  lui  faire  produire  le  maximum. 
Or,  le  fumier  qui  est  inconUîstablement  la  base 
de  la  culture  maraîchèn;,  ne  suffit  pas  pour 
permettre  d'obtenir  de  gros  rendements  ;  c'est 
l'engrai»  de  fntifl  que  Ton  doit  compléter  par 
des  engrais  minéraux  apportant  à  la  plante  les 
éléments  immédiatement  assimilables  dont  elle 
a  besoin  dès  le  début  de  sa  végétation,  d'au- 
tunt  que  les  cultures  se  succédant  rapidement 
sur  le  mémo  terrain,  les  matières  assimilables 
sont  très  vite  absorbées  par  les  plantes. 

La  succ(îssion  des  récoltes  sur  un  môme  ter- 
rain, souvent  la  môme  année,  oblige  les  ma- 
raîchiîrs  et  jardiniers  à  apporter  au  sol  des 
doses  massives  de  fumier  ou  d'engrais  organi- 
ques, presque  toujours  incapables  de  suffire  aux 
exigences  d(is  récoltes  dont  le  développement 
hûtif  a  besoin  d'aliments  utilisables  de  suite. 

1*0  Haricot,  à  l'opposé  de  la  Fève,  par 
exemple,  doit  ôtro  considéré  comme  une 
plante  épuisante.  Il  lui  faut  des  engrais  potas- 
siques et  phosphatés,  on  môme  temps  que  de 
l'axoto,  eu  petitu  quantité,  dans  les  premièix3s 
phases  do  son  dévelopi)ement, 

(«(mime  toutes  les  légumineuses,  le  Haricot 
est  très  avide  de  potasse*  il  en  réclame  plus 
que  le  Pois.  Hue  ivoolte  de  1,800  kilogr.  de 
Haricots  enlève  au  sol  57  kilogr.  do  potasse, 
c'est-à-dii*o  autant  qu'une  récolte  de  2,000  ki- 
logr. do  Pois. 

l/aotiou  do  rôlémont  potassique  sur  les  Hari- 
cots est  très  marquée. 

La  plante  n'occupant  le  sol  que  tivs  peu  de 
temps,  en  raison  do  cette  couiie  période,  le 
besoin  d'engrais  est  plus  éhné  que  ne  le  lait 
pressentir  l'absorption  totale  des  éléments  fer- 
tilisants. Il  faut  donc  aux  Haricots,  comme  aux 
Pois  et  aux   Kè\es,  des  engrais  promptemeut 


I  a.ssi  mi  labiés,  et  la  fumure  minérale  permet  de 
;  leur  fournir,  dans  des  conditions  rationnelles, 
les  éléments  dont  ils  ont  besoin. 

Les  expériences  de  Dehérain  et  de  Garola 
ont  montré  que  dans  des  terres  riches  en  po- 
tasse —  et  c'est  l'exception  pour  les  terres 
consacrées  à  la  culture  légumière  —  les  en- 
grais potassiques  ont  presque  toujours  pro- 
curé un  excédent  de  rendement  dans  la  culture 
des  Légumineuses,  plantes  très  avides  de  po- 
tasse, et  ces  expériences  ont  permis  de  con- 
clure à  la  nécessité  des  engrais  potassiques 
dans  la  culture  du  Haricot  et,  à  plus  forte  rai- 
son, dans  les  sols  maraîchers. 

Nous  possédons  d'ailleurs  les  résultats  de 
quelques  essais  démontrant  nettement  l'in- 
fluence très  favorable  des  engrais  potassiques 
sur  le  Haricot. 

A  Intres  (Ardèche),  M.  Mazel  a  doublé  sa 
récolte  de  Haricots  par  l'application  de  4  ki- 
logr. de  chlorure  de  potassium  à  Tare  ;  75  cen- 
times de  dépense  ont  produit  3  francs  d'excé- 
dent de  récolle,  dans  une  terre  chaulée,  fumée 
et  phosphatée,  c'est-à-dire  déjà  riche.  A  Glun, 
dans  ce  même  département,  des  résultats  ana- 
logues ont  été  obtenus. 

Dans  les  Landes,  pays  gros  producteur  de 
Haricots  en  grain  sec,  MM.  Gauchard  à  Maglis, 
Latappy  à  Serres-Gaston  et  Taulade  à  Doazit, 
ont  obtenu,  avec  des  engrais  azotés  et  phos- 
phatés, des  rendements  de  700  à  800  litres  de 
Haricots.  En  ajoutant  à  ces  engrais  du  chlo- 
rure de  potassium  dans  la  proportion  de 
1  k.  500  à  2  kilogr.  à  l'are,  les  rendements  se 
sont  élevés  à  U50  et  1,050  litres,  soit  un  excé- 
dent de  200  à  250  litres  dû  à  l'engrais  de  po- 
tasse. 

En  Allemagne,  M.  Lierke,  à  Léopoldshall, 
a  obtenu  :  sans  engrais,  93  kilogr.  de  gousses  ; 
avec  superphosphate  et  sulfate  d'ammoniaque, 
112  kilogr.  Enfin,  en  ajoutant  à  ces  engrais  du 
chlorure  de  potassium,  le  rendement  a  atteint 
liO  kilogr. 

On  voit  que,  dans  ces  divers  essais,  Tavan- 
tage  a  été  toujours  pour  l'engrais  complet 
comprenant  la  potasse,  et  qu'il  est  rationnel 
de  donner  aux  Haricots,  indépendamment  de 
la  fumure  organique,  des  engrais  minéraux 
appropriés  aux  exigences  spéciales  de  la  plante 
et  parmi  lesquels  la  première  place  appartient 
aux  engrais  potassiques. 

A  titre  de  simple  renseignement,  nous  indi- 
quons des  lormules  d'engrais  minéraux  em- 
ployés sur  divers  points  et  qui  ont  donné  de 
bons  ivsultats.  Il  convient  d'observer  que  ces 
types  de  fumures  n'ont  rien  d'absolu  ;  ils  doi- 
vent varier,  nécossaiivment,  avec  la  nature  des 
torivs  et  les  conditions  culturales. 
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APontoiseet  dans  les  environs,  plusieurs 
maraîchers  ont  employé  un  entrais  composé 
de  1  k.  oOO  de  chlorure  de  potassium,  3  kilogr. 
de  superphosphate,  0  k.  500  de  nitrate  de 
soude  et  2  kilogr.  de  plâtre. 

Ce  mélange  fut  répandu  à  la  dose  de  0  k.  350 
par  mètre  carré;  on  y  ajouta  50  grammes  de 
sulfate  de  fer. 

Le  sol  qui  portait  la  culture  de  Haricots 
était  assez  riche,  argîlo-calcaire  et  de  consis- 
tance au-dessus  de  la  moyenne. 

Dans  le  Vaucluse,  pays  de  culture  maraî- 
chère intensive,  on  donne  aux  Haricots  la  fu- 
mure suivante  : 

Sans  fumier  :  20  kilogr.  de  chlorure  de  po- 
tassium, 50  kilogr.  de  superphosphate  18/20  et 
"kilogr.  de  nitrate  de  soude. 

Ce  mélange  est  répandu  à  la  dose  de 
^Mogr.  parare. 


Avec  demi-famut-e  au  fkonicr  i  20  kilogr. 
de  chlorure  de  potassium  et  KO  kilogr.  do  su- 
perphosphate VA  15. 

On  emploie  ce  mélange  à  raison  do  \  kilogr. 
par  are. 

Ces  données  peuvent  servir  do  guide  et  ôli*e 
interprétées  utilement  par  les  producteurs  dé- 
sireux de  faire  des  essais. 

I^s  semis  de  Haricots  se  faisant  depuis  avril 
jusque  vers  la  fin  de  mai,  suivant  les  nagions, 
on  pourra  appliquer  les  engrais  potassiques  ot 
phosphatés  un  peu  avant  de  confier  les  graines 
au  sol.  Ces  engrais  seront  enfouis  à  une  pro- 
fondeur de  O'^iO  à  0"  15,  car  les  racines  du 
Haricot  puisent  assez  loin  dans  le  sol  les  élé- 
ments dont  elles  ont  besoin. 

L*enfouissement  se  fera  par  un  labour  à  la 
bêche,  suivi  d*uû  coup  de  râteau  et  d'un  plom* 
bage.  Henri  Blin. 


LES  PLANTATIONS  FRUITIÈRES  SUR  ROUTE 


L'n  de  nos  abonnés,  M.  le  baron  dTYoire,  nous 

a  adressé  la  lettre  suivante: 

i^ans  Votre  numéro  du  10  avril,  vous  avez 
publié,  page  175,  un  extrait  de  la  Pomologie 
iïdnrmse  en  faveur  de  la  plantation  fruitière 
sur  routes. 

^}  7  a,  en  effet,  un  but  utile  à  atteindre, 
°^*JS  à  condition  de  ne  pas  trop  généraliser  la 
JDesure,  et  surtout  de  ne  pas  rappliquer  de 
*3fOD  â  nuire  aux  propriétaires  des  terrains 
continus  aux  routes  ;  car  il  ne  serait  pas  équi- 
table d'enlever  aux  propriétaires  riverains  le 
droit  de  planter  eux-mêmes  sur  le  terrain  dont 
ils  acquittent  les  impositions  pour  faire  gratui- 
tement hommage  de  ce  droit  à  Tadministration. 
n  ne  faudrait  pas  non  plus  établir  des  planta- 
lions  dont  Tombrage  serait  nuisible  aux  ré- 
coltes, comme  cela  arriverait,  par  exemple, 
dans  les  routes  qui  traversent  un   pays   de 
vignobles. 

Il  serait  absurde,  aussi,  de  vouloir  que  Tad- 
roinistration  plantât  et  entretînt  des  arbres 
dans  des  routes  complètement  empierrées, 
comme  elles  doivent  l'être  dans  certaines  loca- 
lités, ou  bien  dans  les  routes  en  contrebas  ou 
en  terrains  humides,  où  l'on  a  déjà  assez  de 
peine  à  maintenir  la  route  en  bon  état  de  soli- 
dité. 

Mais  il  y  a,  certainement,  des  routes  assez 
larges  et  établies  dans  des  conditions  suffisantes 
pour  que  des  plantations  puissent  y  être  instal- 
lées et  maintenues  sans  porter  préjudice  aux 
propriétés  riveraines.  Déjà,  sur  plusieurs  de 
ces  routes,  il  y  a  des  plantations  d'arbres  im- 


productifs, et  c'est  surtout  en  voyant  ces  plan- 
tations d*Ormeaux  et  de  Platanes,  que  Ton  se 
prend  à  désirer  le  remplacement  de  ces  arbres 
de  simple  ornementation,  en  rase  campagne, 
par  des  arbres  fruitiers  dont  les  fruite  tombés 
rafraîchiraient  Thumble  voyageur,  ot  dont  la 
récolte  fournirait  un  produit  important.  Encore 
faudrait-il  que  ces  arbres  no  fussent  pas  Toc- 
casion  trop  facile  d'un  pillage  perpétuel. 

Baron  dTvoirk. 

Les  objections,  ou  pour  mieux  dire,  les  restric- 
tions formulées  par  M.  le  baron  d'Yvoire  ont  une 
importance  réelle,  et  méritent  un  sérieux  examen. 
Il  nous  a  paru  intéressant  de  les  mettre  soua  les 
yeux  de  nos  lecteurs,  mais  nous  avons  cru  devoir 
solliciter  aussi  à  ce  sujet  Tavis  de  M.  Charles 
Ballet,  Tun  des  premiers  et  des  plus  autorisés  pro- 
pagandistes de  la  plantation  d'arbres  fruitiers  sur 
les  routes.  Voici  ce  qu'il  nous  a  répondu  î 

Je  suis  de  l'avis  de  M.  lo  baron  d'Yvoirc  ; 
en  toutes  choses,  il  ne  faut  pas  exagérer.  Voici 
d'ailleurs  ce  que  j'ai  écrit  dans  le  Journal 
d'Agriculture  pratique^  dans  une  étude  sur 
les  routes  fruitières  : 

«  Planter  la  banquette  des  routes,  des  che- 
mins, des  canaux  et  rivières  avec  des  arbres 
fruitiers,  c'est  faire  acte  d'humanité,  de  pré- 
voyance, de  patriotisme.  Tout  aussi  bien  que 
les  essences  forestières,  l'arbre  à  fruit  guide  le 
voyageur  en  toutes  saisons,  son  branchage 
l'abrite,  sa  Horaison  l'égaie,  sa  fructification 
l'intéresse  et  devient  un  capital  à  intérêts  fré- 
quemment renouvelés,  en  même  temps  que, 
par  son  feuillage,  l'arbre  fait  obstacle  au 
dessèchement  de  la  chaussée. 
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€  Trop  longtemps  la  sylviculture  dendrolo- 
gique  a  été  maîtresse  de  la  situation.  A  la 
pomologie,  enfin,  de  reprendre  ses  droits. 

«  Si,  par  mesure  de  prudence,  Ton  doit 
s'abstenir  d'approcher  les  arbres  fruitiers  des 
centres  populeux  et  les  éviter  à  la  traversée 
des  bois  ou  dans  toute  situation  contraire  à 
leur  fructification  normale  et  aux  probabilités 
de  la  récolte,  il  reste  encore  plus  de  2(XJ.OO0  ki- 
lomètres de  routes,  chemins  et  canaux  favo- 
rables à  Tarboriculture  fruitière. . .  » 

F2t  plus  loin,  je  faisais  valoir  qu'une  planta- 
tion d*arbres  à  10  mètres  Tun  de  l'autre  ne 
saurait  nuire  aux  voisins,  et  que  la  récolte  des 
fruits  serait  plus  utile  que  les  nuées  d'insectes 
qui  tombent  sur  les  (Jrmes,  Frênes,  Erables  ou 
Peupliers  du  chemin. 

Quant  aux  voies  étroites,  quelques  arbres 
disséminés  de  loin  en  loin  suffisent  à  l'indication 
du  chemin  en  temps  de  neige,  et  même  le  tra- 
ditionnel poteau  télégraphique  supportant  une 
guirlande  de  Vigne  ! 


£n  tout  cas,  l'administration  plante  sur  le 
terrain  de  l'Etat  ou  de  la  commune,  laissant 
aux  riverains  le  droit  d'industrier  leur  champ 
en  toute  liberté. 

D'ailleurs,  la  question  est  jugée;  en  Alle- 
magne, au  Luxembourg,  en  Suisse  ou  en  Nor- 
mandie, elle  est  acceptée. 

Quant  au  pillage,  c'est  le  côté  négligeable. 
Les  routes  sont  moins  fréquentées  par  les  pié- 
tons. Une  Pomme  à  cidre  ou  une  Merise  verte 
ne  tentent  guère  le  voyageur.  1^  Pomme  ou  la 
Poire,  fruits  à  deux  fins,  la  Cerise  à  distiller 
ne  seront  pas  plus  fourragées  que  le  Raisin  du 
champ  de  Vigne.  D'ailleurs,  les  cantonniers 
chargés  du  soin  des  arbres  sont  souvent  les 
acquéreurs  de  la  récolte. 

Enfin,  nous  répéterons  le  mot  du  Grand 
Frédéric,  lors  des  plantations  fruitières  vici- 
nales de  la  Poméranie  :  «  Au  moins,  nous 
sommes  certains  que  la  population  en  a  pro- 
fité !  » 

Charles  Baltet. 
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La  Revue  commerciale  que  public  régulière- 
ment la  Revue  horticole  ne  fait  jamais  mention 
du  Chou  marin  forcé.  Doit-on  en  conclure  que 
ce  légume  n'est  pas  cultivé  en  France  pour  le 
marché  ?  En  Angleterre  il  est  très  recherché  et 
atteint  toujours  de  bons  prix  sur  le  marché  de 
Govent-Garden .  La  culture  en  est  simple  et  fa- 
cile et  aussi  peu  coûteuse  que  rétablissement 
d'une  culture  d'Asperges.  Le  Chou  marin  ne 
donne  des  couronnes  bonnes  à  forcer  qu'à  l'au- 
tomne de  la  deuxième  année,  mais  la  multipli- 
cation en  est  facile  ;  la  plus  grosse  dépense  est 
donc  faite  la  première  année. 

Le  Chou  marin  ou  Grambé  (Crambe  inari- 
lima,  h.)  appartient  à  la  famille  des  Crucifères. 
C'est  une  plante  vivace,  au  feuillage  vert 
glauque,  recouvert  d'une  pruine  blanchâtre,  si- 
nué  et  denté,  se  cassant  facilement  ;  les  feuilles 
ont  à  leur  aisselle  un  œil,  rudiment  d'une  tige 
pour  l'année  suivante  ;  les  fleurs  sont  blanches, 
à  odeur  forte  de  miel. 

Pendant  de  nombreuses  années,  les  habi- 
tants de  la  côte  occidentale  de  l'Angleterre 
avaient  l'habitude,  chaque  printemps,  d'aller 
cueillir  les  jeunes  pousses  du  Chou  marin  qui 
perçaient  sur  les  plages  sablonneuses  ;  ils 
mangeaient  cuites  les  feuilles  ainsi  blanchies. 
En  1827,  c'était  un  légume  d(\jà  connu  sur  le 
marché  de  Londres.  Dans  son  Manuel  du  Jar- 
dinier (1807),  Bastien  décrit,  paraît-il,  la  cul- 
ture du  Chou  marin  d'Angleterre  ;  mais  il 
ne  la  recommande   pas   en  France.   On   croit 


qu'il    n'avait   goûté   que  les   feuilles   vertes. 

La  multiplication  se  fait  de  semis  ou  de  bou- 
tures de  racines.  Le  terrain  où  Ton  se  propose 
de  cultiver  le  Chou  marin  doit  être  profondé- 
ment labouré  et  bien  fumé. 

Les  graines  sont  semées  dans  le  courant  de 
mars,  dans  une  situation  bien  aérée.  Les 
graines  doivent  être  aussi  fraîches  que  pos- 
sible, semées  en  rayons  espacés  de  30  centi- 
mètres. Lorsque  les  plantes  ont  formé  les  pre- 
mières feuilles,  elles  sont  éclaircies  à  environ 
15  centimètres. 

Une  fois  que  la  culture  du  Chou  marin  est 
établie,  on  a  recours  à  la  multiplication  parles 
boutures  de  racines.  On  procède  de  la  façon 
suivante  :  Quand,  à  l'automne,  on  arrache  le 
plant  pour  le  forçage,  on  détache  du  pivot  les 
racines  secondaires,  qui  sont  d'autant  plus 
longues  que  le  terrain  a  été  profondément  tra- 
vaillé. Ces  racines  sont  mises  dans  des  boîtes 
où  l'on  a  soin  de  les  ranger  toutes  du  même 
côté,  la  partie  détachée  du  pivot  en  haut  ;  puis 
on  les  recouvre  de  sable,  et  on  les  tient  dans 
un  endroit  frais.  Pendant  les  jours  humides, 
on  fait  des  boutures  avec  ces  racines,  c'est-à- 
dire  que  la  partie  supérieure  est  tranchée  droite 
et  la  partie  inférieure  est  coupée  en  biseau  ; 
elles  sont  longues  d'environ  10  ou  12  centi- 
mètres, et  on  les  enterre  dehors,  dans  du  sable 
comme  pour  une  sorte  de  stratification. 

Leur  plantation  définitive  s'opère  vers  la  fin 
de  mars,  lorsque  le  terrain  s'y  prête.  A  cet 
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effet.  OD  trace  des  rajons  profonds  de  5  centi- 
mètres e(  espacés  de  .'{5  à  40  centimètres.  Les 
bootores  sont  plantées  à  l'aide  d'un  plantoir  à 
eaviron 50  centimètres  les  unes  des  autres,  en 
mot  solo  de  laisser  la  couronne  au  niveau  du 
terrain.  Apre»  la  plantation,  on  nivelle  le  ter- 
rain et  les  couronnes  sont  ainsi  enfouies  à  une 
profondeur  de  2  à  3  centimètres. 

Soit  de  semis  ou  de  boutures.  *\*^<  qup  les 
planter  font  leur 
apparition,  on  pro- 
cède à  QD  binage 
que  l'on  répète  au- 
tant de  fois  qu'il 
^8t  possible  de  le 
faire,  sans  briser 
lea  feuilles.  Les 
plantes  de  semis 
oe  demandent  au- 
cun autre  soin  ; 
mais  les  boutures 
auront  développé 
trois  on  quatre 
bourgeons. 

On  passera  donc 
<ian8  les  rangs  et 
l'on  éliminera  tous 
ceux    qui     seront 
bibles  en  ne  gar- 
dant qu'un    seul, 
ie  plus  fort.  Pen- 
dant   leur    crois- 
sance, des    épan- 
dages  de  suie,  de 
sel  gemme,  de  sul- 
fate    d'ammonia- 
que, pendant   des 
journées    pluvieu- 
ses, leur  sont  pro- 
fitables. 

Au  printemps  de 
la  deuxième  année, 
Iw  plantes  alors 
dépourvues  de 
leurs  feuilles  sont 
arrachées  et  re- 
plantées  dans  les 

mêmes  conditions  que  l'année  précédente,  la 
distance  à  observer  étant  de  1  mètre  à  1"  25 
entre  les  plantes.  Le  cultivateur  doit  leur 
donner  toute  la  nourriture  possible,  le  but  étant 
d'obtenir  de  larges  couronnes  et  de  bonnes 
racines  pour  la  multiplication  suivante.  Il  devra 
néanmoins  supprimer  l'engrais  après  juillet, 
de  façon  que  les  couronnes  arrivent  à  maturité 
aussitôt  que  possible. 

Au  moment  de  la  replantation,  si  ce  sont  des 
plantes  élétées  de  semis  on  aura  soin  de  les 
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couper  afin  d'empêcher  les  plantes  de  monter 
à  îrraine.  En  tous  cas.  il  est  nécessaire  d>n- 
lever  la  tii,-e  dorale  aussitôt  qu'elle  est  percep- 
tible, sans  c^^la  on  n'aurait  que  de  petits  bour- 
geons qui,  au  forvage,  n'auraient  aucune  va- 
leur. 

Pendant  toute  la  durée  de  la  végétation,  on 
observe  les  mêmes  soins  culturaux«  Si  les 
plantes  sont  attaquées  par  Taltise  on   devra 

faire  des  bassi- 
nages  à  Feau  éten- 
due dune  faible 
quantité  de  pé> 
trole.  Il  faudra 
aussi  arrêter  les 
ravages  des  che- 
nilles. Dans  cer- 
tains endroits,  le 
chancre  apparaît 
dans  les  cultures 
de  Chou  marin  ; 
pour  le  combattre, 
on  conseille  de  va- 
poriser à  la  bouillie 
bordelaise. 

On  ne  peut  com- 
mencer le  forçage 
qu'au  moment  où 
les  feuilles  sont 
tombées  ou  déta- 
chées de  la  cou- 
ronne. On  se  sert, 
à  cet  effet,  de  serres 
basses  chauffées 
au  thermosiphon. 
11  est  nécessaire 
d'intercepter  la  lu- 
mière à  l'aide  de 
planches,  de  toiles 
ou  d'autre  maté- 
riel. Si  les  serres 
sont  trop  hautes, 
il  est  préférable  do 
construire  à  Tin- 
térieur  des  sortes 
de  bâches  en  plan- 
ches. 
Au  moment  de  l'arrachage  du  plant,  on  con- 
seille de  n'arracher  que  les  fortes  couronnes  et 
laisser  les  plus  faibles  pour  le  forçage  de  Tan- 
née suivante.  Il  faut  avoir  soin  aussi  d'amener 
à  la  surface  toutes  les  couronnes  possibles.  On 
coupe  les  racines  dont  on  aura  besoin  pour  la 
multiplication  et  les  racines  sont  mises  à 
touche-touche  dans  les  bâches.  On  répand  de 
la  terre,  en  ayant  soin  qu'elle  adhère  à  toutes 
les  racines,  et  on  laisse  les  couronnes  bien  à 
découvert* 
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Une  foi*  Implantation  terminée,  on  donne  un 
bon  arrosage  et  Ton  recouvre  les  bâches  de 
pianehes  et  de  toiles  ou  de  paille,  car  la  lu- 
mière ne  doit  entrer  nulle  part,  «i  Ton  veut 
avoir  des  pousses  bien  blanchies.  Au  commen- 
cément  du  forçage,  on  observe  une  chaleur 
d'environ  15*,  que  l*on  augmente  peu  à  peu 
jusqu'à  20^.  On  tiendra  la  serre  humide.  La 
durée  du  forçage  prend  de  quatre  à  six  se- 
maines pour  produire  des  pousses  livrables  au 
marché,  que  Ton  reconnaît  prêtes  lorsque  les 
feuilles  commencent  à  se  développer  à  Textré- 
mitédes  pédoncules  (fîg.  110). 

Les  jeunes  pousses  sont  coupées  avec  un  peu 
de  racines,  pour  que  les  pédoncules  ne  se  dé- 
tachent pas,  et  sont  empaquetées  côte  à  côte  dans 
de  petits  paniers  plats  qui  en  contiennent  envi- 
ron une  demi-douzaine. 

Dès  le  mois  de  février,  on  procède  aussi  à 
une  culture  hâtive.  A  cet  effet,  on  met  au-des- 
sus des  couronnes  qui  ont  été  laissées  en  place 
pendant  tout  Thiver,  de  la  paille  et  des  feuilles. 
Il  est  plus  avantageux,  surtout  en  petite  cul- 
ture, de  recouvrir  les  couronnes  de  pots  ren- 
versés ou  de  boîtes,  et  de  mettre  les  feuilles 
par  dessus  le  tout.  Il  est  prudent,  dans  ce  cas, 
de  laisser  une  petite  ouverture  vers  le  haut, 
pour  laisser  échapper  les  vapeurs  qui  pour- 
raient se  produire.  En  plein  air,  par  un  temps 
doux,  les  couronnes  mettent  environ  cinq  se- 


maines pour  se  développer  oomplètem^nt,  et 
sept  semaines  si  le  temps  est  à  la  gelée* 

Les  variétés  qui  se  prêtent  la  mieux  au  for- 
çage sont  Lily  White  et  Old  Purple, 

Préparation,  —  Le  Chou  marin  étant  si 
peu  connu  en  France,  il  nous  semble  que*  pour 
terminer  cet  article,  une  recette  culinidre  oe 
sera  pas  hors  de  propos. 

Il  n  y  a  en  Angleterre  qu'une  seule  façon  de 
cuire  et  de  préparer  le  Grambé. 

Les  Choux  sont  bien  lavés,  les  racines  sont 
enlevées  ainsi  que  les  parties  des  feuilles  qui 
seraient  détériorées,  et  on  les  attache  en  pe- 
tites bottes.  Ils  sont  ensuite  jetés  dans  Veau 
bouillante,  à  laquelle  on  a  ajouté  une  cuillerée 
de  sel  par  litre,  et  on  les  laisse  bouillir  aussi 
vite  que  possible  jusqu'à  ce  quUls  soient 
tendres. 

La  cuisson  ne  demande  que  15  minutes,  et 
20  minutes  si  on  les  préfère  bien  cuits. 

On  les  sort  de  Teau,  et,  une  fois  bien  égout- 
tés,  ils  sont  servis  chauds  avec  une  sauce  au 
beurre  ou  une  sauce  blanche,  dont  on  verse  uo 
peu  dessus. 

On  peut  aussi  les  cuire  aux  trois  quarts  et  les 
finir  dans  une  sauce  riche  ;  dans  ce  cas,  la 
cuisson  demande  une  demi-heure. 

On  compte  environ  12  couronnes  pour  4  ou 
5  personnes. 

M.    MADBLm. 
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SÉANCE  DU  26  AVRIL  1906. 

Comité  de  floricultnra. 

M.  Bultel,  jardinier  chef  su  Domaine  d'Armain- 
villiers,  avait  une  série  d'apports  très  remarquables  ; 
d'abord,  un  lot  à'Hydrangea  Otaksa  bleutés,  por- 
tant des  ombelles  colossales  ;  les  uns,  cultivés  sur 
une  seule  tige,  ne  portaient  qu'une  ombelle,  d'autres 
plantes  en  avaient  plusieurs,  et  jusqu'à  sept  sur  un 
seul  pied  en  pot.  Le  feuillage,  très  grand,  vert 
foncé  luisant,  était  d'une  vigueur  superbe.  M.  Bul- 
tel présentait  aussi  des  Digitales  à  fleurs  de  Gloxinia 
forcés  et  d'une  réussite  parfaite  ;  des  Litium  japo- 
nicum  forcés  ;  ^  belles  et  vigoureuses  niantes  du 
liichardia  Little  Gem,  de  haute  taille  pour  cette 
variété,  qui  est  habituellement  très  naine,  et  por^ 
tant  des  spathes  énormes  ;  enfin  le  Pelargonium 
Clo7'inda,  hybride  entre  le  P.  quercifolium  et  le 
P,  zonaley  formant  un  élégant  buisson  ramifié  tout 
couvert  de  fleurs  rose  vif  et  de  boutons.  Cette  plante 
paraît  remarquable  pour  la  floraison  hivernale  ; 
elle  était  en  fleurs,  nous  a  dit  M.  Hultel,  depuis  la 
fin  de  l'automne,  et  elle  remonte,  parait-il,  pendant 
toute  l'an  née. 

.     M.  Artikur  Billard,  du  V^inet,  présentait  un  Bé- 
gonia de  son  obtention,  le  B.  Moi^mé»t£^  qui  a 


excité  l'admiration  générale;  ses  fleurs  sont  énormes, 
d'une  très  belle  forme  bien  double,  et  d'un  coloris 
écarlate  orangé  véritablement  éblouissant. 

MM.  Vilmorin- Andrieux  et  C»e  présentaient  une 
nouvelle  variété  d'Iris  de  la  race  «  intermédiaire  », 
très  intéressante  par  l'époque  de  sa  floraison  ;  cette 
variété  avait  les  fleurs  d'un  coloris  très  clair,  pres- 
que blanc. 

Comité  d'arboricnltars  d'4)rnsment. 

A  signaler  deux  lots  très  intéressants  de  rameaux 
fleuris  d'arbustes,  présentés  par  MM.  Barbier  etO*, 
d'Orléans,  et  par  MM.  Baltet  frères,  de  Troy-Cft. 
Dans  le  premier  de  ces  lots  figuraient  notomoseitt 
Le  charmant  OenUla  prœcoao  et  sa  y^^riété  s/da.  Lee 
Malus  floribunda  airosanguinea  et  Scheid^dteri, 
Je  Diervilla  prmcoXy  les  Berberis  Darwim  et  ste- 
nophylla,  le  Cytisus  hirsutissimuSy  VUlex  euro^ 
panis  flore  plenOy  le  Malus  Niedsicetzkianay  etc. 
Dans  le  second,  nous  avons  remarqué  un  Chœ^ 
nomeles  de  semis  k  grandes  fleurs  coccinées,  les 
Cerasus  Sieboldi  et  Walereri,  VAcer  califbr^ 
nicum  aureum ,  des  Lilas  précoces  variétés 
Madame  Levioine,  Charles  Ballet^  hyacinihi^ 
flora,  etc.,  et  une  belle  série  de  Malu$  $pecUsbilis 
et  de  Pomxniers  mi^r^carpes  d'omeio^t, 
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M.  CosUmUn,  profattear  «u  Muséum  d'histoire 
Baturelk,  présentait  aussi  des  rameaux  d'arbustes 
À  flofsisoa  pnntsoière,  Cytisus  elongatus,  Citrus 
triplera,  Syringu  persica  alba  et  5.  p.  laciniata, 
à  feaîlles  Isftiniéas,  et  Xanthoceras  sorbifblia. 

Enfin,  M.  Boucher,  avenue  d'Italie  à  Paris,  pré- 
sentait le  beau  Lauro-Cerasus  schipkaenBis,  arbuste 
ememental  qui  résiste  A  20  de  froid  et  a  Tavantage 
de  fleurir  très  {eune. 

Comité  des  Orchidées. 

M.  Béranek,  horticulteur,  à  Paris^  présentait  un 
bon  Cattleya  Gigas  d'importation  en  fleurs,  un 
CatUeya  Mendeli  et  le  rare  Cymbidium  Lowianum 
concolor. 

M.  Beri,  de  Bois- Colombes,  avait  un  joli  Odonio- 
fflossum  crispum  Berti^  analogue  à  la  variété 
Marim,  et  an  MUtonia  Bleuana  de  son  obten- 
tion, pins  beau  que  la  rariété  connue  sous  Le  nom 
d'aurea. 

M.  Bultel,  d'Armainvilliers,  montrait  un  Cypri- 
pedium  Gravesiae,  bel  hybride  du  C  bellalulum 
et  du  C.  superbiens. 

MM.  Léon  Duval,  de  Versailles,  présentait  un 
bon  Odonioglossum  triumphans,  les  0.  Adrianse 
elHunneicellianum,  et  le  Cattleya  parthenia  no- 
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bili$si$na^  variété  à  fleurs  blanches,  avec  le  labelle 
rose  clair  ;  enfin  le  Cypripedium  Chamber-Boxalli^ 
qui  rappelle  ses  deux  parents,  mais  surtout  le  C. 
Boxalli,  et  a  les  fleurs  d'un  coloris  assez  vif. 

M.  Garden  avait  un  bon  Cattleya  Mendeli  à  ûmn 
rosées,  A  labelle  maculé  de  rose  vif,  et  ÏOncidium 
leticochilum^  bien  fleuri. 

M.  Marcoz,  de  Villeneuve-Saint-Georges,  présen- 
tait une  série  d'excellents  Odontoglossum  crispum, 
parmi  lesquels  des  variétt'^s  à  très  grandes  fleurs  et 
une  variété  un  peu  étoilée,  mais  très  élégamment 
pointillée  et  mouchetée  de  rose  vif  sur  les  pétales, 
variété  nommée  M,  Ginot, 

M.  Maron,  de  Brunoy,  avait  envoyé  son  superbe 
LaeliO'Cattleya  Impératrice  de  Russie. 

Attires  Comités. 

M.  Lepage,  de  Bagneuz,  avait  de  beaux  légumes, 
Navets  et  Carottes,  et  les  fruits  étaient  fort  bien  re- 
présentés par  de  magnifiques  Cerises  de  M.  Congy, 
de  Ferrières,  et  de  M.  Bultel,  d'Armainviliiers  ; 
par  du  Chasselas  de  Fontainebleau  conservé,  de 
M.  Sadron,  et  par  de  superbes  Prunes  Heine-Claude 
hâtive,  Monsieur  hâtive,  etc.,  de  M.  Parent,  de 
Rueil. 

G.  T.-Grignan. 
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Du  23  avril  au  7  mai,  les  aflaires,  sur  le  marché 
aux  fleurs,  ont  été  très  calmes  ;  nous  avons  cepen- 
dant constaté  une  certaine  reprise  depuis  le  2  mai. 
Les  fleur»  de  plein  air  sont,  depuis  quelques  jours, 
très  abondantes,  la    vente  en  est  assez  satisfaisante. 

Les  Roses  de  Paris,  dont  les  apports  sont  importants 
s'écoulent  lentement;  on  a  vendu]:  Gabriel  Luizet,  de  1 
à 4 fr.  la  douzaine;  Caroline  Testout,  de  làGfr.  ;  Ni- 
phetos,  de  1  fr.  50  à  3  fr.  ;  Karl  Ih-uscliki  et  Enfants 
étUlram,  de  2  fr.  50  â  6  fr.  ;  Captain  Ghristy,  de 
1  fr.  50  à  6  fr.  ;  Ulrich  Brunner,  très  abondant,  de 

1  à  8  fr.  ;  Beauté  Lyonnaise,  de  2  à  5  fr.  ;  Maréchal 
Niel,  très  rare«  de  3  à  6  fr.  la  douzaine  ;  les 
Koses  du  Midi  provenant  de  la  seconde  pousse, 
commencent  à  arriver  depuis  le  !«'  mai;  on  a  ven- 
da  :  Paml  Na&annand,  de  0  fr.  4*1  à  1  fr  ;  Safrano, 
d«0fr,30iOfr  00;  Marie  Van  UoutU,  de  0  fr.  40 
à4)  fr.  70  la  doazaiJM  ;  celles  provisnant  des  cultures 
sous  verre  se  veadeat:  Gabriei  Luitti^  de  1  à  3  fr.  ; 
Maréchal  Niel,  de  0  £r.  a^O  à  1  fr.  15  ;  Captain  Chi-is- 
Ijf,  trè3  abooxiant,  de  1  à  3  fr.  ;  Ulrich  Bt^nner,  très 
abondant  mais  de  couleur  violacée,  de  1  fr.  tO  à  3  fr. 
la  douzaine.  Le  Uuguet  de  plein  air  a  été  très 
recherché  jusqu'au  !«'  mai,  on  a  payé  de  4  à  7  fr. 
la  grottse  botte,  depuis  on  le  paie  de  2  à  3  fr.  la 
^osse  botte  ;  le  Muguet  de  serre  vaut  de  1  fr.  25   à 

2  fp.  50  la  botte.  Les  CEillBtS  du  Var,  dont  les  arri- 
vages sont  très  importants,  se  vendent  assez  bien,  de 
0  fr.  10  à  0  fr.  fO  la  botte  ;  en  provenance  de  Nice  et 
d'Antibc»,  en  fleurs  ordinaires,  on  paie  de  0  fr.  75 
à  1  fr.  ;  en  grandes  fleurs,  de  ^  à  4  fr.  la  douzaine. 
L* Anémone  Chapeau  de  Cardinal  va  se  terminer, 
on  paie  de  0  fr.  30  à  0  fr.  50  la  botte.  L'Iris 
de  Suse  est  de  bonne  vente,  on  a  vendu,  de  t  fr.  50 
à  1  fr,  80  la  douzaine  de   tiges.  Le  Narcisse  Poète, 


dont  il  n'y  a  plus  que  quelques  bottes,  se  vend 
de  0  fn  15  à  U  fr.  20  la  petite  botte.  La  Violette 
Chien  de  Marcoussis.  dont  la  teinte  clair  nuit  beau- 
coup à  la  vente,  se  paie  de  0  fr.  2U  à  0  fr.  30  le 
moyen  boulot,  et  0  fr.  50  le  boulot.  La  Violette  de 
Parme  de  Paris  s'écoule  facilement  à  2  fr.  le  bottil- 
lon ;  en  provenance  de  Toulouse,  de  2  à  3  fr.  le  bot- 
tillon. L'Anthémis  à  fleurs  blanches  vaut  do  10  à 
15  Ir.  ;  la  variété  Etoile  d"or,  de  12  à  18  fr.  le  cent  de 
bottes.  Le  Lilas  Marly  vaut  de  2  à  2  fr.  50  la  botte 
et  5  fr.  la  gerbe  ;  Charles  X,  3  fr.  50  la  botte  et  de  6 
à  8  fr,  la  gerbe;  Trianon,  dont  il  n'y  a  que  quelques 
bottes,  se  vend  de  3  fr.  60  à  5  fr.  la  botte  et  de  6  à 
8  fr.  la  gerbe  ;  le  Lilas  de  plein  air,  blanc,  vaut  de 
de  0  fr.  50  à  2  fr.  ;  mauve,  de  0  fr.  50  à  2  f r.  50  la 
botte.  La  Pensée  de  Paris  s'est  Tendue  da  0  f r.  50  à 
0  fr.  60  le  bouquet  ;  mais  depuis  le  é  mai.  les  ap^ 
ports  ayant  pris  plus  d'importance,  on  paie  0  fr.  30 
le  bouquet.  Le  Myosotis  est  beaucoup  moins  abon- 
dant, on  vend  de  0  fr.  25  à  à  0  fr.  40  la  botte.  Les 
Orchidées  sont  de  meilleure  vente,  on  a  payé  :  CM- 
tleya  1  fr.  25  la  fleur  ;  Cypripedium,  0  fr.  50 
la  fleur.  La  Giroflée  quarantaine,  dont  les  arrivages 
sont  limités,  se  vend  de  12  à  25  fr.  le  cent  de  bottes. 
La  Giroflée  jaune-brun  se  paie  de  0  fr,  30  à  0  fr.  40 
la  grosse  botte.  Le  Réséda  de  Tours  est  de  bonne 
vente,  de  0  fr.  15  à  0  fr.  ÎO  la  botte.  La  Jacinthe  de 
Paris  vaut  de  0  fr.  50  à  0  fr.  75  la  botte.  La  Boule  de 
Neige  de  plein  air  fait  son  apparition,  on  vend  de 
0  fr.  75  à  1  fr.  50  ;  celle  de  serre  vaut  de  1  fr.  50  à 
2  fr.  50  la  hotte  d'une  douzaine  de  tiges.  Llxift  ea* 
abondant,  on  ne  vend  que  de  0  fr.  10  à  0  fr.  15  la  boite 
La  Pivoine  Moutan  d'Angers,  dont  les  arrivages  sont 
importants,  se  vend  difficilement,  de  0  fr.  50  à  0  fr.  80 
la  botte  ;  la    Pivoine  herbacée  de  MontreuiJ  fait  son 
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apparition,  mais  ce  ne  sont  qne  des  bontons  verts, 
on  l'écoulé  difficilement  à  0  fr.  50  lei»  six  branches.  Les 
Tnlipef  kc  terminent,  on  Tcod  de  0  fr.  50  à  0  fr.  75 
la  botte.  Le  Blnet  de  Paris  commence  à  paraître,  on 
le  paie  da  0  fr.  16  à  0  (r,  30  la  botte. 

Le»  léfrnmes  arrirent  régulièrement  sur  le  marché, 
mais  on  les  écoule  lentement  et  à  des  prix  faibles. 
Les  Afpargaf  de  Perpignan  valent  de  H  à  15  fr,  ;  de 
Loir-et-Cher, de  13  à  20 fr.  les  12  bottes;  de  Vaucluse. 
de  0  fr.  50  à  2  fr.  50  la  botte  ;  de  Lauris,  de  1  fr.  50 
à  5  fr.  ;  d*Argenteail,  de  2  à  6  fr.  la  botte.  Les  Arti- 
chanta  du  Var,  de  10  à  18  fr.  ;  de  Perpignan,  de  12  à 
20  (r,  ;  d'Algérie,  de  10  à  25  fr.  le  cent.  Les  Poia 
Tarti,  de  tiO  à  90  fr.  les  100  kilos.  Les  Haricota  Yarta 
d'Algérie,  de  2  (r.  SO  à  3  ir.  50  le  kilo  ;  d*Espagne, 
de  1  fr.  50  à  2  fr.  30  ;  de  $erre,  de  3  à  6  fr.  le  kilo 
Les  Pommai  de  tarra  nouvelles  d'Algérie  valent 
de  45  à  55  fr.  ;  d*Espagne,  de  42  à  45  fr.  ;  du  Var,  de 
100  à  110  fr.  les  100  kilos.  Les  Ghoux-flaora,  de  7  à 
45  fr.  le  cent.  Les  Romainaa,  de  20  à  30  tr.  le  cent. 
I^s  Laitnaa,  de  5  à  12  fr.  le  cent.  Les  Garottaa  nou- 
velles, de  40  à  50  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Ognona 
blancf  nouveaux,  de  25  à  30  fr.  le  cent  de  bottes  Les 
Narata  nouveaux,  de  25  à  50  (r,  le  cent  de  battes.  Le 


Paritt,  de  8  à  10  fr.  les  100  kilos.  Le  GeHrafl.  de  90  à 
30  fr.  les  100  kilos.  Les  Tomates  des  Canaries,  de 
0  fr.  60  à  1  fr.  40  le  kilo.  Les  Morilles,  de  3  fr.  50à 
11  fr.  le  kilo. 

Les  fruits  sont  de  vente  peu  satisfaisante.  Les  Pêckea 
de  serre  valent,  suivant  choix,  de  2  à  7  fr.  pièce.  Les 
Gerisaa  de  serre  se  vendent  de  1  fr.  50  à  3  fr.  50  la 
caissette.  Les  Bmgnons,  dont  les  apports  sont  sans 
importance,  valent  de  4  à  5  fr.  pièce.  Les  Fraises  dn 
Var  valent  de  4  à  il  fr  la  corbeille;  de  Paris,  les 
Fraises  D'  Morére,  de  3  à  4  fr.  la  caissette  de  8  i 
15  fruits;  Général  Chanzy,  de  8  à  12  fr.  lea  IJ  i 
18  fruits.  Les  Prunes  de  serre  commencent  à  pa- 
raître* on  les  paie  de  0  fr.  30  à  0  fr.  70  pièce.  Les 
Pommea  d'Australie  se  tiennent  à  leurs  prix.  Les 
Poires  de  Californie  continuent  à  se  vendre  à  des 
prix  soutenus  Les  Raisiné  de  serre  font  de  bons 
prix,  on  a  vendu  :  Poster' s  Whiie  Setdling  et  Fran- 
kenthal  de  10  à  12  fr.  le  kilo  ;  le  Raisin  Chasselas  doré 
de  Thomery  est  très  demandé,  on  paie  de  15  à  16  fr. 
le  kilo  ;  le  Black  Alicante  vaut  de  10  à  14fr.  le  kilo. 
Les  Meiona  de  serre  valent  de  10  a  30  fr.  pièce. 

H.  Lbpbllbtibr. 
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No  32GH  (Hérault).  ~  Pour  sulfater  les  pail- 
lassons, il  faut  procéder  de  la  manière  suivante  : 
prenez  5  kilogrammea  de  sulfate  de  cuivre  par  hec- 
tolitre d'eau,  faites  bien  dissoudre,  et  laissez  séjour- 
ner les  paillassons  dans  cette  solution  pendant 
quarante«huit  heures.  L'égouttage  et  le  séchage  ne 
doivent  pas  avoir  lieu  au  soleil  ardent. 

Pour  sulfater  les  toiles- abrii,  voici  le  procédé 
à  employer  :  on  dégraisse  le  tissu  dans  un  bain  de 
savon  noir,  à  raison  de  10  kilogrammes  de  savon 
par  hectolitre  d'eau  ;  après  24  heures,  on  rince  et  on 
fait  sécher  ;  on  trempe  le  tissu  pendant  1k  ou 
*M)  heures  dans  un  bain  contenant  10  kilogrammes 
do  sulfate  de  cuivre  par  hectolitre  d'eau,  et  on  fait 
sécher. 

Au  lieu  de  sulfater  vos  toiles,  vous  pourriez  les 
imperméabiliser  de  la  façon  suivante:  dégraisser 
d'abord  le  tissu  comme  ci-dessus,  et  préparer  un 
bain  de  100  litres  d'eau,  3  kilogrammes  de  savon 
noir  et  autant  de  gélatine,  et  4  k.  400  d'alun  ; 
maintenir  à  l'ébullition  pendant  un  quart  d'heure, 
puis  laisser  refroidir  à  50o  environ  ;  on  y  plonge 
alors  les  toiles  et  on  les  laisse  une  dizaine  d'heures, 
puis  on  les  rince,  on  les  fait  sécher  et  on  les  re- 
passe. 

M.  B,  (Maine-et-Loire).  -  Vous  nous  avez 
adressé  des  feuilles  de  Laurier  Tin,  de  Laurier  de 
Portugal,  et  de  Laurier  sauce  qui  sont  envahies  par 
des  Champignons,  Nous  les  avons  examinées  au 
moment  de  leur  réception  et  nous  n'avons  vu  aucune 
forme  reproductrice  qui  nous  permît  de  déterminer 
avec  certitude  la  nature  du  parasite.  Nous  avons 
mis    CCS  feuilles  en  observation  dans    un  milieu 


humide,  espérant  faire  fructifier  ce  parasite.  Notre 
attente  a  été  déçue.  Nous  pensons  que  c'est  un 
Phylloslicta,  dont  vous  pourrez  enrayer  le  dévelop- 
pement par  des  sulfatages  après  avoir  enlevé  les 
feuilles  trop  contaminées. 

N"*  70 i 8  (Vienne).  —  Vos  Cerisiers  sont  en- 
vahis par  un  Champignon  parasite,  le  Coryneum 
Beyerinckii,  qui  depuis  quelques  années  dévaste 
les  vergers  dans  beaucoup  de  régions.  Ju8qu*ici 
les  tentatives  faites  pour  enrayer  le  mal  n'ont  pas 
beaucoup  réussi,  parce  que  lorsqu'il  s'agit  d'arbres 
nombreux  et  assez  grands,  les  pulvérisations  ne 
sont  pas  très  pratiques. 

Nous  pouvons  vous  recommander  : 

1°  De  recueillir  avec  soin  toutes  les  feuilles  de 
vos  Cerisiers  et  de.  les  brûler  ; 

2*  Au  printemps,  de  pulvériser  ou  de  seringuer 
vos  arbres  avec  une  solution  de  naphtol  à  3/10000 
(cette  solution  se  fait  en  dissolvant  dans  de  l'eau 
bouillante  le  naphtol  fi  à  raison  de  1  gramme  par 
litre  d'eau,  puis,  la  dissolution  achevée,  on  ajoute 
à  cette  solution  un  égal  volume  d*eau).  Il  est  très 
important  d'opérer  les  seringuages  à  Vapparition 
des  premières  feuilles,  aussitôt  que  Us  fruits  soni 
noués. 

Les  sels  de  cuivre  seraient  tout  aussi  efficaces, 
mais  leur  emploi  n'est  guère  &  recommander  pour 
des  arbres  portant  des  fruits.  Nous  insistons  pour 
vous  conseiller  un  traitement  très  précoce,  sans 
attendre  que  la  maladie  ait  fait  son  apparition. 
Nous  serions  heureux  de  savoir  quels  résultats 
vous  aurez  obtenus. 


Orléans.  •-  Imp.  Q.  Jacok.  Paul  Pioklkt;  successeur 


Le  biv-ecteur-  Gérant  :  L.  bouttouiÔNok. 
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L*Ex position  de  la  Société  nationale  d*horticaltore  ;  les  distinctions  et  les  grands  prix.  «^  Congrès  interna- 
tiooal  de  viticulture.  <—  Prix  offerts  pour  des  ouvrages  horticoles.  —  Union  commerciale  des  horticulteurs 
et  marchands  grainiers  de  France.  —  Syndicat  économique  des  pépiniéristes  et  horticulteurs  de  la  région 
parisienne.  —  Plantes  de  serre  nouvelles  —  Arachnanthe  annam«w  m.  —  Pêche  Souvenir  de  Pierre  Toc/ton. 
—  Le  rôle  des  expositions  fruitières.  —  Le  semis  des  Iris  Oncocyclus.  —  Solanum  Commersoni  violet  et 
Géante  bleue,  —  t/appauvrissement  des  terres  par  les  pluies  persistantes.  —  L'influence  de  la  surpro- 
duction sur  la  végétation  de  la  Vigne.  —  Exposition  de  caoutchouc  à  Ceylan.  —  Exposition  annoncée.  — 
Ouvrage  reçu.  —  Nécrologie  :  M.  Treyve^Marie. 


L'Exposition  de  la  Société  nationale  d'horti- 
coltore  de  France  :  lei  diitinctionc  et  lei  grands 
prix.  —  L'Exposition  de  la  Société  nationale  d'hor- 
ticultare  s'est  ouverte  le  samedi  19  mai,  et  le 
temps,  très  maussade  jusque-là,  s'est  rasséréné 
juste  à  point  pour  engager  le  public  parisien  i 
Tenir  admirer  les  fleurs  qu'il  aime  tant  ;  les  visi- 
teurs ont  été  très  nombreux  le  jour  de  l'ouverture 
ainsi  que  le  lendemain  dimanche,  et  si  la  pluie 
n'avait  pas  repris  ensuite,  cette  Exposition  aurait 
obtenu  un  succès  financier  presque  exceptionnel. 

Le  Président  de  la  République,  retenu  le  samedi 
parles  devoirs  de  sa  haute  charge,  est  venu  visiter 
l'Exposition  vendredi,  veille  de  l'ouverture,  à 
5  heures,  accompagné  de  M"*  et  de  M""  Fallièros  ; 
il  a  été  reçu  par  M.  Ruau,  ministre  de  l'agricul- 
ture,-  M.  Viger,  président  de  la  Société  nationale, 
et  les  membres  du  bureau.  Guidé  par  M.  Viger,  et 
accompagné  de  nombreux  personnages  officiels,  le 
Président  a  visité  en  détail  toutes  les  parties  de 
l'Exposition  et  a  exprimé  à  plusieurs  reprises  sa 
satisfaction.  11  a  procédé,  dans  le  Salon  des  Beaux- 
Arts,  A  la  remise  des  distinctions  honorifiques  sui- 
vantes :  il  A  remis  les  insignes  d'officier  d'Académie 
à  MM.  Lucien  Pallandre  et  Charles  Ccsbron,  ar- 
tistes peintres,  et  à  M.  Juignet,  horticulteur  ;  les 
insignes  d'officier  du  Mérite  agricole  à  MM.  Goi- 
mard  et  Martre,  et  ceux  de  chevalier  à  MM.  Valle- 
rand,  Maîssa,  Bultel  et  Bernel-Bourette,  horticul- 
teurs. 

Nous  publierons  ultérieurement  la  liste  des  ré- 
compenses. Voici  la  liste  des  prix  d'honneur  : 

Grand  prix  d'honneur. 

Oàjet  d'art  donné  par  M.  le  Président  de  la  Repu- 
blique  :  M&(.  Anatole  Cordonnier  et  fils,  pour  fruits 
forcés. 

2*  Grand  prix  d'honneur. 

Objet  d^art  donné  pa*-  M,  le  Ministre  de  l'Instruc- 
tion publique  et  des  Beaux^Arts  :  M.  Albert  Truffaut, 
pour  plantes  de  serre. 

Prix  d'honneur. 

De  M.  le  Ministre  de  VAgriculture  :  M.Rothberg, 
pour  Rosiers,  et  M.  Boucber,  pour  arbustes  nouveaux, 
Rosiers  et  Clématites  ; 

Du  département  de  la  Seine  :  M.  Béranek.  pour 
Orchidées; 

De  la  Ville  de  Paris  :  Société  de  secours  mutuels 
des  jardiniers  et  horticulteurs  du  département  de  la 
Seine,  pour  légumes  ; 
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Des  Dames  patronnesses  :  M.  Edouard  Debrie,  pour 
compositions  florales  ; 

De  MM,  Vilmorin-Andrieux  et  C*o  :  M.  Poiiier, 
pour  Pelargonium  zonale  ; 

De  Af.  Lecoq-Dumesnil  :  MM.  Chan trier  frères, 
pour  plantes  de  serre  ; 

De  M,  le  maréchal  Vaillant  :  M.  Nomblot-Bru- 
neau,  pour  arbres  fruitiers  formés  ; 

De  M.  le  docteur  Andry  :  M.  Charon,  pour  plantes 
de  serre; 

De  M,  Joubert  de  VUyberderie  :  M.  Idot,  pour 
Œillets  ; 

De  la  Société  nationale  d'Horticulture  :  l'Hospice 
de  Bicètre,  pour  légumes,  et  M.  Blanquier,  pour 
appareils  de  chsufTage. 

Le  déjeuner  offert  par  la  Société  aux  membres  du 
jury,  à  la  commission  d'organisation  et  à  la 
Presse  a  eu  lieu  le  jour  de  l'ouverture  au  restaurant 
Ledoycn,  aux  Champs-Elysées,  sous  la  présidence 
de  M.  Ruau,  ministre  de  l'Agriculture.  M.  Dariac, 
chef  du  cabinpt  du  ministre,  assistait  également  à 
ce  déjeuner.  M.  Viger  et  M.  Ruau,  dans  des  allo- 
cutions très  applaudies,  ont  constaté  le  succès  de 
l'Exposition  et  félicité  les  auteurs  de  ce  succès,  ex- 
posants et  organisateurs,  ainsi  que  la  Presse^  qui  y 
contribue  par  son  concours. 

Notre  directeur,  M.  Bourguignon,  a  répondu  au 
nom  de  la  Presse. 

Le  soir  du  même  jour  a  eu  lieu,  comme  de  cou- 
tume, un  dîner  par  souscription  offert  aux  membres 
du  jury. 

Congrès  international  de  viticnltnre.  —  Dans 
sa  réunion  du  14  mars  dernier,  la  Commission  in- 
ternationale permanente  de  viticulture  a  décide 
qu^un  Congrès  international  de  viticulture  se  tien- 
drait à  Angers  (Maine-et-Ix)ire)  en  juin  1907,  à 
Foccasion  du  Concours  agricole  qui  doit  avoir  lieu 
dans  cette  ville  à  cette  époque.  Elle  a  constitué  la 
commission  d'organisation  et  arrêté  le  programme 
provisoire  de  ce  Congrès. 

Prix  offerts  pour  des onvrages  horticoles.  —  La 

Société  des  Agriculteurs  de  France  vient  de  publier 
le  programme  des  concours  qu'elle  organise  pour 
des  travaux  traitant  de  questions  agricoles  et  horti- 
coles. Nous  y  relevons  notamment  les  questions 
suivantes  mises  au  concours  : 

Emploi  des  engrais  verts.  —  Un  prix  consistant 
en  un  objet  d'art  sera  décerné  en  1907  à  l'auteur  du 
meilleur  mémoire  sur  ce  sujet. 
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Fabrication  du  cidre,  —  Un  objet  d'art  est  éga- 
lement oftert  pour  le  meilleur  mémoire  sur  cotte 
question  en  1909  ;  les  mémoires  doivent  être  dé- 
posés au  siège  de  la  Société  au  plus  tard  le  31  dé- 
cembre 19(J8. 

Union  commerciale  des  liorUcnlteiirB  et  à^ar- 
chands  graioiers  de  France.  —  L'Union  commer- 
ciale des  horlicullcurs  et  marchands  grainiers  a 
tenu  son  assemblée  générale  le  21  mai,  à  l'hôtel  de 
la  Société  nationale  d'horticulture  ;  beaucoup  d'hor- 
ticulteurs des  diverses  régions  de  la  France  y  as- 
sistaient. L'assemblée  a  examiné  un  certain 
nombre  de  questions  présentait  un  grand 
intérêt  pour  Ip  commerce  horlicolc,  et  ayant  trait 
notamment  à  Vamôlioralion  du  service  des  colis 
postaux,  aux  tarifs  douaniers  allemands,  aux  tarifs 
de  chemins  de  fer  et  à  l'assurance  contre  les  acci- 
dents, qui  s'imposera  aux  horticulteurs  dès  que  la 
nouvelle  loi  du  12  avril  dernier  entrera  en  vigueur. 
M.  P.  Thiébaut  aîné  a  donné  lecttire  du  compte 
rendu  financier,  faisant  ressortir  une  situation  très 
satisfaisante,  et  l'assemblée  s'est  associée  unanime- 
ment aux  remerciements  que  M.  Albert  Truffant, 
président,  a  adressés  au  dévoué  trésorier  de  l'Union. 
Un  déjeuner  intime  a  suivi,  selon  l'usage,  cette  as- 
semblée. 

Syndicat  économique  des pépiniérifites  ethorli- 
cnltenrs  de  la  région  parisienne.  —  Sous  ce  titre 
a  été  fondé  récemment  un  Syndicat  ayant  pour 
but  : 

i«  De  faire  profiter,  ses  adhérents  des  économies  à 
léali&er  par  les  achats  en  commun  des  matières  pre- 
mières pu  autres  d'un  usage  courant  en  horticulturo, 
telles  ^^ïie  charbon,  terre  de  bruyère,  engrais,  poterie, 
vannerie,  etc.; 

2°  De  nommer  des  syndics  arbitres-experts  pour  la 
solution  des  (Questions  litigieuses  fendantes  entre  ses 
membres  ; 

'i^  D'établir  un  bureau  de  renseignements  et  de 
créer  un  organe  de  publicité  à  l'usage  de  ses  adhé- 
rents ; 

4»  D'ouvrir  un  registre  audit  bureau  pour  per- 
mettre aux  ouvriers  horticoles  sans  travail  de  s'y 
faire  inscrire  et  aux  syndiqués  d'y  recruter  leur  per- 
sonnel. 

5«  D'étudier  toutes  les  opérations  commerciales  coa- 
cernaat  la  production  de  ses  adhérents,  de  maintenir 
lef^rs  débouchés  et  d'en  créer  de  nouveaux. 

La  cotisation  annuelle  est  de  5irancs. 

Le  siège  social  du  Syndicat  est  fixé  à  Paris,  rue 
de  Grenelle,  8A.  Des  sections  pourront  être  créées 
dans  les  différents  centres  où  le  Syndicat  compren- 
dra au  moins  cinq  membres. 

La  première  Assemblée  générale  a  constitué  la 
Chambre  syndicale,  chargée  d'administrer  le  Syndi- 
cat ;  elle  a  nommé  président  M.  Abel  Chatenay  ; 
vice-présidents,  MM.  Moser  et  Graindorgo  ;  secré- 
taire général,  M.  Georges  Duval,  de  Lieusaint. 

Quatre  sections  ont  déjà  été  constituées,  à  Vitrj', 
à  Kontenay-aux-fîoses,  à  Versailles  et  &  Montli- 
gnon,  cVsl-à-dire  dans  les  centres  principaux  de 
pépinières  des  environs  de  Paris. 


Plantes  de  serre  noa?elles.  —  MM.  Chantricr  et 
fils,  de  Mortçfontaine  (Oise),  mettent  au  commerce 
les  plantes  de  serre  nouvelles  dont  voici  les  des- 
criptions, d'après  leur  catalogue  : 

C4rolon  Victor  Lemoine.  —  Remarquable  par  ssa 
tenue  et  surtout  par  son  coloris  nouveau. 

Plante  robuste,  élancée,  toujours  très  caractc- 
riséc.  Tige  droite,  d'abord  rouge  brun  puis  grise  en 
vieillissant;  feuilles  assez,  longuement  pétiolées, 
rapprochées,  étalées,  lisses;  limbe  elliptique,  at- 
ténué à  la  base  (t  brièvement  acuminé,  de  32  à 
86  centimètres  de  longueur  sur  11  à  iâ  cen- 
timètres de  largeur,  d'un  vert  brun  brillamment 
marbré  et  nuage  d'une  coloration  d'un  })oau  rouge 
vermillon  après  avoir  été  jaune  clair  puis  jaune 
saumoné  chez  les  jeunes  feuilles. 

Croton  Mademoiselte  Marthe  Cahuzac.  — 
D'une  rare  beauté,  Tun  des  plus  jolis  du  genre, 
ayant  Ta  forme  parfaite  ;  plante  très  robuste  et  se 
caractérisant  jeune  ;  sa  teinte,  d'abord  rouge  vio- 
lacé, devient  successivement  ocre,  puis  grise;  elle 
atteint  facilement  â  mètres  de  hauteur.  Les  feuilles, 
longues  de  35  sur  48  centimètres  de  largeui')  cour- 
tement  acuminées,  sont  nombreuses,  rapprochées, 
plutôt  dressées  qu'étalées,  à  pétiole  assez  court, 
rouge  foncé,  blanc  verdâtre  à  la  base  et  au  som- 
met. Le  limbe,  vert  brun  foncé,  est  rouge  en  dessous 
et  largement  panaché  ou  lavé  d'un  beau  rouge  celrî se 
en  dessus,  très  intense  sur  toutes  les  nervures. 

Anthurium  Président  Viger.  —  Plante  vigou- 
reuse ;  feuilles  grandes,  ovales,  allongées,  à 
nervures  régulières  bien  marquées  ;  spathe  très 
-grande,  arrondie,  à  surface  ondulée,  rose  vif  foncé 
à  bords  irrégulièrement  découpés  ;  lobes  basilaire's  - 
arrondis,  se  recouvrant  ;  spadice  érigé,  un  peli 
courbé,  blanchâtre  ;  pédoncule  robuste  et  élancé. 

Arachnanthe  annamensis.  —  Les  espèces  du 
genre  Arachnanthe  sont  peu  nombreuses  ;  les  plus 
connues  dans  les  cultures  sont  VA.  Lowi^  qui  fut 
longtemps  désigné  sous  le  nom  de  Vanda  Lowiy  et 
l'A.  Cathcarti.  MM.  Sander,  de  Saint-Albans, 
viennent  d'ep  introduire  une  nouvelle  espèce 
curieuse  et  belle,  qui  a  fleuri  pour  la  première  fois 
l'année  dernière  au  Jardin  botanique  de  Glasnevin. 
Elle  est  originaire  de  TAnnam,  et  a  reçu  le  nom 
iVA.  annamensis.  Ses  fleurs  très  grandes,  à  seg- 
ments très  longs  et  relativement  étroits,  rappel- 
lent l'A.  moschifera  plus  qu'aucun  autre  dç  ses 
congénères.  Le  sépale  dorsal  est  dressé,  les  deux 
autres  sont  fortement  recourbés  et  ôe  rejoignent  à 
leur  sommet.  Les  deux  pétales  sont  d'abord  dressés, 
puis  se  recourbent  vers  le  bas  en  formant  des 
demi-cercles.  Tous  ces  segments  sont  fortement 
barrés  et  maculés  de  brun  rougeàtre  sur  fond 
jaune.  Le  labelle  est  tout  petit,  récurvé,  taché  de 
brun  pourpré  sur  fond  blanc  "jaunâtre. 

Pèche  Souvenir  de  Pierre  Tochjon.—  Cette  nou- 
velle Pèche,  mise  cette  année  au  commerce  par 
l'Orphelinat  horticole  de  Cbajiibéry,  est  un  gain  de 
1  HO l.  KHe  a  été  trouvée  de  très  bonne  qualité  par 
les   copiipissions   de   |a  Société    ponjologique  4e 
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ftftiloé  iftt  ûé  rAssdctuKon  hoKicole  lyonnaise,  et 
técoaiptfiftée  'd*und  prime  do  première  clasèe. 

Fmli  de  gTOAfeeur  extraordinaire,  350  à  4(M)  gram- 
mes, spàérique,  très  i^gulier,  à  peau  dnreteuse, 
jaune  «Mifre,  rortemcnt  colorée  de  rougfe,  ae  déta- 
chant bien  ;  chair  b)anc-jaunAtr«,  colorée  pourpre 
près  du  noyau,  qfui  est  moyen  et  non  adhérent  ; 
ftm»,  fendante,  sucn^.  )>«en  i^levée,  très  bonne  ; 
hlatnritédeutiéme  quinzaine  de  septembre. 

C'est  un  fruit  qui  clôt  bien  la  série  des  Pêches 
tardives,  et  joint  à  cela  une  feriHiié  remarquable 
et  une  grande  facilité  à  la  taille. 

hê   TéU  iM   êXfoûtmBM   truitttHM.   —  Les 

expositions  ne  doivent  pas  être  de  simples  étalages, 
si  attrayants  qu'on  puisse  les  imaginer  ;  elles  doi- 
vent être  encore  instructives,  et  cela  s*appHque 
surtout  aux  Expositions  de  fruits.  Il  ne  suffit  paa 
de  montrer  au  public  visiteur  denombreus.es  collec- 
tions ;  il  faut  surtout  lui  faire  connaître  les  bonnes 
TAriétés,  et,  s'il  sa  peui,  lui  indiquer  leurs  mé- 
ritrs,  du  moins  eeux  qui  ne  se  voient  pas.  GomjoQe 
le  faisait  remarquer  récemment  M.  Chasset  dans  Ht 
Pomolo§ie  frefnçaùe^  les  expositions  de  fmits 
teltes  qu'on  les  comprend  actuellemenl  ont  pour 
effi?t  d*ÎBduire  bien  souvent  le  publie  e^  erreur^  et 
de  Uit  faire  planta  des  variétés  dont  il  sera  vite 
désabi^sé.  U  note  )es  noms  des  fruits  les  plus  re- 
inarqnables  par  leur  ^osseur  et  leur  aspect  géné- 
jral,  des  Poires  Belle  Angevine  ou  Belle  des  Abrets, 
des  Pomm«8  Grand-Alexandre  ou  Ménagère^  etc., 
et  passA  indiâërent,  s'il  n*ett  pas  nverti,  devant  des 
SrfïxiA  pa^'ant  moins  de  mine,  mais  bien  supérieurs 
4e  qualité.  Après  avoir  éprouvé  quelques  déc^- 
ii^ns,  il  devient  défiant  et  suspecte  toutes  les  va- 
riétés qjii  lui  «ont  inconnues  >  le  pépiniériste  sup- 
f>orte  les  conséquences  de  ces  décejUions.  Kn  outre, 
Jn  contuxne  d'exposer  de  vastes  collections  oblige 
isehii-ci  à  oopservar  dans  ses  écoles  une  foule  de 
variétés  eneopabranies  qu'il  aurait  iotérét  A  suppri- 
mer 4  peu  près  complèieme^t. 

Pour  remédier  ^  ces  inconvénients,  M.  Chasset 
sqggère  que  les  Sociétés  horticoles  et  pomologique^ 
créent  des  /concours  généraux  ainsi  conçus  :  «  La 
fftus  belle  collection  de  fruiis  (ou  de  poires,  de 
Pommes,  etc.)  adoptés  par  le  Congrès  {)omologique 
.de  France.  » 

l>e  pins,  ï\  pourrait  être  créé  des  concours  de 
/ru ils  nouveaux  on  peu  connus^  et  il  pourrait  être 
ft^pulé  que  dans  les  concours  les  étiquettes  des 
fruits  indi/|uc;ii  In  qualité  de  chacun,  l'époque  d^ 
maturité  cl  la  catégorie  dans  laquelle  le  Congrès 
pOKUologi^c^ue  l'a  classé  :  /ruijt  d'aniatci^r,  fruit  de 
marché,  fruit  d  apparat  ou  fruit  à  .cuire.  On  pourrait 
encore  donner  des  indications  do  culture  par  un 
sÉaaple  lAbt  :  hante  tige,  espalier,  contre  eSpa- 
Hcr,  etc. 

Ce  programme  parait  très  judicieux  ;  â  aurait 
•ssnrém^Bi  Pavanîage  de  fournir  un  guidé  sûr  aux 
petits  alnateurs,  que  les  expositions  de  fruits  {>lon- 
g«n4  le  plus  souvent  dans  iine  perplexité  sans 
issQè.  U  n*èmpécheniit  pas,  d'ailleurs,  'les  ôbten- 
ienteors  d^èxposer  ieurs  nouveautés  ;  mais  du 
naoins  les  visiteurs  sauraient  qu'il  s'agit  de  variétés 


non  nnoore  oonsaorées,  sur  lésquellnS  il  ciHliriMIl 
de  se  renseigner  ;  Tobtenteur  pourrait  les  ftire  lié- 
gttster,  et  chercher  i  les  faire  connaitré  |^  Ins 
moyens  habituels.  La  nouvelle  oiiganiRatinKi  n»  lui 
porterait  en  somme  aucun  préjudice. 

Le  tévoAïï  dM  Ma  Oftcoey^lM.  ~  Lsb  IHa  tto  1a 

section  OncoryûtUs,  ainsi  que  enux  à»  la  nptéiMl 
Regelia,  avec  lesquels  ils  ont  été  croisés  dspil'n 
quelque  temps  Avec  sueéôs,  prodniseAt  des  grAinm 
facilement  et  en  abondahôe,  mala  pour  laiffs  gérant 
ces  graines,  il  faut  quelc|u«s  prècantions.  tf .  Al. 
Foster  donnait  récemment  à  ce  sujet,  dans  li  Gnn 
dener.t*Chroniclej  des  indications  intéressanMs. 

Quand  on  sème  les  graSnae  aussitôt  mûineA>  vt» 
le  mois  de  juillet,  dans  un  pot,  la  gena^tnatiota  m 
prtydijiit  très  irrégniièrement  et  très  lenbséÉent.  Il 
lèHre  une  ou  deHx  graines  la  pnimièm  aniahl,  nVktliaÉ 
la  deuxième,  été.,  et  parfois  auennA  n«  lèire  |^mi> 
dant  plusieure  années  de  suite  :  II.  fcÊket  a  tném 
graineA  giermer  ainsi  au  tiout  dn  quin»  asb.  H  A  fiai 
par  adopter  comnc  principe  de  teivser  les  pKits  4 
l'air  libre,  Sans  les  arroser,  tant  que  des  gimMS  f 
lèvent.  En  pleine  «erre,  dans  des  pÂates-hanéBA  pré- 
parées, la  levée  est  plus  abondants,  mats  la  ^emi^ 
nation  se  prolonge  encore  pendant  un  certain  nombm 
d'années.  Enfin,  surtout  chez  les  espèces  venues  do 
Palestine,  la  germination  se  produit  sonvwit  A  Tau- 
tomne,  et  il  faut  alors  beaucoup  de  Mins  po^  tptih 
server  Texistenoe  des  jaunes  semis  pendant  i*àf%tÉI^^ 
car  1$  çeléc  les  détruirait. 

M.  Foster  repique  les  semis,  èès  qu*ilA  4b 
montrent,  isolément  en  godetfe.  La  pfertîèrè  Atoio 
est  une  phase  difficile  à  franchir,  mais  tapeH  M 
temps,  la  plupart  des  jeunes  plantes  surviv^frMr.  hÊà 
Iris  do  la  secîion  Regetia  sont  bien  moins  déMcAH 
que  les  Oncocyclus. 

Folanam  Commersori  Tiolèt  él  ^éatte  MiM^. 

—  M.  Coudon,  chef  des  Iravau»  chimiques  A  HttSlS»' 
tut  agronomique,  vient  de  Jpublier,  dans  le  Journal 
d'agriculture  pratique^  le  résultat  d'obéervatîon» 
qu'il  a  faites  sur  le  Solanum  Commérsoni  vtotil 
de  M.  Labergerie  et  la  Pomme  de  téWe  ô^ffWlte 
b'ene.  Il  a  trouvé  que  la  saveur  du  Sotanufh  Cofff- 
mersoni  violet  est  sensiblement  plus  fine,  \  YMl^ 
cuit,  que  celle  de  la  Géante  bleue.  En  otitre,  ïb 
premier  a  donné  ^O^OOi")  Ttilos  de  tubercules  A  VTiéc- 
tare,  alors  que  la  Pomme  dç  terre  ne  donnAlt,  dàfft 
le  môme  terrain  tourbeux,  que  22,5()0  kilos.  fcnïW^, 
le  Solanum  Commérsoni  broyé  laisse  échappeVAli 
Pécule  en  plus  grande  abondance  et  plus  fajcilement 
que  Ui  Géflntfi  bieufi  traitée  de  la  ^i,ê^e  fja^.on,  ,ce 
q,ui  constitue  uq  gr^à  Qiyant«ge. 

L'app^yrisA^WLCi^^  ien  terres  9^  ÏOA  f^lut^ 
f^rBV^tBiilos.  —  «  Les  p)uics  et  le  froid  qui,  avec 
de  courtes  périodes  d'i;itermittcnce,  ont  caractérisé 
idepuis  piusîeurs  mois  le  régime  climatérique  de 
presque  toute  l'Kurope  centrale  et,  en  particulier, 
celui  des  diverses  régions  do  la  France,  ont  exeroà 
sur  la  composition  des  terres  et  sur  la  végétation 
des  influences  qu'il  n'est  pas  inopportun  de  rappe- 
ler »,  écrit  M.  Grandeau  da.ns  le  Journal  d*Affri^ 
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ii'A^^v      ;v/4    /      ;y4'.i'V4;      J^     .#     *'.      ,^     t'^t^M''^^*^.     I 

*i/##>4V4  |«  i«##4  4  1»'  AkV/4>  .  4>^il  U>  4>'»*  *'•*'  ;^%5^ 
»>i.l/     -(>'V>1     4M.4^y4      #,v#     V-l.     y*'**'.    i*<^l<   V**   <^  )**/<  ». 

Mti  nttï,  \nmif  i*n^  nhhunutr  k  m  «a  \tfhUm4Mnf  ïnût^ 

irnUnhH  '  rii\hhUimiHniiui  i\tt  lu  ni  tri  fi/ru  lion  ot 
UiimWHiiu  du  1m  tiimnUu  nniim'hainWttf  la  mti  n'0ni 
H\ijinu\/r\  un  hWvniu  tUim  nuu  \int\t<triUin  (umMà" 
nitflM.  I 

b'inlluiiioa  4i  U  •urproduoilon  lur  U  Tégéta- 

Man  4i  U  Vt^na.  M.  linvn/,  qui  nviiit  (U«jà  hî- 
HIMhIi^  rNiMii'ifi  ilMini/ii'H  riiiltuiiiMt»  (la  In  Miir)iro(liio« 
liiiii  Niir  Ih  tl(Wi<lti|i|Miiiiiiiil  iIm  1m  hriitilNNure  de  la 
VlHHH  \  viniii  (lii  |i(ilillttr,  iJHiiM  \un  Anunhfi  th 
t'ICiuhi  Htiliiittiêlo  tf'nfint'tiitut'ti  do  MnnipoUior, 
IMH«  iMtutii  Miir  riiilldiMiiwt  do  In  Miirprodiiolion  mir 
Ih  vi^H<^^*t^i*>"it*^  Im  ViiiHn  01)  iJi^iH^nil.  1.M  oonoluHion 
di<  tudlo  Aludo,  oNmi  quo  Iom  ohm  do  dApiSriNHomoiU 
idtHiM'\(U  )wM'liM«i  «Ml' In  Nitihominl  ohumi^m  pur  U 
Muipriivluolluiii  \\\\  U  dihpropurtioii  onlnt  U  pui«- 
iiHiuto  do  Im  «ouohool  lo  luuubis)  doM  mmiuM  qiroH« 
poilo  U  ou  hUuUo  s\\\\\  f«ul  iviupUooi*  Ion  Mouoh»^ 
luoi'^oH)  \\\  (nvoruor  in  iH^nldiMM^iuoni  do  o«»Uoh  qui 
«om  «(mplomoiU  nO^ildtoM  oi\  HUppnmmU  Un 
HtMppo^  ^vroUon  poviouit  ou  Uuu*  donuAiU  unf 
l»su^uo  Uuuuiv  \ouvuvu    10  kiloH  do  l\uuiof  y^r 

Iuodk,  ol  ou  Ion  «itumoM^ul  A  uuo  Uillo  Iin^^h  rtMuito, 
'uwK«^(^^^u  (HUo  ASAUi  U  vt^i'^^nou»  o(  Murlout  Apn^« 
U  d\vv<*vii\u^  \^\  ^  uvsHwu\«Uvloi\  u  1^1  pnulotti 
d  AppUspuu  WH  ^v<4k^\HUouU  HU\  Vi>îU^^^l  qui  oui 
UuoUiu^    luVn    «K^ud^uuuoul  I'auuiV  doruiC^kV^   «U 

^<  s\\^  slu  ^ou\c'*iow»*niv   vU»^    vVxvjiu,    Avî't^    l'oa   du 

.X      .  »>^     ^    .*  î    O        i    .\\s  l  KO     i    v\'^     <  k      u\    i  s. 
A    t  .  .'.\xx    s^i    'V'..    -î   vx\-;'       .  i       vs    .       ,'v?i  >.'^'- 


va  X 


1^ 


J  V.\   j.  ^V. 


rjhr    *>►?•.>-   ;iiî:uir'>t  *s   5anvr3§0Bt  i 

V»ft«^/rti^  fgntHiUmtiml  smr  les 

Tr#fM^  ^  ;Sr^i  >«m  a«  tjmai€t  Î9Ù6.  —  Expo- 
«ili//o  4e  Ûeun^  fmiU  et  le^met  ar^imisot  par  la 
)v>c'i4;U;  bortieol«.  rif^enmBe  H  fore^tifie  de  FAnbe. 
f>?«  4*:aun4e%  doivent  être  adreuécs  aruit  le  &  j«ia 
»tt  n'wiçts  de  la   Société,  32,   boalevaid   Gambetta,  à 

OCTBAOB    KEÇC 

L#  tTÉOffoniritaM  appliqvé  à  ragricolliire,  par 
J,  Co«tanUn,  profetteuraiilifasêam  d'Histoire  natu- 
rel le;  un  vol.  in-8*  de  SOO  pages  avee  105  figares, 
cartonné  à  Tanglaise.  Prix  :  6  francs  (Félix  Alcan,  à 
Paris;. 

II  y  a  déjA  longtemps  que  Godron  entrevoyait 
dana  l'aYonir  Tinatant  où  Ton  pourrait  établir  une 
«  théorie  rationnelle  de  la  production  des  yariétés  et 
doM  races  chez  les  plantes  cultivées  i,  théorie  de- 
vant conduire  à  des  résultats  pratiques  importants. 
Ileaucoup  de  praticiens,  pleins  de  zèle  et  ardents  & 
a*oiï()roor  de  produire  des  nouveautés,  éprouvent  des 
éohooa  qui  les  rebutent  et  finissent  par  les  décou- 
ragor,  parce  qu^ils  ne  font  pas  une  étude  scientifi- 
(|ue  dos  lois  du  transformisme.  Il  n*y  a  pas»  en 
otlot,  d'étude  plus  complexe  que  celle  des  variétés, 
mais  il  on  est  peu  aussi  de  plus  féconde.  Les  pre- 
miéroB  recherches  sur  Torigine  des  variétés  ont  été 
faites  par  des  horticulteurs  en  vue  de  leur  intérêt,  et 
non  pour  découvrir  les  lois  de  la  généalogie  des 
plantes  ;  cependant,  sans  le  savoir,  ces  industriels 
ont  été  obligés  de  s  occuper  des  questions  les  plus 
délicates  de  révolution.  Il  n'est  plus  possible  sa- 
jounrhui  qu'ils  ignorent  ces  lois  et  se  Isneent  à 
Tavouglo  dans  ces  recherches  à  longue  portée,  de 
mAme  qu'il  n'est  plus  possible  aux  botsnisles  de 
nt^gliger  les  variétés  et  les  hybrides,  comme  iie  W 
fai^aiont  autrefois.  H.  Costantin  s>sl  attae^, 
daus  si>a  nouvel  ouvrage,  à  rapproelier  les  Ikêon- 
vnens  et  les  praUciens  et  i  faire  ressortir  les  niées 
^nôrale^i,  les  grandes  lois  dont  les  ans  cosame  les 
aulre*  dvn\ent  se  pénétrer.  On  lira  avec  frtiit  cet 
ouvrage  tr<^$  vkvunieatê  et  aniaaé  d'an  esprit  «mi> 
uemmen(  ftivorable  au  progrès  de  Phocticultare,  g«» 
jvur  oiui»Iv\ver  une  expression  rêcenbe  qui  tr»fiut 
b  ou  ttotn?  »j  easée»  de  U  science  kwticoie. 

Mécnlesie  :  if.  rrrrjive-Jfiirie .  —  Xoi»  swmb 
le  îv^-tvt  i'Arir^O'irv  le  iéces  de  M.  Trey^e-Mar^. 
"!5tv'\'vJi»rt*  ajvuorail  ie   la    Sociote  ^'horbcuitim    ie 

î  *»:*.  0  ,'va..;  11  'jm'^^r.en  disiirtiçi^^  rrîpote  iaos  .e 
aN'H«'t*  îion.:v.vîe  ^t  r^fs  aimtf  ie  ses  «njnihtres.  Il 
îj  .va.-,  .t,^v  ^  te  if  ,''ii.;iafla?-ae»jf  jn».  S»  ÀhM^iaiM^ 
,»ti;   ;l»u     e*t   le  i!^  uiJU  eo  pr^^^wnce    i'ioe    ^«-smiàe 
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SUR  UN  CERISIER  A  FLEURS  DOUBLES  ET  PROLIFÈRES 


La  variété  de  Cerisier  Griottier  (Cerasus  Ca- 
proniana^  DC,  ou  C.  acida,  Gœrtn.)  sur 
laquelle  je  veux  attirer  Tattention  des  lecteurs 
n*est  pas  nouvelle,  mais  elle  m'a  paru  être  re- 
lativement rare  dans  les  cultures. 

On  connaît  les  fleurs  prolifères  depuis  long- 
temps, et  celles  qui  se  montrent  sur  les  Ceri- 
siers sont  bien  connues  des  savants  qui  s'occu- 
pent de  tératologie  végétale.  (Voir  notamment, 
à  ce  sujet,  Touvrage  de  M.  Masters,  Vegeiahle 
Teratology,  et  la  publication  du  Professeur 
Penzig,  Pflanzen  Teratologi/y  qui  condense 
tout  ce  qui  a  été  observé  sur  les  variations  des 
plantes.) 

Mais,  en  ce 
qui  concerne 
les  publica- 
tions hortico- 
les, les  cas  de 
prolification 
sur  le  Cerisier 
sont  peu  cités  ; 
je  n'en  ai  trou- 
vé que  deux. 

Le  premier 
est  signalé  par 
Noisette,  en 
1826,  dans  son 
Manuel  du 
Jardinier,  to- 
me i,  p.  540. 
Il  écrit,  au 
sujet  du  Ce- 
risier domes- 
tique (Griottier)  :  ^  Nous  citerons  ici  ses 
trois  variétés  :  Tune  à  fleurs  doubles  et  d*un 
très  beau  blanc  ;  Tautre  à  fleurs  semi-doubles, 
produisant  quelquefois  de  petits  fruits  aigres, 
souvent  géminés  ;  la  troisième  prolifère  ». 

I>e  deuxième  fut  signalé  par  M.  Duchartre, 
en  1881,  à  la  séance  du  11  août  de  la  Société 
nationale  d'horticulture;  dans  les  échantillons 
montrés  par  M.  Duchartre,  les  «  proliflcations 
consistent  en  ce  que,  du  centre  d'une  fleur 
double,  est  parti  un  rameau  portant  des  feuilles 
et  des  fleurs,  et  même,  fait  curieux,  tandis  que 
la  fleur  du  centre,  de  laquelle  est  sorti  chaque 
rameau,  était  forcément  stérile,  d'abord  parce 
que  ses  étamines  s'étaient  transformées  en 
pétales,  de  manière  à  la  rendre  double,  en- 
suite parce  qu'elle  ne  renfermait  pas  de  pistil, 
les  fleurs  venues  sur  ces  rameaux  ont  été  fer- 
tiles puisqu'on  voit  qu'il  leur  a  succédé  de 
petites  Cerises  qui  sont  encore  en  place  ». 


Fig.  111. -' Cerisier  à  fleurs  prolifères  du  Muséum  d'histoire  naturelle 


La  variété  représentée  ici  (flg.  111)  n'est  pas 
la  même  que  montrait  M.  Duchartre  en  1881, 
et  dans  laquelle  l'axe  floral  s'était  allongé  en  un 
rameau  qui  atteignait  10  à  15  centimètres  de 
longueur  ;  est-ce  celle  que  Noisette  connais- 
sait? Il  est  difficile  de  le  dire,  puisqu'il  n'a  fait 
que  mentionner  son  existence  sans  indiquer 
davantage  sa  manière  d'être. 

Les  fleurs  qui  ont  servi  à  faire  le  dessin 
ci-contre  ont  été  cueillies,  le  6  mai,  sur  un  très 
vieux  Cerisier  qui  se  trouve  dans  les  pépinières 
du  Muséum  et  qui  mesure  54  centimètres  de 
circonférence  à  la  base  du  tronc  ;  à  ce  moment 
la  floraison  était  encore  très 
beUv  ot  i'ile  s'est  encore 
prolongéo  pendant  quatre  ou 
cinq  jours.  (On  sait  que  les 
Merisiers  à 
fleurs  doubles, 
si  jolis  aussi 
au  moment  de 
la  floraison, 
sont  défleuris 
depuis  bien 
longtemps  à 
cette  date.) 
J'ai  cherché 
vainement 
dans  toute  la 
collection  de 
la  Revue  hor- 
ticole une 
mention  con- 
cernant cette 
variété  prolifère  du  Cerisier  Griottier,  de  même 
que  dans  d'autres  publications  horticoles  de 
langue  française,  et  traités  d'arboriculture 
d'ornement.  Dans  une  note  de  Carrière  {Rev, 
hort,,  1852,  p.  218),  il  est  bien  question  d'un 
Cerisier  aigre  à  fleurs  doubles  :  «  Ses  fleurs, 
moins  doubles  que  celles  de  Merisier,  conser- 
vent encore  au  centre  des  organes  sexuels 
parfaits  qui  leur  permettent  quelquefois  de 
rapporter  des  fruits  »  ;  il  ne  s'agit  pas  de  la 
variété  qui  motive  cet  article,  puisqu'elle  est 
stérile. 

Mon  attention  a  été  attirée  sur  ce  Cerisier  à 
fleurs  prolifères  à  la  suite  de  l'envoi  d'échan- 
tillons à  déterminer  et  d'une  demande  de  ren- 
seignement'),  adressés  à  M.  le  professeur  de 
culture  du  Muséum,  par  un  propriétaire  d'In- 
dre-et-Loire ;  j'avais  été  chargé  d'examiner 
ces  échantillons  et  j'y  reconnus  le  vieux  Ceri- 
sier des  Pépinières  que,  je  dois  l'avouer,  je 
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croyais  être  une  forme  plus  connue  qu^elle  ne 
l'est  en  réalité. 

Il  m'a  semblé  qu'elle  méritait  d'ôtre  signalée 
aux  amateurs  et  aux  pépiniéristes. 

L'arbre  est  très  florifère,  les  fleurs  sont  très 
grandes,  bien  doubles,  d'un  beau  blanc  ;  au 
centre  de  la  fleur  double  se  trouve  une  autre 
fleur  plus  petite,  courtement  pédonculée  et 
parfaitement  constituée  (calice,  corolle,  éla- 
mines)  ;  souvent,  autour  de  cette  fleur  supplé- 
mentaire, existent  d'autres  fleurs  bien  plus 
petites  et  incomplètement  constituées. 

Terminons  en  signalant  quelques  autres 
variétés  intéressantes  de  ce  Cerisier  Griottier 
(Cerasus  acida). 

C'est  d'abord  la  variété  polygytia,  dans 
laquelle  3  ou  5  ovaires  se  développent  en 
autant  de  Cerises,  de  moitié  plus  petites  que 
celles  du  Griottier  ordinaire.  C'est  la  Cerise  à 
trochets  ou  à  bouquets,  dont  l'histoire  a  été 
retracée  ici  même  par  M.  Bois  {Revue  horli- 
cole,  1900,  p.  11)1). 

C'est  aussi  la  variété  phyllocarpa,  forme 
monstrueuse  à  carpelles  changés  en  feuilles 
<  presque  de  forme  ordinaire,  dont  la  nervure 
principale  est  terminée  par  un  stigmate  et  qui. 


pliée  suivant  cette  nervure  principale,  porte 
sur  un  de  ses  bords  un  petit  lobe  qui  repré- 
sente l'ovule  unique  de  la  fleur  normale  de  la 
même  plante  »  *.  Cette  variété  est  très  ancien- 
nement connue,  et  a  fait  l'objet  de  travaux 
intéressants  dus  à  Duhamel  et  Auguste  de 
Saint-Hilaire. 

C'est  encore  la  variété  semperflorens,  ou 
racemosa  (Cerisier  de  la  Toussaint),  variété 
t  curieuse  par  son  inflorescence  en  grappe 
très  allongée  ;  chaque  pédoncule  étant  solitaire 
à  l'aisselle  d'une  feuille,  il  en  résulte  une  florai- 
son continue  depuis  le  mois  de  mai  ou  de  juin 
jusqu'en  automne,  époque  à  laquelle  cet  arbre 
se  trouve  chargé  de  fruits  et  de  fleurs  »  *. 

La  variété  flore  pleno  est  bien  connue  de 
tous  ;  elle  a  fait  l'objet  d'une  belle  planche 
coloriée  dans  la  Flore  des  Serres  (vol.  17) 
et  d'une  gravure  noire  dans  le  Gardeners' 
Chronicle  ;  on  la  désigne  souvent  sous  le  nom 
de  Renonculier. 

Lai  forme  prolifère  qui  fait  Tobjet  de  cet 
article  vient  s'ajouter  aux  précédentes  ;  elle 
se  recommande  par  son  originalité,  sa  rareté 
relative,  et  par  son  intérêt  au  point  de  vue 
morphologique.  J.  Gbrôme. 


LE  CONGRÈS  HORTICOLE 


Le  Congrès  horticole  s'est  tenu  le  lundi  21  mai, 
BOUS  la  présidence  de  M.  Albert  Trufi*aut,  premier 
vice-président  de  la  Société  nationale  d'horticul- 
ture, remplaçant  M.  Viger,  qui  s'était  excusé. 

Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  annoncé,  la  commis- 
sion d'organisation  du  Congrès  avait  reçu  un  cer- 
tain nombre  de  mémoires  préliminaires  relatifs  à 
dix  questions  sur  douze  qui  figuraient  au  pro- 
gramme. Trois  de  ces  mémoires  avaient  été  jugés 
dignes  d'une  médaille  d*or  ;  Tun,  de  M.  Blaringhem, 
traitant  de  la  variation  chez  les  végétaux  ;  un  autre, 
de  M.  Vercier,  sur  Tutilisation  du  froid  artificiel  à 
la  conservation  des  fleurs  coupées  ;  enfin  le  troi- 
sième, de  M.  Mottet,  sur  la  création  et  l'entretien 
d'un  petit  jardin  de  rocailles.  La  commission  a  éga- 
lement récompensé  des  mémoires  :  de  M.  Boidin, 
sur  la  culture  du  Pommier  pour  la  production  des 
fruits  de  table  ;  de  M.  Tuzet,  sur  le  transport  des 
végétaux  ;  de  M.  Pestel,  sur  la  culture  du  Pom- 
mier ;  de  M.  Ad.  Van  den  Heede,  sur  la  variation 
chez  les  végétaux,  et  de  M.  Guion,  sur  les  moyens 
pratiques  à  employer  pour  remplacer  le  fumier  ac- 
tuellement employé  comme  source  de  chaleur  en 
culture  potagère. 

La  grève  qui  sévit  encore  actuellement  dans  une 
partie  des  imprimeries  parisiennes  a  malheureuse- 
ment empêché  que  certains  au  moins  de  ces  mé- 
moires fussent  publiés  avant  le  Congrès,  où  ils  au- 
raient fourni  des  bases  très  utiles  de  discussion. 
Nous  aurons  donc  à  revenir  sur  ces  mémoires  pour 
en  résumer  la  substance.  Nous  avons  déjà  publié 


(page  212)  une  note  dans  laquelle  M.  Yercier  expo- 
sait les  grandes  lignes  du  sien. 

La  première  question  avait  trait  à.  la  culture  du 
Pommier  pour  la  production  des  fruits.de  t^ble. 
M.  Boidin  a  brièvement  résumé  le  mémoire  qu'il 
avait  rédigé  sur  cette  question.  Il  y  préconise  no- 
tamment, à  l'usage  des  petits  cultivatôurô,  l'adop- 
tion d'une  forme  relativement  basse,  peririetlant  de 
traiter  les  arbres  et  de  récolter  les  fruits  sans  'l'em- 
ploi d'échelles.  Cette  forme  consiste  en  une  6orte 
de  contre-espalier  double,  incliné  par  le  haut  pour 
former  un  toit  pointu,  do  sorte  que  Pençemble  a 
sensiblement  la  forme  d'une  petite  serre,  dont  le 
toit  se  trouve  à  une  hauteur  do  2  mètres  iO  .envi- 
ron. Un  sentier  est  ménagé  au  milieu  et  permet  de 
traiter  les  arbres,  d'irriguer,  etc. 

M.  Boidin  a  aussi  recommandé  un  insecticide 
nouveau,  dont  il  n'a  pas  indiqué  le  nom,  et  dans 
lequel  le  pétrole  se  trouverait  en  véritàhle  dissolu- 
tion et  non  en  émulsion.  Espérons  que  son  inven- 
teur fera  connaître  à  ce  sujet  des  renseignements 
plus  précis. 

M.  Labitte,  de  Clermont  (Oise),  a  donné  quelques 
détails  sur  une  grande  plantation  de  Pommieis 
qu'il  a  créée,  et  qu'il  invite  gracieusement  tous  les 
amateurs  à  venir  visiter.  Il  a  sagement  recommandé 
de  faire  analyser  le  sol,  avant  toute  plantation,  pour 


*  G.  Bonnicr  et  Leclercdu  Sablon,  Cou**s  de  Bota- 
nique,  p.  46U,  lig.  695. 

*  Kirschlegcr,  Flore  d*Alsaoe. 
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<k>nnaitrc  ses  besoins,  et  de  planter  de  petits  arbres 
^  arbnstcs  fruitiers,  Cassis,  etc  ,  sous  les  grands 
Pommiers  et  entre  eux,  pour  en  récolter  les  fruits 
en  attendant  que  les  Pommiers  arrivent  à  produire. 
Enfin,  il  a  recommande  do  ne  pas  négliger  l'instal- 
lation, comme  accessoire  de  la  plantation,  de  frui- 
tiers bien  aménagés,  établis  de  préférence  au  milieu 
du  jardin,  afin  d'éviter  le  transport  des  fruits,  qui 
exige  de  la  main-d'œuvre  et  risque  de  froisser  ces 
fruits. 

La  deuxième  question  était  ainsi  formulée  : 
Recherches  sur  les  matières  colorantes  des  fleurs 
et  étude  des  moyens  propres  à  déterminer  des  va- 
riations dans  les  coloris  M.  Dumont)  professeur  à 
1* Ecole  des  industries  agricoles  de  Douai,  a  exposé 
l'intérêt  que  présente  Tétude  de  ces  questions  et 
les  faits  déjà  connus  (tels  que  ceux  observés  par 
M.  Camille  Flammarion  dans  les  cultures  sous 
Terres  colorés)  qui  permettent  d'entrevoir  la  voie 
dans  laquelle  elle  pourrait  être  dirigée.  M.  Phi- 
lippe de  Vilmorin  a  fait  connaître  qu'à  son  sens  il 
y  a  dans  ces  recherches  deux  catégories  bien  dis- 
tinctes ;  d'une  part,  des  observations  microscopiques 
ei  des  analyses  extrêmement  délicates,  qui  ne  peu- 
vent être  exécutées  que  dans  des  laboratoires  spé- 
ciaux très  bien  outillés,  tels  que  ceux  des  grandes 
écoles,  des  («acuités,  etc.;  d'autre  part,  des  obser- 
vations directes  sur  les  variations  da  coloris  des 
plantes,  en  particulier  sur  celles  qui  résultent  de 
i*hy brida tioQ.  L^horticulteur  a  là  une  mine  très 
riche  d'observations  et  d'expériences,  que  l'on  ne 
saurait  trop  signaler  à  Tattention  des  chercheurs,  et 
M.  de  Vilmorin  recommande  en  particulier  d'essayer 
des  hybridations  entre  les  espèces  et  genres,  peu 
nombreux  maintenant  il  est  vrai,  qui  n'ont  pas  en- 
core été  croisés  et  s'ofi'rent  à  nous  dans  leur  état  na- 
turel, si  l'on  peut  employer  cette  expression. 

M.  Dumont.a  fait  ensuite  une  brève  communica- 
tion sur  la  suite  des  expériences  qu*il  avait  entre- 
prises avec  le  concours  de  maraîchers  des  environs 
de  Paris  relativement  à  la  mise  en  valeur  de  rexcès 
de  fertilité  de  certaines  terres  cultivées,  et  sur  les- 
quelles il  avait  déjà  fait  une  communication  au 
Congrès  de  l'année  dernière.  Il  a  observé  notam- 


ment ce  fait  intéressant,  que  dans  deux  des 
planches  d'essai,  traitées  avec  du  carbonate  de  po- 
tasse et  du  sulfate  de  fer,  des  Epinards  ont  parfai- 
tement résisté  aux  froids  de  l'hiver  dernier  et  ont 
pu  donner  une  abondante  production  au  prin- 
temps. 

M.  filaringhem  a  résumé  le  mémoire  qu'il  avait 
présenté  sur  la  variation  chez  les  végétaux.  Nous 
n'entreprendrons  pas,  toutefois,  de  donner  en  quel- 
ques lignes  un  aperçu  de  cet  important  travail  ;  on 
pourra  le  lire  prochainement  dans  le  journal  de  la 
Société  nationale  d'horticulture,  et  nous  aurons 
l'occasion  d'en  reparler. 

M.  Lièvre,  pépiniériste  à  Vitry-sur-Seine,  a  pris 
la  parole  sur  la  huitième  question  et  a  donné  d'in- 
téressants détails  sur  les  mœurs  de  VOtiorhynchus 
sulcatus  ou  diablot,  qui  cause  tant  de  ravages  dans 
les  pépinières  de  sa  région.  On  est  arrivé  à  le  com- 
battre efficacement  en  creusant  autour  des  planta- 
tions des  tranchées  profondes  au  fond  desquelles  on 
déposait  des  réservoirs  d'huile  ;  les  insectes  qui  y 
tombent  périssent  tous. 

Enfin,  à  propos  de  l'ensachage  des  fruits,  qui  for- 
mait le  sujet  de  la  dixième  question,  M.  Opoix  a 
fourni  quelques  renseignements  qui  ont  été  écoutés 
avec  beaucoup  d'intérêt.  Il  a  signalé  notamment 
que  l'ensachage  ne  suffit  souvent  pas  pour  prévenir 
la  tavelure  des  fruits,  les  Champignons  nuisibles 
étant  déjà  présents  avant  qu'on  enferme  le  jeune 
fruit  en  sac,  et  continuant  à  s'y  développer  ; 
M.  Opoix  recommande  donc  de  faire  plusieurs  pul- 
vérisations de  bouillies  cupriques  depuis  le  moment 
où  la  fleur  se  fane  jusqu'à  celui  où  l'on  met  les 
sacs  en  place. 

Un  vœu  formulé  par  M.  Boidin  a  été  favorable- 
ment accueilli  par  le  bureau  du  congrès  ;  aux 
termes  de  ce  vœu,  les  auteurs  de  mémoires  pré- 
sentés et  acceptés  devraient  déposer  une  courte 
notice  résumant  leur  travail,  notice  qui  serait  lue 
en  séance  et  qui  servirait  à  provoquer  les  commen- 
taires et  discussions.  Cela  nous  parait  une  excel- 
lente méthode,  même  pour  les  années  où  les 
mémoires  préliminaires  ont  pu  être  imprimés  et 
distribués  à  l'avance.  G.  T.-Grignan. 
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L*exposition  printanière  de  cette  année  a 
obtenu  un  succès  très  honorable,  malgré  les 
rigueurs  de  la  saison,  qui  lui  ont  enlevé  sans 
doute  quelques  exposants  ;  depuis  le  début  du 
printemps,  à  part  quelques  jours  du  mois  de 
mai,  la  température  avait  été  sensiblement 
inférieure  à  la  moyenne,  et  bien  des  plantes 
n*ont  pas  fourni  à  temps  la  floraison  sur  la- 
quelle on  comptait  pour  les  faire  admirer  au 
Cours-la-Reine.  Néanmoins,  nos  horticulteurs 
sont  assez  fertiles  en  ressources  pour  parer  à 
ces  accidents  toujours  possibles,  et,  quoique 
deux  ou  trois  lots  ne  fussent  pas  tout  à  fait  à 


point,  nous  n'avons  pas  manqué  de  fleurs,  tant 
s*en  f^t. 

C'était  même  la  caractéristique  de  cette 
exposition,  commo  de  plusieurs  des  précé^ 
dentés,  d'ailleurs,  que  la  profusion  des  co- 
loris éclatants  et  infiniment  variés  ;  les  plantes 
de  serre  étaient  relativement  peu  nombreuses, 
et,  parmi  elles,  les  plantes  à  feuillage  Tétaient 
moins  encore.  Somme  toute,  l'exposition  de 
cette  année  n*a  pas  eu  toute  la  splendeur  de 
celle  de  Tannée  dernière,  mais  celle-ci,  qui  était 
internationale,  avait  eu  un  éclat  exceptionnel; 
du  moins,  nous  avons  eu  cette  année  beaucoup 
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do  t'Uufti's  inti'iH'ssanlos.    et  une   pi*t'âen talion 
^t''iH4  :)lo  qiiÊ  faisait  de  coUg  expositioa  uae  yé- 

ha  i;oiiiiTiis9ion  d'organisation  avait  réalisé 
raiiniH*  di'rnièiv  tine  installation  fort  ri>ii3sio>  et 
t\\w  Ton  iiLHit  considéirr  comme  définitive,  des 
denx  serres  du  Cours  la  Heine  Pt  de  la  g^rande 
terrai^se  qui  les  srpare.  (k*  n'est  que  dans  les 
dt^liiîU,  niaîntenaut,  que  l'on  [*out  chercher  du 
uouveiui»  et  le  plan  adopte  celte  année  n'a  pas 
été  inuiïii*  adnurL'*  a  ee  point  de  vue,  que  le 
pri'crdeîU  ;  il  renfenuait  encore  des  dispositions 
nouvelles  el  des  perfectionn<?ments  de  détail. 


L'entrée  principale,  du  coté  du  pont  des 
Invalides,  était  très  gracieusement  ornée  de 
plantes  fleuries  de  \a  maison  Vilmorin-An- 
drieux  et  dG  hcaux  arbustes  de  M.  Lécolier, 
un  jeune  pépiniériste  qui  débute  de  favon  très 
brillante.  En  pénétrant  dans  Texposition,  on 
trouvait  encore  une  collection  de  variétés 
ornementales  de  Lierre,  de  MM.  Defi'esne  et 
Jils.  Venait  en  soi  le  la  belle  série  des  arbres 
fruitiers  (tjrmés  de  MM,  Croux  et  fils  et  de 
M.  Nomblot-Hruneau,  deux  maîtres  en  la  ma- 
tière. I/industrie  horticole  exposait  un  peu 
plus   loin,  et  sur  les  cotés»  ses  serres    et  les 


Fiç    llt^  ~  Vue  dVnî«mhk  de  la  «erre  de>  fa^altde^  ■  rfi\ poïilMMi  do  CûHfï-U-fteliit. 


divers  a;*pan^iî*  jiorfivtionïîés  du  matérid  lior- 
iHMle.  i>Ue  |:rAude  *\enue  d'onlnV  débouchait 
devfl'it  un  pr;ind  Vii^^qu**  nistiqu**,  très  arti^ti- 
qîienieiit  de^ii^îné  et  nrné,  de  M.  rhiîipfïoft, 
min<^7r  du^Tiri  *;*;rr»t  £rroup**s  de^  Prt^nuh 
j^ff  m hyx  et  de  j  (  ' i  j ï^  a  rb n  ? lt>s  d*or n  em vnt. 

En  î»ént'îrarit  dAîif  Is  rotonde  qui  i^nvède 
Il  |^T1en.ï^^^  w-ît**,  ot\  éîAît  émervri'lé  par  11 
TïiAtv^e  a.in"i;rab*ïm*^nl  flrtni*'  de  Hî)i*it-dt  n- 
ilr/**i«  H  A7nii»r'i>  dr  MM,  Cv^*m  vX  t:l^.  auii- 
qaiïï^  ti^asett  >'<  le  c^m  dr  M-  M  ^sf^r  ;  le 
y  ;it^irpi^  tdivliT  lia  )jrtinniî<*iuent  {«af  nui  i 
1.1  îl''i3i*ï^^»7i  dt^  i^f*>  iuJi£;r  snf;iï4^  firba^le^,  qui 
4«:iijMîi  i^is  kâui  que  ;i aurais.  l»ÂLi  la  |aiUc 


T  anléncunp  Je  la  serre,  une  plan*   d'honneur 

I  était  ré^^rv(V  aux  nouveautés^  parmi  le^^uelles 

j  les  Lilas  do  MM.  V  iclor  Ijeiuoine  et  ûh^  les 

KbiHii>denJn»ns  hybrides  et  le  rameau  âeuri  de 

;  ièarî^iû  inviflun-^tn  de  M.  Maurice  de  Vilmo- 

'  rîn.  !os  Mairnolîas  de  M.  Paiilet  ont  excité  un 

tr^s  vif  IntêKt*  Au  delà,  cVtail  une  profusion 

]  de  pUnle^aiîtiuelleç  et  bisannuelles  au i  riches 

c^oL»ri>,  cvjHïîiév*  par  MM.  Vilmorin-Audrieux, 

ï*aï  M\rt:.4v<uï  et  ï^  Ciere,  par  M,  Nonin, 

pai  M,  Ferard.  qui  a%ail  un  lot  de  Héhmannia 

4*i^^u^mH  à\u\  }Ai  ej*%'hei  «irnemcntal  ;  puis  les 

niAf  ninipii^ïi    IoIb»  de   IVlar^oniums    zones    de 

.  M.  r^kirïcr,   di^itos^-^  ar^   cette  science    du 
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groupement  des  couleurs  qui  est  si  appréciée 
chaque  année,  et  des  Pélargoniums  et  Hélio- 
tropes cultivés  sur  tiges  par  le  même  expo- 
sant; un  superbe  lot  de  Clématites  et  de 
Pivoines  de  M.  Paillet  ;  de  belles  Pensées  de 
M.  Valtier  ;  les  Bégonias  tubéreux  de  MM.  Ar- 
thur Billard  et  Vallerand  frères,  aussi  beaux 
qu'en  pleine  saison,  et  de  superbes  Gloxinias 
de  MM.  Vallerand  ;  un  grand  lot  de  Pelargo 
ntum  grandiflorum  de  M.  Molin.  bien  varié 
et  richement  fleuri,  et  deux  grands  massifs  de 
Palmiers  et  autres  plantes  vertes  de  M.  Gha- 
ron  et  de  M.  Savart. 

La  galerie  qui  relie  les  deux  serres  était  ré- 


servée à  Texposition  de  Rosos.  où  brillaient  les 
habiles  producteurs  de  la  région  parisienne. 
MM.  Lévôque  et  fils,  MM.  Dufresne  et  fils, 
M.  Rothberg,  M.  Jupeau,  M.  Georges  Boucher; 
celui-ci  avait,  en  outre,  une  belle  série  de  Clé- 
matites et  un  lot  très  intéressant  d*arbusles 
d'introduction  récente,  sur  lequel  nous  aurons 
à  revenir  en  détail. 

.  L'exposition  de  Rosos  se  prolongeait  dans  le 
grand  escalier  descendant  à  la  Seine,  et  que 
garnissait  encore  un  lot  remarquable  de  Can- 
nas, de  MM.  Piennes  et  Larigaldie,  et,  dans  le 
bas,  des  lots  de  légumes  magnifiques  s'éten- 
daient comme   d'habitude  tout   le  long  de  la 


Fig.  113.  —  Vue  d'ensemble  tle  la  serre  de  PAlma  à  TExposition  du  Cours-la-Reine. 


berge,  attestant  le  talent  de  nos  primeuristcs, 
qui  savent  vaincre  toutes  les  difficultés. 

Dans  la  seconde  serre,  M.  Tabar  montrait 
un  lot  de  ses  magnifiques  Iris  Kaemferi^  et 
de  beaux  massifs  de  plantes  fleuries  garnis- 
saient encore  toute  la  partie  centrale.  Sur  les 
côtés,  on  admirait  les  merveilleux  fruits  forcés 
de  MM.  Cordonnier  et  fils,  auquels  le  jury  a 
décerné  le  Grand  Prix  d'honneur,  ceux  de 
M.  Parent,  de  M.  Omer-Deciigis,  etc.;  les 
compositions  florales,  d'une  grâce  exquise;  de 
beaux  lots  d'Orchidées,  logés  dans  les  Win- 
dows; de  Caladiums  du  Brésil,  de  Crotons,  de 
Goléus,  etc.  Un  lot  de  plantes  de  serre,  exposé 
par   M.    Truffant,  renfermait  des  nouveautés 


remarquables  ;  les  Œillets  formaient  plusieurs 
grands  lots  qui  étaient  très  admirés  et  ont 
constitué  l'un  des  t  clous  »  de  l'exposition  ; 
enfin,  le  Jardin  Colonial  avait  deux  importants 
massifs  de  plantes  exotiques  à  la  fois  utiles  et 
ornementales,  qui  précédaient  le  Salon  dos 
Beaux-Arts  et  l'exposition  de  l'enseignement 
horticole. 

On  peut  dire,  en  somme,  bien  que  le  soleil 
ait  été  en  retard  cette  année,  que  les  horticul- 
teurs ont  su  charmer  une  fois  de  plus  les  Pari- 
siens amateurs  de  fleurs,  qui  sont  venus  plus 
nombreux  que  jamais  admirer  l'exposition  du 
Cours-la-Reine. 

G.  T.-Grignan. 
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DU  nOLS  DE  LA  COROLLE  DANS  LA  FécONDATION 


DU  RÔLE  DE  U  COROLLE  DANS  L4  FÉCONDATION 


La  corolle  est  généralement  regardée  comme 
accessoire  dans  la  fleur,  et  comme  jouant  un 
rôle  très  secondaire,  sinon  nul,  pour  la  perpé- 
tuation de  l'espèce.  Par  ses  couleurs  écla- 
tantes, pensent  certains,  elle  est  destinée  sur- 
tout à  attirer  les  insectes  qui  viendront  faire 
tomber  un  peu  de  pollen  sur  le  stigmate  ;  elle 
a  pour  but,  disent  d'autres,  de  protéger  Tappa- 
reil  reproducteur  contre  les  agents  de  destruc- 
tion venant  du  dehors. 

A  la  première  façon  de  voir,  on  objectera 
que,  si  la  brillante  corolle  peut  attirer  les 
abeilles  qui  féconderont  la  fleuron  venant  pui- 
ser U'.  nectar,  elle  peut  tout  aussi  bien  attirer 
les  [làpillons.  qui  déposeront  des  œufs,  les- 
quels, devenant  chenilles,  détruiront  la  plante. 
Un  peut  aller  plus  loin  :  la  Violette  odorante 
(Vifila  odoratUy  L.),  qui  possède  de  si  jolis 
pétales,  n'avait  pas  à  se  mettre  en  peine,  car 
celte  corolle  si  grande  et  si  bien  colorée  en- 
toure une  fleur  stérile.  Dans  le  Groseillier  (/?i- 
be&  rubrum,  L.),  au  contraire,  la  plante  est  ré- 
duite à  sa  plus  simple  expression  et  de  couleur 
verte  comme  le  calice  ;  il  faut  un  examen  at- 
tentif pour  l'apercevoir  ;  la  fleur  entière  tranche 
jieiï  sur  le  jeune  feuillage  ;  et  cependant, 
l'abeille,  au  premier  printemps,  dédaigne 
FAmandier,  TAbricotier,  le  Pêcher  et  bien 
d'autres  aux  flamboyantes  floraisons,  pour  ve- 
nir chercher  sa  provision  dans  la  modeste 
fleur  du  Groseillier. 

La  seconde  hypothèse,  celle  de  la  corolle 
préservatrice,  semble  plus  rationnelle,  mais  ne 
doit  pas  être  cependant  généralisée  à  toutes  les 
plantes  :  le  Viola  odorat  a,  en  efiet,  est  là  pour 
protester. 

Quolquet  observations  que  Ton  pourra  con- 
trôler, puisque  je  les  ai  faites  sur  deux  plantes 
cultivées  partout  :  le  Muflier  {A^itirrhinum 
jtiajvs,  L.,  var.).  et  le  Liseron  (Ipomœa  purjni- 
rea,  Hoth),  me  semblent  jeter  quelque  lumière 
sur  ce  sujet. 

.1  ntirrhinum  majus,  —  Il  est  peu  de  plantes 
aiisf?i  fructifères  que  la  Gueule  de  Loup.  Le 
]ïî:itil,  placé  sous  la  lèvre  supérieure,  à  l'en- 
droit le  plus  resserré  de  la  corolle,  est  entouré 
paries  quatre  étamines  dont  les  anthères  sont 
(Jispusées  en  croix  tout  autour  du  stigmate. 

De  par  sa  position,  l'espèce  semble  pouvoir 
se  passer  de  toute  influence  extérieure  pour 
o[n''n*r  sa  fécondation,  et  cependant,  observez 
unr  ileur,  vous  vous  rendrez  compte  qu'en  l'es- 
jian-  d'une  minute,  elle  a  parfois  la  visite  dç 


deux,  trois,  quatre  abeilles.  Pour  puiser  le  li- 
quide qui  se  trouve  au  fond  de  la  fleur,  elles 
sont  obligées  d'entr'ouvrir  les  lèvres  de  la  co- 
rolle, et  en  traversant  un  passage  aussi  res- 
serré, leur  partie  dorsale  frôle  les  deux  éta- 
mines antérieures  dont  une  partie  du  pollen 
vient  se  fixer  sur  le  stigmate  ;  à  la  sortie  lé 
mouvement  inverse  se  produit  et  le  pollen  des 
deux  étamines  postérieures  vient  à  son  touf 
féconder  l'ovaire.  La  corolle,  comme  pour  faci- 
liter son  accès,  s'est  hérissée  à  l'intérieur  d'ex- 
croissances en  forme  de  poils  qui  permettent  à 
l'abeille  d'abord  d'écarter  plus  facilement  la 
lèvre  inférieure  pour  se  créer  un  passage,  en- 
suite de  lui  permettre  une  sortie  plus  facile  de 
la  corolle,  qui,  lisse,  pourrait  devenir  le  tom- 
beau de  l'insecte. 

Peu  après  la  fécondation,  la  corolle  tombe  et 
reste  fraîche  sur  la  terre  pendant  plusieurs 
heures  ;  elle  s'est  sacrifiée,  semble-t-il,  unique- 
ment, pour  ne  pas  gêner  l'ovaire  dans  son  dé- 
veloppement. 

En  cff*et,  préservons  une  grappe  florale  par 
une  gaze  légère,  du  contact  des  insectes,  et 
fixons-la  à  un  tuteur  pour  qu'elle  ne  vacille  pas 
sous  l'influence  du  vent  ;  la  fécondation  ne  se 
produit  plus,  les  fleurs  épanouies  (et  c'est  là 
surtout  ce  qui  intéresse  l'horticulture)  sont  plus 
nombreuses  sur  la  tige  préservée  que  sur  les 
autres  ;  la  déhiscence  de  la  corolle  n'a  pas 
lieu  et  celle-ci  sèche  sur  place  comme  si  elle 
attendait  toujours  l'instant  de  remplir  sa  fonc- 
tion :  aider  à  fructifier. 

On  observe  le  même  phénomène  en  suppri- 
mant le  style  ou  les  étamines. 

Ipotnœa  purpurea,  —  Dans  le  Volubilis,  le 
rôle  de  la  corolle  est  bien  plus  actif. 

De  même  que  pour  le  Muflier,  il  est  bien  rare 
qu'une  fleur  de  Liseron  ne  donne  pas  de 
graines.  Chacun  connaît  la  durée  éphémère 
des  jolies  clochettes  bleues,  blanches  ou  roses 
de  cette  plante  ;  elles  s'épanouissent  dans  la 
nuit,,  et  à  midi  elles  sont  déjà  flétries.  Cher- 
chons la  cause  d'une  vie  si  courte,  et  pour  cela 
regardons  une  fleur.  Au  centre,  le  pistil  sur- 
monté de  son  stigmate  qui. fait  saillie;  tout  au- 
tour les  étamines  (au  filet  plus  court  que  le 
style),  soudées  à  la  corolle  qui  revêt  la  forme 
d'un  entonnoir.  Dans  le  bouton,  l'enveloppe 
florale  régulièrement  plissée  en  long  semble 
vouloir  protéger  androcée  et  gynécée  ;  à 
peine  épanouie,  elle  commence  à  se  flétrir,  se 
^^oulant  sur  elle-même  à  l'intérieur  de  la  fleur^ 
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Elle  vient,  dans  ce  mouvement,  appliquer  les 
étamines  contre  le  pistil  ;  mais  elle  se  détache 
bientôt  et  son  poids  la  fait  tomber  sur  le  sol. 
Dans  sa  chute,  elle  entraîne  les  étamines  qui 
lui  sont  soudées,  et  qui,  glissant  le  long  du 
pistil,  viennent  déposer  quelques  grains  polli- 
niques  sur  le  stigmate. 

Qu*on  supprime  les  étamines  et  la  corolle  un 
instant  avant  sa  chute,  et  la  fructification  n*a 
pas  lieu. 

En  résumé,  on  peut  donc  dire  que  dans  le 


Muflier  la  corolle  disparaît  après  avoir  assuré 
la  fécondation,  tandis  que  dans  le  Liseron,  elle 
disparaît  en  assurant  cette  même  fécondation. 
La  cause  de  la  disparition  de  la  corolle  se- 
rait, pour  rhorticullure,  intéressante  à  con- 
naître, surtout  chez  les  plantes  rares  ou  de  va- 
leur, car  elle  permettrait  peut-être  de  prolon- 
ger la  floraison  de  certaines  espèces,  le  cas  de 
la  Gueule  de  Loup  ne  devant  pas  être  une  ex- 
ception. 

A.  ViGIER, 


LES  ORCHIDÉES  A  L'EXPOSITION  DU  COURS-LA-REINE 


Les  expositions  d'Orchidées,  à  Paris,  ne  peuvent 
pas  rivaliser  avec  celles  qu'on  voit  chez  nos  voi- 
sins, à  Gand,  à  Bruxelles,  même  en  Allemagne, 
sans  parler,  bien  entendu,  de  celles  de  Londres.  H 
faut  en  prendre  son  parti.  Cette  année  encore, 
nous  Ti 'avons  pas  vu  figurer  d'amateurs  parmi  les 
exposants,  et  ceux-ci  n'ont  pas  été  aussi  nom- 
breux qu'ils  auraient  pu  l'être. 

La  récompense  la  plus  élevée  a  été  attribuée  au 
lot  exposé  par  M.  Béranek,  et  qui  l'emportait  en 
effet  par  le  nombre  des  plantes  et  par  leur  rareté. 
Il  y  avait  là  un  certain  nombre  d'hybrides  et  de 
variétés  de  grande  valeur.  Citons  notamment  un 
Odontoglossum  Wileheanum  très  remarquable,  à 
fleurs  très  grandes,  fortement  maculées  de  rouge 
brun  vif  sur  fond  jaune  pâle  ;  des  albinos,  Cattleya 
inlermedm  alba^  C.  Skinneri  alba^  C.  Mossùv 
Wagencri  ;  de  jolis  Lwlia  pnrpurala,  dont  un 
surtout  très  beau,  à  grandes  fleurs  ayant  les  ])étales 
et  les  sépales  blancs  avec  le  labellc  très  foncé  ;  des 
Phalmnopsis  grandiflora  JUmesiadiana  d'une 
grandeur  remarquable  ;  un  très  joli  Cattleya  par^ 
thenia  nobilhsima  ;  les  Lselio-Cattleya  Digbyano- 
Aiossiœ  ci  Helen;  de  bons  L.-C.  Marlineti;  les 
Cypripedium  callosum  Sanderœ,  Salliero-cilio' 
lare,  Lathamianum,  etc. 

M.  Cappe,  du  Vésinet.  avait  un  lot  de  plantes 
bien  cultivées,  comprenant  de  belles  variétés  de 
Vanda  suavts,  de  bons  Phalœnopsis  grandiflora 
Ritnestadianay  des  Cattleya  Mossiœ  on  bonnes 
variétés,  parmi  lesquelles  un  Reineckeana  d'un 
gracieux   coloris,    Odontoglossum   crispum,   Cat- 


tleya Aclandiœ,  C,  Skinneri^  La*lia  purpurata^ 
Dendrobium  thyrsiflorum^  etc. 

M.  Duval,  de  Versailles,  avait  joint  à  son  lot  de 
Caladinm  du  Brésil  un  petit  lot  d'Orchidées  :  Cat- 
tleya Mossiie^  en  bonnes  variétés,  et  Odontoglos- 
sum crispum  et  Pescatorei. 

M.  Lesueur,  de  Saint-Cloud,  montrait,  comme 
d'habitude,  un  groupe  d'Orchidées  bien  variées, 
bien  cultivées,  et  renfermant  quelques  plantes  peu 
connues.  En  dehors  des  Odontoglossum,  Onci^ 
dium.  Miltonia  vexillaria,  des  Phalœnopsis 
grandiflora  Hitnestadianay  nous  avons  noté  le 
Sobralia  virginuUs,  le  curieux  Lselio-Cattleya 
G,  S.  Bail,  aux  fleurs  tout  entières  d'un  jaune 
orangé  foncé,  un  bel  Odontoglossum  triumphans, 
le  Rodriguezia  secunda,  des  Cypripedium  bella^' 
tulum,  niveum^  etc. 

Le  lot  de  M.  Marcoz,  de  Villeneuve- Saint-Georges, 
était  aussi  bien  choisi  et  d'une  excellente  tenue. 
Nous  y  avons  remarqué  :  de  très  bonnes  variétés 
d' Odontoglossum  crispum,  un  Lœlia  grandis  tene- 
brosa  à  fleurs  très  foncées,  le  Cattleya  intermedia 
alba,  d'intéressantes  variétés  de  C  Mossiœ,  notam- 
ment le  C.  M.  variabilis;  le  Lselio-Cattleya  blet" 
chleyensis  d'un  coloris  bien  foncé,  le  L.-C.  Canha- 
miana,  un  joli  Cattleya  Schrcvderse,  Oncidium 
Marshallia7ium,  Dendrobium  Phalœnopsis,  etc. 

Enfin,  M.  Régnier,  de  Fontenay-sous-Bois,  avait 
un  bon  petit  lot  de  Phalœnopsis  amabilis  et 
P.  Schilleriana,  auquel  il  avait  joint  une  série  de 
Lœlia  purpurata  et  son  beau  Lœlio-Cattleya 
Eudora  Regnieri.  G.  T.-Grignan. 


LES  PLANTES  DE  SERRE  AUTRES  QUE  LES  ORCHIDÉES 

A  L'EXPOSITION  DU  COURS-L\-REINE 


Les  plantes  do  serre  n'ont  pas  été  plus  nom- 
breuses que  d'habitude,  et  des  lots  présentés  se  dé- 
gage bien  l'impression  que  d'année  en  année  on  les 
cultive  moins,  alors  que  la  floriculture  do  plein  air 
prend  de  plus  en  plus  d'extension. 

Néanmoins,  nous  avons  revu  avec  plaisir  quel- 
ques-uns des  beaux  joyaux  de  nos  abris  vitrés,  que 
les  vrais  amateurs  do  plantes  aiment  toujours  &  re- 
trouver. Parmi  les  plantes  de  serre  froide,  il  nous 
faut  citçr  les  Pélarggniums  à    grandes  fleurs   de 


MîM[.  Lemaire,  Molin,  Vilmorin-Andrieux,  tous  pré- 
sentés en  bonnes  plantes  fleuries  ;  les  Calcéolaires 
de  M.  Queneau,  de  Saint-Germain,  ainsi  que  celles 
de  la  maison  Vilmorin,  sélectionnées  avec  soin  ;  les 
Cinéraires  Polyantha  de  MM.  Cayeux  et  Le  Clerc  ; 
les  Metrosider'os  ou  Callistemon  speciosus,  de 
M.  Dcrudder,  aux  pompons  de  fleurs  écarlates,  et 
parmi  lesquels  nous  avons  remarqué  la  variété 
alba,  blanc  jauntUre. 

Comme  lots  d'ensemble,  nous    devons  signaler 
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les  Coléus  à  grandes  feuilles  colorées  de  H.  Guil- 
lois,  très  beaux  et  d'une  grande  vigueur  ;  les 
plantes  vertes  de  MM.  Savart  et  Gharon  fils  ;  la 
belle  et  nombreuse  collection  d'Aclifintum,  de 
M.  Ramelet  ;  les  Phyllocactus  aux  fleurs  superbes, 
de  M.  Simon  ;  de  M.  Balmè,  des  Mamillaria  et 
Echinocactus  d'origine  mexicaine. 

Les  Bégonia  Rex  étaient  représentés  par  un  joli 
lot  de  M.  Kreidolf  ;  les  Gloxinias,  par  MM.  Valle- 
rand,  dont  lëloge  n'est  plus  à  faire  pour  cette  cul- 
ture, et  qui  représentaient  à  nouveau  le  joli  Scutel- 
laria  Modniana, 

Les  autres  plantes  intéressantes,  nous  étaient 
fournies  par  MM.  Cayeuxet  Le  Clerc,  avec  le  Ka- 
lanchoe  KewensiSj  haut  d'environ  un  mètre,  A 
feuilles  trilobées,  charnues,  d'un  gris  mordoré,  à 
tiges  dressées,  se  terminant  par  un  corymbe  assez 
ample  de  fleurs  rose  vif  ;  che//  M.  A.  Nonin,  avec 
VImpatiens  Suliani  alba,  VI.  Holsiii  et  1'/.  OU- 
veriy  très  vigoureux  et  à  grandes  fleurs  roses. 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  rappeler  la  beauté  des 
Grotons  de  MM.  Ghan trier,  ni  leurs  Nepenthes^ 
Beriolonia  et  Sonerila^  de  même  que  les  beaux 
Caladiums  du  Brésil,  de  M.  Duval  et  ses  Anthu- 
rium  Sckerzerianum. 

M.  Vazou  présentait  une  miscellanée  composée 
de  Dracénas  à  feuillage  coloré,  Grotons  et  Gala- 
diums  du  Brésil. 

Mais  les  plus  belles   et  les  plus  intéressantes 


plantes  de  serre  étaient  (oumies  par  M.  Truffaa 
qui,  en  deux  massifs,  avait  d'abord  disposé, 
d'une  façon  heureuse,  de  très  beaux  spécimens  de 
plantes  de  serre  chaude  :  Phyllanthus  nivosus^ 
Medinilla  magnificay  Palmiers,  Alocasia^  etc.  ; 
puis,  en  un  petit  massif  à  part,  quelques  introduc- 
tions récentes  de  mérite  ornemental.  Gitons  : 

Polypodium  irioides  ramoso^ristatum^  aux 
frondes  vert  clair,  cristées  (Brésil)  ;  le  Tradescan- 
tia  Sanderœ,  plante  remarquable  et  plus  grande 
dans  toutes  ses  parties  que  le  7'.  zebrina  ;  le  Ficus 
repens  à  feuilles  maculées  de  blanc  ;  la  Cinéraire 
Fantaisie^  dont  les  fleurs  petites,  aux  pétales  con- 
tournés, simulent  un  Dahlia  cactus  à  fleurs 
simples  ;  quelques  variétés  de  Dracmna  à  feuillage 
coloré,  mais  à  feuilles  étroites  et  d'un  ensemble 
élégant  ;  Alpinia  Sanderm^  à  feuilles  bien  macu- 
lées de  blanc  ;  Caladium  John  Luther^  aux  belles 
feuilles  entièrement  rouge  métallique  avec  une  lé- 
gère marge  verte  autour  du  limbe. 

N'oublions  pas  non  plus  le  très  intéressant  ap- 
port du  Jardin  colonial,  représenté  par  de  nom- 
breuses espèces  et  variétés  des  végétaux  que  nous 
pouvons  utiliser  pour  l'exploitation  de  nos  co* 
lonies. 

En  résumé,  les  quelques  plantes  de  serre  que 
nous  venons  de  citer  élevaient  bien  au-dessus  des 
autres  leur  beauté  exotique. 

Jules  RUDOLPH. 


U  ROSE  «  LES  ROSATI  »  ET  LES  HYBRIDATIONS 


DE  LA  ROSERAIE  DE  L'HAV 


Dans  le  numéro  de  la  Revue  Horticole  du 
!»■•  juillet  1905*,  M.  Edouard  André  a  bien 
voulu  exposer  le  plan  général  des  expériences 
et  essais  institués  à  la  Roseraie  de  l'Hay. 
Parmi  les  nombreuses  recherches  auxquelles 
on  s'y  livre,  la  plus  importante  peut-être  est 
celle  des  voies  nouvelles  dans  lesquelles  l'hybri- 
dation devra  s'engager  pour  obtenir  des  Roses 
sortant  de  l'ordinaire. 

En  eflfet,  ce  qu'on  obtient  aujourd'hui  entre 
variétés  d'une  même  race,  et  même  entre  va- 
riétés appartenant  à  des  races  différentes  et 
anciennes,  manque  trop  souvent  d'originalité. 
Les  Hybrides  de  Thés,  qui  résultent,  en  géné- 
ral, de  croisements  entre  Thés  et  Hybrides 
remontants,  jouissent  bien,  actuellement,  d'une 
faveur  méritée.  Mais  on  commence  à  constater 
la  répétition  de  caractères  déjà  trop  analogues 
parmi  les  nouveautés  qui  se  succèdent  dans  ce 
groupe.  Le  temps  n'est  donc  pas  éloigné  où 
l'on  tournera  dans  le  même  cercle.  Aussi  des 
rosiëristes  avisés  se  sont^ils  ingéniés  à  en  sor- 
tir. Le  succès  a  couronné  les  efforts  de 
MM.  Barbier  frères  dans  leurs  hybridations 

*  Voir  Revue  horticole,  1905,  p.  816. 


entre  le  Rosa  Wichuraiana,  d'introduction 
relativement  récente',  et  les  races  de  Thés, 
d'Hybrides  de  Thés  et  d'Hybrides  remontants; 
de  M.  Pornot-Ducher,  entre  les  dérivés  dé- 
laissés du  R.  lutea  et  ces  mêmes  races  *  ;  de 
M.  Cochet-Cochet,  dans  les  variétés  du  R.  ru- 
gosa  *,  espèce  pourtant  introduite  depuis  plus 
d'un  demi-siècle,  mais  à  laquelle  on  n'avait 
certes  pas  prêté,  jusqu'ici,  assez  d'atten- 
tion. 

Depuis  plus  de  dix  ans,  et  pour  ainsi  dire 
depuis  sa  création,  la  Roseraie  de  VUay  s'est 
particulièrement  attachée  à  l'hybridation  du 
Rosa  rugosa.  Cette  remarquable  espèce  a  pour 
elle  deux  mérites  de  premier  ordre  qui  de- 
vaient lui  faire  pardonner,  un  jour  ou  l'autre, 
la  férocité  de  ses  aiguillons.  C'est  d'abord  sa 
rusticité  à  toute  épreuve,  et,  ensuite,  son  par- 
fum pénétrant.  Ajoutons  que  sa  floribondité 
est  des  plus  grandes,  que  ses  fleurs  sont  origi- 
nellement larges  et  qu'elle  «  remonte  »  plus 
qu'aucune  des  espèces  qui  aient  jamais  paru. 


•/6«d.,  1900,  p.  S8i;  1901,  p.  20. 

•  /6td.,  1900,  p.  126. 

*  Ibid.,  1903,  p.  538  ;  1904.  p.  557 1 
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D'ailleurs,  son  système  d*aiguillons  ne  pou- 
vait-il pas  être  atténué  à  la  suite  d*bybridations 
artificielles  ?  En  même  temps,  on  courait  la 
chance  d*infuser  aux  anciennes  races  horti- 
coles la  très  grande  rusticité,  la  remarquable 
floribondité,  la  grosseur  et  lo  coloris  particu- 
lier des  fleurs  de  cette  espèce. 

C'est  ce  qui  arrive.  Un  premier  succès,  ob- 
tenu avec  la  Rose  à  parfum  de  VHay,  dont  la 
description,  faîte  par  M.  Ed.  André,  a  paru 
avec  planche  coloriée  dans  la  Revue  horticole 
en  1902',  a  démontré  que  la  direction  était 
bonne.  La  Roseraie  de  THay  a  continué  à 
«  travailler  »  sur  la  soixantaine  d'Hybrides  de 
R.  rugosa  qu*elle  avait  déjà  catalogués  en 
1902.  Beaucoup  d'améliorations  se  sont  pro- 
duites. Elle  les  signalera  au  fur  et  à  mesure 
qu'elle  aura  pu  apprécier  la  stabilité  de  leurs 
caractères.  Entre  temps,  elle  a  démontré  que 
la  culture  des  variétés  les  plus  directes  du 
R.  rugosa  était  capable  de  faciliter  Tintroduc- 
tion,  en  France,  de  Tindustrie  de  l'essence  de 
Hoses  •. 

Une  marche  parallèle  a  été  suivie  par  la 
Roseraie  de  THay  avec  le  Rosa  lutea  et  ses 
dérivés.  On  sait  que  cette  espèce  et  la  race  qui 
e»  découle  possèdent  des  fleurs  de  coloris  très 
éclatants  et  extrêmement  chauds,  résultant  de 
la  participation  du  jaune  «  physiologiquement 
j^or  »,  —  dit  Boitard.  —  C'est  le  luteus  de 
Saceardo,  le  jaune  des  Helianthus  et  des 
Lysimaques.  Par  la  fécondation  artiflciclle,  on 
pouvait  peut-être  introduire  ce  genre  de  colo- 
ration dans  les  anciennes  races  horticoles. 
Malheureusement,  il  est  fort  difficile  de  se 
servir  du  R.  lutea  et  de  ses  dérivés  comme 
pieds-mères.  Les  ovaires  que  contiennent  leurs 
réceptacles  sont  stériles,  sauf  un  —  aurait- on 
démontré.  -  On  conçoit  qu'il  soit  alors  presque 
impossible  de  trouver,  parmi  ses  nombreux 
styles,  celui  qui  conduit  à  cet  ovaire.  C'est 
donc  le  plus  souvent  comme  pères,  c'est-à-dire 
comme  fournisseurs  du  pollen,  que  ces  Rosiers 
peuvent  être  choisis.  Encore  a-t  on  fréquem- 
ment constaté  une  véritable  «  incompatibilité 
d'humeur  »  entre  ce  pollen  et  les  organes 
femelles  des  autres  sortes  de  Rosiers.  Voilà 
qui  viendrait  volontiers  à  l'appui  des  idées  de 
de  M.  Boitard,  terrible  réducteur  d'espèces, 
qui  n'en  voulait  voir  que  trois  dans  le  genre 
Rasa-:  R.  herherifolia^  /?,  lutea  et  R,  varia- 
bilis,,. 

Il  faut  ajouter  que,  presque  jamais,  les  pro- 
duits dignes  de  figurer  comme  variétés  horti- 
coles n'ont  été  le  résultat  d'un  premier  croise- 


»  Voir  Revue  horticole,  1902,  p.  64. 
«  Ibid  ,  1906,  p.  189. 


ment,  opéré  entre  la  variété  d'une  race  horti- 
cole et  la  forme  très  directe  d'une  espèce  bota- 
nique. Cette  observation  confirme  ce  passage 
d'un  mémoire  de  M.  Viviand-Morel,  lu  au 
Congrès  international  des  Rosiéristes,  à  Paris, 
en  1905  :  €  Loi'squ'on  croise  entre  elles  des 
Roses  d'espèce  difTërente,  le  noyau  mâle  et  le 
noyau  femelle,  tout  en  se  fusionnant  pour 
créer  un  être  nouveau,  semblent  se  combiner 
avec  répugnance  et,  dans  un  bon  nombre 
de  cas,  donnent  des  produits  imparfaits  et 
souvent  mal  conformés^  quon  appelle  des 
hybrides.  >  Aussi,  ce  n'est  bien  qu'en  opérant 
une  nouvelle  fécondation  artificielle  sur  ces 
produits  de  constitution  ébranlée  qu'on  a  la 
chance  d'obtenir  de  nouvelles  et  bonnes  va- 
riétés. Et  o*est  bien  ainsi  que  les  choses  se 
passent  à  la  Roseraie  de  l'Hay. 

Ajoutons  encore  que,  dans  ce  champ  d'expé- 
riences, on  a  également  constaté  la  vérité  de 
cet  autre  passage  du  même  mémoire  :  c  Chez 
les  hybrides  do  Rosiers,  le  véritable  état  adulte 
paraît  mettre  assez  longtemps  à  se  manifester. 
Les  éléments  disparates  dont  ils  sont  composés 
ne  trouvent  un  équilibre  plus  ou  moins  stable 
qu'après  plusieurs  années  de  fioraison.  » 

La  Rose  Les  Rosati,  dont  la  Revue  horticole 
publie  aujourd'hui  une  planche  coloriée,  est 
une  preuve  frappante  de  l'exactitude  des  asser- 
tions précitées,  et  particulièrement  de  la  der- 
nière. En  effet;  cette  Rose  est  le  résultat  de 
l'intervention  du  pollen  du  R.  lutea  Persian 
Yellotc  èiiv  le  croisement  imparfait  d'un  Rosier 
Hybride  remontant  (dépendant  du  R.  gallica) 
par  un  Rosier  Thé  (dépendant  du  /?.  indica). 
Or,  voilà  quatre  ans  que  ce  Rosier  végétait  à 
l'Hay  d'une  manière  à  peu  près  inaperçue, 
tellement  son  originalité  paraissait  peu  mani- 
feste. Enfin,  nous  devons  à  la  vérité  de  dire 
qu'elle  ne  semble  constituer  encore  qu'une 
étape  vers  ce  qu'on  pourra  obtenir  plus  tard 
avec  la  transfusion  du  «  sang  »  des  lutea, 

La  Rose  Les  Rosati  est  néanmoins,  et  préci- 
sément à  ce  point  de  vue,  une  très  bonne  Rose 
de  collection.  Son  coloris  est  d'ailleurs  unique. 
Sa  tonalité  générale  carmin  vif  est  reflétée, 
surtout  au  cœur,  d'un  rouge  véritablement 
cerise  qui  résulte  du  passage  du  carmin  des 
pétales  sur  le  jaune  pur  de  leur  onglet.  Leur 
revers  est  d'un  rose  saumoné  tendre  qui  tranche 
nettement  sur  le  reste  de  la  tonalité.  La  gros- 
seur des  fleurs  est  moyenne.  La  disposition 
des  styles,  des  sépales  et  des  aiguillons  ferait 
rentrer  cet  Hybride  dans  la  section  des  Indicve, 
mais  la  coloration  jaune  pur  des  onglets,  les 
teintes  et  l'aspect  du  bois,  permettent  de  la 
maintenir  dans  celle  des  Luteœ, 

Toutefois  ce  Rosier  tient  encore  de  la  race 
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(les  Thés  par  son  faible  degré  do  rusticité.  I^ 
traitement  hivernal  des  Thés  lui  sera  donc 
nécessaire.  Comme  pour  ceux-ci  encore,  il  y 
aura  lieu  de  prendre  quelques  précautions 
contre  la  fonte,  car  les  jeunes  plantes  craignent 
Texcès  d*humidité. 

D'autre  part,  ce  Rosier  est  d'une  végétation 
vigoureuse  en  été.  Il  faudra  donc  le  tailler 
long,  c'est-à-dire  à  environ  20  centimètres  de 
longueur. 

Jusqu'à  présent,  la  Rose  Z^es  Rosali  a  paru 
peu  propre  au  forçage.  C'est  ce  qui  résulte  des 
essais  entrepris  à  cet  égard  par  M.  Kieffer, 
pépiniériste  à  Bourg-la-Reine.  Elle  est  de  flo- 
raison naturellement  tardive,  et  c  porte  très 
peu  à  bouton  »  sous  l'influence  de  la  culture 
forcée.  Mais  il  convient  d'ajouter  que  les  for- 


ceurs  de  Roses  se  plaignent  un  peu  partout, 
cette  année,  de  la  médiocre  produ<jtion  des 
boutons,  pour  cause  de  trop  grande  humi- 
dité. 

Dans  tous  les  cas,  la  Roseraie  de  THay  va 
chercher  à  améliorer  cette  Rose  par  le  gref- 
fage en  la  soumettant  aux  divers  procédés 
connus. 

L*histoire  du  baptême  de  cette  Rose  n'est 
peut-être  pas  déplacée  ici.  Le  fondateur  et  pro- 
priétaire de  la  Roseraie  de  THay  fait  partie, 
depuis  l'année  dernière^  de  la  Société  Les 
Rosali.  C'est  en  raison  de  son  admission  dans 
le  cénacle  des  gens  de  lettres  et  des  artistes 
qui  se  réunissent. sous  l'égide  de  la  Rose  qu'il 
leur  a  dédié  cette  nouveauté. 

ROSERAIB  DE  l'HaY. 
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On  a  souvent  prétendu,  depuis  quelques 
années,  que  les  plantes  de  collection,  propre- 
ment dites,  avaient  fait  leur  temps.  Il  est  cer- 
tain qu'on  ne  rencontre  guère,  aujourd'hui, 
dans  nos  expositions,  ni  même  dans  nosjar- 
dins,  ces  magnifiques  collections  de  Tulipes, 
de  Jacinthes,  d'Auricules,  do  Pensées,  d'Œil- 
lets  à  la  création  desquelles  les  amateurs  con- 
sacraient jadis  une  partie  de  leur  existence  et 
dans  lesquelles  ils  mettaient  toirt  leur  orgueil. 

Les  introductions  nouvelles  sans  cesse  re- 
naissantes, l'abondance  extrême  des  nouveautés 
qui  éclosent  chaque  année,  accaparent  l'atten- 
tion de  Tamateur  de  façon  à  ne  lui  laisser  que 
l'embarras  du  choix.  De  plus,  sans  médire  par 
trop  du  présent,  on  peut  dire  qu'à  notre  époque 
on  veut  jouir  vite,  et  toute  œuvre  de  longue 
haleine  a  peu  de  chances  d'être  entreprise. 
Peut-être,  enfln,  faut-il  le  dire  :  les  délicats 
eux-mêmes,  les  <  dilettante  »  de  la  fleur  sont- 
ils  devenus  plus  rares  ?  La  plupart  du  temps 
on  veut  de  pompeuses  décorations  florales,  dos 
mosaïques,  des  corbeilles,  dont  l'œil  saisit  d'em- 
blée l'éclat  sans  daigner  descendre  aux  détails. 

Que  nous  sommes  loin  de  ces  restrictions 
sévères,  engendrées  par  les  fleuristes  d'un 
goût  éclairé,  pour  l'admission  dans  les  collec- 
tions d'une  Tulipe,  d'une  Pensée,  etc.  ! 

Cependant,  ces  règles,  souvent  décriées, 
sont  à  la  floriculture  ce  que  sont  les  préceptes 
de  l'art  poétique  pour  le  poète,  de  l'harmonie 
pour  le  musicien,  c'est-à-dire  un  frein  néces- 
saire qui  oblige  à  concentrer  ses  eflbrts  vers 
la  recherche  de  la  beauté. 

Parmi  les  plantes  de  collection,  aucune  n'a 
jamais  suscité  d'engouement  comparable  à  ce- 
lui dont  1^  Tulipe  fut  l'objet  au  XVI*'  siècle. 


L'histoire  des  folies  auxquelles  elle  donna  lieu 
a  été  trop  souvent  faite  pour  que  nous  y  reve- 
nions ici.  Signalons  seulement  aux  lecteurs 
désireux  d'avoir  des  données  sur  l'origine  des 
Tulipes  cultivées  un  très  substantiel  article  de 
M.  le  comte  de  Solms-Laubach,  professeur  de 
botanique  à  Strasbourg,  dont  M.  P.  Hariot  a 
publié  une  traduction  analytique  dans  le  Jour- 
nal  de  la  Société  nationale  d'horticulture  de 
France  (mars  11)00). 

Mais  qu'il  nous  soit  permis  de  rechercher  les 
causes  de  la  faveur  intense  dont  cette  rivale  de 
la  Rose  a  toujours  joui  auprès  des  artistes,  des 
poètes,  des  esthètes  en  un  mot,  de  la  fleur. 

Je  ne  ferai  nulle  difficulté  d'avouer  que  la 
grâce,  cet  apanage  irrésistible  de  la  Rose,  ne 
se  retrouve  pas  au  même  degré  dans  la  Tulipe  : 
elle  est  compensée  ici  par  la  noblesse  du  port. 
Mais  ce  qui  fait  la  supériorité  de  la  Tulipe 
classique  flamande,  comme  plante  de  collec- 
tion, c'est  qu'elle  off're  à  la  fois  une  variété 
inouïe  de  couleurs  et  de  tons,  et  une  fantaisie 
inépuisable  dans  le  dessin. 

La  première  condition  que  doit  remplir  une 
Tulipe  pour  être  admise  dans  une  collection 
d'élite,  c'est  une  forme  parfaite.  Le  périanthe, 
que  nous  nommerons  la  corolle  pour  simplifier, 
doit  être  ni  trop  allongé  ni  trop  court,  et 
proportionné  à  la  taille  de  la  plante.  Ainsi, 
une  petite  corolle  sur  une  haute  tige  ou,  au 
contraire,  une  grosse  corolle  sur  une  basse 
tige  sont  également  disgracieuses  et  doivent 
être  proscrites.  La  tige  doit  être  parfaitement 
droite  et  très  ferme,  quelle  que  soit  la  taille. 
Les  pétales  seront  arrondis  au  sommet,  jamais 
pointus,  enfin  la  fleur  doit  se  rapprocher  de  la 
forme  d'un  calice  d'église  dont  les  rebords  ne 
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seraient  pas  recourbés  en  dehors.  On  se  mon- 
trera tout  à  fait  intransigeant  en  matière  de 
forme,  car,  dans  la  descendance  de  la  plante, 
ici  comme  ailleurs,  un  défaut  dans  la  forme 
montre  la  plus  grande  persistance. 

En  deuxième  lieu,  le  fond  doit  être  d'un 
blanc  aussi  pur  que  possible  ;  ce  fond  seii 
d'éclairage  au  tableau  ;  plus  le  blanc  sera  pur 
etmieui  se  détacheront  les  couleurs  du  dessin. 
Les  fonds  jaunes  doivent  ôtre  écartés  résolu- 
ment. Si  cependant  on  se  sentait  pour  eux 
quelque  faiblesse,  on  pourrait  créer,  à  côté  de 
la  collection  de  flamandes  à  fond  blanc,  une 


collection  parallèle  de  bizarres  à  fond  jaune, 
mais  tout  mélange  de  fonds  blancs  et  de  fonds 
jaunes  serait  préjudiciable  à  l'effet  d'ensemble 
de  la  collection  ;  ce  mélange  détruirait  l'har- 
monie de  la  graduation  insensible  des  tons  et 
des  couleurs. 

Sur  ce  fond  blanc  pur  se  détacheront  deux 
couleurs  ou  deux  nuances  très  tranchées  ;  plus 
l'opposition  de  ces  deux  couleurs  sera  vive, 
plus  grand  sera  l'effet  :  par  exemple,  cramoisi 
sur  rose,  noir  sur  violet,  etc. 

I^  dessin  formé  par  ces  deux  couleurs  sera 
d'une  netteté  parfaite,  sans  la  moindre  bavure 


Fig.  114.  —  Le  botaniste  Lloyd  procédant  au  recensement  de  ses  Tulipes  flamandes. 
La  oolleciion  princeps  est  abritée  par  g  ne  tente. 


sur  le  fond  blanc,  ou  d'une  couleur  sur  l'autre; 
Je  dessin  peut  être  aussi  compliqué  que  pos- 
sible, mais  sans  que  les  couleurs  dégorgent  les 
unes  sur  les  autres,  autrement,  on  dit  que  la 
Tulipe  boit,  qu'elle  est  brouillée,  et  ce  défaut 
peut  apparaître  tout  à  coup  sur  une  plante 
jusque-là  parfaite.  Parfois  aussi  l'une  des  deux 
couleurs  envahit  la  corolle  tout  entière  aux 
dépens  de  l'autre,  et  même  quelquefois  du  fond 
blanc  lui-même.  Il  est  assez  rare  que  ce  défaut 
disparaisse;  quelquefois  cependant  il  no  s'étend 
pas  aux  caïcux. 

Une  classe  particulière  e^t  formée  par  les 
ic  agates  »,  Ici,  les  couleurs  et  le  fond  ne  sont 


pas  tranchés,  mais  au  contraire  «  dégradés  » 
et  fondus  les  uns  dans  les  autres,  comme  dans- 
la  pierre  nommée  «  agate  >.  Ces  plantes  ont 
beaucoup  de  finesse,  et,  habilement  mélangées 
dans  les  collections,  forment,  par  leurs  tons 
mats,  un  agréable  «  repoussoir  »  pour  les  cou- 
leurs vives.  Il  y  a  des  agates  cendrées,  lilas, 
roses,  etc. 

Taille,  —  On  peut  diviser  les  Tulipes  en  six 
«  lignes  »,  les  plantes  de  première  ligne  étant 
les  plus  petites,  et  on  a  vu  plus  haut  que  la 
grandeur  de  la  corolle  doit  être  proportionnée 
à  la  taille. 

E.  Gadeceau, 


W) 
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On  no  pout  quo  s'étonner,  à  une  époque  où 
do  «i  nonnbroux  ouvrages  sont  publiés  sur  les 
questions  horticoles  les  plus  spéciales,  de  ne 
pas  trouver  la  moindre  brochure  traitant  de  la 
consi^rvation  des  fleurs. 

\U\  courts  chapitres  dans  quelques  rares 
livras  horticoles,  quelques  brèves  notes  de 
revues  ou  de  dictionnaires,  quelques  articles 
dans  les  journaux  horticoles,  et  c*est  tout. 

1^%  documents  que  nous  avons  pu  réunir,  et 
qui  se  bornent  à  un  petit  nombre  de  recettes, 
sont  condensés  en  une  étude  de  M.  Maumené\ 
k  cAté  d'observations  personnelles  de  l'auteur. 
On  recommande  l'addition,  à  l'eau  où  doivent 
Mre  placées  les  ileurs,  de  difl'érents  produite  : 
aolde  borique,  sel  marin,  chlorhydrate  d'am- 
moniaque, camphre,  cliarbon,  eau  do  savon  et 
certain  enterais  du  docteur  Jeannel,  dont  la 
composition  n'est  pas  donnée.  La  concentra- 
tion à  laquelle  ces  substances  doivent  être  em- 
ployées n'est  pas  précisée.  Citons  aussi,  parmi 
les  précautions  à  prendre  :  recouper  périodi- 
quement l'extrémité  do  la  tige  des  fleurs,  de 
prt^féiHMioe  sous  l'osu  ;  brûler  cette  extrémité  ; 
la  stériliser  en  la  plongeant  dans  des  antisep- 
tiques teU  que  l'alcool. 

Nous  nous  sommes  proposé,  dans  cette  pre- 
ml^^n*  année  de  iH»cheiX5hes,  d'étudier  compara- 
tivement, par  un  grand  nombre  d'essais  faits 
sur  d(^^  fleurs  ditféivntes,  les  procédés  de  con- 
servation connus.  Nous  nous  sommes  plus  spé- 
cialement attachés  à  faire  varier  la  composition 
de  l'eau  dans  laquelle  baignaient  les  tiges  des 
fleurs»  Nous  avons  noté  le  temps  au  bout  du- 
quel elle»  se  fanaient,  et  cela  en  vue  de  nous 
Âiiiv  une  opinion  qui  nous  peitnettra,  en  11K)0, 
dt^  i^vheivhes  plus  pinV^ses,  plutôt  qu'en  vue 
d'un  rt^sullat  immédiat.  Quoique  ces  expé- 
rienoos  nous  aient  surtout  suggt^r»*  des  idiVs. 
nous  avtuis  dèj,^  acquis  quelques  n'sultats  que 
nous  allons  ri^sumei\ 

Nos  ex|H^neniH's  ont  porté  ^iiur  les  fleurs  sui- 
vantt\<  : 

SlolUiw  vN:e*.„i»*„i  «»,i,V><f.iV 


M,^ 


V>î#r-lo  \ 


/  ,-'Si*' 


\%.  'i.fiHSnH  r\ 


•«  <:  .'a  Àm   ,«-  .1/» 


Seringat  (Philadelphus  eoranarius). 
Silène  (Silène  pendula). 
Muflier  {Antirrhinutn  majus). 
Primevère  {Primula  grandi fiora). 

Nous  avons  ajouté  à  l'eau  de  conservation 
des  acides  minéraux  :  acide  chlorhjdrique, 
acide  nitrique,  acide  sulfurique. 

Des  bases  :  soude,  potasse,  ammoniaque, 
chaux  ; 

Des  sels  *.  chlorures,  sulfates  nitrates,  phos- 
phates de  sodium,  de  potassium,  d'ammonium, 
superphosphate  de  chaux,  kaïnite,  chlorure  de 
calcium,  arséniate  de  sodium,  perchlorure  de 
fer,  acétate  de  plomb,  bichromate  de  potasse, 
iodurc  de  potassium  ; 

Des  antiseptiques  :  acide  borique,  chlorure 
mercurique  (sublimé  corrosif),  permanganate 
de  potasse,  nitrate  d'argent,  sulfate  de  cuivre, 
sulfate  ferreux. 

Du  charbon  de  bois  ; 

Des  matières  organiques  :  acide  acétique, 
acide  oxalique,  acide  tartrique,  acide  citrique, 
alcool,  glycérine,  éther,  savon,  formol,  acé- 
tone, chloral,  sucres,  dextrine,  gomme  ara- 
bique, tanin,  asparagine,  albumine,  gélatine, 
camphre. 

Les  substances  minérales  ont  été  employées 
à  des  concentrations  variant  de  5  grammes 
(l  20.000)  à  1.000  grammes  (1/100)  par  hecto- 
litre ;  pour  la  plupart  des  matières  organiques, 
on  est  allé  jusqu'à  10  kilos  (1  10)  par  hectolitre. 
Les  premiers  essais  nous  ont  immédiatement 
montré  qu'il  fallait  employer  les  solutions 
minérales  à  une  concentration  inférieure  à 
i(K)  grammes  par  hectolitre;  aussi,  dans  les 
expériences  suivantes,  n'a-t-on  utilisé  que  des 
solutions  salines  très  étendues.  Cette  remar- 
que ne  s'applique  pas  aux  solutions  organiques. 
Sels  el  substances  organiques  ont  été  étadiés 
seuls:  il  a  également  été  fait  des  mélanges 
réalisant  des  milieux  nutritifs  purement  miné- 
raux, purement  organiques,  minéranz  et  orga- 
niques. Disons  tout  de  suite  que  ces  mélanges 
liront  presque  jamais  réussi. 

I^*s  fleurs,  cueillies  à  peine  écloses,  étaient 

placées,  au  nombre  de  5  à  10.  dans  des  llaeoas 

'  en  verre  à  large  goulot,  de  125  on  500  ceati- 

I  mètres  cubes  de  capacité,  pleins  de  liquide 

{  ju$qu*à  la   naissance  du    col.    L»  solatîons 

étaient  faites  dans  l'eau  ordinaire  de  Renaeï$« 

eau  granitique,  peu  eharséeen  snbstan^es:  di*- 

s^Milos  On  consacrait  à  chaque  sabistance  et 

;«  à   12  flacv^ns  arec  des  concentration*  ( 

*  ïonotvs   t»ntre    les    limites    iaiiqnees,    L% 
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Détail  pas  renouvelée  et  n*était  jamais  en- 
vahie de  fermentations  putrides  sensibles.  Des 
témoins  où  Teaa  était  périodiquement  renou- 
velée nous  ont  presque  toujours  montré  l'inu- 
tilité de  cette  opération  dans  les  conditions  où 
ooQs  nous  trouvions,  Voici  les  résultats  obte- 
008: 

Violettes.  —  Mise  en  expérience  le  5  avril. 
Durée  de  conservation  :  cinq  jours  dans  Teau 
et  dans  les  substances  suivantes  *  : 

Saccharose  et  galactose.   .        500  à  1. CNN)  gr.    ". 
Lactose,  glucose,  lévulose  «        100  à  1.000  — 

Chlofil 10  — 

Glycérine 1.500  à  2.000  ce. 

SafcstBweeB'  défavorables  :  ammoniaque, 
sayon,  acide  acétique,  acide  osalique,  acide 
tartrique,  acide  citrique,  albumine,  gélatine, 
gomme  arabique. 

Primevèi'es,  —  Mise  en  expérience  le 
11  avril. 

Durée  de  la  conservation  dans  Teau  :  quinze 
jours. 

Substances  favorables,  ayant  permis  la  con- 
servation au  delà  de  quinze  jours,  jusqu*à 
20  jours: 

Potasse  caustique 10  à  iOO  gr. 

Eau  de  chaux r  ,   ,  400  ce. 

Alcool iO  lit. 

Sulfate  de  potasse 1.000  gr. 

Nitrate  de  potasse 10  à  100  — 

Kaïnite 10  à  100  -- 

Phosphate  d  ammoniaque .   •   •   .   .  10  à  100  — 

Eaaélhérisée "... 

Saccharose 10  — 

Chloral 

Substances  défavorables  : 

So/fate  de  fer 50  à  200  gr. 

iljDmooiaqae   ....••••.. 

Acides  organiques 

Safon  

Nitrate  de  soude  à 500  gr. 

Chlorhydrate  d^ammoniaque  à     .   .  500  — 

Pâquerettes,  —  Mise  on  expérience  le  5  avril. 
Durée  de  la  conservation  dans  Teau  :  14  à 
%  jours. 

Substances  favorables  ayant  permis  la  con- 
servation pendant  22  jours  : 

Chlorure  de  calcium 20  gr. 

Chloral 50  — 


'  Ces  substances  sont  classées  par  ordre  décrois- 
sant d'efficacité.  Il  en  est  de  même  pour  les  tableaoz 
suiTants. 

'Toatesles  concentrations  sont  données  en  gram- 
mes (en  centimètres  cubes  pour  les  liquides)  de  subs- 
tance dissoute  par  hectolitre  d'eau. 


Substances    indifférentes    ayant   permis   la 
conservation  pendant  dix-sept  jours  : 

Solution   nutritive    minérale  com- 
plète  

Ether 

Eau  de  chaux 

Saccharose 

Chloral 


5gT. 
5  A  25  ce. 
10.000  — 
2.000  gr. 
100  à  500  — 

10- 

100- 

10- 

5- 

5  — 


Sucre  et  solution  nutritive  minérale. 
Chlorure  de  sodium  ....... 

Chlorure  de  potassium 

Superphosphate . 

Bichloruro  de  mercure 

Permanganate  de  potasse 

Substances  défavorables  : 

Alcool. 

Formol. 

lodure  de  potassium. 

Fumeterre.  —  Mise  en  expérience  le  10  avril. 

Durée  de  la  conservation  dans  l'eau  :  dix- 
sept  jours. 

Susbtances  indifférentes  ou  légèrement  fa- 
vorables, ayant  permis  même  durée  de  conser- 
vation que  dans  Teau  : 

Eau  deckaux 3  000  ce. 

Savon 10  gr. 

Solution  nutritive  minérale  complète  .  5  à  10  — 

Nitrate  de  soude •   •    .  10  -- 

Nitrate  de  potasse .  10  — 

Kaïnite   .   • :      10  — 

Myosotis,  —  Mise  en  expérience  le  10  avril. 

Durée  de  conservation  dans  Teau  non  cban- 
gée  :  13  jours. 

Durée  de  conservation  dans  Teau  changée 
chaque  jour  :  17  jours. 

Substances  favorables  ayant  permis  une 
durée  de  conservation  de  : 

2^  jours  :  saccharose à  10.000  gr. 

17  jours  :  saccharose à    2.C00  gr. 

—        glycérine. à        500  ce. 

13  jours  :  phosphate  d*ammoniaque  à  10  gr. 

Aspérule,  —  Mise  en  expérience  le  10  avril. 
Durée  de  conservation  dans  Teau  :  14  jours. 
Substances  favorables  ayant    permis    une 
durée  de  conservation  de  18  jours  : 

Eau  de  chaux 25.000  ce. 

Saccharose 100  gr. 

Chloral :    .    .    .  50  gr. 

Sucre  avec  nitrate  de  potasse  .... 

Solution  nutritive  minérale  complète.  5  gr. 

Chlorure  de  potassium* .  100  gr. 

Phosphate  d'ammonium 10  gr. 

Kalnile      ',  5àl00  gr. 

Permanganate  de  potasse 10  gr. 

Marguerite, 
24  mai. 


—     Mise    en  expérience  le 
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''-  Durée  de  la  conservation  dans  Teau  ordinaire 
non  changée  :  15  jours. 

Substances  favorables  ayant  permis  une  du- 
rée de  conservation  de  : 


2Ï  jours:  potasse. 

—  saccharose  .   .   •   . 

.  —        chaux 1 

—  saccharose • .   .   •   . 
17  jours  :  chloral 

-i-        sulfate  de  potasse. 

—  élher     ...... 

—  eau  distillée.   .    .   . 


Seringat,  —  Mise  en  expérience  Le  24  mai. 

Durée  de  conservation  dans  Teau  ordinaire 
non  changée  :  5  à  6  jours. 

Substances  favorables  ayant  permis  une 
durée  de  conservation  de  7  jours  : 


10 

gr. 

100  à  5.000 

gr. 

000  à  10.000 

ce. 

10 

gr. 

10  à  50 

gr- 

10 

gr- 

10 

ec. 

Ëthef . 
Alcool. 


5  à  20  ce. 

500  à  2  000  ce. 


Siièiie.  —  Mise  en  expérience  le  24  mai. 

Durée  de  conservation  dans  Teau  ordinaire 
non  changée  :  6  jours. 

Substances  favorables  ayant  permis  une  du- 
rée de  conservation  de  : 

10  jours  :  suore  à  2.000  gt.  ayec  solution  nutri- 
tive minérale  complète  de  5  à  20  gr. 
9  jours  :  glycérine. 
8  jours  :  alcool  à  1000  ce. 

—       eau  distillée. 
6  jours  :  solution   nutritive  minérale  complète  : 

5  gr. 
6  jours  :  éther  50  à  100  ce. 

Muflier.  —  Mise  en  expérience  le  31  mai. 
Substances  favorables  : 


Saccharose 
Ghloral    . 


100  à  l.(K)0  gr. 
10  à      100  gr. 


De  ces  essais  Se  dégagent  les  conclusions 
suivantes:  ' 

Toutes  les  substances  recommandées  pour 
la  conservation  des  fleurs,  le  charbon  de  bois 
excepté,  et  dont  la  liste  a  été  donnée  ci-dessus, 
sont  défavorables  à  cette  conservation.  Il  faut 
s*entendre  ici  :  dans  les  conditions  où  nous 
npus  sommes  placés,  c*est-à-dire  avec  des  bou- 
quets peu  volumineux  relativement  à  la  quan- 
tité d'eau  mise  à  «leur  disposition,  bouquets 
qui  se  conservaient  jusqu'à  la  fin  de  Texpé- 
rience  sans  putréfaction  sensible,  ces  subs- 
tances ont  été  non  seulefncnt  inutiles,  mais 
nuisibles,  puisque  les  fleurs  se  sont  fanées  plus 
vite  que  dans  Teau.  Cela  ne  signifie  point  que 
dans  la  plupart  des  cas,  où  les  bouquets  sont 
très  volumineux  par  rapport  à  l'eau  mise  à  leur 
disposition,  et  où  une  putréfaction  se  déclare 


très  rapidement  dans  Teau  qui  baigne  les 
tiges,  l'usage  de  ces  substances  ne  soit  utrto  : 
elles  jouent  alors  le  rôle  d'antiseptiques  et  re- 
tardent la  putréfaction  :  elles  sont,  dans  ce  cas, 
moins  nuisibles  que  les  fermentations  putrides, 
qu'elles  arrêtent  momentanément  ;  mais,  au 
point  de  vue  biologique,  elles  sont  nuisibles  à 
la  conservation  des  fleurs. 

Les  substances  qui  se  sont  montrées  utiles 
sont: 

Choral,  sucre,  eau  de  chaux,  potasse,  eau  éthé- 
risée,  nitrate  de  potasse,  kaïnito,  sulfate  de  potasse^ 
phosphate  do  potasse,  phosphate  d*aBUUoniaque, 
chlorure  de  calcium,  glycérine,  alcool. 

Les  substances  minérales  ont  été  favorables 
à  des  concentrations  très  faibles:  1  pour  10,000 
et  moins  ;  les  substances  organiques  ont  été 
favorables  jusqu'à  1  pour  cent  et  même  10  pour 
cent. 

La  nature  des  substances  les  plus  favorables 
a  varié  avec  la  nature  des  fleurs. 

Parmi  les  conditions  dont  nous  avons  cons- 
taté l'influence,  notons  la  distance  de  la  sur- 
face du  liquide  à  la  base  de  la  fleur  :  la  durée 
de  la  conservation  est  d'autant  plus  grande 
que  cette  distance  est  moindre. 

La  fleur,  détachée  de  son  rapport  natui^el, 
nous  est  apparue  comme  un  organe  sufflsam- 
ment  pourvu  de  matières  alimentaires  et  sus- 
ceptible de  se  maintenir  à  l'état  turgescent 
aussi  longtemps  que  sur  la  plante,  pourvu 
qu'on  lui  fournisse  de  Teau  et  que  l'on  évite 
les  fermentations  putrides,  nuisibles  probable- 
ment par  suite  de  l'obstruction  des  canaux 
qu'elles  provoquent  et  qui  s'oppose  au  passage 
de  l'eau. 

La  nature  de  la  fleur  est  le  facteur  le  plus 
important  de  la  durée  de  conservation  et  il 
nous  a  paru  possible  de  conserver  plus  long- 
temps fraîches  les  fleurs  coupées  que  laissées 
sur  la  plante  qui  les  porte. 

C'est  ce  que  nous  allons  chercher  à  réaliser 
en  poursuivant  nos  expériences,  en  examinant 
de  plus  près  les  échanges  qui  ont  lieu  entre  la 
fleur  et  l'eau  daijs  laquelle  elle  baigne  et  en 
recherchant  un  procédé  commode  de  renou- 
vellement du  liquide  que  nous  aurons  reconnu 
le  plus  favorable.  Nous  étudierons  ensuite  les 
autres  facteurs  de  la  conservation. 

Nous  serons  très  obligés  à  ceux  de  nos  lec- 
teurs qui  connaîtraient  des  pratiques  recom- 
mandables  de  nous  les  signaler,  pour  qu'elles 
soient  mises  en  comparaison  avec  les  autres 
procédés. 

L.  FOURTON,  Maître  de  oonfèrences  de  ittkimim 
et  V.  DUCOMET,  Professeur  de  botanique 

à  rEoole  Bsiionale  d'agricaUaM  de  R«ane«* 
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La  récente  circulaire  de  M.  le  Ministre  de 
l'Agriculture,  relative  à  Torganisation  de  la 
vente  collective  des  produits  du  sol,  nous  a 
incité  à  rechercher  les  conditions  à  observer 
pour  améliorer  le  commerce  d'exportation  des 
fruits,  légumes  et  primeurs,  question  qui  doit 
intéresser,  au  plus  haut  point,  nos  producteurs, 
arboriculteurs  et  maraîchers. 

En  ce  qui  concerne  tes  légumes,  particu- 
lièrement, une  conversation  avec  M.  Jean 
Périer,  consul,  attaché  commercial  à  l'Am- 
bassade française  à  Londres,  e(  des  observa- 
tions recueillies  auprès  des  délégués  et  des 
Président)  de  différents  syndicats  de  ma- 
raichers  exportant  en  Angleterre,  nous  ont  per- 
mis de  constater  que  nos  producteurs  sont 
supplantés  par  ceux  d'autres  pajs,  sur  le 
marché  anglais,  parce  qu'ils  ne  cultivent  pas 
les  variétés  de  produits  que  préfère  le  con- 
sommateur anglais. 

Nous  sommes  cependant  largement  favorisés, 
parie  climat  et  par  la  proximité  de  l'Angleterre, 
pour  profiter  des  débouchés  très  importants  qui 
nous  sont  offerts,  et  si  nous  n'avons  pu,  jus- 
qu'ici, lutter  contre  la  concurrence  des  autres 
pajs,  c'est  que  nous  n'avons  pas  su  adapter 
notre  production  aux  besoins  du  Royaume-Uni. 

En  effet,  pour  ne  parler  que  de  l'Ognon, 
importé  en  quantités  énormes  par  l'Angleterre, 
la  production  française  n'a  trouvé,  jusqu'à 
présent,  que  des  débouchés  très  limités, 
parce  que  nous  ne  fournissons  pas  la  qualité 
préférée.  C'est  l'Espagne  qui  fournit  la  plus 
^osse  part  des  approvisionnements  de  l'An- 
gleterre. 

Les  maraîchers  de  RoscoffetdeSaint-Pol-de- 
Liéon,  en  Bretagne,  sont  à  peu  près  seuls  à 
profiter  de  la  situation  spécialement  avan- 
tageuse assurée  à  l'exportation  de  TOgnon  ;  ils 
vont  vendre  eux-mêmes  dans  le  Kent  et  le 
Pays  de  Galles  et  se  livrent  ainsi  à  un  commerce 
aussi  actif  que  fructueux. 

Le  Sud-Ouest  de  la  France,  notamment  la 
vallée  de  la  Garonne,  et  la  vallée  de  la  Seine 
(Les  Mureaux,  Mantes),  expédient  des  Ognons 
en  Angleterre,  de  novembre  à  fin  mars,  mais 
le  commerce  est  encore  bien  loin  d'atteindre 
tout  le  développement  dont  il  est  susceptible. 

Les  importations  d'Ognons  en  Angleterre 
augmentent  chaque  année.  Il  y  aurait  donc 
grand  intérêt  à  développer  cette  culture,  afin 
de  profiter  des  débouchés  avantageux  offerts  à 
ce  légume,  et  à  cultiver  spécialement  TOgnon 
recherché  par  nos  voisins  d'Outre-Manche. 


Les  statistiques  douanièresanglaises  donnent, 
pour  les  années  1902  et  1903,  les  chiffres  sui- 
vants relatifs  aux  importations  d'Ognons,  par 
pays  de  provenances  : 

1002  lîKKi 

Francs.  Francs. 

Espagne iO.675  000  i0.998.d(K) 

Egypte 4.695.01)0  5.973.595 

Hollande 4.4S5.000  3.621.600 

France 1.200  800  1.834.550 

Allemagne 975.000  1.047.800 

Portugal 1  475.000  735  425 

Belgique. 1.200.000  703.750 

L'Angleterre  importe,  annuellement,  pour 
plus  de  31  millions  de  francs  d'Ognons.  Sur  ce 
chiffré,  la  France  ne  participe  que  pour  moins 
de  2  millions  de  francs.  Elle  est  fortement  dis- 
tancée par  l'Kspagne,  l'Kgypte  et  la  Hollande. 

Cette  infériorité  tient  à  ce  que  nous  ne  four- 
nissons pas  au  consommateur  l'Ognon  qu'il 
préfère,  et  qui  est  le  gros  Ognon  de  Valence 
(Kspagne). 

Il  n'est  pas  douteux  que  notre  part  serait 
bien  plus  importante  si  nous  cultivions  les 
espèces  demandées. 

Kt  comme  l'industrie  maraîchère,  de  même 
que  les  autres  industries  livrant  des  produits 
fabriqués,  n'échappe  pas  à  loi  de  l'offre  et  de  la 
demande  qui  régit  la  pratique  commerciale, 
cette  cause  d'infériorité  doit  être  prise  en  sé- 
rieuse considération. 

Les  producteurs  et  groupements  de  pro- 
ducteurs maraîchers  qui  veulent  alimenter  le 
marché  anglais  doivent  donc  se  spécialiser 
dans  la  culture  du  gros  Ognon. 

Les  variétés  à  recommander  spécialement 
pour  Texportation  en  Angleterre  sont  l'Ognon 
géant  d'Espagne  (fig.  115),  jaune  paille,  très 
volumineuxet  à  enveloppe  fine,  et  l'Ognon  blanc 
gros  plat  d'Italie  (fig.  116),  donnant  des  bul- 
bes énormes. 

La  méthode  de  culture  à  suivre  n'est  certes 
pas  nouvelle,  mais  elle  est  très  simple  :  on  la 
doit  à  MM.  Lebrun  et  Nouvelon,  de  Meung- 
sur-Loire,  qui,  en  réalité,  ne  l'ont  pas  inventée, 
puisque  de  Combles  employait  ce  mAme  mode  de 
culture  décrit  dans  le  Bon  jardinier,  et  qui 
consiste  à  obtenir,  la  première  année,  au 
moyen  d'un  semis  très  épais,  fait  en  avril  ou 
même  en  mars,  de  petits  Ognons  de  la  grosseur 
d'une  noisette,  que  Ton  emploie  Tannée  sui- 
vante, au  lieu  de  la  graine  ou  du  plant. 

Ces  petits  Ognons  sont  produits  par  un  semis 
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en  terre  de  bonne  qualités  saine  et  arrosée  une 
seule  fois  aussitô't  après  le  semis.  On  les  con- 
serve, durant  Thiver,  sur  un  plancher  bien 
sain  et,  au  printemps  suivant,  voire  même  en 
février,  on  les  plante  à  un  espacement  de 
8  à  10  centimètres  en  lignes  distancées  de  16 
à  20  centimètres.  La  récolte  est  ainsi  abon- 
dante et  les  Ognons  sont  très  gros  ;  on  les 
arrache  en  mai. 

Les  planches  d*()gnons  ne  subissent  pas 
l'éclaircissage,  on  se  contente  de  sarcler;  mais, 
à  mesure  que  les  Ognons  replantés  forment  la 
tige  ou  tuyau  qui  porte  la  graine,  on  doit 
couper  cette  tige  au  niveau  des  dernières 
feuilles  ;  de  cette  façon,  on  favorise  encore  le 
grossissement  des  bulbes.  Ce  procédé  permet 
de  récolter  hâtivement  de   beaux  Ognons,  que 


Fig.  115.  -*  Ognon  géant  d^Espagne» 

Ton  peut  expédier  de  suite  en  Angleterre  ;  ils 
s'altéreraient  vite  si  on  ne  les  livrait  pas  à  la 
consommation  à  bref  délai. 

Gomme  il  importe  de  conserver  les  variétés 
avec  les  caractères  qui  leur  assurent  la  préfé- 
rence sur  les  marchés  anglais,  on  doit  apporter 
une  attention  particulière  au  choix  des  porte- 
graines  et  à  la  sélection  des  semences.  On  ré- 
servera les  plus  beaux  pieds,  que  Ton  plantera 
à  la  fin  de  Thiver,  à  bonne  exposition,  dès  que 
les  gelées  ne  seront  plus  à  craindre.  Les  tiges 
doivent  être  accolées  soigneusement  à  de  petites 
baguettes  servant  de  tuteurs.  A  la  maturité, 
quand  les  capsules  s'ouvrent,  on  coupe  les  têtes 
et  l'extrémité  des  tiges  florales.  On  les  réunit 
en  bottes  et  on  les  fait  sécher  au  soleil,  après 
quoi,  on  récolte  la  graine  en  frottant  les  têtes 
entre  les  mains. 

Dans  cette  culture  spéciale  du  gros  Ognon, 
la  fumure  doit  jouer,  incontestablement,   un 


rôle  important.  Généralement,  en  culture  ordi" 
naire,  l'Ognon  profite  de  l'engrais  appliqué  au 
légume  qui  Ta  précédé. 

Les  cultures  maraîchères  se  succédant  rapi- 
dement sur  le  même  terrain,  on  conçoit  que 
celui-ci  exige  constamment  de  fortes  doses  de 
fumier  ou  d'engrais  organiques  qui,  néan- 
moins, ne  suffisent  pas  aux  besoins  des  ré- 
coltes dont  le  développement  hâtif  oblige  à 
donner  à  la  plante  des  aliments  immédiatement 
utilisables. 

Précisément,  dans  cette  culture  de  l'Ognon, 
étant  donné  que  Ton* vise  à  l'obtention  de  gros 
bulbes,  l'application  raisonnée  des  engrais  mi- 
néraux, comme  complément  du  fumier,  peut 
donner  de  bons  résultats. 

Nous  donnons  la  relation  de  divers  essais 
qui  ont  été  faits  dans  ce  sens. 

A    Romanèche - Thorins    (Saôneet- Loire), 


Fig.  1 10.  —  Ognon  blanc  gros  plat  d'Italie, 

M.  Guillemin  a  obtenu,  en  1903,  les  résultats 
suivants  : 

L'application  du  nitrate  de  soude  a  été  faite 
lors  des  deux  premiers  binages,  en  complément 
d'une  bonne  fumure  ordinaire  enfouie  au  mo- 
ment du  bêchage,  au  printemps.  A  la  récolte, 
la  parcelle  témoin  a  fourni  des  Ognons  de 
moyenne  grosseur,  vendus  à  raison  de  cinq 
pour  cinq  centimes.  La  parcelle  nitratée  a 
donné  de  gros  Ognons  vendus  à  raison  de  trois 
pour  cinq  centimes.  Il  serait  fort  utile  de  véri- 
fier si  l'emploi  du  nitrate  de  soude  n'influe  en 
rien,  et  surtout  d'une  façon  fâcheuse,  sur  la  qua- 
lité et  la  consistance  des  bulbes,  question  de 
première  importance  pour  les  Ognons  destinés 
à  être  exportés  en  grande  quantité. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  demeure  acquis  que  la 
fumure  vraiment  rationnelle  est  celle  qui  ap- 
porte à  la  fois  tous  les  éléments  nécessaires  à 
la  plante  :  azote,  acide  phosphorique  et  potasse. 

M.  Perrot,  maraîcher  au  Ghesnay,  a  obtenu 
des  résultats  très  satisfaisants  par  l'application 
en  juin,  sur  des  Ognons  semés  en   mai,    de 
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200  grammes  par  mètre  carré  d*un  engrais 
composé  de  36  p.  100  de  sulfate  de  potasse, 
22  p.  100  d'acide  phosphorique,  25  p.  100  de 
sang  desséché  et  17  p.  100  de  sulfate  d'ammo- 
niaque. 

La  récolte  a  été  augmentée  de  2  p.  100  et  la 
maturité  avancée  de  quinze  jours.  La  suppres- 
sion de  l'azote,  dans  les  essais  comparatifs,  a 
fait  augmenter  la  récolte  de  8  p.  100  et  la  sup- 
pression de  la  potasse  l'a  fait  diminuer  de 
2  p.  100. 

Dans  le  Vaucluse,  pajs  de  culture  maraî- 
chère intensive,  on  emploie  avec  succès,  sur 
les  Ognons,  en  sol  hien  pourvu  d'humus,  une 
fumure  composée  de  20  kilogr.  de  sulfate 
d'ammoniaque,  65  kilogr.  de  superphos- 
phate 13|15  et  15  kilogr.  de  chlorure  de  potas- 
sium. Cette  fumure  est  répandue  à  la  dose  de 
100  grammes  par  mètre  carré,  soit  10  kil.  par 
are. 

Lorsqu'on  applique  une  demi-fumure  au  fu- 
mier, les  engrais  minéraux  sont  employés  aux 
doses  suivantes  :  10  kilogr.  de  sulfate  d'ammo- 
niaque ;  80  kilogr.  de  superphosphate  13(15  et 
10  kil.  de  chlorure  de  potassium.  On  répand 


cet  engrais  complet  dans  la  proportion   de 
50 gr.  par  mètre  carré,  soit  5  kil.  par  are. 

L'élément  potassique  influe  beaucoup  sur  la 
formation  et  le  grossissement  des  bulhês,  qu'il 
rend  plus  robustes,  plus  nourris  et  plus  résis- 
tants à  la  maladie  dite  brûle  ou  échauffément. 
En  fournissant  à  la  plante,  pour  être  immédia- 
tement utilisée  lors  de  sa  première  période  de 
croissance,  la  potasse,  agent  de  production  de 
l'amidon  qui  nourrit  la  jeune  plante,  on  favo* 
rise  le  développement  rapide  de  celle-ci  par  le 
grossissement  des  bulbes. 

Il  faut  observer  que  les  formules  indiquées 
ci-dessus  ne  sont  pas  invariables.  Il  convient 
de  tenir  compte  des  conditions  cultu raies  : 
climat,  terrain,  etc.,  pour  faire  un  emploi  ju- 
dicieux des  engrais. 

En  s'inspirant  des  observations  pratiques  que 
nous  avons  mentionnées,  les  mai*aîchers,  dans 
les  régions  bien  placées  pour  exporter  en  An- 
gleterre, pourront  lutter  efficacement  contre  la 
concurrence  des  autres  pays,  en  produisant  les 
gros  Ognons  dont  la  vente,  sur  les  marchés  an- 
glais, est  assurée  et  rémunératrice. 

Henri  Blin. 


SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'HORTICULTURE  DE  FRANCE 


SÉANCE     DU     13     MAI     190S 

Comité  da  floricnltnra. 

MM.  Cayeux  et  Le  Clerc  présentaient  une  vaste  et 
très  intéreMante  collection  de  Tulipes  contenant  de 
superbes  variétés.  M.  Jarry-Desloges  avait  envoyé 
ane  superbe  spathe  de  son  Anthurium  géant  rose, 
à  spadice  rose  dressé. 

MM.  Vilmorin- Andrieux  et  G*«  avaient  un  beau 
lot  de  plantes  bulbeuses  fleuries,  fris  tectorumy 
Scilles,  Tulipes  variées,  Camassia  Leichilinij  et  le 
joli  petit  Phiox  steliaria, 

M.  Philippe  de  Vilmorin,  amateur,  présentait  un 
charmant  et  intéressant  groupe  de  plantes  alpines  et 
de  rocailles,  dans  lequel  figuraient  le  rare  Ourisia 
coccinea^  VAllium  karatawiense,  le  petit  Daphne 
neapoUtana^  VHomeria  tniniata,  le  Lithosper- 
mum  prostraium,  d'un  bleu  si  riche,  les  petits 
Cornus  canadensis  et  suecica^  des  Saxifrages  crus- 
tacés, le  curieux  Discaria  longispina,  etc. 

Comité  des  Orchidées. 

M.  Belin,  d'Argenteuil,  montrait  trois  très  belles 
plantes  :  un  Cattleya  inier média  alba  à  grandes 
fleurs,  d'une  excellente  forme,  le  rare  albinos  Cy- 
pripedium  Latorenceanum  Hyeanum,  et  le  G. 
Gigas  Coundeanum,  à  fleurs  très  grandes  et  d'un 
colons  très  foncé. 

M.  Bert,  de  Bois-Colombes,  présentait  un  semis 
de  Cattleya  Mossùe  Wageneri  fécondé  par  lui- 
même,  qui  a  reproduit  exactement  le  coloris  blanc 
par;  ce  très  intéressant  semis  a  les  fleurs  d'une  très 


jolie  forme,  et  la  gorge  élégamment  nuancée 
d'orangé.  M.  Bert  avait  aussi  «n  C.  Skinneri  alba 
bien  fleuri. 

M.  Perrin  présentait  un  Dendrobium  Phalmnop- 
sis  Schœderianum  albescens,  à  labelle  rose  pâle, 
fort  joli. 

Enfin,  M.  Garden  avait  une  forte  touffe  bien 
fleurie  de  Cattleya  Lawrenceana, 

Antres  Comités. 

MM.  Anatole  Cordonnier  et  fils,  de  Bailleul,  pré* 
sentaient  un  magnifique  lot  de  Raisins,  Pêches  et 
Prunes,  et  M.  Goudry,  de  superbes  Melons  Cantaloup 
Prescott  fond  blanc. 

M.  Georges  Boucher,  de  Paris,  avait  le  Deutzia 
scabra  vrai,  de  Thunbeig,  peu  connu  dans  les  cul- 
tures, où  l'on  donne  souvent  son  nom  à  une  forme 
de  D,  crenata. 

M.  Charles  Baltet  avait  envoyé  une  belle  collec- 
tion de  Lilas  ;  M.  Lécolier,  pépiniériste  à  La  Qelle- 
Saint-Gloud,  de  beaux  Lilas,  VHalesia  tetraptera^ 
arbuste  ornemental  qui  n'est  pas  assez  utilisé  en 
France,  et  de  jolis  Magnolias,  notamment  un  hy- 
bride de  Lennei,  plus  tardif  et  plus  florifère  que 
cette  espèce  ;  M.  Tillier,  professeur  à  l'Ecole  d'ar- 
boriculture de  Saint-Mandé,  une  intéressante  série 
de  rameaux  fleuris  d'arbustes,  Xanthoceras,  Pavia, 
Cytisus,  et  notamment  le  fameux  C  Adami,  por- 
tant des  grappes  de  fleurs  des  trois  sortes. 

MM.  Cayeux  et  Le  Clerc  présentaient  une  vaste  et 
curieuse  collection  de  Radis  et  de  Radis-Raves, 
comprenant  50  variétés.  6.  T.-Grionan« 


99S 


REVUS  bOMMEkcÎAtft   Hb^TlcbLÉ.    —   CORRèsPONDÀNtE 


ftÈVUÈ  COMM^RCULE  HOfetlCOLE 


ttu  7  au  i2  mai,  la  situation  <lu  marché  aux  fleurs 
n*a  ^  èlé  IrAs  brilléhie  ati  pôinl  de  Vue  des  cours; 
iùaiefoik,  il  C4>Àvi&ntd'ei)t*egi8trcr.  depuMk  lé  ti  nkai, 
un  Certain  môuvemeQt  de  J^an^sé  |>rovoq9é  par  lé 
;uauvuJMien)pj^.  I^es  rameaux  fleuris  <tc  diHerenls  ar- 
pustes  et  ai^/isseaux  sont  tr«*s  abondapts,  nous  n'en 
donnons  pas  Tes  cours,  parce  que  ceux-ci  varient  trop; 
cVs'l  ainsi  qu*une  branche  de  Cytise  se  vend  0  fr.  7i 
ptè(SÉ\  '^loVs  qû^une  bbUe  de  six  branches  se  ^aî'e  fé 
même  prix. 

Ii9«  JR^f #8 .  de  P«ri$,  dont  les  appris  soj^t  tiVôins 
imjwrlaijts  depyis  une  huitajne  de  jo^rs,  s,e  vendent 
"h  de  pieiljeurs  prix;  on  a  vendu  :  Gabriel  l,uizet,jXe 
^  fV.  50, à  5  fr.  la  douzaine;  Caroline  Testout,  de  1  à 
ôfr.  ;  Hiphetos,  de  1  fr.  50  îi  3  tV.  ;  Fvau  K'ûrf  Thus- 
chki,  comme  du  reste  toutes  i<»s  variétés  k  fle^irs 
M$9chc9^  a  éjé  irkB  hech^rchée  pànlr  les  communions, 
oij  a  vçx^Um  de  2  à  G  fr.  ;  Enfants  d'fiiram,  de  3  ^ 
5  fr.  ;  UltVh  n'rvfnner,  de  i  fr.  50  *  7  fr.  ;  Pa^l 
Nfiyron,  de  2  à  C  fr.  ;  ïieautfi  Lyonnaise,  de  3  à  7  fr.^ 
hfavéchàt  Niel^  'irAs  rare,  de  3  à  0  fr.  ;  Captain 
'Chrisïff^  de  î  à  8  fr.  ;  Kàiséiin  Àugusia  Victoria  et 
Hciait':,  ilù  3  à  6  fV.  U  douiOiiùé  ;  les  Ro^ea  mous- 
seuse* sont  t/ês  abondantes  et  valent  de  ô  fr.  75  à 

1  fr  2i;  les  Roses  Pompon,  de  0  fr.  50  à  1  fr.  la 
botte  ;  les  Roses  da  Midi  sont  peu  abondantes,  les 
varioles  hybrides  arrivent  décolorées,  les  prix  sont, 
en  conséquence,  peu  élevés  ;  on  a  vendu  :  Paul  Na- 
bonnand,  de  0  fr.  lÔ  à  0  fr  8«i;  Safrano,  de  0  fr  20 
àOfr  50;  Gabriel  Luiset,  de  0  Ir.  fO  à  l  fr.  ;  Ulrich 
Brunnef\  de  i  à  ^  fr.  ;  CcCptUin  Chrisly,  de  0  fr   76  i 

2  fr.  ;  Souvenir  delà  Wahnàisdn.deO  fr  75  à  1  fr.  50 
la  douzaine.  Le  Muguet  de  plein  air  est  abondant  et 
4e  boAHô.  \e»!tfi,  4e  I  à  "2  fr  60  la  f(ros&e  botte  ;  de 
serre,  de  1  i  2  fr.  |a  boUe.  Les  (Billets  dû  Var,  dotot 
les  arrivages  sont  toujours  très  importants,  sont  de 
vente  passible,  de  5  i  i2  fr.  lo  cent  de  boites-,  en 
provenance  de  Nice  et  d*Antibes.  en  /leurs  ordinaires, 
on  paie  de  0  (r.  40  à  0  fr  75  ;  en  ^^randes  tleurs,  de 
1  à  2  fr.  la  douzai;>e.  L'Jris  de  Suse  vaut  de  0  fr.  75 
à  I  fr,  ;  l'L  Hispanica,  de  0  fr.  15  à  0  fr.  50  U  dou- 
zaine de  tiges,  suivant  coloris  Le  Narcisse  Poète 
^anc  double  se  vend  assez  bien  à  t)  fr.  50  la  botte. 
l>a  Vièletie  Chien  de  Marcoussis  vant  de  0  fr.  20  à 
0  fr.  30  le  moyen  boulot,  et  0  fr.  50  le  boulot  La 
VtolMÙ  de  Parme  de  Paris  se  i>aie  de  4  fr.  60  à 
•2  fr,  tù  le  hottiUon  *  de  Toulouse,  dont  les  fleurs  lais- 
s«at  k  idésirer.  de  I  fr.  50  à  3  fr.  le  bottilJon.  L*An- 
thémis  s'écoule  assez  facilement«de  5  à  10  fr  Je  cent 
lie  It^Ues.  l^  {dUs  Harly  vaut  de  1  fr  59  à  t2  fr.  uO 
U  bo/l^  et  de  5  ti  C  fr  la  gerbe;  Charles  X,  de  3  à 
y  A;.  ^)  la  bal.je  pt  de  Jtj  à  «  fv.  1?  gerbe  ;  Trianon, 
de  4  ^  5  fr.  Jj  botte  et  «le  S  à  10  fr.  Ja  gerbe  ;  le 
liilas  de  plein  air  se  termine.  La  Peng^e  de  Paris, 
maljirrè  i  importance  des  apports,  se  vend  de  0  fr.  2j  à 


0  fr.  30  le  bouquet.  La  Giroflée  quarantaine  du  MLd 
vaut  de  0  fr.   10  à  0  fr.  20  la  botte  ;  de  Paris,  on  paie 
de  0  fr.  50  à  I  iv.  la  grosse  botte.    Le   Réséda  est  de 
mauvaise  Mente  à  0  fi*   10  la  botie.  Là  Boulto  de  HUl^B 
de  plein  aM'  est  Irèà  abonda^ti?  et  de  v^jajte  ditiilcile,  d# 

0  fr.  20  à  0  fr-  50  la  ^r^sse  botie;  de  Mr^e,  oi^  pjaie 

1  &  2  fr.  la  botte.   L^   Pivoine    Moutan  vaut  de  t  à 

1  fr.  50  la  douzaine  ;  la  Pivoine  herbacée  ue  Mon- 
treuil,  on  paie  de  0  fr.  90  à  1  fr.  la  grosse  botte 
de  cinq  douzaines  ;  an  détail,  on  paie  de  I  à 
i  fr.  2^  cette  grosse  botte.  Le  Muet  de  Paris  vaiil 
Q  fr.  :if>  la  bptte.   Le    Li)ium  candidum  v«ut  de  i  à 

2  fr.;  le  L  Jlarrisii,  de  7  à  3  fr.  U  douzaine. L'Arum 
de  serre  vaut  de  4  à  5  fr.;  celui  de  plein  ^ir,  de  1  a 
2  fr.  la  douzaine  de  spathes. 

La  vente  des  iécrumes  laisse  beaucoup  k  désirer.  Lee 
Artieliaate  sent  ^eù  recherchés  ;  ott  f^i'e  ceux  d"é  Ca- 
Taijloto  dé  15  à  24  fr.  ;  du  Var,  de  4  à  UO  fr.  ;  de  Per- 
pignan, de  6  à  12  fr.  le  cent.  Les  Asperges  se  ven- 
dent à  des  prix  soutenus  :  de  Vancluse,  de  0  fr.  ^  à 
2  fr.  la  i)otte;  d\\r<,'enteuil,  de  i  fr  25  à  3  fr.  50  la 
botte  .  de  IVrpignan,  de  3  à  4  fr  ;  dû  Loir-et-Cher, 
de  7  à  12  fr.;  de  Bour^^ogne,  de  9  à  14  fr.  Ie6  dbnze 
bottes;  en  vrac,  on  j»aie  de  if  à  50  fr.  Les  1(AI  kitos. 
Les  Cbou?(-f leurs  d'Angers  vaLeQi  de  15  à  30  fr.  le 
cent.  Les  Haricots  verts  s'écoulent  facilement,  mais 
à  des  prix  peu  élevés  :  d'Algérie,  de  0  fr.  80  à  1  fr.  le 
kilo  ;  de  serre,  de  1  çi  3  fr.  50  le  kilo.  Les  Tomates 
d'Algérie  valent  de  80  à  120  fr.  les  100  kilos.  Les 
Pois  verts  du  Var  valent  de  30  à  40  fr.;  de  la  Gi- 
ronde, de  40  à  4»  tV.  ;  du  Lot-et-Garonne,  de  40  à 
42  f r  ;  de  la  Corrèze,  de  40  à  |S  fr.  les  100  kilos.  Les 
Morilles,  de  8  à  ii  fr.  le  kilo.  Les  Cèpes,  de  1  fr.  (iO 
là  t  fr.  le  kilo  Les  Ognoos  blancs  nouveaaz,  de  18  à 
^  fr.  le  cent  de  bottes.  I^s  HaTSts  noaveauk,  detni- 
long  blanc,  de  25  à  60  fr.  le  cent  de  boites.  Les 
Romaiaes,  de  10  à  18  fr.  le  cent.  Le3  Inaiioas,  de  3  i 
5  fr.  le  cent.  Les  Pommes  de  tAvre,  de  Bretagne. 
50  fr.;  du  Var,  de  60  à  65  fr.%  d'fcUpagtte,  de  27  à 
JO  fr    les  109  kilos. 

Les  arrivages  de  fruits  sont  peu  importants,  la  venle 
est  peu  active.  Les  Fraises  de  Vaucluse  valent  de  ROà 
120  fr.  ;  la  variété  Héricart,  de  12Ô  à  200  fr.  les 
100  kilos;  en  provenance  d'Fïyères,  on  paie  de  1  fr.  50 
à  2  fr.  75  la  corbeille;  de  Carpentras,  de  (^  fr.  tl^  k 
1  fr.  75  la  corbeille  ;  i\o  serre,  de  1  â  2  fr.  50  la 
caisse  et  de  0  fr.  15  à  0  fr.  40  le  petit  pot.  Le  Râisiià 
de  serre  Forster's  lV7«//<r  Seedlinff  vaut  de  7  à  12  fr. 
le  kilo  ;  Frankenihal,  de  8  à  11  fr.  le  kilo.  Les  Pff^'es 
de  serre  valent  <lo  1  à  4  te.  pièce.  t;e8  «mf  II«ar,  cïe 
0  fr.  50  à  S  fr.  pièce.  Les  Cerises  du  VaT  »e  veadeiA 
de  65  à  tOO  fr,;  du  Gard,  de  GO  à  70  fr.  les  100  kilos; 
les  Cerises  en  caisse  valent  de  t  fr.  "50  à  2  fr.  50  la 
caissette. 

H.  Lepeu.etjer. 
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L.  F.  C.  (Seine-et-Ohe)  —  i»  Voici  comment 
on  procède  pour  l'arraclia^e  et  la  conservation  du 
€aladiiuB  etcnlsntafli.  A  l'automne,  ii  rapproche 
des  gelées,  on  coupe  les  feuilies  &  quelques  oenti- 
pi^66   aii-dossMS    (Je    leur    pornt    d'jnsertion,    on 


laisse  passer  quelques  jours,  puis  on  arrache  les 
tubercules.  On  les  laisse  se  ressayer  pjeindant  uae 
après  midi  sèche,  puis  on  ies  rentre  dans  lée 
mêmes  conditions  que  les  Dahlias,  cest-è-dij» 
qu'on   les  conserve  (laps    un  local  é.  Vnhri  ^e  )$ 
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gelée  et  de  lliumîdifé,  une  ôVahgeHe,   tiAe  cave 

saine,  etc.  Au  momenl  de  H  iai&e  en  végétation, 

ûi)  ejaléve  touj^  les  petiU  tubercules  qui  se  sont 

'  formés,  à  la  saison  ^jrécé4ei)te»  autour  du  princi|>al. 

-i«  Les  gég»AiÀt  fiflt  doivekit  êire  elùltivés  en 
serre  teiD|>éVéèr,  dans  la  terre  de  bn^yère  et  du 
terreau  de  feuilles  bien  décompoisé;  il  est  bon  de 
recouvrir  îà  surface  du  côiûpost  d'utte  cmictie  de 
spliàçnum,  qui  entretien^  Ta  fraîcheur  et  facilite 
l'émission  des  racines.  On  pro^è^e  les  plantes 
contre  les  rayons  du  soleil  ;  la  culture  à  fni-oxn}>re 
est  ce  qui  leur  convient  le  mieux.  On  les  arrose 
fré(j[iicin/fteot,  et  on  etatretieàt  Taimospiièfie  humide 
au  ïaa^éa  d'arrosages  daâs  les  sentiers  et  sur  les 
tablettes.  Vers  le  15  oct^tiire,  6A  diâiinoe  les  arro- 
sages graduellement  et  on  abaisse  un  peii  îà 
température  de  la  serre,  ppur  mettre  les  Bégonias 
en  repos,  jusqu'au  15  mars  environ.  On  pxjutl^ur 
donner,  pendant  la  végétation  la  plu^  active,  un 
peu  d  engrais  chimique,  mais  il  ne  faut  en  user 
quavsec  prudence. 

â"  Lés  £«atiiU  «e  ealtii^eat  en  terreaju  de  feuilles, 
mélangé  au  besoin  de  terre  de  brtiyèrer,  si  Ton  a  de 
bôinne  terre  de  bruyère.  On  les  rempote  iouh  les  àrfs 
outousles  deux  ans,  selon  la  grandeur  des  réçl))îents; 
il  est  facile  de  voir  quand  ces  Palmiers  ont  1)esoin 
d'être  rempotés;  c'est  lorsque  ïes  racines  ont 
envahi  toute  la  masse  du  compost  et  tapissent  les 
{MuxMs  àfsê  réeif>ient8.  I^es  KedtJas  poussent  bien 
dans  tioe  ëarre  où  i^OB  drêM^erht  teœpéjpée,  bien 
îéfée  et  soigneusemcfnt  bi&br^  pend|i)it  la  pérîede 
chaude  de  la  journée.  Oes  serïngages  sur  les  teu'ines 
leur  sont  très  favorables  ;  oh  les  fait  de  préférence 
le  matin,  avant  qgj&  le  soleil  ait  pris  beaucoup  de 
force,  et  pendant  rété  on  peut  les  répéter  plusieurs 
fois  par  jouf .  $i  vos  Kentias  sont  faciles  à  trans- 
porter, il  sera  bon  de  les  mettre  souvent  pendant 
Tété  en  )[>leUl  air,  sOus  l'abri  de  graads  arbras  o=Q 
ée  toutes  assez  épaisses  pour  les  pn>téger  contre 
i'afdefir  ê^  èéïeît.  îl  faut  4oft#Br  chaque  iinnée  uiïe 
période  de  refp9S  i  ces  Palmier^r,  maïs  il  n'y  a  pas 
lieu  de  s'attâcJier  pour  cela  à  une  saison  plutôt 
qu'à  une  autre  ;  lorsqu^op  vpit  1*  végétation  se 
ralentir,  après  uoe  période  prolongée  d  activité,  on 


diminue  Teô  arVosètaei^ts  et  6fa  lâ!sse  les  plàiiCel^  «b 
reposer  pondant  deux  <ttoi$  ou  AA  peu  plus.  La 
température  doit  être  à);)aissée  en  mêipe  tempe. 

iV.  B.,  à  Constantinopte  (THrquie),  —  1»  Ke 
DEsileiBBnt  à  donner  au  s  Lilas  qu'on  se  ^rù^^oM  d'é* 
thériser  n'a  rien  de  psMiouliar  ;  il  faut  sim|>lement 
s'efforcer  ^edôAner  A  ceé  Lilai  le  |!>lus  de  Vigtfe)(k^ 
|'>ossibTe,  cl  de  leur  faire  foVmor  de  bon  bots. 

2°  11  ne  nous  est  pas  poâsible  ie  vous  flonîier  un 
avis  suri  état  de  1  Orchidée  dont  vous  parlez  sans 
l'avoir  vue,  ou  tout  au  moins  savoir  quelle  jesf  cette 
Xirehidéeet  oomipent  vous  l'avez  traitée  qi^^pd  vous 
Tavez  reçue.  Sa  œ&uvaise  ofoMt^oB  ^nt  dépendre 
d'une  foule  de  causes  diifêvteQtes» 

3^  Le  forçajyè  dek  OgàM^  *  llelirt  est  «a  è^^ 
tVop  Vaste  pour  que  nous  pïilssîons  le  trt^fer  dans 
la  correspondance  ;  vouS  poorrîèz  consulter  ave^ 
profit  l'QUvrage  de  M.  )•  "Rudolph^  intitulé  :  Culture 
forcée  des  Oe/nons  à  fleiir^.  D'une  façon  générale, 
toute  bonne  terre  légère  et  substantielle  conviant 
pour  VempotAge  ;  o)i  emf^oie  erdinairàoiefft  un  9lé- 
làn^e  de  terre  fraïuaiM  de  jardin  et  de  terréaâ  do 
feuille,  la  première  dominant  dans  le  mélaïige. 
Vour  le  Nfuguet,  doiît  Vous  partez  en  partîeiilter, 
voîcî. comment  on  procède".  On  prépare  des  caîsàes 
remplies  de  sable  fin,  et  on  y  plante  les  griffes  de 
Muguet,  en  laissant  dépasser  les  liourgeon^s  ;  op 
place  ces  caisses  dans  une  serra  baa^  i^  Ton 
ombre  pour  maintenir  une  demi-obscufit^  ;  on 
arrose  Abondamment^  puis  on  eb^auiie  (fradue))]»- 
ment  jusqu'à  18  ou  S0«,  et  Ton  eontiiuie  A  aatrélo- 
nir  le  sable  bien  humide.  On  peut  'désoimb^rer  la 
serre  au  bo^t  de  Wit  à  dix  jours,  en  ayMt  itoià 
dtiabUuer  graduellement  les  plantes  â  la  lumière. 
J^a  floraison  se  produit  plus  ou  moins  vite  sefon 
Vépoque  do  Vannée  ;  au  bout  de  cinqA  six  serhalpesi 
quand  on  commence  en  novembre  ;  au  bout  d*un 
mois,  en  janvier,  et  au  bout  d'une  vingtaine  dp 
jours  en  février.  Quand  il  i?'agît  de  griifes  de  Jfu- 
guet  conservées  par  le  froid,  comme  on  commence 
à  Le  faire  bei^uccgf),  notamment  en  Allemagne^  il 
est  bon  de  chauffer  très  modérément  au  déb^Jt  ; 
OAe  tempénature  de  7  &  ^sufnt. 


LISTÉ  Dfô  KÊCO'ftf  ENSÉS  ftÊtERNÉES  A  L'EXPOSITION  OU  COCJaS-LA-RElNE 


«tJMlCUt+ffïlB 


A'iigél  (G.  et  ifts),  inarehaods  grain lers,  1Ô,  qftâi  de 

la  kégissèrie,  à  Paria.  —  Gr.  tavA.  or  et  2  méd. 

br.  (pi.  bulbeuses). 
taSTaa  <Teaft)  lits,  horticaîteur-pépiniériste,  SO,  ave- 

Hae  4es  8eUea-Vaes,   à  Bois-GoJembes  (Seine).  ^ 

Gr.  mèd.  arg.  (Cactées). 
Béraftak  i(fiharl/»^:.,Jhji>riicttlteaf ,  36,  rue  de  BabylQn<, 

à  Paris.  —  Pm  d'hoan  ,  gr.  méd.  or  et  verm.  (Or- 
chidées); méd.  verm.  (Œillets). 
Bdlard  fArthuri,  horticulteur,  S>%,  avenue  des  Pages, 

Le  Vésiaet  ^Seine-et-()ifte).  —  Or.  méd.  or  et  mèd. 

arg.  (Bégonias). 
Boucher  (Henri),  108,  avenue  de   la  République,   à 

Paria.  —  M«?d.  or  (pi.  pour  massifs). 
Bovcher  (6«or|fes),  horticultenr,  t6i,  avenue  d'Italie, 

j^  Paria.—  I*riz  4''honû.,  gr.  méd    èr,  ï  méd.  or  et 


2  gr.  mM.  verm.  (Rosiers);    méd.  or  (Cléihàtifes). 
Bonyer-Felsteflfeèâ,  marchand -grainier,  58,  rue  de  ta 

Paix,  à    Saint- Naza'ire  (Loire-Inférie«r«).   —  Itéd. 

arjf.  (Asperj^es). 
Cafi^    (£mile),  horticultenr,  an   Vésinct  (Seiae-iBit- 

Oise)f.  —  Méd.  or  (Oirc^idées). 
Gayeux  et  Le  Clerc,  marcha nds-graiaiers,  9,  ^paai  de 

la  Méj^^ric,  à  Parifi.  —  Méd.  a.i%.  (pi.  nouv^). 
Ghan trier  frW'ef,  h'orf iculteiir«>  i  Morlefontainje,  par 

Plailly  (Oise).  —  Prix  d'honn.,  2  méd.  or,  jgr.  méd. 

verp.,  2  méd.  verm   et  %r.  ipéd.  arg.  (.  1.  de  serre). 
Gharon  (L.)  fils,  horticulteur,  132.  boul.  de  Hlôpital, 

à  Paris  —  Prix  d'honn  et  gr.  méd.  or  (pi.  de  serre). 
Gordonnier  (Anatole  et  fils),   horticulteurs-viticul- 
teurs, à  fiai44mil  <Nord).  —  Or.  prix  ë'honn.,  2  ^. 

méd.  or  et  S  méd.  or  (fruits  (orcés). 
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Gotbufh  (W.-M.)  ttfiU,  Highgate   Nurseries, à Lon- 

.  dres.  —  Méd,  or,  gr.  méd.  verm.,  gr.  méd.  arg.  et 
méd.  arg.  (Œillets  et  Roses). 

Daniddar,  horticulteur,  14,  rue  Saint-Charles  et  41, 
rue  Champ-la-Oarde,  à  Versailles  (Seine-etOise).— 
2  méd.  or  et  méd.  verm.  (Arbustes). 

Dessert,  horticulteur,  à  Chenonceaux  (Indre-et-Loire). 
Méd.  or  (Pivoines)  ;  méd.  br.  (Iris). 

DuTel  et  fils,  horticulteurs,  8,  rue  de  TErmitage,  à 
Versailles  ^Seine-et-Oise).  —    Méd.  or  et  gr.  méd. 

,  verm.  (pi.  de  serre);  gr.  méd.  arg.  (Orchidées). 

Enot  p^re  et  fils  aîné,  horticulteurs  primenristes,  à 
la  Qftéroùlde  (Eure).  —  Méd.  verm.  et  méd.  arg. 
(primeurs). 

ÉUblissement  L.  Paillet  fils  (M.  Brochet,  direc- 
teur), à  Chatenay  (Seine).  —  2  méd.  or  et  3  méd. 
arg.  (Clématites  et  Pivoines). 

Grédelue  (A.),  horticulteur,  19,  rue  Qabrielle,  à 
Villemonble  (Seine).  — -  Méd.  arg.  (Pélarg.  nouv.). 

Onillois  (Renés  jardinier-chef  au  château  de  Tor- 
champ  (Orne).  — Méd.  verm.  (Coleus). 

Hospice  de  Bicétre  iM.  E.  l^mbert,  chef  de  culture) 
au  Kremlin-Bicètre  (Seine).  —  Prix  d*honn.  et  gr. 
méd.  or  (légumes). 

Idot  (JoachimL  S,  rue  Saint  Germain^  à  Croissy 
'(Seina-et-Oise).  — -  Prix  d*honn.  et  gr.  méd  or 
(ŒilleU). 

Jardin  d'Hiver  (an),  (Edouard  Debrie),  12,  rue  des 
Capucines  et  1,  rue  Volney.  à  Paris.  —  Prix  d'honn., 
gr.  méd.  or,  méd.  or,  gr.  méd.  verm.  et  2  méd.  arg. 
(compos.  florales). 

Juignet  (Edmond),  horticulteur,  8,  rue  de  Paris,  à 
Argenteuil  (Seine-et-Oise).  —  Gr.  méd.  verm.  (As- 
perges). 

Jupeau  (Léon),  horticulteur,  135,  route  de  Fontaine- 
bleau, au  Kremlin-Bicêtre  (Seine).  —  Méd.  or  et 
méd.  br.  (Rosiers). 

Kreidolf  (Jacques),  jardinier  chez  M.  Barbier,  7,  ave- 
nue de  TEst,  au  Parc  Saint -Maur  (Seine).  —  Gr. 
méd.  arg.  r Bégonias). 

Lécolier  (Paul),  pépiniériste,  à  La  Celle-Saint-CIoud 
(Seine-et-Oise).  —  Méd  or  et  2  méd.  arg.  (ar- 
bustes). 

Lemaire  (Charles),  grainier-horliculteur,  103,  boule- 
vard Magenta,  à  Paris.  —  Gr.  méd.  verm.  (Pélar- 
goniumsj. 

Lemoine  et  fils,  horticulteurs,  à  Nancy.  —  Gr.  méd. 
or(Lilas). 

Lesneur  (6.),  horticulteur,  65  but,  quai  Président- 
Carnot,  à  Saint-Cloud  (Seine).  —  Gr.  méd.  or  (Or- 
chidées). 

Liébaut  (René),  pépiniériste-sylviculteur,  à  Bourron 
(Seine-et-Marne).  *  Gr.  méd.  verm  (Asperges). 

Magne,  amateur,  15,  boulevard  de  Boulogne,  à  Bou- 
logne-sur Seine  (Seine).  —  Gr.  méd  verm.  (Prime- 
vères). 

Maïssa  (Jales),  fleuriste-horticulteur,  79,  boulevard 
Haussmann,  à  Paris.  —  2  gr.  méd.  or  et  gr.  méd. 
arg.  (compos.  florales). 

Marcos  (A.),  horticulteur,  4,  avenue  de  la  Gare,  à 
Villeneuve-Saint-Georges  (Seine-et-Oise).— Gr.  méd. 
or  (Orchidées). 

Masean(H.).  horticulteur,  6,  impasse  des  Garennes, 
à  Chatou  (Seine  et-Oise).  —  Méd.  or  (ŒilleU). 

Molin  (Ch.),  horticulteur,  8,  rue  Bellecour,  à  Lyon 
(Rhône).  —  Méd.  or  (Pèlargoniums)  ;  méd.  br. 
(Iris  nouv.). 


LISTE  DRS   RECOMPENSES  DECERNEES  A   L  EXPOSITION  DU  COURS-LA-REINE 

Nikians  (Th.),  horticulteur-rosiériste,  35  et  30,  ave- 
nue Rouget-de-risie,  k  Vitry-sur-Seine.  —  Gr.  méd. 
or  et  méd.  or  (Rosiers). 

Noirie,  19,  rond-point  Victor-Hugo,  à  Boulogne-aur- 
Seine.  —  Méd.  verm.  (Anthémis). 

Nomblot-Bmnean,  horticulteur-pépiniériste,  à  Bourg- 
la-Reine  (Seine).  —  Prix  d'honn.  et  2  gr.  méd.  or 
(arbres  fruitiers). 

Omer-Decngis,  administrateur  de  la  Société  ano- 
nyme des  Forceries  de  la  Seine,  boulevard  Thiera, 
à  Nanterre  (Seine).  —  2  méd.  or  (fruits  forcés). 

Paillet  père,  horticulteur-amateur,  72,  avenue  de 
Malabry,  à  Robinson,  par  Sceaux  (Seine).  —  Gr. 
méd.  arg.  (arb.  nouv.). 

Parent  (Léon),  horticulteur,  2,  rue  du  Vienx-Che- 
min-de-Paris,  à  Rueil  (Seine-et-Oise).  —  3  méd.  or 
(arbres  fruit,  et  fruits  forcés>. 

Peters  (J.),  96,  rue  Saint-Denis,  à  Paris.  —  Méd.  or 
(Lilas). 

Poirier  (Emile),  horticulteur,  16, 18  et  20,  rue  Bonne- 
Aventure,  à  Versailles  (Seine-et-Oise).  —  Prix 
d'honn  ,  gr.  méd.  or,  méd.  or  (Pélargoniums)  ;  gr. 
méd.  arg.  (Héliotropes). 

Queneau  (L.),  jardinier-amateur,  20,  rue  Diderot,  à 
Saint-Germain-en-Laye  (Seine-et-Oise).  —  Gr.  méd. 
verm.  (Calcéolaires). 

Ramelet  (Désiré),  horticulteur,  64,  rue  Yictor-Hugo, 
à  Boi8-(^olombes  (Seine).  —  Méd.  or  et  méd.  arg. 
(Fougères). 

Régnier  (A.),  horticulteur,  i4,  avenue  Marigny,  à 
Fontenay-sous-Bois  (Seine).  —  Gr.  méd.  arg.  (Or- 
chidées). 

Rothberg  (Aj,  pépiniériste,  5,  avenue  du  Pont-de- 
Saint-Denis,  à  Gennevilliers  (Seine).  —  Prix  d'honn., 
3  gr,  méd.  or,  3  méd.  or,  2  gr.  méd.  verm.,  gr.  méd. 
arg.  et  2  méd.  arg.  (Rosiers). 

Royer  fils,  horticulteur,  41,  avenue  de  Picardie,  à 
Versailles  (Seine-el-Oise).  —  Gr.  méd.  or  (Azalées). 

Sadron,  viticulteur,  à  Thomery  (Seine-et-Marne).  — 
Méd.  or  (Raisins). 

Sayart  (Charles),  horticulteur-décorateur,  42,  rue  de 
Bourgogne,  à  Paris.  —  Méd.  or  (pi.  de  serre). 

Simon  (Gbarles),  horticulteur,  42,  rue  des  Epinettes, 
à  Saint-Ouen  (Seine).  —  Gr.  méd.  or  (Phyllocactus). 

Société  de  Secours  mutuels  des  jardiniers  et  hor- 
ticulteurs du  département  de  la  Seine  (M.  Stin- 
ville,  président),  7,  avenue  Stinville,  à  Charenton 
I Seine).  —  Prix  d'honn.  et  gr.  méd.  or  (légumes). 

Tabar  (E.),  horticulteur,  38,  boulevard  de  l'Ermi- 
tage, i  Montmorency  (Seine-et-Oise)  —  Méd.  or 
av.  félic.  et  gr.  méd.  verm.  (Iris). 

Thiébeut  (E.),  marchand-grainier,  30,  place  de  la 
Madeleine,  à  Paris.  —  Méd.  or  (pi.  bulbeuses). 

Thiébaut-Jiegendre,  grainier-horticulteur,  8,  avenue 
Victoria,  à  Paris.  —  Mtîd.  or  (pi.  fleuries). 

Truffant  (A.)  et  fils,  horticulteurs,  40,  rue  des  Chan- 
tiers, à  Versailles  (S«ine-et-Oise).  —  Gr.  pr.  d'honn., 
gr.  méd.  or  (nouv.)  ;  gr.  méd.  or  et  méd.  or  ((>1.  de 
serre). 

Vallerand  frères,  horticulteurs,  23,  rue  de  Vauc^Ues, 
à  Taverny  (Seine-etOise).  —  Gr.  méd.  or  (Gloxi- 
nias)  ;  méd.  or  (Bégonias). 

Valtier  (Henri),  marchand-grainier,  2,  rue  Saint- 
Martin,  à  Paris.  —  Gr.  méd.  verm.  et  gr.  méd. 
arg.  (pi.  fleuries). 

Vason  (A  ),  jardinier-chef  au  château  des  Mayeux, 
par  Nangis  (Seine-et-Marne).  —  Gr.  méd.  verm. 
(pi.  de  serre). 


Orléans.  —  Imp.  O.  Jacob.  Paul  Pioblbt,  successeur. 


L€  Direbteiir- Gérant  :  L.  BouROtilQKoM. 


CHRONIQUE  HORTIGOLB 


CHRONIQUE  HORTICOLE 

Société  nationale  d'horticaltnre  :  concours  de  saison.  ^  Le  Congrès  des  cbrysanthémistes.  —  Cours  municipa 
et  départemental  d'horticulture  et  d'arboricuKure.  —  Ecole  d'agriculture  et  d'horticulture  d'Antibes.  -« 
Ecole  nationale  d'horticulture  de  Versailles  :  excursion  des  élèves  de  troisième  année.  —  Exposition  coloniale 
de  Marseille. —  Chicorée  vénitienne»  —  Larix  occidentalit.  —  Conservation  des  fleurs  par  le  froid.  — 
Différence  entre  les  grains  de  Raisin  situés  à  l'extrémité  et  à  la  base  d'une  même  grappe.  —  Influence  du 
porte-greffe  sur  le  greffon.  —  L'exportation  des  fruits  à  l'étranger.  —  L'acclimatation  des  végétaux  et 
les  observations  météorologiques.  —  Exposition  annoncée.  —  Ouvrage  reçu. 


Société  nationale  d'horticnltora  :  Concotirs  de 
saison,  —  f«a  Société  nationale  d'horticulture  orga- 
nisera cette  année  les  concours  suivants  : 

Concours  d*Orchidées,  les  28  juin,  27  septembre 
et  2S  noYembre. 

Goncoars  de  plantes  fleuries  de  saison,  les  9  août 
etS7  septembre. 

Enfin,  comme  nous  l'avous  déjà  annoncé,  un  con* 
C3ur8  de  Chrysanthèmes  précoces  aura  lieu  le 
1 1  octobre. 

Le  Congiès  des  Chrysanthémittes.  —  Le  pro- 
chain Congrès  de  la  Société  française  des  Chrysan- 
thémistes  aura  lieu,  comme  nous  l'avons  déjà  an- 
noncé, à  Caen,  les  7,  8  et  9  novembre  prochain. 
Voici  les  questions  qui,  dés  à  présent  et  provisoi- 
rement, ont  été  choisies  pour  être  étudiées  par  le 
Congrès  : 

La  stérilisation  des  composts  ;  appareils  &  em- 
ployer ; 

De  l'emploi  des  Chrysanthèmes  dans  la  décoration 
et  l'ornementation  des  jardins  et  appartements. 

Nomenclature  alphabétique  ;  règles  à  adopter. 

Des  accidents  ou  sports  ;  moyen  do  les  produire 
et  de  les  fixer. 

Insectes  et  maladies  des  Chrysanthèmes. 

Des  moyens  &  employer  pour  développer  le  goût 
de  la  culture  du  Chrysanthème. 

Meilleurs  modes  d'emballage  des  Chrysanthèmes 
(fleurs  coupées  et  plantes  en  pots). 

Rappelons,  à  propos  de  cette  dernière  question, 
qu'un  concours  d'emballages  sera  organi.sé  à  l'expo- 
sition qui  accompagnera  le  Congrès  ;  nous  en  avons 
indiqué  les  conditions  dans  notre  numéro  du 
1er  mai  dernier,  page  197 

La  question  si  controversée  du  clas.semcnt  alpha- 
bétique des  Chrysanthèmes  est  au  nombre  de  celles 
qui  doivent  être  débattues  au  Congrès  ;  elle  est 
d'ailleurs  au  point,  tous  les  arguments  en  faveur 
des  divers  systèmes  ayant  été  publiés  et  discutés  à 
loisir  depuis  deux  ou  trois  ans  ;  espérons  que  la  so- 
lution adoptée  sera  la  plus  pratique. 

Goorg  mnnicipal  et  départemental  d'horticnl* 
tore  etd'arboricnltnre.  —  Le  Cours  municipal  et 
départemental  d'horticulture  et  d'arboriculture  d'ali- 
gnement et  d'ornement,  installé  avenue  Daumes- 
nil,  1  6û,  à  Saint- Mandé,  a  pour  but  de  donner  gra- 
tuitement l'instruction  théorique  et  pratique,  né- 
cessaire aux  jeunes  gens  qui  désirent  devenir 
ardiniers  des    plantations  urbaines    ou    départe- 
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mentales,  ainsi  que  des  parcs  et  jardins  publics  ou 
particuliers. 

Un  concours  pour  l'admission  en  qualité  d'ap- 
prentis-élèves aura  lieu  dans  cet  établissement  le 
jeudi  5  juillet  1906,  à  8  heures  du  matin. 

Les  candidats  devront  être  Français  et  habiter 
Paris  ou  le  département  de  la  Seine  ;  ils  deyront 
être  Agés  de  14  ans  au  moins  et  de  17  ans  au  plus 
à  la  date  du  i^^  octobre  1906,  présenter  les  condi- 
tions d'aptitude  physique  aux  travaux  horticoles, 
constatées  par  une  visite  médicale,  avoir  obtenu  le 
cerlificat  d'études  primaires  et  avoir  accompli  une 
année  complémentaire. 

L'examen  comprend  : 

lo  Une  dictée,  permettant  d'apprécier  les  candidats 
au  point  de  vue  de  l'écriture  et  de  l'orthographe; 

2o  Une  composition  d'arithmétique  sur  les  quatre 
premit^res  règles  et  le  système  métrique  ; 

So  Questions  d'éléments  de  science  et  de  botanique 
dans  la  limite  du  cours  de  première  année  complé- 
mentaire. 

Le  régime  du  Cours  est  l'externat.  Un  certain 
nombre  de  bourses  de  déjeuner  et  de  goûter  sont 
allouées  par  l'administration  aux  admissibles  qui  en 
font  la  demande  à  l'issue  de  l'examen.  La  durée  des 
cours  est  de  trois  ans.  L'enseignement  tliéorique  et 
pratique  comprend  : 

1«*  Annkk  —  Cours  de  culture  générale.  Géologie 
et  Chimie  horticole,  MélêoiX)loî?ie,  Géométrie  élé- 
mentaire. Notions  élémentaires  sur  le  dessin,  Ecri- 
ture, Orthographe,  Arithmétique. 

2o  Annkë.  —  Ëlf>ment8  de  botanique  et  de  physio- 
logie végétale.  Arboriculture  fruitit^rc,  Culture  pota- 
gère, Floricultuiv  de  plein  air.  Nivellement,  I^vé  de 
plans,  Dessins  de  jardins,  Arithmétique,  Géométrie, 
Comptabilité. 

S*"  Annkk.  —  Cours  d'arboriculture  d'ornement, 
Lois  générales  de  l'ornementation  des  jardins,  Choix 
des  végétaux,  disposition,  groupement,  Floriculture 
de  serres,  Architecture  des  jardins.  Dessin  à  vue. 

Les  élèves  des  trois  années  exécutent  tous  les  tra- 
vaux de  culture,  plantation  et  entretien  du  jardin. 

Un  certificat  d'études  horticoles  est  délivré  à 
ceux  des  élèves  qui  subissent  avec  succès  les  exa- 
mens de  sortie. 

Les  candidats  devront  se  faire  inscrire  au  Secré- 
tariat du  Cours,  74,  route  de  Saint-Mandé,  &  Saint- 
Maurice  (Seine),  de  10  à  4  heures,  et  produire  leur 
acte  de  naissance,  leur  certificat  d'études  primaires 
et  un  certificat  constatant  qu'ils  ont  un  an  de  cours 
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complémentaires.    Les  inscriptions   seront    reçues 
jusqu'au  4  juillet  inclus. 

La  rentrée  des  cours  est  fixée  au  Iqndi  i^rootobr^. 

I^QOle  d'agriculture  et  d'horticulture  d'Ântibes. 
—  L'examen  d'admission  à  l'école  d'agriculture 
d'A.ntibes  (A.-M.)  aura  lieu  à  la  préfecture  de  Nice, 
le  12  juillet  prochain. 

Un  certain  nombre  de  bourses  sont  mises  par 
l'Etat  à  la  disposition  des  familles. 

Pour  recevoir  le  programme  des  études  et  tous 
renseignements  concernant  l'admission,  s'adresser 
au  directeur  de  l'école  d'Antibes  (A.-M.). 

Ecole  nationale  d'horticulture  de  Versailles  : 
Eœcursion  des  élèves  de  troisième  année.  —  Les 
élèves  de  l'Ecole  nationale  d'horticulture  de  Ver- 
sailles ont  fait,  cette  année,  leur  voyage  de  fin  d'étu- 
des en  Suisse,  en  Italie  et  dans  le  midi  de  la  France. 

Partis  de  Versailles  le  7  avril,  avec  M.  Nanot, 
directeur  de  l'Ecole,  et  M.  Lafosse,  directeur  dos 
études,  ils  sont  revenus  le  49,  après  avoir  visité 
les  principaux  centres  horticoles  des  régions  par- 
courues. 

Ils  ont  admiré,  tout  d'abord,  les  riches  plaines, 
si  bien  cultivées  et  si  fertiles  de  notre  malheureuse 
Alsace,  puis,  en  Suisse,  les  lacs  de  Zurich,  de  Zug, 
des  Quatre-Cantons,  les  montagnes  aux  flancs  boi- 
sés, aux  sommets  couverts  de  neige  et  la  traversée 
du  Saint-Gothard. 

A  Milan,  à  Gênes,  ils  ont  été  frappés  des  progrès 
énormes  accomplis  depuis  quelques  années  par 
l'Italie,  tout  aussi  bien  au  point  de  vue  horticole 
qu'au  point  de  vue  économique  et  industriel.  Milan  > 
est  en  pleine  voie  de  transformation  et  deviendra, 
sous  peu,  la  ville  la  plus  florissante  de  l'Italie. 
L'ouverture  de  l'Exposition  internationale  ayant  été 
retardée  de  quelques  jours,  les  excursionnistes  n'ont 
pu  parcourir  les  galeries,  dont  l'installation  était 
inachevée  ;  mais  ils  ont  visité  les  parcs  et  jardins 
de  l'Exposition  et  de  la  ville  créés,  pour  la  plupart, 
par  leur  aimable  cicérone,  M*  Ferrario,  ancien 
élève  de  Versailles. 

De  Gênes  à  ]a  frontière  française,  ils  ont  pu  cons-  ; 
tater  quel  essor  a  pris,  dans  ces  contrées,  l'horti- 
culture commerciale  jadis  un  peu  négligée  sous  le  '■ 
rapport  cuUural  :  sur  toute  la  Riviera,  ce  sont  des 
vergers  d'Orangers,  d'Amandiers  et  de  Pêchers,  des 
champs  de  cultures  potagères,  des  Vignes,  puis  des 
plaines  entières  d'Œillets,  de  Roses,  de  Violettes  et 
de  Giroflées. 

Sur  le  littoral  français  de  la  Méditerranée,  les  , 
excursionnistes  ont  étudié  les  divers  moyens  de  pro- 
duction économique  des  végétaux,  et  successivement 
visité  ;  à  Nice,  les  cultures  de  primeurs  de  f  La 
Victorine  »,  de  fleurs  diverses,  de  Palmiers  et  . 
d'Orangers  du  c  Parc  aux  Roses  »  ;  à  Antibes  :  les 
très  importantes  cultures  d'Œillets  et  de  Roses  de 
M.  Carriat  ;  les  porte-graines  de  la  Maison  Vilmo- 
rin ;  les  riches  collections  botaniques  de  la  c  Villa 
Thuret  >,  conduites  à  la  fois  d'une  façon  scienti- 
fique et  pratique  par  M.  le  docteur  G.  PoirauU,  son 
savant  directeur. 
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veillés  par  les  dimensions  extraordinaires,  le  por 
élégant  de  leurs  végétaux  :  Palmiers,  Araucarias, 
Eucalyptus,  Bambous,  Agaves,  etc.,  tous  plus  jolis 
et  plus  rares  les  uns  que  les  autres.  C'est  ainsi 
qu'il  leur  a  été  donné  d'admirer  les  villas  Ménier, 
Rothschild,  Valettaetdes  Lotus. 

A  Hyères,  ils  ont  étudié  les  cultures  si  renom- 
mées de  Haricofs  verts  de  M.  M.  Novik,  de  petits 
Pois,  Artichauts,  Fraises  de  M.  Senis,  et  les  établis- 
sements spéciaux  du  «  Gros^Pin  »  et  de  M.  Cou- 
fourier,  sortes  d'usines,  où  l'on  fabrique,  pour  ainsi 
dire,  les  Phœnix  et  Kentias. 

Une  observation  générale  se  dégage  de  ce  voyage 
d*études  :  les  cultivateurs  français  se  plaignant 
partout  de  la  rareté  de  la  main-d'œuvre  ;  ila  août» 
disent  ils,  obligés  de  prendre  des  ouvriers  italiens 
pour  faire  les  gros  trayaux,  et  des  femmes  ita- 
liennes pour  effectuer  la  récolte  et  l'emballage  des 
fleurs  et  des  fruits.  Or,  au  bout  d^  quelques  auqées, 
ces  ouvriers,  initiés,  à  nos  procédés  ouUuraux,  re-r 
tournent  dans  leur  pays  et  installent,  pour  leur 
propre  compte,  des  cultures  sipiilaire^  dont  les  pro^ 
duits  vont  faire  concurrence  aux  nôtres  sur  leaQiar- 
chés  de  l'Europe. 

EipQ9itiQn  colooiale  de  Marseille.  ^  Le  23  mai 

dernier,  a  eu  lieu  le  premier  concoure  floral  dç 
l'Exposition  coloniale  de  Marseille.  Il  a  obteni;^  un 
grand  succès  et  a  réuni  des  produits  très  variés, 
parmi  lesquels  les  Rosiers  en  pots  et  les  Roses  en 
fleurs  coupées,  qui  faisaient  l'objet  d'un  concours 
spécial,  ont  attiré  particulièrement  l'attention  du 
grand  public.  Les  plantes  de  serre,  Palmiers,  Pan- 
danées,  Orchidées,  Cycadées,  etc.,  étaient  réunies  en 
grandes  quantités  dans  Içs  vastes  jardin^  d'hiver, 
spécialement  aménagés  pouf  la  oircon^tanQe. 

Un  banquet  de  cent  couverts,  donné  dans  réta- 
blissement du  Château  des  Fleurs,  a  réi^ni .  les 
membres  du  jury,  sous  la  présidence  de  M.  le 
D*"  Heckel,  commissaire  général  adjoint  de  rBJi^po- 
sition.  Un  banquet  analogue  aura  lieu  tous  les  piois 
À  l'ouverture  de  chaque  concours  floral. 

Le  prochain  concours  aura  lieu  le  21  jijin  ;  tous 
les  produits  de  l'horticuUurQ  y  seront  admis,  et  en 
particulier  les  légumes  et  plantes  alimentairea  dç 
toutes  sortes,  Les  demandes  d'admission  sont  re- 
çues jusqu'au  18  juin  au  Gommii^saria^  de  l'Hortir 
culture  ;  les  emplacements  sont  gratuits  pour  ^ute 
la  section  horticole. 

Cbloorée  yéJUitleuae,  --  Nous  avons  reçu  de  If. 
le  docteur  A.  Guselotto,  de  la  chaire  ambulante  d'a- 
griculture de  Trévise,  une  brochure  consacrée  par 
lui  À  la  Chicorée  vénitienne  ou  de  Tréviae,  et  por- 
tant la  date  de  19Ûi«  Cette  brochure  traita  de  la 
culture,  ordinaire  et  forcée,  de  la  variété  en  ques- 
tion, de  sa  composition,  de  soi)  rendement,  etc., 
ainsi  que  des  inseotes  et  des  maladies  qui  Tatta- 
qucnt.  Elle  prouve  que  ce  légume  tient  dans  l^a 
cultures  do  la  région  de  Tréyiso  une  place  trèa 
importante,  on  peut  môme  dire  préppndéiian|e. 
L'auteur  cite  mrme  un  passage  d'un  écfivaiq  Ipct^l 
qui  éorivait  ;  €  Trôvise^  qui  tire  vanité  de  aofl  mor 
numen(8|  d^  1^  ri%M6  4e  pea  ef^us,  de  If  |H)U; 
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taise  et  ta  population,  etc.,  peut  fttre  flère  de  ton 
iplendide  et  délioienx  légume.  » 

M.  le  doeteur  Guselotko  estime,  d'après  un  calcul 
déUillé,  que  le  praduil  de  la  culture  de  cette  Ghi- 
•orée  eak  de  656  francs  par  hectare  dans  la  région 
d«  Trévite. 

(sriz  aecideatslii.  —  Cette  belle  espèce,  de 
Mélèze  ne  parait  pas  avoir  été  introduite  dans  le 
commerce  çn  Europe  jusqu'à  présent,  et  il  serait 
bien  désirable  qu'elle  le  fftt.  M.  Augustin  Henry  en 
déopîvait  dernièrement  les  mérites  dans  une  publi* 
eation  anglaise  :  c*est  de  beaucoup  le  plus  grand 
des  MélèMS,  car  il  atteint  parfois  75  mètres  de 
hauteur  ;  il  fournit  un  bois  supérieur  à  celui  de 
toutes  les  autres  Conifères  de  T Amérique  du  Nord  ; 
son  habitat  est  sensibleipent  le  même  que  celui  de 
beaucoup  d'arbres  qui,  dans  nos  régions,  poussent 
vigoureusement  et  rapidement,  comme  le  Sapin  de 
Douglas,  le  Thuya  gigantea^  le  Tsuga  Albertia- 
M,  etc.  Il  a  un  port  très  distinct,  et  se  forme  en 
pyramide  étroite  ou  presque  en  colonne.  Il  en 
existe  trois  exemplaires  dans  les  jardins  de  Kew, 
msis  M.  Henry  ne  croit  pas  qu'il  en  existe  en  An- 
gleterre d*autreB  exemplaires  âgés  de  plus  de  deux 
ans.  En  France,  M.  Philippe  de  Vilmorin  men- 
tionne, dans  son  Horius  VilmorinianuSy  que 
c  cette  espèce  n'est  représentée  à  Verrières  que 
par  un  seul  exemplaire  encore  jeune  ». 

M.  le  professeur  Saluent  écrit  dans  son  ouvrage 
TrêM  of  North'America  que  le  Larix  accidenta" 
lu  ne  promet  pas  d'atteindre  de  grandes  dimensions 
dans  les  cultures,  ni  de  fournir  un  bois  de  valeur; 
toutefois,  M.  Augustin  Henry  fait  remarquer  à  ce 
propos  que  M.  Sergent  parle  évidemment  des  cul- 
tores  de  l'Arnold  Arboretum,  et  que  ce  renseigne- 
ment est  plutôt  encourageant  pour  nous,  car  les 
Conifèrea  arborescentes  d'Amérique  qui  réussissent 
bien  i  Boston  poussent  généralement  mal  chez  nous, 
et  réciproquement. 

CoBsenration  des  fleurs  par  le  froid.  —  Le 
mémoire  présenté  par  M.  Veroier  sur  ce  sujet  au 
récent  Congrès  horticole,  et  dont  nous  avons  pu- 
blié un  résumé  rédigé  par  l'auteur  lui-même,  vient 
de  paraître  dans  le  Journal  de  la  Société  natio- 
nale d* horticulture.  Nous  eu  extrayons  un  passage 
qui  permettra  d'apprécier  l'importance  du  procédé 
appliqué  par  M.  Verçier  : 

PivoiHH.  -*<-  En  idOi.noua  réusalmea  à  conservor  des 
PiTOiaes  de  Chine  au  frigorifique  pendant  plus  de 
trois  mois.  Les  tiges  plon^^eaient  dane  l'eau  et  les 
fleuri  étaient  entourées  isolément  ou  par  dizaines  d'un 
papier  soyeux.  Les  quelques  fleura  que  nous  avons 
présentées  à  la  Société  d'horticulture,  le  11  août, 
n'avaient  pas  moins  de  97  jours  de  conservation. 
Apr^a  1«4  avoir  remises  dan*  une  glacière,  nous 
pûmes  présenter  les  deux  dernières  à  la  même  So- 
ciété, alors  qa^elles  étaient  cueillies  depuis  13S  jours. 

Encouragé  par  ces  résultats,  nous  avons,  en  1905, 
organisé  une  série  d'esssis,  et  des  lots  constitués  avec 
des  fleurs  ouvertes,  des  fleurs  entr'ouvertes,  des  bou- 
tons prêt«  à  s'ouvrir  ou  des  bouton»  encore  verts  et 
clos  ont  été  placés  comparativement  dans  les  diffé- 
rn^\%  loe«l^  doal  i\  a  été  question. 


Ces  Pivoiaes  de  Chine,  coupées  avec  quavaate  oen- 
timètres  de  tiges,  étaient  toutes  plaeées  dans  des 
bocaux  remplis  d'eau.  Toutes  les  trois  semaines  eayit 
ron,  les  sections  inférieures  étaie;^t  rsfr^^chi^  et  tQHS 
les  mois  l'eau  était  renouvelée. 

Nous  somn^es  arrivé  ainsi  à  cpQserver  pendant 
114  jours  des  boutons  cueillis  clos,  mais  prôls  à 
s*ouvrir.  Ces  fleurs,  cueillies  le  31  u;si,  étaient  encor^ 
relativement  fraîches  le  22  septembre,  puisque  le  bou- 
quet que  nous  fîmes  à  cette  époque  resta  quatre  jours 
sur  notre  bureau. 

Les  feuilles  nuisent  à  la  conservation  lorsqu'ellea 
sont  trop  nombreuses,  il  y  a  avantage  à  n^en  conser- 
ver qu'une,  la  plus  rapprochée  de  la  fleur;  elle  reste 
parfaitement  verte. 

Des  Piwines  en  arbre  cueillies  entr^ouvertes  le 
11  mai  furent  retirées  de  la  cave  frigoriflque  le  16  jui^ 
pour  être  photographiées.  Pendant  trente  six  heures, 
elles  sont  restées  puvertes  dans  notre  appsr(e- 
ment. 

Un  bouton  de  Pfeonia  ienuifolia  cueilli  le  11  mai 
et  retiré  le  15  juin  ne  put  être  photographié  le  lende- 
main; épanoui  trop  rapidement  dans  la  nuit,  il  se 
fsnait  déjà. 

Quelques  boutons  clos  et  quelques  autres  à  demi 
épanouis  de  Pivoiy%e  offl^inaU  restèrent  en  parfsit 
état  pendant  an  moins  45  jours;  nous  en  avons  pho-r 
tographié  quelques-uns  le  trente-sii^ième  jour,  et 
l'ei^côs  d'humidité,  sans  doute,  cf^usa  la  fuoi^issure 
des  pétales  le  20  Juillet  environ  (soixante  et  onzièmç 
jour). 

De  toutes  les  fleurs,  I9  Pivoine  nous  a  paru  être  \% 
plus  résistante,  et  tout  particulièrement  les  Pivoines 
de  Chine  rouges  et  blanches,  qui  sont  d*une  endurance 
remarquable. 

Différence  entre  les  grains  de  Raisin  litnés  à 
reztrémité  et  à  la  base  d'une  même  grappe.  — 

On  sait  que  les  grains  de  Raisin  situés  à  la  b^se  de 
la  grappe  arrivent  à  maturité  avant  ceux  de  Teitrévi 
mité  de  la  même  grappe.  M.  Rivière,  professeur  dér 
partemontal  d*agricuUure,  directeur  de  la  station 
agronomique  de  Seine-et-Oise,  a  voulu  vérifier  les 
différences  quiexistent  entre  ces  grains,  et  il  a  com- 
muniqué à  la  Société  nationale  d'horticulture  les  ré- 
sultats de  ses  recherches.  11  a  trouvé  que  les  grains 
de  Raisin  situés  à  la  base  des  grappes  de  Chasselaa 
sont  plus  riches  en  sucre  que  ceux  insérés  au  som- 
met de  ces  mêmes  grappes,  que  celles-ci  soient  ré? 
eoltéea  en  espalier  ou  en  contre-espalier.  Quant  k 
l'acidité,  elle  est  toujours  plus  élevée  daqs  les  moûta 
contenus  dans  les  grains  de  l'extrémité  des  grappes 
que  dans  les  moûts  des  graiua  situés  à  U  base  de 
ces  mêq)es  grappes. 

Il  n'y  a  là,  dit  M,  Rivière,  rien  'qui  doive  sur- 
prendre, attendu  qu'une  grappe  de  Raisin  «yant 
pour  origine  une  infloresoence  définie  (thyrse),  il 
est  tout  naturel  que  les  fleura  épanouies  et  fécoa-< 
déea  les  premières  soient  également  les  premières 
i  présenter  des  ovaires  mûrs.  C'est  pourquoi,  du 
reste,  les  habiles  viticulteurs  de  Conflans-Sainte* 
Honorine,  de  Maurecourt,  de  Jouy-le-Moutier  et  de 
Thomery  suivent  l'exoellente  pratique  qui  consiste 
à  supprimer  l'extrémité  des  grappes  qu'ils  consi* 
dèrent  comme  trop  longues,  afin  de  permettre  aux 
grains  qu'ils  laissent  subsister  de  mûrir  plui 
oomplètemont  et  plus  hâtivement, 


m 


camomiQCE  losnooLS 


M-  Ba;l)ïJi/;h«:  ii»jr  1  if,r  ."fj':/-  -iu  »r>';rr*^*r  sir  ]*- 
fçr*fff'/n,  0«  '^p^n^-fi  :/-%  or:  ;^or>r  c^:i/r  frJn  sur  le 
pr/fflfDÎ^r  MM.  ht-i.^tfti  ft  hi.Xiarîi^  ont '^:  ui-é  le« 
frUiU  pf'yJfjiU  par  d^  ârbr*ri»  'i^  la  Tar^-rué  (^lUilU 
hlancfut^  frr<ffï*r%,  Ur»  un*  ».'jr  paradu.  le»  autres 
%nr  fJUju^in,  To'j>»  /y^i  ari>r<><j  afai^nt  ie  m^me  âj^e 
^  r'';(*ftai/rnt  dan*  l'r«  Ui''iu'-%  c^jn^ition*,  plant*'» 
c//Ui  il  '^iUï  dann  l'r  ïn^m*i  l^-rrain  '-1   c/^n'iuits   js/ju» 

d^**  'iiffi-r^fmyrii. 
Il  a  *'it',  f'j^nnlBi/'  : 

la  CalzilUi  hlanrltK  j.'r<'tf»W*  ^wt  paradin  était  «ui/*- 
ri^ffjr  à  c^lui  d'.-»  Pomni'-*  de  la  iri'rme  Tari»} lié, 
gfYffT'O  «fjr  do%u:in  ; 

2*  O'jr;  la  \iT<t\pt)T\\hn  d'acide  libre  (exprimée  en 
aeide  i»ij!ffjri<pje)  était  pluH  ^nnde  dan»  le  jus  de» 
Vamnif^  ré/!/>Il>''''»  »'jr  le»  arbre»  j^reff*'-»  nur  paradùt 
i\tn*  dan»  le  j«j»  d^f»  l'orxjr/ie»  réeolti;e«»urle«  arbre» 
jrreffé»  »ijr  dow-in  ; 

y*  Que  la  profK>rtion  de  cendre»  était  plu»  élevée 
dan»  le  jiJK  de»  fruit»  réeoltéH  >*iirdeH  arbre»  g^reffé» 
Mur  doucin  que  dan»  le  ju»  de»  fruit»  cueilli»  sur 
de»  arbre»  greHé»  »ur  paradis  ; 

4«  Knfin,  (jue  b*»  proportion»  de  sucre  réducteur 
et  de  »ac^'liaro»<î  étaient  notablement  f»lu»  élevées 
dan»  le»  fruit»  du  Pommier  f^reiTf't  Hur  paradis  que 
dans  ceux  de»  arbre»  greHéK  »ur  doucîn. 

L'exportation  des  Imita  à  Tétranger.    —  La 

première  condition  nécessaire  pour  exjiorter,  c*est 
de  satisfaire  aux  besoin»  ou  aux  désirs  des  popula- 
tion» auxquelles  on  s'adresse;  c'est  ce  que  com- 
prennent admirablement  les  Anglais  et  les  Améri- 
cains, et  c*e»t  ce  qui  leur  assure  un  succès  souvent 
trofi  facile  à  l'encontre  des  Français,  qui  ont  trop 
confiance  dans  leurs  produits  et  cherchent  à  les 
foire  accepter.  L'n  travail  de  M.  Folbmfant,  manda- 
taire aux  Halles  de  Paris,  publié  dans  le  dernier 
numéro  du  Journal  dn  la  SoritUt^  nationale  d'hor- 
lirullnrc,  fait  bitn  ressortir  cette  différence  et 
montre  comment  les  Américains  ont  pu  8'em[)arer 
'lu  marché  des  fruits  en  Angleterre. 

\/*M  Américains  connaissaient  lo  goût  des  An- 
glais pour  la  Pomme,  <pio  l'on  sert  à  presque  tous 
les  ro[)08,  sous  une  forme  ou  sous  une  autre.  Ils 
ont  commencé  par  imi)orter  des  arbres  de  France, 
non  seulement  des  Pommiers  do  toutes  variétés  et 
les  meilleures,  mais  encore  des  Cerisiers,  Pêchers, 
Abricotiers  (pii  ont  réussi  merveilleusement  dans 
le  sol  fertile  de  In  Californie.  Ils  ont  rejeté  les 
espè('es  médiocres,  de  même  que  les  produits  sans 
valeur  commerciale,  soit  comme  fruits  de  table, 
soit  comme  fruils  à  cidre.  Ln  culture  américaine  a 
été  orientée  vers  l'exportation,  les  arbres  ont  été 
améliorés  et  nppro[>riés  au  goûl  anglais,  c'est-à-dire 
h  fournir  des  Ponnm's  de  belle  apparence,  do  goût 
acido  et    destinées   à   la  cuisson    (puddings,  etc.). 


UTer>:->l  <iéu-^ot  le  ■c*&:'ç«>>  de  FiBiiorsaboa  des 

Pvîirii^  en   f  r:fT*-can!*  c^  Cafi»>ia  et   des    Eiat»- 

Ig:s.  K*ie*   y  arriv«iî  ^isi^rai  >^>emt  ^«awi  n'eA, 

zrï'fi  a  ai    sein*  «p^:aai   4?  î'eBbailjtffe.  presqoe 

^D.q<:-iLfrr.t  t^juiy.n^  -ie  bar.U  e«   i*:<$   blane.   Les 

e*t-rc:>^   re'?ti*-rcii^>>s    s-i-nî   enii^rtes    ôe   faiû«r  et 

cU.%*^^  dan*  d€«  caisses  cl>a^e»-   Dans  ië  food  du 

banl.  on  ran^e    les   fraits   arec    soin,    on    rp&^plit 

en«'i;ie  en  vrac  et  on  termine  par  hd  lit   bses   prt- 

;  paré.  On  tasse   le  t^>al  â   l'aide  d'cae  presse  spê- 

.  ciale  et  on  ferme.   Ce  système  est  bien  plus  aranta- 

I  g<^ux  que  le  tran«>jrt  en  f^aniers  oa  en  rrac.  Dtans 

'    les  barils,  quon   peut  manier  facileœ^iil,  on  penl 

éviter  d^   m<:"jrtrir   les   fnjîls,    qui  ne  s«:»cffrMil   en 

aucune  fa«;on  du  trans[.-3rt  f»ar  t*»rre  ot  par  m^r. 

L'acclimatatioa  ées  Téfétaoz  et  les  observa- 
tioBS  fliétéorologiqiies.  ~  L'étude  des  climats  a 
une  imjw[>rtance  de  premier  cidre  pour  les  p>ersonnes 
qui  se  pro{K>>ent  de  cultiver  en  France,  soit  dans 
le  Nord,  soit  dans  le  Midi,  des  régêtaax  prorenant 
d'autres  pays  ;  elle  leur  permet  d'éviter  des  essais 
infructueux  et  des  écoles  coûteases.  Mais  cette 
étude  n'est  pas  toujours  facile  à  faire  ;  les  statis- 
tiques météorologiques  sont  parfois  trompeuses, 
et  il  faut  savoir  les  interpréter.  C'est  ce  qoe  mon- 
tra d'une  fa<;on  saisissante  M.  G.  Eiffel,  dans  les 
cx)mptes  rendus  qu'il  a  publiés  des  observations 
faites  sous  sa  direction  à  Beaulieu,  près  Nice,  à 
Sèvres,  près  Paris,  et  à  Vacquey.  près  Bordeaux.  On 
indique  généralement  dans  les  bulletins  des  obser- 
vatoires des  températures  moyennes  ;  rien  n'est 
plus  décevant.  Ce  sont  les  écarts  extrêmes  qui  four- 
nissent les  vrais  éléments  d'appréciation.  Ainsi 
New-York  a  une  température  moyenne  annuelle  à 
peu  près  égale  à  celle  de  Paris  ;  mais  les  écarts  en 
sont  beaucoup  plus  considérables,  de  sorte  qu*en 
réalité,  d'après  les  minima  et  maxima,  Paris  jouit 
d'un  climat  moyen,  tandis  que  New- York  a  un  cli- 
mat tout  à  fait  extrême.  De  même,  en  ce  qui  con- 
cerne l'hygrométrie,  M.  Eiffel  montre  que  Beaulieu 
reçoit  plus  de  pluie  que  Sèvres,  et  que  pourtant 
son  climat  est  plus  sec,  ce  qui  en  fait  le  charme. 

Il  est  certain  que,  comme  le  dit  M.  Eiffel,  on  doit 
définir  un  climat  non  par  ses  moyennes,  mais  par 
.ses  cxirémes,  el  cette  nécessité  paraît  particulière- 
ment évidente  en  ce  qui  concerne  l'acclimatation 
des  végétaux. 

EXPOSITION    ANNONCÉE 

Rambouillet  (Scine-ei-Oise),  du  13  au  î 6  Juillet 
iOOO.  —  Exposition  d'horticulture  organisée  par  la 
Société  d'horticulture  de  l'arrondissement  de  Ram- 
bouillet. Il  n'est  établi  aucun  concours;  les  produits, 
dans  chaque  catégorie,  seront  classés,  selon  la  de- 
mande de  l'exposant,  comme  belle  culture  ou  comme 
collection.  Les  demandes  de  participation  doivent 
être  adressées,  avant  le  5  juillets  à  M  V.  Enfer,  se- 
crétaire général  de  la  Société,  à  Rambouillet. 

OUVUAOE     REÇU 

Vente  et  débouchés  des  produits  de   la  ferme,  par 

Henri    Blin.    —    Un    volume   iD-32   colombier   de 
30 1  pages.  Broché,  2  francs  ;  relié,  3  francs. 

L'ouvrage  est  divisé  en    quatre  parties.   La    pre* 
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mière  traite  de  la  vente  des  produits  aux  Halles 
centrales  de  Paris  ;  la  seconde  s'occupe  de  la  vente 
du  bétail  au  marché  de  la  Villette  ;  la  troisième,  de 
la  vente  des  produits  agricoles  français  sur  les 
HMurchés  de  rÀngleterre  ;  enfin,  la  quatrième   s*oc- 


cupe  des  Associations  coopératives  de  producteurs 
pour  la  vente  des  produits  de  la  ferme.  De  nom- 
breuses  gravures  concourent    à   l'intelligence  du 
texte. 
Tous  les  agriculteurs  liront  ce  volume  avec  fruit. 


L'ARBORICULTURE  D'ORNEMENT  A  L'EXPOSITION  DU  COURS-U-REINE 


L'arboriculture  d'ornement  se  révélait  encore 
cette  année  dans  un  état  de  manifeste  infériorité 
sur  les  autres  branches  de  Thoiticulture.  Alors  que 
la  floriculture  est  en  progrès,  qu'elle  montre  une 
recherche  constante  des  nouveautés  et  des  amélio- 
rations culturales,  Tarboriculture  sommeille.  Les 
produits  exposés  au  Gours-la^Reine  doivent  faire 
supposer  aux  visiteurs  que  les  pépinières  des  envi- 
rons de  Paris  sont  exclusivement  complantées  de 
Rosiers,  de  Rhododendrons  et  d*arbres  fruitiers. 
On  doit  à  la  vérité  de  dire  que  tous  les  cinq  ans,  à 
rheore  des  expositions  internationales,  un  petit 
effort  ce  produit  et  qu'alors  nos  pépiniéristes  dai- 
gnent nous  faire  admirer  ces  beaux  spécimens  dont 
nous  parlions  Tan  dernier  en  termes  justement 
élogieux,  et  aussi  quelques  végétaux  intéressants 
et  nouveaux  ;  mais  encore  est-il  nécessaire  de  cons- 
tater que  ces  derniers  sont  en  bien  petit  nombre. 

Le  but  principal  des  expositions  devrait  être 
pourtant  de  faire  l'éducation  du  public  en  lui  fai- 
sant connaître  les  bonnes  plantes  et  non  de  pro- 
duire toujours  les  mêmes  espèces  ;  d'autre  part,  les 
éléments  nouveaux  ne  manquent  pas  :  on  rencontre 
dans  les  collections  quantité  de  végétaux  ligneux 
susceptibles  non  seulement  de  remplacer  avanta- 
geusement les  vsriétés  ou  espèces  anciennes,  mais 
encore  d'apporter  de  nouveaux  éléments  de  décora- 
tion dans  la  plantation  des  jardins  et  des  parcs. 
Ces  végétaux  ne  demandent  pas  mieux  que  de 
prendre  leur  essor  dans  le  commerce  horticole. 

Mais  il  faudrait  se  donner  la  peine  de  les  étudier, 
de  rechercher  les  moyens  pratiques  les  plus  pro- 
pres à  leur  rapide  propagation,  les  faire  connaître, 
et  on  paraît  croire  que  cette  tâche  comporte  des 
frais  généraux  lels,  que  la  situation  des  pépinié- 
ristes s'en  trouverait  sérieusement  compromise. 
Nous  ne  sommes  pas  de  cet  avis  ;  il  nous  serait  facile 
d'ailleurs  de  citer  quelques  horticulteura  que  leur 
amour  des  plantes  n'a  pas  encore  conduits  à  la  fail- 
lite. 

Si  Ton  se  plaint  avec  quelque  raison  de  ne  plus 
rencontrer  à  notre  époque  les  amateure  passionnés 
d'autrefois,  n'est-ce  pas  un  peu  de  notre  faute?... 
on.  le  pourrait  croire  en  relisant  Thistoire  de 
l'horticulture  pendant  la  seconde  moitié  du  siècle 
dernier.  On  y  voit  quantité  d'horticulteurs  se 
livrant  à  la  recherche  et  à  la  culture  des  plantes 
nouvelles  avec  une  merveilleuse  émulation  et  l'on 
acquiert  cette  conviction  que  c'est  en  agissant  ainsi 
qu'ils  ont  créé  un  grand  mouvement  en  faveur  de 
l'horticulture  et  provoqué  la  vocation  des  nombreux 
amateure. 

Il  est  regrettable  que  cet  exemple  n'ait  été  suivi 
de  nos  joure  que  par  quelques-uns  de  nos  pépinié- 
ristes, 


Nous  n'avons  donc  rien  à  ajouter  aux  éloges 
mérités  que  nous  adressons  annuellement  aux  cen- 
taines de  Rhododendrons  de  MM.  Gruux  et  Moser 
et  aux  milliera  de  Rosiers  de  MM.  Lévéque,  Roth- 
berg.  Boucher,  Jupeau,  etc.  ;  et  après  avoir  cité 
les  beaux  apports  de  Clématites  ligneuses  de 
M.  Boucher  et  de  l'établisseirent  Paillet,  nous  pas- 
serons la  revue  des  nouveautés  et  des  arbustes 
intéressants  : 

M.  Gavron,  l'habile  horticulteur  de  Cherbourg, 
présentait  un  lot  de  Rhododendz ons  odorants  qu'il 
a  obtenus  dans  son  établissement.  Les  Rhododen- 
drons odorants  ne  sont  point  assurément  nouveaux  ; 
certains  hybrides,  comme  l'ancien  Rk.  f^agraniis" 
simuniy  répandent  un  parfum  agréable,  mais  ont, 
en  revanche^  un  port  disgracieux  et  irrégulier; 
d'autres  hybrides,  obtenus  par  croisement  des  Rh. 
Edgexcorihii  et  Rh,  multiflorumy  ont  réalisé  un 
progrès  notable  à  ce  point  de  vue.  D'ailleure  le 
Rk,  Cavroni  '  obtenu  par  l'exposant  était  dans  ces 
conditions. 

Cette  année,  M.  Cavron  nous  montre  des  pro- 
duits issus  du  RA.  Griffithianum  {Rh,  Aucklan* 
dit,  Hook.)  X  I^h,  arboreum.  Ce  sont  de  beaux 
arbustes  de  bonne  tenue,  d'une  belle  végétation, 
admirablemert  fleuris  et  exhalant  une  cdeur  déli- 
cieuse. Tous  ces  avantages  nous  font  plus  encore 
regretter  le  peu  de  rusticité  de  ces  Rhododendrons 
issus  d'espèces  himalayennes  qui  résistent  bien 
80US  le  climat  doux  de  Cherbourg,  mais  qui  très 
probablement  ne  sauraient  braver  les  rigueurs  do 
nos  hivers  parisiens,  à  moins  que  (le  fait  s'est  déjà 
présenté)  ces  hybrides  ne  révèlent  une  résistance 
supérieure  à  celle  des  parents.  C'est,  en  tous  cas, 
un  beau  résultat  qui  fait  le  plus  grand  honneur  à 
M.  Cavron. 

M.  Moser  présentait  un  Asaleodendron  luteum, 
nouveau,  au  beau  feuillage  et  aux  fleurs  jaune  pâle, 
tachetées,  au  pétale  supérieur,  de  ponctuations 
jaune  d'or.  La  plante  est  très  florifère.  Ces  hybrides 
d'Azalées  et  de  Rhododendrons  sont  des  plus  inté- 
ressants, et  bien  que  les  premières  obtentions 
remontent  à  1839,  il  ne  semble  pas  qu'ils  aient 
obtenu  chez  nous  toute  l'attention  qu'ils  méritent. 

M.  Maurice  de  Vilmorin  présentait  de  son  côté 
quelques  raretés  provenant  de  son  magnifique 
Fruticelum  des  Barres.  C'étaient  les  Rhododeti' 
dron  Smilhii  aureum^  hybride  à  fleurs  jaune  pâle, 
Rh.  Auguslini  de  Chine,  aux  jolies  petites  fleure 
blanches,  elle  Rh.Manglesii,  hybride  de  Hh.  Grif- 
fithianum  X  Rh,  album  elegans  obtenu  par 
M.  Veitch,  de  Londres.  Puis  le  Viburnum  iomen- 
tosumy  aux  feuilles  duveteuses,  rappelant  le  V.pli- 

4  Revue  horticole,  1883,  p.  05. 
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calumy  qui  n*est  d'ailleurs  que  sa  variété  à  feuilles 
plus  grandes  et  finalement  glabres,  et  enfin  un 
rameau  fleuri  du  Davidia  involucrata,  ce  bel 
arbre  de  Chine  qui  dans  son  pays  natal  se  couvre 
de  milliers  de  fleurs  si  particulièrement  curieuses 
par  les  longues  bractées  blanches  qui  les  accom- 
pagnent et  qui  font  un  merveilleux  contraste  avec 
la  verdure  du  feuillage. 

Non  loin  de  là  se  trouvaient  le  Magnolia  parvi- 
florOy  joli  petit  arbre  de  la  série  des  Magnolias  à 
feuilles  caduques,  et  leAf.  Watsoni  du  Japon,  dont 
nous  avons  pu  admirer  la  première  floraison.  Ces 
deux  Magnolias  étaient  exposés  par  M.  Paillet 
père. 

Puis  ce  sont  les  Lilas  de  MM.  Lemoine  et  fils,  qui 
ont  tant  fait  l'admiration  du  public  et  des  ama- 


teurs, succès  légitime  et  qui  aurait  semblé  plus 
éclatant  encore  si  Ton  avait  pu  voir,  aux  côtés  de  ces 
thyrses  énormes  aux  coloris  éclatants,  les  premiers 
Lilas  doubles  obtenus,  tels  que  Syringa  vulgaris 
azurea  plena  de  Libert-Darimont,  de  ÎAége  (1843), 
puis  les  premières  obtentions  de  Lemoine  lui-même 
5.  hyacinthiflora  flore  pleno  (S.  vulg.  azurea 
plena  X  S.  oblata)  et  Lilas  double  de  Lemoine.  On 
aurait  vu  là  jusqu'où  l'on  peut  porter  la  perfection 
dans  la  voie  de  l'amélioration  des  végétaux  quand 
on  met  dans  cette  tâche  la  persévérance,  la  foi  et 
l'amour  des  plantes,  secondés  par  une  remarquable 
connaissance  de  la  science  horticole. 

La  série  nouvelle  des  Lilas  de  Lemoine,  que 
montre  notre  figure  ci-contre  (fig.  118),  comptait 
une  trentaine  de  variétés,  toutes  de  première  valeur, 


Fig.  117.  —  Massifs  de  Rosiers  dans  la  galerie  reliant  les  serres,  à  l'Exposition  du  Cours-la-Reine. 


dépassant  encore  les  meilleures  variétés  connues. 
Citons,  au  hasard  :  Président  Loubetj  violet  rouge; 
De  Miribel,  violet  foncé  ;  Paul  Hariot,  Pasteur, 
Duc  de  Massât  Edouard  André,  etc. 

Le  lot  d'arbustes  et  d'arbres  de  M.  Georges  Bou- 
cher mériterait  le  reproche  d'être  composé  de 
plantes  trop  jeunes  et  qui  ne  permettent  pas  au 
public  de  se  rendre  compte  de  la  véritable  valeur 
des  jolies  choses  qu'il  nous  montrait,  mais  nous  ne 
saurions  lui  en  faire  un  grief  sérieux  tant  il  nous  a 
été  agréable  d'y  rencontrer  des  végétaux  rares  et 
d'un  réel  intérêt  ornemental.  M.  Boucher  est  à  la 
fois  un  horticulteur  des  plus  habiles  et  un  amateur 
des  plus  éclairés,  et  chacune  des  plantes  de  son  lot 
mériterait  une  menlioii  spéciale.  Nous  devons  nous 
bornera  une  ônuméiation  rapide  ;  au  hasard,  nous 
notons,  parmi  la  cinquantaine  do  végétaux  expo- 


sés :  Ailanthus  Vilmoriniana  •  ;  Prunus  blireiana 
flore  pleno  ',  aux  fleurs  roses  semi-doubles  et  au 
feuillage  rouge  ;  Prunus  spinosa  purpurea  *,  au 
joli  feuillage  rouge  sombre  et  aux  fleurs  rose  pâle, 
deux  acquisitions  intéressantes  pour  nos  planta- 
tions d'ornement;  les  intéressants  Berberis  Fre- 
moniij  du  Texas,  aux  folioles  glauques  ;  B.  san-- 
guinea,  qui  a  fleuri  pour  la  première  fois  en  Eu- 
rope, aux  Barres  ;  B,  aristata,  aux  feuilles  glau- 
ccecentes  obovales  et  aristées  ;  les  Cotoneaster 
pannosa  %  C.  Franchcti  *,  C.  angustifolia  ',  C.  ad- 

*  Reçue  horticole,  1904,  p.  445. 

•  Ibid.,   1905,  pp.  273  et  392. 

*  Ibid.,  1903.  p.  481. 

»  Ibid.,   1902,  pp.  159  et  380. 

•  Ibid.,   1902,  p.  379. 
^  Ibid  ,  1902,  p.  542. 
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pressa,  ce  dernier  si  curieux  par  ses  rameaux 
appliqués  sur  le  sol  et  qui  est  si  propre  à  orner  les 
rocailles,  ayec  son  congénère  le  C.  congesta, 

N*oublions  pas,  parmi  les  curiosités,  le  Corylus 
ferax,  dont  Tinyolucre  multifide  a  les  divisions  termi- 
nées par  une  pointe  épineuse  ;  le  Ribes  Lobiiy  bien 
Toisin  du  R,  speciosum  s'il  n*en  est  une  Tariété,  et 
le  H.  leptanthum,  intéressante  espèce  du  Colo- 
rado ;  le  Connus  foliolosa,  si  intéressant  par  son 
élégant  feuillage  devenant  rouge  à  Tautomne  et 
par  sa  brillante  floraison  ;  le  Deutzia  scabra  vrai, 
disparu  depuis  longtemps  des  cultures,  puis  con- 
fondu avec  Iç  />.  crenata,  pourtant  bien  distinct  ; 
citons  encore  les  Eucryphia  cordifolia  et  E,  pin' 
natifoitOf  ce  dernier  originaire  du  Sud  du  Chili, 


dont  les  fleurs  blanches  portent  des  élamincs 
nombreuses  rappelant  assez  celles  d'un  Hyperi- 
cum  ;  une  plante  à  caoutchouc,  VEucomia  ul" 
moidesy  une  Ëuphorbiacée  de  Chine  rustique  ;  le 
Corokea  Cotoneaster,  joli  petit  arbuste  de  la  Nou- 
velle-Zélande, aux  fleurs  jaunes  et  odorantes  ; 
VOlearia  stellulatOy  bel  arbuste  d*Âustralie,  abon- 
damment garni  de  fleurs  blanches  ;  le  Meliosma 
myrianthof  plante  japonaise  au  feuillage  de  Châ- 
taignier et  aux  fleurs  blanches  nombreuses. 

Puis,  dans  la  série  des  plantes  sarmenteuses  ou 
grimpantes  :  VActinidia  chinensis,  nouvellement 
introduit  de  Chine,  dont  les  feuilles  grandes,  densé- 
ment  recouvertes  de  poils  roux  brillants,  sont  du 
plus  bel  efiet;  le  fruit  est,  dit-on,  comestible  et  a 


Pig.  118.  ^  Groupe  de  Lilas  nouveaux  de  MM.  Lemoine  et  flls  à  TËxposition  du  Cours-la-Reine. 


la  saveur  d'une  Groseille  ;  V Ampélopsis  Veitchii 
robusta^  supérieur  au  type  par  sa  coloration  d'au- 
tomne plus  intense,  et  le  Vitis  Henry ana,  *  ioMe 
espèce  chinoise  trouvée  par  le  I>  Henry,  à  la  pana- 
chure  constante  de  blanc  argenté  et  bronze  rou- 
geâtre,  les  jeunes  feuilles  d*un  rouge  vif,  etc.,  etc. 
Quelques  Rosiers  sarmenteux  nouveaux  sont  en- 
core à  citer:  la  variété  CanCs  Blush,  exposée  par 
H.  Truffant  et  dont  les  ombelles  de  fleurs  rosées  se 
détachent  sur  un  joli  feuillage  ;  puis  les  obtentions 
de  M.  Cutbusb,  de  Londres  :  Mrs  F.  W,  Vlight^ 
aux  fleurs  roses,  demi-doubles,  à  centre  blanc,  qui, 
employée  à  la  garniture  de  murs  ou  des  treillages, 
produira  sûrement  un  très  bel  eflet,  et  un  Rosier 


'  Ibid.,  1905,  p.  550. 


polyantha  remontant,  Mrs  William  H.  Cutbush^ 
ayant  assez  d'analogie  avec  notre  variété  Mme  Nor- 
bert Levavasseur^  mais  d'un  joli  rose  tendre,  et  qui 
semblp«a{^elé  à  rendre  des  services  pour  la  plan- 
tatioo^s  corbeilles. 

Nous  ne  saurions  enfin  passer  sous  silence  le  bel 
apport  de  M.  P.  Lécolier,  de  la  Celle-Saint-Cloud. 
Il  y  avait  là  de  grandes  et  belles  Conifères  d'une 
culture  et  d'une  éducation  parfaites,  et  un  assez 
grand  nombre  d'espèces  à  feuillage  persistant  Le 
succès  qu'il  a  remporta)  à  son  début  incitera,  nous 
n'en  doutons  pas,  ce  Jeune  horticulteur  à  continuer 
d'apporlor  à  nos  expositions  l'attrait  des  beaux  spé- 
cimens de  végétaux  d'ornement  et  des  arbustes  de 
choix  comme  ceux  qu'il  nous  a  donné  d'admirer 
cette  année. 

Louis  TlLLlER. 
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Connais-tu  le  pays  où...  sévit  le  mistral? 
Certes  !  et  que  de  fois  j'ai  dû  élever  des  bar- 
rières contre 

Le  plus  terrible  des  enfants 
Que  le  Nord  eût  porté  jusque-là  dans  ses  flancs. 

C'est  ma  première  préoccupation  lorsque 
j'opère  entre  Valence  et  la  Méditerranée,  aussi 
bien  dans  la  grande  vallée  du  Rhône  que  dans 
celles  qui  l'avoisinenl. 

Le  mistral  est  en  effet,  dans  ces  régions,  le 
plus  redoutable  ennemi  des  jardins.  Il  couche, 
brise,  dessèche  tout  ce  qui  se  trouve  sous  son 
action  directe. 

J'aurais  passé  ma  vie  à  le  maudire,  si  je 
n'avais  trouvé  plus  profitable  de  m'en  servir. 
C'est  lui  que  je  charge  d'arroser  le  sol  qu'il 
dessèche.  Esclave  docile  et  infatigable,  il  fait 
tourner  la  roue  et  remplit  incessamment  les 
réservoirs  destinés  à  entretenir  la  fraîcheur  et 
la  fertilité  de  la  terre. 

Voilà  pour  domestiquer  l'ennemi. 

Pour  s'en  défendre,  il  suffit  d'élever  un  écran 
dont  la  hauteur  soit  proportionnée  à  l'étendue 
à  protéger. 

Cet  écran,  formé  d'essences  à  feuilles  persis- 
tantes pour  offrir  en  toute  saison  une  égale  ré- 
sistance, variera  dans  sa  composition  et  dans 
son  arrangement  suivant  la  superficie  qu'on 
peut  y  consacrer  et  la  nature  du  sol  à  plan- 
ter. 

Si  l'on  dispose  d'un  large  terrain,  on  peut 
procéder  par  grands  massifs  disposés  alternati- 
vement en  coulisses  et  en  rideaux,  de  manière 
à  briser  d'abord  et  à  diviser  ensuite  le  vent 
obligé  à  contourner  les  bosquets  contre  les- 
quels il  use  la  force  qui  lui  reste. 

Mais  quand  on  est  réduit  à  une  bande  étroite 
de  terrain  ne  permettant  de  dresser  qu'un 
mince  rideau,  il  faut  le  renforcer  d'autaiot 
plus  et  le  former  d'éléments  plus  résistants^ 
.  Dans  la  première  hypothèse,  la  fantaisie 
peut  se  donner  libre  cours  pourvu  qu'on  ne 
perde  pas  le  but  de  vue. 

Se  trouve-t-on  dans  une  plaine  aux  allu- 
vions  fertiles,  on  plantera  la  bordure  exposée 
au  vent  en  Cyprès  pyramidaux  très  rapprochés, 
puis,  dans  l'épaisseur  du  massif,  on  pourra 
faire  entrer  les  Cèdres  —  Cèdres  de  l'Atlas  et 
du  Liban,  le  Cèdre  de  l'Himalaya,  Cedrus  Deo- 
daruy  restant  un  arbre  à  isoler  de  préférence  — 
les  Pins  Laricio  et  parasol,  les  Cyprès  de  Por- 
tugal et  de  Lambert,  quelques  Sapins  en  ayant 
soin  de  choisir  les  espèces  originaires  des  pays 


du  soleil,  comme  les  Abies  Ptnsapo,  numi- 
dica,  cephalonica,  etc. 

Du  côté  opposé  au  vent,  levant  ou  midi,  on 
bordera  les  plantations  d'arbustes  à  feuillage 
ou  à  fleurs. 

C'est  à  l'abri  de  ces  bois  quand  ils  seront 
devenus  assez  grands  pour  donner  une  protec- 
tion efficace,  que  viendront  prendre  place,  en 
groupes  ou  isolément,  les  essences  de  choix 
dont  la  contexture  délicate  aurait  à  souffrir  de 
la  violence  des  vents  :  Magnolia  grandiflora^ 
Jubœa  spectabiliSj  Chamœrops,  Cocos  campes- 
tris,  Prilchardia  filifera,  Brahea  Rœzlii,  etc. 

Quand  on  pourra  adosser  ces  massifs  de 
fond  à  un  relief  naturel  ou  artificiel  du  sol, 
chaussée  d'allée,  de  digue  ou  de  chemin,  l'effet 
sera  excellent,  soit  pour  l'efficacité  de  la  pro- 
tection, soit  pour  l'aspect  du  terrain. 

Si  le  jardin  est  situé  au  flanc  d'un  de  ces  co* 
teaux  pierreux  et  secs,  si  abondants  dans  le 
Midi,  les  brise  vents  seront  constitués  en  Pin 
d'Alep,  très  rustique,  très  rameux  et  fournis- 
sant rapidement  un  excellent  abri  pour  les  vé- 
gétaux plantés  dans  le  voisinage. 

Le  second  cas  est  celui  où  l'on  est  réduit  à 
une  bande  étroite  de  terrain  ;  il  est  fréquent, 
et  c'est  précisément  celui  sur  lequel  un  de 
nos  correspondants  vient  de  nous  coiwalter, 
puisque  la  bande  de  terrain  n'a  pas  plus  de 
8  à  16  mètres  de  largeur  entre  la  haie  de  clô- 
ture et  l'allée  'de  charmilles  qui  le  limite  du 
côté  du  jardin. 

Le  problème  consiste  à  dresser  en  bordure 
du  terrain  un  rideau  défensif  assez  haut  et  as- 
sez épais  pour  briser  les  vents  dominants 
Nord  et  Nord-Ouest,  tout  en  réservant  assez 
de  place  en  avant  à  une  plantation  décorative 
destinée  à  rompre  l'uniformité  de  cette  mu- 
raille de  verdure. 

Je  propose  la  disposition  suivante,  qui  m'a 
réussi  le  plus  souvent  sous  le  même  climat. 

Contre  la  haie  de  clôture,  planter  une  double 
rangée  de  Cyprès  pyramidaux  (Cupressus  fas- 
tigiata),  les  deux  lignes  à  i"  50  l'une  de  l'autre 
et  les  arbres  à  2  mètres  sur  la  ligne,  en  quin- 
conce, c'est  à-dire  les  arbres  d'une  ligne  bou- 
chant les  brèches  de  l'autre  ligne.  Le  Cyprès  py- 
ramidal est  d'une  rusticité  à  toute  épreuve,  sa 
croissance  est  rapide,  sa  taille  élevée,  sa  ra- 
mure épaisse.  Le  Thuia  d'Orient  {Biota  orien- 
ialis)  s'élève  moins  ;  le  Cyprès  de  Lawson 
(Charïuecyparis  Boursieri)  grandit  plus  que  le 
précédent,  mais,  comme  lui,  il  est  originaire 
des  pays   tempérés  plutôt  frais  et   humides  ; 
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ces  deux  essences  sont  beaucoup  moins  médi« 
teiraoéennes  que  le  Cyprès  pyramidal. 

Le  Laurier  d*Apollon  (Laurus  nobilis)  fait 
également  des  brise-vents  impénétrables,  mais 
moins  élevés  que  ceux  obtenus  au  moyen  dos 
Cyprès. 

La  plantation  décorative,  entre  le  brise-vent 
et  la  charmille,  peut  emprunter  à  la  cohorte 
des  beaux  arbustes  à  feuilles  persistantes  rus- 
tiques sous  le  climat  de  Montpellier,  ses  plus 
intéressantes  espèces  :  Pholinia^  aux  pousses 
rougeâtres  et  aux  corymbes  argentés  ;  Néflier 
du  Japon,  au  large  feuillage,  duveteux  ;  Buis- 


sons ardents,  aux  fruits  écarlates;  Alaternes  et 
Filarias,  aux  limbes  coriaces  ;  Piitospormn, 
sentant  l'Oranger,  et  Choisya  fleurant  TAubé* 
pi  ne;  Lauriers  Tin  et  Viàumum  variés,  Lau- 
rier du  Portugal,  Arbousiers,  Houi,  etc. 

Dans  les  parties  les  plus  larges,  quelques  Co- 
nifères groupées  ou  isolées;  le  Pin  parasol,  par 
exemple,  arrondissant  sa  cime  élégante  bien 
au-dessus  dos  autres  arbres,  le  Cyprès  glauque 
de  Portugal,  détachant  sa  robe  cendrée  sur  le 
fond  sombre  du  massif.  Tout  cela  sera  arrangé 
sobrement  et  en  cherchant  la  note  juste  selon 
Tentourage  et  le  milieu.  F.  Morel. 


LES  DAHLIAS 


Les  Dahlias  Cactus  ont  eu,  dès  leur  appari- 
tion, une  grande  vogue,  et  sont  cultivés  ac- 
tuellement sur  une  très  grande  échelle.  11  y  a 
des  établissements  qui  font  de  cette  culture 
une  spécialité,  et  Ton  a  vu  se  fonder  en  Angle- 
terre des  Sociétés  spéciales,  tant  à  Londres 
qu'en  province,  qui  organisent  des  expositions 
chaque  année. 

Le  Dahlia  est  une  plante  qui  mérite  fort 
d'être  recommandée  pour  ses  qualités  décora- 
tives, soit  pour  l'ornementation  des  jardins, 
soit  pour  la  fleur  coupée  dans  les  apparte- 
ments. 

Sa  multiplication  est  facile.  L'amateur  l'opé- 
rera simplement  en  sectionnant  les  tubercules 
vers  la  fin  de  mars  ou  le  mois  d'avril,  lorsque 
les  yeux  commencent  à  se  développer.  Mais 
l'horticulteur  qui  approvisionne  les  marchés 
de  jeunes  plantes,  et  qui  vise  à  une  production 
intensive,  procède  autrement.  Dans  le  courant 
du  mois  de  janvier,  il  commence  à  préparer 
ses  plantes  pour  la  multiplication.  A  cet  effet, 
il  place  les  tubercules  dans  des  boîtes  assez 
profondes,  sur  un  lit  de  terre  ;  on  achève  de 
remplir  les  bottes  avec  le  môme  compost,  en 
ayant  soin  toutefois  de  laisser  la  couronne  à 
découvert,  et  on  place  les  boîtes  sur  une  bâche 
de  la  serre  à  multiplication.  On  donne  un  bon 
arrosage  au  début,  et  par  la  suite  on  se  borne 
à  de  légers  seringages  dans  les  journées 
ensoleillées,  pour  accélérer  le  développement 
des  jeunes  pousses.  On  bouture  ces  pousses 
ultérieurement;  il  y  a  pour  cela  deux  méthodes. 

Certains  cultivateurs  coupent  les  pousses 
dès  qu'elles  possèdent  deux  joints  bien  appa- 
rents ;  ils  les  empotent  séparément  dans  de 
petits  godets  bien  propres,  en  employant 
comme  compost  un  mélange  de  terreau  de 
feuilles  bien  décomposé  et  de  sable,  et  ils  plon- 
gent ces  godets  dans  la  tannée  ou  une  subs- 
tance analogue  sur  couche,   en  les  tenant  à 


rétouff(k>  sous  châssis.  On  arrose  bien,  et  on 
ombre  quand  le  soleil  est  ardent.  Los  boutures 
sont  enracinées  au  bout  de  trois  à  quatre  se- 
maines. On  les  aèi*e  alors  progressivement 
pour  les  durcir. 

D'autres  cultivateurs  ne  mettent  pas  les 
boutures  à  l'étouffée  ;  ils  les  placent  dans  une 
serre  assez  chaude,  mais  plutôt  sèche.  Suivant 
le  nombre  de  tubercules  dont  ils  disposent  et 
le  nombre  de  multiplications  qu'ils  veulent 
obtenir,  ils  coupent  les  boutures  au  ras  du 
tubercule,  et  dans  ce  cas  elles  s'enracinent  plus 
vite,  ou  bien  ils  les  coupent  en  laissant  à  la 
base  un  ou  deux  yeux  qui  fourniront  d'autres 
plantes.  Les  boutures  sont  mises  en  godets, 
comme  dans  l'autre  procédé,  mais  on  ajoute  au 
compost  un  peu  de  terre  de  gazon.  On  donne 
un  bon  arrosage,  on  ombre  quand  il  fait  soleil, 
et  on  donne  aussi  quelques  légers  bassinages. 
Les  boutures  se  fanent  un  peu  dans  les  pre- 
miers jours,  mais  elles  ne  tardent  pas  à  prendre 
le  dessus.  Par  la  suite,  on  arrose  parcimonieu- 
sement, seulement  quand  la  terre  est  sèche.  En 
quatre  semaines,  les  boutures  sont  enracinées 
et  prêtes  à  être  transportées  dans  un  local  plus 
frais. 

Dès  que  les  godets  sont  remplis  de  racines, 
on  rempote  les  plantes  dans  des  pots  un  peu  plus 
grands.  Vers  la  fin  de  mars,  on  les  place  sous 
châssis  à  froid,  sur  un  lit  de  cendre.  On  donne 
de  l'air  chaque  fois  que  le  temps  le  permet, 
et  on  couvre  la  nuit  lorsque  la  gelée  menace. 
Quand  le  printemps  avance,  on  aère  pour  dur- 
cir les  plantes  progressivement,  de  façon  à 
pouvoir  les  planter  en  plein  air  dans  la  se- 
conde moitié  de  mai  ou  au  commencement  de 
juin. 

L'emplacement  de  la  plantation  devra  avoir 
été  choisi  à  l'avance,  bêché  profondément  et 
bien  fumé,  car  les  Dahlias  prennent  un  grand 
développement    et    demandent    beaucoup    de 
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nourriture.  On  espace  généralement  les  Dah- 
lias Cactus  de  1"  50  environ,  les  doubles  de 
1  mètre,  et  les  Pompons  un  peu  moins.  Soit 
qu*on  plante  en  lignes  ou  en  massif,  à  la 
place  choisie  pour  chaque  plante  on  mélange  à 
la  terre  du  fumier  bien  décomposé  et  des  feuilles 
mortes  avant  de  mettre  les  Dahlias  en  place 
Après  la  plantation,  on  munit  chaque  plante 
feî>  d'un  fort  tuteur  et  on  lui  donne  un  bon  arro- 

sage. Par  la  suite,  on  binera  et  on  paillera 
selon  le  besoin,  et  on  veillera  à  écarter  les 
limaces. 

Dans  le  courant  de  juillet,  si  Ton  cultive  les 
Dahlias  pour  les  expositions,  on  procède  à  un 
éclaircissage  de  quelques  tiges,  en  enlevant 
surtout  celles  qui  se  développent  à  Tintérieur 
de  la  touffe  ;  cet  éclaircissage  est  surtout  né- 
cessaire pour  les  Dahlias  doubles.  On  attache 
les  tiges  à  mesure  qu'elles  se  développent,  car 
elles  sont  cassantes  et  seraient  facilement  bri- 
sées par  le  vent.  On  arrose  selon  le  besoin 
et  rétat  du  temps,  et  à  partir  de  la  fin  de  juin 
ou  du  mois  de  juillet  |on  mélange  de  l'engrais 
aux  arrosages  deux  fois  par  semaine. 

On  commence  à  cueillir  des  fleurs  dès  le 
mois  d'août,  et  la  cueillette  se  prolonge  sans 
interruption  jusqu'aux  gelées.  Pour  que  les 
fleurs  se  conservent  longtemps  fraîches,  il  faut 
les  couper  de  très  bonne  heure  dans  la  mati- 
née, lorsqu'elles  sont  encore  couvertes  de 
rosée.  Il  est  bon  aussi  de  vaporiser  de  l'eau 
fraîche  sur  les  fleurs  avant  la  nuit,  et  durant 
la  journée. 

A  la  fin  d'octobre,  avant  les  grandes  gelées, 


on  arrache  les  tubercules  et  on  les  rentre  dans 
un  endroit  sec  et  aéré,  après  les  avoir  laissés 
se  ressuj'er.  On  les  examine  de  temps  en  temps, 
et  on  enlève  les  parties  qui  auraient  tendance 
à  pourrir  ;  on  saupoudre  la  section  de  chaux 
vive  ou  de  poussière  de  charbon  de  bois. 

Le  nombre  des  variétés  existant  dans  le 
commerce  est  considérable,  et  il  est  délicat 
d'indiquer  un  choix,  dans  lequel  intervient 
nécessairement  le  goût  particulier  de  l'ama- 
teur ;  on  peut  citer  cependant,  parmi  les  varié- 
tés les  plus  populaires  en  Angleterre  : 

Dahlias  Cactus.  —  Cheal's  Whiie,  blanc 
pur,  à  tiges  rigides  ;  Eclipse,  jaune  soufre  ; 
Edith  Cheal^  marron  foncé  ;  Lord  Roberts, 
blanc  pur  ;  Major  Tuppenny,  jaune  ;  Mat- 
chless^  marron  ;  Mrs.  A.  Peart,  blanc  crème  ; 
Standard  Bearer,  écarlate  ;  Stella^  cramoisi. 

Dahlias  doubles.  —  Crown  Prince,  jaune  ; 
Goldfinder^  jaune  et  rouge;  Nubian,  cra- 
moisi ;  Phœhe,  orangé  ;  Richard  Dean,  poui*-' 
pra;  Snotoclad,  blanc  p\ir.  • 

Dahlias  Pompons.  —  Catherine,  jaune  ; 
Emotion,  cramoisi  ;  txuiding  Star,  blanc  ; 
Infancy,  blanc  ;  Nemesis,  marron  ;  Phœbe, 
orangé,  et  W'Atsjoer,  jaune  clair.         • 

La  plupart  de  ces  variétés,  surtout  dans  lei 
Cactus,  sont  bien  connues  aussi  en  France,     '• 

Les  qualités  qu'on  recherché  surtout  en.  An- 
glerre,  dans  les  Dahlias,  sont  les  suivantes  :  il 
faut  que  la  fleur  soit  profonde  plutôt  que  large, 
que  les  pétales  soient  bien  entiers,  non  défor- 
més, et  que  le  cœur  soit  bien  rempli  de  pétales 
prêts  à  se  développer.  M.  Madelin. 


L'ART  FLORAL  A  L'EXPOSITION  DU  COURS-U-REINE 


.  *{. 


Nos  fleuristes,  qui,  jusqu'à  présent,  se  conten- 
taient do  représenter,  dans  la  décoration  des  tables 
de  repas,  une  rivière  par  une  glace  à  bords  si- 
nueux, ont  pensé  à  imiter  la  nature  de  plus  près, 
tout  en  y  mettant  encore  beaucoup  de  fantaisie.  La 
glace,  cette  fois,  forme  le  lit  véritable  d'une  minus- 
cule rivière  dont  les  berges  sont  faites  d*une  bande 
de  zinc  relevée,  et  assez  haute,  pour  retenir  quel- 
ques décilitres  d^oau  où  nagent  des  poissons  rouges. 
Kst-ce  beau  ?  Non,  certes,  mais  c'est  amusant,  et 
cela  sauve  tout,  puisquMl  est  entendu  c  qu*on 
permet  tout  à  l'artiste,  sauf  d'être  médiocre  et 
ennuyeux  ». 

Deux  fleuristes,  M.  E.  Debrie  et  M.  Malssa,  ont 
réalisé  cette  fantaisie.  La  composition  de  M.  E.  De- 
brio  comporte  quelques  petits  morceaux  de  meu- 
lit're  arrangés  on  rocher  au  milieu  de  l'eau.  De 
pince  on  place,  dos  t  piquets  »  d* Asparagus,  Onci- 
(linm  MarshaUianum,  Caitleya  Aîossiœ,  Lselia 
purpuratUf  (hhmin(jlossnm  crispnm,  balancent 
leurs  ramillos  vertes  ou  fleuries  ;  une  guirlande  de 
Dendrohium    Phalœtiopsis  enveloppe  le  tout,  s'ac- 


crochant  çà  et  là  à  de  minuscules^ -supports  d'orfè- 
vrerie, et  portant  de  rares  boucles  de  ruban  jaune 
assorti  aux  Oncidium^  contrastant  Avec  les  Den- 
drobes. 

Point  de  rocher,  ou,  du  moins,  point  de  pieu- 
Itère  dans  la  comiK)sition  de  M.  Maïssa;  mais  des 
blocs  de  cristal  d'une  forme  heurtée,  inégale,  dontl^ 
couleur,  la  transparence,  s'harmonisent' heureuse- 
ment avec  l'eau  qui  en  baigne  la  basé.  Dans  leur 
masse,  des  cavités  ménagées  exprès  reçoivent  dé 
lourdes  hampes  de  Richardia  jaune,  Aupi*ès  des- 
quelles contrastent  les  fleurs  légères  et  violettes  du 
Dendrohium  Phalœnopsis  et  les  frondes  vertes  des 
Adiantnm, 

Il  y  a  des  décorations  de  table  qui  ran^pentj 
celle  de  M.  Debrie -Lachaume  se  dresse  en  une'soi^te 
d'arceau  supporté  par  deux  trépieds.  Le  sommet  de 
l'arceau,  le  point  où  chaque  trépied  unit  ses  trois 
jambes,  et  chaque  pied  lui-même,  sont  garnis  d'au- 
tant de  motifs  fleuris.  L'armature  composant  l'en- 
semble  est  revêtue  de  guirlandes.  Sous  l'arc, comme 
sous   un  couronnement,  repose    un    c    biscuit  de 
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SèTKs  *  qui  pourrait  être  remplacé  par  tout  autre 
ob^ei  d'art  L^enaemble  est  élé^nt  par  ses  lignes, 
■lais  les  n^tifÎB  fleuris  sont  un  peu  chargés,  ce  qui 
sexplique,  le  talent  de  M.  Debrie-Lachaume  étant 
fait  suiitout  de  force  et  d*aboadance. 


Que  la  composition  appelle,  au  lieu  de  les  re- 
pousser, ces  qualités  spéciales,  et  M.  Dcbrie  y  réus- 
sit irréprochablement.  La  haute  composition  dont 
il  a  décoré  le  devant  d'une  glace  en  est  la  preuve. 
A  gauche,  un  faisceau  de  gigantesques  épis  d*Eré- 


Fig.  119.  —  Tonnelle  fleurie  de  M.  Maïssa  à  TËxposition  du  Cours-la-Reine. 


marna  émerge  d*une  masse  feuillée  de  Caladium 
discolor  et  8*élèye  en  pointe  jusqu'au  sommet  du 
meuble.  La  composition,  tenue  basse  en  avant, 
puis  relevée  à  droite  —  mais  beaucoup  moins  qu'à 
gauche  —  comprend  dans  ces  deux  parties  d'épaisses 
masses  de  feuillage  panaché  de  blanc  (Caladium 
arçyrites^  Dieffenbachia    Daraquiniana)   semées 


d'inflorescences  de  Richardias  jaunes  et  Richardias 
blancs. 

Tout  l'ensemble  a  un  caractère  somptueux,  un 
air  de  richesse  qui  est  bien  en  harmonie  avec  les 
tons  argent  et  or  de  la  glace  et  de  son  cadre. 

Je  signale  aussi,  parce  qu'elle  se  prête  bien  à  la 
mise  en  relief  des  qualités  maîtresses  de  M.  Debrie, 


CHRTSANTHèME   TOKIO 


une  gerbe,  ou,  plutôt,  une  masse  sphérique  d'Hor- 
tensias bleus  et  d'Hortensias  roses  mêlés,  du  centre 
de  laquelle  part,  cqmme  un  jet,  la  végétation  élancée 
d'un  Kentia. 

J*ai  cité  la  garniture  de  table  de  M.  Edouard 
Debrie  ;  il  y  a  dans  son  exposition  une  élégante 
gerbe  de  Roses  et  Bleuets  qui  est  d'un  cachet  tout 
spécial.  Les  Roses  sont  des  Capiain  Christy  ;  la 
somme  de  leur  couleur  carnée  égale  à  peu  près  la 
somme  de  la  couleur  des  Bleuets,  et  ce  balance- 
ment manquerait  de  caractère  si  M.  Debrie  ne 
Tavait  corrigé  en  posant,  Tun  en  haut,  lautre  en 
bas  de  la  gerbe,  deux  flots  de  ruban  dans  le  ton  des 
Bleuets,  ce  qui  rétablit  définitivement  la  prédomi- 
nance du  bleu. 

M.  Maïssa  est  toujours  Tartisle  au  talent  gra- 
cieux et  fin.  Sa  tonnelle  (fig.  119)  tapissée  de  Mé- 
déola,  de  grappes  à'Oncidium  et  de  Dendrobium, 
et  dont  la  voûte  est  ornée  d'une  suspension  d'Orfon- 
togîossum  citrosmum  aux  nombreuses  grappes 
retombantes  ;  sa  bourriche  où  les  Caitleya  Mossiœ, 


les  Lœlia  purpurala,  les  frondes  éCAdiantum  sont 
assemblés  avec  une  telle  vérité  qu'on  croirait  qu'ils 
ont  poussé  là  spontanément  ;  son  panier  d'CËillets, 
sa  mince  gerbe  de  PhalœnopsiSt  toutes  ses  compo- 
sitions, enfin,  donnent  l'impression  que  leur  auteur 
a  étudié  les  plantes  sur  nature,  qu'il  a  surpris  les 
lois  de  leur  croissance  et  qu'il  s'inspire  de  cet  en- 
seignement, II  invente  librement,  cependant,  mais  il 
se  souvient  aussi,  etj'on  peut  dire  que  si  ses  effets 
sont  naturels,  ils  ne  cessent  pas  d'être  neufs. 

En  somme,  l'exposition  de  l'art  floral,  cette 
année,  n'est  pas  inférieure  aux  expositions  précé- 
dentes. Si  elle  renferme  quelques  créations  dont 
la  conception  s'écarte  légèrement  du  juste  milieu, 
cela  tient  surtout  à  ce  que  nous  sommes  un  peu 
blasés  et  difficiles.  C'est  par  notre  curiosité  insa- 
tiable et  grandissante  que  nous  poussons  les  ar- 
tistes à  créer,  même  en  dehors  des  lois  admises, 
des  œuvres  par  lesquelles  ils  essayent,  quelquefois 
sans  succès,  de  satisfaire  quand  même  notre  esthé- 
tique inquiète.  Georges  Bellair. 
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De  tous  les  Chrysanthèmes  mis  au  commerce 
depuis  ces  dernières  années,  la  yariété  Tokio 
a  été  une  des  plus  appréciées,  si  l'on  en  juge 
par  la  rapidité  avec  laquelle  elle  s'est  propagée 
et  répandue  dans  toutes  les  cultures. 

Tokio  fut  obtenu  en  1903  par  MM.  Vilmorin- 
Andrieux  et  G*^  dans  un  semis  de  graines  ré- 
coltées sur  Comtesse  de  Beaulaincourt  ;  dès 
1904,  il  fut  essayé  dans  tous  les  genres  de 
culture  et  fut  aussi  remarquable  en  spécimens 
qu'en  grandes  fleurs  et  en  boutures  de  dé- 
cembre qu'en  boutures  de  mars.  La  plante  est 
saine,  résistant  bien  aux  maladies  ;  le  feuillage, 
de  dimensions  moyennes,  a  beaucoup  des  ca- 
ractères de  celui  de  Rayonnant;  il  est  d'un 
beau  vert  franc  et  se  maintient  sur  la  tige  jus- 
qu'à la  floraison  sans  qu'il  soit  utile  de  prendre 
d'aussi  nombreuses  précautions  que  pour  bon 
nombre  de  variétés. 

La  fleur  peut  atteindre  25  centimètres  de 
diamètre,  et,  en  spécimens  de  bonne  culture, 
n'est  jamais  en  dessous  de  10  à  12  centimètres; 
elle  est  de  forme  japonaise,  les  ligules  sont 
entièrement  tubulées  au  début  de  la  floraison, 
puis  s'ouvrent  sur  moitié  de  leur  longueur  et 
se  terminent  ainsi  par  des  sortes  de  spatules; 
la  fleur  augmente  alors  considérablement  de 
dimensions,  épaissit  beaucoup  et  forme  au 
centre  une  sorte  de  houppe  qui  lui  donne  un 
aspect  très  particulier.  Son  colons  est  rose 
tendre  ;  par  suite  d'un  accident  de  tirage,  la 
planche  encartée  dans  ce  numéro  n'en  repro- 
duit pas  le  coloris  d'une  façon  très  exacte,  et 
nous  prions  nos  lecteurs  de  considérer  comme 


bonnes  de  couleur  les  ligules  du  rose  le  plus 
clair. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  de  la  culture  à  la 
très  grande  fleur  que  bon  nombre  de  profes- 
sionnels et  d'amateurs  réussissent  dans  la  per- 
fection, mais  nous  envisagerons  trois  autres 
cultures  moins  répandues,  mais  des  plus  inté- 
ressantes : 

1*  En  plantes  naines  à  trois  fleurs  pour  le 
marché  : 

Boutures  de'mars-avril. 
Un  seul  pincement  en  mai. 
Deux  rempotages. 
Réserve  du  bouton  au  15  août. 

2"  En  spécimen  à  fleurs  moyennes  : 

Boutures  de  novembre- décembre. 
Trois  pincements. 
Quatre  rempotages. 

Réserve  du  bouton  à  la  fin  d'août  ou  au  com- 
mencement de  septembre, 

3<»  En  spécimen  greffé  : 

Sujet  :  Anthémis.  Plante  d'un  an,  deux  ou  trois, 
suivant  la  force  que  l'on  désire  obtenir. 

Greffage  en  avril. 

Deux  pincements. 

Deux  ou  trois  rempotages,  suivant  la  force  du 
sujet.  ^  * 

Réserve  du  bouton  à  la  fin  d'août  on  au  com-. 
moncement  de  septembre. 

C'est  par  ce  dernier  procédé  qu'a  été  obtenu 
le  beau  spécimen  qui  a  mérité  à  la  dernière 
Exposition  de  la  Société  nationale  d'horticul- 
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ture  l'admiration  de  tous  les  connaissours  et 
auquel  la  Retme  horticole  a  consacré  un  ar- 
ticle dans  son  numéro  du  l**"  décembre  I9(r>, 
page  559. 
_  Le  Chrysanthème  Tokio  est  d^ailleurs  une 


des  variétés  les  plus  faciles  à  cultiver.  Même 
en  pleine  terre  et  sans  soins  spéciaux,  \\  arrive 
à  donner  des  touffes  couvertes  de  petites  fleors 
roses  du  plus  charmant  effet. 

Ph.  DE  Vilmorin. 


SUPPRESSION  DU  LABOURAGE  DES  VIGNES 


Il  y  a  quelques  années,  M.  Grandeau  signa- 
lait dans  le  Journal  d'agriculture  pratique  les 
résultats  d*expériences  très  curieuses  sur  Tin- 
fluenee  de  la  suppression  des  piochages  et  bi- 
Dagesdaas  plusieurs  vignobles  des  environs  de 
Golmar.  A  la  condition  de  débarrasser  soigneu- 
semeot  le  sol  des  mauvaises  herbes,  en  les  ar- 
rachant au  fur  et  à  mesure  de  leur  apparition, 
ua  vigneron  des  environs  de  Colmar,  M.  Kci*- 
Icr,  obtenait  depuis  quarante  ans  des  rende- 
ments en  raisin  supérieurs  à  ceux  de  ses  voi- 
sins, dans  une  vigne  de  20  ares,  qu*il  s*abstint 
intentionaellement  de  bêcher. 

En  vue  de  s'opposer  à  la  production  des 
mauvaises  herbes  et  de  supprimer  Tarrachage 
pratiqué  chez  M.  Kerler,  un  savant  viticulteur 
alsacien,  M.  Oberlin.  tenta  en  lîXK),  dans  la 
vigne  du  canton  «  Endlen  »,  sise  dans  le 
champ  d'essais  de  l'Institut  viticole  du  Harth 
près  Golmar,  une  expérience  consistant  à  re- 
couvrir le  sol  d'une  couche  de  scories  (mâche- 
fer) de  10  centimètres  de  hauteur. 

Cet  essai  fut  fait  dans  une  parcelle  de  Vigne 
divisée  en  deux  parties  égales  comprenant 
chacune  le  même  nombre  de  souches,  240, 
sur  six  lignes  ;  la  partie  orientale  fut  recou- 
verte de  mâchefer,  la  partie  occidentale  n'en 
i^Çut  pas,  et  Ton  continua  à  la  bêcher  et  à  la 
cultiver  comme  à  l'ordinaire. 

Dans  la  parcelle  au  mâchefer,  la  Vigne 
6Q  1901  était  admirable,  sans  mauvaises 
herbes  ;  sa  végétation  était  remarquable  et  la 
maturité  de  ses  raisins  supérieure  à  celle  des 
fruits  de  la  parcelle  contiguë. 

M,  Oberlin  continua  ces  expériences  avec  le 
même  succès.  Les  mauvaises  herbes  n'appa- 
raissaient pour  ainsi  dire  plus,  de  sorte  que  le 
travail  du  sol  était  à  peu  près  complètement 
supprimé.  La  végétation  était  plus  intense, 
plus  belle  et  plus  verte  dans  la  partie  aux  sco- 
ries que  dans  l'autre,  les  raisins  étaient  d'as- 
pectplus  beau,  plus  sain  et  plus  parfait,  et  le 
rendement  était  plus  que  doublé,  sans  que  la 
qualité    et  l'acidité  du    moût    fussent    modi- 


Cet  énorme  excédent  de  rendement  n'est  pas 
attribuable  seulement,  dit  M.  Oberlin,  à  ce 
que  le  sol  siliceux  du  Harth  a  été  protégé 
contre  l'évaporation  par  les  scories,  mais  aussi 


et  surtout  à  ce  fait  qu'aucune  mauvaise  herbe 
n'a  pu  l'envahir,  condition  importante,  car  les 
expériences  do  l'Institut  de  Gohnar  oYit  montré 
que  dans  les  conditions  ordinaires,  les  mau- 
vaises herbes  enlèvent  à  la  Vigne  la  plus 
grande  partiedes  principes  nutritifs  que  le  sol 
lui  céderait. 

A  défaut  de  couverture,  l'arrachage  des  mau- 
vaises herbes,  toujours  beaucoup  plus  écono- 
mique que  les  piochages  et  binages,  semble,' 
d'après  les  résultats  obtenus  depuis  quarante 
ans  en  Alsace,  devoir  appeler  l'attention  des 
viticulteurs. 

.  M.  Ravaz,  de  l'Ecole  de  Montpellier,  a  cher- 
ché à  établir  expérimentalement  la  valeur  de 
ce  dernier  procédé  dans  les  terrains  argilo-cal- 
caires,  assez  compacts,  se  fendillant  en  été 
sous  l'influenco  de  la  sécheresse.  Il  a  constaté 
que  les  parcelles  raclées,  non  labourées,  do- 
minaient nettement  les  autres  et  donnaient  des 
rendements  supérieurs. 

On  a  objecté  à  cette  méthode  que  Iqs  ter- 
rains non  labourés  durciraient  et  seraient  dé- 
gradés par  les  pluies  d'été  ;  mais  si  le  durcis- 
sement du  sol  présente  quelques  inconvénients^ 
il  a  l'avantage  de  ne  pas  favoriser  l'entraîne- 
ment de  la  terre  par  les  pluies,  qui,  sur  les  co; 
teaux,  déracinent  parfois  les  pieds  de  Vignes. 
D'autre  part,  il  est  facile  de  creuser  autour  de 
chaque  pied  une  cuvette  qui  retiendra  au 
moins  une  partie  de  l'eau  ruisselant  à  la  sur- 
face, cuvette  qui  se  conservera  indéfiniment, 
les  Vignes  n'étant  pas  piochées. 

Des  essais  faits  dans  diverses  régions,  no* 
tamment  en  Algérie  par  M.  Van  Vollenhoven^ 
ont  confirmé  les  bons  résultats  produits  par  la 
suppression  du  labourage  des  Vignes,  au  moins 
dans  la  plupart  des,  terrains. 

M.  René  Salomon,  le  viticulteur  réputé  de 
Thomery,  qui  avait  entrepris  des  essais  du 
même  genre,  vient  de  publier  ses; observations^ 
qui  sont  tout  à  fait  favorables  au  non-labou- 
rage. Pendant  l'été  de  1904,  qui  fut,  oh  s'en 
souvient,  d'une  sécheresse  exceptionnelle, 
beaucoup  de  Vignes  en  espalier  souffrirent 
énormément,  tandis  que  les  ceps  dont  les  rai- 
sins étaient  protégés  par  du  mâchefer  eurent 
une  végétation  beaucoup  plus  luxuriante,  don- 
nèrent des  grappes  plus  grosses  et  des  grains 
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et  d*one  eonservation    bien  supé- 


plos  groê 
rieure. 

M.  Salomon  signale  un  autre  avantage.  Les 
Vignes  sont  attaquées,  dans  la  région  de  Tho- 
mery,  par  des  chenilles  de  trois  sortes  diffé- 
rentes qui  causent  des  ravages  considérables  et 
contre  lesquelles  les  viticulteurs  sont  obligés 
d*organis(;r  la  nuit  de  véritables  chasses  ;  or, 
on  a  constaté  cette  année  que  les  terribles  in- 


sectes n'apparaissaient  pas  dans    les    plates- 
bandes  recouvertes  de  mâchefer. 

Il  n'est  pas  encore  possible  de  porter  un  ju- 
gement définitif  sur  ce  procédé  de  culture,  ou, 
si  Ton  veut,  de  «  non  culture  »  ;  il  faudra  en- 
core quelques  années  d'expérimentation.  Mais 
on  peut  dire  dès  maintenant  qa'il  mérite  d'atti- 
rer l'attention  des  cultivateurs  qoi  s'intérefisent 
au  progrès.  G.  T.-Griqnan. 


LES  PLANTES  HERBACÉES  DE  PLEIN  AIR  ET  D'HIVERNAGE 

A  L'EXPOSITION  DU  GOURS-LA-REINE 


«•« 


Gomme  tous  les  autres  groupes  de  végétaux,  les 
plantes  herbacées  de  plein  air  étaient,  cette  année, 
en  diminution  sensible  comme  nombre,  diversité 
et  beauté  d'ensemble  des  lots.  Néanmoins,  elles 
avaient  conservé  leur  prédominance  habituelle  et 
leur  variété.  Les  nombreuses  corbeilles  et  plates- 
bandes  qu'elles  couvraient  pouvaient  encore,  et 
largement,  satisfaire  aux  désirs  des  amateurs  les 
plus  exigeants.  Certaines  plantes  qui,  l'an  dernier, 
n'avaient  fait  qu'une  apparition  plutôt  timide,  ont  été 
montrées  cette  année  en  groupes  importants,  qui  ont 
nettement  afHrmé  leur  beauté  et  leur  grande  valeur 
ornementale.  C'est  le  cas  des  Nicoiiana  Sanderœ, 
-AT.,  affinis  hybride  varié  et  du  Rehmannia  angu- 
laia^  qui  seront,  à  n*en  pas  douter,  particulière- 
ment appréciés  des  amateurs. 

Las  Plantas  herbacées  de  plein  air 

Les  apports  de  la  maison  Vilmorin  consistaient 
en  un  massif  de  Némésias  placés  à  l'entrée  des  lo- 
vai ides,  comprenant  les  deux  races  :  N,  tricolor^ 
à  petites  fleurs  ;  A^.  strumosay  à  grandes  fleurs  et 
loujrsby brides,  et  diverses  variétés  de  Pensées.  Dans 
la  première  serre  se  trouvaient  les  présentations 
principales  consistant  en  deux  longues  plates- 
bàndbs  parallèles,  composées,  comme  d'usage,  d'un 
assortiment  très  complet  des  plantes  annuelles  ou 
vivaces  qu'on  peut  obtenir  en  fleurs  à  cette  saison, 
on  particulier  une  importante  collection  des  diffé- 
rentes races  de  Giroflées,  de  superbes  gerbes  des 
trois  plus  belles  espèces  dCEremurus  :  E.  Elwesii 
pt  E.  robustusy  à  fleurs  roses,  et  E.  himalaicus,  à 
fleurs  blanches;  d'une  variété  à  fleurs  blanches  du 
Céhrysanthemum  «  Glorie  >,  considéré,  mais  à  tort, 
selon  nous  du  moins,  comme  une  variété  du  Gh, 
segetum. 

I^R  lots  de  M.  Férard,  occupant  également  deux 
plates-bandes  latérales  de  la  même  serre  et  plu- 
HJeurs  massifs,  se  composaient  d'un  assortiment  de 
ces  mômes  plantes  annuelles  ou  vivaces  parmi  los- 
({uelles  on  pouvait  remarquer  le  Viola  comuta  Pa- 
pilio,  sans  doute  hybride,  à  fleurs  de  forme  diflu- 
ronte  de  colles  du  type  et  bien  plus  grandes,  fond 
l)lou  violet  éclairé  blanc  au  centre  ;  c'est  une  plante 
formant  de  larges  touffes  très  florifères,  qui  feront  de 
charmantes  bordures  printanières.  Un  massif  était 
entièrement  occu|>é  par  le  f^icotiana  Safuierœ  à 


fleurs  rouge  foncé.  Un  antre  massif«  en  forme  de 
croissant,  était  principalement  garni  du  Rehtnan- 
nia  angulata,  auquel  la  Revue  horticole  a  con- 
sacré une  planche  coloriée  et  plusieurs  articles*. 
Sur  les  bouts  de  ce  massif,  se  trouvaient,  d'un  côté, 
plusieurs  pieds  d'un  Malva  capensis,  nouveau  pour 
la  culture  et  intéressant  par  ses  fleurs  roses,  petites 
mais  très  nombreuses  tout  le  long  des  rameaux,  et, 
de  l'autre,  des  <ScAûaft/Atf«  retusus  Rosatnonde  à 
fleurs  roses  et  S.  r.  trimaculatus,  à  trois  divisions 
jaunes  et  deux  rouges.  Citons  enfin  un  petit  pied  de 
Senecio  platanifolius^  à  port  arborescent  et  petits 
capitules  blanc  rosé. 

Du  lot  principal  de  M  M.  Cayeux  et  Le  Clerc  se  dé- 
tachait un  groupe  important  de  Nicotiana  affinis 
hybride  variée  plantes  très  remarquables  par  leurs 
fleurs  beaucoup  plus  grandes  que  celles  du  ^.  San- 
derœ  et  dont  les  coloris  s'étendent  du  blanc  au 
rose,  au  rouge  et  au  violet  ;  la  floraison  est  aussi 
abondante,  aussi  prolongée  et  le  parfum  aussi  suave 
le  soir  que  chez  le  N.  a f finis ^  qui  a  concouru,  avec 
le  A^.  Sanderœ,  à  la  production  de  cette  belle  race. 
Ce  dernier  occupait,  d'ailleurs,  un  massif  sous  une 
forme  à  fleurs  plus  grandes  que  celles  du  type  pri- 
mitif. Sont  encore  à  citer  des  mêmes  exposants  un 
massif  de  Cinéraires  polyantha,  des  variétés  de 
Dodecalheon  Meadia  et  quelques  autres  nouveau- 
tés qui  n'entrent  pas  dans  les  catégories  de  plantes 
qu'embrasse  ce  compte  rendu. 

Le  lot  de  M.  Thiébaut-Legendre  se  composait 
presque  uniquement  de  plantes  vivaces,  parmi  les- 
quelles nous  avons  noté  certaines  espèces  encore 
peu  répandues,  telles  que  la  Cymbalaire  à  fleurs 
blanches,  le  Géranium  grandiflorum,  etc. 

Les  Iris  Kasmpferi  de  M.  Tabar  étaient,  comme 
les  années  précédentes,  remarquables  par  leur  belle 
culture  et  surtout  par  leur  forçage  très  réussi. 
Quant  aux  variétés,  nous  avons  déjà  dit  que  le  mé- 
rite de  leur  obtention  revient  principalement  aux 
Japonais,  qui  ont  amené  cette  plante  à  un  tel  d^ré 
d^  variabilité  qu'il  suffit  de  récolter  des  graines  suir 
une  forme  quelconque  pour  en  voir  sortir  k  la  fois 
des  simples,  des  doubles  et  divers  coloris.  Les 
Iris  germanica  n'étaient  représentés  que  par 
de  petits  lots,  montrant  peu  la  réelle  beauté  que 
ces  plantes  populaires  déploient  au  jardin. 

*  l.  c.  1W3,  p.  409,  flg.  163;  190S,  p.  586.  oum  u$b. 
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^maison  Paillet  (M.  Brochet,  directeor)  expo- 
****!  avec  des  Pivoines  en  arbre,  une  série  intéres- 
sante de  Pivoines  herbacées,  simples  ou  doubles, 
issues  (Jes  Pgeonin  officinalis  et  P,  paradoxa,  à 
iioraison  précoce  et  dans  lesquelles  les  coloris 
rouges  prédominent. 

^  plantes  bulbeuses  en  fleurs  coupées  étaient 
esp^  par  MM.  Ângel,  Férard  et  Thiébaut  aîné. 
^  Iota,  très  brillants,  se  composaient,  comme 
dWge,  des  innombrables  variétés  de  Tulipes  hol- 
laDdaises  tardives,  notamment  des  Tulipes  Darunn, 
nce  déji  ancienne  à  laquelle  on  ne  semble  pas 
avoir  accordé,  en  France  du  moins,  l'attention 
quelle  mérite.  On  pourrait  en  dire  autant  de  beau- 
coup de  Tulipes  botaniques  et  des  variétés  de  la 
Tulipe  dite  de  Oesner.  Noté  dans  le  lot  de  M.  Angel 
dtt  Iris  de  Suze,  un  Camassia  Cussikii,  à  fleurs 
Weu  tendre,  un  Ismene  calathina  grandiflora^ 
plante  superbe,  haute  de  i  mètre,  à  grandes  fleurs 
blanc  pnr. 

Sont  encore  A  citer  un  Iris  pallida  albo-varic" 
9(iia,  exposé  par  M.  Molin,  distinct  par  sa  pana- 
cbnre  blanche  de  la  variété  panachée  déjà  répandue 
àm  les  jardins  ;  les  Giroflées  et  Pensées,  de  M.  Val- 
tier  ;  les  Primevères  du  Japon,  de  M.  Ifagne,  etc. 

Les  plantas  d'hivernage 

Nous  plaçons,  comme  d*u8age,  dans  cette  caté- 
gone  les  Œillets  grandiflores,  encore  obtenus  sous 
▼«fre  &  cette  époque.  Le  lot  de  M.  J.  Idot  était 
absolunient  hors  pair  par  la  force  des  plantes  et  la 
S'andeur  des  flears.  Les  variétés  Miss  Lyons^  rose 
^^re  frangé,  et  Robert  Dormeuil,  blanc  frangé, 
étaient  les  plus  remarquables  et  d'ailleurs  les  plus 
^ornées  en  ce  moment.  Sont  néanmoins  à  citer  les 
lots  de  MM.  Béranek  et  Mazeau,  qui  renfermaient 
aussi  de  très  belles  plantes.  Quant  aux  Œillete  en 
flenrs  coupées  de  M.  Gutbush,  de  Londres,  ils  capti- 
^aient  l'admiration  des  visiteurs,   autant   par  leur 

''position  en  grandes  gerbes  lÂches,  que  par  le 
^noixet  la  beauté   des  variétés,  peu   nombreuses 

*»lenrs,  mais  de  tout  premier  mérite  ;  telle  est 
®^t^  autres  Enchaniress,  d'un  rose  chair  su- 
Perbe. 

Les  Bégonias  tubércux  sont  chaque  année  pous- 
^  ^  <les  dimensions  de  plus  en  plus  phénoménales 
parles  spécialistes  bien  connus  que  sont  MM.  Bil- 
ard  et  Vallerand  frères.  Leurs  lots  renfermaient 
^  variétés  et  nombreux  coloris  de  toutes  les  races, 
^  doubles    surtout    absolument    remarquables. 


entre  autres  un  rouge  fulgurant  à  très  grandes 
fleurs  doubles,  nommé  Moi-Même  par  son  obten- 
teur.  MM.  Gayeux  et  Le  Clerc  exposaient,  en  pe- 
tits groupes  isolés,  un  Bégonia  double  muUiflore 
Phosphorescent j  à  fleure  ronge  feu,  excellent  pour 
corbeilles,  et  un  Bégonia  Cayeuœi^  à  fleurs  roses 
et  port  de  B,  Schmidtiana  ou  hybride,  dont  il 
semble  ôtre  un  descendant. 

Les  Pélargoniums  zones  avaient,  comme  d*usage, 
pour  exposant  principal  M.  Poirier.  Parmi  les  va- 
riétés oomposant  Téblouissante  mosaïque  que  Ton 
sait,  noQB  avons  noté  les  suivantes  :  Hamelin,  sau- 
mon ;  SHoa,  blanc  ;  Agrippine,  carmin  à  centre 
blanc  ;  Chateaubriand^  rouge  sang  ;  Monsieur 
Poirier,  rouge  magenta;  Michel  Crozy,  rouge 
cocciné  ;  Madame  Auguste  Poirier,  lilas  frais. 
Dans  une  bow-window  se  trouvait  une  série  de  ces 
mêmes  Pélargoniums  zones,  dressés  à  hautes-  tiges 
et,  dans  la  première  serre,  un  massif  d'Héliotropes  A 
hantes  tiges  du  même  exposant.  M.  Nonin  exposait 
aussi  à  l'entrée  tout  un  massif  de  la  variété  Pauf 
Crampel,  rouge  fulgurant,  aujourd'hui  très  ré- 
pandue et  estimée  pour  son  coloris  très  vif. 

Les  Pélargoniums  hybrides  et  à  macules  étaient 
représentés  par  plusieurs  lots  de  variétés  nommées 
et  en  collections  exposées  par  MM.  Lemaire,  Molin, 
Vilmorin-Andrieux  et  C*«,  et,  par  M.  Cavron,  une 
variété  naine  à  fleurs  rouge  vif.  Une  belle  collec- 
tion de  Cannas  florifères  était  exposée  par 
MM  Piennes  et  Larigaldie. 

Le  lot  de  M.  Nonin  était  un  des  plus  attrayants 
par  la  diversité  et  les  mérites  des  plahtes  qui  le 
composaient;  plusieurs  étaient  d'ailleurs  nouvelles. 
Nous  citerons  en  particulier,  parmi  celles  qui 
rentrent  dans  le  cadre  de  ce  compte  rendu,  les 
Impatiens  Sultani  alba,  /.  ffolstii,  à  fleurs  rouge 
vermillon,  /.  OUveri,  très  distinct  par  ses  longues 
feuilles  verticillées  et  remarquable  par  ses  grandes 
fleurs  plates,  carnées,  rappelant  celles  d'un  Milio- 
nia  et  qu'on  voyait  là,  sans  doute,  pour  la  première 
fois  ;  des  Primula  obconiea  super ba,  race  à  hampes 
hautes,  fortes,  et  grandes  fleurs  rose  foncé  ;  un  Pé- 
largonium  à  feuilles  de  Lierre  Léopard,  double, 
rose  foncé  à  macules  rouges,  divers  Œillets,  des 
Pélargoniums  zones,  etc.  Citons  enfln,  et  pour 
terminer,  le  lot  de  Coléus  de  M.  Guillois,  à  feuillage 
si  grand  que  chez  la  plupart  des  plantes  il  mesu- 
rait pour  le  moins  40  centimètres  de  longueur  ; 
une  variété  était  à  feuillage  pourpre  noir. 

S.  MOTTET. 


LES  ARBRES  FRUITIERS  ET  LES  FRUITS 

A  L'EXPOSITION  DU  COURS-LA- REINE 


A  cette  époque  de  l'année,  l'arboriculture  frui- 
tière ne  peut,  assurément,  songer  à  présenter  des 
produits  en  aussi  grand  nombre  qu'à  l'automne  ; 
elle  a  cependant  figuré  d'une  façon  brillante  à  la 
dernière  exposition  de  la  Société  nationale  d'horti- 
culture. La  plus  haute  récompense  a  été  décernée  à 
pette  section. 


Gomme  exposants  d'arbres  fruitiers,  nous  trou- 
vons deux  noms  déjà  connus  des  lecteurs  de  la 
Revue,  ceux  de  MM.  Croux  et  fils,  exposant,  hors 
concours,  un  lot  d'arbres  fruitiers  formés,  et  de 
M.  Nomblot-Bruneau,  de  Bourg-la-Reine.  Ce  der- 
nier exposait  un  très  grand  nombre  d'arbres,  re- 
présentés par  un  lot  4e  soixante-dix  arbres  en  pots, 
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av<?fî  fmils,  oi  im  loi  de  cent  {?inquanL(>-scpL  arbres 
foriuésj  à  fliv^fs  étala  <iedévelon|tC(n(^ni  oi  Ae^  eoiu- 
plicAlion. 

Il  nVjiit  sfinn  flijulc  |ias  np^'^iss/iirc*  <îe  mpprlnrqnc 
cos  arbres,  cniiunc  toujoin-K^  onL  è\i'  l'uhjoLile  s<iins 
écloirês  el.  l'nmahHir  Imiivail  rcjtresenico!^  touloa  les 
formes  qu'il  pouvait  flèsiror.  Nous  nous  soaimes 
déjà  firép^^dommonl  étendus  sur  ce  sujet,  en  ren- 
dant coinjite  de  l'expasilion  de  [^automne  ilernierj 
et  le  lecLciir  (murra  se  reporter  A  rûrUele  para  à 
cette  L;jMk|ije  V 

Les  fruits  mûrs  etaîenL  re[ïnl^fiontêB  avec  liùnneur 
[mr    plusieurs    lots  de   fruUs    forei'.^.    Au    I^rp^li^^ 


ranjjf,  il  convient;  de  eiter  le  lot  renia rqu aide  de 
MM.  A.  (iOrdonnier  et  Hls,  de  Bailleul,  eoiajiortant 
KÎx  vitrines  de  fruits  liivers  (voir  fig*  120  et  l'il), 
tl  eon vient  di>  eiler  en  partieulier  :  les  Pî^ehes  Pré' 
f'ove  ih'  Unh  fdont  quelques-unes  ^ont  énormes), 
ILiuetjirrif,  Aif';t;tinf(t.'r  ;  lea  Brugnons  Lorff  Xa- 
phr^  Précore  dv  Conceh^  plusieurs  1res  gro^,  Knritj 
Riters^  (lardinal  :  llaisins  arrives  à  maturité  : 
Chaise iits-  de.  Fimlainebteau^  C/iasst'i(j.^  Gros  Cvu- 
lard,  For.sttr\v  White  Seedliriff  {For.^tcr  ffianc)^ 
Frûnkinîhtfl^  Mftdn^s/ii^td  Âhtsrnt^  Bttrkfand  et 
Triofiiphe  des  Gnippencs^cc  dernier  ciïpage»  semis 
fie  rLdablissemenl,   prèsenliini  une  grande  analcigie 


Fv4-  1-0.  —  Vitriats  iit>  iruilîi  Wn-céa  di;  MM,  Ut^nloaQur  t^t  lil^  à  l*K?t position  du  Courada-Reiati. 


avec  la  varitUii  bien  connue  Bh*'kA!iiftntt\  Don  cais- 
settes de  Cerises,  Prunes  variées,  de  Kigue.s,de  firo- 
veilles,  de  Kraisps  ciîmplétnieat  eetle  prij^entatinn. 
l'ne  vitrine  /■tait  réi^ervéi^  aux  Uaisins  roaservi's  de 
la  n'etdte  de  lUUj,  représentés  par  des  |^^rap[ies  .np- 
partennnt  à  In  variété  /ïhttk  Altt-atth'  el  nUeijLfnnnt 
le  poidf^  ile  l^K)  ù  KOh  ^^riiinmes  Ksi  it  besoin  de 
(iim  que  toits  ces  fruits  eîaient  supeHies^  ^ros,  Jlns, 
culnn'.s,  jiiali.'ré  le  fieu  de  soleil  dont  noTis  avons 
été  gralilién,  et  qu'ils  gnt  prov0<|Ut'  I  aduiiratjon 
ûu  jury?  la^  K^^^^d  pris  d'honneur,  aHnliué  \\  w 
lot,   nuuîi  rli^jHu.sr^  sansduiite  de  l'afliruier* 

Ne   Ir  i'éd.'iril  i^uépv  au  1<jI  préréijent,    si   ce  n'est 


*  Voir  liàue  ftuf  tirade,  1905,  p,  553, 


par  le  nombre  de  variétés  exposées,  il  convient 
de  eiler  le  lot  de  fruits  des  Korceries  de  Nan- 
terre.  Les  l^'^ehes  étaient  représentées  par  dix-neuf 
caiî^selteft  des  vnriélés  Atitsifett  et  Haies  Etirly 
(Prh'tif'r  de  Ifafr)^  j»hifi  nne  corbeille  de  trvs 
y:  ro.s  se  s  P  t 'f'tfff  i  r e  *  ft*  Un  U  sur  brandies  et,  po  u  rta  n  l , 
la  niéujc  cour.soane  [lortait  parfois  deux  ou  trois 
fruils  lue  autre  vilriac  consacrée  aux  Hrugnons 
étnil  garnie  de  vinyt  eaissettes  de  six  fruits  de  1^ 
variété  Karhj  Ri  vers.  Une  ttelle  eorbeillc  de  trèa 
bi^aux  fruits  sur  branches  eomplétait  cette  présen- 
tation. Les  Raisins,  représentés  par  les  variétés 
bbinebes  :  Farxit^y's  white^  dont  plusieurs  grappe? s 
i  ]  iT  T.'ït }  ^r.  i  ^'  tiP  /  tsi  fia ,  fi  uc  k  fa  n  d ,  S  wee  t  wa  fei\  une 
jLïnqqte  de  cdi,*  variété  pesant  l  k.25<>  gr.,  et  par  un. 
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lot  de  la  variété  noire  Alphonse  Lavallée,  très  bien 
réussi,  et  dont  plusieurs  grappes  atteignent  700  à 
800  gr.,  ne  le  cédaient  en  rien  aux  autres  fruits,  au 
contraire,  et  méritent  une  mention  spéciale. 

M.  Parent,  de  Rueil,  avait  réuni,  dans  un  kiosque 
Titré,  un  lot  d'arbres  en  pots,  avec  fruits  à  matu- 
rité :  Cerisiers,  Pruniers,  Pêchers,  Figuiers.  Quel- 
ques Pommiers  et  Poiriers  portaient  des  fruits  déjà 
à  deiai  grosseur.  Des  corbeilles  do  Pèches  (Ams- 
rfcîn,  Précoce  de  Haie),  de  Prunes  (Monsieur 
hâtive,  Reine-Claude  dorée  d'OuUins^  Gloire 
d'Epinay),  de  Figues  Barbillonne  et  Blanche 
dt  Argenteuil ;  de  Cerises  variées»  de  Groseilles,  de 
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Framboises,  complétaient  cette  très  intéressante 
exposition.  Les  fruits  étaient  fins,  réguliers,  bien 
colorés  et  disposés  avec  goût. 

MM.  Ënot  et  fils,  de  la  Guéroulde  (Bure),  mon- 
traient cinq  Cerisiers  en  pots  et  un  lot  de  Pêches. 

Un  seul  lot  de  Chasselas  de  Fontainebleau  con- 
servé figurait  à  cette  exposition  ;  il  était  présenté 
par  M.  Sadron.  Les  grappes  étaient  belles,  les 
grains  transparents,  fins,  parfaitement  conservés, 
ce  qui  a  été  difficile  cotte  année. 
.  M.  Georges  TrufÇaut exposait,  hors  concours,  des 
Poiriers,  Pommiers,  Pruniers,  Cerisiers,  Pêchers^ 
cultivés  en  pots  depuis  plusieurs  années    déjà  et 


Fig.  121.  —  Vitrine  de  Raisius*  forcés  de  MM.  Cordonnier  et  ûls  à  TËxposition  du  Cours-la-Reine. 


cependant  en  parfait  état  de  végétation  (grâce  aux 
engrais  appliqués)  et  portant  des  fruits  déjà  bien 
déTeloppés. 

M.  Zeimet,  de  Champvoisy,  par  Dormans,  mon- 
trait nne  collection  de  jeunes  Vignes  greffées.  Cette 
présentation,  faite  dans  la  section  de  Tinstruction 


horticole,  était  destinée  à  montrer  les  divers  genres 
de  greffes  usitées  pour  la  Vigne  et  les  différents 
modes  d'éducation  suivis. 

La  valeur  de  rArboricullure  fruitière  s'est,  on  le 
voit,  à  nouveau  affirmée  à  la  dernière  Exposition 
du  Cours-la-Reine.  Pierre  Passy. 


LES  LÉGUMES  A  L'EXPOSITION  DU  COIRS-LA-REINE 


Trois  exposants  seulement  montraient  des  collec- 
tions de  légumes,  mais  tous  trois  avaient  des  lots 
de  première  beauté,  chacun  dans  leur  genre.  Ces 
trois  énormes  lots  occupaient  une  grande  partie  de 


la  galerie  inférieure  des  serres  située  sur  le  bord  de 
la  Seine. 

D'abord  la  maison  Vilmorin,  qui  était  hors  con- 
cours cette  année  dans  cette  classe.  Cet  expoSan 
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présente  toujours  les  plus,  belles  et  oomplëtes  col- 
îectioas  de  légumes  pouvant  être  cultivés  dans  tous 
les  pays. 

Ce  lot  contenait  une  grande  collection  de  Pommes 
de  terre  hâtives  et  demi -hâtives,  parmi  lesquelles 
nous  avons  relevé  quelques  belles  variétés,  telles 
que  :  P.  BrandaUt  Belle  de  Fontenay,  Oéante  bleue 
de  rOhio,  etc.  Nous  avons  surtout  remarqué  un 
petit  lot  de  Solanum  Commersonii  violet,  en  forts 
beaux  produits.  Une  très  belle  collection  de  Hari- 
cots hâtifs  â  rames  pour  être  consommés  en  cosse,  et 
une  nouveauté,  le  H,  Avant-Garde,  ayant  les  cosses 
aussi  longues  et  plus  laides  que  le  H,  Sabre,  et 
sans  parchemin.  Toute  la  collection  des  Pois  à 
rames  demi-nains.  Les  Navets  à  cultiver  en  cul- 
ture forcée,  tels  que  :  N.  Marteau,  N.  rouge  plat 
hâtif,  N.  Milan  blanc^  etc.  Variétés  de  Carottes 
à  forcer,  telles  que  :  la  C.  Grelot,  Nantaise,  etc. 
Dans  la  collection  des  Choux  d'York,  nous  avons 
retrouvé  notre  ancienne  variété  Ch.  Cœur- de- 
Bœuf  petit  hâtif,  autrefois  si  cultivée  par  les 
maraîchers  parisiens,  mais  beaucoup  délaissée 
aujourd'hui  par  la  concurrence  du  Midi.  G*est 
une  variété  très  recommandable  pour  les  ama- 
teurs, car,  même  sous  le  climat  de  Paris,  cer- 
tains printemps  hâtifs,  on  peut  commencer  la  con- 
sommation dés  le  15  avril.  Parmi  les  Choux-fleurs, 
nous  retrouvons  aussi  une  ancienne  variété  por- 
tant le  nom  d'un  vieux  maraîcher  de  Paris  :  Gh.-f. 
Alleaume,  qui  est  peut-être  une  des  plus  précoces  ; 
Ch  -f.  d'Erfurt^  Ch.-f.  demi-^dur  de  Paris,  Dans 
la  collection  des  Ognons  blancs,  POgnon  blanc  hâ- 
tif de  Vaugirard  est  celui  qui  fournit  les  premiers 
légumes  de  oe  genre  au  printemps  sous  le  climat 
de  Paris.  Beaucoup  de  beaux  Poireaux,  tels  que  : 
p.  de  Bulgarie^  P.  de  Carentan,  P.  de  Rouen,  elo. 
Un  grand  nombre  de  variétés  de  Radis,  dont  les 
unes  sont  recherchées  dans  tel  pays  et  les  autres 
dans  tel  antre  pays  ;  des  Cardes  de  toute  couleur, 
selon  le  goût  de  Tamateur.  Dans  la  collection  des 
Artichauts,  nous  avons  relevé  comme  produits  vo- 
lumineux la  variété  A.  gros  camus,  et,  donnant  des 
produits  plus  moyens,  mais  dont  la  récolte  se  pro- 
longe plus  longtemps,  la  variété  A.  Perpétuel, 
Dans  les  Tomates;  on  remarquait  la  variété  T.  Per- 
drigeon.  Des  Aubergines  diverses,  la  variété  la 
plus  estimée  aux  Halles  de  Paris  est  TA.  longue 
violette,  qui  donne  des  fruits  magnifiques  -,  quel- 
ques variétés  de  Melons  hâtifs,  tels  que  :  M.  Pres^ 
cott  blanc  hâtif,  M.  de  Venise  ;  des  Concombres 
verts  et  jaunes>  notamment  la  variété  C.  vert  à 
côtes  épineuses,  qui  est  une  des  plus  précoces. 
Parmi  les  autres  légumes,  on  s'extasiait  devant  une 
énorme  botte  d'Asperges  hâtives  et  de  superbes 
Fraises  Docteur  Morère  ;  cette  variété  est  une  de 
celles  qui  conviennent  le  mieux  pour  le  forçage  ,*  des 
Rutabagas  jaunes,  du  Pourpier  doré,  une  collection 
de  Piments,  etc. 

Une  meule  de  Champignons,  dont  les  produits 
étaient  un  peu  trop  avancés  et  qu'on  avait  eu  le  tort 
de  gobeter  avec  du  terreau,  au  lieu  de  prendre  de  la 
terre  vierge  de  sous-sol.  Ce  point  joue  un  grand 
rôle  dans  la  culture  des  Champignons  ;  le  terreau 
«  tire  i  trop  le  blanc  ou  mycélium  de  lameule,  il  risque 


de  faire  former  des  molles,  autres  cryptogames  qui 
dévorent  ceux  qu'on  cultive,  et,  de  plus,  les  Champi- 
gnons ne  sont  pas  aussi  fermes  que  sur  la  terre  de 
sous-sol.  Près  de  cette  meule,  on  voyait  du  blanc 
de  Champignon  relevé  sur  des  meules  en  végéta - 
tation  pour  larder  de  nouvelles  cultures  et  du  blanc 
pasteurisé  ou  blanc  vierge,  que  la  maison  Vilmorin 
vend  également. 

Les  collections  de  Salades  étaient  aussi  très  com- 
plètes ;  dans  les  Laitues*  toutes  les  variétés  bonnes 
à  forcer,  telles  que  :  L.  Goiie  à  graines  noires,  qui 
est  assurément  la  plus  cultivée  pendant  l'hiver. 
Pour  les  Laitues  de  culture  de  pleine  terre,  il  y  a 
un  très  grand  choix,  les  amateurs  pourront  essayer 
pendant  l'été  les  variétés  :  L.  de  Californie  frisée, 
L  frisée  d'Amérique,  Dans  les  Romaines,  la 
vieille  variété  R.  verte  est  encore  une  des  plus  rus- 
tiques pour  le  forçage,  puis  vient  ensuite  la  R. 
grise  maraîchère.  Pour  la  pleine  terre,  la  R.  blonde 
maraîchère  est  une  des  plus  goûtées.  Un  certain 
nombre  d'autres  variétés  peuvent  plaire  aux  ama- 
teurs, telles  que  :  R.  rouge,  R.  Ballon,  etc.  La  col- 
lection des  Chicorées  représentait  toutes  les  variétés 
â  cultiver  selon  la  saison.  Pour  le  forçage,  on  peut 
recommander  la  Ch.  fine  de  Paris  ^  en  seconde  sai- 
son, la  Ch.  rouennaise  ;  pour  l'été,  une  autre  va- 
riété nous  a  paru  très  recommandable,  la  Ch. 
grosse  Pancalière,  Les  Scaroles  étant  surtout  des 
salades  d'automne  et  d'hiver,  ici,  il  faut  chercher 
des  variétés  pour  la  dernière  culture,  qu'on  peut 
conserver  le  plus  tard  possible  pendant  l'hiver  et 
jusqu'au  commencement  du  printemps.  La  variété 
S.  ronde  verte  d'hiver  présente  bien  tous  eea  ca- 
ractères. 

Cette  magnifique  exposition  de  légumes  prin ta- 
nière comprenait  beaucoup  d'autres  plantes,  moins 
importantes  que  celles  que  nous  venons  d'énumé- 
rer,  mais  qui  la  complétaient  cependant  bien,  no- 
tamment tous  les  condiments,  qui  jouent  un  si  grand 
rôle  dans  l'art  culinaire. 

La  Société  de  secours  mutuels  des  jardiniers  hor- 
ticulteurs de  la  Seine,  dans  ses  expositions,  ne 
poursuit  pas  le  même  but  que  l'exposant  précédent. 
Son  but  est  de  montrer  tous  les  légumes  et  salades 
qui  sont  les  plus  recherchés  aux  Halles  de  Paris  çt 
cultivés  par  les  maraîchers-primeuristes  des  envi- 
rons de  Paris.  Aussi,  si  cette  importante  exposition 
est  moins  complète  que  le  précédent  lot  au  point  de 
vue  des  collections,  on  peut  dire  que  les  plantes 
exposées  sont  sélectionnées  dans  la  dernière  perfec- 
tion. Ajoutons  que,  cette  année,  les  produits  étaient 
exposés  avec  un  goût  que  nous  n'avions  pas  encore 
vu  à  cette  Société. 

A  travers  ce  beau  lot  de  plantes,  toutes  plus 
belles  les  unes  que  les  autres,  nous  avons  relevé, 
dans  les  Choux  â'York,  les  variétés  :  Ch.  pommé 
hâtif,  Ch.  cœur  de  bœuf  moyen  des  halles,  avec 
des  produits  de  toute  beauté,  comme  sélection  et 
culture.  Do  tris  beaux  Choux-fleurs  pour  la  saison 
dans  les  variétés  Alleaume,  Pemot  ei  demi-durs 
de  Paris.  Les  Ognons  blancs,  0.  hâtif  de  Vaugi^^ 
rard,  0.  gros  blanc  de  Vertus,  ne  laissaient  rien 
i  désirer  non  plus.  Les  Navets  â  faire  en  culture 
forcée,  tels  que  :  N.  Marteau,  N.  demi-long  blanc 
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à  foreéTt  N.  r^nd  Mme  à  eolUi  violet^  représen- 
UieDt  une  oultare  l«ite  a^«o  ari.  De  Berne  les 
Carottes:  G.  Grelot^  C  êemi'Umgue  à  forts^r, 
G.  Nantaise^  étaient  représentées  par  des  prodaits 
de  premier  ordre.  Pour  la  culture  erdhiaiTe  de 
dÎTen  légumes,  on  remarquait:  le  PoiFtau  de 
Houen^  la  (Uiicorée  ]^iiloofj  le  Pissenlit  amélioré 
qai  ne  ressemble  plus  guère  au  primitif.  Une  col- 
lecUoD  de  Radis  roses  fins,  les  plos  demandés  aux 
Halles  de  Paris,  notamment  :  le  Radia  rose  demi- 
long  à  bout  blanc,  toujours  si  goûté  par  le  com- 
merce parisien.  Une  très  belle  botte  d'Asperges 
d^Argeoteuil,  que  les  maraîchers,  d'ailleurs,  ne 
font  qu'en  culture  forcée,  culture  qui  a  des  ten- 
dances à  disparaître  de  chez  eux,  parrexportation  qui 
Tient  du  Midi.  Un  beau  panneau  de  Melons 
Prescott  fond  gris  en  végétation  portant  des 
fruits  presque  à  maturité  ;  des  Concombres  divers, 
parmi  lesquels  nous  avons  remarqué  en  très  beaux 
fniiu  :  le  C.  Vert  Hsêe  très  long,  le  C.  Vert  à 
côtes  épineuses.  Gomme  amateur,  la  Société  avait 
exposé  un  lot  de  Fraisiers  portant  des  fruits  mûrs 
de  la  variété  BeUe  dti  Mans, 

On  voyait  aussi  une  meule  de  Ghampignons  qui 
avait  droit  â  toutes  les  félicitations  pour  ses  pro- 
daits et  sa  culture;  de  même  pour  les  Ghampignons 
en  paniers  prêts  à  être  livrés  au  commerce.  Nous 
noils sommes  surtout  arrêté  devant  un  beau  lot  de 
Pé-W  bien  pommés  et  dont  pas  un  n*avait  de 
^^ance  A  monter.  Ge  qui  prouve  qu'il  n'y  a  pas 
^  a^Çi^t  pour  ces  habiles  maraîchers  ;  car  nous 
'Bcevè)^  de  temps  A  autre  des  correspondances 
QOtts  disant  qu'on  n'a  pas  pu  empêcher  ces  plantes 
de  monter ^âtakit  leur  complet  développement. 

Dans  les  obUections  de  salades,  des  Laitues 
diverses  ;  d*abOtd,  la  L.  Gotle  à  graines  noires, 
dont  la  saison  de  culture  est  passée  A  cette  époque 
de  l'année,  et  L.  Qotteà  graines  blanches,  qui  suit 
la  première  eit  culture  forcée.  Ensuite  les  variétés 
pour  la  pleine  terre,  telles  que  :  L.  de  la  Passion 
at  d'antres  variétés  de  Laitues  blanches,  toujours  les 
plus  recherchies  pour  l'exportation.  Puis,  pour  Tété, 
^  Laitues  rosées,  tiquetées,  rouges,  etc.  Parmi 
^  variétés  nous  avons  vu  la  L.  Royale,  L.  Sémo- 
*«,  variété  provenant  de  Genève,  L.  de  Berlin, 
L.  de  Naples,  L.  Palatine,  L.  Grosse  rouge 
iBaraichére,  etc.,  et  une  variété  nouvelle  étiquetée 
L  Plique.  Les  Romaines  étaient  aussi  bien  repré- 
sentées. Commençons  par  les  variétés  qui  se 
prêtent  le  mieux  au  forçage,  telles  que  :  R.  Verte 
^naraîchère,  qui  est  encore  la  plus  rustique  pour 
ce  genre  de  culture  ;  R.  Grise  maraîchère,  la  plus 
^pandue  en  culture  forcée  ;  R.  Plate,  moins  cul- 
liîée  qu'il  y  a  trente  ans  ;  cette  variété  a  Tinconvé- 
l^t  de  se  tortiller  et  de  monter  facilement  quand 
il  vient  une  période  orageuse.  Enfin  les  variétés  A 
ctiltiver  tout  l'été,  telle  que  la  R.  Blonde  maraî- 
chère qui  est  encore  la  plus  goûtée  sur  le  marché 
^e  Paris.  Les  variétés  R.  Ballon,  R.  Rouge,  etc., 
«adressent  plutôt  aux  amateurs  qu'au  commerce 
Parisien.  Toutes  les  Chicorées  cultivées  depuis  le 
•  commencement  du  printemps  jusqu'A  l'automne 
fignraient  dans  ce  lot,  sortent  les  variétés  A  forcer, 
'«Uea  que:  Ch.  Fine  parisienne^  Ch.  demirfine  à 


forcer,  Gh.  Rouennaise  qui  convient  déjA  pour  la 
oui  tore  sous  chSssis  A  froid,  Ch.  toujours  blanche 
de  Ruffec,  Ch.  de  Louviers,  Ch.  de  GuHlarde^ 
Ch.  de  Meaux^  Ch.  mousse  verte,  qui  plaira  aux 
amateurs. 

Ge  lot,  de  même  que  le  préoédent,  éiatt  complété 
par  «ne  foole  de  oondiSMOts. 

Le  tfoisièBe  lot  d'easomble  était  exposé  par  le 
jardinier  de  THospice  de  Bioêtrs.  11  a  fallu  que  ds* 
jardnier  fasse  on  très  grand  eflbrt'pour  exposer  uni 
lot  de  cette  imporlaiice,  D*ayaat  ni  le  personnel,' ni) 
le  matériel  néi^ssairs  po«r  ce  genre  de  culture. 

Dans  ce  lot,  il  y  avait  des  collectisafl  de  Haricots, 
de  Pois^  de  Navets  et  surtout  une  très  belle  eoHec- 
tion  de  Cardes.  Plusieurs  variétés  de  Pommes  de 
terre  ;  nous  avons  relevé  les  noms  suivants  : 
P.  Chave,  P.  de  Hollande  rose,  etc.  Des  Choux 
Coeur  de  bœuf;  le  Chou-fleur  Lenormand,  encore 
une  vieille  variété  maraîchère  parisienne  ;  le  Poi- 
reau de  Carentan  ;  une  collection  de  Topinam- 
bours ;  de  Carottes  :  G.  Grelot  et  C.  Nantaise, 
Deux  variétés  de  Melons  :  M.  de  28  jours  et 
M.  ftotr  des  Carmes,  Les  salades  étaient  représen- 
tées par  des  liSitues  :  L,  Biamehe^  L.  Mmmrioe, 
L.  Rouge,  etc.  ;  les  Chicorées  :  C .  fine  parisienne 
et  C.  frisée  mousse.  Cette  exposition  était  faite 
avec  bon  goût. 

Deux  lots  d*Asperges  seulement,  figuraient  A  cette 
exposition,  mais  la  beauté  des  produits  suppléait 
A  la  quantité.  M.  Juignet,  ancienne  maison  Lhé- 
rault,  présentait  des  Asperges  d*Aiigenteuil  qui 
soutenaient  toujours  bien  la  renommée  de  cette 
culture  dans  ce  pays.  Ces  magnifiques  produits 
étaient  encadrés  dans  des  tiges  de  plants  d'Asper- 
ges, dont  cette  maison  fait  le  commerce. 

M.  Liébant  présentait  une  variété  d*Asperges 
qu'il  a  dénommée  la  Bourbonnaise,  Cette  nouvelle 
variété,  nous  a-t-il  dit,  est  issue  de  TAsperge  d*Ar- 
genteuil  et  de  la  monstrueuse  d* Amérique,  Le 
présentateur  nous  dit  que  si  cette  variété  n*a  pas 
de  produits  aussi  volumineux  que  ceux  qui  sont 
dans  le  lot  précédent,  elle  a  le  mérite  de  donner 
75  p.  0/0  de  beaux  produits  au-dessus  de  la 
moyenne  et,  en  efiet,  les  bottes  d*Asperges  expo- 
sées contenaient  des  plantes  A  peu  près  toutes  de 
la  même  grosseur  et  les  têtes  bien  arrondies,  ce  qui 
représente  une  certaine  sélection.  Il  n*y  a  pas  de 
doute  qu'en  récoltant  des  graines  rien  que  sur  des 
plantes  bien  sélectionnées,  il  parviendra  A  amélio- 
rer considérablement  sa  production.  .  . , 

Nous  ne  parlerons  pas  des  Fraises  en  culture  for-, 
cée  de  M.  Cordonnier  ;  elles  ont  été  jugées  avec  son 
magnifique  lot  d'ensemble  de  fruits  forcés,  qui  a 
fait  Tadmiration  des  visiteurs,  et  qui  lui  a  valu  le 
Grand  prix  d*honneur  ofiert  par  le  Président  de; 
la  République. 

,  '  ■    ■» 

On  voit,  en  résumé,  que  les  collections  4e, 
légumes,  plus  modestes  que  les  brillantes  plantes 
fleuries  qui  garnissaient  les  grandes  serres,  mais  non 
moins  intéressantes,  ont  bien  tenu  leur  place  dans 
cette  belle  exposition,  organisée  avec  un  goût  si 
remarquable  par  M.  Vacherot.  ' 

J.  Curé. 
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NOUVELLES  VABIETES   D  HKU0TROPE8 


NOUVELLES  VARIÉTÉS  D'HÉLIOTROPES 


Lés  beaux  Héliotropes  des  jardins,  plantes  si 
pTéderaes  pour  les  décorations  estivales,  ont 
été  beaucoup  améliorés  depuis  quelques  années, 
et  M.  Bruant,  de  Poitiers,  est  un  de  ceux  qui 
ont  le  plus  contribué  à  ces  progrès.   Ils  ont 


acquis  un  port  robuste  et  compact,  de  beaux  et 
riches  coloris,  et  surtout  une  floraison  magni- 
fique, avec  des  ombelles  très  amples,  bien 
étalées  au-dessus  du  feuillage,  se  succédant 
sans  interruption.  Enfin  leur  parfum  exquis 


Kig.  122.  —  Héliotrope  Camia 


constitue  un  mérite  très  apprécié.  Ils  exigent 
peu  de  soins,  pourvu  qu'on  leur  donne  une 
exposition  chaude  et  ensoleillée. 

On  peut  juger  delà  beauté  de  ces  plantes 
par  la  figure  ci-contre  (fig.  122),  qui  repré- 
sente la  variété  Camia,  Tune  des  plus  ré- 
centes mises  au  commerce  par  M.  Bruant. 
Celte  superbe  plante,  robuste,  derai-naine, 
reste  toufi'ue,  ramifiée,  et  fleurit  de  bonne 
heurof  pour  remonter  toute  l'année  jusqu'aux 
gelées.  Ses  fleurs  blanches,  groupées  en  om- 
belles volumineuses^  ont  un  parfum  exquis  et 
pénétrant 


Parmi  les  nouveautés  ofiertes  cette  année 
par  M.  Bruant,  les  suivantes  sont  particulière- 
ment intéressantes  : 

Ciel  poitevin.  —  Plante  robuste,  mi-clevée,  à 
tiges  verticales,  à  larges  et  élégantes  ombelles,  à 
fleurs  bleu  ciel,  de  première  grandeur,  ayant  des 
lobes  retournés  en  dehors,  très  ouvertes,  montrant 
un  large  centre  blanc. 

Ruskin.  —  Belle  végétation  mi-naine,  rigide  ; 
plante  naturellement  ramifiée,  touflue,  donnant  une 
belle  floraison  violet  très  rose  à  centre  blanc. 

Madame  Mathilde  Crémieux,  —  Plante  robuste, 
ïnais  restant  naine,  ramifiée,   compacte,  à  grosses 
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ombelles  coaTrant  la  plante,  d*une  belle  teinte  rose 
clair  héliotrope. 

L'Aquitaine.  —  Plante  de  végétation  naine, 
touffue,  dense,  couverte  de  larges  ombelles  de  fleurs 
d'une  odeur  exquise  et  d*un  blanc  à  peu  près  pur, 
la  couleur  la  plus  blanche  obtenue  ^usqu*à  ce 
jour. 


Frida,  —  Végétation  mi-naine,  compacte,  ro- 
buste ,  ramifiée  ;  grosses  ombelles  de  très  larges 
fleurs  d'une  jolie  nuance  lilas  perle  chatoyant  ; 
parfum  prononcé. 

Alexandre  Myrial.  —  Plante  mi-naine,  vigou- 
reuse, ramifiée,  à  fortes  ombelles  ;  fleurs  d*une  très 
belle  couleur  gris    d'acier,    œil    lilas  et    violet, 


Fig.  123.  —  Héliotrope  Marie  Ollanesoo, 
Rameau    fleuri  coupé  et  plongeant  dans    un   verre. 


avec 


1  1    ^''^Iques  pointes  blanches  à  l'extrémité  des 

.  ^^>niénal.  —  Plante  à  gros  bois,  à  ombelles 
^"^tesques,  violet  intense. 

Il  faut  ajouter  à  cette  liste  la  variété  Marie 
Qllaneico,  dont  la  Revue  horticole  a  déjà  parlé 
l'année  dernière*,    et  que    représente     notre 

'  ietmg  horticole,  1905,  p.  478; 


figure  ci-contre  (fi^.  123).  La  photographie 
d'après  laquelle  a  été  exécutée  cette  figure  a 
été  prise  sur  une  tige  coupée  placée  dans  un 
verre,  ce  qui  permet  de  voir  qu'il  n'y  a  là 
qu'une  seule  inflorescence  ;  elle  est,  on  le  voit, 
d'une  magnifique  ampleur. 

Max  GARNIERi 
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D«  22  mai  an  7  jniii,  lemarebé  a  été  encombré  de 
flenr»  dilea  âe»  champu  dont  l'écoulement  laisse 
iMtiieoap  à  désirer;  le»  antres  flenrs  ont  été  d'asses 
bonne  Tente. 

Les  RotM  de  Paris,  dont  les  apports  sont  modé- 
rés, se  Tendent  à  des  pris  sonteans  :  Madame  Joêeph 
Bonnaire,  nn,  de  S  à  10  fr.  la  doaxaine;  Gabriel 
Luiset,  de  1  à  4  fr.  ;  Caroline  Teetout,  de  1  à  6  fr.  ; 
Niphetoe,  Frau  Karl  Drueehki,  Paul  Neyron  et 
KaUêrin  Auçueta  Victoria,  de  2  è  6  fr.  ;  EnfanU 
(TJJiram,  de  3  à  6  fr.  ;  l/lrieh  Brunner,  de  «  k 
H  fr.  ;  Beauté  Lyonnaise,  de  3  à  6  fr.;  Captain  Chrifty, 
(Je  1  k  10  fr.;  Eclair,  assez  rare,  de  S  à  10  fr.;  Maré- 
chal NieU  pas  beaa,  de  I  4  3  fr.;  Her  Majeety,  rare, 
de  6  i  12  fr.;  Général  Jaoqueminot,  de  1  à  2  fr.  la 
douzaine;  cette  dernière  Tariété  provenant  des  cuU 
tures  de  plein  air  est  très  abondante;  mais,  en  rai* 
son  deH  achats  faits  pour  l'Angleterre,  la  fente  en  est 
bonne,  de  0  fr.  15  à  0  fr.  30  la  botte  ;  les  Roses 
mouMMeueeê  ne  valent  que  de  0  fr.  20  à  0  fr.  50  ;  les 
Roses  Pompon,  de  0  fr.  20  à  0  fr,  40  la  botte;  les 
RoMes  du  Midi,  dont  les  arrivages  ont  fortement 
diminué,  se  vendent  è  des  prix  peu  élevés.  Le  Muguet 
de  plein  air  se  termine  de  0  fr.  20  è  0  fr.  50  la  grosse 
botte  ;  de  serre,  2  fr.  la  botte.  L'Œillet  Mignardise, 
très  abondant,  de  0  fr.  05  à  0  fr.  20  la  grosse  botte. 
Les  Œillet!  du  Var,  beaucoup  moins  abpodants,  de 
0  fr.  10  à  0  fr.  20  la  botte  ;  en  provenance  de  Nice  et 
d'Antibes,  en  fleurs  ordinaires,  on  paie  de  0  fr.  50  à 
0  fr.  75  la  douzaine  ;  en  grandes  fleurs,  qui  vont  se 
terminer,  on  vend  de  1  à  1  fr.  50  la  douzaine.  L'Iria 
hiepanica  se  vend,  suivant  choix,  de  0  (r,  30  à 
0  fr.  50;  l.  germanica,  de  0  fr.  20  à  0  fr.  40  la  botte. 
Le  Narciisa  Poète  blanc  double  se  termine  de  0  fr.  10 
à  0  fr.  15  la  boite.  La  Violette  Chien  de  Marcoussis 
est  très  rare,  on  la  vend  de  0  fr.  40  à  0  fr.  50  le 
moyen  boulot  La  Violette  de  Parme  de  Paris,  2  à 
2  fr.  50  lo  bottillon.  L'Anthémli  se  vend  de  0  fr.  05 
àOfr.  10;  la  variété  Etoile  d'Or  vaut  0  fr.  15  la 
boite.  Le  Lilaf  de  serre  se  fait  rare  :  le  L.  Afar/y  vaut 
de  2  à  3  fr.  la  botte  et  do  7  à  9  fr.  la  gerbe  ;  Charlee  X, 
4  fr.  la  botte  et  de  9  à  12  fr.  la  gerbe  ;  Trianon.brr, 
la  botte  et  8  fr.  la  demi-gerbe.  La  Pensée  de  Paris 
est  très  abondante,  malgré  cela  on  |  aie  de  0  f r  10  à 
0  fr.  20  le  bouqurt.  La  Oiroflée  quarantaine  du  Midi 
vaut  de  0  fr,  10  à  0  fr.  20  la  botte  ;  de  Paris,  deO  fr.  50 
à  0  fr.  75  la  grosse  botte.  Le  Réséda  de  Paris  s*en~ 
lève  assez  bien  de  0  fr.  50  è  0  fr.  75  la  grosse  botte. 
La  Boule  de  Neige  va  se  terminer,  on  vend  de  1  à 
2  fr.  la  botte.  La  Pivoine  herbacée  de  Mon  treuil  est 
de  bonne  vente,  on  a  payé,  en  fleurs  de  couleurs, 
2  fr.;  en  fleurs  blanches,  de  3  à  5  fr.  la  grosse  botte; 
pour  la  fête  dos  fleurs  des  i'"''  et  2  juin,  on  a  coté  les 
couleurs  4  fi»  j  lus  blanches,  de  5  à  6  fr.  la  grosse 
botte,  ta  Pivoine  odorante  se  vend  de  2  à  U  fr.  la 
dp>isaino  de  Aours.  Le  Bluet  do  i^aris,  de  0  fr.  -25  à 
Q  fr,  40  la  botte.  Le  Pyrèthre  rose,  1  a  l  fr.  20  le 
)>tfquot  do  six  bottes.  Le  liUum  caHdidum  de  plein 
air  se  vend  de  i  à  2  fr.  los  six  branches  ;  le  L.  Har- 
ris  a  de  serre,  do  C  h  7  fr.  la  douzaine.  L'Arum  est 
tle  inauvaiso  vente  :  de  serre,  on  paie  de  4  à  5  fr.; 
do  t)loin  air,  du  Midi,  de  0  fr.  75  a  1  fr.  50  la  dou- 
laioe  de  spathes.  Le  OypiophiU  elegana  de  Paris  ot 


de  Toulouse  est  très  demandé  pour  l'Angleterre,  on 
paie  de  1  à  i  fr.  25  la  botte  ;  le  Gypsophila  panicuïata 
est  de  mauvaise  vente  à  0  fr.  50  la  botte.  Le  Glaïeul 
gandacensis  commence  à  paraître,  on  paie  de  2  à 
3  fr.  la  douzaine  de  branches  ;  le  Glaïeul  blanc  d'Ol- 
Houles,  Ofr.  40  la  botte  ;  le  Q.  blanc  piqueté  carmin, 
de  0  fr.  40  à  0  fr.  50  la  botte  Les  Brf  murus,  qu*on  a 
vendus  pour  l'exposition  5  fr.  la  tige,  sont  tombés  à 
t  fr.  la  tige.  La  Digitale  fait  son  apparition,  on  paie 
de  i  i  1  fr.  50  la  botte.  Les  Lupina,  qui  commencent 
è  paraître,  de  0  fr.  75  à  1  fr.  2j  la  b^tte.  Les  Delphi- 
Uium,  0  fr.  M)  la  botte. 

Les  légumes  s^éeoulent  assez  bien,  malj^ré  Timpor- 
tance  des  arrivages.  Les  Ariiobauti  du  Var  valent  de 
6  à  12  fr.;  de  CavaillQn,de  14  i  9dfr.;  de  Perpignan, 
de$  k  14  fr,  le  cent.  Les  Asperges  de  Loir-et-Chér, 
de  6  11  U  fr.;  de  Bourgogne,  de  7  à  12  fr.  les  douze 
bottes;  d'Argenleuil,  de  1  fr,  30  à  1  fr.  50  la  botte. 
Les  HarlooU  VOrU  d'Algérie,  de  60  à  90  fr.  ;  du  Midi, 
de  180  à  300  fr.  les  100  kilos  ;  H.  varto  de  serre,  de 
1  fr.  50  à  5  fr,  le  kilo.  Les  Poif  verts  du  Var,  de 
28  à  32  fr.;  de  Bordeaux,  de  2)  à  38  fr.;  du  Centre, 
de  30  à  40  fr,  les  100  kilos.  Les  Tomates  d'Oran,  de 
50à  60  fr.;  de  Marseille,  de  100  à  120  fr.  les  100  kilos. 
Les  Pommof  de  terre  du  Var,  de  35  à  38  fr.;  des 
Bouches-du-Rhône,  de  34  à  38  fr.;  de  Bretagne,  de 
30  à  35  fr.  les  100  kilos.  La  Rhubarbe  est  de  bonne 
vente,  de  0  fr.  2<J  à  0  fr.  30  la  botte.  Les  Choux-fleurs, 
d'Angers,  de  14  à  35  fr;  de  Paris,  de  40  à  50  fr.  le 
cent.  Les  Laiiuei,  de  3  à  5  fr.  le  cent.  Les  Romaines, 
de  6  à  U  fr,  le  cent.  L*Oeeille,  de  8  à  15  fr.  les 
100  kilos.  Les  Ghampignoni  de  couche,  de  1  à  1  fr.  80 
le  kilo.  Les  Gépei  aont  en  hausse  très  sensible,  on 
paie  2  fr.  50  le  kilo  Les  Cornichons,  de  10  à  25  fr.  les 
100  kilos.  Les  Choux  pommés,  de  6  à  12  fr.  le  cent. 
Les  Choux-Ravei,  de  10  à  12  fr.  le  cent.  Les  Melons 
sont  de  bonne  vente  de  2  à  25  fr.  pièce. 

Les  fruits  sont  de  vente  active.  Les  Fraises  de  Yau- 
cluse  valent  de  70  à  lOû  fr  ;  de  Carpentras,  de  45  à 
110  fr  ;  de  Saumur,  de  80  à  130  fr.;  de  MonUuban, 
de  80  à  160  fr.  les  100  kilos  ;  en  provenance  d'Hyères, 
de  0  fr.  75  à  3  fr.  50  la  corbeille,  suivant  choix  ;  les 
Fraises  des  cultures  sous  verre  des  environs  de 
Paris  font  d'assez  bons  prix,  malgré  la  concurrence  ; 
c'est  ainsi  que  le  Docteur  Morére  a  pu  atteindre  25  fr. 
la  caisse  de  28  à  32  fruits,  et  de  8  à  10  fr.  la  caissette 
de  15  à  18  fruits  ;  la  Chanzy,  de  0  fr.  2ô  à  0  fr.  40  la 
fraise;  la  Louis  Gauthier,  de  5  à  6  fr.  les  18  fruits. 
Les  Cerises  d'Espagne  sont  abondantes,  on  paie  de 
120  à  IGO  fr.;  du  Midi,  dont  les  arrivages  sont  très 
importants,  de  50  à  120  fr.  les  100  kilos  ;  les  Cerises 
de  choix,  de  1  fr.  75  à  3  fr.  la  corbeille.  Les  Abricots 
d'Espagne,  quoique  laissant  à  désirer  comme  matu- 
rité, se  vendent  66  à  100  fr.  les  100  kilos.  Les  Poches 
de  serre,  de  1  à  5  fr.  pièce.  Los  Brugnons,  de  1  fr.  50 
à  S  f  r.  pièce.  Les  Prunes  de  serre  :  blanobes.  de  0  fr.  75 
à  1  fr.  25  pièce  ;  noires,  de  0  fr,  15  à  0  fr.  30  pièoo. 
Les  Framboises,  de  1  fr.  50  à  2  fr.  le  pot.  Les  Raisins 
de  serre  Frankenthal,  Fbster^s  White  Seedling,  de  6  à 
12  fr.  le  kilo  ;  en  provenanee  de  Belgique,  de  6  à  tO  fr. 
le  kilo  ;  la  variété  Chasselas  Napoléon^  de  10  à  t^  fr 
le  kilo  ;  les  derniers  envois  de  ChatseUu  da  Thomery 
ont  lait  do  10  à  20  fr.  le  kilo.         H.  Lspsujmvf^. 
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fh  S608  (Sarihê),  —  L^arbnste  éoBt  tous  avicc 
enToyé  an  fragment  eat  le  Calycanthu»  floHdus  ; 
il  est  originaire  de  rAmérique  da  Nord  (Caroline  et 
Floride),  On  le  4^9igi)0  communéipeQt  soqs  le  no(0 
d'Mrç  aux  AnémonfM  e^  do  Pçmpai^çura,  Ses 
âears  répandent  une  délicieuse  odeur  de  Pomme, 

H*6825  {Creu9ê).  ^  i*  Pour  préTenir  Tappari- 
tJODde  la  maladie  de  la  Pomnê  iê  terré,  oauaée 
par  le  Phytophtora  infestans^  il  faut  traiter  les  euU 
tures  i  Taide  d'une  bouillie  cuprique  quelconque, 
Le  premier  traitement  se  pri^lique  du  iO  au  15  juin  ; 
le  ^eaxi^m^  «^u  1"  juillet  et  le  troisièp!i«  vers  lo 
15  jaillit.  ^  Les  l)ouilIiQ9  de  oomineroç  peuT^nt 
être  employées  avec  le  même  auccè^  que  celles  pré- 
puifti  lar  le  domaine.  3»  La  quantité  de  bouillie  4 
employer  eat  moindre  à  la  première  opération  qu'aux 
deux  autres  ;  il  ftiut  oompter  pour  les  deux  der- 
niérçg  gOO  à  GOO  Ijtres  par  hectare. 

.V*  4727  (imiê).  —  .U  petite  Cétoine  relue 

{Citonia  hirtelia)   qui   a  rongé   les  fleura  de  "vos 
Pom«i«rt  et  aoôenti  preeque  entièrement  sQ\fp 


récolte  eat  un  des  inseetea  contre  le8<{aela  il  est 
bien  difficile  de  se  défendre.  La  chasse  aus  insectes 
pri^tiquée  chaque  jour  avec  beaucoup  i)e  soin  i\e 
TOUS  a  donné  que  de  tr^ç  i^iédiocres  fésultats»  et 
voua  TQudrieJi  savoir  s'il  n'existe  pee  ^e  eul^sV^qœ^ 
susceptibles  d'éloigner  les  coléoptères  au  iAQi(D^t 
OÙ  ils  Tiennent  ae  poser  ^ur  lee  Aeore,  ^       ; 

Nous  n*avons  pasconnaiaaanee  que  deaeaaaià  aient 
été  tentée  en  ce  aens.  Il  y  aurait  bien  les  eomposée* 
arsenicaux,  mais  on  pourrait  craindre  que  des  par- 
celles de  ces  corps,  transportées  par  les  abenleé' 
dans  leurs  ruches,  ne  rendept  le  miel  toxique.  Le 
Quassia  amara  préparé  en  infusion  et  pulvérisé 
sur  lea  fleqrs  Q*aurait  pap  c^t  inoonTéniem  i^|. 
rendrait  peut-iêtre  quelque  eerrice. 

Maia  le  mieux  aérait  de  techereher  et'  de  8U]»pn«l 
mer  le  foyer  de  multiplication  des  inseotes,  qui  se 
trouve  peut-être  A  proximité  de  vos  cultures  dans 
quelque  amas  de  terrei^u,  de  feuilles  mortes,  d^ 
bols  pourri  ou  autres  débris  analogues,  ^n  ren^ple- 
çant  TQs  Pommiers  per  de&  Poiriere,  voua  ne  serie;^ 
nullement  assuré  de  tous  mettre  i  l'abri  de  4^gftts 
des  Cétoines. 
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Wiiw  (Th.).   ingéeidnr-oopitrttûtefip  à   Lv^arçhai 

(S^e-«t-0i8e).  -T  Méd.  br.  (arroiege). 
^ns  fils.  13,  rue  da  U  Chine,  à  Pari*.   ^  If^. 

«g,  (chÂi|i«). 
Anceaax  (G.),  eoastmcteur,  10,  me  do  l^yen,  è 

Piri».  —  Méd.  pr  (pompea). 
«riat,  3«.  rofi  Yietoiu-Hnga,  à  AKort^ille  (Sei»e}.  ^ 

m.  trg.  (grilles). 
wHift  (B),  coestracteuf,  47  6m,  route  de  VersaiUeB, 

à  Billancourt  (Seine).   —  Hepp«    g?,    méd.   arg. 

(M«l|ap). 
^mis  (l.),  flibrioaetd'épbelUs,  à  Hueil  (Sein«.at- 

Oiw),  ^  Méd.  br.  (éehellai). 
"^U«l4  (A.),  eoDstmcteur,  89.  beulefard  Diderot,  à 

Parig.  —  Gr.  méd.  verm.  (serrci);  méd.  br.  {iWro- 

Bemel-Boorette,  36,  rue  da  Poitou,  à  Pari».  --Rapp. 

•  n»44«  et  it  méd.  vtfm.  cthermemèlres). 

Beinard,  Maris  et  AntoiBe.  fabricaet»,  00.  boulevard 

wittmarcbeis,  à  Perii,  •«  Qr.  méd.  verm,  (mhW*- 

nsaleurs). 

••wnier  (£.).  con^tv^otenr,  reedM  Milona.à  Seînt* 
Cloud  (Seine-et-Oiae).  —  Méd.  arg.  (loonaaiwd'ar- 

filanqi^ll>  ((,^j^  constructeur,  20,  rue  de  rEyaufifile,  à 
Pam,^  Prij^  d>onpeur  et  médaille  or  (cbiuf" 

Win-Dçlm,   cpA^truoteur  à   Au^^rre  (YQune).  -• 

Méd.  arg.  (grillages). 
Brochafd  fili  (Emile),   constructeur,  40,  boulevard 

Richard-Lenoîr,  ii  Pari».  —  Or.  méd-  verm.,  rapp. 

P*-  méd.  argent  et  méd.  brouae  (serres.   fpuiHer, 

arrosage). 
tojWit  oonitruoteur,  121,  ruû  ûbarkampf,  à  Paris. 

V*«»#f«»»  (|K)ffipei)> 


Gaiiio  (J.),  constructeur,  43  et  4&,  vue  de  la  Légion - 

d^honneur,  à  SaintrDenis  (^eine),  ^  ^app.   méd.' 

arg.  (chauffage). 
Canrére,  18,  rue  de  Brie,  k  Cvétail  (Seipe)^  ««^  tiédi 

arg.  (abris).  «,- 

Garpentier  (S.),  constraotenr  à  DouUeua  (SePfue).  -«^ 

Rapp.  gr.  méd.  verm.  (serras). 
Ghampeime(àlezandre),  ingénieur-eonstrueteur,  rua 

de   La  Vieuville,  5,   k  Paris,   mn  Happ.  méd.  erg. 

(chauffage), 
Gouppei,  Ghapuit  et  G*«.  eonatructeura,  2B-27-SI,  bou-     v 

levard  de  Belleville,  k  Paris.  «»  Méd.  br.  (pompea)^ 
Denrée  (A.),  constructeur,  33,  rueVictort^Hugo,  à  Al- 

fortville  (Seine).  ^  Méd.  arg.  (serres \ 
David  (H.),  construoteur,  3-6,  rue  de  TEoballe.  à  Or- 
léans (Loiret).  «^  Méd.  arg.  (pempei). 
Dedlea  et  Hallay,  eonatruoteurs,   ruelle  Gandonî'  à 

Paris.  —  Méd.  arg.  (chauffiige).  * 

DelAge  (A.),  entrepreneur,  i  Crosne  (Seine-et-Oise) . 

—  I  méd.  arg.  (abris). 

Deneyer,    A    Veneux-Nadon,    par   Moret-sup-Loiug 

(Seine-et-Marne).  —  Méd.  br.  (pompesj. 
Dorléana  (B  ),  architecte,  13,  rue  du  Landy,  à  Gliehy 

(Seine) .  —  Méd.  or  (kiosques). 
Drueker,  160,  rue  des  Pyrénées,  à  Pari».  —  Méd.  verai/ 

(meubles  dejard.). 
Dufour  (S.)  et  ses  fils,  manufacturiers,  97,  rue  Mau-^ 

conseil,  à  Paris.  —  Méd.  or,  rapp.  méd.  or  (toiles 

abris)  et  méd.  br.  (tuyaux). 
Dnrey-Sehy,  constructeur,  17-19,  rue  Le  Brun,  à  Paris. 

—  Gr.  méd.  verm.,  méd.  arg.  et  méd.  br,  (pompes 
et  rouleau). 

Son  (E.),  fabricant,  13,  rue  das  âûuiangen»  à  Parii. 
.   —  (}^.  méd.  Term.  (initis  de  préeiiioe).      :-     • 
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Binanit,  rae  de  Lagny,  à  Vincennes.  —  Méd.  br. 
(pulvérisatears). 

Établissements  Tricotel,  10,  quai  de  la  Mégisserie,  à 
Paris.  —  Méd.  br.  (treillages). 

Favier  (A.),  fabricant,  34,  rue  Saint-Etienne,  à  Melnn 
(Seine-et-Marne).  —  Rapp.  gr.  méd.  verm.  (coutel- 
lerie hort.). 

noacaud  (J.),  constructeur,  65,  rue  de  Bagnolet,  à 
Paris.  —  Méd.  arg.  (pulvérisateurs). 

Fréret  frères,  à  Pitres  (Enre).  —  Méd.  arg.  (clô- 
tures). 

Gamesson,  constructeur,  151  6t>,  rue  de  Grenelle,  à 
Pans.  —  Méd.  br.  (échelles). 

Gtrardot  (J.),  constructeur,  36,  rue  de  ncpa8,à  Paris. 

—  Rapp.  méd.  arg.  (serres) 

Godfrin  et  G^  11  bU,  rue  Elzévir,  &  Paris.  —  Méd. 

arg.  (sacs  à  fruits). 
Grodet  (E.),   constructeur,  3,   rue  de  Dunkerque,  à 

Paris.  —  Méd.  verm.  (chauffages). 
GuiUot-Pelletier  fils  et  G^«,  constructeurs,  à  Orléans 

(Loiret).  —  Rapp.  gr.  méd.  verm.  (serres). 
Hébert  (R.),  ingénieur-constructeur,  10,  rue  Carnot, 

à  Versailles.  —  Méd.  br.  (chauffage). 
Héring   (G.),    fabricant   de  meubles,   21,    taubourg 

Saint  Antoine,  à  Paris.  —  Méd.  br.  (meubles  de  jard.). 
Hirt  (A),  constructeur,   56,    boulevard   Magenta,  à 

Paris.  —  Gr.  méd.  arg.  (pompes). 
Jacquemot-Deshayes,  fabricant  de  vannerie,  à  Vauz- 

les-Palameiz    (VIeuse).   —    Rapp.  gr.  méd.    verm. 

(vannerie). 
Jamin  (Alexandre),  hydraulicien,  72,  quai  Carnot,  à 

Saint  Cloud  (Seine-et-Oi&e).  —  Méd.  arg  (pompes). 
JoUivet,  à  Saint- Prix  (5^eine-et-0ise).   —  Rapp.   gr. 

méd.  verm.  (porte-fruits). 
Jonet  et  G^*^  constructeurs  à  Raismes  (Nord).  — Méd. 

br.  (pompes). 
Juven  et  Toufaïer,  23,  faubourg  Saint-Denis^  à  Paris. 

—  Méd.  arg.  (pi.  séchées). 

Labrugnière  (M.),  77,  rue  des  Pyrénées,  à  Paris.  — 

Méd.  br.  (quincaillerie). 
Lamy  (L6on>,  à  Méru  (Oise)  —  Méd.  verm.  (caisses  et 

bacs). 
Lannay  (Félix),  ti,  rue  Carnot,  à  Montreuil-sous-Bois 

(Seine).  —  Gr.  méd.  arg.  (étiquettes). 
Ledonz,  constructeur,  H5,  rue  du  Poteau,  à  Paris.  — 

2  méd.  arg.  (grilles). 
Legendre  (E  ),  fabricant  de  poteries,  12,  rue  Monte- 
Cristo,  à  Paris.  —Rapp.gr.  méd.  verm. (poteries). 
Lelarge  (J.),  à  Boissy-Saint- Léger  (Seine-et-Oise).  - 

Rapp.  gr.  méd.  verm.  (bacs). 
Lemaire  (A.),  S65,  rue  de  Paris,  Tavemy  (Seineet- 

Oise).  —  Rapp.  méd.  arg.  (claies  et  treillages). 
Levacher  (P.),  manufacturier  en  tissus  végétaux^  rue 

dé  Buci,  29,  à  Paris.  —  Méd.  arg.  (liens  et  stores). 
Lotte    (G.),  constructeur,    12,   rue   Louis-Braille,   à 

Paris.  —  Gr.  méd.  verm.  (échelles). 
Maillard   (V^*)    et   fils,    constructeurs,  5,   place  de 

TEglise,   k  Ghoisy-le-Roi  (Seine).   —  Méd.  arg.  et 

méd.  br.  (serres  et  chanffagej. 
Maître (B.),  à  Auvers-sur-Oise  (Seine-etOise).  —Méd. 

arg.  (sacs  à  fruits). 
Malet  (L),  10 i,  rue  Lecourbe,  à  Paris.  —  Rapp.  méd. 

arg.  (serres). 
Mandille,  51,  rue  du  Plateau,   à  Vincennes  (Seine). 

—  Méd.  verm.  (claies). 
Bonvallet-Mansion,  19,  rue  de  Versailles,  à  Bougival 

(Seine-et-Oise).  —    Méd.   arg.    (meubles    de   jard., 
poteries). 


Martre  et  ses  fils,  constructeurs,  15,  rue  du  Jura,  k 

Paris.  ~  Rapp.  méd.  or  (chauffage). 
Mathian  (G.),  constructeur,  25,  rue  Damesme,  i  Paris. 

Méd.  arg.  (serres). 
Méténier,  quincaillier,  17,  rue  Tronchet,  à  Paris.  — 

Méd.  verm.  et  rap.  méd.  arg.  (quincaillerie). 
Messing  (S.),  .7^1  'i^o  d*Angoulôme,  à  Paris.  —  Méd. 

br.  (pompes) 
Mollard  (G.),  1,  rue  Grande- Fontaine,  k  Saint-Ger- 

maiU'en-Laye  (Seine-et-Oise).  —  Méd.  verm.  (kios- 
ques). 
Moutier   (Eng.),    constructeur.    Il    et   13,    rue   des 

Coches,  à  Saint-Germain-en-Laye  (Seine-et-Oiae) . 

—  Méd.  or  (serres). 

Nadeaud  (G-S  fabricant,  37,  qnai  d*Anjou,  à  Paris. 

—  Méd.  br.  (pulvérisateurs). 

NicoUe  frères,  constructeurs,  7,  rue  de  Vaucoulenrsp 

à  Paris.  —  Méd.  arg.  (pompes). 
Olivier  (A.),    constructeur,  8,  rue   Saint-Lazare,    à 

risle-Adam  (Seine  et-Oise).    —   Méd.   or  et   rapp. 

gr.  méd.  verm.  (serres). 
Paqulen   (Paul),   fabricant,  8,    me    Saint-Sabin,    à 

Paris.  —  Rapp.  méd.  or  (meubles  de  jard.). 
Paris  (Gh.)  et  G^*,  industriels,  au  Bourget  (Seine).  — 

Gr.  méd.  verm.  (bacs  et  vases). 
Pasteyer  (V^  Gb.),  3F,  quai  des  Céiestins,  à  Paris.  — ' 

Méd.  arg.  (étiquettes). 
Peignon,  62,    rue  Madame,    à   Paris.  —  Méd.  ar^. 

(treillages). 
Pelletier  (J.),  20,  rue  Hudri,  à  Courbevoie  (Seine).  — 

Méd.  br.  (constr.  rustiques). 
Perrier  fils,    ingénieur-constructeur,    161-170,    rae 

Michel-Bizot,  à  Paris.  —  Rapp.  méd..  or  et   méd. 

arg.  (serres  et  chauffages). 
Pilter,  2i,  rue  Alibert,  à  Paris.  —  Méd.  br.  (pompes). 
Pivert,  constructeur,  27,  rue  de  la  Kolie-Méricourt,  à 

Paris.  —  Méd.  arg.  (pompes). 
Plançon,  construclionn  rustiques,  29,  rue  de  l'Aigle. 

à  la  Garenne-Colombes  (Seine).  —  2  méd.  arg.  et 

méd.  br.  (kiosques  et  claies). 
Redon,  fabricant  de  chauffages,  10,  rue  des  Grandes - 

Carrières,  à  Paris.  —  Méd.  arg.  (chauffages). 
Reinié   (B.),   chimiste,   au  Plessis-Trévise  (Seine-et- 
Oise). —  Gr.  méd.  arg.  (collier  métallique). 
Rigault  fils,  constructeur,  24,  boulevard  de    la  Mai- 
rie, à  Croissy  (Seine-el-Oise).   —  Gr.  méd.  arg.    et 

méd.  br.  (serres  et  grilles). 
Roger  Durand  (V''«)  et  fils,  99,  boulevard  Beaumar- 
chais, à  Paris.  —  Méd.  br.  (quincaillerie). 
Rondier,  Grouset  et  G^<^,  constructeurs,  3,  rue  de  Va- 

lenciennes,    à   Paris.  —  Gr.  mé<i.  verm.  (serres)  ; 

méd.  br.  (chauffage). 
Roux  (G.),  70  6i«,  rue  de  1* Assomption,  à  Paris.  — 

Rapp.  méd.  arg.  (treillages). 
Salmin,    constructeur,    17tf,    boulevard    Voltaire,     i^ 

Paris.  —  Méd.  br.  (grilles). 
Sauer  (G.),  90,  rue  des  Boulets,  à  Paris.  —  Méd.  br. 

(étiquettes). 
Sertet  (F.>,  57,  rue  Bayen,  i  Paris.  —  Gr.  méd.  verm. 

(kiosques\ 
Siry  (J.),  i,  rue  du  Château,  à  la  Garenne -Colombes 

(Seine).  —  Méd.  arg.  (kiosques  et  paillassons). 
Société  «  le  MéUl  déployé  »,  11,  place  de  la  Made- 
leine, à  Paris.  —  Méd.  arg.  (clôtures). 
Stremsdoerfer,  110,  rue  de  Bagnolet,  à  Paris.  —  Gr- 

méd.  arg.  (chauffages). 
Tissot  (J.-G  ),  31,  rue  des  Bourdonnais,  à  Paria.  — 

Rapp.  gr.  méd.  verm.  (quincaillerie). 


Orléansi  --  Imp.  G.  JAooii.  Paul  PioblbtI  successeùi'i 
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Mérite  agricole.  —  Société  nationale  d'horticulture  :  les  présentalions  en  séance.  —  Muséum  d'histoire 
naturelle  :  nomination  d'un  professeur.  —  Les  frelées  du  printemps  et  les  arbres  fruitiers.  —  Production 
de  l'acide  nitrique  avec  les  éléments  de  l'ai  p.  —  Rose  Médard  Piron.  —  Iris  intermédiaire  var.  Tvorine.  — 
Iris  demavendica.  —  Cyiisus  kewensis.  —  Abies  maroccana.  —  Les  liosati  à  la  roseraie  de  L'Hay.  — 
Larix  occidentalis ,  —  Dictionnaire  iconoi^raphique  des  Orchidées.  —  La  pourrilurc  des  fleurs  de 
Chrysanthèmes.  —  La  perpétuation  de  la  maladie  de  la  Pomme  de  terre.  —  La  pourriture  grise  des 
Raisins.  —  Destruction  des  sanves.  —  La  poussière  des  automobiles.  —  Ouvrages  reçus. 


Mérite  agricole.  —  Le  Journal  officiel  a  publié 
une  liste  de  promotions  et  de  nominations  dans 
l'Ordre  du  Mérite  agricole,  faites  à  l'occasion  de 
diverses  solennités  et  du  Concours  général  agricole 
de  Paris  ;  nous  en  extrayons  les  suivantes,  qui 
intéressent  Phorticulture  : 


U}&. 


Grade  d^offifiier 


Dagonrd  (Jean- Pierre),  horticulteur  à  Fontainebleau 
(Seine-et-Marne)  :  nombreuses  récompenses  ;  plus 
de  55  ans  de  pratique.  Chevalier  du  13  juillet  1899. 

Goimard  (Joseph-Clément  Ferdinand),  secrétaire  du 
comité  de  floricultnre  do  la  Société  nationale  d'hor- 
ticulture de  France  :  lauréat  et  membre  du  jury 
dans  plusieurs  concours,  auteur  de  nombreux  rap- 
ports sur  les  cultures  de  plantes  ;  3&  ans  de  pra- 
tique. Çtievalier  du  13  décembre  1900. 

Heckel  (Kdouard-Marie),  professeur  à  la  Faculté  des 
Sciences,  directeur  «lu  jardin  botanique  de  Mar- 
seille (Bouches-du-Rhône).  Officier  de  la  Lê<,âon 
<rhonneur. 

Tillier  (Louis-Françoi#-Fer«linan«l),  professeur  d'ar- 
boriculture de  la  ville  de  Paris,  à  Paris,  inspecteur 
des  études  de  l'École  municipale  et  départemen- 
tale d'horticulture  et  d'arboriculture  de  Saint- 
Ifandé,  vice-président  de  l'Association  «les  anciens 
élèves  de  Versailles  :  publications  et  conférences 
horticoles.  Chevalier  du  12  mai  1902. 


Grade  de  chevalier 


MM. 


Aflre  (Charles),  propriétaire  à  Tarbos  (Hautes- Pyré- 
nées) :  vice-président  de  la  commission  adminis- 
trative du  jardin  Massey  de  Tarbes. 

Bernel  (Lucien-Hippolytc),  fabricant  d'instruments  de 
précision  à  Paris  :  lauréat  et  membre  du  jury  dans 
de  nombreuses  expositions.  Inventeur  d'instru- 
ments de  précision  destinés  à  l'agriculture  et  à 
Phorliculture. 

Bultel  (Gaston-Félix-Louis),  jardinier  chef  i  Armain- 
villiers,  par  Gretz  (Seine  et-Marne)  :  travaux  sur 
l'éthérisation  des  plantes  à  forcer.  lauréat  et  mem- 
bre du  jury  de  diverses  expositions  ;  20  ans  de  pra- 
tique. 

CoUin  (Jules),  jardinier  maraîcher  à  Dijon  (Côle- 
d'Or):  nombreuse»  récompenses  dans  les  concours; 
37  ans  de  pratique. 

Dard  (Henri),  chef  de  service  de  la  maison  Vilmorin 
à  Paris  :  collaboration  à  l'organisation  des  expo- 
sitions de  la  maison  Vilmorin  et  Andrieux;  25  ans 
de  services. 

Flament  (Louis -Félix),  horticulteur-pépiniériste  à 
Siofok  (Hongrie)  :  directeur  des  jardins  et  cultures 
du  lac  Balaton  ;  diverses  récompenses. 

Loizeau  (Auguste-Urbain),  architecte -paysagiste  à 
Paris:  professeur  à  la  Société  d'enseignement  mo- 
derne pour  Part  des  jardins.   Nombreuses  récoui- 

1er  Juiùlt  190d 


penses  dans  les  expositions.  Secrétaire  général  de 
l'Association  des  anciens  élèves  de  l'école  d'horti- 
culture de  Versailles. 

Louis  (Jean-Auguste-Victor),  à  Montpellier  (Hérault)  : 
président  de  l'Association  languedocienne  d'horti- 
culture pratique.  Membre  de  la  Société  française 
des  chrysanthémistes. 

MaTssa  (Jules),  horticulteur-fleuriste  à  Paris  :  nom- 
breuses récompenses  dans  didérentes  expositions  ; 
25  ans  de  pratique. 

Richard  (Georges),  vice-président  de  la  Société  d'hor- 
ticulture de  la  Côte-d'Or,  à  Dijon. 

Tantôt  (Joseph),  chef  de  culture  à  Dijon  (Côte-d'Or)  : 
secrétaire  adjoint  de  la  Société  d'agriculture  de 
Dijon.  Reconstitution  de  vignobles;  17  ans  de  pra- 
tique. 

Vallerand  (Gaston-Clément),  horticulteur  à  Asnières 
(Seine)  :  vice- sécréta  ire  du  Comité  de  floriculture  à 
la  Société  nationale  d'horticulture  de  France.  Nom- 
breuses récompenses  ;  20  ans  de  pratique. 

Société  nationale  d'horticaltnre  :  les  présenta- 
tions en  séance,  —  La  Société  nationale  d'horticul- 
ture a  TU  présenter  à  ses  séances,  dans  ces  derniers 
temps,  des  apports  particulièrement  nombreux  et 
intéressants.  M.  Truffaut,  qui  présidait,  en  Pabsence 
de  Itf.  Viger,  la  séance  du  14  juin,  a  fait  remarquer 
que  ces  beaux  apports,  constituant  presque  de  pe- 
tites expositions,  intéresseraient  certainement  le 
public  s'il  était  admis  à  les  voir,  et  a  annoncé  son 
intention  de  proposer  au  bureau  de  la  Société  une 
organisation  dans  ce  sens  ;  on  pourrait  par  exemple 
mettre  les  plantes  en  place  le  matin,  et  admettre  le 
public  dans  la  grande  salle,  en  tenant  séance  dans 
un  autre  local  voisin.  Cette  nouvelle  organisation 
ne  pourrait  manquer  d'attirer  beaucoup  de  visiteurs, 
et  de  contribuer  au  développement  du  goût  des 
plantes. 

Maséam  d'histoire  naturelle  ;  nomination  d'un 
professeur,  —  Par  décret  rendu  sur  la  proposition 
du  ministre  de  l'instruction  publique,  M.  Lecomte 
(Paul-Henri),  professeur  de  sciences  naturelles  au 
lycée  Henri  IV,  a  été  nommé  professeur  de  bota- 
nique (classification  et  familles  naturelles)  au  Mu- 
séum d'histoire  naturelle,  en  remplacement  do 
M.  Bureau,  admis  à  faire  valoir  ses  droits  à  la  re- 
traite. 

Les  gelées  du  printemps  et  les  arbres  frui- 
tiers. —  Les  gelées  tardives  du  dernier  printemps 
ont  causé  quelque  dommage  chez  les  arbres  frui- 
tiers, au  moins  chez  ceux  qui  étaient  déjà  en  fleurs 
au  moment  où  elles  se  sont   produites»  La  Porno- 
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logie  française,  bulletin  do  la  Société  pomologique 
de  France,  vient  de  publier  quelques  observations 
intéressantes  sur  les  eflels  produits  par  ces  grêlées 
sur  les  diverses  essences  et  variétés.  Il  ressort  de 
ces  observations,  recueillies  à  vrai  dire  dans  la  ré- 
gion lyonnaise,  que  les  Pêchers  américains  pré- 
coces Amsden  et  Précoce  de  Haie  (pas  Sneed) 
ont  très  bien  résisté  ;  les  variétés  de  mi-saison  et 
tardives  ont  gardé  très  peu  de  fruits,  sauf  celles 
qui  n*avaient  pas  été  taillées  en  hiver,  et  qui  ont 
une  récolte  moyenne. 

Les  Poiriers,  en  général,  promettent  une  récolte 
moyenne;  M.  Danjoux  cite  parmi  les  variétés  qui 
paraissent  avoir  le  plus  souffert  du  froid  les  variétés 
Curéy  Beurré  Clairgeau,  Beurré d'Amanlis,  Passe- 
Crassane,  Le  Lectier,  Beurré  d^Hardenpont, 
Beurré  Hardy,  Triomphe  de  Vienne ,  Doyenné 
du  Comice,  Soldat  Laboureur^  Clapp's  Favorite^ 
Madame  Ballet. 

Les  Abricotiers,  en  général,  auront  peu  ou  point 
de  fruits. 

Les  Cerisiers  hâtifs,  de  même  que  les  Pommiers, 
n'ont  pas  souffert  ;  les  Cerisiers  tardifs  ont  peu  de 
fruits. 

Quant  à  la  Vigne,  les  gelées  survenues  au  mo- 
ment du  départ  de  la  sève  l'ont  généralement  re- 
tardée, mais  le  mal  paraît  devoir  se  borner  à  un 
peu  de  retard  à  la  maturité. 

Prodactioii  de  l'acide  niiriqae  avec  les  élé- 
ments de  l'air.  —  M.  L.  Grandeau  vient  de  pu- 
blier la  très  intéressante  conférence  qu'il  a  faite  le 
10  mars  19(XÎ,  au  Conservatoire  national  des  Arts 
et  Métiers,  sur  la  production  électrique  de  l'acide 
nitrique  avec  les  éléments  de  Vair  *. 

Après  avoir  montré  le  rôle  capital  que  jouent  les 
nitrates  dans  la  nutrition  des  plantes  et  rappelé  les 
recherches  qui  ont  été  poursuivies  depuis  long- 
temps en  vue  de  fabriquer  ces  engrais  au  moyen  de 
l'air,  M.  Grandeau  indique  comment  deux  savants 
norvégiens,  MM.  Birkeland  et  Eyde,  ont  résolu  cet 
important  problème.  De  fort  belles  photogravures 
font  connaître  dans  tous  leurs  détails  les  usines 
désormais  célèbres  de  Notodden. 

Rose  Médard  Piron.  —  Cette  variété  nouvelle, 
obtenue  par  M.  Médard  Piron,  rosiériste  à  Grisy- 
Suisnes,  près  Paris,  est  issue  de  la  variété  l  hicli 
Brnnner  et  de  la  variété  Airs.  John  Laing,  der.x 
hybrides  remontants  bien  connus.  L'arbuste  est  vi 
goureux,  les  fleurs,  portées  par  de  longues  tiges 
qui  les  rendent  précieuses  pour  la  fleur  coupée,  ont 
une  forme  assez  allongée,  bien  pleine,  avec  les 
bords  des  pétales  un  peu  enroulés  en  dehors  ;  le 
coloris  est  un  joli  rose  de  Chine.  Elles  ne  sont  pas 
odorantes. 

Cette  variété,  présentée  à  la  Société  nationale 
d'horticulture  dans  sa  séance  du  14  juin,  a  été  très 
appréciée,  et  la  section  des  Roses  lui  a  décerné  un 
corlificat  de  mérite. 

•  Brochure  in-R"  de  GO  papt^s  avec  7  gravures  et 
22  simili-^'ravures.  —  Prix:  2  fr.,  à  la  Librairie  agri- 
^{i\v  de  la  Maison  rustique,  rue  Jacob,  26,  Paris. 


Iris  iatermédiaire  Yar.  Ivorioe.  —  MM.  Vilmo- 
rin-Andrieux  et  C««^  ont  présenté  dernièrement  à  la 
Société  nationale  d'horticulture  cette  nouvelle  va- 
riété de  la  race  intermédiaire,  ainsi  nommée  parce 
qu'elle  est  issue  d'un  croisement  entre  les  Iris  pu- 
mita  et  les  I.  germanica,  et  présente  des  caractères 
intermédiaires  entre  ces  deux  espèces,  au  point  de 
vue  de  la  taille  des  plantes  et  de  l'époque  de  leur 
floraison. 

Voici  la  description  donnée  per  MM.  Yilmorin- 
Andrieux  et  C««  de  la  variété  Ivorine  : 

€  La  nouvelle  variété  est  une  des  plus  remar- 
quables obtentions  de  M.  Caparne,  qui  les  désigne 
sous  le  nom  d'Iris  intermédiaires,  La  plante  jus- 
tifie ce  nom  par  sa  taille,  qui  atteint  \0  centimètres, 
et  par  sa  floraison  qui  a  lieu  entre  les  derniers 
jours  d'avril  et  les  premiers  jours  de  mai,  devan- 
çant sous  ce  rapport  les  variétés  les  plus  précoces 
de  la  série  Germanica,  notamment  germanica 
ancien,  cœrulea^  alba,  qui  n'épanouissent  leurs 
premières  fleurs  qu'aux  environs  du  10-15  mai. 

«  Les  fleurs,  notablement  plus  grandes  que  celles 
des  fris  pumila,  sont  blanc  à  peine  jaunâtre  sur 
les  divisions  supérieures,  un  peu  plus  foncé  sur  les 
divisions  inférieures,  dont  les  stries  de  la  base  et  la 
barbe  sont  jaune  vif. 

f  Elles  sont  odorantes  et  la  plante  est  robuste  et 
vigoureuse.  » 

Iris  demavendica.  —  Cet  Iris  fut  introduit  par 
M.  Max  Leichtlin,  il  y  a  trois  ans  environ,  de  la 
Perse,  où  il  avait  été  récolté  sur  le  mont  Dema- 
vend  ;  de  là  son  nom.  Il  a  fleuri  cette  année  A  Kew, 
vers  le  milieu  du  mois  de  mai,  et  vient  d'être  dé- 
crit dans  le  Gard^ners'Chronicle.  Nous  lisons  dans 
cette  description  que  cotte  espèce  est  très  distincte 
et  très  intéressante.  Elle  est  très  naine,  et  chaque 
tige,  haute  de  16  centimètres  environ,  produit  deux 
fleurs  de  grande  dimension,  d'un  beau  coloris  rouge 
madère.  Les  segments  internes  sont  d'une  nuance 
plus  pâle  que  le  reste  de  la  fleur  ;  les  segments 
externes  sont  richement  veinés  de  nuance  plus 
foncée.  La  plante,  cultivée  au  pied  d'un  mur  à  Une 
exposition  chaude,  s'est  montrée  parfaitement  rus- 
tique. 

CytisQf  kewensis.  ~  Cet  arbuste,  qui  a  été  ob- 
tenu il  y  a  quelques  années  aux  Jardins  de  Kew, 
parait  constituer  une  acquisition  très  intéressante. 
Il  s'est  révélé  parmi  des  semis  du  C.  Ardoini^  es- 
pèce alpine  de  la  région  méditerranéenne,  A  port 
bas  et  compact,  mais  il  en  est  très  différent,  et  ses 
caractères  donnent  à  penser  qu'il  provient  d'un  croi- 
sement entre  le  C.  Ardoini  et  le  C.  albus,  dont 
dos  exemplaires  étaient  plantés  auprès  du  porte- 
graines. 

Le  C.  kewensis  a  les  rameaux  retombants  et 
traînants,  d'une  longueur  qui  atteint  (M  90  à  1«»20. 
Les  feuilles  sont  composées  de  trois  folioles  et 
couvertes,  ainsi  que  le  jeune  bois,  d'une  pubes- 
cence  molle.  Il  produit,  en  mai,  une  profusion  de 
fleurs  d'un  blanc  crémeux,  analogues  à  celles  du 
C.  prœco.v  (qui,  lui-même,  est  un  hybride  du 
C.  alùffsci  du  C.  pure/ans),  mais  plus  grandes.  Ce 
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groupe  des  Cytises  hybrides  renferme  des  plantes 
très  intéressantes  au  point  de  vue  ornemental. 

Ajoutons  qu'on  a  réussi  à  grefler  le  C,  kewensis 
sur  le  C.  Laburnnm  pour  produire  des  exemplaires 
coltivés  sur  tige,  co  (jui  fournit  un  emploi  nouveau 
et  d'un  gracieux  effet. 

Abies  tnaroecana.  —  Celte  nouvelle  espèce  de 
Sapin  a  été  découverte  par  M.  Joly«  qui  a  exploré 
récemment  les  montagnes  de  Tétuan,  an  Maroc. 
Elle  a  été  décrite  par  M.  le  docteur  Trabut  dans  le 
Bulletin  de  ta  Société  botanique  de  France. 

A  première  vue,  dit  M.  Trabut,  co  Sapin  a  beau- 
coup d*analogie  avec  VA.  Pinsapo,  Boiss.;  mais 
l'examen  de  la  feuille  permet  facilement  de  l'en 
séparer;  il  est  exactement  intermédiaire  entre 
y  A.  Pinsapo  et  l'A.  numidica.  La  feuille  est 
moins  épaisse,  plus  large  que  celle  du  Pinsapo,  elle 
est  également  pourvue  de  stomates  à  la  face  supé- 
rieure, mais  en  moindre  quantité.  D'un  autre  côté, 
la  feuille  est  aiguÔ,  tandis  qu'elle  est  obtuse  et  plus 
longue  dans  VA.  numidica  ;  elle  est  épaissie  à  la 
base,  qui  ne  sabit  pas  une  torsion,  comme  chez  le 
numidica.  En  résumé,  d'après  les  seuls  caractères 
des  rameaux,  il  est  possible  d'établir  une  espèce 
nouvelle  dans  ce  genre,  déjà  bien  représenté  dans 
le  baMin  méditerranéen. 

Les  Rotati   à   la  RotaraU  de  THay.  —  Les 

liûsati,  les  <  Félibres  du  Nord  »,  qui  ont  la  Rose 
pour  emblème,  ont  tenu  le  17  juin  leur  réunion 
annuelle,  et  après  une  séance  tenue  à  Fontenay- 
aux-Koses,  ils  se  sont  rendus  l'après  midi  i  la  Ro- 
seraie de  l'Hay,  où  leur  collègue,  M.  Gravereaux, 
leur  a  offert  une  magnifique  réception.  Après  avoir 
admiré  les  oélébres  collections  de  Roses,  ils  ont 
assisté  à  une  brillante  représentation  théâtrale 
donnée  sur  une  scène  établie  dans  le  parc  même, 
et  dans  laquelle  tous  les  honneurs  ont  été  réservés, 
comme  il  convient,  â  la  reine  des  fleurs.  Cette  fote, 
à  laquelle  assistaient  un  grand  nombre  d'invités  de 
choix,  a  laissé  à  tous  le  plus  agréable  souvenir. 

Larix  occidentalis.  -  En  parlant  de  cette  belle 
espèce  de  Mélèze,  dans  le  dernier  numéro  de  la 
lUvue  horticole,  page  571,  nous  disions  qu'elle  ne 
paraissait  pas  avoir  été  introduite  dans  le  commerce 
en  Europe  jusqu'à  présent.  M.  Spji'th,  le  pépinié- 
riste bien  connu  de  Baumschulenw gg,  près  Berlin, 
nous  fait  connaître  qu'elle  figure  depuis  plusieurs 
années  sur  son  catalogue. 

Dictionnaire  iconograpbiqae  des  Orchidôat.  — 

La  dernière  livraison  parue  de  cette  intéressante 
publication  contient  des  planches  coloriées  ref)ré- 
sentant  les  Orchidées  suivantes:  éirasso-Cattleya 
f^eetersi,  Cattleya  Adolphinœ,  C.  Wincqziana, 
Coryanlhes  maculata,  C.  speciosa,  Cypripedium 
Helen  II,  C.  Triomphe  de  Waterrnael,  Dendro- 
àium  Kingianum,  Lœlio-Cattleya  Admirai 
Dewey,  L.-C.  Wrigleyx,  Odontoglo.ssum  crispum 
Undeni,  Stanfiopea  iigrina  et  Trichosma  suavis, 

La  pearritore  des  fleurs  de  Chrysanthèmet.  — 

Nous  troqvoiis  d^ns  1?    compte  rendu  d^i    dorniop 


Congrès  des  chrysanthémistos,  qui  vient  de  paraître 
dans  le  Journal  delà  Société  nationale cf horticul- 
ture, une  note  de  M.  Chifflot  sur  le  meilleur  moyen 
de  préserver  de  la  pourriture  les  fleurs  de  Chrysan- 
thème sur  la  plante  et  de  les  en  guérir.  L'auteur 
définit  de  deux  manières  les  causes  de  cette  pour- 
riture : 

i»  Sur  les  jeunes  capitules  commençant  à  se  for- 
mer ou  à  moitié  développés,  la  pourriture  est  causée 
par  des  piqûres  de  parasites,  les  Grapholita  (para- 
site essentiel)  ou  les  Calororis  (parasite  accidentel). 
Leurs  larves,  une  fois  écloses,  envahissent  les 
tissus  du  capitule  et  le  dévorent  en  partie.  Les  dé- 
jections, favorisées  par  plus  ou  moins  d'humidité 
atmosphérique,  provoquent  la  pourriture  des  tissus 
attaqués  et  compromettent  tout  ou  partie  du  capi- 
tule, gagnant  même  le  pédoncule  de  l'inflores- 
cence. 

Le  remède  à  celte  maladie  serait,  du  moins  pour 
les  jeunes  capitules,  de  conserver  au  moment  de  la 
réserve  du  bouton  un  bourgeon  de  remplacement 
donnant,  en  cas  de  besoin,  un  nouveau  rameau. 
Mais  oe  bourgeon  ne  pourrait  pas  être  conservé 
longtemps,  son  développement  s'effectuant  au  dé- 
triment du  premier  ; 

2*  L'autre  cause  de  la  pourriture  se  manifeste 
sur  les  capitules  développés  et  est  due  à  une  sura- 
bondance de  nourriture,  particulièrement  dans  les 
terrains  humides  ou  riches  en  humus.  La  circula- 
tion de  la  sève  finit  par  s'engorger  et  par  s'arrêter 
dans  les  vaisseaux  de  ces  plantes  trop  gorgées  de 
nourriture  ;  elles  succombent  donc  à  une  véritable 
apoplexie.  Le  remède,  seulement  préventif,  se  ré- 
sume en  quatre  mots  :  c  N'abusez  pas  des  engrais 
liquides.  » 

Laperpétaation  de  la  maladie  de  la  Pomme 

déterre.  —  On  admettait  généralement  jusqu'ici, 
pour  expliquer  la  brusque  apparition  et  la  vaste 
diffusion  de  la  maladie  de  la  Pomme  de  terre  causée 
par  le  Phytophtora  infestans,  que  les  spores  de  la 
maladie  se  développaient  et  se  répandaient  très  ra- 
pidement dans  certaines  conditions  climatériques. 
M.  Massée,  de  Kew,  montre  dans  le  Kew  Bulletin 
que  celte  explication  est  erronée.  Une  plante  de 
Pomme  de  terre  infestée  par  les  spores  du  Champi- 
gnon et  placée  dans  les  conditions  les  plus  favo- 
rables à  leur  développement  no  présente  des  indices 
de  maladie  qu'au  bout  de  quatre  ou  cirai  jours,  et 
seulement  aux  places  infestées.  La  vérité,  c'est  que 
la  maladie  se  perpétue  d'une  année  à  l'autre  par  les 
tubercules,  qui  sont  infestés  par  le  mycélium  du 
Champignon  ;  il  y  reste  à  peu  près  inactif  tant  que  les 
conditions  atmosphériques  ne  sont  pas  favorables, 
mais  aussitôt  que  le  tubercule  se  trouve  dans  un 
local  obscur,  chaud  et  humide,  la  maladie  se  dé- 
clare, et  ne  tarde  pas  à  détruire  la  plante. 

La  pourritare  grise  des  Raisins.  —  M.  Ou  il  Ion, 
directeur  de  la  station  viticole  de  Cognac,  a  fait  à 
rAcadémic  des  sciences  une  communication  sur  le 
mode  de  développement  du  Botrytis  cinerea,  Cham- 
pignon qui  cause  la  pourriture  grise  des  Raisins.  Il 
a  constaté  au   rours  de   ses   expériences   que   tout 
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gnin  h\(r%i^  <rar  \c*\n<:\  Tiennent  â  tomlier  qaelqaes 
%\i^tT«m  TJTanU^  de  Botrytu  e%i  fatalement  appelé  à 
f>/><jrrir  aa  \>4jnt  d'un  t/i-mpH  Tarîahlede  36  heures  à 
troiN  joum  apréii  l'infection,  Ki  rtiuujidité  de  Tair  est 
nuffifiante, 

ijun  gn'tnn  qui  ne  H^>nt  pas  blessa' s  ne  sont  pas 
davantage  à  l'ahri  de  la  maladie  ;  M.  Guillon  a 
constaté  que  Ioni<|ue  le  BotrylU  se  développe  nor- 
makfment  aa  contact  d'un  grain  sain,  il  arrive 
constamment  à  traverser  l'obstacle  constitué  par  la 
pellicule,  et  à  contaminer  le  grain.  L'infection  de 
proche  en  proche  ne  peut  se  faire  que  pour  les 
grains  en  contact;  elle  est  à  peu  prés  impossible,  en 
raison  de  l'agitation  de  l'air,  à  une  certaine  dislance. 

\jA  sécheresse  de  l'air  peut  enrayer  le  développe- 
ment de  la  pourriture,  mais  les  débris  de  matières 
organiques,  en  servant  d'aliment  au  Botrylis,  peu- 
vent permettre  à  ce  dernier  de  continuer  son  action 

Knfîn,  l'infection  de  proche  en  proche  explique 
fiourquoi  la  pourriture  gagne  rapidement  dans  les 
grappes  serrées,  comme  la  Folle  blanche  :  elle  s'é- 
tend f>eu  sur  les  cépages  à  grains  plus  espacés, 
comme  le  Colonibard,  et  quand  elle  y  apparaît,  elle 
est  souvent  limitée  à  des  grains  isolés. 

Dettraction  des  tanTet.  —  On  préconise  depuis 
longtemps  l'emploi  du  sulfate  de  cuivre  pour  dé- 
truire les  sanves  ;  mais  Tépandage  des  solutions 
cuivriques  exige  des  manipulations  et  des  appa- 
reils. Un  correspondant  du  Journal  d'agriculture 
pratique,  M.  E.  Baudin,  a  eu  l'idée  de  remplacer  le 
sulfate  de  cuivre  par  le  sulfate  de  îqt,  mais  en  l'as- 
sociant â  du  plâtre  i  prise  rapide,  à  poids  égal,  et 
en  répandant  le  mélange,  à  Tétat  de  poudre,  sur 
les  plantes  mouillées  ;  le  résultat  a  été  excellent,  et 
les  sanves  ont  disparu,  tandis  que  les  plantes  cul- 
tivées, après  avoir  été  légèrement  incommodées,  se 
remettaient  promptemcnt. 

M.  Dussorre,  chef  de  l'établissement  fédéral  de 
chimie  agricole  de  Lausanne,  a  confirmé  ces  résul- 
tats dans  une  lettre  adressée  au  Journal  d'agricuU 
tare  pratique, 

Lo  [)rocodé  a  un  inconvénient,  c'est  que  la  pous- 
sière corrosivo  risque  do  voler  dans  les  yeux  et  sur 
les  lèvres  des  ouvriers  chargés  do  l'épandage,  ce 
(|ui,  sans  être  prèciséinont  dangereux,  ne  laisse  pas 
que  dT'lro  désagréable.  Pour  éviter  cet  inconvé- 
nient, M.  Dussorre  se  sort  do  soufreuses  comme 
colles  qu'on  emploie  pour  la  Vigne.  En  tenant  l'ex- 
trémité du  jet  près  dos  plantes  à  traiter,  aussi  bas 
que  possible,  on  évite  que  la  poussière  no  voltige 
ju8(|irau  visage  dos  ouvriers. 

La    poatsière    des    aatomobiles.    —  A    une 

sossion  récente  du  Conseil  do  Comté  du  Choshire, 
on  Anglotorro,  on  s'est  l)oaucoup  occupe  des  incon- 
véiiionts  do  la  poussière  soulevée  par  les  automo- 
biles. M.  lo  docteur  Hodgson  a  elle  notamment  le 
cas  d'un  horticulteur  établi  au  bord  d'une  route,  et 
(|ni  avait  été  ruiné  par  ce  voisinage. 

Il  est  certain  quo  les  rapides  progrès  do  Tauto- 
inolùliMino  oblip^ront  à  l)tof  délai  les  autorités 
uiluniiislralivos,  aussi  bien  on  FVanco  qu'on  Angle- 
ItMTo,  i\  prondro  dos    niesuros   p(»ur  proléjf or  contre 


la  p^Kissiére  les  propriétés  voisines  des  grandes 
routes.  On  a  fait  déjà  de  nombreux  essais  de  gou- 
dronnage (westromitage)  des  roates,  et  ces  essais 
ont  donné,  croyons-nous,  des  résultats  satisfaisants. 
Il  serait  grand  temps  d'appliquer  ce  remède,  ou 
tout  autre  qu'on  jugera  efficace,  contre  un  fléau  qui 
cause  aux  cultures  un  grave  préjudice  et  déprécie 
beaucoup,  dans  certaines  localités,  les  propriétés 
d'agrément. 

OCVRAGE:?   BEÇUS 

Le  cheval,  anatomie  et  physiologie^  extérieur,  races 
et  production,  hygiène  et  maladie,  par  Emile 
Thierry.  Un  volume  formant  album  de  215  pages, 
avec  5  planches  coloriées  découpées  et  superposa- 
blcs  et  87  figures  noires.  Prix  :  4  fr.  Librairie  agri- 
cole de  la  Maison  rustique,  26,   rue  Jacob,  à  Paris. 

Le  succès  considérable  obtenu,  dès  son  appari- 
tion, par  le  volume  consacré  par  M.  Emile  Thierry  au 
Cheval  a  déjà  rendu  nécessaire  la  préparation  d'une 
seconde  édition,  qui  vient  de  paraître.  Cette  nou- 
velle édition,  revue  et  augmentée,  ne  sera  pas 
moins  bien  accueillie  que  la  première. 

Le  cheval  servant  de  type  aux  études  d 'anatomie 
et  de  physiologie  des  animaux  domestiques,  l'au- 
teur est  entré  dans  des  descriptions  particulière- 
ment complètes  des  organes  composant  les  grands 
appareils  physiologiques,  et  surtout  de  l'appareil 
moteur.  C'est  la  première  partie  de  l'ouvrage. 

La  deuxième  est  consacrée  à  l'extérieur  du  che- 
val. M.  Thierry  en  examine  successivement  la  tête, 
le  tronc,  les  membres,  le  pied  ;  il  passe  ensuite  aux 
proportions,  aux  attitudes,  aux  aplombs,  aux 
allures  :  puis  viennent  la  connaissance  de  Tâge, 
les  robes,  la  taille,  les  signalements  ;  les  défauts, 
tics,  vices,  les  aptitudes  ;  et  il  arrive  enfin  à  l'achat 
du  cheval  et  aux  vices  rédhibitoires. 

La  troisième  partie  est  consacrée  aux  races  che- 
valines, à  la  production  des  poulains  et  à  leur  éle- 
vage, et  enfin  à  l'exploitation  et  l'utilisation  du 
cheval.  La  quatrième  partie  traite  de  l'hygîène  et 
des  maladies  ;  l'auteur  a  donné  tout  le  développe- 
ment utile  à  cette  partie  qui  comprend,  outre  les 
maladies,  tout  ce  qui  a  rapport  aux  écuries,  au 
pansage,  uu  harnachement,  à  la  ferrure  et  à  l'ali- 
mentation. 

Tout  cela  est  écrit  dans  un  style  clair  et  simple 
qui  met  la  science  à  la  portée  de  tous. 

Ampelografia,  par  G.  Molon.  —  Description  des 
meilleures  variétés  de  Vignes  pour  la  table  et  la 
vinilicalion,  porte-^rert'cs  et  producteurs  directs. 
2  vol.  in-18  de  1243  pages  (en  langue  italienne). 
Prix  :  18  fr.  (Collection  des  Manuels  Hœpli,  Milan). 

Los  personnes  qui  connaissent  la  langue  ita- 
lienne consulteront  avec  profit  cet  ouvrage,  rédigé 
par  un  professeur  de  viticulture  et  d'horticulture  à 
i'Kcole  supérieure  do  Milan;  il  constitue  un  cata- 
logue très  complet,  illustré  de  nombreuses  et  excel- 
lentes gravures. 

Notice  sur  la  culture  des  arbres  fruitiers  à  feuilles 
caduques  en  Tunisie,  par  L.  Guillochon,  jardinier 
en  chef  du  Jardin  d'essai  de  Tunis.  —  Brochure  de 
2i  pa^'es  in-8o.  (Imprimerie  moderne,  à  Tunis.) 
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La  Revue  horticole  a  déjà  fait  connaître  à 
ses  lecteurs  le  Davidia  involucrata  et  en  a 
publié  une  belle  figure  noire  représentant 
Tunique  exemplaire  que  M.  M.  L.  de  Vilmorin 
eut  la  bonne  fortune  de  voir  naître  d*un  semis 
de  graines  ré- 
coltées dans  le 
Se-Tchuen  par 
le  R.  P.  Far- 
ges. 

M.  Ed.  André 
a  souligné 
comme  il  con- 
venait rim- 
portancc  de- 
cette  intro- 
duction, en 
même  temps 
qu'il  en  rcla- 
Inil  rhistoire 
dans  la  Revue 
horticole,  en 
1902,  p.  377 
(fig.  158).  A 
cette  époque, 
la  plante  me- 
surait l™60de 
hauteur  ;  sa 
floraison  ne 
s'était  pas  en- 
core produite. 
On  savait  bien 
qu'elle  devait 
être  remar- 
quable, mais 
il  restait  à  en 
obtenir  la  pri- 
meur et  à  s'as- 
surer   si    elle 

justifierait 
toutes  les  es- 
pérances que 
les  descrip- 
tions, les  plan- 
ches et  les  échantillons  d'herbier  avaient 
naître. 

On  pouvait  craindre,  en  eflFet,  que  le  dépay- 
sement ne  produisît  quelque  influence  fâcheuse 
sur  le  développement  des  grandes  bractées 
blanches  qui  entourent  la  fleur  et  qui  font  toute 
sa  beauté. 

La  floraison  était  pressentie  au  printemps 
dernier,  dès  l'entrée  en  végétation  de  Tarbre. 
M.  M.  L.  de  Vilmorin  en  avait  fait  part  aux 


Fig  124.  ~  Rameau  de  Davidia  involucrata  portant  trois  fleurs,  dont 
1«8  deux  inférieures  sont  \  ourvues  d'une  troisième  bractée  supplémen- 
taire, très  réduite. 


fait 


amateurs  ;  il  la  signalait  comme  imminente  à 
la  séance  du  10  mai  dernier  de  la  Société  na- 
tionale d'horticulture.  Elle  s'est,  en  eâfet,  pro- 
duitesur  l'arbre  original  des  Barres  entre  le  10 
et  le  20  mai. 

La  longue 
attente  et  l'im- 
portance atta- 
chée à  cette 
première  flo- 
raison en  Eu- 
rope en  font 
un  petit  évé- 
nement qui 
marquera  dans 
l'histoire  de  ce 
végétal  étran- 
ge, en  même 
temps  qu'il 
couronne  di- 
gnement les 
efforts  de  son 
introducteur. 
Nous  avons  eu 
le  plaisir  de 
l'admirer  dans 
son  complet 
épano  uisse- 
ment  et  nous 
sommes  heu- 
reux d'en  pou- 
voir donner 
la  primeur  aux 
lecteurs. 

Disons  de 
suite  qu'elle 
n'apointtrom- 
pé  les  espé- 
rances qui 
avaient  été 
fondées  sur 
les  descrip- 
tions et  figures 
publiées  par 
les  botanistes'.  Elles  sont  même  dépassées  dans 
le  sens  du  nombre  des  bractées.  Certaines  fleurs 
possèdent,  en  effet,  trois  bractées  au  lieu  de  deux 
(voir  fig.  124)  et  la  plus  grande  (qui  est  la  plus 
extérieure  par  rapport  à  la  fleur)  atteint  jus- 
qu'à 12  centimètres  de  longueur.  Certains 
descripteurs  leur   ont  assigné    7   à   8  centi- 


*  Bâillon,  in  Adansonia  t871,   p.  114,  tab.  10.  — 
Franchet,  in  Plantœ  Davidianœ,  part  II,  p.  60,  pi.  iO. 
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■Mireu  ieolement,  bien  que  celles  figurées  dans 
fes  Planlx  Deiatayanœ  atteignent  près  de 
15  e^ntimètres.  I^  troisième  bractée  est,  en 
r^Jité,  petite  et  plutôt  rudimentaire,  com- 
parativement aux  deux  autres,  mais  cepen- 
dant bien  constituée.  On  peut  regretter  que 
les  deux  grandes  bractées,  en  apparence  op- 
posées, n'aient  pas  une  rigidité  snfBsante  pour 
se  tenir  horizontalement,  comme  Tavaient  fait 
soppos^fr  les  figures  et  les  échantillons  d'her- 
bier. Mais,  au  point  de  vue  pittoresque,  Teffet 
n*en  est  que  plus  étrange.  On  peut  d*ailleurs 


en  juger  par  les  figures  pi-contre   (fig.   124 
et  125). 

Voici  maintenant  les  caractères  analytiques, 
ceux  de  la  fleur  en  particulier,  que  nous  avons 
relevés  sur  le  vif  : 

Da^idia  involacrata.  Bâillon.  —  Arbrisseau 
(actuellement)  de  3  mètres  environ,  port  pyramidal 
à  rameaux  obliquement  ascendants,  ronds,  lisses, 
bruns.  Bourgeons  saillants,  à  écailles  brunes. 
Feuilles  caduques,  alternes,  sans  stipules,  pétio- 
lées,  à  limbe  ovale,  cordiforme  à  la  base,  acu- 
miné  au   sommet,  bordé   de   dents  profondes    et 


Fig.  125.  —  Davidia  involucrala. 
Vue  de  quelques  rameaux  fleuris,  prise  sur  l'arbre. 


aiguës,  glabre  on  dessus,  pubescent  sur  les  ner- 
vures on  dessous,  concolore  sur  les  deux  faces, 
voinô-r<^ticuIô  sur  la  supérieure.  Fleurs  naissant 
dans  la  partie  inférieure  des  rameaux  de  Tannée 
précédente,  pondantes,  à  pédoncules  longs  de  4  à 
6  contimètros,  pubesconts,  portant  à  15-20  milli- 
métros  au-dossous  du  réceptacle  deux  grandes 
bractées  pondantes,  inégales,  sub-opposées,  et  par- 
fois une  troiiiiémo  beaucoup  plus  petite,  l'inférieure 
la  plus  grande,  mosurant  jusqu'à  12  centimètres  de 
longueur  et  0  oentimMros  et  demi  do  largeur, 
ovales  ou  oblongucs,  arrondies  ou  acuminées  au 
sommet,  00 ni i formes  à  la  base,  irrégulièrement  den- 
tées dans  leur  moitié  supérieure,  de  teinte  blanc  à 
peine  jaunâtre,  transparentes  et  parcourues  par  de 
grosses  nervures  plus  foncées;  réceptacle  arrondi, 


renâé,  nu^  portant  des  étamines  en  nombre  indéfini, 
disposées  en  tête  globuleuse,  à  filets  longs  de  5 
à  7  millimètres,  filiformes,  blancs,  glabres,  rapide- 
ment caducs,  anthères  très  petites,  globuleuses, 
pourprées,  à  deux  loges  ;  pollen  jaunâtre  ;  ovaire 
unique,  manquant  parfois,  inséré  sur  le  côté  du  ré- 
ceptacle, sessile  ou  même  en  partie  enfoncé  dans 
celui-ci,  pyriforme,  long  de  5  millimètres,  vert, 
lisse,  surmonté  d'un  style  court,  portant  sept  stig- 
mates filiformes,  courts  et  rayonnants. 

Fleurit  vers  la  mi-mai.  Introduit  du  Se-Tchuen 
en  1897. 

Depuis  plusieurs  années  déjà,  M.  M.  L.  de 
Vilmorin  a  multiplié  le  Davidia  involucrala  et 
Ta  distribué  aux  principaux  établissements  et 
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amateurs.  Son  existence  en  cultures  est  donc 
assurée  grâce  à  ses  soins  et  sa  diffusion  dans 
les  jardins  ne  tardera  pas  sans  doute  à  se  pro- 
duire. Elle  sera  d*aiileurs  hâtée  par  ce  fait  que 
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M.  Wilson,  voyageur  de  la  maison  Veitch,  de 
Londres,  pour  qui  la  récolte  dos  graines  du 
Davidia  involucrata  était  un  des  principaux 
buts  de  son  voyage  en   Extrême-Orient,  est 


Pig.  i2o.  —  Davidia  involucrata. 
Port  «clual  de  T^rbre  en  fleurs  k  VArboretum  des  Barres. 


parvenu  à  en  introduire  une  grande  quantité 
qui  ont  parfaitement  germé. 

Nous  terminerons  cette  note  historique  par 
quelques  indications  culturales  que  nous  devons 
à  r obligeance  de  M.  Guéret,  jardinier  en  chef 


du  Fruiiceium  de  M.  de  Vilmorin,  aux  Barres. 
Le  Davidia  involucrata  s'est  montré  jus- 
qu*ici  rustique  ;  son  origine  laisse  d'ailleurs 
espérer  qu'il  le  sera  complètement.  L'arbre, 
car  c'en  est  un  dans  son  pays  natal,  semblo 


sôô 
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peu  exigeant  sur  la  nature  du  sol  ;  la  fraîcheur 
lui  est  favorable  et  la  fertilité  augmente  la  ra- 
pidité de  son  développement.  La  mi-ombre  et 
surtout  le  voisinage  d'autres  grands  arbres 
Tabritant  du  grand  soleil  lui  semblent  néces- 
saires ;  c'est  ainsi  du  moins  que  se  trouve 
placé  rexemplaire  des  Barres  et  c*est  à  cette 
situation  qu*il  doit,  sans  doute,  sa  belle  vi- 
gueur ;  sa  croissance  peut,  en  effet,  être  éva- 
luée à  une  cinquantaine  de  centimètres  par  an. 
On  fera  donc  bien  de  le  planter  isolément,  à 
une  assez  grande  distance  des  arbres  du  voisi- 


nage. Quant  à  sa  multiplication,  elle  s*effe<î- 
tue  aisément  par  le  marcottage  simple  et  aussi 
par  le  bouturage,  qu'on  peut  faire  avec  des 
jeunes  pousses  semi-ligneuses,  dans  le  courant 
de  Tété,  sous  cloches,  dans  du  sable,  au  nord 
d'un  mur  ou  d'une  haie. 

Maintenant  que  le  Davidia  tnvolucrata  n'a 
plus  qu'à  prendre  rang  parmi  les  végétaux  li- 
gneux cultivés  pour  l'ornement  des  jardins, 
souhaitons  que  les  amateurs  lui  fassent  bon 
accueil  et  espérons  que  les  pépiniéristes  contri> 
hueront  à  le  répandre.  S.  Mottet, 
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LEGUMES 

On  peut  diviser  en  deux  catégories  les  légumes 
qui  8c  consomment  dans  nos  possessions  d'Ex- 
trême-Orient : 

10  Ceux  qui  sont  originaires  d'Europe; 

S^  Les  espèces  indigènes. 

La  place  occupée  par  les  plantes  potagères  des 
pays  tempérés  dans  les  jardins  d'Indo-Ghine  est 
très  inférieure  à  ce  qu'elle  devrait  être. 

On  a  pris  l'habitude  de  faire  venir  de  Chine  une 
grande  partie  des  légumes  qui  approvisionnent  les 
marchés  ;  mais  ils  perdent  de  leur  fraîcheur  pen- 
dant la  durée  du  voyage  et  leur  ingestion  est  dan- 
gereuse quand  ils  se  consomment  à  l'état  cru,  car 
les  Chinois  les  obtiennent  à  l'aide  d'engrais  humain. 
Us  peuvent  ainsi  propager  certaines  maladies  graves. 

Malheureusement,  toutes  nos  plantes  potagères 
d'Europe  n'acceptent  pas  le  climat  tropical  ;  cer- 
taines y  sont  même  incultivables,  comme  l'Arti- 
chaut, ou  ne  donnent  que  des  résultats  presque 
nuls  dans  les  parties  basses  les  plus  rapprochées 
de  l'équateur,  où  la  chaleur  et  l'humidité  régnent 
d'une  manière  constante  pendant  toute  l'année  :  la 
Pomme  de  terre,  par  exemple. 

Mais  ces  plantes  donnent  des  récoltes  suffisantes 
et  parfois  même  excellentes  lorsqu'on  les  cultive  â 
de  grandes  altitudes  ou  dans  les  régions  à  saison 
sèche  et  fraîche  assez  longue  et  assez  accentuée 
pour  leur  permettre  de  s*y  développer. 

En  Cochinchine  et  au  Cambodge,  un  bon  nombre 
de  ces  légumes  peuvent  être  cultivés  avec  succès 
pendant  la  saison  sèche,  c'est-à-dire  du  15  octobre 
à  la  fin  du  mois  de  mars. 

Pour  obtenir  ces  résultats  dans  ces  régions,  il 
faut  avoir  de  l'eau  pour  les  arrosages  et  abriter  les 
jeunes  plantes  avec  des  claies  contre  les  rayons  du 
soleil. 

La  culture  maraîchère  donne  les  résultats  les 
meilleurs  au  Tonkin  où  la  saison  sèche  est  fraîche 
et  accentuée  et  aux  grandes  altitudes  comme  au 
plateau  du  Lang-Bian  (Annam),  par  exemple. 

En  résumé,  Tlndo-Chine  peut  arriver  à  produire 
elle-même  les  légumes  des  pays  tempérés  dont  elle 
a  besoin. 

*  Résumé  d'une  conférence  faite  au  Maséum,  le 
31  mai  1906. 


Parmi  les  plantes  cultivées  pour  leurs  racines,  la 
Betterave,  la  Carotte  courte,  le  Navet,  le  Chou* 
Navet,  le  Chou-Rave,  le  Radis,  réussissent  très  bien. 

Les  Ognons  et  la  Pomme  de  terre  ne  donnent 
que  des  résultats  médiocres. 

Parmi  les  plantes  dont  on  consomme  les  feuilles, 
toutes  les  salades  donnent  de  bons  résultats  : 

Le  Pourpier  s'obtient  presque  sans  soins,  en 
toutes  saisons; 

La  Chicorée  sauvage,  la  Scarole  et  la  Laitue  sont 
d'une  culture  facile  ; 

Le  Cresson  do  fotitaine  est  très  recherché  dans 
les  pays  chauds  à  cause  de  ses  propriétés  stima- 
lantes.  Il  peut  être  cultivé  partout  où  passe  un  petit 
cours  d'eau  ; 

Les  Choux,  le  Cardon,  le  Poireau,  la  Poirée, 
l'Épinard,  l'Oseille,  le  Persil  et  le  Cerfeuil  viennent 
bien  ; 

Le  Céleri  exige  plus  de  soins,  mais  il  est  très  re- 
cherché . 

Les  fruits-légumes  les  plus  cultivés  sont  :  l'Au- 
bergine, le  Concombre,  les  Piments,  la  Tomate, 
d*une  culture  facile;  les  Haricots  Terts. 

Parmi  les  autres  légumes,  TAsperge  est  très 
appréciée,  mais  exige  beaucoup  de  soins.  Les  Pois 
sont  d'une  culture  difficile. 

La  plupart  des  plantes  potagères  de  nos  climats 
pourraient  donc  être  cultivées  en  Indo-Chine. 

Il  est  des  plantes  consommées  par  les  Annamites 
qui  sont  excellentes.  D'autres  sont  de  valeur 
moindre,  mais  on  est  cependant  heureux  de  les 
faire  figurer  sur  sa  table  lorsqu'on  se  trouve  éloi- 
gné des  villes  et  réduit  aux  seules  ressources  du 
pays. 

Parmi  les  plantes  alimentaires  que  consomment 
les  indigènes,  celles  qui  sont  cultivées  pour  leur 
racine  jouent  le  plus  grand  rôle.  Elles  entrent  au 
moins  pour  un  tiers  dans  l'alimentation  du  paysan 
annamite. 

La  Patate  (Ipomœa  Batatas).  —  La  Patate  est 
d'une  production  abondante  et  rapide  ;  sa  multipli- 
cation est  facile.  Ses  feuilles  constituent  une  excel- 
lente nourriture  pour  les  animaux  herbivores. 

La  Patate  demande  un  sol  meuble.  Elle  ne  re- 
doute pas  l'humidité,  à  la  condition  que  le  terrain 
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soit  drainé.  La  sécheresse  absolue  arrête  sa  végéta- 
tion. 

Dans  les  pays  chauds  et  pluvieux,  on  peut  la 
planter  en  toute  saison,  et  on  récolte  trois  ou 
quatre  mois  après  la  plantation.  Dans  la  région 
tempérée  chaude,  c*est  une  culture  estivale,  et  si 
l'été  n'a  pas  de  pluies  fréquentes,  des  irrigations 
lui  sont  nécessaires 

La  multiplication  de  la  Patate  se  fait  par  le  bou- 
Uirage.  La  reprise  est  très  rapide.  Pendant  sa  vé- 
gétation, la  plante  n'exige  d'autres  soins  qu'un  ou 
deux  sarclages. 

Le  tubercule  de  la  Patate  ne  se  conserve  pas 
après  Tarrachage. 

n  remplace  celui  de  la  Pomme  de  terre  dans 
beaucoup  de  pays.  Sa  fécule  est  excellente  et  les 
jeanes  feuilles  sont  souvent  mangées  en  guise 
d'Épinards. 

Lm  Ignames.  —  Parmi  les  espèces  les  plus  esti- 
mées, l'Igname  A  tige  ailée  (Dioscorea  alatà)  est  la 
plus  cultivée. 

Le  tubercule  de  cette  Igname  renferme,  A  l'état 
frais,  d'après  Payen,  79,64  0/0  d'eau,  1,93  de  ma- 
tières azotées  et  17,33  d'amidon  et  cellulose. 

Ce  tubercule  se  conHomme  comme  celui  de  la 
Pomme  de  terre  ;  il  renferme  une  fécule  très  fine, 
blanche,  de  digestion  facile. 

Cette  Igname  prospère  surtout  dans  les  pays  A 
climat  chaud  et  humide  ;  elle  exige  un  sol  fertile  et 
profond.  La  plantation  se  fait  au  commencement  de 
la  saison  des  pluies,  A  l'aide  des  collets  des  tuber- 
cules de  la  récolte  précédente. 

La  récolte  a  lieu  de  neuf  A  douze  mois  après  la 
plantation.  Elle  peut  donner  400  kilos  A  l'are  ;  mais 
les  tubercules  ne  se  conservent  après  l'arrachage 
que  s'ils  sont  placés  en  lieu  sec. 

La  Taro.  —  Le  Taro  est  une  Aroîdée,  le  Colo- 
casia  esculenta.  On  en  compte,  en  Indo-Chine,  une 
dizaine  de  variétés  différentes. 

D'après  Guzent,  la  substance  sèche  des  tuber- 
cules de  Taro  peut  contenir  jusqu'A  33  0/0  de  fé- 
cule. A  cette  fécule  est  associé  un  principe  acre 
que  Ton  retrouve  dans  toutes  les  Aroîdées  et  qui  est 
plus  abondant  dans  les  variétés  A  chair  colorée. 
Mais  après  lavage  et  cuisson,  le  principe  acre  des 
Taros  blancs  disparaît  entièrement. 

La  culture  du  Taro  doit  se  faire,  en  général,  en 
terre  humide  et  même  dans  l'eau  ;  un  très  petit 
nombre  de  variétés  acceptent  un  sol  relativement  sec. 
La  plantation  doit  être  effectuée  quelques  jours 
avant  la  saison  pluvieuse.  On  se  sert,  A  cet  effet,  du 
sommet  des  tubercules,  muni  de  quelques  feuilles 
naissantes. 

La  récolte  a  lieu  de  huit  A  quatorze  mois  après  la 
plantation.  Les  tubercules  se  conservent  très  mal 
liors  du  sol. 

Le  Dolic  bulbeux  (Paehyrhùus  anguîaius).  » 
Le  Dolic  bulbeux  appartient  A  la  famille  des  Légu- 
minenses.  Son  tubercule  rappelle  la  Rave  d'Eu- 
rope par  son  volume  et  par  sa  forme.  La  plante  a 
l'aspect  d'un  Haricot  grimpant  ;  mais  ses  gousses 
ne  sont  pas  comestibles.  Les  graines  sont  véné- 
ni^ase/i..  Le  tubercule,  au  contraire,  est  très  recher- 
ché dés  indigènes.  C'est  un  légume  de  consomma- 


tion courante  au  Tonkin,  où  les  Annamites  le  man- 
gent, soit  cru,  soit  bouilli.  Il  est  très  nutritif  et 
renferme  11,130/0  de  saccharose,  21,95  0/0  d'ami- 
don et  11,8  0/0  de  matières  azotées. 

Le  Dolic  bulbeux  est  une  plante  alimentaire  d'au- 
tant plus  précieuse  qu'il  donne  en  trois  ou  quatre 
mois  une  abondante  récolte  de  tubercules,  qui 
atteint  jusqu'A  190  kilos  A  Tare  ;  les  tubercules 
pèsent  en  moyenne  475  gr.  et  peuvent  être  con- 
servés pendant  cinq  A  six  mois  hors  du  sol,  lors- 
qu'ils sont  placés  en  lieu  sec. 

On  doit  cultiver  le  Dolic  bulbeux  en  terre  fertile, 
substantielle.  Il  est  nécessaire  d'irriguer  en  cas  de 
sécheresse.  C'est  une  excellente  plante  pour  les 
assolements  dans  les  rizières. 

La  multiplication  se  fait  A  l'aide  des  graines  que 
Ton  récolte  sur  des  plantes  cultivées  spécialement 
A  cet  effet.  Les  plantes  dont  on  veut  consommer 
les  tubercules  doivent  être  arrachées  avant  la  flo- 
raison, car  le  tubercule  se  lignifie  en  vieillissant. 

Parmi  les  plantes  dont  la  tige  est  alimentaire,  le 
Bambou  est  d'un  usage  très  fréquent  *. 

Le  Cq  Nleng  (Hydropyrum  îatifolium).  —  Le 
Cu  Nieng  est  une  Graminée  vivace  dont  les  Anna- 
mites consomment  le  turion.  Cette  plante  se  cul- 
tive en  terrain  vaseux,  dans  les  rizières.  Après  un 
an  de  culture,  on  cueille  les  tiges  au  commence- 
ment de  la  saison  sèche  lorsqu'elles  sont  renflées  A  la 
base  et  ont  l'aspect  de  bulbes  allongés.  Elles  cons- 
tituent un  aliment  excellent. 

On  cultive  pour  leurs  feuilles  un  très  grand 
nombre  de  plantes  dont  nous  ne  citerons  que  les 
principales  :  Le  Pé-Tsaï,  le  Liseron  rampant,  le 
Chou  Palmiste  d'Aréquier. 

Le  Pé-Tsa'i  est  l'objet  d'une  grande  consommation 
en  Indo-Chine.  Son  nom  annamite  est  Cai  Trang, 

Sa  saveur  est  douce  et  très  agréable.  C'est  un 
légume  excellent  et  d'une  digestion  facile. 

Il  se  développe  avec  une  très  grande  rapidité  et 
peut  se  cultiver  dans  tous  les  pays  chauds.  En  deux 
ou  trois  mois  on  obtient  des  plantes  dont  le  poids 
dépasse  3  kilos. 

On  prépare  avec  le  Pé-Tsaï  une  sorte  de  Chou- 
croute, que  les  Annamites  nomment  Dwa-Cai. 

Le  Liseron  rampant  (Ipomœa  reptans)  est  une 
plante  aquatique.  Elle  se  multiplie  avec  une  grande 
facilité.  Les  jeunes  pousses  et  les  feuilles  sont 
consommées  comme  l'Epinard.  Elles  constituent 
un  bon  légume. 

On  utilise  de  même  le  Neptunia  oleracea,  Légu- 
mineuse  aquatique. 

Le  Chou  Palmiste  d'Aréquier  est  le  bourgeon  ter- 
minal de  l'Aréquier.  Il  est  très  tendre  et  constitue 
une  délicieuse  salade  dont  la  saveur  rappelle  celle 
de  la  Noix. 

Un  Chou  Palmiste  peut  être  servi  pour  une 
dizaine  de  personnes. 

On  le  récolte  sur  les  arbres  que  l'on  a  été  obligé 
d'abattre  pour  une  raison  quelconque. 

*  Voir  Le  Bambou  au  point  de  vue  alimen taire i 
D.  Bois,  Rev.  hort.,  1906,  p.  225. 
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péennes  devaient  sortir  du  S.  Commersoni  en 
tout  ou  en  partie,  M.  Heckel,  grâce  au  con- 
cours de  M.  de  Saint-Quentin  et  de  M.  de  Ro- 
bido,  consul  de  l'Uruguay  à  Marseille,  put 
enrichir  le  jardin  botanique  de  Marseille  d'une 
plante  sauvage  à  tubercule,  que  le  rapproche- 
ment de  la  description  de  Dunal  fit  reconnaître 
comme  étant  indiscutablement  le  Solaman 
Commersoni. 

Par  une  culture  appropriée,  M.  Heckel  ob- 
tint une  amélioration  appréciable  des  tuber- 
cules, mais  sans  transformation  radicale.  En 
1901,  le  hasard  d'une  lecture  d'un  journal 
agricole  m'amena  à  demander  quelques  tuber- 
cules de  la  nouvelle  plante  à  M.  Heckel. 

Les  échantillons  envoyés  avaient  piètre 
mine  ;  cependant,  suivant  les  conseils  donnes 
pour  leur  culture,  ils  furent  placés  dans  un 
terrain  très  frais  et  très  fertile. 

Tous  les  pieds  végétèrent  bien,  montrant  une 
végétation  étalée  un  peu  grêle,  à  fouilles  légè- 
rement arrondies,  à  fleurs  lilacées  odorantes  ; 
mais  un  pied  se  fit  remarquer  par  une  tige  un 
peu  plus  rigide  et  plus  grosse,  et  bientôt  au 
pied  de  cette  tige  la  terre  se  boursoufla  et 
laissa  apparaître  des  tubercules  violacés,  peu 
lenticellés  et  à  saveur  encore  amère,  mais  fai- 
blement, et  parfumée. 

Les  autres  pieds  restèrent  identiques  au 
S.  Commersoni, 

J'ai  mis  de  côté  ces  tubercules,  ou  mieux, 
ce  qui  en  restait  après  les  dégâts  causés  par  les 
rongeurs,  et  après  de  nombreux  accidents  je 
pus  en  sauver,  en  1902,  trois  pieds,  dont  l'as- 
pect avait  une  grande  ressemblance  avec  le 
S.  tuberosum  européen . 

En  1903,  la  récolte  précédente  fut  replantée 
avec  soin,  et  les  résultats  furent  tellement  sa- 
tisfaisants que,  sur  les  conseils  de  MM.  Heckel 
et  Schribaux,  la  question  fut  portée  devant  la 
Société  nationale  d'agriculture  de  France. 

Ces  premiers  résultats  se  résumaient  ainsi  : 
récolte  fabuleuse,  évaluée  à  103,000  kilog.  à 
l'hectare,  et  résistance  complète  à  la  maladie 
(Phytophtora  infestons),  "" 

Tel  était  le  premier  bilan  du  Solanum 
Commersoni  violet. 

Entre  temps,  le  Solanum  Commersoni  type 
primitif  grossissait  ses  tubercules,  diminuait 
leurs  lenticellés,  raccourcissait  ses  stolons  et 
fournissait  deux  nouvelles  variétés  jaunes  à 
feuilles  et  tiges  encore  identiques  à  celles  du 
type,  mais  à  tubercules  absolument  dépourvus 
de  lenticellés  et  d'amertume  appréciable. 

Au  printemps  1904  les  essais  furent  repris 
avec  plus  de  méthode  et  plus  de  succès  ;  les 
premières  observations,  et  les  conseils  de 
MM.    Schribaux,   Heckel,   Grandeau,    Gaston 


Bonnier,  etc.,  me  permirent  d'éviter  les  tâton- 
nements des  premières  recherches. 

A  l'automne  1004,  il  était  possible  d'enregis- 
trer, sous  la  variété  violette  parue  la  première, 
une  douzaine  de  variétés  nouvelles,  et  sous  les 
deux  variétés  parues  en  1903  un  dédoublement 
en  quatre  variétés. 

Le  type  primitif  accusait  de  nouvelles  ten- 
dances très  nettes  à  se  transformer,  et  une 
nouvelle  variété  apparaissait,  à  tubercules 
jaunes  avec  des  yeux  violets,  sous  un  tubercule 
sauvage. 

Les  résultats  des  arrachages  de  la  variété 
violette  confirmèrent  entièrement  les  espérances 
conçues  au  cours  de  l'année  1903,  et  malgré  les 
ravages  des  courtilières,  malgré  les  plantations 
trop  tardives  avec  des  plants  minuscules 
(germes  détachés),  il  me  fut  possible  de  chif- 
frer des  rendements  entre  10,000  kilogr.  en  sol 
très  sec  et  90,000  kilogr.  en  sols  très  humides. 

En  terrain  moyen  comme  fraîcheur  et  fort 
médiocre  comme  qualité,  il  fut  trouvé  l'équi- 
valent de  50,000  kilogr.  à  l'hectare,  en  pré- 
sence de  M.  Schribaux,  et  M.  Heckel,  qui  avait 
visité  les  cultures  de  Verrières,  faisait  état  dans 
une  communication  à  l'Académie  des  Sciences 
d'un  rendement  moyen  de  63,000  kilogr.  à 
l'hectare. 

La  transformation  de  la  variété  violette 
était  complète,  en  ressemblance  extérieure, 
avec  les  S,  tuberosum  des  cultures  euro- 
péennes, mais  elle  présentait  des  caractères 
très  particuliers  :  les  stolons  dont  elle  avait 
hérité  du  type  primitif  disparaissaient  graduel- 
lement et  ne  se  montraient  plus  avec  quelque 
abondance  qu'en  sol  très  sec  ;  en  sol  très  hu- 
mide, elle  ne  les  conservait  un  peu  importants 
que  sous  de  rares  pieds,  et  très  longs  (plus 
d'un  mètre)  sous  un  pied  unique,  qui  a  donné 
une  des  variétés  les  plus  curieuses  dont  il  sera 
parlé  plus  loin. 

La  variété  violette  avait  tubérisé  ses  tiges 
aériennes  très  faiblement  en  1902  et  plus  sé- 
rieusement en  1003  ;  il  fut  relevé  cette  an- 
née-là des  tubercules  aériens  de'240  grammes  ; 
elle  montra  en  1904  des  tubercules  aériens  très 
gros,  souvent  atteignant  400, 000,  880  et  même 
1.100  grammes  ;  leur  nombre  était  tel  qu'il  re- 
présentait pour  certains  carrés  un  neuvième 
de  la  récolte. 

Cette  tubérisation  extraordinaire  est  un  des 
caractères  les  plus  tranchés  de  la  plante,  qui  la 
diflërencie  immédiatement  des  variétés  des  -5?. 
tuberosum  ordinaires  de  nos  cultures,  qui  ne 
forment  que  rarement  des  tubercules  aériens 
et  presque  toujours  de  poids  infime,  de  quel- 
ques grammes,  avec  des  maxima  n'ayant  jamais 
été  signalés  dépassant  100  grammes. 
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La  plsinte  présentait  d'autres  caractères  par- 
ticulières :  une  émergence  constante  des  tuber- 
cules 8oi:i terrains,  une  formation  de  ces  tuber- 
cules èi  Aeur  du  sol  toujours,  et  les  formes  très 
variables,  souvent  articulées,  mêmeen  sol  très 
sec. 

Eoâ  n  y  sur  le  même  rhizome  il  était  possible 
de  trou'v^er  un  tubercule  souterrain  violet,  un 
ialiercule  jaune  et  un  tubercule  mi-partie  jaune 
et  mi— partie  violet. 

I'b  pied  était  retourné  au  type  primitif  du 
5.  Ootn.^^tersoni,  et  à  la  môme  époque  M.  Hec- 
kel constatait  lui-même  un  retour  par  la  végéta- 
tion aérienne  d'un  pied  au  type  provenant 
d'un  tubercule  de  la  variété  violette  des  cul- 
tures de  Verrières. 

Enfin  plusieurs  pieds  donnèrent  concurrem- 
ment des  tubercules  violets  et  des  tubercules 
panachés  de  violet  et  de  jaune,  ou  des  tuber- 
cule» rouges  ou  des  tubercules  blancs,  ou  des 
tubercules  jaunes  ou  jaunes  avec  des  yeux 
rouges. 

^  variété  violette  conservait  son  immunité 
complète  aux  atteintes  du  Phytophlora,  en 
Toisinage  immédiat  avec  des  Pommes  de  terre 
malades. 

^  saveur  des  tubercules,  absolument  droite 
^^i***^*   arrière-goût  ni  amertume,  rappelait 
celle  des  Pommes  de  terre  de  bonne  qualité, 
"}^w  avec  un  léger  parfum  et  deux  particulari- 
tés curieuses  :  aucune  amertume  dans  les  par- 
^68  vep^iigg  g^  yjj  g^j^^  absolument  neutre,  sans 
wveur  savonneuse,  dans  les  tubercules  refroidis. 
1^8  deux  variétés  parues  en  1903  se  dédou- 
ajenl,  l'une  conservant  des  stolons  très  longs 
donnant  une  sous-variété  non  stolonifère  à 
^"*   tubercules    blancs,  l'autre  ayant  perdu 
^  '  mais  fournissant  sous    ses  deux 

de  *f  ^^^*^*^s  des  colorations  très  différentes  et 
^ï*me8  très  spéciales  dans  les  tubercules. 
gQ^  ^ype  primitif,  en  sol  maigre,  retournait  à 
très  f^^^^^  originaire,  et,  au  contraire,  en  sol 
l^j.^  ^^ile  et  très  humide,  grossissait  ses  tu- 
gpjjj^^s  de  plus  en  plus  «t  perdait  sous  un 
nable  ^^™^'*^  ^®  P*®^^  ^^^  stolons  interrai- 
amA«^^     ^'   diminuait    très  sensiblement    son 

^g  j»j  ^^cherches  de  M.  Coudon  au  laboratoire 
l^l^^  ^^tîtut  agronomique  permirent  de  cons- 
Tîche^^^  la  variété  violette  était  d'une  bonne 
i^erd^^^  moyenne  en  fécule  et  qu'elle  avait 
V-x  ^oute  trace  sensible  de  solanine,  encore 
^«cndante  dans  le  type  primitif  de  Sola- 

toutes  ces  constatations  permettaient  d*es- 
pèret  beaucoup  des  nouvelles  pliantes;  la 
^\\e  de  1005  devait  conâriÉaer  ces   prévi- 


Les  plantations  de  1905  furent  faites  avec 
méthode,  et  elles  ont  permis,  à  l'automne,  de 
déduire  des  résultats  constatés  la  confirmation 
des  aptitudes  des  nouvelles  plantes. 

Le  Solanum  Commersoni  type,  récolté  en 
terrain  très  fertile  et  déjà  très  fortement 
amendé,  fut  planté  en  sols  maigres  et  peu 
fertiles  de  diverses  natures  ;  partout  il  perdit 
la  plus  grande  partie  de  ses  améliorations  ;  au 
contraire,  en  sols  très  fertiles,  les  transforma- 
tions s'accentuèrent  de  telle  sorte  que,  dans 
les  lots  provenant  de  ces  sols,  on  trouve  des 
tubercules  à  peau  absolument  lisse,  sans  len- 
ticelles  proéminentes,  et  d'amertume  beaucoup 
diminuée. 

Un  tubercule  sauvage  en  voie  de  transfor- 
mation de  la  récolte  de  1904  fournit  un  tuber- 
cule jaune  avec  des  yeux  violets,  et  une  végé- 
tation presque  identique  à  celle  d'un  S,  tube- 
rosum,  et  analogue  à  celle  de  la  première 
variété  violette  parue  en  1901. 

Cette  dernière  a  confirmé  toutes  ses  quali- 
tés :  la  saveur  s'est  aifînée,  et  elle  peut  entrer 
avantageusement  en  comparaison  avec  les 
Pommes  de  terre  ordinaires  de  bonne  consom- 
mation, dépassant  en  finesse  les  Pommes  de 
terre  à  grands  rendements. 

Elle  a,  comme  en  1904,  tubérisé  avec  inten- 
sité ses  tiges  aériennes,  et,  malgré  que  la  tem- 
pérature ait  été  particulièrement  défavorable 
en  automne,  M.  Bussard  a  pu  relever  des  tu- 
bercules aériens  de  450  grammes  avec  des 
poids  totaux  importants  (jusqu'à  2.150  gr.  par 
pied).  Il  est  bon  de  noter  cette  continuité  dans 
la  formation  des  tubercules  aériens,  car  elle 
constitue  une  des  caractéristiques  de  la  plante. 
Divers  expérimentateurs  ont  aussi  noté  des 
tubercules  aériens,  gros  et  en  grand  nombre, 
notamment  M.  André,  qui  en  a  trouvé 
1.800  grammes  sur  un  seul  pied. 

Les  stolons  ont  diminué  encore,  et  c'est  à 
l'état  d'exception  qu'on  a  pu  en  voir  de  50  cen- 
timètres. 

Les  tubercules  continuent  à  se  former  en 
agglomération  autour  des  tiges,  au  pied,  et  très 
fortement  en  émergence  du  sol. 

La  résistance  à  la  gelée,  signalée  dès  1903, 
s'est  maintenue  bonne  jusqu'à  2  degrés  au- 
dessous  de  zéro  pour  les  tiges,  et  jusqu'à  4  de- 
grés au-dessous  de  zéro  pour  les  tubercules  ; 
quelques  lots  ont  supporté  des  froids  plus  vifs, 
et  on  espère  arriver  à  Verrières  à  une  sélection 
encore  supérieure  sous  ce  rapport. 

La  résistance  à  la  maladie  a  été  absolue  dans 

tous  les  champs  d'essais  eâfectués  sur  tous  les 

points  de  la  France,  et  ceci  dans  des  conditions 

t^è^  remarquables,  ai|  milieu  des  Pommes  de 

^erre  de  nos  cultures  atteintes  par  le  Phytoph-^ 


I   K. 

I    ^v 
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tora  ;  cette  immunité  s'est  montrée  complète 
au  voisinage  de  la  Géante  bleue  malade,  chez 
le  docteur  Gathelineau,  chez  M.  Chevallier,  à 
l'Ecole  de  Grignon,  etc.,  etc.  Cette  résistance 
a  été  telle  que  M.  Delacroix,  le  directeur  de  la 
Station  de  pathologie  végétale,  a  pu  sans 
succès  essayer  cinq  fois  d'infecter  les  plantes  ; 
elles  ont  résisté  absolument  à  ces  infections 
voulues,  comme  elles  ont  résisté  aux  infections 
de  voisinage  des  S,  (ubei^osum  malades  dans  le 
jardin  de  la  Station. 

Les  richesses  en  fécule  paraissent  en  aug- 
mentation sur  les  années  précédentes  ;  c'est  ce 
qui  résulte  des  constatations  faites  à  Verrières, 
où,  depuis  l'apparition  de  la  variété  violette, 
on  a  noté  soigneusement  les  pourcentages  en 
fécule,  qui  sont  passés  successivement  de  11 
p.  100  à  14,  puis  à  15,  puis  enfin  à  10  et  17 
p.  100  et  même  plus  pour  certains  lots. 

A  ce  point  de  vue,  le  Solanum  Commersoni 
violet  est  égal  ou  supérieur  aux  variétés  à 
grands  rendements  du  -S',  tuberosum  de  nos 
cultures,  et,  comme  les  autres  variétés  du  So- 
lanum Commersoni,  il  paraît  avoir  à  son  appa- 
rition une  richesse  faible  qui  va  en  augmentant 
et  se  rapproche  graduellement  de  celle  du  type 
sauvage  qui  possède  une  teneur  considérable 
en  fécule. 

Il  reste  à  signaler  les  rendements  observés 
lors  des  arrachages  d'automne  1905.  M.  Bus- 
sard  a  constaté  dans  les  champs  de  Fontliasmes 
(sol  maigre  en  coteau  de  qualité  médiocre)  des 
rendements  oscillant  entre  24.500  et  30.500  ki- 
logr.  à  l'hectare,  suivant  l'humidité  du  sol,  et, 
dans  des  parcelles  plus  humides,  M.  Bussard  a 
constaté  des  poids  par  pieds,  pris  au  hasard 
dans  les  divers  carrés  de  ce  champ,  de  2  ki- 
logr.  à  0  kil.  750. 

Tous  les  chiffres  ainsi  relevés  correspon- 
draient à  des  rendements  tels  à  l'hectare  qu'il 
vaut  mieux  ne  pas  les  chiffrer,  de  peur  de 
tomber  dans  l'exagération.  Ce  qui  confirme,  au 
surplus,  que  ce  ne  sont  pas  des  exceptions, 
c'est  que  divers  expérimentateurs  ont  obtenu 
dos  poids  semblables  :  M.  Yincey,  à  Asnières, 
l.Oi'i  grammes  ;  M.  Manteau,  à  Wagnon ville, 
3  kilogr.  ;  M.  André,  à  La  Croix-Bléré,  de 
3  kil.  4iO  à  7  kil.  975  ;  M.  Blaringhem,  dans 
le  Pas-de-Calais,  3  kil.  050;  M.  Fleury,  en 
Loir-et-Cher,  3  et  4  kilogr.  ;  M.  Cathelineau, 
en  Maine-et-Loire,  3.700  grammes.  Ces  divers 
résultats  ont  tous  été  acquis  dans  des  sols  frais 
ou  très  frais,  avec  des  plantations  relativement 
tardives  ;  au  contraire,  en  sols  secs  ou  en  sols 
frais,  mais  avec  une  plantation  trop  hâtive,  les 
rendements  ont  été  inférieurs. 

Toutes  ces  expériences  et  toutes  ces  vérifiea- 
tioos  démontrent  iju'il  serait  imprudent  de  ftxer 


les  rendements  les  plus  élevés  que  l'on  peut 
attendre  du  Solanum  Commersoni  violet  :  on 
courrait  le  risque  ou  de  rester  au-dessous  de  la 
vérité  ou  d'exagérer. 

Mais  ce  qu'il  faut  retenir  de  ces  indications, 
c'est  qu'on  se  trouve  en  présence  d'une  plante 
nouvelle,  qui  dépasse  de  beaucoup  dans  ses 
rendements  nos  Pommes  de  terre  européennes, 
et  dont  les  produits  sont  considérables,  en  sols 
très  frais  et  très  humides. 

Partout  où  le  Solanum  Commersoni  violet 
a  été  mis  en  comparaison  avec  des  variétés  de 
Solanum  tuberosum  de  nos  cultures,  même 
en  sols  secs  et  moyens,  il  leur  a  été  supérieur 
en  quantité  notable  et  parfois  considérable,  de 
30  à  100  p.  100,  comme  récolte  en  poids. 

Comme  il  fallait  s'y  attendre,  une  découverte 
de  cette  importance  devait  susciter  des  contra- 
dictions et  des  appréciations  pas  toujours  bien- 
veillantes. Une  des  formes  des  critiques  a  été 
l'identification  qu'on  a  tenté  d'établir  entre  le 
Solanum  Commersoni  violet  et  la  Géante 
bleue.  Sans  insister  sur  les  différences  de  dé- 
tails (végétation,  feuilles,  tiges,  fleurs,  forme 
et  couleur  des  tubercules,  etc.),  qui  ont  été 
relevées  nombreuses  par  des  expérimentateurs 
tels  que  MM.  Bonnier,  Manteau,  Blaringhem, 
Cathelineau,  Colomb-Pradel,  de  Thiry,  etc., 
il  est  intéressant  de  noter  comme  différences 
capitales  :  la  production  beaucoup  plus  grande 
des  tubercules  sous  le  Solanum  Commersoni 
violet  que  sous  la  Géante  bleue,  partout  sans 
exception,  la  résistance  au  Phytophlora,  com- 
plète pour  le  S,  Commersoni  violet  et  très  rela- 
tive et  souvent  nulle  pour  la  Géante  blette. 

Mais  il  y  a  plus  :  jamais  la  Géante  bleue  n*a 
tubérisé  ses  tiges  aériennes  dans  les  propor- 
tions considérables  où  le  Solanum  Commer- 
soni violet  tubérisé  les  siennes  ;  en  outre,  les 
fruits  du  Solanum  Commsrsoni  violet  ne  sont 
pas  sphériques,  mais  pointus  ou  cordiformes 
comme  ceux  du  type  sauvage,  et,  quand  ils  se 
rapprochent  des  fruits  sphériques  de  nos 
Pommes  de  terre,  ils  portent  un  sillon  très 
caractéristique  ;  en  outre,  le  Solanum  Com- 
mersoni violet  a  donné  de  nombreux  retours  à 
la  variété  primitive,  soit  chez  M.  Heckel,  soit 
à  Verrières,  soit  chez  M.  Vincey,  et  ces  retours 
sont  plus  ou  moins  complets  et  affectent  tantôt 
les  tiges  et  les  feuilles,  comme  chez  M.  Heckel, 
tantôt  les  tubercules  comme  à  Verrières  et 
chez  M.  Vincey. 

Le  Solanum  Commersoni  violet  a  produit, 
en  1904  et  1905,  toute  une  série  de  variétés 
identiques,  soit  à  celles  issues  directement  du 
type  primitif,  soit  identiques  à  des  descen- 
dances de  ces  variétés,  et,  signe  très  curieux, 
toutes  oes  variations  reprennent  des  sloloa^ 


VALEUR   COMPARATIVB   DBS   ENGRAIS   AZOTES 


307 


très  longs  —  alors  que  la  variété  violette  bien 
fixée  n'en  possède  pour  ainsi  dire  plus  —  et 
portent  des  fruits  cordiformes. 

Toutes  ces  raisons  ne  laissent  dono  aucun 
doute  sur  Torigine  absolument  authentique 
des  variations  obtenues  à  Verrières,  d*autant 
que  M.  Nanot  vient  de  constater  lui  aussi  le 
commencement  d*une  transformation  du  Sola- 
num  Commersoni  dans  sa  propriété  d'Aixe- 
8ur- Vienne,  et  du  même  ordre  que  celles  com- 
mencées à  Verrières. 

En  outre  de  la  variété  violette  du  Solanum 
Cammersoniy  une  trentaine  d'autres  variétés 
sont  issues  soit  directement  du  type  sauvage, 
soit  de  la  variété  violette,  et  chacune  de  ces 
variétés  paraît  en  voie  de  se  dédoubler  en  deux 
ou  plusieurs  autres  ;  elles  sont  encore,  à  part 
deux  ou  trois,  très  mal  fixées  et  en  plein  affole- 
ment, ainsi  que  Ta  dit  M.  Bussard. 

Certaines  de  ces  variétés  paraissent  avoir, 
comme  la  variété  violette,  une  prédilection 
marquée  pour  les  sols  humides,  d*autres  pour 
les  sols  secs  ;  quelques-unes  promettent  des  ri- 
chesses en  fécule  très  remarquables,  d'autres 
une  résistance  au  Phyiophtora  aussi  absolue 
que  la  variété  violette  première  parue. 

Quelques-unes  ont    des  végétations    prodi- 


gieuses, comme  celles  de  la  variété  violette,  et 
atteignent  2  à  3  mètres  de  longueur  de  tiges  ; 
d'autres  ont  des  tiges  et  des  feuilles  rappelant 
celles  du  type  sauvage. 

De  tout  ce  qui  précède,  il  est  permis  de  tirer 
une  conclusion  pratique  :  les  travaux  de 
M.  Heckel  et  les  expériences  de  Veiyf*ières  ont 
réussi  à  doter  notre  agriculture  de  plantes 
nouvelles  qui  promettent  des  résultats  extrê- 
mement intéressants  pour  l'alimentation  des 
hommes  et  pour  les  industries  agricoles  d*en- 
graissement  et  de  féculerie. 

La  première  parue  de  ces  plantes,  le  Sola- 
rium Commersoni  violet^  par  son  adaptation 
aux  sols  très  humides  où  aucune  plante  alimen- 
taire ne  pousse,  et,  par  ses  hauts  rendements 
et  ses  bonnes  qualités,  peut  être  considérée  à 
l'heure  présente  comme  appelée  à  permettre  la 
mise  en  valeur  de  régions  jusqu'ici  laissées 
inexploitées. 

Au  point  de  vue  scientifique  pur,  il  semble 
que  le  voile  qui  couvrait  l'histoire  et  l'origine 
de  la  Pomme  de  terre  est  bien  près  d'être  dé- 
chiré complètement,  et  ce  n'est  pas  un  des 
côtés  les  moins  passionnants  de  la  question 
soumise  à  l'heure  présente  à  l'examen  des  sa- 
vants. Labergerie. 


VALEUR  COMPARATIVE  DES  ENGRAIS  AZOTÉS 


EXPERIENCES  DR  M.  GRANDEAU 


M.  Grandeau  a  choisi  cette  année,  comme 
objet  principal  des  expériences  qu'il  a  insti- 
tuées au  champ  d'expériences  du  Parc  des 
Princes,  la  comparaison  de  la  valeur  fertili- 
sante de  quantités  égales  d'azote  données,  sous 
des  formes  différentes,  à  des  parcelles  large- 
ment pourvues  d'engrais  phosphatés  et  potas- 
siques. 

Ces  expériences  ne  sont  d'ailleurs  que  la 
continuation  de  recherches  poursuivies  depuis 
iongtemps  par  M.  Grandeau.  Il  rappelle  à  cette 
occasion,  dans  le  Journal  d'Agrictillure  pra- 
i^iue,  les  résultats  qu'il  a  obtenus  précédem- 
ment, de  1892  à  1898,  et  qui  lui  ont  fourni  de 
premiers  éléments  d'appréciation. 

L'azote,  dans  ces  expériences,  était  donné 
sous  trois  formes  :  nitrate  de  soude,  sulfate 
d'ammoniaque  et  sang  desséché,  employés  en 
quantités  correspondant  à  45  kilogr.  d'azote 
pour  chacune  des  cultures,  l^s  expériences  ont 
porté  sur  du  Maïs  fourrage  et  sur  de  la  Pomme 
de  terre  (variétés  Richler  Imperalor^  jaune 
de  Hollande  et  Blanchard). 

Les  reo4eineBts  moyens  rapportés  à  l'hec- 


tare, en  ce  qui  concerne  la  Pomme  de  terre, 
ont  été  les  suivants  : 

Sur  nitrate  de  soude 24.931  kilogr. 

Sur  sulfate  d^ammoniaque.   .   .     20.929    — 

Le  nitrate  de  soude  a  donc  produit  un  exé- 
dent  qui  s'élève  aux  chiffres  suivants  : 

Par  rapport  au  sulfate  d'ammoniaque    15.68  % 
Par  rapport  au  sang  desséché  .    .    .     33.81  % 

Dans  le  cas  du  Maïs  fourrage,  le  nitrate  a 
donné  un  excédent  de  rendement  de  11.05  % 
par  rapport  au  sulfate  d'ammoniaque,  et  de 
24.02  %  par  rapport  au  sang  desséché. 

Ces  écarts  entre  les  rendements  des  trois 
parcelles  ne  peuvent  être  attribués  qu'à  l'état 
sous  lequel  l'azote  a  été  offert  aux  récoltes, 
puisque  toutes  les  autres  conditions  ont  été 
identiques  :  ils  paraissent  s'expliquer  par  ce 
fait  que,  tandis  que  le  nitrate  de  soude  offre  à 
la  plante  l'azote  dans  sa  forme  immédiatement 
assimilable  (acide  nitrique),  l'azote  des  deux 
autres  engrais  doit  subir  pour  être  utilisé  par 
le  végétal  sa  transformation  en  nitrate  ;  l'am- 
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moniaque  nilriûe  beaucoup  plus  promptement 
que  Tazote  organique. 

La  question  de  la  supériorité  de  Tazote  ni- 
trique sur  Tazotc  ammoniacal  ou  organique  a 
donc  paru  élucidée  par  les  essais  de  culture 
des  six  années,  et,  depuis  1807,  M.  Grandeau  a 
renoncé,  sauf  pour  quelques  expériences  spé- 
ciales, à  remploi  des  fumures  à  azote  organique 
et  du  sulfate  d*ammoniaque. 

Cette  année,  les  récoltes,  au  Parc-des- 
Princes,  ont  reçu  Tazote  sous  deux  formes  :  à 
l'état  d'azote  nitrique  et  sous  celui  d'azote  ni- 
treux.  Les  expériences  ont  porté  sur  les  quatre 
engrais  suivants  : 


POMPE   ASPIRANTE   PORTATIVE 


Nitrate  de  soude  du  CShili, 

—  de  chaux  de  Notodden, 

—  —        basique  de  Notodden. 
Ni  tri  te  de  Notodden. 

M.  L.  Grandeau  recevra,  de  9  h.  à  11  h.  du 
matin,  les  l«^  8,  15  et  2i  juillet,  les  personnes 
désireuses  de  constater  les  résultats  obtenus, 
et  qui  démontrent  la  valeur  fertilisante  de 
l'azote  minéral  sous  ces  diverses  formes. 

Le  champ  d'expériences  est  situé  1,  avenue 
Victor-Hugo,  à  Boulogne-sur-Seine,  dans  l'en- 
ceinte de  la  Station  physiologique  du  Collège 
de  France. 

G.  T.-Grignan. 


POMPE  ASPIRANTE  PORTATIVE 


On  sait  que  les  pompes  aspirantes  sont  très 
simples  comme  organes  :  une  soupape  d'aspi- 
ration placée  à  la  partie  inférieure  du  corps 
de  pompe  et  une  soupape  logée  dans  le  piston  ; 
le  corps  de  pompe  est  ouvert  en  haut,  où  il  se 
raccorde  avec  une  goulotte. 

Les  pompes  aspirantes  les  mieux  établies  ne 
peuvent  jamais  élever  l'eau  à  la  hauteur  de 
10'"33  qu'indique  la  Physique,  et  qui  corres- 
pond au  poids  nécessaire  pour  équilibrer  la 
pression  atmosphérique  :  le  jeu  qu'on  est 
obligé  de  laisser  au  piston  pour  se  mouvoir 
aisément,  celui  des  clapets  ou  des  soupapes, 
limitent  la  hauteur  pratique  d'élévation  à 
8  mètres  environ. 

Ordinairement  les  pompes  aspirantes  sont 
installées  à  poste  fixe  ;  il  peut  être  intéressant 
de  connaître  un  nouveau  modèle  portatif,  per- 
mettant d'élever  l'eau  d'un  puits  ou  le  purin 
d'une  citerne  sans  avoir  besoin  d'y  descendre 
la  pompe  ;  enfin,  comme  ce  modèle  est  portatif, 
après  chaque  opération,  on  peut  retirer  la 
pompe,  qui  se  vide  ainsi  toute  seule  et  est  par 
suite  à  l'abri  des  détériorations  occasionnées 
par  les  gelées. 

La  figure  127  donne  la  vue  de  cette  pompe, 
que  la  maison  Ph.  Mayfarth  et  G*'  (0,  rue  Riquet, 
à  Paris),  exposait  au  dernier  Concours  général 
agricole  de  Paris,  au  mois  de  mars,  à  la  Gale- 
rie des  Machines.  Gomme  on  le  voit  dans  la 
figure,  le  piston  est  manœuvré  par  un  balancier 
qui  s'articule  à  la  poignée  de  manœuvre.  On 
déplace  cette  poignée  de  haut  en  bas  pour  élever 
le  liquide,  puis  de  bas  en  haut  pour  faire  passer 
ce  dernier  du  dessous  au  dessus  du  piston. 

Le  corps  de  pompe  est  fixé  à  l'extrémité  du 
tuyau  vertical  d'aspiration  dont  le  bas  est 
pourvu  d'une  sorte  de  patin  en  fonte,  formant 
lanterne,  percé  d'ouvertures  par  lesquelles  pé- 
rtètre  le  liquide; 


Dans  le  cas  d'une  plus  grande  hauteur  d'élé- 
vation,  un    tuyau    de    rechange    s'intercale 


Fig.  127.  —  Pompe  aspirante  portative 
(Mayfarth  et  0«). 

facilement  entre  le  tuyau  à  patin  et  le  corps 
de  pompe.  A.  Dubois. 


:î     ' 
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STREPTOCARPUS  ACHIMBINIFLORUS 


Un  amateur  douaisien,  M.  Gheerbrant,  con- 
seiller à  la  Cour  et  président  de  la  Société 
d'horticulture  de  cette  ville,  nous  fit  connaître 
le  charmant  Didymocarpus  ou  Streptocarpus 
ackimeni/lorus,  et  nous  lui  devons  aussi  la 
photographie  reproduite  par  la  figure  ci-contre 
{H>  128,) 

Les  savants  botanistes  du  Jardin  royal  de 
Kew  ont  conservé  distincts  les   deux  genres 


Didi/mocarpu^  et  Streptocarpus,  mais  dans  la 
pratique,  on  les  confond  souvent. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  Streptocarpus  achime- 
nijlorus  nous  a  véritablement  enthousiasmé. 
Nous  Tadmirions  en  fleurs,  le  30  mars,  dans 
une  des  serres  de  nos  fils  :  c'est  vraiment  ex- 
traordinaire. 

C'est  d'Allemagne  que  M.  Gheerbrant  avait 
reçu  les  graines  de  ce  superbe  type. 


Fig.  188.  —  Streptocarpus  achimeniflorus. 


Tout,  dans  les  feuilles  et  âeurs  de  cette 
plante  acaule,  est  plus  vigoureux  et  plus 
ample  que  chez  les  S.  polyanthus,  S.  kewensis, 
S,  Réagit  et  autres  de  cette  série. 

La  feuille,  qui  n'est  pas  unique,  est  plus  con- 
sistante et  plus  charnue  ;  sa  nuance  est  d'un 
beau  vert  tendre,  brillant  ;  la  tige  florale  est  ri- 
gide et  elle  est  terminée  le  plus  souvent  par 
une  fleur  unique,  aussi  grande  que  celle  des 
Gloxinia.  Evasée  comme  cette  dernière,  elle 
montre  des  divisions  plus  allongées  dans  le  bas 
de  la  corolle  ;  celle-ci  est  finement  dentée  sur 
le  limbe. 

Aussitôt  après  apparaissent  d'autres  feuilles, 


opposées  et  rayonnantes,  sortant  de  la  souche, 
et  bientôt  ces  feuilles  se  parent  de  leur  tige  flo- 
rale uniflore  ou  pluriflore  sur  ramifications. 
Ces  fleurs  énormes  différencient  nettement  le 
Streptocarpus  achimeniflorus. 

Les  nuances  sont  varices  dans  le  semis  :  du 
lilas  foncé  teinté  bleu  marine,  elles  se  fondent, 
suivant  les  variétés,  jusqu'au  lilas  pâle,  pour 
arriver  au  blanc  pur. 

Dans  la  partie  inférieure,  la  corolle  est  tou- 
jours ornée  de  plusieurs  tachés  allongées  d'une 
nuance  plus  foncée  allant,  quelquefois,  jus- 
qu'au marron. 

La  fleur  se  présente  bien  ;  elle  n'est  pas  trop 
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penchée  et  Tensemble  de  toutes  ces  grandes 
fleurs,  sur  des  feuilles  couvrant  la  terre,  est  dé- 
licieux. 

La  culture  des  Slreplocarpus  en  général  est 
très  facile  en  serre  tempérée,  où  il  sera  possible 
d*en  créer  des  bordures  aux  tablettes  en  les  mé- 
langeant aux  Sélaginelles  :  c'est  ainsi  qu'on 
faisait  au  bon  vieux  temps,  avec  le  Slreplo- 
carpus polyanlhiùs. 

Semées  en  février-mars,  les  graines  germent 
en  trois  semaines  environ.  Le  semis  doit  être 
effectué  en  terrines  de  terre  de  feuilles,  fine  et 
sablonneuse  ;  ces  terrines  sont  placées  sur  les 
tablettes  suspendues  à.  la.  voûte  de  la  serre 
chaude  ou  de  la  serre  tempérée. 

On  les  tient  fraîches  par  des  arrosements  au 
vaporisateur  fin,  afin  d'empêcher  Tentraîne- 
ment  des  graines  vers  la  périphérie  de  la  ter- 
rine, car  les  graines  de  Slreplocarpus  ne 
doivent  pas  être  couvertes,  absolument  comme 
celles  des  Bégonia  et  Gloxinia. 

Quatre  à  cinq  semaines  après,  on  repique  en 
terrines  garnies  de  la  même  terre,  à  la  dis- 
tance de  3  centimètres  environ.  Le  deuxième 
repiquage  est  opéré  en  godets,  lesquels  sont 
toujours  placés  sur  les  planches  suspendues  à 
la  voûte. 

Ces  tablettes  voisines  du  vitrage  rendent 
beaucoup  de  services  dans  les  semis  minu- 
tieux. 

Les  arrosements  sont  continués  au  vaporisa- 
teur ou  à  la  seringue  ;  de  temps  à  autre  on 
ajoute  dans  Teau  (de  pluie  autant  que  possible) 
un  centième  d'essence  de  jus  de  tabac.  C'est  le 
remède  préventif  contre  l'incursion  des  puce- 
rons, qui  nuiraient  beaucoup  en  déformant  le 
feuillage. 

Plus  tard,  lorsqu'on  jugera  les  plantes  assez 
fortes,  on  les  empotera  en  pots  de  10  centi- 
mètres de  diamètre  :  c'est  la  taille  maximum. 
Dans  ces  pots,  les  Slreplocarpus  fleuriront 
pendant  tout  l'été,  jusqu'en  hiver,  soit  en  bor- 
dures, soit  sur  la  tablette  de  la  serre  tempérée 
et  même  dans  la  serre  froide  un  peu  om- 
bragée. 

Mises  en  pleine  terre  à  l'instar  des  Gloxinia^ 
ces  plantes  feraient  merveille  comme  beaucoup 
d'autres  Gesnéracées. 

Pendant  l'hiver,  les  Slreplocarpus,  chez 
nous,  se  reposent  sur  les  planches,  près  du 
jour  ;  les  arrosages  leur  sont  distribués  parcimo- 
nieusement, de  façon  seulement  à  ne  pas  laisser 
le  feuillage  se  dessécher.  Au  printemps  sui- 
vant, on  secoue  la  motte  et  on  rempote  dans 
des  pots  semblables,  neufs  ou  propres,  pour 
recevoir  la  même  culture. 

Pendant  l'été,  les  arrosements  à  l'eau  de 
pluie  seront  copieux  et  il  ne  faut  pas  craindre 
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d'en  laver  les  feuilles  lorsque  le  liquida  est 
clair. 

Ces  coquettes  Gesnéracées,  les  Slreplocar- 
pus et  Didymocarpu^,  sont  classées  par  beau- 
coup de  botanistes,  en  particulier  M.  Bron- 
gniart,  parmi  les  Gyrlandracées,  famille  voi- 
sine, du  reste. 

Il  serait  intéressant  de  chercher  à  hybrider 
les  .Eschynanlhus  avec  les  Slreplocarpus, 
Nous  essayons  avec  W£!,  splendidus,  réus- 
sirons nous  ?  Si  les  résultats  pouvaient, 
dans  les  hybrides,  apporter  les  riches  coloris 
des  ^Eschynanlhus^  ce  serait  une  trou- 
vaille. 

Le  plus  connu,  le  plus  estimé  jadis,  des 
Slreplocarpus,  fut  le  mignon  S.  polyanlhus, 
ses  hybrides  et  ses  variétés.  On  en  faisait,  ja- 
dis, des  bordures  dans  les  serres  tempérées  ou 
froides,  en  été.  Le  S.  Dun7iii  servit,  à  Kew, 
pour  former  les  charmants  hybrides  dits 
S.  ketcefisis,  en  opérant  des  fécondations  avec 
le  *S.  Reœii  et  le  S,  parviflorus  ;  le  S.  Wal' 
sont  est  le  produit  de  cette  dernière  hybridation. 
Le  S.  Gardnerianus,  voisin  du  S.  Rexiiy  ne 
semble  pas  avoir  été  employé  pour  ces  fécon- 
dations. Le  S.  Galpifii,  à  fleurs  très  grandes  et 
foncées,  pourrait  peut-être  avoir  produit  les 
S,  achimeniflorus,  dont  nous  ne  connaissons 
pas  l'origine. 

Les  Jardins  de  Kew  cultivent  encore  les 
S.  Dyeri  (hybride),  4S'.  caulescens,  le  seul  pos- 
sédant une  tige  atteignant  40  centimètres  ; 
S.  Fonnini,  S.  Kirkii,  S.  luleus,  S.  Saun- 
dersii  et  S.  Wendlandii. 

Ces  deux  dernières  espèces,  et  principale- 
ment le  S.  Wendlandii,  sont  remarquables 
par  leurs  énormes  feuilles  pouvant  atteindre 
des  dimensions  de  40  centimètres  à  un  mètre  de 
longueur.  La  feuille  est  unique  et  superbe, 
lorsque  du  centre  s'élèvent  quantité  de  tiges 
florales,  où  les  fleurs  petites,  mais  abondantes, 
se  revêtent  de  blanc  et  de  lilas. 

Je  me  souviendrai  toujours  d'une  serre 
d'amateurs,  où  les  murs  rocailleux  des  ta- 
blettes et  quais  étaient  couverts  d'immenses 
feuilles  fleuries  du  Slreplocarpus  Wend^ 
landii. 

C'était  beau  et  fort  étrange. 

Toutes  ces  espèces  et  variétés  sont  origi- 
naires de  l'Afrique  Australe,  de  Port-Natal,  en 
particulier. 

Toutes  peuvent  recevoir  la  même  culture  ; 
toutes  sont  à  recommander  aux  amateurs  ; 
elles  sont  intéressantes  par  leur  feuille  unique 
chez  les  *S.  polyanthus,  Dunniiy  Galpi- 
ni,  Saundersii  et  Wendlandii,  avec  une  flo- 
raison abondante.  Les  autres  espèces  sont  à 
plusieurs  feuilles,  mais  sans  tige,  sauf  chez  les 
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5.  caulescens.  Ce  dernier  devrait  aussi  être 
travaillé  par  les  hybridateurs. 

Les  Didymocarpus  comprennent  les  Z>. 
Humboldtianus,  /).  malayamisQtD,  Martini. 
Ce  sont  des  espèces  asiatiques. 

M.  De  Puydt,  dans  I^es  Plantes  de  serre,  si- 


gnale encore  une  autre  espèce,  le  S.  primulœ- 
folius. 

Le  choix  est  grand  dans  ces  coquettes  Ges- 
ncracces,  et  l'hybridation  peut  encore  nous 
procurer  des  nouveautés  intéressantes. 

Ad.  Van  den  Heede. 


Aes  aralias  de  serre 


Les  Aralias  de  serre,  qui  sont  très  appréciés 
eo  Angleterre  à  cause  de  leur  élégant  feuillage 
très  découpé  et  souvent  revêtu  de  teintes  at- 
trayantes, sont,  par  contre,  bien  délaissés  en 
France,  où  on  ne  les  voit  guère  que  dans  quel- 
ques serres  d'amateurs.  On  peut  se  demander 
pourquoi  ils  ne  jouissent  pas  de  la  même  vogue 
dans  notre  pays.  Gela  tient,  paraît-il,  à  ce 
qu'ils  ont  le  défaut  de  ne  pas  être  résistants 
dans  les  appartements.  A  notre  avis,  ce  re- 
proche n'est  pas  fondé.  En  eflFet,  ce  sont  des 
plantes  qui,  par  elles-mêmes,  ne  sont  pas  déli- 
cates; si  elles  ne  réussissent  pas  bien,  c'est 
qu'elles  ne  reçoivent  pas  les  soins  d'une  cul- 
ture appropriée  aux  usages  auxquels  elles  doi- 
vent être  soumises. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  se  confirme  par 
le  fait  que  si  quelques  espèces  sont  soi-disant 
délicates,  en  revanche,  un  certain  nombre  d'es- 
pèces ornementales  pourraient  être  cultivées  en 
plein  air  dans  l'ouest  et  surtout  dans  le  midi  de 
la  France. 

Un  choix  de  belles  ut  honnes  espèces  et  va- 
riétés est  facile  à  faire  ;  nous  citerons  par 
exemple  : 

Aralia  Guilfoijlei,  Cogn.  et  March.  —  Intro- 
duit des  mers  du  Sud,  il  y  a  près  de  trente  ans. 
C'est  une  espèce  très  élégante  et  très  vigou- 
reuse. Ses  feuilles  pennées,  à  pétioles  longs, 
sont  lisses  et  arrondies,  ses  folioles  ellipti- 
ques, oblongues,  sub-obtuses,  au  nombre  de 
trois  à  sept,  quelquefois  obscurément  lobées  et 
irrégulièrement  dentées,  épineuses,  variant 
entre  5  et  8  centimètres  de  long,  sont  d'un  vert 
gai,  très  marginées  de  blanc. 

Cette  espèce  offre,  en  outre,  un  avantage 
considérable  ;  comme  elle  se  multiplie  facile- 
ment de  boutures,  elle  fournit,  aux  espèces  plus 
rebelles  à  ce  mode  de  multiplication  et  qui  se 
ne  se  propagent  généralement  que  par  la  greffe, 
un  excellent  porte-greffe. 

A,  elegantissima,  Veitch.  —  Cette  espèce  à 
port  très  gracieux  est  excellente  pour  les  gar- 
nitures de  table,  par  ses  feuilles  digitées,  à  pé- 
tioles allongés,  vert  foncé  marbré  de  blanc  ; 
les  folioles,  au  nombre  de  sept  à  dix,  filiformes, 
sont  un  peu  pendantes,  ce  qui  donne  à  la  plante 
un  aspect  très  agréable. 


A,  Veitchii,  Hort.  —  Voici  ce  qu'on  peut 
appeler  une  très  belle  espèce  ;  ses  tiges  grêles 
et  ses  feuilles  digitées  à  folioles  filiformes,  on- 
dulées, d'un  vert  brillant  en  dessus  et  rouge 
fonce  en  dessous,  sont  supportées  par  des  pé- 
tioles allongés  et  très  minces.  Le  port  très  élé- 
gant en  fait  une  espèce  des  plus  recomman- 
dables  pour  les  garnitures. 

A,  V.gracHlima.  —  Plante  magnifique  pour 
les  garnitures  de  table,  par  ses  feuilles  légères, 
formées  de  folioles  linéaires  légèrement  rétré- 
cies  aux  deux  extrémités,  à  nervure  médiane, 
blanc  d'ivoire,  proéminente.  Cette  variété, 
ainsi  que  la  précédente,  se  multiplie  par  gref- 
fage sur  l'/lra /ea  Guilfoylei  ou  sur  ri4.  reti- 
culata. 

A,  reticulata,  Willd.  (Syn.  Oreopanax  reti- 
culatum,  Dcne  et  Planch.).  —  Cette  espèce, 
d'un  port  très  léger  et  très  gracieux,  est  émi- 
nemment convenable  pour  l'ornementation  des 
appartements.  Elle  a  aussi  le  précieux  avantage 
de  se  multiplier  facilement  par  boutures. 

La  multiplication  des  Aralias  de  serre  par 
boutures  de  racines  est  une  méthode  à  la  fois 
très  pratiqué  et  très  répandue.  Nous  préférons 
celle  qui  consiste  à  coucher  la  tige  sur  le  sol 
de  la  bâche  à  multiplication,  après  avoir  fait 
une  incision  sous  chaque  œil;  on  la  recouvre 
d'une  très  légère  couche  de  sable  blanc.  Chaque 
œil  ne  tarde  pas,  sous  l'influence  de  la  chaleur, 
à  se  développer  et  à  émettre  des  racines  à  sa 
base.  Ces  rejets  racines,  préalablement  détachés 
de  la  tige,  à  l'aide  d'un  couteau,  sont  empotés 
dans  des  petits  pots  ;  le  compost  préféré  est  un 
mélange  de  terre  de  bruyère  et  de  terreau  de 
feuilles  auquel  on  ajoute  un  peu  de  terre 
franche  siliceuse.  Ces  jeunes  plantes,  placées 
sur  couche  chaude,  peuvent,  au  bout  de  très 
peu  de  temps,  servir  à  l'ornementation. 

Nous  avons  maintes  fois  admiré,  dans  des 
serres  tempérées  où  la  température  variait 
entre  8*  et  i5«  centigrades,  des  plantes  en  forts 
exemplaires  garnies  de  feuilles  depuis  la  base. 
Ces  plantes,  parfaitement  aoûtées  dès  le  mois 
de  novembre,  se  contentaient  d'une  humidité 
et  d'une  température  moindres  que  les  sujets 
tenus  constamment  en  végétation  active.  Il  en 
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serait  de  même  des  jeunes  plantes  si  on  les  pré- 
parait à  Tavance  aux  services  qu'on  leur  de- 
mande en  les  transportant,  avant  de  les  livrer 
à  la  clientèle,  dans  une  serre  aérée  plus  ou 
moins  chauffée  et  plus  sèche. 

En  traitant  les.  plantes  de  cette  façon,  on 
obtient  de  bons  résultats  ;  car  le  défaut  qu'on 
leur  reproche,  celui  de  ne  pas  tenir  en  appar- 
tement, est  écarté.  Il  est  bon  de  dire  aussi  qu'il 
ne  faut  jamais  les  laisser  souffrir  de  la  soif  ; 
cela  ne  veut  cependant  pas  dire  qu'on   doive 


arroser  copieusement,  cir  un  excès  doiUmé 
l'autre  auraient  pour  conséquence  le  dépéris- 
sement de  la  plante  et  la  chute  des  feuilles.  Il 
suffit  d'arroser  deux  ou  trois  fois  par  semaine  ; 
quand  je  dis  arroser,  je  veux  dire  qu'il  faut  que 
la  terre  soit  humide  au  fond  des  pots  comme 
dessus. 

Si  ces  conseils  sont  bien  suivis,  on  aura  des 
plantes  de  longue  durée  en  appartement,  et 
qui  feront  1  admiration  des  amateurs  du  beau. 

H.  Theulier. 


GIROFLÉE  RAMEAU  D'OR 


L'une  des  plus  belles  plantes  vivaces  à  florai- 
son printanière  est  incontestablement  cette 
ancienne  variété  de  Ravenelle  à  fleurs  doubles 
baptisée  Rameau  d'or  ou  Bâton  d'or  {ûg.  120). 

C'est  une  bien  vieille  plante,  mais  si  tout  le 
monde  en  a  entendu  parler,  peu  de  personnes 
la  connaissent  et  la  cultivent. 

Tous  les  ouvrages  horticoles  disent  que  c'est 
une  belle  plante,  et,  pour  sa  description,  nous 
ne  pouvons  mieux  faire  que  de  reproduire  celle 
donnée  par  MM.  Vilmorin  dans  les  Fleurs 
de  pleine  terre  :  «  La  Giroflée  jaune  Rameau 
d'or  est  une  de  ces  variétés  à  fleurs  très  dou- 
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bles  qui  ne  se  propagent  qu'au  moyen  de  bou- 
tures ;  elle  est  presque  ligneuse  et  arbores- 
cente, elle  est  très  rustique,  vit  plusieurs 
années  et  forme  quelquefois  de  gros  buissons. 
Elle  porte  au  sommet  de  longs  rameaux 
minces,  dressés  et  feuillus,  des  grappes  lâches 
de  fleurs  très  grosses,  globuleuses  et  un  peu 
chiffonnées,  très  doubles,  d'un  jaune  citron 
orangé  et  qui  durent  et  se  succèdent  pendant 
très  longtemps.  » 

Nous  ajoutons  à  cette  description  exacte  que 
la  plante  a  un  port  élégant,  un  feuillage  vert 
clair,  que  la  floraison  commence  en  avril  pour 
durer  jusque  vers  le   15  mai,  et  que,  cette 


année,  après  avoir  pincé  les  rameaux  fleuris  à 
leur  défloraison,  j'ai  obtenu  en  juin  quelques 
brindilles  latérales  fleuries.  Il  est  inutile  de 
rappeler  que  ces  fleurs  sont  d'une  riche  cou- 
leur et  qu'elles  exhalent  un  parfum  des  plus 
pénétrants.  La  hauteur  moyenne  des  plantes 
est  de  GO  centimètres,  mais  on  peut  obtenir, 
avec  le  temps,  des  buissons  de  1  mètre  de  hau- 
teur sur  autant  de  large  et,  partant,  une  quan- 
tité innombrable  de  rameaux  de  fleurs. 

Disons  aussi  que  cette  Giroflée  ne  donne  pas 
de  graines  et  n'a  pas  la  même  origine  que  les 
variétés  de  Giroflée  jaune  double  que  l'on  sème 
chaque  année  et  dont  il  existe  des  couleurs 
jaune,  brune  et  violette. 

Ces  variétés  ont  des  tiges  épaisses,  des 
feuilles  charnues,  tourmentées,  des  fleurs  plus 
ou  moins  doubles  ou  pleines,  alors  que  le 
Rameau  d'or  a  le  feuillage  fin  des  Ravenelles 
ordinaires  à  fleurs  simples  ;  c'est  un  sport  déjà 
ancien,  alors  que  les  premières  sont  le  résultat 
de  sélections  nombreuses,  poursuivies  depuis 
longtemps,  surtout  en  Allemagne,  car  chez 
celles-ci  il  existe  toujours  quelques  organes 
bien  constitués  permettant  la  fécondation, 
alors  que  chez  le  Raw^eau  d'or  la  duplicature 
est  complète  et  atrophie  tous  les  organes, 
comme  cela  se  produit  chez  les  Cheiranthiis 
incanus  et  annuus,  les  Hesperis  et  VErysimum 
Ba7'barea. 

Culture.  —  Comme  toutes  les  Girofliées 
Ravenelles,  cette  variété  aime  les  terrains 
sains,  égouttés,  plutôt  légers,  et  un  endroit 
abrité,  si  possible.  J'ai  obtenu  une  végétation 
superbe  dans  un  sol  un  peu  sablonneux  et  cal- 
caire et,  dans  le  Nord,  j'ai  eu  le  même  résultat 
dans  une  terre  forte  et  argileuse.  Cette  plante 
craint  surtout  les  terrains  humides. 

Pour  la  culture  en  pots,  je  me  suis  bien 
trouvé  de  l'emploi  d'un  compost  de  deux  tiers 
de  terre  franche  de  jardin  et  un  tiers  de  ter- 
reau avec  un  fort  drainage  au  fond  des  réci- 
pients. 
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Cependant,  dès  182Î),  dans  le  Bon  Jardmifn; 
on  recommandait  de  planter  en  pots,  dans  du 
terreau  pur  bien  passé  t  poui»  obtenir  des  tiges 
de  plus  de  2  pieds  de  haut,  des  épis  de  10  à 
15  pouces,  dont  les  fleurs  pourront  atteindre 
une  largeur  de  24  à  30  lignes  ». 

La  vérité  est  que  les  boutures  de  Tannée 
produiront  au  printemps  suivant  une  tige  beau- 
coup plus  belle  et  des  fleurs  bien  plus  grandes 
que  celles  que  j'ai  obtenues  sur  des  plantes  de 
deux  et  trois  ans. 

En  résumé,  il  s'agit  ici  d'une  plante  vivace, 
rustique,  qu'il  est  nécessaire  de  renouveler 
souvent,  mais  qui  n'en  donne  pas  moins, 
chaque  printemps,  une  floraison  abondante. 

Mlltiï»lication.  —  Le  bouturage  est  le  seul 
moyen  pratique  de  reproduction  de  la  Giro- 
flée Rameau  d'or  ;  ce  bouturage  se  pratique 
après  la  floraison,  en  juin  et  juillet,  en  choi- 
sissant soit  les  extrémités  de  rameaux,  que  l'on 


coupe  à  5-7  centimètres  de  longueur,  sous  un 
nœud,  en  enlevant  les  deux  feuilles  de  la  base, 
soit  les  rameaux  latéraux,  que  l'on  éclate  avec 
leur  talon  en  rafraîchissant  la  coupe.  Ces  bou- 
tures sont  ensuite  plantées  sous  châssis  ou 
sous  cloche,  à  mi-ombre,  en  terrain  léger  et 
sablonneux.  Il  faut  éviter  une  trop  grande 
humidité.  La  reprise  est  très  lente  à  se  faire 
et  les  boutures  nécessitent  des  soins  assidus. 
Lorsque  les  boutures  sont  enracinées,  on  les 
empote  en  godets  que  l'on  place  sous  châssis, 
pour  mettre  les  plantes  en  pleine  terre  on 
mars-avril.  Si  elles  sont  assez  fortes  à  l'au- 
tomne, on  les  livre  à  la  pleine  terre  sans  plus 
attendre.  Ces  jeunes  plantes  fourniront  le  prin- 
temps suivant  un  long  et  superbe  épi  de  fleurs 
et,  les  années  suivantes,  leurs  buissons  se  cou- 
vriront, pendant  près  de  deux  mois,  de  fleu- 
rons d'or  parfumés. 

Jules  RuDOLPii. 


VARIÉTÉS  DU  GENISTA  ANDREANA 


Tout  le  monde  connaît  aujourd'hui  cette 
charmante  variété  du  Genêt  des  bois  qu'est  le 
Genista  Andreana.  Il  y  a  exactement  vingt 
ans  que  la  Revue  horticole^  en  a  donné  la 
primeur  à  ses  lecteurs  en  en  publiant  une 
Itelle  planche  coloriée.  L'article  qui  l'accom- 
pagne est  dû  à  M.  A.  Puissant,  qui  cultivait  la 
plante  dans  son  jardin  lorsque  M.  E.  André,  à 
qui  elle  a  été  dédiée,  l'engagea  à  la  faire  con- 
naître. 

1^'après  l'auteur  de  l'article,  le  Genista  An- 
dreana  aurait  été  trouvé  spontané  dans  un 
champ  de  Genêts  en  Normandie. 

A  le  voir  seul  et  si  répandu  dans  les  jardins, 
on  pourrait  croire  unique  cette  belle  variété  du 
Genêt  à  balai,  si  abondamment  répandu  sur 
notre  sol  et  d'ailleurs  dans  toute  l'Europe.  Il 
n'en  est  rien  cependant,  car,  pour  ne  parler 
pour  le  moment  que  de  celles  d'origine  plus  ou 
nioins  ancienne,  elles  sont  au  nombre  de  six  ; 
les  voici  :  Andreana,  flore  pleno,  grandi flora, 
>eiteh(non  Hort.),  ochroleuca,  pendula  oXva- 
riegaïa.  Citons  enfin,  mais  pour  mémoire  seu- 
lement, la  variété  blanc  pur,  trouvée  par  feu 
Blanchard  dans  une  lande  du  Finistère.  Il 
niarqua  bien  la  plante  d'un  piquet  et  repéra  la 
place  pour  l'enlever  à  l'automne,  mais,  quand 
ïl  revint.  Genêt  et  piquet  avaient  disparu  sous 
les  sabots  des  bêtes  à  cornes. 

Ce  détail  historique  est  ici  donné  pour  si- 
gnaler l'existence  de  cet  albinos  à  l'attention 
des  chercheurs.  Car  la  variété  qui  passe,  dans 


*  18^,  p.  372i  cum  tab. 


le  commerce,  pour  la  variété  alba  n'est  pas 
blanche,  mais  jaune  soufre.  C'est  la  variété 
oc/i/'o/ewca, encore  nommée  sw//i/rea,  que  nous 
avons  eu  l'occasion  d'admirer  récemment  dans 
le  Fruticetum  de  MM.  L.  de  Vilmorin,  à  qui 
nous  devons,  d'ailleurs,  les  renseignements 
qui  précèdent.  C'est,  néanmoins,  une  plante 
superbe,  que  l'on  trouve  dans  quelques-unes 
des  pépinières  qui  élèvent  les  arbustes  de 
collections. 

Il  est  intéressant  de  remarquer  que  le  Cyti- 
sus  scoparius  Andreamis,  nom  sous  lequel  il 
convient  de  désigner  correctement  la  variété  si 
répandue  dans  les  jardins,  est  fertile,  et  qu'il 
se  reproduit  par  le  semis.  Mais,  soit  parce  que 
les  graines  en  sont  assez  rares  dans  le  com- 
merce, soit  parce  que  les  pépiniéristes  trou- 
vent plus  expéditif  de  le  greffer  sur  Cytise 
Faux  Ebénier  {Laburmim  vulgare),  il  n'a  pas, 
à  notre  connaissance  du  moins,  été  signalé  en 
France  de  variation  du  (renêt  d'André  depuis 
qu'il  est  cultivé,  pas  plus,  d'ailleurs,  que  de 
nouveau  sport  du  type. 

Un  horticulteur  irlandais,  M.  Smith,  a  été 
plus  heureux.  Il  a,  en  eflet,  obtenu  et  mis  au 
commerce  plusieurs  variétés  que  nous  avons 
eu  le  plaisir  do  voir  fleurir  ce  printemps  der- 
nier dans  les  collections  de  M.  Ph.  L.  de  Vil- 
morin, à  Verrières,  et  dont  quelques-unes  sont 
réellement  distinctes  et  très  jolies.  En  voici 
les  noms  et  les  descriptions  que  nous  avons 
prises  sur  le  vif;  nous  y  ajoutons  celle  du 
G,  Andreana  type.  j)our  servir  de  compa- 
raison. 
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Andreana  (typei),  ailes  rouge  grenat,  jaunes  à 
Tonglet  ;  étendard  faiblement  teinté  rouge  ;  le  reste 
jaune  ;  calice  vert. 

Firefly,  ailes  grenat  plus  foncé,  marginées  jaune  ; 
étendard  faiblement  lavé  grenat;  le  reste  jaune; 
calice  pourpre. 

Smith's  variety,  coloris  de  VAndrenna  type, 
mais  fleurs  presque  du  double  plus  grandes  ;  très 
remarquable  sous  ce  rapport. 
.  Druffonflyf  ailes  larées  grenat,  veinées  plus 
foncé,  presque  jaunes  à  la  base  et  au  sommet,  éten- 
dard et  carène  jaune  clair. 

Butterfly,  ailes  jaunes  vif  à  la  base,  zonées  gre- 
nat clair  au  milieu,  jaune  d*or  foncé  au  sommet  ; 
étendard  et  carène  jaune  vif. 

Daisy-Hilly  fleurs  légères,  plutôt  petites,  à  divi- 
sions étroites  jaune  pâle,  presque  soufre,  à  reflets 
rosés  ;  ailes  portant  une  grosse  macule  grenat  vio- 
lacé vif,  marginée  jaune  clair  au  sommet  ;  éten- 
dard lavé  grenat  vers  le  sommet  en  dehors  ;  colo- 
ris lé  plus  distinct  et  réellement  joli. 

Tel  est  le  bilan  actuel  de&  variétés  du  Genêt 
à  balais. 

Nous  souhaitons  vivement  que  ce  nombre 
puisse  être  augmenté  par  dos  obtenteurs  incon- 
nus ;  nous  signalons  en  tout  cas,  à  ceux  qui  n  y 
auraient  pas  prêté  attention,  l'intérêt  que  ces 
variétés  présentent  pourrarboriculture  d'orne- 
ment. Il  est  môme  probable  qu'en  semant  lar- 


gement le  G.  Andreana,  et  surtout  les  graines 
des  variétés  de  deuxième  génération  que  nous 
venons  de  décrire,  on  pourra  en  obtenir 
d'autres  plus  distinctes  encore.  Telles  qu'elles 
sont,  les  précédentes  oflfront  cependant  un  in- 
térêt largement  suffisant  pour  que  nous  puis- 
sions les  recommander  à  l'attention  toute  par- 
ticulière des  amateurs  et  des  pépiniéristes. 

Nous  avons  mentionné  plus  haut  le  greffage 
du  Genêt  d'André  sur  Cytise  faux  Ebénier, 
comme  étant  pratiqué  par  les  pépiniéristes,  à 
cause  de  la  rapidité  avec  laquelle  il  permet 
d'obtenir  des  plantes  marchandes.  Ce  greffage, 
qui  rend  en  outre  possible  la  culture  des 
Genêts  à  balais  en  général  dans  les  sols  calcai- 
res, l'espèce  étant  calcifuge,  n'est  pourtant  pas 
sans  Inconvénient,  car  la  rapidité  avec  laquelle 
les  plantes  se  développent  semble  n'être  obte- 
nue qu'aux  dépens  de  leur  longévité.  Elles  pé- 
rissent en  effet  au  bout  de  quelques  années; 
c'est  du  moins  l'expérience  qui  en  a  été  faite  à 
Verrières.  Aussi  bien  conseillerons- nous  les 
plantes  franches  de  pied,  obtenues  de  marcottes 
ou  de  boutures,  ou  du  moins  celles  greffées 
sur  le  type  pour  les  sols  qui  ne  sont  pas  parti- 
culièrement calcaires. 

S.    MOTTET. 
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Comité  de  floricultnre. 

Les  apports  étaient  très  nombreux  et  très  inté- 
ressants. 

Deux  riches  collections  de  Pivoines  herbacées 
étalent  présentées  par  MM.  Millet  et  fils,  de  Bourg- 
la-Reine,  et  par  M.  Paillet,  de  Châtenay;  la  pre- 
mière comprenait  70  variétés  et  la  seconde  ICO; 
toutes  deux  étaient  très  belles. 

MM.  Cayeui  et  Le  Clerc  avaient  envoyé  le  bel 
Aster  diploslephiùides^  trop  peu  connu  encore  ; 
M.  Vray,  l'Œillet  Madame  Lily^  issu  d'un  (K.  de 
poète  et  d'un  OE.  de  Chine.  M.  Férard  avait  une 
très  jolie  collection  de  Pois  de  senteur,  compre- 
nant beaucoup  des  meilleures  variétés  si  appréciées 
en  Angleterre,  de  coloris  variés.  MM.  Vallerand 
frères,  une  série  de  nouvelles  variétés  de  Bégonias 
tubéreux  à  fleurs  doubles  firabriées,  ce  qui  leur 
donne  beaucoup  de  légèreté.  M.  Poiret,  des  Bégo- 
nias de  la  race  semperfloretts  marginés  dorés,  fort 
élégant».  M.  Varoquiez,  des  variétés  d'/r«  xiphium 
et  germanica. 

MM.  Vilmorin-Andrieux  et  C*  avaient  un  lot 
important  et  d'un  grand  intérêt,  comprenant  de 
belles  variétés  à* Iris  germanica  nains  et  demi- 
nains  tardifs,  les  Eremurus  Olgsc,  E.  Bnngei eileur 
hybride  E.  isabelinus  ;  le  nouveau  Peltaria  allia- 
cea,  d'une  floribundité   remarquable,  et  une  série 


de  Lis  peu  cultivés,  Lilium  pomponium  et  p.  pur- 
pureum,  L.  IJansoni,  L,  colchicum^  L,  elegans^ 
L.  umbellatum. 

M.  Philippe  de  Vilmorin,  amateur,  avait  encore 
une  charmante  et  attrayante  présentation  de  ces 
plantes  alpines  et  do  rocailles  qu'il  collectionne  avec 
tant  de  succès;  on  y  remarquait  de  petits  Œil- 
lets alpins,  VOnosma  tauricum,  le  Cypripedium 
sepctabile,  etc.,  etc. 

M.  Gravereau,  horticulteur  à  Neauphle-le-Ghàteau, 
montrait  une  ancienne  plante  injustement  oubliée» 
peut-être  parce  que  Ton  n'a  pas  su  la  cultiver,  le 
Celsia  Arcturus,  très  florifère,  dont  les  fleurs  jaune 
doré  ont  l'aspect  général  de  celles  des  Molènes.  La 
plante  est  vivace  en  serre  froide. 

M.  Médard  Piron,  de  Grisy-Suisnes,  présentait 
une  nouvelle  Rose  portant  son  nom,  et  qui  est 
décrite  dans  la  Chronique. 

Autres  Comités. 

Au  Comité  des  Orchidées,  M.  Bert,  de  Rois- 
Colombes,  présentait  de  beaux  Lœlio-Cattleya 
Canhamiana,  à  fleurs  grandes  et  richement  colo- 
rées, et  un  Odcnto^lossum  hybride  très  intéres- 
sant, VO.  armainviUiense  albescens^  issu  d'un 
0.  crispum  très  maculé  et  d'un  O.  Pescaiorei  bien 
coloré  également  ;  or  le  produit  de  ce  croisement 
a  les  fleurs  presque  entièrement  blanches,  &  part 
quelques  taches  roug^e  violacé  sur  le  labelle.  Ces 
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iieiin  sont  grandes,  bien  conformées,  et  ont  le 
labelle  remarquablement  large,  rappelant  bien 
celui  du  second  parent. 

M.  Belin,  horticulteur  à  Argenteuil,  présentait 
le  joli  petit  Angrœcum  japonicum  et  trois  autres 
Orchidées  d'intérêt  plutôt  botanique,  le  Masdeval- 
liasimulans,  VOvtomeria  Glazioviana  et  un  Bul^ 
bophyllum  analogue  au  B,  barbigerum,  mais 
ayant  les  pseudobulbes  tétragones. 

M.  Lambert,  jardinier  chef  à  THospice  Bicêtre, 
montrait  une  superbe  collection  de  Laitues,  et 
M.  Blanchouin,  fraisiériste  à  Laval,  un  lot  de 
Fraises  variées.  MM.  Vilmorin- A ndricux  et  C*"  pré- 


sentaient lear  dernière  obtention  en  fait  de  Fraise 
remontante  &  gros  fruits,  la  Fraise  Alphonse  XII F, 
décrite  l'année  derrière  daAs  la  Revue  horticole. 
Enfin,  M.  Moutot,  jardinier  chef  chez  M.  Vander- 
bilt,  A  Saint-Louis-de-Poissy,  avait  envoyé  des 
Fraises  de  semis,  d'origine  inconnue,  mais  parais- 
sant se  rattacher  au  Docteur  Morère,  et  remar- 
quables par  leur  grosseur  énorme  ;  il  y  en  avait  31, 
qui  pesaient  en  tout  1  kilogr.  500  ! 

Au  Comité  d'arboriculture  fruitière,  on  admirait 
des  fruits  forcés  magnifiques  :  Brugnons  de 
M.  Gongy  et  Prunes  Reine-Claude  variées  de 
M.  Parent,  G.  T.-Ghignan. 
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Da  7  an  22  juin,  les  apports,  sur  le  marché  aux 
fleurs,  ont  été  importants,  la  vente  en  a  été  difficile, 
maigri'  une  baisse  très  sensible  des  cours. 

l^  Roies  de  la  région  parisienne  sont  abon- 
dantes et  se  vendent  è  des  prix  très  modérés  : 
Madame  Jogeph  Bonnaire,  de  i  fr.  50  à  4  fr.  la  dou- 
Miûe;  Gabriel  Luizet,  de  0  fr.  90  à  3  fr.  ;  Caroline 
rtttoiif,  de  0  fr.  30  à  5  fr.  ;  Nlphetos,  de  1  à  2  fr.  SO; 
Frau  Karl  Druichki,  de  1  à  4  fr.  ;  Paul  Neyron, 
de  0  ff.  50  à  4  fr.  ;  Kaiser  in  Augusta  Victoria,  de 
*  *  5  fr.  ;  Beauté  Lyonnaise,  de  1  fr.  50  à  8  fr.  &0; 
Coptom  Chriuy,  de  0  fr.  50  4  5  fr.;  Eclair,  de 
Ofr.  5aà  3  fr.  ;  Maréchal  NieL  peu,  de  1  à  3  fr.; 
Ulrich  BrunneTj  dont  les  cultivateurs  de  Grisy 
font  lies  apports  considérables,  se  vend  très  difBcile- 
ffl^nl,  étant  donné  que  les  tiges  sont  très  courtes;  on 
paie  de  30  à  30  fr.  le  cent  de  bottes  de  douze  Eeurs  ; 
en  loDgaes  tiges,  les  apporta  étant  très  limités,  on 
paie  de  1  à  4  fr.  la  douzaine  de  fleurs  ;  la  variété 
Général  Jacqueminot  est  également  très  abondante, 
°**is  de  meilleure  vente  ;  on  paie,  en  courtes  Wi^es, 
de  10  à  20  fr.,  et  sur  longues  tiges,  de  30  à  50  fr  le 
cent  de  bottes  d'une  douzaine  ;  en  très  longues  tiges, 

I  fr.  la  douzaine.  Les  Roses  mousseuses,  très  abon- 
dâmes, Talent  de  0  fr.  20  à  0  ftr.  50  la  botte.  L'Œillet 
Mignardise  de  Paris  s'est  vendu  de  0  fr.  10  à  0  fr.  20 
^  ^ue  botte.  Les  Œillets  du  Var,  très  abondants 
Pow  U  saiaoû,  se  vendent  de  6  à  15  fr.  le  cent  de 
^^^i  ;  en  provenance  de  Nice  et  d'Antibes,  on  paie, 
«fleurs ordinaires,  de Ofr.  25  à  0  fr.  50;  en  grandes 
fl«ttrs,  1  fr.  la  douzaine  ;  la  variété  Olg»  est  très 
abondante  et  de  vente  difficile,  de  0  fr.  50  à  0  fr.  75 

II  douzaine;  en  provenance  de  Paris,  le  blanc  pur 
jeptiedeOfr.  50  à  1  fr.  ;  en  coloris  variés,  de 
"  fr.  75  à  1  fr.  25  la  douzaine.  L'Iris  se  termine  à 
1  fr.  la  douzaine  de  tiges  ;  Tlris  d'OUioules  se  ter- 
mine également,  au  prix  deO  fr.  05  à  0  fr.  lu  la  botte 
^  Violettes  sont  complètement  terminées.  L'An- 
llïémii  vaut  de  0  fr.  (S  à  0  fr.  10  la  botte.  Le  Lilas 
^^  »e  terminer,  le  peu  qu'on  apporte  se  vend  assez 
bien;  oh  paie  le  L  Marly,  2  fr.  50  la  botte  ;  Cfiarles  X, 
^  fr  50  la  botte  et  da  G  à  10  fr  la  gerbe.  La  Pensée 
de  Paris  est  très  abondante  et  de  vente  difficile,  de 
10 à  20  Fr  le  cent  de  bouquets.  La  Giroflée  quaran^ 
j««n«  de  Paris  «'écoule  lentement,  de  0  fr.  30  à  0  fi*.  50 
'^  botte.  Le  Réséda  de  Paris  est  peu  abondant  et  de 
^nne  vente,  de  Q  fr.  30  à  0  fr  50  la  botte  La  Pivoine 
herbacée  de  Montreuil  se  termine  à  2  fr.  la  «rrosse 
^lle;  la  P.  odorante,  de  2à  3  fr,  la  crosse  botte.  U 


Bluei,  quoique  abondant,  est  de  bonne  vente,  de 
0  fr.  20  à  0  fr.  30  la  botte.  Les  Lilium  candidum  et 
lancifolium  rubrum  valent  de  2  à  3  fr.  la  douzaine  ; 
le  L.  Harrisii,  de  3  À  5  fr.  la  douzaine.  La  Silène  est 
abondante  et  se  paie  0  fr.  30  la  grosse  botte.  Le 
Leucanihemum  est  de  vente  difficile  à  1  fr.  50  la 
tri'^s  grosse  botte.  Le  Gjpsophila  eleganx  s'écoule 
assez  bien  de  0  fr.  20  à  Q  fr.  30  la  botte.  Le  Glaïeul 
gandavensis,  de  2  à  3  fr.  50  la  douzaine  de  tiv:es  ;  le 
Q.  blanc  d'OUioules  vaut  deO  fr.  25  à  0  fr.  50  la  dou- 
zaine. L'Érémarus  est  terminé,  il  convient  cependant 
de  signaler  l'apport  d'une  nouvelle  variété  à  fleurs 
jaunes,  qui  a  obtenu  un  vif  succès  puisqu'on  a  payé  pas 
moins  de  3  fr.  la  tige.  La  Digitale  est  assez  recher- 
chée cette  année,  on  paie  0  fr.  75  ladonsaine  de  tiges, 
par  suite  de  la  diminution  des  apports  de  ces  derniers 
jours,  on  prévoit  une  certaine  hausse.  Les  Lupins  se 
vendent  de  0  fr.  5)  à  0  fr.  75  la  botte.  Les  Delphinium, 
4le  0  fr.  50  à  0  fr.  75  la  botte.  Le  Seringat,  dont  les 
apports  sont  très  importants,  se  vend  de  1  à  2  fr.  50 
la  botte.  Les  Pavots  valent  0  fr.  30  la  botte. 

Les  légumes  sont  de  vente  assez  régulière.  Les 
Asperges,  dont  les  arrivages  diminuent  tous  les 
jours,  se  vendent  assez  bien;  en  provenance  de  Bour- 
gogne, on  paie  de  6  à  10  fr.  les  douze  bottes  ;  du 
Loir-et-Cher,  de  5  à  12  fr.  les  douze  bottes  et  de  25  à 
30  fr.  les  100  kilos  ;  d'Argenteuil,  de  2  à  G  fr.  la 
botte.  Les  Artichauts  se  vendent  à  bas  prix;  de 
Bretagne,  on  paie  de  6  à  12  fr.  ;  d'Angers,  de  5  à 
16  fr.;  de  Paris,  de  8  à  20  fr.;  de  Cataillon,  de  4  à 
10  fr.  le  cent.  Les  Haricots  verts,  tiès  abondants,  se 
vendent  avec  une  baisse  sensible  ;  du  Var,  on  paie 
de  35  à  HO  fr.;  des  Bouches  du-Rliône  et  du  Gard, de 
30  à  CO  fr.  les  100  kilos  ;  les  Haricots  beurre,  de  40  à 
65  fr.  les  100  kilos.  Les  Pois  verts  de  la  région  pa- 
risienne donnent  en  abondance,  on  paie  de  26  à  3J  fr. 
les  100  kilos.  Les  Pommes  de  terre  valent  de  14  à 
20  fr.  les  lUO  kilos.  La  Tomate  d'Oran  vaut  de  60  à 
65  Ir.;  do  Marseille,  de  80  à  90  fr.  les  100  kilos.  Les 
Carottes  valent  de  30  à  40  fr.  le  cent  de  bottes. 
L'Ognon  blanc,  de  10  à  15  fr.  le  cent  de  bottes.  Les 
Romaines,  de  4  à  10  fr.  le  cent.  Les  Navets,  de  '25  à 
35  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Laitues,  de  2  à  5  fr.  le 
cent.  Les  Ghouzf leurs  de  Bretagne,  de  10  à  33  fr.; 
Av  Paris,  de  20  à  50  fr.  le  cent.  Les  Poireaux,  de  40  à 
00  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Ghouz-Raves.  de  10  à 
12  fr.  le  cent.  Les  Ghoux  pommés,  de  6  à  14  fr.  le 
cent.  Le  Gresson,  de  3  à  !^  fr.  le  panier  de  vin^t 
douzaines. 
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La  vente  de%  fmiu  est  as»ez  bonne.  Le^  Cerises  dn 
Var  valent  de  50  à  70  fr,;  la  fariét*'  /if^«n<r  HorUnse, 
de  <X>  â  irO  {t.\  la  Griotte^  de  f}0  à  00  fr.  les  100  kilos; 
du  <>ard  et  d*-  l'Ardu*  he,  de  35  â  jO  fr.  ;  de  Bour- 
t''/4rne,  de  25  à  28  fr.  les  100  kilos.  I^  Guigne  vaut 
Ï2  fr.  les  100  kilo<i.  I^e^i  Pèches  de  serre  valent  de 
0  Ir,  40  a  3  fr.  50piê<e.  Les  Brufjnons^  de  0  fr.  50  à 


3  fr.  pif'ce.  Les  F^»«»»«  de  serre  blanc«,  de  5  à  8  fr.  le 
kilo;  noirs.de  7  â  10  fr.  le  kilo.  Les  Fraises  de 
Paris  valent  de  35  â  55  (r.\  de  Montanban,  de  40  à 
70  fr.;  d'Angers,  de  30  à  40  fr.  les  100  kilos.  Les 
Melons  de  serre,  de  1  à  8  fr.  pièce.  La  Fraise 
quatre-saisons^  de  1  fr.  50  à  1  fr.  75  le  kila 

H.  Lepelletier. 
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M,  T.  B.  à  Th.  (Ain).  —  Le»  potiles  galles  rou- 
([(m  en  forme  delxiurKc  allongée  (|ui  sont  si  al>on- 
danteH  sur  la  face  supérieure  dos  feuilles  de  vos 
Krablos  ><ont  dues  aux  piqûres  d'un  Phytopte,  VErio- 
pkijfix  ma^rorfiync/iHs^  Nalepa.  Cet  acarien  vit  sur 
la  plupart  des  espèces  du  genre  Arer,  mais  nulle- 
ment sur  la  Vigne.  Vous  avez  pu  observer,  sur  les 
feuilles  de  celte  dernière  plante,  les  galles  sphé- 
roïdes du  (!nridomyia  n'uophila  ou  du  Phylloxéra, 
ou  plus  yraisemblablement  les  productions  connues 
sous  le  nom  de  c  glandes  perlées  >. 

JVo  IH'Mi  (Turquie).  —  LVchantillon  de  Rose 
que  vous  nous  adressez  appartient  au  Rosa  micro- 
pliylla,  (Uoxburgh.,  1820.) 

1/cspécc  a  étî  recueillie,  pour  la  première  fois, 
croyons-nous,  en  18(»2,  par  M.  le  docteur  Maxi- 
mowicz,  et  pour  la  seconde,  en  1871,  par  le  docteur 
Savatier,  sur  les  bords  du  lac  Hakone,  dans  le 
Japon  «^'cntral.  Nous  ne  lui  connaissons  pas  d'autre 
habitat  ù  l'état  spontané. 

Quant  à  réchantillon  res'u,  il  provient  d'une  va- 
riation légitime  du  type,  introduite  d'Asie,  il  y  a 
plus  d'un  siècle.  Cette  variété  du  R.  microphylla, 
décrite  comme  espèce  par  Hoxburgh,  en  1.S20,  est 
à  fleurs  très  doubles,  et  elle  est  répandue  dans  les 
cultures  européennes  sous  les  noms  de  «  Micro- 
pliylla  pourpre  ancien  )►  et  de  «  Fourreau  de 
ChAtaigne  ». 

Dans  votre  cas,  si  faible  que  soit  l'échantillon,  il 
nous  a  du)  possible  do  le  déterminer  avec  la  plus 
grande  certitude  à  cause  des  caractères  spécifiques 
très  tranchés  de  la  plante  :  aiguillons  ascendants, 
c'est-à  dire  tournés  vers  le  ciel,  et  réceptacle  et 
sépales  du  calice  couverts  d'aiguillons  spiciformes. 
Mais  pour  d'autres  formes  do  Rosiers,  notamment 
s'il  s'agissait  de  variétés  horticoles,  il  serait  impos- 
sible de  se  prononcer  avec  certitude  sur  un  aussi 
faible  échantillon. 

.V'>  30:^  (Aube).  —  La  naile  des  MeloDS,  mala- 
die (|ui  se  présente  d'abord  sous  la  forme  de  taches 
brunâtres,  est  produite  par  un  champignon  micros- 
copi(|ue,  le  Scololrichnm  melaphlorum^  dont  le 
mycélium  s'étend  rapidement  et  détruit  tous  les  tis- 
sus. On  guérit  cotte  maladie  avec  la  bouillie  borde- 
laise répandue  sur  les  jeunes  .Melons  au  moyen  d'un 
pulvérisateur.  Le  tout  est  de  prendre  le  mal  à  son 
début.  Pour  s'assurer  que  la  bouillie  ne  contient 
|)as  trop  (le  sulfate  de  cuivre  et  n'est  pas  aciie,  on 


place  un  papier  de  tournesol  dans  le  mélange.  S'il 
rougit,  il  y  a  trop  de  sulfate,  la  bouillie  pourrait 
brûler  les  plantes  ;  on  ajoute  alors  de  la  chaux  et 
on  affaiblit  la  dissolution  avec  de  Peau. 

So  IVoO  (Côles-du'Nord).  —  Les  protubérances 
qui  se  forment  sar  la  tige  de  vos  Choux  cabas 

sont  causées  par  la  piqûre  d'un  charançon,  le  Ccii- 
thorhynchus  sulcicollis.  On  arrive  à  éviter  ses  at- 
taques au  moyen  d*un  mélange  de  chaux  en  poudre 
et  de  terre  fine.  Lors  du  repiquage  et  après  avoir 
placé  chaque  pied  dans  le  trou  fait  au  plantoir,  on 
jette  dans  le  trou  une  poignée  du  mélange,  de  sorte 
que  la  tige  est  en  contact  avec  cette  substance.  Ce 
procédé  a  réussi  chez  un  maraîcher  de  Nantes, 
M.  Boisselot,  qui  faillit  renoncer  à  la  culture  des 
Choux  pommé^,  à  cause  de  Tenvahissement  des 
tiges  par  les  Centhorhynques  et  qui  s'en  débarrassa 
de  cette  manière. 

A/.  B.'J.  (Doubs).  —  11  nous  est  bien  difficile  de 
vous  renseigner  à  distance  sur  la  cause  du  dépéris- 
sement de  vos  Lierres.  Le  mieux  serait  de  consul- 
ter un  horticulteur-pépiniériste  de  vos  environs, 
(pii  pourrait  vous  donner  un  avis  utile.  Avez-vous 
déterré  un  des  pieds  malades  pour  examiner  les 
racines  ?  On  pourrait  juger,  d'après  cet  examen,  si 
elles  sont  attaquées  par  une  maladie  ou  par  des  in- 
sectes, ou  si  simplement  elles  ont  cessé  de  se  dé- 
velopper, soit  par  suite  d'un  défaut  du  terrain,  soit 
pour  toute  autre  cause.  En  tout  cas,  l'examen  des 
racines,  du  terrain  et  de  l'emplacement  fournira 
des  données  très  utiles  à  un  praticien  qui  pourra  se 
rendre  sur  place. 

A"°  1507  (Ardennes).  —  Les  feuilles  de  vos 
Poiriers  sont  attaquées  par  un  champignon  para- 
site, le  Gijmnosporangium  fuscum.  Au  cours  de 
son  évolution,  ce  champignon  habite  d'abord  au 
printemps  sur  certains  arbres  conifères,  notam- 
ment le  Genévrier  commun  ;  il  forme  à  la  surface 
des  rameaux  des  masses  gélatineuses  d'une  belle 
couleur  orange.  Les  sporidées  qui  en  proviennent 
ne  peuvent  germer  que  sur  les  feuilles  des  Poma- 
céos  ;  la  pluie  et  le  vent  en  etfectuent  le  transport 
d'une  plante  à  l'autre,  et  c'est  ainsi  que  vos  Pom- 
miers sont  contaminés.  Pour  faire  disparaître  la 
maladie,  il  faut  arracher  les  plants  de  Genévrier 
qui  croissent  dans  votre  jardin  ou  dans  les  envi- 
rons. 


orli>ans.       Iinp.  g.  J.acob.  l»aul  Fioklkt,  smccoisour. 


Le  Divecteur-fiérant  :  L.  BoUROUiaNON. 
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Sociélé  nationale  d*horticultare  :  distribution  des  récompenses.  —  Le  Congn^s  des  rosiéristes.  —  Rhododendron 
Annœ,  —  Primula  orbicularis,  —  Gladiolus  glaucus.  —  Lilium  sutchuenense  et  L,  Majcimowic^i.  — 
Spirma  ariœfolia,  —  La  saison  favorable  pourTabatage  des  arbres.  —  Un  catalogue  de  Roses  —  Jacinthes 
fleurissant  dans  la  terre  —  Malformations  des  Digitales.  —  Exposition  d*horticuUure  à  Mondeur  — 
L'Exposition  internationale  de  Milan.  —  Concours  d'emballages.  —  La  destruction  du  Cyperus  oliraris, 
—  L'emploi  du  sulfure  de  carbone  en  émulsion.  —  Destraction  des  insectes  nuisibles.  —  Les  fruits  du 
Monttera  delieiosa,  —  Exportation  de  fruits  et  de  légumes.  —  Ouvrage  reçu.  —  Guides  illusij*és  du 
chemin  de  fer  de  TOuest. 


Société  nationale  d'horticnltore  :  Distribution 
des  récompenses.  —  Dans  sa  séance  du  28  juin,  la 
Société  nationale  d'horticulture  a  procédé  à  la  dis- 
tribution des  récompenses  aux  lauréats  de  son  expo- 
sition de  printemps  et  des  concours  trimestriels 
d'Orcliidées,  ainsi  qu'aux  horticulteurs,  amateurs 
et  ))ublicistes  dont  les  travaux  ont  été  l'objet  de 
rapports  favorables  pendant  le  premier  semestre  de 
l'année  '190fi. 

l^prix  du  Conseil  d'administration  a  été  attribué 
à  M.  Pemet-Ducher,  pour  l'obtention  de  Roses 
noavelles. 

Parmi  les  récompenses  attribuées,  nous  signale- 
i^ons  les  suivantes,  qui  ont  trait  à  la  publication 
d'ouvrages  jugés  recommandables  : 

Prix  Joubert  de  l'Hyberdcrie  :  500  francs  à  M. 
Célestin  Daval,  pour  l'ouvrage  Ennemis  et  amis 
des  arbres  fntitiers  —  ^0  francs  à  M.  J.  Curé, 
pour  son  ouvrage  Â/a  pratique  de  la  culture  ma- 
nichère  ordinaire  et  forcée.  —  Grande  médaille 
<î'or  :  M.  Déziat,  professeur  à  l'Ecole  prati<iue  d  a- 
gricnlture  de  Berthonval. 

Orande  médaille  de  vermeil  :  M.  Philippe,  pour 
son  ouvrage  Lapomologie, 

Médaille  de  vermeil  :  M.  Latière,  pour  son  ou- 
vrage Dans  les  Vignes  et  les  cuit  tires  fruitières  en 
plein  vent. 

Grandes  médailles  d'argent:  M.Charles  Baltct, 
pour  son  ouvrage  Chrysanthèmes  et  Dahlias; 
M.  Ad.  Van  den  Heede,  pour  ses  ouvrages  Culture 
des  Dahlias  Cactus  et  autres  et  Y  Art  de  forcer. 

Médaille  d'argent  :  M.  G.  Viaud,  pour  sa  bro- 
chure Plantons  des  arbres  ;  mangeons  des  fruits, 

La  Société  a  décerne  les  récompenses  suivantes 
ponr  bons  et  longs  services  : 

Médaille  de  vermeil  :  M.  Maillet,  jardinier  chef 
cbez  M.  Hébert,  à  Neuilly-sur-vSeine.  -  Médaille 
•^'argent,  M.  Ed.  Basset,  jardinier  chez  M.  Trou- 
▼«is,  à  risle-Adam. 

Dana  une  allocution  très  applaudie,  M.  Viger, 
président  de  la  Société,  a  célébré  le  succès  de  la 
dernière  exposition  et  félicité  de  ce  succès  les  expo- 
sants et  la  commission  d'organisation,  notamment 
«Jules  Vacherot,  son  président.  L'assistance  a  ra- 
'fié  chaleureusement  ces  félicitations  et  ces  éloges. 

U  Congrds  des  rosiôristes.  —  La  Société 
irançaîsedes  rosiéristes  a  tenu  son  lie  congrès  an- 
nuel i  Rennes,  le  8  juin,  dans  la  grande  Salle  dos 
letcs  de  l'Hôtel  de  ville,  mise  obligeamment  à  la 

1C  Juillet  1906 


disposition  des  congressistes  par  la  municipalité. 
MM.  Pinault,  sénateur,  maire  de  la  ville  de  Rennes, 
accompagné  de  MM.  Oberthur  et  Beaufils,  adjoints, 
est  venu  souhaiter  la  bienvenue  aux  membres  de  la 
Société. 

Le  bureau  du  Congrès  a  été  composé  comme 
suit  :  Président^  M.  le  général  Marcille,  président 
de  la  Société  centrale  d'horticulture  d'Ille-et-Vi- 
laine  ;  Vice^présidents  :  MM.  Chedannc-Guinois- 
seau,  d'Angers;  Léon  Ghenault,  d'Orléans,  et  Pierre 
Cochet,  de  Grisy-Suisnes  ;  Secrétaire  général, 
M.  Octave  Meyran  ;  Secrétairey  M.  Ripert,  de 
Rennes. 

Le  Secrétaire  général,  après  avoir  donné  connais- 
sance des  lettres  d'excuses  de  MM.  Viger  et  Rous- 
sel, empêchés  d*assister  au  Congrès,  présente  et 
analyse  un  travail  de  M.  Gravercaux,  sur  les  Roses 
à  parfum  de  VUa'y. 

M.  Pierre  Cochet  offre  aux  membres  du  Congi*ès, 
delà  part  de  M.  Gravereaux,  un  ouvrage  que  ce 
dernier  vient  de  publier  sous  le  titre  de  :  Manuel 
pour  la  description  des  Rosiers.  I^  Congrès  vote 
des  félicitations  unanimes  au  savant  et  généreux 
donateur. 

M.  Viviand-Morel,  le  distingué  rédacteur  en  chef 
du  Lyon-HorticoUy  avait  envoyé  une  étude  très 
approfondie  sur  la  classification  des  Rosiers,  con- 
sidérés au  point  de  vue  esthétique,  leur  emploi 
dans  les  parcs  et  les  jardins.  Ce  travail  très  docu- 
menté devra  servir  de  guide  à  tous  ceux  qui  s'inté- 
ressent à  la  culture  de  la  Rose. 

M.  Ripert.  de  Rennes,  avait  présenté  un  mé- 
moire très  intéressant,  Bur  les  M eilleui-es  variétés 
à  cultiver  dans  V Ouest  de  la  France. 

Ces  différents  mémoires  ont  donné  lieu  à  des  dis- 
cussions entre  les  divers  membres  présents. 

La  médaille  d'or^  dite  du  Congrès,  a  été  décernée 
à  l'unanimité  et  par  acclamation  à  M.  Pierre  Co 
chet,  le  savant  directeur  du  Journal  des  Roses. 

Enfin,  les  congressistes  se  sont  donné  rendez- 
vous  en  1907  à  Clermont-Ferrand,  où  les  appelle 
une  invitation  de  la  Société  d'horticulture  et  de  vi- 
ticulture du  Puy-de-Dôme. 

A  la  suite  de  la  séance,  une  gracieuse  invitation 
de  M.  Oberthur  réunissait  la  plupart  des  congres- 
sistes dans  l'imprimerie  universellement  connue. 

Pour  se  procurer  les  comptes  rendus  in  extenso 
du  Congrès,  qui  seront  publics  sous  peu,  on  peut 
s'adres.ser  au  Secrétaire  général,  Grande-Rue  de  la 
Croix-Rousse,  à  Lyon. 
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Rhododendron  Ann».  —  M.  Maurice  de  Vil- 
morin a  signalé  dernièrement  û  la  Société  naiionale 
d'horticulture  la  première  floraison,  obtenue  danc 
ses  cultures,  du  Rhododendron  Annie,  décrit  par 
Franchet  en  1898  dans  le  Journal  de  botanique^ 
et  dont  M.  de  Vilmorin  avait  reçu  des  graines  du 
Kouitchéou  (Chine  occidentale). 

C'est  une  plante  très  curieuse,  à  feuilles  coriaces, 
lancéolées,  se  distinguant  des  autres  Ilhododen- 
droH  par  sa  corolle  qui,  au  lieu  dVtrc  infundibuli- 
forme  ou  campanulée,  est  plate,  en  forme  de  disque. 
La  fleur,  de  dimensions  moyennes,  est  blanche  au 
lieu  d'être  rose  comme  dans  le  type  de  l'espèce. 

Il  n'a  pas  été  possible,  cette  année,  de  présenter 
la  plante  en  fleurs  à  la  Société,  mais  il  y  a  tout  lieu 
de  penser  qu'on  pourra  la  voir  l'année  prochaine. 

Primnla  orbicalariê.  —  Parmi  les  intéressai. tes 
introductions  rapportées  de  Chine  par  M.  W'ilson, 
le  collecteur  de  la  maison  Veitch,  figure  toute 
une  série  de  Primevères  nouvelles.  Nous  en  avons 
déjâsignalé  quelques-unes  ;  le  Gardeners'Chronvle 
vient  de  publier  la  description  et  une  figure  d'une 
autre  espèce  à  laquelle  M.  RottingHcmsley  a  donné 
le  nom  de  Primula  orbirnlaris.  CVst  une  plante  à 
feuilles  presque  entières,  dressées,  assez  coriaces, 
oblongues-lancéolées,  rappelant  beaucoup  le  feuiK 
lage  du  P.  tangutica.  Les  fleurs,  très  plates,  à  lobes 
entiers,  ont  l'aspect  de  celles  d'un  Androsace  ; 
elles  mesurent  35  millimètres  de  diamètre.  Elles 
sont  parfumées,  et  ont  une  couleur  jaune  pAle.  La 
hampe  florale  mesure  environ  30  centimètres  de 
hauteur.  En  somme,  cette  plante  parait  constituer 
une  très  intéressante  acquisition. 

GladlolQS  glaucuB.  —  M.  Herb,  de  Naples,  met 
au  commerce  cette  année  une  intéressante  espèce 
de  Glaïeul  originaire  des  montagnes  de  la  Grèce 
méridionale,  le  Gladiolns  glaucua.  C'est  une  plante 
naine,  convenant  bien  pour  la  culture  en  pots,  et 
ne  dépassant  pas  une  hauteur  de  30  centimètres. 
Les  tiges  et  les  feuilles  sont  dressées  et  rigides  ;  les 
fleurs  sont  nombreuses,  d'un  coloris  rouge  bleuâtre, 
striées  de  blanc  et  de  rouge  à  la  base.  Plantés  à 
l'automne,  les  bulbes  commencent  à  fleurir  en  mai 
et  juin. 

Liliom  snlchuenense  et  L.  Maximowiczi.   — 

On  a  paru  confondre  parfois  ces  deux  espèces,  dont 
la  première  provient  de  la  Chine  occidentale  (pro- 
vince de  Sutchuen),  et  la  seconde  du  Japon.  Le 
Gardeners'  Cftronicle  indique  entre  elles  les  diff'é- 
rences  suivantes  : 

Le  L.  Maximowiczi  a  le  bulbe  jaune  pale,  en 
boule  un  peu  aplatie  ;  la  tige  anguleuse,  lisse  ;  les 
feuilles  relativement  espacées,  parfois  de  12  à 
25  millimètres,  lancéolées  ou  linéaires-lancéolées, 
larges  de  9  à  12  millimètres,  étalées,  lisses,  por- 
tant trois  nervures  saillantes  ;  les  pédicellcs  pres- 
que dressés,  longs  de  5  é  10  centimètres;  les 
fleurs  orangées,  lavées  de  rougo,  avrc  revers  orangé 
pâle,  tachetées  de  noir,  an  moins  une  fois  et  demie 
aussi  grandes  cpie  celles  du  L.  suuhuenenac. 

Le   L.    snlchuenense    a    le   bnlbo  blanc,  lavé  de 


rose,  spécialement  sur  les  écailles  extérieures  ;  il  a 
une  forme  conique  aiguë.  La  tige  est  cylindrique, 
densément  Telue  ;  les  feuilles  sont  serrées,  li- 
néaires étroites,  larges  de  3  à  4  millimètres,  ar- 
quées-retombantes,  scabres,  et  portent  une  ner- 
vure saillante  ;  les  pédicelles  sont  étalés  horizonta- 
lement, longs  de  7  centimètres  1/2  à  20  centi- 
mètres ;  les  fleurs  sont  écarlate  vif,  à  revers  écar- 
lates,  avec  des  taches  noires  qui  manquent  parfois 
(rarement). 

Spirsa  ariœfolia.  •—  Cette  ancienne  espèce  de 
Spirée,  que  présentait  récemment  le  Muséum  d'his- 
toire naturelle  à  une  séance  de  la  Société  nationale 
d'horticulture,  mérite  d'être  rappelée  A  l'attention 
des  amateurs.  Elle  est  originaire  du  nord-ouest  de 
l'Amérique  et  rustique  sous  notre  climat,  quoique 
les  hivers  rigoureux  l'endommagent  parfois,  si  l'on 
n'a  pas  soin  de  la  planter  près  d'un  mur  à  exposi- 
tion abritée.  Elle  forme  un  buisson  à  tiges  dressées, 
qui  se  couvre,  en  juin  et  juillet,  de  grandes  pani- 
cules  terminales  plumeuses,  d'un  blanc  un  peu  jau- 
nâtre, qui  font  un  bel  effet,  notamment  lorsque  la 
brise  les  agite. 

On  la  multiplie  aisément  à  l'automne  de  boutures 
de  jeune  bois,  ou  d'éclats  que  l'on  obtient  en  abon- 
dance en  recépant  l'arbuste.  Elle  réussit  particuliè- 
rement bien  à  mi-ombre,  ou  du  moins  à  l'abri  des 
rayons  les  plus  ardents  du  soleil  et  ses  fleura  ont 
alors^une  plus  longue  durée. 

Cette  espèce  a  reçu  aussi  le  nom  de  Spirtea  dis^ 
color  ;  le  Muséum  la  présentait  sous  le  nom  plus 
correct  à^ Holodiscnsjiiscolor, 

La  saison  laTorabie  pour  l'abatage  des 
arbres.  —  La  Nature  vient  de  publier,  d'après 
Scientific  ameriran^  les  résultats  curieux  d'expé- 
riences faites  en  Amérique,  pour  déterminer  l'in- 
fluence de  l'époque  de  l'année  à  laquelle  on  procède 
à  l'abatage  des  arbres.  Ces  expériences  ont  accusé 
des  différences  extraordinaires  entre  des  bois  abat- 
tus à  des  époques  diverses. 

On  avait  pris  quatre  Pins  de  même  âge  et  de 
même  vigueur,  ayant  poussé  dans  le  même  sol  et 
dans  les  mêmes  conditions  On  en  abattit  un  fin 
décembre,  un  autre  fin  janvier,  le  troisième  fin  fé- 
vrier et  le  dernier  fin  mars.  Ils  furent  équarris  et 
séchés  de  la  même  manière.  A  la  flexion,  Tarbre 
abattu  en  décembre  accusa  une  résistance  double  de 
celui  qui  avait  été  abattu  en  mars  ;  des  pilotis 
coupés  dans  l'arbre  de  décembre  étaient  restés  par- 
faitement sains  au  bout  de  seize  ans,  tandis  que 
ceux  tirés  de  l'arbre  de  mars  se  brisaient  aisément 
au  bout  de  trois  ou  quatre  années  seulement. 
D'autre  part,  on  a  expérimenté,  au  point  de  vue  de 
la  porosité,  des  bois  de  Chênes  abattus  à  ces  mêmes 
époques  respectives,  et  l'on  a  constaté  que  le  bois 
d'hiver  seul  est  vraiment  réfractaii-e  à  la  porosité. 

Un  catalogue  de  Roses.  —  M\f .  Léon  Simon  et 
Pierre  Cochet  viennent  do  publier  une  seconde 
édition  de  leur  Nomenclature  de  tous  les  noms  de 
Uo^cs  *,  mise  à  jour  et  très  complète,  qui  rendra  de 

'  Un  vol.  in-8"  de  175  paires.  Prix  :  3  fr.  50. 
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grands  services  à  tous  les  amateurs  et  cultiTateurs 
do  Roses.  Pour  chaque  Tartélé,  les  auteurs  indi- 
quent la  race,  le  nom  de  Tubtenteur,  la  date  de  prol- 
duction,  la  couleur,  et  les  synonymes,  s'il  y  a  lieu. 
Eq  outre,  ils  ont  eu  Texcellente  idée  d'ajouter  à 
leur  nomenclature  la  traduction  des  mots  étrangers, 
des  langues  mortes  ou  vivantes,  employés  dans  la 
dénomination  des  Roses.  On  trouve  aussi  dans  leur 
ouvrage  une  statistique  .curieuse  des  variétés  obte- 
naes  par  les  principaux  rosiéristes,  et  du  nombre 
de  Roses  mises  au  commerce  chaque  année. 

Jaeintheineiirissant  dans  la  terre.— M.  le  pro- 
fesseur Boulger  a  signalé  dernièrement  à  la  Société 
royale  d'horticulture  d*Ângleterre  le  cas  d'une 
Jacinthe  dont  le  bulbe  était  resté  couché  sur  le  sol 
et  dont  la  pousse  s'était  enfoncée  dans  la  terre  ;  elle 
atteignit  une  longueur  de  20  centimètres  et  pro- 
duisit une  grappe  de  fleurs  qui  étaient  dépourvues 
de  couleur.  A  ce  propos.  M.  Henslow  a  dit  avoir 
observé  un  cas  analogue,  il  y  a  quelques  années  ; 
seulement,  il  s'agissait  cette  fois  d'un  bulbe  qui 
avait  été  planté  volontairement  le  sommet  en  bas. 

MilformatioxiB  des  Digitales.  —  La  Digitale 
pourprée,  ou  Gant  de  Notre-Dame,  présente  parfois 
des  malformations.  La  plus  fréquente,  dont  un  de 
nos  abonnés  nous  adressait  encore  récemment  un 
échantillon,  consiste  dans  l'apparition,  au  sommet 
de  la  tige,  d'une  fleur  régulière  en  forme  de  coupe 
on  de  cloche.  C'est  oe  qu'on  a  appelé  la  Digitale  à 
fleurs  campanulées  ;  elle  fut  mise  au  commerce  il 
y  a  une  douzaine  d'années,  puis  abandonnée.  Cette 
variété  se  reproduisait  bien  de  iemis.  La  fleur  ter- 
minale durait  très  longtemps,  jusqu'à  ce  que  toutes 
les  fleurs  de  la  tige  fussent  passées. 

Un  horticulteur  anglais  a  présenté  dernièrement  à 
la  Société  royale  d'horticulture  une  autre  variété 
anonuale  de  Digitale  qui  est  très  curieuse.  La  tige 
porte,  A  sa  base,  quelques  fleurs  normales,  mais 
toute»  les  autres  sont  très  différentes.  Elles  ont  le 
lobe  antérieur  allongé  et  pendant  ;  en  outre,  les 
lobes  latéraux  portent  à  leur  bord  intérieur,  près 
du  aommet,  une  anthère  bien  conformée,  dont  le 
filet  paraît  s'être  fondu  dans  la  substance  de  la 
corolle.  Cette  anthère  est  jaune,  pointillée  de 
pourpre,  et  contient  des  grains  de  pollen  •  d'aspect 
normal. 

Exposition  d'horticaltnre   à    Honflenr.  —    Â 

lexpogiiion  d'horticulture  organisée  le  23  juin  à 
Honfleur,  sons  les  auspices  de  la  Société  présidée 
P«rM.  le  docteur  Durel,  le  grand  succès  a  été  pour 
lea  Roses,  représentées  par  des  lots  remarquables 
^e  spécialistes  bien  connus,  tels  que  M.  Boutigny, 
<JcRouen;||.  Fauquet,  du  Havre,  etc.  M.  Bouti- 
8Tïy,  notamment,  exposait  des  semis  très  intéres- 
«*ntej  p^rnjj  lesquels  des  gains  issus  du  Rosier 
Crimson  Rambler,  offrant  une  gamme  de  coloris 
allant  du  rouge  au  blacc.  Un  lot  de  M.  Coquelin, 
de  Honflenr,  a  été  très  remarqué  au  point  de  vue  de 
'*  cnUure.  Enfin,  M.  Hincelin,  secrétaire  de  la 
Société,  a  présenté  un  très  beau  lot  d'Hortensias. 


L'eipotition  ittternationale  da  Milan.  —  L'hor- 
ticulture française  a  été  bien  représentée  à  l'expo- 
sition internationale  de  Milan,  où  d'ailleurs  le 
meilleur  accueil  lui  avait  été  réservé.  Les  jardins 
de  la  section  française  avaient  été  tracés  par 
M.  Jules  Yacherot,  dont  le  talent  a  tant  de  fois  fait 
ses  preuves  aux  expositions  de  Paris.  Enfin, 
M.  Ruau,  ministre  de  Tagriculture,  était  le  délégué 
du  gouvernement  français  à  l'exposition  de  Milan, 
et  l'horticulture  a  reçu  sa  première  visite  ;  nos 
exposants  ont  été  sensibles  à  cet  encouragement. 

Coneoan  d'eBaballagt •  pour  fleura,  fmita  et 
légamas.  ~  La  Compagnie  des  chemins  de  fer  de 
P.-L.-M.  organise  avec  ie  commissaire  général  de 
Texposition  coloniale  de  Marseille  une  exposition 
nationale  de  matériel  d'emballage  pour  fleurs,  fruits 
et  légumes  (paniers,  caissettes,  cageots,  etc.). 

Cette  exposition  comprendra  aussi  un  concours 
d'emballeurs  et  emballeuses,  qui  auront  à  oonfeo* 
tionner  en  présence  du  jury  des  colis  de  fleurs, 
fruits  et  légumes.  Ce  concours  aura  lieu  très  proba* 
blement  le  samedi  8  septembre,  dans  l'enceinte  de 
l'eiposition  coloniale.  Le  programme  et  les  condi* 
tiens  en  seront  indiqués  très  prochainement. 

Les  demandes  de  renseignements  doivent  être 
adressées  par  correspondance  à  M.  l'inspecteur 
principal  de  la  huitième  section  d'exploitation  du 
P.-L.-M.,  commissaire  du  concours  ;  adresse  :  gare 
de  Marseille. 

La  destmction  da  Gypamt  oUfaria.  ^  La 

Revue  horticole  a  eu  l'occasion  de  traiter  l'année 
dernière  *  de  la  destruction  d'un  Cyperus  très  en- 
vahissant, signalé  d'abord  par  un  de  nos  abonnés 
sous  le  nom  de  C  flavescens^  mais  qui,,  vérification 
faite,  est  le  C.  olivarù, 

M.  le  docteur  Trabut  vient  de  signaler,  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  d* horticulture  d'Alger^ 
un  moyen  de  détruire  cette  plante  nuisible  en  utili- 
sant une  oochenille  : 

M>  W.  Froggatt,  entomologiste  du  Gouverne- 
ment des  Nouvelles-Galles  du  Sud,  a  découvert  sur 
les  rhizomes  du  Cyperus  un  Coccus  qui,  comme  le 
phylloxéra,  provoque  le  dépérissement  de  son  hôte. 
Cet  insecte  appartient  au  genre  Antonina,  créé  par 
Signoret  pour  des  espèces  qui  vivent  sur  des  Gra- 
minées. 

VAntonina  nouveau  d'Australie  est  devenu  VAn^ 
tonina  australis,  Green.  D'après  les  essais  faits 
en  Australie,  il  semble  que  cette  cochenille  ne 
passe  pas  sur  d'autres  plantes  ;  elle  peut  être  pro- 
pagée dans  les  plantations  de  Cannes  à  sucre  enva- 
hies par  le  Cyperus, 

Dans  les  sols  meubles,  sableux,  Tilntonma  ne  se 
multiplie  pas  au  point  de  détruire  le  Cyperus,  C'est 
dans  les  sols  argileux  que  le  parasite  trouve  les 
conditions  les  plus  favorables  et  que  son  rôle  pa- 
rait efficace. 

Dos  essais  importants  se  poursuivent  en  Austra- 
lie, et  prochainement  nous  serons  fixés  sur  ce  que 
l'on  peut  espérer  de  ce  nouvel  insecte  utile. 

*  Rtn.^ue  horticole,  4905,  pp.  407,  452  et  502. 
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En  Algérie,  lo  Céifperus  eBl  le  fléau  des  champs  | 
irrigués;   il  y  est  généralement  apporté  des  pépi- 
-nières  par  les  arbres  ou  les  plantes  vivaces  en  motte. 

Notre  Cyperns  est  de  la  même  espèce  que  celui 
qui  est  parasité  en  Australie,  il  vit  dans  les  mêmes 
conditions  ;  il  est  donc  probable  que  VAntonina 
australis  s'acclimaterait  très  bien.  Mais  avant  de 
faire  cett«  introduction,  il  convient  do  laisser  ache- 
ver l'étude  entreprise. 

L'emploi  du  sulfure  de  carbone  en  émnlsion. 

—  On  sait  que  le  sulfure  de  carbone,  qui  est  un 
excellent  insecticide,  est  d'un  emploi  dangereux  à 
cause  de  son  extrême  inflammabilité.  Une  revue  al- 
lemande de  chimie  appliquée  signalait  dernièrement 
un  procédé  qui  permet  de  supprimer  à  peu  près 
complètement  ce  danger.  11  consiste  à  mélanger  au 
sulfure  de  carbone  de  la  dextrine,  de  la  mélasse,  du 
sucre  ou  une  substance  analogue,  et  à  la  battre 
dans  Teau,  de  façon  à  produire  une  émulsion  qui, 
paraît- il,  est  très  stable.  On  prend,  par  exemple, 
166  kilogrammes  de  dextrine  et  84  litres  d'eau  pour 
750  kilogrammes  de  sulfure  de  carbone  ;  on  obtient 
ainsi  une  masse  visqueuse.  Au  lieu  de  la  dextrine, 
on  peut  aussi  employer  250  kilogrammes  de  mélaeisc 
ordinaire  de  sucrerie. 

Ces  émulsions,  qu'on  peut  étendre  d'eau,  per- 
mettent de  distribuer  régulièrement  le  sulfure  de 
carbone  même  dans  les  sols  très  humides,  de  façon 
à  exercer  une  action  insecticide  très  efficace.  Elles 
présentent  très  peu  de  danger  à  l'égard  du  feu  ;  en 
fin  le  sulfure  de  carbone  ne  s'en  évapore  que  très 
difficilement. 

Destruction  des  insectes  nuisibles.  —  La  Sta- 
tion entomok)gique,  annexée  au  laboratoire  de  zoolo- 
gie de  la  Faculté  des  sciences  do  Rennes,  fournit 
gratuitement  aux  agriculteurs  et  horticulteurs  tous 
les  renseignements  concernant  les  moyens  à  em- 
ployer pour  détruire  les  insectes  nuisibles. 

li  suffit  d'écrire  à  AT.  F.  Gui  tel,  professeur  à  la 
Faculté  des  sciences  de  Rennes,  en  lui  envoyant  le 
nom  de  l'insecte  à  détruire,  ou,  à  défaut,  quelques 
échantillons  de  cet  insecte. 

Les  fruits  du  Monstera  deliciosa.  —  La  Hevue 
horticole  a  signalé,  l'année  dernière  *,  l'apparition 
sur  le  marché  de  Londres  de  fruits  du  Monstera 
deliciosa  ou  Philodendron  pertusum.  Un  abonné 
du  Gurden,  de  Londres,  envoyait  dernièrement  à 
ce  journal  des  renseignements  intéressants  sur  ces 
fruits,  dont  il  récolte  une  grande  quantité,  ayant  un 
pied  de  Monstera  deliciosa  planté  dans  une  serre 
à  Vigne  depuis  plus  de  trente  ans.  «  L'inflores- 
cence, écrit-il,  rappelle  assez  celle  d'un  ri  w^/n<rtMm, 
mais  le  spadice  est  droit,  épais,  en  forme  de  massue, 
et  la  spathe  incomplètement  ouverte  forme  bateau. 
Lo  spadice  atteint  une  longueur  de  30  centimètres 
et  plus,  avec  une  épaisseur  de  5  à  7  centimètres.  Il 
met  à  pou  près  un  an  à  mûrir,  dovionl  jaune  quand 
il  est  mûr,  et  ressemble  assez  à  un    très   gros   épi 

•  Heviw  horticole  y  1905,  p.  47:9. 


de  Maïs  :  mais  il  est  tendre,  pulpeux,  délicieuse- 
ment aromatique,  et  très  agréable  au  goût,  quoique 
certaines  personnes  lui  trouvent  un  goût  un  peu 
piquant.  En  somme,  je  crois  qu'il  est  encore  plus 
agréable  à  regarder  et  à  sentir  qu'à  manger.  > 

Exportations  de  fmits  et  de  légumes.  —  Dans 
le  but  d'aider  les  producteurs  de  fruits  et  légumes 
desservis  par  le  réseau  P.-L  -M. -dans  la  recherche 
des  débouchés  à  l'étranger,  la  Compagnie  vient  de 
publier  de  courtes  notices  visant  l'exportation  des 
fruits  et  légumes  de  France  et  d'Algérie  en  Allema- 
gne, en  Angleterre  et  en  Suisse  ;  elles  indiquent 
les  usages  des  principaux  marchés,  les  produits  les 
plus  demandés,  les  emballages  à  adopter,  et  divers 
autres  renseignements  utiles  pour  les  horticulteurs 
qui  se  proposeraient  d'expédier  leurs  produits  dans 
un  des  pays  cités  plus  haut. 

OUVRAGE   REÇU 

Culture  des  ileurs  dans  les  petits  jardins,  par 
Charles  (  bc  va  lier.  Brochure  de  ë9  pages.  Prix  ; 
1  fr.  50.  (Boquet,  à  Bruxelles.) 

Dans  ces  89  pages,  l'auteur  a  voulu  étudier  tout 
ce  qui  a  trait  à  la  culture  des  fleurs,  y  compris  les 
engrais,  le  semis,  le  bouturage,  legretfage,  des  des- 
criptions des  principales  plantes,  des  travaux  men- 
suels, etc.  C'est  beaucoup,  et  il  y  a  un  inconvé- 
nient évident  à  vouloir  traiter  si  brièvement  des 
sujets  aussi  vastes,  c'est  que  des  indications  par 
trop  sommaires  sont  presque  sans  utilité. 

Guides  illustrés  du  chemin  de  fer  de  l'Ouest. 

—  Dans  le  but  de  faciliter  à  nos  lecteurs  le  choix 
d'une  villégiature,  nous  leur  rappelons  que  la  Com- 
pagnie de  l'Ouest  dessert  toute  la  Normandie,  une 
partie  de  la  Bretagne,  les  stations  balnéaires  de  la 
Manche,  du  Tréport  à  Brest,  et  qu'elle  met  en 
vente,  au  prix  de  0  fr.  50  l'exemplaire,  dans  les 
bibliothèques  de  ses  gares,  dans  les  bureaux  de 
ville  et  les  principales  Agences  de  voyages  de 
Paris,  un  Guide  illustré  de  son  réseau. 

Ce  Guide  de  plus  de  300  pages,  illustré  de 
126  gravures,  contient  les  renseignements  les  plus 
utiles  pour  le  voyageur  :  description  des  sites  et 
lieux  d'excursion  de  la  Normandie  et  de  la  Bre~ 
tagne  ;  principaux  horaires  des  trains  ;  tableau  des 
marées  ;  cartes  cyclistes  du  littoral  de  la  Manche  ; 
plans  des  principales  villes  ;  liste  des  hôtels,  res- 
taurants, etc. 

En  outre,  la  Compagnie  de  l'Ouest  met  en  vente 
les  publications  illustrées  suivantes  : 

1"  Guide  de  la  banlieue  ouest 0  25 

2»  Guide-Album  du  Mont  Saint-Michel.  ...  0  25 

3"  Brochure  illustrée,  les  Stations  balnéaires.  0  25 
4"  La  France  en  chemin  de  fer  (six  itinéraires), 

chaque  itinéraire 0  15 

5"  Carte  illustrée  du  réseau 0  40 

6'*  Carnet  de  cartes  postales 0  40 

Toutes  ces  publications  sont  adressées  franco  à 
domicile  contre  l'envoi  de  la  valeur,  en  timbres 
po?te,  au  Service  de  la  Publicité,  20,  rue  de  Rome, 
Paris. 
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LES  LILAS  A  FLEURS  DOUBLES 


On  s*extasic  volontiers  devant  les  Chrysan- 
thèmes de  rinde  ou  les  Pivoines  Moutan  im- 
portés directement  de  la  Chine  et  du  Japon, 
mais  on  oublie  de  dire  que  ces  variétés  sont  le 
résultat  de  plus  de  dix  siècles  de  culture  et 
d'efforts.  En  France,  quand  nos  horticulteurs 
s'appliquent  un  peu  à  modifier  une  plante,  ils 
mettent  moins  de  temps  à  en  faire  sortir  en 
nombre  des  variétés  remarquables.  L'exemple 
des  Lilas  doubles  en  est  une  preuve. 

Vers  18()9,  M.  Lemoine,  qui  possédait  dans 
ses  cultures  de  Nancy 
le  Sijringa  vulgarî^ 
azurea  plena,  obtenu  à 
Liège  en  1843,  eut  l'idée 
d'en  disséquer  les  fleurs 
et  il  reconnut  que  beau- 
coup d'entre  elles  avaient 
des  pistils  normaux, 
bien  que  toutes  fussent 
complètement  dépour- 
vues d'étamines.  Il  eut 
alors  la  pensée  de  fé- 
conder le  S.  vulgaris 
azurea  plena  par  le 
pollen  des  fleurs  sim- 
ples du  S.  ohlata.  Plu- 
sieurs hybricteTà  fleurs 
doubles  sortirent  de  co 
croisement  et,  parmi 
eux,  le  S.  hyacinihi- 
flora  plena,  remarqua- 
ble par  sa  précocité,  qu'il 
tenait  de  son  ascendant 
paternel,  puis  le  S,  ni-^ 
hella  plena ^  le  S,  Ma-  ^ 
ihieu  de  Bombas  le,  etc. 

Ayant  trouvé  dans 
cette  première  génération  un  sujet  à  fleurs 
semi- doubles,  M.  Lemoine  s'en  servit  pour 
féconder  un  grand  nombre  de  fleurs  des  divers 
Lilas  simples  connus  à  cette  époque.  Les 
graines  de  cette  seconde  hybridation,  semées, 
lui  donnèrent  250  plants  renfermant  00  p.  100 
de  sujets  à  fleurs  doubles.  Enfin,  ces  sujets, 
croisés  à  leur  tour  entre  eux  et  avec  les  varié- 
tés antérieures,  ont  produit  cette  belle  col- 
lection dont  les  derniers  numéros  sont  tout 
simplement  des  merveilles. 

La  duplicature  du  Lilas  est  généralement 
représentée  par  deux  corolles  emboîtées  l'une 
dans  l'autre,  ce  qui  fait  huit  pétales  par  fleur 
au  lieu  de  quatre  (fig.  130).  Mais  il  y  a  des  varié- 
tés chez  lesquelles  cette  multiplication,  poussée 


Fig. 


plus  loin,  est  représentée  par  trois  corolles,  soit 
douze  pétales.  Dans  ce  dernier  cas,  les  pétales 
intérieurs  restent  presque  toujours  plus  ou 
moins  clos,  formant  une  sorte  de  bouton  floral 
au  centre  de  la  fleur  épanouie.  Ulrich  Brunner, 
Madame  Lemoine,  Maurice  de  Vilmorin  pré- 
sentent cette  particularité. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  bien  certain  que, 
relativement  à  la  forme,  toutes  les  fleurs  doubles 
de  Lilas  se  ressemblent  plus  ou  moins,  et  il 
n'y  aurait  pas  eu  intérêt  à  multiplier  le 
nombre  des  variétés  de 
cette  sorte  s'il  ne  s'était 
pas  produit  parallèle- 
ment d'autres  modifica- 
tions intéressantes  affec- 
tant les  dimensions  et  la 
couleur  des  fleurs,  les 
proportions  des  grappes, 
le  pouvoir  florifère  des 
variétés,  le  degré  de 
précocité  ou  de  tardiveté 
de  la  floraison,  etc. 

Or,  dans  chacune  de 
ces  directions,  M.  Le- 
moine a  obtenu  des 
Lilas  doubles  fort  beaux, 
et  nous  pouvons  établir 
une  courte  liste  sous 
chacune  des  rubriques 
précédentes. 

Ainsi  les  grappes  de 
certains  Lilas  doubles 
tantôt  atteignent  25  à 
30  centimètres  do  long 
{Docteur  Masters,  Ma- 
dame Lemoinéi  Prési- 
^  dent  Grévy^  Condorcet, 

Président  Loubet,  Waldeck- Rousseau,  Wil- 
liam Robinsoiï,  Marc  MicheliJ,  tantôt  se  pré- 
sentent en  thyrses  courts,  gros  et  compacts 
(Docteur  Troyanowsky,  Deuil  d'Emile  Galle, 
Maréchal  de  Bassompierre^  Maurice  de  Vil-  ' 
mo7*in). 

Ces  variétés,  celles  du  premier  groupe  en 
particulier,  sont  naturellement  désignées  pour 
la  confection  des  gerbes,  surtout  quand  elles 
joignent  à  leurs  belles  proportions  une  grande 
légèreté,  comme  les  numéros  1,  2,  5,  6  et  7. 

Chez  d'autres  Lilas  doubles,  le  principal  in- 
térêt se  trouve  dans  les  dimensions  inusitées 
des  fleurs,  dimensions  qui  vont  souvent  avec 
l'ampleur  de  l'inflorescence  comme  dans  Col- 
hert.  Madame  Léon   Simon,   Marc  Micheli,  j 


130.  —  Fragment  de  grappe  d'un  Lilas 
à  fleurs  doubles. 
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Président  Loubet,  Président  Viger^  Président 
Grévy, 

Si  elles  montrent  généralement  des  fleurs  et 
des  grappes  plus  réduites,  les  variétés  très  flo- 


rifères ontaussileurmërite;  dans  les partetl^ôd, 
espacées  sur  Taxe  des  plates-bandes,  elles  for- 
meront des  petits  arbres  capités  (fig.  131)  ou 
de  hauts  buissons  (fig.  lî^)  qui,  traites  par  la 


'J 


Fig.  131.  —  Lilas  double  Alphonse  Lavallée       J 
dresiô  sur    une  tige,  dans  les  Parterres    de    Versailles. 


taille  comme  les  Lilas  Varin^  feront  des  mo- 
tifs d'ornement  parfaitement  appropriés  au  mi- 
lieu. Voici  cellps  qui  répondent  le  mieux  à  cet 
emploi  :  Comte  de  Ker^dhore,  Madame-  Le- 
inoine,     George^    Bellair^    Maxime    Cornu, 


Emile  Lemoine,  Alphonse  Lavallée  {fi^,  131), 
Piframiclal,  Maurice  de  Vilmorin,  Prince  de 
Bcanrau,  Docteur  Mast ers  {fi^,  132)./^ 

Parmi  les  variétés  précoces.  Tune  d'elles,  2> 
Priniemps,   devance  même  le  Lilas  commun 


LES  ULKB  A  FLEURS  DOUBLES 


danssa  floraison.  Edouard  André  suit  de  près 
et  Président  Loubet  vient  ensuite. 

Les  variétés  tardives,  comme  Georges  Bel^ 
lair,    Gaudichaud,    Madame    Lemoine,   ont 
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Tavantage  de  prolonger  de  huit  à  quinze  jours 
la  durée  des  Lilas  en  fleurs  ;  c*est  une  bonne 
aubaine  qu*il  ne  faut  pas  laisser  échapper. 
Il  n'a  été  fait,  jusqu'à  présent,  que  de  timides 


Fig.  132.  —  Lilas  double  Docteur  Masiers 
traité  en   baisson,   dans  Im  Parterres  de  Versailles* 


essais  de  culture  forcée  des  Lilas  doubles.  Là 
encore,  on  trouvera  des  variétés  qui  se  prête- 
ront mieux  que  d'autres  à  ce  traitement.  Pour 
l'instant,  Grand-Duc  Consta?iti?i,  Pri?ice  de 
Beauvau,  Comte  de  Rerchove  ont  donné  d'excel- 


lents résultats.  D'autres,  probablement,  en  don- 
neraient d'aussi  bons  ;  c'est  à  chercher.  En  tous 
les  cas,  les  fleurs  doubles  ayant  une  durée  plus 
prolongée  que  les  fleurs  simples,  leur  culture 
forcée  s'impose  comme  une  chose  logique. 
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Un  autre  mode  de  culture  qui  présente  des 
chances  heureuses  a  pris  une  certaine  impor- 
tance en  Angleterre  avec  les  variétés  simples, 
c'est  la  culture  en  pot  pour  l'approvisionne- 
ment des  marchés  aux  fleurs.  Que  ceux  qui 
connaissent  bien  les  Lilas  doubles  jugent  du 
nouveau  succès  qu'on  leur  donnerait  en  les 
présentant  au  public  en  pots,  à  l'état  nain,  et 
pourvus  de  quatre  ou  cinq  grappes  épanouies. 

Je  n'ai  rien  dit  de  la  couleur  ;  elle  change 
peu  dans  le  genre  Lilas  ;  pourtant,  M.  Lemoine 
a  fait  naître  chez  ses  variétés  doubles  des  tons 
rouge  vineux  ou  cocardeau,  des  tons  roses,  des 
tons  chair  jusqu'alors  inconnus. 

Parmi  les  variétés  rouges  ou  carmin,  De 
Saussure,  Président  Loubet,  Deuil  d'Emile 
Galle,  Georges  Bellair,  Maréchal  de  Bassom- 
pierre  sont  au  premier  rang. 


Dans  les  tons  roses  et  rose  lilac($,  voici 
Comte  de  Kerchove,  Doyen  Keteleer,  Edouard 
André,  Emile  Lemoine,  Madame  Léon  Si- 
mon, Wa  Idée  k' Rousseau. 

Madame  Lemoine  tient  toujours  la  tête  des 
blancs  ;  Ellen  Willmott,  Mireille,  Jeanne- 
d'Arc,  de  môme  couleur,  sont  des  plantes  de 
tout  premier  ordre,  et  Virginité  a  des  fleurs 
carné,  comme  la  rose  Malmaison. 

D'autres  variétés  se  colorent  de  deux  teintes 
bien  tranchées  ;  ainsi  les  fleurs  sont  cocardeau 
violet,  à  revers  blanc,  dans  Etoile  de  mai  ;  li- 
las, à  revers  blanc,  dans  Marc  Micheli;  bleu 
cobalt,  à  revers  rose,  dans  Abel  Carrière,  etc. 

Tels  sont  ces  Lilas  surprenants  dont  tout 
un  lot,  à  la  dernière  exposition,  piquait  la  cu- 
riosité et  excitait  une  convoitise  de  bon  aloi. 

Georges  Bellair. 
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Un  abonné  demandait  ces  jx)urs-ci  à  la 
Revue  horticole  des  renseignements  détaillés 
sur  la  culture  des  Palmiers,  Kentia,  Chamse- 
rops^  Phœnix,  etc. 

Comme  nous  recevons  assez  fréquemment 
des  questions  de  ce  genre,  et  que  d'ailleurs  les 
développements  nécessaires  pour  y  répondre 
d'une  façon  suffisamment  claire  ne  sauraient 
trouver  place  dans  la  Correspondance,  nous 
allons  passer  en  rev^ue  ici  les  principaux  points 
qui  embarrassent  notre  abonné,  et  avec  lui 
plus  d'un  amateur. 

Nous  avons  énuméré  et  décrit  sommaire- 
ment, il  y  a  deux  ans*,  dans  un  article  spécial, 
les  principaux  Palmiers  qui  peuvent  être  culti- 
vés dans  une  serre  froide  ou  un  jardin  d'hiver  ; 
nous  ne  reviendrons  donc  pas  sur  le  choix  des 
espèces,  et  nous  traiterons  uniquement  des 
soins  à  leur  donner  au  point  de  vue  de  l'arro- 
sage, des  rempotages,  du  repos,  etc. 

Arrosage.  —  Les  Palmiers  demandent  tous 
beaucoup  d'eau  pendant  la  végétation.  Il  va  de 
soi  qu'on  ne  peut  pas  indiquer  d'une  façon 
précise  le  nombre  d'arrosages  à  donner  par 
semaine  ;  cela  dépend  du  temps  qu'il  fait,  de  la 
nature  du  compost,  de  l'état  hygrométrique  de 
la  serre,  etc.  Mais  un  jardinier  qui  a  un  peu 
d'expérience  voit  bien,  d'après  la  rapidité  avec 
laquelle  le  compost  sèche,  quand  le  moment 
est  venu  d'arroser.  En  somme,  tant  que  les 
Palmiers  poussent,  ils  absorbent  beaucoup 
d'eau,  et  il  faut  en  restituer  au  compost  en 
proportion  de  cette  absorption.  Il  faut  aussi 
serin guer  fréquemment  le  feuillage   avec    de 


«  Revue  horticole,  1904,  p.  471. 


l'eau  à  la  température  du  local  où  se  trouvent 
les  plantes;  en  été,  ces  seringages  peuvent  être 
répétés  trois  fois  par  jour,  par  exemple  vers 
8  heures  du  matin,  10  ou  11  heures,  puis  5  ou 
6  heures  ;  on  choisit  les  heures  où  le  soleil  ne 
donne  pas  trop  directement  sur  la  serre,  car, 
bien  que  celle-ci  doive  naturellement  être  om- 
brée quand  le  soleil  a  toute  sa  force,  il  serait 
superflu  de  répandre  sur  les  feuilles  de  l'eau 
qui  sécherait  immédiatement. 

On  emploie,  pour  les  seringages,  de  l'eau 
très  pure,  de  l'eau  de  pluie  de  préférence.  Une 
eau  calcaire,  qui  laisserait  un  dépôt  sur  les 
feuilles,  nuirait  à  la  végétation. 

Engrais.  —  D'une  façon  générale,  il  ne  faut 
pas  trop  user  des  engrais  dans  la  culture  des 
Palmiers  ;  on  risquerait  d'avoir  des  périodes 
de  végétation  très  active,  suivies  inévitable- 
ment de  périodes  de  dépression  pendant  les- 
quelles les  plantes  seraient  exposées  à  soufl'rir. 
Il  est  bien  plus  facile  de  cultiver  ces  plantes 
dans  des  conditions  naturelles,  avec  des  pé- 
riodes de  végétation  modérée,  puis  des  périodes 
de  repos,  que  de  les  soumettre  à  un  traitement 
artificiel  dont  on  n'est  pas  toujours  maître,  et 
une  excitation  artificielle  est  souvent  suivie 
d'épuisement.  Cependant,  on  peut  avoir  besoin 
de  recourir  aux  engrais  dans  certains  cas  par- 
ticuliers, par  exemple  quand  une  plante  a 
épuisé  son  compost  et  qu'on  ne  veut  cepen- 
dant pas,  pour  une  raison  quelconque,  la  rem- 
poter tout  de  suite.  Dans  ce  cas,  on  emploie  du 
purin  très  étendu  ou  quelque  engrais  courant 
du  commerce,  tel  que  l'engrais  Jeannel.  Par- 
fois aussi,  on  ajoute  au  compost  de  la  poudre 
d'os,  qui  donne  de  bons  résultats,  ou  du  guano 
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de  poisson.  Mais  il  faut  user  de  ces  engrais 
avec  modération. 

Repos.  —  Les  Palmiers  ne  doivent  jamais 
rester  privés  d'humidité;  pendant  la  période 
où  leur  végétation  paraît  arrêtée,  il  faut  se 
borner  à  entretenir  la  fraîcheur  du  compost, 
mais  celui-ci  ne  doit  jamais  devenir  sec;  les 
feuilles  jauniraient  et  la  plante  souffrirait  gra- 
vement. 

Ce  sont  les  plantes  elles-mêmes  qui  indiquent 
le  moment  où  il  convient  de  les  mettre  en 
repos.  Lorsqu'on  voit  la  végétation  se  ralentir 
et  s'arrêter,  il  faut  bien  se  garder  de  multiplier 
les  arrosages  pour  les  forcer  à  pousser  ;  il  faut, 
au  contraire,  les  ralentir,  puisqu'une  plante 
qui  De  pousse  pas  a  besoin  de  très  peu  d'eau. 

Cet  arrêt  de  la  végétation  se  produit  en  gé- 
néral à  l'automne,  lorsque  la  chaleur  diminue; 
les  Palmiers  restent  alors  en  repos  jusqu'à 
l'approche  du  printemps 

Rempotages.  —  On  doit  rempoter  les  Pal- 
miers lorsque  leur  compost  est  usé  et  ne 
nourrit  plus  les  racines.  Les  petites  plantes 
ont  besoin  d'être  rempotées  tous  les  deux  ans, 
ou  même  tous  les  ans  ;  pour  les  plantes  plus 
âgées,  c'est  le  ralentissement  de  la  végétation, 
en  général,  qui  indique  au  cultivateur  que  la 
plante  a  besoin  d'être  rempotée.  On  s'en  as- 
sure aisément  en  renversant  le  pot,  non  sans 
prendre  des  précautions  pour  ne  pas  endom- 
mager la  plante,  et  en  détachant  ce  pot  à  l'aide 
de  quelques  secousses.  Si  le  pourtour  de  la 
motte  forme  un  réseau  enchevêtré  de  racines 
plus  ou  moins  jaunies  et  séchées  et  que  le  fond 
soit  garni  d'une  sorte  de  calotte  de  racines  en- 
roulées, il  est  temps  de  rempoter.  On  opère, 
de  préférence,  à  la  an  d'une  saison  de  repos. 

Les  pots  doivent  toujours  être  aussi  petits 
que  possible.  L'expérience  démontre  que  la 
plante  ne  commence  à  pousser  activement  que 
quand  les  racines  sont  au  contact  des  parois 
du  pot,  dont  la  porosité  laisse  l'air  parvenir  à 
elles.  Quand  elles  sont  noyées  dans  une  grande 
masse  de  terre,  elles  manquent  d'air,  risquent 
de  pourrir,  se  développent  mal,  et  la  plante 
elle-même  souffre. 

On  emploie  comme  compost  un  mélange  de 
terrera  de  feuilles  friable  et  de  terre  franche, 
avec  une  certaine  proportion  de  terre  de 
bruyère  au  besoin.  On  supprime  les  racines 
les  plus  sèches,  et  on  rempote  avec  précaution 
pour  ne  pas  endommager  les  autres; 

Un  bon  principe  est  celui-ci  :  donner  aux 
Palmiers  un  compost  d'autant  plus  léger  et 
perméable  qu'ils  sont  plus  petits.  Quant  aux 
grands  spécimens,  on  peut  les  cultiver  dans  de 
la  terre  de  jardin  ;  en  général,  cependant,  on  y 
^lange  du  terreau  de  feuilles  bieû  décomposé. 


Un  bon  drainage  est  toujours  nécessaire  ;  il 
est  bon  aussi  de  poser  les  pots  sur  un  support 
creux  qui  permet  à  l'air  de  circuler  en  dessous  ; 
l  évaporation,  dans  ces  conditions,  se  produit 
aussi  bien  dans  le  fond  que  sur  les  parois  du 
pot,  et  l'on  évite  l'accumulation  d'un  excès 
d'eau  dans  le  fond,  ce  qui  risquerait  de  faire 
pourrir  les  racines.  Les  bacs,  en  général, 
forment  en  dessous  un  rebord  qui  évite  cet 
inconvénient. 

Quand  on  a  tardé  longtemps  à  rempoter  un 
Palmier,  et  que  les  racines,  remplissant  toute 
la  motte,  garnissent  d'un  réseau  épais  les  pa- 
rois du  pot,  ou  même  sortent  par  l'oriftce  du 
bas,  il  est  utile  de  supprimer  une  partie  de  ces 
racines  encombrantes  ;  on  les  retranche  au  sé- 
cateur ou  à  la  serpe,  et  l'on  rempote  dans  un 
récipient  proportionné  à  la  masse  qui  reste. 
Dans  ce  cas,  il  est  bon  de  plonger  ensuite  les 
pots  dans  une  couche  tempérée,  pendant  deux 
ou  trois  semaines,  pour  faciliter  la  reprise  des 
plantes  et  l'émission  de  nouvelles  racines. 

En  principe,  d'ailleurs,  il  n'est  pas  nécessaire 
de  rempoter  souvent  les  Palmiers  ;  ils  se  con- 
tentent de  récipients  de  dimensions  très  res- 
treintes par  rapport  à  la  masse  de  leur  feuil- 
lage, et  il  suffit  de  considérer  les  Palmiers  cul- 
tivés dansles  grands  établissements  marchands 
pour  s'en  rendre  compte.  On  voit  dans  ces  éta- 
blissements de  grands  spécimens  de  Kentia, 
de  Laiania,  qui  vivent  dix  ans,  vingt  ans  et 
plus  dans  le  même  bac  et  y  poussent  vigou- 
reusement. 11  y  a  tout  avantage  à  laisser  les 
Palmiers  dans  des  récipients  aussi  petits  que 
possible,  et  cela  non  seulement  pour  la  com- 
modité avec  laquelle  on  peut  les  loger  ou  les 
déplacer,  mais  dans  l'intérêt  même  de  leur 
santé. 

Beaucoup  de  Palmiers,  notamment  les  Ken- 
lia,  ont  une  tendance  marquée  à  se  soulever 
au-dessus  du  sol,  par  suite  de  l'allongement 
vertical  des  racines  et  de  leur  rigidité.  Aussi 
est-il  utile,  en  rempotant,  de  retrancher  les  ra- 
cines les  plus  âgées  du  fond  pour  diminuer  la 
hauteur  de  la  motte,  et  de  rechausser  ensuite 
avec  le  compost  les  racines  du  haut,  jusqu'à  la 
hauteur  du  collet. 

Quand  les  Palmiers  ont  atteint  une  certaine 
force,  ils  supportent  très  bien  quelques  sup- 
pressions de  racines,  surtout  des  racines  vieil- 
lies et  plus  ou  moins  desséchées  de  la  périphé- 
rie et  du  fond  du  pot  ;  mais  il  faut  éviter  d'en- 
dommager les  grosses  racines  principales. 

Il  faut  ajouter  que  ce  qui  contribue  pour 
beaucoup  à  faire  soulever  les  Palmiers  au-des- 
sus du  compost,  c'est  le  manque  de  profondeur 
des  récipients.  On  devrait  employer  pour  les 
Palniiers  des  pots  d'une  forme  plus  allongéU 
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que  celle  adoptée  en  général.  Surtout  à  Tétat 
jeune,  les  Palmiers  produisent  des  racines  qui 
tendent  à  s'allonger  beaucoup  en  s'enfonçant 
verticalement. 

Mise  en  plein  air  dans  le  jardin.  —  Sous 
le  climat  de  Paris  et  plus  au  nord,  il  n'y  a 
qu'un  seul  Palmier  qui  puisse  être  mis  en 
plein  air  d'une  façon  régulière  et  sans  danger 
sérieux,  c'est  le  Chamœrops  {Trachycar- 
pus)  excelsUy  originaire  de  la  Chine.  On  le 
laisse  même  souvent  à  demeure  en  pleine 
terre,  où  il  résiste  à  nos  hivers,  pourvu  qu'on 
le  protège,  soit  en  relevant  les  feuilles  autour 
du  tronc  et  en  les  enveloppant  de  paille,  soit, 
comme  on  le  fait  au  Muséum,  par  exemple,  en 
construisant  autour  de  lui  un  abri  en  planches, 
surmonté  d'un  châssis  vitré.  Les  autres  Pal- 
miers les  plus  rustiques  peuvent  être  transpor- 


tés en  plein  air  pendant  la  belle  saison...  si  elle 
est  belle,  mais  ils  risquent  de  souffrir  lorsque 
le  temps  est  variable  comme  cette  année.  Si  le 
thermomètre  descend  un  peu  trop,  il  serait 
prudent  de  les  rentrer. 

Les  soins  à  donner  aux  Palmiers  ainsi  mis 
en  plein  air  sont  très  simples.  Il  faut  simple- 
ment les  mettre  à  l'abri  des  grands  vents,  veil- 
ler à  ce  que  leur  compost  reste  bien  humide, 
et  les  seringuer  deux  ou  trois  fois  par  jour,  de 
préférence  quand  le  soleil  ne  donne  pas  en 
plein  sur  eux,  bien  entendu,  car  ce  serait 
peine  perdue.  Les  Phœnix,  particulièrement, 
s'accommodent  bien  de  ce  traitement,  surtout 
lorsque  l'été  est  très  chaud  ;  c'est  d'eux  qu'on 
a  dit  qu'ils  vivaient  «  les  pieds  dans  l'eau  et 
la  tête  dans  le  feu  »,  c'est-à-dire  en  plein  so- 
leil. G.  T.-Grignan. 


LES  OROBANCHE  ET  LATHRyEA 


Les  Orobanches  constituent,  on  le  sait,  le 
genre  le  plus  important  de  la  petite  famille 
des  Orobanchées,  placée  entre  les  Scrophula- 
rinées  et  les  Gesnépacées,  et  caractérisée  sur- 
tout par  le  parasitisme  absolu  de  ses  repré- 
sentants. Ces  plantes,  entièrement  dépour- 
vues de  chlorophylle,  ne  peuvent  vivre  qu'en 
s'implantant  sur  d'autres  plantes'qui  élaborent 
de  la  sève  pour  elles. 

Cette  famille  est  largement  représentée  en 
France,  tant  par  le  nombre  et  la  diversité  des 
genres  et  espèces,  que  par  la  fréquence  de  plu- 
sieurs de  ces  dernières.  Le  genre  Orobanche 
renferme  à  lui  seul  près  de  trente  espèces 
indigènes,  le  genre  Phelipœa  huit,  Lalhy^œa 
une  ou  deux,  selon  qu'on  admet  ou  qu'on 
rejette  le  genre  Clandeslina.  créé  pour  le 
Lalhrœa  Clandesfina,  dont  nous  reparlerons 
plus  loin. 

Toutes  ces  plantes  sont  réputées  incultivables 
et  d'ailleurs  sans  valeur  décorative.  Cela  est 
exact  au  point  de  vue  pratique,  et  le  parti  orne- 
mental qu'on  peut  en  tirer  est  très  limité.  Mais 
le  fait  même  de  leur  parasitisme  et  l'intérêt 
qu'en  présente  l'étude  et  la  reproduction  arti- 
licielle  constituent  déjà  un  motif  suffisant  pour 
tenter  l'observateur  scientifique  aussi  bien  que 
le  simple  amateur;  enfin,  leurs  fleurs  souvent 
colorées,  disposées  en  longs  épis  chez  les 
Orobanche  et  Phelipœa,  en  boule  chez  les 
Laihrœa,  ne  sont  pas  dépourvues  d'élégance 
et  méritent  quelque  attention.  Aussi  bien, 
croyons-nous  pouvoir  présenter  aux  lecteurs 
une  des  espèces  les  plus  intéressantes  et  leur 
faire  connaître  le  procédé  de  culture  qui  a  per- 
mis d'obtenir  la  belle  touffe  exposée  l'année 


dernière,  à  la  Société  nationale  d'horticul- 
ture de  France,  par  M.  Ph.  L.  de  Vilmorin  et 
que  représente  la  figure  ci-contre  (fig.  133). 

C'est  V Orobanche  speciosa,  DG.,  commun 
dans  tout  le  Midi,  depuis  les  Pyrénées  jus- 
qu'aux Alpes-Maritimes,  sur  la  Fève  et  souvent 
même  nuisible  aux  cultures  de  celte  Légumi- 
neuse.  La  plante  peut  atteindre  jusqu'à  50  cen- 
timètres de  hauteur  et  ses  tiges  poilues  portent 
de  nombreuses  et  grandes  fleurs  blanches 
striées  de  bleu  violet  ;  sa  floraison  a  lieu  en 
mai-juin  dans  le  Midi,  en  juillet  seulement 
dans  le  Nord. 

Du  fait  que  la  plante  nourricière,  la  Fève, 
est  annuelle,  cette  Orobanche  est  considérée 
comme  annuelle,  et  il  coule  presque  de  source 
de  semer  les  deux  en  même  temps,  ce  qu'in- 
diquent d'ailleurs  les  ouvrages  qui  parlent  de 
la  culture  de  ces  plantes. 

C'est  ce  qui  fut  fait  pendant  quelques  années, 
mais  sans  aucun  succès  toutefois.  Sur  l'indica- 
tion TC  (vivace),  donnée  parla  Flore  française 
de  Grenier  et  Godron ,  pour  cette  espèce,  comme 
aussi  pour  celles  qui  croissent  sur  des  plantes 
à  durée  limitée  (0.  hyaliiia,  Sprunn.,  sur 
Chrysanthemiim  Myconis;  0.  Picridis^  Schultz, 
sur  À'cm  hieracwides),  une  des  terrines  dans 
lesquelles  avait  échoué  le  semis  d'Orobanche 
fut  conservée  l'hiver  sous  châssis.  Au  prin- 
temps suivant,  de  nouvelles  graines  de  Fèves 
furent  semées  dans  la  terrine,  dont  toute  la 
terre  avait  naturellement  été  conservée.  Celte 
année-là,  le  résultat  fut  complet,  là  terrifie 
se  garnit  de  nombreuses  et  superbeîi  liges 
d'Orobanches  et  depuis,  chaque  année,  le 
môme   succès  se  reproduit»   en   semaftt    sItr- 
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plemeot    de    nouvelles   Fèves   dans    les   ter- 
rines. 

UOrobanche  amethystea,  Thuill.,  commun 
sur  les  Eryngium,  s'est  par  deux  fois  comporté 
d*une  façon  analogue,  en  ce  sens  que,  semé  au 
pied  d'un  Eryngium  cœruleum  en  pleine  terre, 
il  n'a  montré  ses  tiges  florales  qu'au  printemps 
de  Tannée  suivante  ;  le  même  fait  s'est  repro 
duit  sur  un  au- 
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de  stratification  hivernale,  comme  cela  doit 
d'ailleurs  se  produire  à  l'état  spontané,  et  ger- 
mer alors  au  printemps  suivant? 

Nous  pencherions  beaucoup  plus  volontiers 
pour  cette  dernière  hypothèse,  et  ce  qui  nous  y 
porte,  c'est  que,  dans  les  terrines  sus-mention- 
nées,  se  répandent  naturellement  des  graines 
lorsque  celîcs-ci  arrivent  à  maturité  ;  nous  en 

laissons     d*ail- 


tre  Eryngium 
cultivé  en  pot. 
Par  contre,  des 
graines  d'Oro- 
banche  Htde- 
rx,  semées  sur 
du  Lierre,  au 
printemps,  n'a- 
vaient encore 
rien  produit  à 
la  deuxième  an- 
née. 

L'O.  spec l'osa 
eet-il  réelle- 
ment vivace. 
comme  l'indi- 
quent Grenier 
et  Godron  ? 
Laisse-t-il  en 
terre  des  raci- 
nes ou  rhizomes 
qui  persistent 
et  qui  s'implan- 
tent sur  les  ra- 
cines des  nou- 
velles plantes 
nourricières  à 
leur  portée  ? 
Nous  croyons 
pouvoir  répon- 
dre par  la  néga- 
tive à  ces  deux 
questions,  parce 
que  nous  avons 
soigneusement 
examiné  la  terre 
des  susdites  ter- 
rines durant 
l'hiver  et  nous 

n'y  avons  Irouvé  que  les  souches  d'Orobanches 
complètement  décomposées,  sans  aucune  trace 
de  racines,  ni  d'organe  de  reproduction  qui  fût 
en  vie. 

La  plante  passe-t-elle  la  première  année  de 
son  existence  sous  terre  ?  Gela  se  pourrait  pour 
les  espèces  vivaces,  mais  pas  pour  celles  dont  la' 
dorée  de  la  plante  hôte  est  Ihmitée  ;  ou  bien 
encore,  les  graines  auraient-elles  besoin  d'être 
setnéesdès  leur  maturité  pour  subir  une  période 


Fig.  133.  —  Ovohanche  speclosa 
Poussant  sur  des  Fèves. 


leurs  avec  in- 
tention tomber 
une  certaine 
quantité. 

Comme  on  le 
voit,  le  pro- 
blème n'est  pas 
résolu  scientifi- 
quement. 

Il  s'offre  donc, 
comme  en  outre 
toute  la  question 
du  parasitisme 
végétal,  à  l'at- 
tention des  sa- 
vants et  aussi 
des  amateurs, 
qui  y  trouve- 
ront un  sujet 
de  vif  intérêt. 
Beaucoup  s'en 
sont  déjà  occu- 
pés et  nous 
savons  que  des 
succès  de  cul- 
ture artificielle 
ont  été  plu- 
sieurs fois  réa- 
lisés, nolam- 
mont,  au  Mu- 
séum. 

M.  Ed.  André 
a  apporté  sa 
part  de  contri- 
bution à  l'étude 
de  ces  plantes 
singulières  par 
deux  articles 
très  intéres- 
sants sur  le  Lafhrœa  clandestina,  qu'il  eut 
l'occasion  d'observer  dans  les  prairies  hu- 
mides de  Melzéar,  dans  les  Deux-Sèvres.  Ces 
deux  articles  ont  été  publiés  dans  la  Remie 
horlirole,  èf\  1802  et  1893,  avec  une  plan- 
che coloriée  représentant  les  grandes  et  belles 
fleurs  violettes  de  la  plante  et  son  ôuricuit 
modo  de  parasitisme  sur  les  racines  des 
Aulnes. 

M.  Ed.  André  y  relate  en  particulier  un  fait 
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apparemment  anormal  qoe  nous  croyons  de- 
voir rappeler  *. 

«  Nou8  arrivâmes  dans  un  endroit  planté  de 
Noyers.  Au  pied  de  l'un  de  ces  arbres,  dans  un 
sol  marécageux,  croissait  une  énorme  touffe  de 
cette  plante.  A  Tobservation  de  notre  ami  que 
la  Clandestine  pouvait  croître  aussi  sur  les 
racines  du  Noyer,  puisque  depuis  vingt  ans  il 
n'y  avait  pas  d*Aulnes  en  cet  endroit,  nous 
répondîmes  par  un  point  de  doute.  On  alla 
chercher  une  pioche.  A  Tétonnement  de  notre 
Interlocuteur,  il  fut  constaté  que  le  para- 
site était  parfaitement  établi  sur  des  racines 
d'Aulnes  (Alnug  glutino$a,  Gaertn)  qui  nouris- 
saient  la  plante  en  même  temps  qu'elles  étaient 
entretenues  en  végétation  par  elle  sans  déve- 
lopper jamais  leurs  organes  aériens.  Ijà,  végé- 
tation érigée  de  la  Clandestine  suffisait  à  ré- 
veiller, à  chaque  printemps,  leur  activité 
annuelle  et  cet  échange  de  c  bons  procédés  » 
créait  ainsi  une  mutualité  favorable  aux  deux 
plantes  ». 

Nous  avons  eu  roccasion  d'observer  tout 
dernièrement  le  même  fait  dans  les  cultures 
privées  de  M.  Ph;  L.  de  Vilmorin,  à  Verrières. 
Un  jeune  pied  de  Clandestine,  planté  Tan  der- 
nier, vivait  sur  une  courte  racine  importée 


avec  elle  ;  cette  racine,  parfaitement  saine, 
n'avait  développé  aucun  organe  aérien. 

Ailleurs,  M.  £d.  André  se  demande,  en  ma- 
tière de  conclusion  :  c  Comment  la  Clandestine, 
dépourvue  de  chlorophylle,  peul-eile  alimenter 
ces  racines  en  leur  fournissant  une  végétation 
aérienne  qui  suffît  ainsi,  depuis  de  longues 
années,  à  leur  nutrition  et  à  leur  accroisse- 
ment ?  Nous  ne  pouvons  le  dire  et  nous  livrons 
le  fait  à  la  sagacité  des  physiologistes.  » 

Ajoutons,  pour  terminer,  que  nous  avons  vu, 
il  y  a  quelques  années,  au  jaJrdin  botanique  de 
Cambridge,  une  colonie  de  plusieurs  mètres 
carrés  de  surface  de  Clandestine,  vivant  appa- 
remment sur  des  racines  de  Saules,  plantés 
dans  un  terrain  à  demi  inondé.  L'effet  en  était 
très  attrayant. 

Le  Lathrœa  squamaria,  L.,  présente  tous 
les  caractères  généraux  de  la  Clandestine,  dont 
il  ne  difffere  que  par  de  légers  détails  bota- 
niques et  surtout  par  ses  fleurs  blanches,  la- 
vées de  pourpre.  La  plante  croît  sur  les  racines 
de  divers  arbres,  notamment  sur  le  Noisetier  et 
sur  la  Vigne,  dans  les  endroits  secs. 

Nous  recommandons  ces  curieuses  plantes, 
au  même  titre  que  les  Orobanches,  à  l'at- 
tention des  amateurs.  S.  Mottet. 


CYPRIPEDIUM  GERMAINE  OPOIX 


Le  Cypripedium  Germaine  OpoloQ^  fidèle- 
ment représenté  par  la  planche  coloriée  ci- 
contre,  est  un  hybride  obtenu  dans- les  serres 
du  jardin  du  Luxembourg,  d'un  .dYoisement 
entre  le  C.  Madame  Coffinet,  autje  hybride 
du  Luxembourg,  et  le  G.  Fairieanum,  la  fa- 
meuse espèce  perdue  pendant  si  longtemps,  et 
enfin  réintroduite  l'année  dernière.  Le  croise- 
ment avait  été  opéré  au  mois  de  septembre  1893  ; 
la  première  fioraison  se  produisit  à  la  fin  do 
l'été  do  181H),  et  la  plante  fut  présontoo  à  la 
àSocioté  nationale  d'horticulture  dans  sa  séance 
du  :^8  septembre  de  la  même  annéo. 

Cot  hybride  présente  une  particularité  très 
intérossanto.  Il  est  issu,  comme  on  vient  do  le 
voir,  du  mémo  croisement  qui  a  donné  nais- 
sance au  6\  Gaston  Diiltely  dont  nous  avons 
publié  la  description  ot  l'histoire,  il  y  a  deux 
ans,  dans  la  Renie  horticole  ;  mais,  ainsi 
qu'on  peut  le  voir  eu  comparant  les  doux 
planches  coloriées  de  la  Renie,  colle  d'il  y  a 
deux  ans  et  celle  d'aujourd'hui,  les  deux  fleurs 
sont  extrêmement  différentes,  tout  en  étant 
fort  belles  toutes  doux.  Les  influences,  non  pas 
dos  parents,  mais  des  grands-parents,  se  sont 

»  l,  c.  i-n,  p.  183  ;  If 93.  p.  20G.  cum  tab. 


transmises  d'une  façon  irrégulière  dans  la 
descendance,  comme  on  s'en  rendra  compte  en 
examinant  sommairement  la  généalogie  de  ces 
hybrides. 

Le  C  Madame  Cofftnet,  l'un  de  leur» 
parents,  est  issu  du  C.  insigne  Chantini  et  du 
C,  Harrisianum  ;  il  a  naturellement  une 
grande  analogie  avec  le  C.  œnanihum,  qui 
sort  du  même  croisement,-  mais  son  coloris  est 
beaucoup  plus  clair.  Le  pavillon  est  vert  clair, 
bordé  de  blanc,  avec  un  grand  nombre  de 
lignes  de  petits  points  pourpre  brunâtre  ;  c'est 
en  quoique  sorte  un  compromis  entre  les 
grosses  taches  du  C  insigne  Chantini  et  les 
lignes  régulières  du  C.  Hannsianu7n, 

Les  fleurs  dos  deux  variétés  que  le  C,  Madame 
Coffinetdi  données  par  son  croisement  avec  le 
C.  Fairieanum  traduisent  très  peu  l'influence 
du  C.  Fairieanum,  sauf  dans  une  légère 
ondulation  dos  bords  des  pétales  et  du  pavillon; 
mais  l'une,  le  C.  Gaston  BuUel,  a  pris  un  co- 
loris qui  rappelle  beaucoup  celui  du  C.  Harri- 
sianum, tandis  que  l'autre,  le  C,  Germaine 
>Opoix,  offre  un  mélange  dans  lequel  domine 
le  coloris  du  C.  Madafne  Coffinet,  avec  du 
rouge  brunâtre  qui  rappelle  le  C  Harrisia- 
num. L'influence  du  C  Fairieanum  apparaît 


Ri'rue  Horticole 
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surtout  dans  le  feuillage,  qui  est  étroit,  peu 
allongé,  épais  et  d'un  vert  luisant.  L'inflores- 
cence est  parfois  biflore. 

L'hybride,  en  somme,  est  bien  supérieur  à  ses 
deux  parents  au  point  de  vue  de  la  grandeur 
de  la  fleuret  de  sa  superbe  ampleur.  La  largeur 
des  pétales,  la  belle  tenue  du  pavillon  dressé  et 
arrondi,  sont  très  remarquables,  et  cette  am- 
pleur peut  surprendre  si  l'on  songe  que  la  fleur 
du  C.  F^airieanum  est  très  petite  ;  mais  cette 
espèce  a  la  particularité  de  produire  de  très 
J>eaux  hybrides.  C'est  pour  cette  raison,  d'ail- 
j^urs,  qu'elle  était  si  regrettée  et  si  recherchée 
jusqu'à  l'année  dernière. 

^^8  indications  que  nous  avons  données  il  y 


a  deux  ans  *  sur  la  culture  du  C.  Gaston  Bul- 
tel  s'appliquent  également  à  la  culture  du  C. 
Germaine  Opoix  ;  nous  ne  les  répéterons  pas, 
et  nous  nous  bornons  à  prier  nos  lecteurs  de 
s'y  reporter,  en  leur  rappelant  à  cette  occasion 
l'article  que  nous  avions  consacré  en  1903  *  au 
C  Fairieanum  et  à  ses  hybridations. 

Ajoutons  que  nous  avons  vu  fleurir  depuis 
lors  une  autre  plante  issue  du  môme  croise- 
ment que  le  C.  Germaine  Opoix  et  le  C.  Gas- 
ton Bultcl,  et  qui  est  encore  beaucoup  plus 
belle.  Nous  l'avons  nommée  C.  Madame  Hus- 
tin»  et  présentée  à  Paris  au  mois  de  novembre 

0.  Opoix. 


LA  CENTAURÉE  MARGUERITE 


Les  Centaurées  figurent  au  nombre  des  plus 
^les  plantes  annuelles  qui  ornent  les  jardins 
^^tto  époque  de  l'année,  et,  parmi  elles,  la 
^^ntaurée     Marguerite 
^Hç  des  plus  jolies 
^^s    plus  précieuses 
^  !l^  ia  fleur  coupée. 
^^Us  lui   donnons  le 
^^     vulgaire    sous  le- 
quel   olle  a  été  répandue 
*  .^    a  une  dizaine  d'an- 
°^^^  ;     son    nom    exact 
^r^  ^^ntaurea  Amherhoi 
\i^       «wareo/éf/is),     var. 
^^f*/Qn7a?     C'est    une 
^ariété  italienne  de   la 
^ntaurée  odorante  ou 
Ànabrette  jaune,  variété 
j^^marquable  par  le  co- 
^^*s  jaune  paille,  pres- 
^^^   *>îanc,  de  ses  fleurs, 
P^r    la    finesse    des 
«eurons     laciniés,     qui 
^^^blent  faits  en   soie, 
point  que  les  Pari- 
^  4Ui  admirent  ces 

fteuK^    ^ux    vitrines  des 

fr^io^^  ^""^    prennent 
^  'ornent   pour   des 

artificielles.     La 


/leur» 
tèrea 


^^  d'autres  carac- 
rons  ^*^^i"cts  :  ses  fleu- 
Qjj^  ^    ?  ^^  circonférence 

^^^^^ent  et  forment  des 
A  ç.  ^Qrnets  à  bords  profondément  découpés, 
û  a^  ^^^rizontalement  et  donnant  à  la  fleur 
^pect  élégant  et  original  ;  la  fleur  mesure 
^^  ^^l^ï'ès  de  6  centiniètres  de  diamètre. 


Fig.  134.  —  Centaurée  Marguerite, 

un  endroit 


Depuis  son  apparition,  cette  belle  plante  a 
été  «  travaillée  »  par  les  horticulteurs  qui  dési- 
raient obtenir  des  coloris  variés,  et  l'on  en 
possède  aujourd'hui  des 
variétés  de  diverses 
teintes  ;  lilas,  rose,  vio- 
let, rose  pourpré,  etc. 
Ces  variétés  ont  été  ob- 
tenues, en  partie,  à  l'aide 
de  croisements  avec  une 
espèce  voisine,  la  Cen- 
taurée Ambrette  ou  G. 
musquée  (Centaiirea 
moschala) .  Leur  par- 
fum, à  vrai  dire,  n'a 
pas  gagné  à  ces  croise- 
ments; il  est  devenu 
plus  fort,  mais  moins 
agréable  que  celui  de  la 
Centaurée  odorante  pri- 
mitive ;  c'est  un  défaut 
qui,  heureusement,  ne 
contrebalance  pas  la  qua- 
lité acquise. 

Ces  plantes  sont  très 
faciles  à  cultiver.  Elles 
craignent  toutefois  l'hu- 
midité, qui  nuit  non 
seulement  aux  plantes, 
mais  aussi  aux  fleurs 
coupées.  Elles  n'aiment 
pas  non  plus  les  terres 
compactes.  Le  mieux 
est  de  les  semer  sur 
place  au  printemps,  dans 
bien  sain  et  ensoleillé,  en  terrain 


Revue  horticole^  1901,  p. 
/6id.,  1903,  p.  255. 
Ibid,  1904,  p.  534. 
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plutôt  léger.  Un  excès  de  sécheresse  les  ferait 
souffrir,  mais  il  est  facile  d'y  remédier  par  de 
légers  arrosages. 

Ou  peut  les  planter,  soit  auprès  des  murs, 
soit  en  corbeilles,  soit  isolées  dans  les  plates- 
bandes.  Elles  font  un  bon  effet  en  corbeilles, 
mais  comme  leurs  tiges  raides,  relativement 
peu  ramifiées,  hautes  de  50  à  60  centimètres, 
n*offrent  pas  un  aspect  très  élégant»  il  sera  bon 
de  les  entourer  d'une  bordure  de  plantes  plus 
basses  et  assez  touffues.  Elles  produisent  beau- 
coup de  graines  qui  se  dispersent  facile- 
ment. 


Mais  la  véritable  utilisation  de  la  Centaurée 
Marguerite,  comme  de  plusieurs  autres  Cen- 
taurées employées  pour  leurs  fleurs,  consiste  à 
couper  les  fleurs  pour  en  faire  des  bouquets  et 
des  gerbes,  et  elles  rendent  beaucoup  de  ser- 
vices, à  ce  point  de  vue,  de  juin  jusque  dans 
le  mois  d'août.  Il  faut  éviter  seulement  de  lais- 
ser ces  fleurs  dans  un  endroit  humide,  où  elles' 
se  fanent  vite.  C'est  au  soleil  qu'elles  pro- 
duisent le  meilleur  effet  et  durent  le  plus  long- 
temps, pourvu  qu'on  ait  soin  de  faire  plonger 
dans  l'eau  une  bonne  longueur  de  tige. 

G.  T.-Grignan. 
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Le  compte  rendu  du  dernier  congrès  de  la 
Société  française  des  Rosiéristes  a  commencé  à 
paraître  dans  le  journal  Les  Roses,  bulletin  de 
cette  Société.  Nous  y  trouvons  notamment  un 
intéressant  mémoire  de  M.  Viviand-Morel  in- 
titulé **  Essai  d'une  classification  des  Rosiers 
au  point  de  vue  esthétique  ;  leur  emploi  dans 
les  parcs  et  les  jardins  '*.  Se  plaçant  au  point 
de  vue  des  amateurs  qui  désirent  faire  un  choix 
de  Rosiers  à  planter  dans  diverses  situations, 
l'auteur  leur  fournit  d'utiles  indications  rela- 
tivement au  choix  des  variétés  et  à  la  façon  de 
les  utiliserpourlo  mieux.  Voici  notamment  une 
liste  qu'il  dress(»  do  variétés  propres  à  former 
des  massifs  d'une  ou  plusieurs  nuances  à  xr^j^ô- 
tation  égale  et  loufl'ue  : 

BEN<iALE.  —  Aurore^  Comtesse  du  Cayla, 
Ducher^  Irène  \yaUs,  Madame  Eugène  Resal, 
Madame  Laurelte  Messimy  ;  Cramoisi  supérieur 
en  bordure. 

Thks  —  Anna  Olivier,  Beauté  inconstante. 
Etoile  de  Lyon,  F.  Eruf/er,  G.  Nabo)inajid, 
H.  E.  Gi/ford,  Madame  de  Wattecille,  Madame 
Falcot,  Madame  H.  Defresne,  Madame  Lombard, 
Madame  L.  Voncet,  Marie  van  Hou t te,  etc. 

Hybrides  dk  Thks.  —  Àutjustine  Guinoisseau, 
Camoëns,  Gruss  an  Teplitz,  La  Frauce,  Madame 
Abel  Chatcnay,  Madame  Jules  Grolez,  Marquise 
de  Salisbunj,  Souvenir  du  Présideul  Carnot, 
Viscountess  Folkestone,  etc. 

Ile  T3E  Bourbon.  —  Mrs  Dosanquet,  Llermosa^ 
Souvenir  de  la  Malmaison,  Heine  des  lies. 

IiYBRn)ES  REMONTANTS.  —  Baronne  de  Rothschild, 
Captain    Christy,    Duke    of    Edinburgh,    Elisa 


BoPlie,  Général  Jacqueminoi,  Louis  Van  Houtle 
Jules  Margotlin,  Marguerite  de  Roman,  Mer- 
veille de  Lyon,  Paul  Neyron^  Ulrich  Brunner^ 
Victor  Verdier,  etc. 

Variktés  nainks  pf)UR  MASSIFS.  —  Eu  1905, 
on  a  pu  voir  à  l'exposition  de  Paris  un  massif 
de  la  Rose  naine  Madame  Norbert  Levavasseur, 
si  florifère  et  d'un  coloris  vif  et  agréable.  Ce 
massif  a  fait  Tadmiration  des  amateurs. 

Cette  variété  est  donc  indiquée  en  première 
ligne  pour  être  employée  de  celte  manière.  Un 
bon  nombre  de  Polyanlha  nains,  très  flo- 
rifères aussi,  de  couleurs  diflërentes,  pourront 
lui  être  associés  en  bordures  ou  former  eux- 
mùmes  des  massifs  unicolores. 

Enfin,  eu  égard  à  la  date  de  floraison, 
M.  Viviand-Morel  recommande,  aux  deux  ex- 
trêmes, les  variétés  suivantes  : 

Rosiers  très  précoces.  —  Bengale  ordinaire^ 
Hufjosa  et  ses  hybiides,  W.  Allen  Richardson, 
Gloire  de  Dijon,  TIiôs  divers,  Banks^  etc. 

UosiERs  PLi^s  i»u  MOINS  TARDIFS.  —  Xoisette 
Aimée  Vibert,  Rosier  à  bractées,  Alba  odorata, 
W'irhuraiatia,  Crimson  Rambler, 

M.  Viviand-Morel  signale  aussi  quelques 
variétés  relativement  rustiques  s'épanouissant 
souvent  jusqu'en  décembre  :  Roses  Bengale 
ordinaire,  Catno'éns,  Angélique  Veysset,  sport 
de  La  France,  panaché  mais  moins  double, 
Laurel  le  Messimy,  Sa/ra7io. 

Max  Garnier. 
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Avant  de  se  livrer  à  la  culture  de  la  Tulipe, 
il  est  quelques  données  qu'on  doit  posséder  ; 
par  exemple,  il  faut  savoir  :  que  le  semis  ne 
fleurit  guère  avant  la  quatrième  ou  cinquième 
année  ;   que  ces  plantes,  lors   de  la  première 


floraison,  sont  unicolores  ;  on  les  nomme  alors 
«  baguettes  ».  Ces  baguettes  peuvent  rester 
ainsi  Unicolores  pendant  un  nombre  indéter- 
miné d'années. 

Elles  montrent,    sous  ce   rapport,  la   plus 
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grande  irrégularité.  Quelquefois,  elles  «  pana- 
chent »  dès  Tannée  qui  suit  la  floraison  ;  par- 
fois deux  ans,  trois  ans,  quatre  ans  plus  tard, 
parfois  jamais.  IL  arrive  aussi  que  telles 
plantes  qui  restaient  à  Tétat  de  baguettes,  dans 
un  sol  déterminé,  se  mettent  à  panacher  dès 
qu'on  les  plante  ailleurs.  La  finesse,  réclat  ou 
la  rareté  du  coloris  des  baguettes,  et  surtout  la 
perfection  de  leur  forme,  doivent  servir  de 
guide  pour  le  choix  de  celles  à  conserver  ;  sous 
le  rapport  de  la  forme,  je  le  répète,  on  doit  être 
absolument  intY*ansigeant. 

Les  bulbes  de  Tulipes  sont  des  bulbes  à 
végétation  définie,  c'est-à-dire  que,  chaque 
année,  le  bulbe  qui  a  nourri  le  germe  se  dé- 
truit et  est  remplacé  par  un  ou  plusieurs 
bulbes  de  remplacement  qui  prennent  nais- 
sance sur  le  plateau,  contre  la  tige  de  Tannée 
ou  entre  les  tuniques  et  qui  se  développent 
simultanément  avec  la 
tige  florifère;  ce  sont 
eux  qu*on  retire  après 
la  floraison  et  qui  don- 
neront naissance  Tan- 
née suivante  à  une 
nouvelle  tige  ou  seu- 
lement, quelquefois,  à 
une  feuille  nommée 
«  oreille  »,  quand  ces 
bulbes  ne  sont  pas  de 
force  à  fleurir. 

Dans  les  Narcisses, 
les  Scilles,  etc.,  qui 
sont,  au  contraire,  des 
bulbes  à  végétation 
indéfinie,  le  bourgeon 
central  de  ces  bulbes 
s'accroît  indéfiniment^ 
les  tuniques  extérieu- 
res seules  périssent. 

Les  jeunes  bulbes  de 
semis  produisent,  jus- 
qa*à  la  foraison,  un 
bulbille  pédicellé  sur 
la  formation  et  l'ori- 
gine duquel  les  bota- 
nistes ont  beaucoup 
disserté.  C'est  ce  que 
les  amateurs  de  Tu- 
lipes nomment  «  Basse- 
bulbe  »,  et  c'est  celui-là  qu'il  faut  relever  et 
replanter;  parfois  il  y  en  a  deux,  rarement 
trois. 

Les  TuHpes  adultes  donnent  aussi  parfois 
des  bulbes,  à  l^àisselle  des  feuilles  caulinaires; 
je  n*en  ai  pas  siiivi  jusqu'ici  l'évolution. 

Quant  au  t  Basse-bulbe  »,  Tlierbler  Lloyd 
rctîtermc    tto    cat^leuses  observations    sur  ce 


Fig.  135.  —  «  Basses-bulbes  »  des  Tulipes, 
D'après  un  dessin  du  balanisto  \Aoyà, 


1,  renflement  creux. 

2,  racines. 

3,  petit  bulbe. 

4,  vielles  tuniques  de   Po- 
gnon mèro. 


sujet,  et  nous  croyons  que  nos  lecteurs  les 
liront  avec  intérêt  ;  le  dessin  que  nous  repro- 
duisons ici  (fig.  IX))  provient  de  la  même 
source,  le  tout  nous  ayant  été  communiqué 
par  l'obligeant  conservateur  de  THerbier  Lloyd, 
à  Angers,  M.  Bouvet  :  k 

«  Lorsque  Ton   plante  un  bulbille  de  semis 
de  Tulipes,  il  y  a,  à  la  base,  en  dedans  de  ses 
tuniques,    deux     ger- 
mes.  Du  point  où  ils 
sont  attachés  : 

«  1*  Descendent  les 
racines  ; 

«  2*  Au-dessus,  Tun 
des  germes  produit  une 
feuille  naissant  en 
forme  de  renflement 
creux  qui  se  prolonge, 
hors  déterre,  en  feuille 
plane,  et,  sous  terre, 
en  un  tube  filiforme 
terminé  par  un  bulbille 
sans  racines,  appelé 
«  Basse-bulbe  »  par  les 
amateurs  de  Tulipes  ; 
«  î^  L'autre  germe 
produit  un  autre  bul- 
bille sessile,  en  dedans 
des  tuniques,  à  côté  du 
germe  précité  et  qui 
est  toujours  plus  petit 
que  celui-ci  ; 

«  \^  Quelquefois,  il 
y  a  un  autre  «  Basse- 
bulbe  »  (rarement  il  y 
en  a  trois),  et  il  prend 
naissance  au  môme 
point  (plateau),  d'où 
partent  les  racines  et 
le  premier  basse-bulbe, 
et  il  se^  prolonge  en 
pointe  (mais  sans 
feuille)  au-dessus  d'un 
renflement  semblable  à 
celui  du  premier  basse- 
bulbe.  » 

Culture,  —  Le  se- 
mis, cela  va  sans  dire, 
est  le  seul  moyen  d'ob- 
tenir des  variétés  nou- 
velles et  si  Ton  a  choisi,  comme  porte  graines, 
des  plantes  irréprochables,  on  a  toutes  chances 
d*avoir  un  bon  résultat,  mais  il  faut  s'armer  de 
patience,  puisque  la  Tulipe  fie  fleurit  guère  que 
la  quatrième  ou  cinquième  année;  toutefois, 
si  Vox\  sème  tous  les  ans.  Il  n'y  a  que  les  quatre 
premières  années  qui  soient  ingrates. 
On  peut  semer,  en   pleine  teri-e,   très  saine. 


5,  basse-bulbe. 

6,  feuille. 

7,  point    d'aUacho  des  ra- 

oines,  de  la  fouille  et  du 
deuxième  bulbe  (5). 
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vers  le  20  janvier,  ou  dans  des  terrines  bien 
drainées  qu'on  enterre  à  l'exposition  du  le- 
vant. Cette  dernière  méthode  est  préférable  en 
raison  du  relèvement  annuel  des  petits  ognons, 
qu'on  retrouve  ainsi  plus  facilement.  La  graine 
est  recouverte  d'environ  un  centimètre  de  ter- 
reau. On  abrite  de  la  gelée,  du  grand  soleil  et 
des  fortes  pluies. 

La  germination  a  lieu  au  printemps.  Il  faut 
alors  entretenir  la  fraîcheur,  au  besoin,  par 
des  arrosements  légers,  jusqu'à  ce  que  les 
feuilles  commencent  à  jaunir.  A  ce  moment, 
oh  cesse  tout  arrosementet,  lorsque  les  feuilles 
arrivent  à  se  dessécher,  on  relève  les  petits 
ognons  que  l'on  conserve  stratifiés  dans  du 
sable  sec,  jusqu'à  la  replantation,  vers  fin 
octobre. 

La  plantation  générale  se  fait  fin  octobre  ou 
commencement  de  novembre.  Dans  une  collec- 
tion modèle,  elle  comprend  trois  catégories  : 

1*^  La  collection  princeps,  dans  laquelle  ne 
sont  admises  que  les  plantes  de  tout  premier 
choix  ayant  fait  leurs  preuves. 

2°  La  réserve,  contenant  les  doubles,  qui  doi- 
vent être  assez  nombreux  pour  pouvoir  com- 
bler, chaque  année,  les  vides  résultant  d'acci- 
dents, maladies,  dégénérescence,  etc. 

3®  L'éfco/e,  composée  des  plantes  à  l'étude, 
n'ayant  donné  jusque-là  que  des  résultats  mé- 
diocres ou  inappréciables,  et  c'est  là  qu'il  faut 
juger  quelles  sont  celles  qu'on  peut  garder  avec 
ospoir  d'amélioration,  ce  qui  demande  une 
grande  expérience.  Les  «  baguettes  »  occupent 
une  place  spéciale  dans  l'école. 

Toutes  ces  plantations  sont  faites  dans  des 
plates-bandes  ayant,  de  préférence,  0  à  7  mètres 
Je  long  sur  1'"  15  de  large  et  pouvant,  par 
suite,  recevoir  six  lignes  de  Tulipes  à  10  cen- 
timètres Tune  de  l'autre. 

Ces  lignes  sont  coupées  par  des  routes  per- 
pendiculaires distantes  l'une  de  l'autre  de 
13  centimètres.  Pour  la  facilité  de  la  planta- 
lion,  on  emploie  des  cadres  en  bois  biseauté 
jjrésentant  les  dimensions  ci-dessus.  On  les 
^'ipplique  sur  la  terre  sur  laquelle,  par  la  pres- 
sion, ils  dessinent  de  petits  rectangles  à  l'in- 
tersection desquels  on  place  un  ou  deux  ognons 
de  Tulipes  qu'on  recouvre  ensuite  d'environ 
12  centimètres  de  terre  sur  le  sommet  de 
rognon  {ûg.  136). 

Pour  la  collection  pr inceps,  l'efiet  sera 
rehaussé  si  l'on  a  soin  de  donner  à  chacune  des 
deux  plates-bandes  une  inclinaison  conver- 
gente vers  l'allée  qui  les  sépare.  On  plantera 
alors  les  grandes  Tulipes  sur  le  haut  de  la 
pente  et  les  petites  au  bas.  On  entremêlera  les 
nuances  et  les  couleurs  de  façon  à  faire  tou- 
ours  alterner  les  nuances  du  rouge  avec  celles 


du  violet.  Le  mieux  est  de  faire  rentrer  toute 
les  nuances  en  huit  catégories,  qui  sont  : 

Feu,  cramoisi,  cerise,  rose,  lilas,  cendré,  violai 
violet  foncé, 

et  de  combiner  ensuite  ces  huit  catégories  di 
façon  à  varier  le  plus  possible  les  efi*ets.  0 
placera  de  temps  en  temps  les  agates  ave 
discernement. 

La  composition  des  plates-bandes  est  re 
produite,  avec  le  nom  des  variétés,  dès  la  plan 
tation,sur  un  carnet  qui  servira  tout  à  la  foi 
à  reconnaître  les  variétés  à  la  floraison  et  . 
leur  donner  une  note  lors  du  recensement,  ei 
vue  de  la  combinaison  à  adopter  pour  l'année 
suivante. 

L'aspect  de  deux  plates-bandes  de  tout  pre 
mier  choix  ainsi  composées,  en  pleine  floraison 
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Fig.  13G.   —  Cadre  pour  la  plantation  des  Tulipes 
L,  lignes  de  plantation  ;  R,  routea  perpendiculaires. 

éclairées  par  un  gai  soleil,  est  un  des  plus  ar- 
tistiques et  des  plus  ravissants  spectacles  que 
puisse  procurer  la  floriculture. 

La  Tulipe  doit  être  vue  par  transparence,  e1 
lorsqu'elle  est  entr'ouverte,  c'est-à-dire  qu'i 
faut  toujours,  pour  la  regarder,  placer  la 
Tulipe  entre  le  soleil  et  soi.  Inutile  de  cher- 
cher à  voir  quelque  chose  par  un  temps  charge 
où  les  fleurs  ne  sont  pas  ouvertes,  on  ne  voil 
alors  que  l'envers  de  l'étoff'e.  Pour  jouir  de 
l'efl'et,  comme  il  en  est  pour  les  tableaux,  ur 
bon  éclairage  est  indispensable. 

Si,  de  l'ensemble,  on  passe  au  détail,  U 
jouissance,  pour  être  plus  prolongée,  n'est  pas 
moins  vive. 

Enfin,  pour  prévenir  les  effets  du  mauvais 
temps,  pluies,  vents  trop  fréquents  à  l'époque 
où  fleurit  la  Tulipe,  les  amateurs  abritent  h 
collection  principale  au  moyen  d'une  cha^ 
pente  ûxée  dans  le  sol  et  sur  laquelle  repose 
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tlne  toile  avec  cordes,  poulies,  etc.  De  cette 
façoD,  la  floraison  est  prolongée  de  beaucoup 
et  l'ensemble  préservé  des  accidents  qui  peu- 
vent en  rompre  l'harraonie. 

Toute  bonne  terre  de  jardin  convient  à  la 
Tulipe  ;  les  engrais,  à  moins  d'être  très  con- 
sommés, lui  sont  nuisibles.  On  peut  cependant 
faire  succéder  aux  Tulipe»,  dans  les  mêmes 
planches,  une  culture  réclamant  quelque  fu- 
mure, pourvu  qu'elle  se  compose  de  plantes 
l'absorbant  rapidement,  telles  que  Pelargonhim 
zonale^  Balsamines,  etc. 

Tous  les  deux  ans,  au  moins,  il  faut  chan- 
ger les  planches  de  place,  afin  de  donner  aux 
Tulipes  une  terre  non  épuisée  par  cette  même 
culture,  une  terre  reposée. 

Une  exposition  très  aérée  et  bien  éclairée  est 
préférable,  il  faut  éviter  le  voisinage  des  arbres 
ou  des  murailles,  autant  que  possible. 

A  Nantes,  la  floraison  des  Tulipes  flamandes 
de  collection  a  lieu  vers  fin  avril  et  l'ensemble 
8e  produit  dans  les  premiers  jours  de  mai.  Il 
dure  de  dix  à  douze  jours  dans  toute  sa  beauté. 
On  enlève  les  ognons  du  8  au  20  juin,  sui- 
vant la  température  et,  par  suite,  leur  époque 
de  maturité.  Il  sera  bon,  pour  cette  opération, 
de  choisir  un  beau  temps  sec.  On  reconnaît 
que  l'ognon  est  mûr  lorsque  la  tige  peut  être 
courbée  sans  se  briser,  lorsqu'on  peut  l'enrou- 
ler autour  du  doigt. 

On  place  les  ognons  dans  des  boîtes  à  ca- 
siers correspondant  à  la  plantation  ;  chaque 
ognon  accompagné  d'une  étiquette  portant  le 
nom,  la  couleur  et  la  taille,  et  l'on  tient  le  tout 
à  l'abri  de  l'humidité  et  des  rongeurs. 

depuis  quelques  années,  une  maladie  sévit 
parfois  dans  les  collections  de  Tulipes  ;  elle 
^t  connue,  paraît-il,  en  Hollande,  sous  le  nom 
dechelvour  »  (le  feu).  L'éminent  et  regretté 
directeur  de  l'Institut  agricole  de  Gembloux 
(Belgique),  feu  Emile  Laurent,  auquel  j'avais 
envoyé  des  feuilles  contaminées,  a  bien  voulu 
me  communiquer  le  résultat  de  ses  recherches 
à  ce  sujet  :  en  Hollande,  la  maladie  se  déclare 
surtout  après  des  nuits  froides  ou  des  brouil- 


lards froids,  ou  au  bord  de  la  mer.  Elle  est  due 
à  une  moisissure  très  banale  :  le  Botrylis  ci- 
nerea.  D'après  M.  Van  Hall,  une  basse  tcmpé^ 
rature,  une  atmosphère  humide  augmentent  la 
réceptivité  du  Botrytis  par  les  Tulipes.  Il  ajou- 
tait, dans  sa  lettre  à  Emile  Laurent,  qu'on  pou- 
vait probablement  combattre  c  le  feu  w  par  la 
bouillie  bordelaise.  Je  suis  arrivé,  en  effet,  à 
détruire  ou  tout  au  moins  à  atténuer  la  ma- 
ladie à  Nantes,  dans  ma  collection  (qui  n'est 
autre  que  celle  de  Lloyd,  créée  par  notre  grand 
floriste  pendant  des  années  de  sélection)*  par 
le  traitement  suivant  : 

Pour  un  bidon  de  seize  litres  : 

Sulfate  de  cuivre  :  400  grammes,  dissous  en 
deux  litres  et  demi  d*eau  chaude. 

Chaux  en  pierre  (pesée  ainsi)  :  400  grammes, 
délitée  petit  à  petit  avec  un  litre  et  demi  d'eau. 

Verser  le  lait  de  chaux  dans  la  solution  de  cuivre  ( 
(non  vice  versa). 

Faire  le  plein  du  bidon  (soit  environ  douze  litres) 
avec  de  l'eau. 

Faire  deux  pulvérisations  sur  les  feuilles  :  la  pre- 
mière au  début  de  la  végétation  (mars)  ;  la  deuxième, 
avant  que  les  boutons  ne  se  montrent  tout  à  fait. 

Il  ne  faudrait  pas  s'efi'rayer  de  tous  ces  dé- 
tails, que  j'indique  un  peu  méticuleusement 
pour  les  •  amateurs  de  quintessence».  Quoi 
qu'il  en  soit,  la  peine  qu'on  aura  prise  pour  la 
culture  de  cette  magnifique  et  artistique  fleur, 
la  Tulipe,  sera  largement  compensée  par  le 
spectacle,  admirable  entre  tous,  offert  par  une 
collection  de  Tulipes  flamandes,  savamment 
composée  et  éclairée  par  un  gai  soleil  de  mai, 
à  l'époque  de  l'année  où  l'on  est  le  plus  avide 
de  voir  de  belles  fleurs. 

Je  serais  heureux  si  cet  article  ramenait  à 
cette  noble  fleur,  aujourd'hui  délaissée,  une 
part,  tout  au  moins,  de  la  gloire  dont  elle  a 
joui  autrefois  et  qui  n'était  pas  due,  quoi 
qu'on  en  ait  pu  dire,  à  un  engouement  passa- 
ger, à  l'un  de  ces  «  snobismes  >  si  fréquents 
de  nos  jours,  mais  à  un  mérite  réel  et  aux 
sufl'rages  des  véritables  artistes,  des  amoureux 
de  la  beauté.  E.  Gadegrau. 


L'HORTICULTURE  A  L'EXPOSITION  COLOjVIALE  DE  MARSEILLE 


A  cette  belle  et  si  complète  exposition,  il  manque 
pourtant  une  chose  :  le  panorama  de  la  mer. 

t]omment  la  Reine  de  la  Méditerranée  n'a-t-cllc 
pas  élevé  sur  le  bord  même  de  son  mouvant  em- 
pire ce  palais  où  elle  est  personnifiée  debout  à  la 
proue  de  la  nef  symbolique  dont  l'étravc  tranchante 
8'a?anoe  en  fendant  le  liquide  élément? 

Non  pas  que  ce  dernier  manque  ici  :  fontaines 
jaillissantes,  cascades  bondissantes,  se  précipitent 
dans  de  clairs  bassins  perpétuellement  agités  du 


bouillonnement  des  flots;  mais,  suprême  dédain  du 
vrai  matelot,  tout  cela  n'est  que  de  l'eau  douce. 
La  mer,  la  grande  mer,  est  à  quelques  kilomètres 

*  Elle  comprend  aussi  un  assez  bon  nombre  de 
très  bonnes  fleurs  obtenues  par  feu  Jules  Braneau, 
le  distin^^ué  pépiniériste  nantais.  —  Il  y  a  400  varié- 
tés nommées  et  la  collection  totale  avec  la  Réserve  et 
TËcole  se  compose  de  1,700  numéros,  la  plupart  en 
double  ou  triple  exemplaire. 
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delà,  ouvrant  les  routes  fréquentées  par  où  la 
France  se  prolonge  et  s'étend  sur  toutes  ces  plages 
lainlaines  aux  climats  si  divers,  aux  populations  et 
aux  productions  si  variées,  que  nous  allons  trouver 
réunies  pour  un  temps  sous  le  beau  ciel  de  notre 
IVovence. 

Disons  tout  de  suite  que  si  les  organisateurs  de 
I  Exposition  ont  laissé  une  telle  marge  entre  leur 
œuvre  et  la  mer,  c'est  qu'ils  avaient  des  raisons 
majeures  pour  s'en  tenir  à  distance. 

Il  faut  être  particulièrement  reconnaissant  à 
M.  Coste  et  à  M.  Davin,  les  habiles  botanistes, 
jarJinicrs-chefs  de  la  ville,  qui  ont  pensé  aux 
exposants  horticoles  et  à  leurs  plantes,  ces  der- 
nières surtout,  que  les  caresses  du  vent  du  large 
auraient  tôt  fait  de  réduire  à.  l'état  de  squelettes. 

Déjà,  sur  la  lisière  du  beau  parc  Borely,  la  plus 
[approchée  de  la  mer,  M.  Coste  a  besoin  de  toutes 
les  ressources  de  son  savoir  et  de  son  expérience 
pour  maintenir  une  zone  de  végétation  résistante. 

C'est  sur  un  terrain  à  peu  près  nu,  utilisé  précé- 
•demmcnt  pour  les  exercices  et  manœuvres  mili- 
taires, que  les  promoteurs  de  TExposition  ont  édifié 
liiurs  palais  et  planté  leurs  jardins.  Cette  situation 
a  l'avantage  de  se  prêter  facilement  au  lotissement 
des  terrains  et  à  leur  attribution  aux  diverses  sec- 
tions de  IKxposition.  N'ayant  rien  à  ménager,  on 
[leut  tailler  partout  à  son  aise. 

C*est  le  rcve  du  géomètre.  Serait-ce,  au  même 
ilo^Té,  celui  de  l'artiste  ? 

Dans  ce  genre  de  conception,  on  rencontre  géné- 
ralement l'ampleur  avec  un  peu  de  sécheresse.  Cette 
dernière  apparaît  comme  inévitable  si  Ton  veut  bien 
réfléchir  que  dans  cet  ensemble,  seules  les  construc- 
tions sont  à  leurs  dimensions  réelles,  mais  qu'il 
manque  aux  arbres  qui  les  accompagnent  vingt  ou 
Irente  ans  de  plantation  pour  avoir  les  leurs.  Et 
comme  la  place  n*a  pas  manqué  —  une  quarantaine 
d'hectares  environ  —  on  a  pu  se  rattraper  sur  les 
avenues,  esplanades,  allées,  dégagements,  etc.,  tous 
très  spacieux  en  raison  de  l'affluence  prévue  de  la 
foule  aux  jours  fériés  et  pendant  les  fêtes  de  nuit. 

Dans  ce  cadre  ainsi  tracé,  on  peut  voir  d'avance 
le  rôle  de  THorticulture,  rôle  toujours  plus  ou 
moins  sacrifié.  A  moins  de  se  présenter  en  masses 
compactes,  ou  en  exemplaires  d'une  force  réelle- 
ment inusitée,  les  arbres  se  perdent  un  peu  dans 
cette  immensité  relative  où  ils  ne  sont  pas  à 
r  échelle. 

Il  faut  donc  savoir  beaucoup  de  gré  aux  pépi- 
niéristes assez  dévoués  pour  donner  leur  concours 
à  ces  exhibitions  et  contribuer  par  leurs  apports  à 
les  meubler  et  à  les  orner.  C'est  bien  dans  cet 
esprit  de  généreuse  gratitude  que  nous  avons  jugé 
les  exposants  des  plantes  de  plein  air,  dont  les  Pal- 
miers, Conifères  et  plantes  vertes  se  trouvent  dis- 
persés ou  groupés  dans  les  jardins  de  l'Exposition 
coloniale  de  Marseille. 

Parmi  ceux  qui  se  signalent  par  l'importance  de 
leurs  apports,  citons  M.  Crozy  fils,  d'Hyères,  avec 
st!K  magnifiques  Palmiers  et  Cycadées  en  très  forts 
spécimens,  admirablement  cultivés,  présentés  en 
excellent  état,  malgré  leur  récente  transplantation, 
et  qui  sont  une  des  beautés  de  l'exposition  horti- 


cole. Nous  avons  particulièrement  noté  les  plantes 
suivantes,  remarquables  par  leur  développement  ou 
leur  rareté  :  Zamia  Lehmanniiy  Erythea  edulisy 
Chamœrops  humilis,  avec  des  formes  singulières  ; 
Latania  et  Phœnix  de  diverses  espèces,  et  surtout 
la  cohorte  de  Palmiers  rustiques  dont  quelques-uns 
peuvent  remonter  la  vallée  du  Rhône  en  s'éphelon- 
nant  depuis  Arles,  Nîmes,  Orange,  Valence,  jus- 
qu'à Lyon,  où  le  Chamœrops  excelsa  nous  donne, 
en  pleine  terre,  ses  beaux  éventails  verts,  moyen- 
nant un  léger  abri  pour  les  protéger  contre  les  ver- 
glas et  la  neige  qui  les  endommageraient  trop  sou- 
vent. Voici  le  Jubsea  spectabilis^  pourvu  d'un  brevet 
de  rusticité  par  le  fait  de  sa  présence  depuis  une 
quarantaine  d'années  à  Lattes,  prés  de  Montpel- 
lier, où  il  a  supporté  des  abaissements  de  tempéra- 
ture allant  jusqu'à  12»,  15°  et  même  17»  cent,  aur*» 
dessous  de  zéro;  le  Cocos  auslralisy  que  j'ai  vu  nu 
Mas-de-Vers,  près  Arles,  où  il  brave  des  tempéra- 
tures non  moins  rudes  depuis  vingt  cinq  ou  trente 
ans  ;  les  Brahea  Hœzlii  aux  beaux  éventails  ar- 
gentés qui  se  remettent,  à  Bouchaud,  d'une  furieuse 
attaque  de  mistral  par  17"  de  froid,  au  commence- 
ment de  janvier  1905;  le  Pritchardia  filifera^  d'une 
taille  majestueuse  et  d'un  développement  rapide.  Il 
abonde  dans  les  jardins  de  Marseille  et  il  existe 
aussi  à  Bouchaud,  où  il  se  montre  très  rustique  et 
très  vigoureux  ;  le  Phœnix  senr.galensis^  aux 
longues  palmes  glauques,  moins  sensible  au  froid 
que  tous  ses  congénères,  même  le  canartensis, 
dont  on  peut  voir  à  Nîmes,  abritées  contre  les 
façades  de  quelques  villas,  les  puissantes  frondai- 
sons datant  d'une  quinzaine  d'années,  etc. 

La  ville  d'Hyères  a  disséminé  de  forts  exem- 
plaires de  Phœnix  et  autres  Palmiers  sur  les  prin- 
cipaux points  de  la  promenade.  M.  Nardy  fils  aîné, 
le  Jardin  d'acclimatation,  M.  Ch.  Roux  ont  fourni 
aussi  leur  contribution. 

Les  Conifères  de  M"'c  veuve  Bartre  et  fils,  pépi- 
niéristes à  Ille-sur-Tet  (Pyrénées-Orientales),  re- 
présentent les  cultures  d'une  région  intéressante, 
qui  paraît  tout  à  fait  favorable  aux  essences  rési- 
neuses. Ce  n'est  que  dans  ces  conditions  qu'on  peut 
obtenir  des  Tsuga  Hookeriana^  Retinospora  tetra- 
gona  aurea,  Abies  nobilis  glauca  et  Veitchiana^ 
Chamsecy paris  pisifera  plumosa  argevtea,  frais 
et  vigoureux  comme  ceux  que  nous  avons  vus 
exposés.  D'autre  part,  grâce  à  la  douceur  des 
hivers,  on  y  trouve  des  essences  particulièrement 
intéressantes  pour  la  région  méditerranéenne  :  Ca- 
suarina  torulosUy  Podocarpus  nerUfolia^et  surtout 
les  variétés  suivantes  de  Cupressus  Lamberiiana^ 
remarquables  par  leurs  formes  et  leurs  panachures: 
Lebretoniy  partiellement  et  alternativement  vert  et 
panaché;  aurea,  entièrement  doré  et  très  vigou- 
reux ;  pyramidulis  aurea,  obtention  de  l'expo- 
sant, à  port  dressé  et  à  feuillage  doré.  ^ 

Avec  M.  Besson,  de  Cabannes,  nous  sommes 
amenés  aux  pépinières  locales,  représentées  par  de 
vigoureux  sujets  de  Cupressus  variés,  de  Libocc 
drus  chilensis,  de  Juniperus  drupacea,  d' Abies 
concolor^  de  Picea  excelsa  pyramidalis,  orien» 
talisy  etc.,  Cedrus  atlanlica  glauca  et  autres  es- 
pèces largement  répandues  dans  les  cultures. 


l*antrbâcno8e  du 

*'•  cl.  Jacquier  fil»,  de  Lyon-Monplaisir,  repré- 
^^  dignement  les  bonnes  cultures  lyonnaises. 
4pi^^  spécimens,  bien  préparés,  de  forme  correcte, 
est  k  ^  ^^PP^*^^^  Toyages  et  transplantations  ;  telle 
O^i^^^ractéristique  dont  j'annote,  en  passant,  ses 
M<f^^.  Variés,  son  Torreija  grandis^  ses  belles 
T  ^^4es  de  Houx,  ses  Aucubas,  ses  Buis,  etc. 
*^  Syndical  des  Sylviculteurs  de  Proyence  fournit 
Mlière  à  des  remarques  intéressantes  sur  les  es- 
sences à  employer  aux  reboisements  dans  la  ré- 
gion. Les  sujets  ne  sont  pas  volumineux,  mais  il 
s'agit  ici  déjeunes  plants  présentés  tels  qu'ils  doi- 
vent être  utilisés  dans  des  conditions  et  sous  un 
climat  tout  à  fait  particuliers.  II  y  a,  dans  cet 
ordre  d'idées,  des  services  considérables  à  rendre, 
en  reboisant  les  montagnes  dénudées  de  ces  vastes 
contrées  où  l'aménagement  des  bois  deviendrait  une 
source  de  richesses,  comme  il  l'est  devenu  pour  des 
cantons  voisins  qu'on  peut  citer  en  exemple. 

Les  cultures  commerciales  de  Phœnix  et  autres 
Pafmiers,  si  répandues  sur  la  côte,  auraient  pu 
îoumir  de  plus  larges  contingents.  Peut-être  les 
réscrye-t-on  pour  l'automne.  Pour  le  moment,  un 
seul  exposant  se  présente,  mais  dans  les  meilleures 
conditions,  soit  au  point  de  vue  du  choix  des 
««péces,  soit  à  celui  de  la  culture  :  M.  P.  Dyens,  de 
Saint- Menet. 

Les  Jardins  publics  de  Monaco  (M.  Aug.  Gastaud, 
jardinier-chef),  ont  une  merveilleuse  collection  de 
Cactées  en  forts  exemplaires.  Opuntias  aux  articles 
«platis,  on  cylindriques,  ou  sphéroïdes,  chargés  de 
fleurs  et  de  fruits,  Cierges  géants,  ou  Erhinocereus 
?|obiformc8,  Mamillaria,  etc.,  se  hérissent  de 
Piquants  en  même  temps  qu'ils  se  couvrent  de  leurs 
Wles  et  grandes    fleurs.    A  côté,   le  Fourcroya 
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gigantea  tr6ne  au  milieu  des  Aloès,  des  Agares  et 
des  Yuccas. 

Les  Roses  sont  légion.  En  ce  moment,  c'est  la 
belle  blanche  Frau  Francesca  Druski  qu'on  re- 
marque le  plus  dans  les  corbeilles  et  les  plates- 
bandes  où  les  exposants  l'ont  un  peu  multipliée. 
Elle  est  fort  belle.  L'arrangement  de  toutes  ces 
plantes  dans  les  jardins,  Palmiers,  Conifères,  Cac- 
tées, etc.,  est  des  plus  favorables  à  leur  bonne  pré- 
sentation. On  sent  la  main  d'un  maître  dans  l'art 
des  rapprochements  et  des  contrastes,  dans  le  choix 
des  emplacements  de  corbeilles,  des  massifs  et  des 
isolés.  C'est  l'cpuvre  de  la  Commission  des  planta- 
tions  tout  entière  et  plus  particulièrement  de  M.  Fr. 
Coste,  chef  de  ce  service,  et  de  M.  V.  Davin,  secré- 
taire général,  assistés  de  MM.  .1.  Guérin,  J.-B.  Ri- 
card, P.  Desson,  F.  Caillôl,  Ë.  Brémond,  Thabot, 
sous  la  présidence  de  M.  Claude  Brun. 

Une  visite  aux  serres  nous  mettrait  en  présence 
dos  plantes  utiles  des  tropiques  exposées  par  la 
maison  Vilmorin- Andrieux  et  C* S  parle  service  du 
Jardin  botanique  de  Marseille,  et  par  M.  Haffner, 
directeur  du  Jardin  botanique  de  Saigon  ;  des 
hybrides  d'Orchidées  obtenus  par  M.  Louis  Gaud, 
qui  continue,  à  La  Cavalière,  les  traditions  de 
M.  Maron,  l'habile  orchidophile  bien  connu  des 
lecteurs  de  la  Revue  ;  des  plantes  de  serre  chaude 
de  MM.  Montel,  Ricard,  Couston,  etc. 

Nous  y  reviendrons  à  l'occasion. 

Mais,  pour  la  bonne  bouche,  il  me  reste  à  si- 
gnaler les  délicieux  arrangements  de  fleurs  de 
Mme  Golombette  Sinibaldi,  que  je  soupçonnerais 
d'avoir  pris  comme  collaborateurs  Flore  et  Zéphyre, 
si  ces  personnages  mythologiques  avaient  encore 
cours  à  notre  époque.  F.  Morel. 


L'ANTHRACNOSE  DU  HARICOT  ET  DU  POIS 


Au  cours  de  cette  saison,  nous  avons  reçu 
de  maraîchers  et  d'horticulteurs  de  diverses 
^gioos,  notamment  de  Seineet-Oise,  de  la 
Sarthe,  de  la  Gôte-d'Or  et  du  Sud-Est,  des 
échaotilloDs  de  Haricots  et  de  Pois,  atteints 
d'une  maladie  qui  cause  des  dommages  assez 
sérieux,  et  qui  se  présente  sur  ces  deux  plantes 
avec  des  caractères  analogues,  bien  que  l'agent 
propagateur  de  la  maladie  affecte  une  forme 
différente. 

Il  s'agit  de  Tanthracnose  déterminée  par  un 
Champignon  parasite  très  voisin  du  Glœospo- 
^um,  le  CoUetotrichum  Lindemuthianurrij 
sur  les  Haricots,  et  VAscochyta  Pisi,  sur  les 
Pois,  deux  Cryptogames  du  groupe  des  Spim- 
riacées, 

Dana  les  cultures  de  Haricots,  la  maladie 
s'est  révélée  avec  une  intensité  telle  que  la  ré  - 
colle  a  été,  sur  plusieurs  points,  presque  totale- 
ment perdue,  surtout  pour  les  Haricots  hâtifs. 

On  remarque  des  taches  rougeâlres,  cou- 
vrant les  feuilles,   qu'elles    transpercent,   et 


attaquant  aussi  les  tiges,  et  surtout  les  fruits 
encore  verts,  qu'elles  corrodent  profondément 
en  atteignant  jusqu'aux  graines.  Sur  les  Hari- 
cots encore  verts,  les  taches  sont  d'un  brun 
grisâtre,  déprimées,  arrondies,  ayant  généra- 
lement 4  à  6  millimètres  de  diamètre  et  cernées 
par  une  ligne  noire,  puis  entourées  d'un 
petit  bourrelet  saillant  d'un  brun  rougeâtre. 
l)eux  taches  contiguës  peuvent  se  confondre 
en  une  seule,  dont  le  diamètre  dépasse  parfois 
un  centimètre. 

Examinée  au  microscope,  une  tache  laisse 
voir  à  sa  surface  un  grand  nombre  de  pustules 
formées  par  la  cuticule  soulevée  ou  crevée  qui 
recouvre  des  amas  de  conidies.  On  remarque, 
en  outre,  que  les  tissus  sont  envahis  par  des 
filaments  cloisonnés  et  sinueux  d'un  mycélium 
incolore  ou  brunâtre. 

De  longs  poils  noirâtres,  caractéristiques 
du  genre  CoUetotrichum,  apparaissent  sur 
le  mycélium. 

Sur  chaque  tache  se  forment  de  petites  pus- 
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tules,  en  assez  grand  nombre,  qui  se  rejoi- 
gnent quand  la  tache  est  ancienne  ;  des  spores 
s'y  développent,  et,  au  contact  d'une  goutte 
d'eau,  elles  se  détachent  et  s'éparpillent  aussi- 
tôt. 

La  gousse  attaquée  par  l'anthracnose  est  gé- 
néralement courbée  ou  déformée,  elle  se  con- 
tourne d'une  façon  anormale  et  est  toute  mou- 
chetée de  noir  et  de  rouge. 

Quand  la  maladie  attaque  les  feuilles  du 
Haricot,  elle  se  développe  d'abord  sur  les  ner- 
vures, qui  prennent  une  teinte  noire,  puis  les 
taches  s'élargissent  sur  le  parenchyme  de  la 
feuille,  qui  se  perfore  et  se  flétrit. 

Sur  la  tige,  le  Champignon  parasite  déter- 
mine dos  lésions  analogues,  et  tous  les  organes 
finissent  par  dépérir  par  un  ralentissement  ra- 
pide de  la  nutrition. 

Les  grains  se  cuivrent  de  taches  suspectes, 
et  la  jeune  plante  issue  d'une  graine  malade 
meurt  avant  d'avoir  végété,  parce  que,  après  la 
formation  de  taches  noires,  la  surface  des 
plants  de  Haricots  venus  d'une  graine  conta- 
minée se  couvre  de  petites  granulations  roses 
qui  ne  sont  autre  chose  que  les  spores  du 
Champignon  reliées  entre  elles  par  une  subs- 
tance visqueuse. 

Les  spores  se  détachent  facilement,  entraînées 
par  la  pluie  ou  par  la  rosée,  et,  dès  qu'elles 
sont  arrivées  sur  les  parties  saines  du  même 
plant  ou  d'un  autre,  elles  germent  rapidement 
et  créent  un  nouveau  foyer  d'infection  qu'il 
faut  détruire  au  plus  vite. 

Ce  Champignon  parasite  du  Haricot  se  rat- 
tache, par  sa  conformation,  aux  diverses  varié- 
tés de  Colletotrichum  qui  attaquent  souvent 
les  Melons,  les  Concombres,  les  Potirons, 
les  Courges  et  les  Pastèques. 

On  remarque  aussi  que  les  spores  du  Cham- 
pignon germent  facilement  dans  l'eau,  en 
émettant  un  tube  de  germination^  et  si  la  ger- 
mination a  lieu  à  la  surface  d'une  feuille  ou 
d'un  fruit  de  Haricot,  ce  tube  reste  très  court, 
s'élargit  à  son  extrémité,  pour  s'appliquer  sur 
la  surface  de  l'épiderme,  d'où  il  envoie  un  fin 
prolongement  qui  perce  la  cellule  épidermiquo 
et  s'allonge  dans  les  tissus  voisins. 

D'après  les  expériences  faites  par  Frank*, 
des  Haricots  sains  peuvent  être  contaminés 
par  une  goutte  d'eau  portant  en  suspension  les 
spores  ;  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  on 
voit  l'épiderme  brunir,  puis  la  tache  brune 
s'accentue  de  plus  en  plus,  en  pénétrant  dans 
le  lissu  du  fruit,  et  elle  se  couvre  bientôt  des 
fructifications  du  parasite. 


•  Berichle  der  deutschen  botanisohen  Gesellschaftf 
t.  I,  p.  33  (188  .^). 


La  maladie  se  développe  avec  rapidité  et, 
ainsi  que  nous  avons  pu  le  constater  par  les 
échantillons  de  plantes  malades  qui  nous  ont 
été  soumis,  c'est  surtout  sur  les  fruits  du  Hari- 
cot qu'elle  cause  de  sérieux  ravages. 

Les  gousses  restent  vides  ou  ne  portent  que 
quelques  graines,  tachées  elles-mêmes  par  le 
Cryptogame. 

Les  Haricots  attaqués  sont  arrêtés  dans  leur 
développement  et  avortent. 

Cette  forme  de  l'anthracnose  due  au  Colle- 
totrichum Liîidemuthianum,  et  analogue  à 
l'anthracnose  de  la  Vigne,  a  été  très  commune, 
cette  année,  en  mai  et  commencement  de  juin, 
sur  les  Haricots  hâtifs  ;  elle  a  été  provoquée 
par  l'humidité,  les  pluies  prolongées.  Elle  peut 
provenir  aussi  des  arrosages  trop  copieux  ou 
trop  souvent  répétés. 

En  ce  qui  concerne  le  remède  à  appliquer  à 
cette  maladie,  on  n'est  pas  encore  absolument 
ûxé.  Il  serait  peut-être  imprudent  de  conseiller 
un  traitement  général,  applicable  dans  tous 
les  cas,  les  résultats  des  essais  pratiqués  ius- 
qu'ici  n'ayant  pas  été  franchement  concluants. 

Le  traitement  au  sulfate  de  fer,  comme  s'il 
s'agissait  de  combattre  l'anthracnose  de  la 
vigne,  ne  s'est  pas  montré  efficace.  L'applica- 
tion de  la  solution  sur  les  organes  verts,  sur 
la  plante  à  l'état  herbacé,  provoque  souvent  la 
brûlure  des  feuilles  et  des  tiges.  En  1901  et 
1903,  nous  avons  essayé  l'application  d'un 
traitement  à  la  bouillie  bordelaise,  traitement 
énergique  fait  à  raison  de  2  kilogr.  de  sulfate 
de  cuivre  et  1  kilogr.  500  de  chaux  dans 
100  litres  d'eau.  Les  résultats  ont  été  relati- 
vement satisfaisants. 

Dans  tous  les  cas,  la  bouillie  doit  être  em- 
ployée quand  les  plants  «ont  encore  jeunes  et 
trois  semaines  après  la  phase  germinative. 
Par  mesure  prophylactique,  même  si  les  pieds 
atteints  sont  peu  nombreux,  il  est  prudent  de 
brûler  ceux-ci  après  l'arrachage  et  surtout 
d'éviter  l'emploi  de  graines  malades  pour 
efiectuer  de  nouveaux  semis.  On  peut  ainsi 
enrayer  la  maladie  ;  il  ne  faut  pas  hésiter  à 
sacrifier  les  pieds  atteints. 

Les  dommages  causés  sur  les  Pois,  parl'^s- 
cochyta  Pisi^  ressemblent  tellement  à  ceux 
que  cause  le  Colletotrichum  Lindemuthianum 
qu'il  est  indispensable  d'examiner  minutieuse- 
ment, au  microscope,  des  taches  mûres  portant 
des  fructifications  des  parasites,  pour  savoir 
exactement  auquel  des  deux  est  dû  le  mal. 

L'anthracnose  du  Pois  se  développe  très  ra- 
pidement. Les  gousses  présentent  des   taches 
brunes   en  dépression,   elles  restent    petites. 
Les  grains  sont  tachés  et  ne  grossissent  pas. 
*  On  classe  VAscochyta  Pisi  parmi   les  Ascomy- 
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cétes,  bien  que  l*on  n*ait  jamais  trouvé 
d'asqaes  dans  les  parties  attaquées. 

Le  Champignon  attaque  les  feuilles,  les 
tiges  et  surtout  les  gousses,  sur  lesquelles  il 
produit  des  taches  brunes,  irrégulières,  rou- 
geâtres,  pouvant  devenir  conâuentes  et  couvrir 
le  tiers  et  même  la  moitié  de  la  gousse  et  péné- 
trera travers  celle-ci  jusqu^aux  graines  qui  se 
trouvent  corrodées.  Souvent,  la  partie  supé- 
rieure des  tiges  se  dessèche. 

Sur  les  feuilles,  les  taches  sont  rolativement 
grandes,  orbiculaires  ou  elliptiques,  d*un  jaune 
bruQ,  souvent  zonées  et  à  contours  peu  nets. 
Sur  les  fruits,  elles  sont  plus  petites,  plus 
pâles,  un  peu  déprimées,  avec  une  bordure 
saillante  plus  foncée.  Les  spores  sont  aggluti- 
nées en  un  fil  jaunâtre  ou  rosé.  Le  mycélium 
vitàrintérieur  des  tissus  qu*il  épuise,  décolore 
et  finit  par  tuer.  On  ne  connaît  pas  d*autrcs 
organes  de  reproduction  que  les  spores,  mais 
on  suppose  qu*il  existe  des  ascospores  servant 


à  propager  le  Cryptogame  d*une  année  à 
Tautre  ;  ces  organes  reproducteurs,  semble-t-il, 
n*ont  pas  encore  été  observés. 

En  ce  qui  concerne  la  cause  déterminante 
de  la  maladie  sur  les  Pois,  elle  doit  exister 
également  dans  Texcès  d*humidité  ;  c'est  du 
moins  ce  qui  paraît  résulter  des  observations 
qui  nous  sont  communiquées  par  des  maraî- 
chers des  régions  précitées. 

Dans  Tanthracnose  du  Pois,  comme  dans 
Tanthracnosc  du  Haricot,  les  mêmes  mesures 
doivent  être  prises  pour  arrêter  la  maladie,  et 
les  pulvérisations  à  Taîde  de  bouillies  cupriques, 
aussitôt  que  Ton  constate  les  premières  taches, 
sont  de  mémo  à  conseiller  ou  tout  au  moins  à 
essayer. 

Nous  nous  proposons  d'effectuer  de  nouveaux 
essais,  et  nous  ne  manquerons  pas  de  faire 
connaître  aux  lecteurs  de  la  Revue  horticole 
les  résultats  que  nous  aurons  obtenus. 

Henri  Blin. 
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Sous  ce  titre,  nous  voulons  appeler  Tatten- 
tion  des  amateurs  sur  de  magnifiques  arbris- 
seaux grimpants,  pouvant  atteindre  aisément 
de  6  à  8  mètres  de  hauteur.  Ces  arbrisseaux, 
plus  connus  sous  le  nom  de  Bignonia,  sont  le 
Tecoma  grandiflora  et  le  Tecoma  radicans, 
et  leurs  variétés,  qui  sont  peu  répandues  dans 
les  jardins,  quoique  étant  très  remarquables. 

Les  Tecotna  rustiques  sont,  comme  les  Wis- 
taria  (Glycines),  on  ne  peut  plus  recomman- 
dables  pour  garnir  les  murs  des  chalets,  les 
ruines,  les  troncs  des  vieux  arbres  ;  mais  il 
faut  les  planter  à  Texposition  du  midi  ;  on  peut 
aussi  les  planter  à  Tair  libre,  à  la  condition 
de  choisir  un  emplacement  chaud  ;  on  peut 
les  cultiver  également  en  buissons  ou  en 
former  des  fuseaux  en  les  maintenant  avec  des 
tuteurs.  Lorsqu'on  veut  obtenir  ces  dernières 
formes,  il  faut  choisir  de  préférence  des 
espèces  ou  variétés  à  bois  gros  et  relativement 
court. 

Les  Tecoma  cultivés  le  long  d'un  mur,  dans 
le  but  de  le  garnir,  sont  traités  absolument 
comme  des  ceps  de  Vigne,  c'est-à-dire  qu'on 
doit  provoquer  le  développement  des  bour- 
geons (coursons)  latéraux  à  la  tige. 

Au  printemps,  on  taille  ces  coursons  sur 
deux  ou  trois  yeux,  comme  on  le  fait  pour  la 
Vigne.  Cette  taille  courte  a  pour  but  de  faire 
développer  des  rameaux  vigoureux  donnant  à 
leur  extrémité  une  superbe  grappe  de  fieurs  du 
plus  bel  effet. 

Le  Tecoma  grandiflora   (Bignone   de    la 


Chine),  espèce  type,  est  originaire  du  Japon 
et  de  la  Chine  ;  il  est  bien  connu  par  ses  larges 
fleurs  écarlate  orangé  brillant  réunies  en  gran- 
des panicules  lâches  et  terminales,  et  par  ses 
feuilles  luisantes  et  glabres,  imparipennées,  à 
trois-cinq  paires  de  folioles  ovales,  acuminées 
et  dentées.  Les  variétés  provenant  de  cette 
espèce  sont  les  suivantes  : 

T,  grandiflora  Madame  Galen  ;  cette  varié- 
té, que  nous  considérons  comme  la  plus  belle 
du  genre,  est  un  hybride  du  T,  grandiflora 
rubra  et  du  T.  Manglesii;  ses  fieurs  sont 
grandes,  d'un  beau  rouge  saumoné  foncé,  et 
rouge  orangé  à  la  face  extérieure  ;  les  feuilles 
sont  formées  delarges  folioles,  pubescentes  sur 
les  nervures.  Cette,  variété  est  très  florifère  et 
franchement  remontante. 

T.  grandiflora  rubra;  cette  variété,  très 
distincte  et  jolie,  provient  d'un  croisement 
entre  le  T,  radiçans  rubra  et  le  T.  grandiflora 
atropurpurea  ;  elle  donne  des  fleurs  d'un  beau 
rouge  foncé;  ses  feuilles  sont  velues  sur  la 
face  inférieure.  Elle  est  plus  florifère  que  le 
type. 

T,  grandiflora  atropurpurea;  plante  très 
vigoureuse,  demandant  un  grand  espace  pour 
bien  fleurir;  les  fleurs  sont  rouge  pourpre 
foncé,  aussi  grandes  que  celles  du  type,  mais 
avec  le  tube  un  peu  plus  long. 

r.  Thunbergii.  —  Ce  Tecoma  n'est  proba- 
blement qu'une  forme  du  Tecoma  grandiflora, 
dont   il  se    distingue    par  ses  fleurs  un   peu 
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plus  colorées,  à  tube  moins  long  et  à  lobes 
très  réfléchis.  Les  rameaux  et  les  feuilles  sont 
complètement  glabres.  Se  recommande  par  sa 
vigueur  et  sa  floribondité. 

Le  Tecoma  radicans  (Bignone  grimpante, 
Jasmin  de  Virginie)  est  originaire  de  TAmé- 
rique  septentrionale  ;  il  se  distingue  à  première 
vue  du  T.  grandi flora  par  ses  rameaux  plus 
grêles,  émettant  des  racines  adventives  qui 
s'accrochent  aux  objets  voisins.  Les  feuilles  sont 
plus  petites  et  pubescentes.  Enfln  ses  fleurs 
rouge  cinabre,  beaucoup  plus  réduites,  sont 
réunies  en  corymbes  terminaux,  compacts  et 
courtement  pédicellées.  Il  est,  en  outre,  plus 
rustique  et  plus  vigoureux. 

Il  a  donné  naissance  aux  variétés  suivantes  : 

Tecoma  radicans  xpeciosa  ffava.  —  Variété 
très  distincte  par  ses  feuilles  à  folioles  petites, 
fortement  dentées,  quelquefois  tricuspides,  à 
pointe  lonj^ue  et  étroite.  Ses  fleurs  sont  rouge 
orangé,  allongées.  Klle  est  plus  naine  que  le 
type  et  peut  aisément  se  former  en  buisson. 

r.  r.  Princei.  —  Cette  variété  est  intermé- 


diaire entre  le  T.  grandiflora  et  le  T.  radi- 
ca7is.  Ses  fleurs  très  grandes,  d'un  beau  rouge 
cocciné,  sont  réunies  comme  celles  du  jT.  grcai- 
diflora,  c'est-à-dire  en  grandes  panîcules.  Par 
ses  feuilles,  qui  sont  pubescentes,  et  par  ses 
raxeaux,  elle  ressemble  au  T.  radicans.  Ar- 
brisseau très  vigoureux  et  florifère. 

T,  hybrida.  —  Cette  variété  est  également 
intermédiaire  entre  le  T,  grandiflora  et  le 
T.  radicans.  Les  feuilles  sont  petites,  à  rachis 
et  folioles  velus.  Les  fleurs  sont  assez  grandes, 
d'un  beau  rouge  orangé,  et  disposées  en  pani* 
cules. 

Les  T.  radicans,  étant  plus  rustiques  que 
les  T.  grandiflora,  devront  être  préfért^s  à 
ceux-ci  dans  les  régions  où  le  froid  est  généra- 
lement rigoureux. 

Quoique  le  T.  radicans  porte  des  racines 
adventives  lui  permettant  de  se  soutenir  lors- 
que les  rameaux  sont  jeunes,  il  est  néanmoins 
indispensable,  étant  donné  le  poids  des  feuilles 
et  des  inflorescences,  de  les  attacher  au  treil- 
lage ou  aux  fils  de  fer  placés  à  cet  effet  le  long 
du  mur.  H.  Theulier. 
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SÉANCE    DU    28    JUIN    1906 

Comité  d«  fiorionltare 

Les  apports  étaient  nombreux  et  d'un  grand 
intérêt. 

Mm.  Vilmorin-Andrieux  et  0"  avaient  plusieurs 
lots  remarquables  ;  d*ahord  un  lot  de  Pétunias  des 
diverses  races,  qui  a  été  fort  admiré;  on  y  consta- 
tait notamment  des  coloris  bleus  et  roses  qui 
étendent  la  marge  des  variations  connues  ;  puis  un 
lot  de  Chrysanthèmes  &  carène,  très  joli  ;  une 
série  de  très  belles  variétés  d'/ris  Kœmpferi  ;  les 
Eremurt^  Bungei^  Elwesiiy  Olgee  et  isahelinus  ; 
enfin,  deux  autres  plantes  intéressantes  :  le  Salvia 
Sclarea  turkestanica,  d'un  bel  effet,  à  fleurs 
blanches  lavées  de  rose  pâle,  et  le  Linaria  dal- 
maticay  plante  ancienne,  mais  rare  et  presque 
ignorée  en  France,  à  fleurs  jaune'vif,  presque  aussi 
grandes  que  celles  des  Mufliers. 

M.  Jarry- Desloges,  amateur,  avait  envoyé  sept 
spalhes  d'autant  de  variétés  à'Anthurium  An^ 
drtanum  de  semis,  qui,  toutes,  étaient  blanches 
ou  blanc  rosé,  grandes  et  d'une  belle  forme. 

M.  Gaston  Colin  présentait  plusieurs  belles  va- 
riétés de  Bégonia  decora-Rex  provenant  des  semis 
(le  M.  Jarry -Dcsloges,  notamment  les  variétés 
Monsieur  Jarry- Desloy es,  Monsieur  Charles  Ga- 
mer,  Madame  de  Sainte- Va llière  et  Révérend 
Lascelles,  d'un  beau  coloris  bronze  doré. 

M.  Bultel,  du  château  d'Armainvillicrs,  montrait 
encore  un  lot  de  ses  magnifiques  Hydrangea 
Olaksa^  dont  les  ombelles  avaient  une  moyenne  de 


50  centimètres  de  diamètre  ;  des  colosses  !  M.  Jean 
Dépérier  en  présentait  aussi  de  très  beaux,  mais 
qui  étaient  on  peu  éclipsés  par  les  précédents  ; 
leurs  ombelles  n'avaient  gii'une  moyenne  de 
45  centimètres  de  diamètre  I 

M.  Emile  David  présentait  de  jolis  Delphiniuru 
de  semis  ;  M.  Héranek,  des  Œillets  de  semis  excel- 
lents; M.  Ghennedct  montrait  à  nouveau  sa  Cal- 
céolaire  vivace  Triomphe  de  Pompadonr^  devenue 
très  vite  populaire. 

M.  Foucard  avait  une  nouvelle  variété  d'Impa- 
tiens Snltani  nommée  Germaine  Pascal,  variété 
très  naine  et  très  florifère,  à  fleurs  blanc  pur. 

Comité  dos  Orchidées 

Il  y  avait  à  cette  séance  un  concours  d'Orchi- 
dées; mais,  Â  vrai  dire,  ce  concours  n'a  eu  pour 
ainsi  dire  qu'un  concurrent,  les  autres  présenta- 
tions ne  dépassant  guère  l'importance  des  présen- 
tations ordinaires  en  séance.  Le  grand  et  beau  lot 
envoyé  par  M.  Peeters,  de  Bruxelles,  était  très 
varié,  très  bien  cultivé,  et  renfermait  beaucoup  de 
plantes  d'une  valeur  exceptionnelle.  Nous  citerons 
entre  autres  :  une  série  d'Odontoglossum  Lam- 
beauianum  présentant  des  variations  extraordi- 
naires, les  uns  très  tachetés  et  lavés  de  rose  vio- 
lacé, un  autre  montrant  un  retour  prononcé  à 
VO.  Pescatorei,  et  faisant  Tetf'et  d'un  0.  armain- 
villiimse  maculé  de  violet  sur  tous  ses  segmenta  : 
le  CatiUya  Madame  Myra  Peeters,  issu  du  C.  Gas- 
kelliana  alba  et  du  G,  Wameri  alba^  hybride  à 
grandes  fleurs,  tantôt  blanc  pur^  tantôt,  dans  d'au- 
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^^  ^Untes,  blanc  rosé  ;  un  hybride  du  C.  inter- 
y  ***  ^Iba  par  C  Gaskelliana  alba,  à  fleurs  d'un 
r^ttt  ^  peine  rosé,  avec  le  label  le  rc 


Cattit 


peine  rosé,  avec  le  labelle  rose  ;  le  Lœlio- 

cnîm^^^  Canhafhiana  alba,  très  élégant,  à  labelle 

MiUfà^}  i  ^®  L.'C.  Herode;  deux  belles  variétés  de 

ju,(j^    '«  vexillariay  la  variété  chelsoniensis  et  une 

[i^\        grandes  fleurs  blanches   d'une  très  jolie 

Yul    ^^^^^i<^  i  d'excellentes  variétés  de  Cattleya 

^ttltiet  de  Lœlio-Cattleya  Martineti;  des  Pha- 

ItHlopsi;  amahilis  Himestadiana  à   trè9   grandes 

âcars;  le  Renanihera  Imsehootiana^   représenté 

par  plusieurs  variétés,   dont   une  à  fleurs    rouge 

maière;  le  Cypripedium  BoiaJH'X,  tiothschildia" 

nuMyk  longs  pétales défléchîs  et  un   peu  dégin- 

irandés,  d'un  coloris  général  vert  vif  fortement  rayé 

îe  bran  très  foncé  ;  le  Cattleya  lucida    (Boicrin- 

(iiana  par  Schiller iana),  bien  intermédiaire,  d'un 

coloria  carmin  pourpré    très    vif  et  extrêmement 

brillant;   un    hybride   de   C.  intermedia  alba  par 

C.  Schnederse  alba,  à  fleurs  blanc  pur,  d'une  belle 

formO)  avec  les  pétales  dressés   et   le  labelle  très 

grand,  d  une  forme  allongée  rappelant  le   premier 

lurent,  etc. 

M.  Béranck  présentait  un  petit  lot  comprenant 
le3  Cûitleya  intermedia  alba  et  C.  Warneri,  le 
^iio-Catlleya  Pommerix,  WHrides  Fieldingi^  un 
^n  Cattleya  Afossiœ  et  de  jolia  Vanda  tritoïor. 


Signalons  encore  un  beau  Cattleya  Wameri,  de 
M.  Garden  ;  un  Odontoglossum  Bolfe«yi\e  M.  Bert, 
d'un  joli  coloris  tendre;  enfin,  de  M.  Oberthur,  le 
Cattleya  Mossias  Af.  Cahuzac^  blanc  avec  quelques 
légères  stries  rouges  à  la  gorge  ;  le  C.  M.  împéra» 
trice  Eugénie,  blanc  avec  le  labelle  légèrement 
rosé,  et  le  Phaius  Owenianus. 

Antres  Comités 

M.  Costantin,  professeur  de  culture  au  Muséum, 
présentait  des  rameaux  fleuris  de  plusieurs  ar- 
bustes intéressants  :  Itea  virginica,  Ligunirum 
yunnannense,  Cedrelasinensis,  Cotoneaster  Fran- 
cheti  et  pannosa,  Holodiscus  discolor  {Spirxa 
arifefoiia),  le  fJqnidambar  styraciflua  en  fruits, 
clc  ,  etc. 

M.  Oormain  Sèvi»e  présentait  un  beau  pied  de 
Chr^'santhème  Mrs.  Cootnbs,  portant  six  grandes 
fleurs  d*un  coloris  très  frais. 

MM.  Vilmorin-Andrieux  et  G<«  montraient  une 
nouvelle  Fraise  nommée  Pain  de  sucr^,  issue  do 
Jucunda  et  iVElton  improved,  variété  plutôt  tar- 
dive, à  abondante  fructiflcation,  à  fruits  allongés. 
M.  Blanchouin  présentait  six  variétés  de  Fraises 
déjà  connues. 

G.  T.-GrkîNan. 
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"Q22jain  au  7  juillet,  la  vente  des   fleurs  a  étc» 
'«gtilière  et  bonne  ;  toutefois,  depuis  le  6,  une  cer- 
^*ûe  délente  se  fait  sentir  ;  malgré  cela,  les   court 
*^y*  «ans  changement  appn^ciable. 
^s  Roig,  jq  j3  région  parisienne  sont  assez  abon- 
°^»  mais    le    choix    sur    très  longues  tiges  est, 
pêr  contre,  assea  rare  ;  on  a  vendu  suirant  choix  : 
Gabriel  Luitet^  de  1  fr.  50  à  2  fr.  la  douxaine  ;  Caro- 
line Ttttoutt  de  3  à  5  fr.  ;  Captain  Chriaty,  deO  fr.  50 
à  3  fr.  ;    Paul   Neyron^  de  1   à  4  fr.  ;   Frau  Karl 
Druschki,  de  0  fr.   50  à   1    fr.  ;    Kaiserin  Augusia 
Victoria,  de  1  fr.  25  à  4  fr.  ;   Ulrich    Brunner  et 
Général  Jacqueminot^  de  0  fr.  50  à  1  fr.  50  la  dou- 
zaine. Les  Œillets  de  Paris  valent,  suivant  choix,  de 
0  fr.  25  à  1  fr.  la  douzaine  ;  en  fleurs  simples,  dont 
les  apports  sont  importants,    on   paie  de  0  fr.  10  à 
0  ft*.  20  la  botte.  L'Iris  Kœmpferi^   dont  les  apports 
sont  limités,  se  paie  1  fr.  la  fleur.  L'AulhêmiS  est 
peu  abondante,  on  vend  de  0  fr.  30  à  0  n*.  40  la  botte 
La  Pensée  étant  beaucoup  moins  abondante,  se  vend 
de  0  fr.  20  à  0  fr.  25  le  bouquet.   Le  Bluet  s'écoule 
toajonrs  facilement   à  0  fr.  «j  la  botte.  Le   Lillnm 
cawdwfum  vaut  de  0  ir.  50  â  0  fr.  75  la  douzaine   La 
Silène,  un  peu  moins  abondante,  se  vend    avec  une 
hausse  sensible,    on  paie    de  0  fr.   50  à  0  fr.  GO  la 
botte.  Le  Lenca&themum  est  de  meilloure  vente,  on 
le  vend  de  0  fr.  40  à  0  fr.  50  la  botte.  Le  G^psophila 
eUgaru  est  de  très  bonne  vente  a  0  fr.  60  la  botte. 
1^  Olaïenl  gandareneiê  se   vend  plus  difficilement, 
d'où  baisse  sensible  des  prix  ;  on  les  a  payés  de  0  fr.  75 
à  I  fr.  la  douzaine.    Le»   Lupins  valent  de  0  fr.  2  )  à 
0  fr.  30  la   botte.    Les   Delphinium    sont  de  bonne 
vente,  de  0  fr.  76  à   1  fr.   la   botte.  Les  Pavots  sont 
asspz  recherchés,  de  0  fr.  40   à  0  fr.  60  la  botte.  La 
Centaurée   Barbeau  à   fleurs  jaunes  est  très  recher- 


chée ;  on  paie,  suivant  choix,  de  0  fr  40  à  0  fr.  75  la 
botte. 

La  vente  des  légumes  est  satisfaisante.  Les  Haricots 
▼arts  sont  de  très  bonne  vente  :  en  provenance  de 
Paris,  dont  les  premiers  apports  ont  paru  le  2  juillet, 
on  paie  de  90  à  12U  fr.  ;  de  Bordeaux,  de  110  à  130  fr.; 
du  Centre,  de  80  à  90  fr.  ;  du  Gard«  de  40  à  100  fr.; 
des  Bouches-du-Rh6nc,  de  40  à  95  fr.  les  100  kilos. 
Les  Haricots  beurre,  de  48  à  50  fr.  les  100  kilos.  Les 
Cornichons,  de  10  à  25  fr.  les  100  kilos.  Les  Ghonz- 
fleurS  de  l'aris  valent^  suivant  choix,  de  15  à  50  fr. 
le  cent  Les  Choux  pommés,  de  10  à  IG  fr.  le  cent. 
Les  GarotteSt  de  20  à  30  fr.  lo  cent  de  bottes.  Les 
Champignons  de  couche  valent  1  fr.  10  à  1  fr.  70  le 
kilo.  Les  Girolles,  de  0  fr.  70  à  0  fr.  75  le  kilo.  Les 
Laitues,  de  2  à  5  fr.  le  cent.  Les  Pois  verts»  de  25  à 
30  fr.  les  100  kilos.  Les  Pommss  de  terre  de  Paris, 
de  14  à  18  fr  ;  de  Bretagne,  de  11  à  14  fr.  les  100  kilos. 
L*Ognon  blanc,  de  16  à  18  fr.  le  cent  de  bottes.  Le 
Navet,  de  15  à  20  fr.  le  cent  de  bottes.  Le  Persil,  de 
30  à  50  fr  les  100  kilos.  La  Romaine,  de  3  é  5  fr.  le 
cent  La  Tomate.  d'Algérie»  30  fk*  ;  de  Marseille,  de 
60  à  70  fr.;  du  Midi,  de  45  à  55  fr.  les  100  kilos.  Les 
Poirsauz,  de  SO  à  40  fr.  le  cent  de  bottes.  Le  Géieri. 
de  8  à  15  fr.  le  cent  de  bottes.  L'Asperge  iPArgen- 
teuil,  de  1  à  6  fr.  la  botte.  La  Rhubarbe,  dont  la 
vente  est  active,  se  paie  de  0  fr.  SO  à  0  fr»  30  la 
botte. 

Les  fruits  s'écoulent  facilement  et  à  des  prix  sou- 
tenus. Les  Cerises  de  Paris  valent  de  40  à  100  fr.;  de 
Bourgo^^ne,  de  4)  à  55  fr.  les  10)  kilos.  Les  Bigar- 
reaux, de  1  fr.  50  à  3  fr.  la  corb^lle.  Les  Fraises  de 
la  région  parisienne  sont  abondantes,  malgré  cela  les 
prix  restent  fermes;  on  a  vendu  :  la  Noble,  Jucunda, 
Marguerite  l.ehreton,    de  30  à  60  fr.  ;  la    Vicomtesse 
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Héricart  de  Thnry,  de  80  à  100  fr.;  Wquatre-saisons^ 
de  200  à  250  fr.  les  100  kilos  Us  Pèches  da  Yar 
valent  de  60  à  160  fr.  les  100  kilos  ;  de  serre,  on  paie 
de  0  fr.  40  à  8  fr.  pièce.  La  Framboise  vaat  de  80  à 
120  fr.  les  100  kilos.  Les  Abricots  valent  de  80  à 
120  fr.  les  iOO  kilos.  Les  Prunes  d^Âlgérie,  de  65  à 
90  fr.  les  100  kilos.  La  Groseille  à  grappes  vaut  de 


40  à  60  fr.  les  100  kilos.  Les  Poires,  de  45  à  ^  fr. 
les  100  kilos.  Les  Brugnons  de  serre,  de  0  tr.  50  à 
5  fr.  la  pièce  Les  Melons  de  serre  valent  de  1  à  7  fr. 
pièce.  Le  Raisin  de  serre  blanc  vaut  de  3  à  8  fr.  ; 
noir,  de  5  à  10  fr.  le  kilo.  Les  Citrons  sont  de 
bonne  vente,  de  3  à  8  fr.  le  cent. 

H.  Lepeli  etier. 


CORRESPONDANCE 


l! 


M,  C.  (Oise).  —  Vous  trouverez  dans  un  article 
publié  dans  le  présent  numéro  les  renseignements 
que  TOUS  nous  avez  demandés. 

N^  5 i5  {Haute-Saône),  —  Il  n'y  a  qu*un  moyen 
de  retarder  la  germination  des  Tieillet  Pommes  de 
terre,  c'est  de  les  placer  dans  des  casiers  ou  dans 
des  paniers  grossiers  qu*on  dépose  dans  une  pièce 
froide,  non  humide  et  abritée  de  la  lumière.  — 
Quant  aux  Pommes  de  terre  de  consommation^  on 
peut  les  conserver  en  détruisant  le  germe.  Dans  un 
tonneau  défoncé,  qu'on  remplit  à  moitié  d'eau,  on 
verse  par  petit  filet  et  avec  précaution,  en  agitant, 
un  litre  et  demi  à  deux  litres  d'acide  sulfurique  par 
hectolitre.  Dans  cette  eau,  on  plonge  pendant  dix  à 
douze  heures  un  panier  de  Pommes  de  terre,  préa- 
lablement lavées  ;  on  les  retire  pour  les  laisser  se 
ressuyer  ;  le  germe  est  détruit.  On  continue  ainsi 
l'opération,  et  si  les  Pommes  de  terre  sont  saines, 
elles  se  conserveront  tout  Tété  sans  germer. 

N*  1719  (Indre),  —  Pour  prélever  on  échan- 
tillon de  terre  destiné  à  l'analyse,  on  procède 
comme  suit  :  si  la  terre  est  à  peu  près  de  même 
composition  dans  toute  l'étendue  de  la  pièce,  on  se 
transporte  sur  le  champ  avec  une  brouette  et  une 
bêche  par  un  temps  sec,  on  écroûte  légèrement  la 
surface  et  on  prélève  un  cube  de  terre  de  25  centi- 
mètres en  tous  sens.  On  opère  ainsi  sur  un  très 
grand  nombre  de  points.  On  réunit  alors  tous  ces 
lots  sur  une  surface  propre,  on  les  mélange 
intimement  à  la  pelle,  on  étale  le  tout  en  couche 
mince  en  séparant  les  pierres.  On  prend  alors  à  la 
main,  dans  tous  les  sens,  des  poignées  de  terre 
de  façon  à  obtenir  un  échantillon  moyen  d'en- 
viron 5  kilogr.  Si  le  même  champ  contient  des 
parties  très  dissemblables,  on  divise  le  terrain  en 
autant  de  carrés  sur  chacun  desquels  on  prélève  un 
échantillon  séparé. 

J,  P.  3354.  —  Les  feuilles  de  Fraisier  qui  nous  ont 
été  adressées  dénotent,  malgré  l'état  de  dessiccation 
dans  lequel  elles  se  trouvaient,  la  maladie  du  rouge, 
due  au  développement  d'une  couleur  pourpre  dans 
les  cellules  épidermiques.  Celte  altération  peu 
grave  est  due  sans  doute  à  un  acarien,  et  les  pulvé- 
risations à  la  nicotine  vous  en  débarrasseront.  En 
tous  cas,  il  n'existe  pas  de  Champignon  parasite,  et 
en  particulier  de  rouille. 

Les  c  Cèdres  i  de  Virginie,  ou  Genévriers  de  Vir- 


ginie, ne  peuvent  communiquer  des  maladies  du 
groupe  des  rouilles  qu'aux  Pomacées  (Sorbier, 
PyruSj  MaluSf  etc.),  jamais  aux  Fragariées. 

No  4799  {Suisse) .  —  La  plante  dont  vous  nous 
avez  envoyé  des  échaiifillons  est  VAloe  Saponaria, 
Haw.  (syn.  A.  umhellxta,  DC).  Quant  à  l'autre,  il 
ne  nous  est  pas  possible  do  ïa  déterminer  d'après 
une  simple  photographie. 

M.  de  C.  (Charente).  —  Les  eanx  de  sayon  — 
à  moins  qu'il  s'agisse  de  savons  mous  de  potasse 
—  ne  peuvent  avoir  qu'une  action  nnlsible  snr  la 
végétation.  Les  eaux  do  lessive  provenant  des 
cendres  de  bois  contiennent  un  élément  utile,  la 
potasse,  avec  des  quantités  sensibles  de  phosphate 
et  de  sulfate  ;  mais  elles  sont  très  alcalines  et  ne 
doivent  être  employées  qu'à  l'état  trèr.  dilué.  II  n'y 
a  aucun  traitement  à  leur  faire  subir,  il  faut  les 
étendre  d'eau  de  manière  que  leur  réaction  alca- 
line soit  aussi  faible  que  possible. 

iV«  976  (Aude).  —  Les  taches  vert  noirâtre 
qu'on  remarque  sur  vos  Pêches  sont  produites  par 
un  Champignon,  le  Cladosporium  carpophilum. 
Les  taches  formant  creux  sur  les  Brugnons  sont 
produites  par  le  Glœosporium  lœticolor.  Il  faut 
recueillir  avec  soin  les  fruits  atteints  et  les  brûler. 
L'année  prochaine,  vous  ferez  bien  de  faire  des 
pulvérisations  de  bouillie  bordelaise  plusieurs  fois 
après  que  les  fruits  se  seront  noués. 

N^  6846  (Deux-Sèvres).  —  Sauf  règlements  et 
usages  particuliers,  la  distance  à  observer  pour  les 
plantations  d'arbres  devant  dépasser  2  mètres  est 
de  2  mètres  de  la  limite  du  voisin.  Si  les  arbres 
déjà  plantés  à  1"*  50  ont  moins  de  trente  ans,  le 
voisin  peut  exiger  leur  arrachage.  Même  à  2  mètres, 
il  peut  exiger  qu'on  coupe  les  branches  qui  sur- 
plombent sa  propriété. 

No  5993  {SaÔne-et'Loire).  —  L'insecte  dont  la 
larve  ronge  le  parenchyme  des  feuilles  de  vos 
Anthémis  est  une  petite  mouche  du  genre  Phyto- 
myxa.  Le  seul  moyen  de  destruction  que  nous 
puissions  vous  indiquer  est  l'enlovage  des  feuilles 
attaquées,  qu'il  faut  avoir  soin  de  brûler  ensuite. 
Celte  opération  doit  être  faite,  bien  entendu,  avant 
que  les  larves  se  soient  métamorphosées  en  adultes. 
Malheureusement,  on  ne  s*aperçoit  généralement  du 
mal  que  lorsqu'il  est  trop  tard  pour  y  porter  remède. 


Orléans.  —  Imp.  ti.  Jacoh.  Paul  Pioblkt,  successeur. 


Le  Directeur-Gérant  :  L.  Bourouionon. 
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Légion  d*honnenr.  —  Société  nationale  d'horticultnre  de  France  :  conférence  de  M.  Thays.  —  Ecole  nationale 
d'horticaltnre  de  Versailles.  —  Un  concours  de  connaissance  des  variétés  fruitières.  —  Exposition  inter- 
nationale d'horticulture  à  Mannbeim.  —  Congrès  international  de  viticulture  en  1907.  —  Congrès 
international  d'agriculture  k  Vienne.  —  Concours  spécial  de  produits  destinés  à  combattre  la  pourritur 
grise  de  la  Vigne.  —  L'approvisionnement  de  Paris.  —  Vet^onica  Hulkeana,  —  Nouvelles  variétés 
dVrif  ffermanica.  —  Encore  le  Larix  occidentalis.  —  Expositions  annoncées.  —  Un  ennemi  du  puceron 
lanigère.  —  La  pourriture  grise  de  la  Vigne  —  Concours  de  confitures.  —  Ouvrages  reçus.  —  Nécro- 
logie :  M,  Aristide  CouteauJB, 


Légion  d'honnear.  —  Le  Journal  officiel  a  pu- 
blié les  décorations  du  ministère  de  l'agriculture,  â 
roccasion  du  14  juillet;  une  seule  intéresse  Thor- 
ticalture,  c>st  la  suivante  : 

Grade  d^officier 

M.  Nanot  (Jnles-Qrégoire-Ëtienne),  directeur  de 
TËcoIe  nationale  d'borticulture  de  Versailles  ;  26  ans 
de  services.  Chevalier  du  31  décembre  1895. 

La  Revue  horticole  est  heureuse  d'offrir  ses  sin- 
cères félicitations  &  son  excellent  collaborateur. 

Société  nationale  d'horticulture:  Conférence 
de  M.  Thays.  —  A  la  séance  du  jeudi  26  juillet, 
les  membres  de  la  Société  nationale  d'horticulture 
ont  entendu  une  conférence  très  intéressante  de 
M.  Thays,  directeur  général  des  promenades  pu- 
bliques et  du  Jardin  botanique  de  Buenos-Aircs, 
conférence  accompagnée  de  projections,  et  dont  le 
programme  était  ainsi  formulé  :  Voyage  dans  le 
nord  de  la  République  Argentine  ;  le  parc  national 
et  les  cataractes  de  l'Iguazu  ;  les  forôts  vierges  des 
missions  jésuitiques  ;  les  principaux  parcs  et  jar- 
dins de  Buenos-Aires. 

Fcole  nationale  d'horticaltare  de  Versailles. 

—  Voici  la  liste,  par  ordre  de  mérite,   des  élèves 
qui  viennent  de  terminer  leurs  études  : 

MM.  Lecoufle,  Pichenaud,  Guillaumin,  Bré- 
geont,  Lozet,  Ackermann,  Loubatères,  Burois, 
Giurgea,  Durand,  Arnould,  Dépiès,  Parizy,  Dupin, 
Pantin,  Quaine,  Tissier,  Gaudron,  Oger,  François, 
Delas,  Fourage,  Maille,  Maréchal,  Juigner,  Gigon- 
zac,  Landrais,  Boulery,  Ribotton,  Viot,  Laine, 
Davesne. 

Nous  rappelons  que  TEcole  a  pour  but  de  for- 
mer des  horticulteurs,  des  chefs  de  jardins  bota- 
niques, des  architectes-paysagistes,  des  conducteurs 
de  travaux,  des  professeurs  d'horticulture,  etc. 

Le  concours  pour  Tadmission  des  nouveaux 
élèves  a  lieu  à  Versailles,  le  deuxième  lundi  d'oc- 
tobre. Le  programme  des  conditions  d'admission 
est  adressé  gratuitement  à  toute  personne  qui  en 
fait  la  demande  au  ministre  de  l'agriculture  ou  au 
directeur  de  Técole. 

Un  eonconrs  de  connaissance  des  Tariétés 
fruitières.  —  La  Société  horticole,  vigneronne  et 
forestière  de  l'Aube  a  pris,  à  l'occasion  de  l'expo- 
sition qu'elle  organise  pour  le  7  octobre   prochain, 
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une  initiative  très  heureuse  ;  elle  a  décidé  d'ouvrir 
un  concours  spécial  de  connaissance  des  variétés 
fruitières,  concours  réservé  aux  ouvriers  jardiniers 
employés  par  les  arboriculteurs,  tailleurs  d*arbres, 
pépiniéristes,  ou  travaillant  en  maison  bourgeoise. 
Les  candidats  auront  à  examiner  âO  lots  de  trois 
fruits,  et  devront  en  indiquer  le  nom  et  l'époque  de 
maturité,  sans  consulter  aucune  note. 

Les  demandes  d'admission  doivent  être  adressées 
avant  le  !*<' octobre  au  siège  de  la  Société,  boulevard 
Gambetta,  à  Troyes. 

L'expérience  indiquera  les  améliorations  qu'il 
pourrait  y  avoir  à  apporter  à  ce  premier  essai  de 
concours  ;  mais  l'idée  est  intéressante,  et  il  faut 
souhaiter  ({u'elle  ait  des  imitateurs. 

C'est,  en  effet,  un  mérite  très  appréciable  chez  les 
jardiniers  de  bien  connaître  les  variétés  d'arbres 
fruitiers  ;  cela  leur  permet  de  renseigner  les  pro- 
priétaires, qui,  trop  souvent,  faute  de  connaître  les 
fruits,  les  consomment  hors  saison,  et  ne  peuven 
en  apprécier  les  qualités. 

Exposition  internationale  d'horticultnre  à 
Mannheim.  —  Une  exposition  internationale  d'hor- 
ticulture se  tiendra  Tannée  prochaine  à  Mannheim 
(Allemagne^,  du  1^^  mai  à  la  fin  d'octobre,  à  l'oc- 
casion du  300e  anniversaire  de  la  création  officielle 
de  la  ville.  Les  organisateurs  se  proposent  de  don- 
ner un  grand  éclat  à  cette  exposition,  et  certains 
producteurs  français  ont  déjà  manifesté  l'intention 
d'y  prendre  part. 

Congrès  international  de  viticulture  en  1907.  — 

Un  Congrès  international  de  viticulture  aura  lieu  A 
Angers  les  6,  7,  8  et  9  juillet  1907,  à  l'occasion  du 
Concours  régional  agricole  organisé  dans  cette  ville 
sous  le  patronage  de  la  Société  des  Agriculteurs  de 
France.  Seront  membres  du  Congrès  les  personnes 
qui  auront  adressé  leur  adhésion  à  M.  Prosper  Ger- 
vais,  secrétaire  général  de  la  Commission  d'organi- 
sation (20,  rue  Cambon,  à  Paris),  avant  l'ouver- 
ture de  la  session,  ou  qui  se  seront  fait  inscrire 
pendant  la  durée  de  celle-ci  en  acquittant  le  mon- 
tant de  la  cotisation,  fixée  à  10  francs.  Il  n'y  aura 
pas  de  séances  de  section,  mais  seulement  des 
séances  générales,  dans  lesquelles  seront  discutées 
les  questions  portées  au  programme.  Nous  citerons 
notamment  les  questions  suivantes  : 

Le  greffage  et  la  production  des  Raisins  de  table 
Rapporteurs  :  M.  Salomon  (Ktienne),  propriétaire* 
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viticulteur  à  Thomery  (Seine-et-Marne),  et  M.  Tacus- 
sel  (Alexandre),  président  de  la  Société  d'agriculture 
de  Yaucluse. 

De  la  variation  des  cépages  par  sélection, 
culture  ou  greffage 

Rapporteur  :  M.  Ravaz,  professeur  de  viticulture  à 
TEcole  nationale  d'Agriculture  de  Montpellier. 

La  densité  des  plantations  ;  les  tailles  longues  et  tes 
tailles  courtes,  au  regard  de  la  qualité  des  pro- 
duits. 

Rapporteurs  :  M.  Durand,  directeur  de  l'Ecole 
d'agriculture  d'EcuUy,  et  M.  Guichard,  professeur 
départemental  d'agriculture  de  la  Côte-d'Or. 

Les  viticulteurs  de  tous  les  pays  sont  invités  à 
transmettre  à  la  Commission  d'organisation  les 
observations  et  les  travaux  sur  les  questions  ins- 
crites au  programme,  ainsi  que  les  documents  qui 
s  y  rapportent.  Le  délai,  pour  ces  diverses  commu- 
nications, est  fixé  au  i^^  avril  1907 . 

Le  Congrès  sera  immédiatement  suivi  d'une 
excursion  dans  les  -vignobles  du  Maine-et-Loire  et 
de. la  Loire-Inférieure  ;  —  de  la  Charente-Inférieure 
et  de  la  Charente  ;  —  de  l'Indre-et-Loire  et  du 
Loir-et-Cher. 

Congrès  internatioiial  d'agricnltiire  a  Viennt. 

—  Le  huitième  Congrès  international  d'agriculture 
aura  lieu  à  Vienne  (Autriche),  du  21  au  25  mai 
1907.  Le  programme  de  cette  réunion  vient  d'être 
publié  par  le  (Comité  exécutif,  dont  le  président 
d'honneur  est  M.  Longneval-Buquoy,  ministre  de 
l'Agriculture  ;  le  président  effectif,  M.  le  prince 
Karl  Auersperg,  vice-président  de  la  Chambre  des 
Seigneurs,  président  de  la  Société  I.  R.  d'Agricul- 
ture. 

Le  Congrès  comprend  onze  sections,  parmi  les- 
quelles nous  citerons  les  suivantes  : 

Ire  Economie  rurale  (syndicats,  crédit  personnel  et 
hypothécaire,  dégrèvement  du  sol,  statislique  agraire, 
voies  de  communications  et  commerce  dans  leufs 
rapports  avec  l'agriculture  et  les  forêts  ;  établisse- 
ment international  du  prix  des  produits  agricoles  et 
forestiers  ;  hygiène  rurale;  assurances  agricoles); 

2«  Enseignement  agricole  et  forestier;  démonstra- 
tions et  expériences,  y  compris  les  marais  et  la  cul- 
ture des  champs  marécageux  ; 

3*^  Labour,  culture  des  plantes  ;  matériel  et  ma- 
chines agricoles   Organisation  et  exploitation  ; 

7o  Protection  des  plantes  et  des  arbres  fruitiers  et 
forestiers  (maladies  des  plantes,  parasites  et  moyens 
de  les  combattre,  protection  d'animaux  insectivores 
et  d'animaux  utiles); 

8«  Economie  forestière  ;  sylviculture  ; 

10«  Viticulture  et  œnologie; 

lie  Arboriculture  fruitière  et  culture  maraîchère; 
horticulture;  utilisation  industrielle  des  fruits  et  lé- 
gumes. 

Seront  membres  du  Congrès  toutes  les  personnes 
qui  auront  notifié  au  Comité  exécutif,  avant  le 
31  mars  1907,  leur  intention  d'y  participer  et  qui 
auront  versé  la  cotisation  de  30  couronnes. 

Les  demandes  d'inscription  et  toutes  les  commu- 
nications relatives  au  Congrès  doivent  être  adres- 
sées au  secrétaire  de  la  commission  d'organisation, 


professeur  Josef  Hâusler,   I,   Schauffergasse,  6,  à 
Vienne. 

Le  programme  des  excursions  et  des  fêtes  sera 
communiqué  au  commencement  du  Congrès. 

Concours  spéoial  do  prodaits  dostinés  à  com- 
battre la  poarritiiro  grise  de  la  Vigne.  —  Le  Co- 
mité d'agriculture  de  Beaune  (Gôte-d'Or)  a  orga- 
nisé, pour  l'année  1906,  un  concours  spécial  de 
poudres,  bouillies  et  produits  dirers  destinés  à 
combattre  la  pourriture  grise  (Botrytis  oinerea). 
Les  essais  comparatifs  des  différentes  substances 
seront  faits  à  l'Ecole  de  viticulture  de  Beaune. 

Pour  tous  renseignements,  s'adresser  à  M.  Paul 
Rougé,  président  du  Comité  d'agriculture  de 
Beaune,  ou  à  M.  F.  Chapot,  secrétaire. 

L'approTisionnement  de  Paris.  —  Le  rapport 
sur  les  services  municipaux  de  Tapprovisionnement 
de  Paris,  pendant  les  années  1901  à  1905,  a  été 
publié  récetnment  par  la  direction  des  SfTaires  fflu'- 
nicipales.  Il  ressort  de  ce  document  que  les  intro- 
ductions de  bétail  à  l'abattoir  de  la  Yillette  ont 
diminué  très  sensiblement  depuis  cinq  ans,  tandis 
que  la  vente  en  gros  des  fruits  et  des  légumes  pre- 
nait de  plus  en  plus  d'importance.  Les  diminutions 
portent  sur  le  gros  bétail  et  les  moutons  ;  les  porcs 
seuls  sont  en  augmentation. 

Les  introductions  de  fruits  et  légumes  ont  passé 
progressivement  de  17,120,000  kilogrr.  en  1901,  i 
22,570,000  kilogr.  en  1905.  On  a  introduit 
7,262,0(X)  kilogr.  de  fruits  en  1905,  au  lieu  de 
4,641,000  kilogr.  en  1901,  et  5,372,100  kilogr.de 
légumes  en  1905,  contre  3,030,000  en  1901.  L'en- 
trée des  Champignons  (4,186,000  kilogr.  en  1905), 
est  plutôt  en  décroissance  ;  celle  du  Cresson 
(5,757,000  kilogr.)  est  en  progression  sensible. 

Les  causes  déterminantes  de  cette  situation  pa- 
raissent être,  d'après  le  service  municipal  : 

1»  La  pro8p(^rité  rapide  de  l'abattoir  hippopha- 
gique ; 

2''  La  facilité  qu'ont  les  consommateurs  de  s'ap- 
provisionner directement  en  province  par  colis  pos- 
taux ; 

S»  L'exode  vers  la  banlieue  d'un*  partie  de  la  popu- 
lation ouvrière  parisienne,  qui  ne  prend  pltl?  dès  lofs 
à  Paris  qu'un  repas  léger,  dont  la  charcuterie  fait 
fréquemment  le  fond,  ce  qui  expliqué  que  les  porcs, 
d'ailleurs  abondants  au  marché  aux  bestiaux  et  dans 
les  centres  d'élevage,  fassent  exception  au  raUatis- 
sement  général; 

^o  [^^  faveur  que  commence  à  prendre  dans  le 
public  le  régime  végétarien. 

On  ne  peut,  en  somme,  que  se  féliciter  de  Voir 
les  Parisiens  prendre  goût  de  plus  en  plus  à  man- 
ger des  fruits,  selon  le  conseil  de  M.  Gabriel 
Viaud,  et  remplacer  par  des  légumes  une  partie  do 
la  viande  dont,  à  notre  époque,  oh  était  parfois 
arrivé  à  faire  abus. 

Veronica  Hûlkeana.  —  M.  Ntvello,  de  Nice,  oui 
cultive  cette  jolie  plante  dans  tia  propriété  de  La 
Sclva,  adressait  récemment,  â  son  sujet,  les  rensei- 
gnements suivants  a  iiotre  excellent  collâborAteu 
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M.  D.  Bois,  qui  a  eu  Tobligeance  do  nous  les  com- 
muniquer : 

€  Le  Veroniea  Hulkeana  est  très  rustique  à  La 
Selva,  où  je  le  cultive  depuis  cinq  ans  comme 
plante  d*agrément  ;  il  forme  de  jolis  buissons,  et  ré- 
siste à  un  froid  de  9  à  10  degrés.  En  janvier  1905^ 
le  froid  que  nous  avons  eu  (7*)  ne  Va  ni  fatigué,  ni 
empêché  de  fleurir  à  son  époque  habituelle,  qui  est 
la  troisième  semaine  d'avril.  Ses  tiges  en  grand 
nombre  s'allongent  horizontalement  quand  la  plante 
est  en  plein  soleil  ;  les  tiges  sont  un  peu  flexibles 
quand  elle  est  plantée  à  Tombre  ;  dans  ce  cas,  le 
coloris  bleu  pâle  de  la  fleur  est  beaucoup  plus 
franc.  Nous  avons  quelques  buissons  de  70  à 
80  centimètres  de  diamètre,  qui  sont  fort  jolis  et 
très  admirés  au  moment  de  la  floraison. 

<  Il  est  regrettable  que  cette  Véronique  soit  très 
peu  répandue  et  laissée  presque  dans  Toubli  par 
les  horticulteurs  et  amateurs.  C'est  une  bonne  petite 
plante  ligneuse  qui  pourrait,  à  mon  avis,  rendre 
de  grands  services  pour  la  fleur  coupée  et  comme 
plante  d'agrément.  Sa  culture  est  des  plus  simples 
et  des  plus  faciles;  ce  sont  les  boutures  faites  en 
avril  qui  ont  le  plus  de  chances  do  reprise, 
qnoiqu'assez  difllcile  encore.  Un  terrain  un  peu 
fort,  bien  exposé  et  bien  fumé,  lui  est  favorable,  s 

NouTelles  Tariôtés  d'Iris  gerinanica.  —  Parmi 
les  beaux  Iris  germanica  présentés  par  MM  Vil- 
morin-Andrieux  et  Ci%  le  14  juin  dernier,  à  la  So- 
ciété nationale  d'horticulture,  les  variétés  suivantes 
ont  étâ  jugées  particulièrement  remarquables  et 
ont  reçu  des  certifloats  de  mérite  ;  nous  emprun- 
lODB  leur  description  au  journal  de  la  Société  : 

Miriam  (Vilmorin).  —  Plante  naine,  à  floraison 
demi- tardive.  Fleurs  à  divisions  supérieures  blan- 
cheê  très  légèrement  veinées  de  rose;  divisions  in- 
férieures marbrées  de  rougo  violacé,  avec  ligne 
médiane  blanche. 

Libéria  (Angleterre).  —  Plante  demi-naine,  à  flo- 
raison tardive.  Fleurs  à  divisions  supérieures 
amples,  lilas  tendre  uniforme  ;  divisions  inférieures 
presque  horizontales,  d'un  très  beau  violet  foncé 
et  velouté,  marginées  plus  clair  et  fortement 
rayées  à  l'onglet  ;  barbes  jaunes.  Plante  un  peu 
délicate,  mais  coloris  exceptionnel  et  tout  A  fait 
remarquable. 

La  Neige  (Vei-dier).  —  Plante  naine,  tardive. 
Fleurs  blanc  pur,  h  divisions  inférieures  presque 
horizontales,  aussi  grandes  et  aussi  belles  que 
celles  de  1*/.  floreniina^  mais  à  floraison  beaucoup 
plus  tardive.  C'est  la  plus  belle  des  variétés  tar- 
dives à  fleurs  blanches  et  la  plus  pure. 

Goliath  (Vilmorin).  —  Plante  forte,  à  grand 
feuillage  et  hampes  hautes  ;  floraison  tardive. 
Fleurs  très  grandes,  6  divisions  supérieures  violet- 
bleu  tendre  ;  les  inférieures  de  mOme  nuance  ;  va- 
riété voisine  de  violacea  superba,  mais  à  fleurs 
bien  plus  grandes  et  réellement  supérieures. 

David  (Vilmorin)  --  Plante  vigoureuse,  tardive, 
de  taille  moyenne,  à  hampes  très  fournies,  plusieurs 
fleuri  s'épanouissant  simultanément.  Fleurs  gran- 
4es,  ft  divisions  supérieures  violet  tendre,  les  infé- 


rieures plus  foncées,  veinées  de  violet  brun  à  l*on- 
glet  ;  variété  voisine  de  Rolandiana,  mais  A  fleurs 
bien  plus  grandes  et  supérieures. 

Cncort  1«  Lftrii  ocdâentalls.  <^  Après 
M.  $p.Tth,  un  autre  pépiniériste  allemand,  M.  Her- 
mann  Hesse,  de  Weener  sur  TEms,  nous  signale 
que  le  Larûc  occidentalis  figurait  sur  sott  cata- 
logue dès  1888  et  pendant  plusieurs  années  ulté- 
rieures ;  n  ajoute  toutefois  qti'il  ne  le  cultive  plus, 
parce  que  personne  ne  le  demandait. 

Nous  avions  dit  que  ce  bel  arbre  ne  paraissait 
pas  avoir  été  Introduit  dans  le  commerce;  il  ftiut 
évidemment  modifier  cette  formule,  et  dire  qu'il  est 
très  rare  dans  le  commerce,  et  que  ^attention  des 
amateurs  n'a  probablement  pas  été  suffisamment 
appelée  sur  ses  mérites. 

EXPOSITIONS    ANIVONCRBS 

Saint-Garmain-en-Laie  (Sêinê-êt-Oise),  du  8  au 
12  septembre  i906.  —  Exposition  d'horticulture 
organisée  par  la  Société  d'horticulture  de  Saint-Oer- 
main-en-Laye,  sur  le  parterre  du  château.  Les  deman- 
des doivent  êtres  adressées  avant  le  l"*  septembre,  à 
M.  Fiason,  secrt^taire  gênc^ral  de  la  Société,  19,  rue 
Ampères,  à  Saittt-Qermain. 

Nancy,  du  iO  au  12  novembre  i906.  -^  Exposi- 
tion gônôrale  organisée  par  la  Société  centrale  d'hor* 
ticulture  de  Nancy.  24  concours  sont  ouverts  poUr  les 
Chrysanthèmes  et  2  pour  les  décorations  florales 
exécutées  avec  des  Chrysanthèmes  ;  il  n'est  pas  établi 
de  concours  spéciaux  pour  les  autres  praduits  horti- 
coles. Les  lots  collectifs  présentes  par  dès  Soeiétéi 
constituées  sont  admis,  mais  concourront  à  part.  Les 
demandes  doivent  être  adressées  avact  le  1«'  no- 
vembre, au  secrétaire  général  de  la  Sociét<>,  iS4,  rna 
du  Montet,  à  Nancy.  La  Compagnie  de  chemins  de 
fer  de  TEst  transporte  gratuitement,  au  retour,  lea 
objets  ayant  figuré  à  l'Exposition. 

Un  ennemi  du  pnceron  lanigère.  —  M.  Bou- 
quet de  la  Gryo  a  présente  à  la  Société  nationale 
d'agriculture,  de  la  oart  de  M.  d'Arbois  de  Jubain- 
ville,  une  note  sur  la  destruoticn  du  puceron  lani- 
gère par  le  Staphylin  noir,  un  coléoptère  noir  à 
élytres  courtes,  très  commun,  reconnaissable  à  la 
faculté  qu^il  a,  quand  on  l'attaque,  de  redresser  la 
partie  postérieure  de  son  corps,  exactement  comme 
le  Perce-oreille.  Voici  le  passage  principal  de  la 
note  de  M.  d'Arbois  de  Jubainville  : 

I  Je  me  demandais  comment  avaient  disparu  là 
les  pucerons  lanigêrea.  C'est  qu'au  printemps  je 
n'étais  pas  là  pour  assister  à  leur  réapparition. 
Mais  enfin,  un  printemps,  je  vins  m'instalîer  à 
Ëulmont,  et  j'eus  la  douleur  de  voir  tous  ûies 
Pommiers  couverts  de  pucerons  lanigères.  Mais 
j'eus  bientôt  une  consolation.  Le  Staphylin  noir 
pullule  ft  Eulmont,  comme  les  fourmis.  Par  suite, 
ses  larves  y  sont  très  abondantes,  et  j'ai  vu  celles- 
ci  s'installer  sur  les  Pommiers  et  y  dévorer  tous 
les  pucerons  lanigères.  Il  n'en  reste  pas  un.  Seuls, 
échappèrent  à  la  mort,  les  pucerons  lanigères  abri- 
tés sous  terre,  par  les  racines  du  Pommier,  racines 
auxquelles  ils  sont  peu  nuisibles.  Ainsi,  à  Eulmont, 
le  puceron  lanigère  qui,  ft  ses  débuts,  a  accablé  les 
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Pommiers  et  les  a  réduits  à  la  caducité,  n*est  plus 
maintenant  qu'un  presque  incffensif  parasite, 
grâce  à  l'abondance  des  larres  du  Staphylin  noir, 
insecte  qui  existe  bien  aussi  dans  mon  jardin  de 
Nancy,  mais  en  quantité  insignifiante,  trop  minime 
jiour  être  efficace.  > 

La  ponrritare  grise  de  la  Vigne.  —  Pour  peu 
que  juillet  soit  pluvieux,  c'est  généralement  pen- 
dant ce  mois  que,  outre  le  mildiou,  la  pourriture 
grise  fait  son  apparition  sur  les  Raisins.  Il  résulte 
d'études  poursuivies  à  la  Station  viticole  de  Co- 
gnac, que  si  Ton  ne  peut  assurer  la  complète  pré- 
servation du  vignoble  de  la  pourriture,  il  est  pos- 
sible néanmoins  d'en  diminuer  l'action. 

De  toutes  les  substances  pratiquement  utili- 
sables, les  bouillies  cupriques  sont  les  meilleures, 
écrit  M.  Guillon,  directeur  de  la  Station,  et  surtout 
celles  contenant  beaucoup  de  cuivre  soluble  comme 
les  bouillies  à  la  gélatine,  les  bouillies  sucrées, 
les  verdets,  donnant  dans  la  pratique  les  résultats 
les  meilleurs,  et  en  tout  cas  supérieurs  à  ceux  de 
a  bouillie  ordinaire. 

Les  mélanges  de  chaux  et  d'alumine  produisent 
aussi  de  bons  effets,  mais  comme  ils  ne  sont  pas 
Supérieurs  aux  meilleures  bouillies  cupriques  et 
que  leur  action  contre  le  mildiou  est  inférieure  à 
ces  dernières,  il  n'y  a  pas  lieu  d'en  recommander 
l'emploi. 

On  peut  en  dire  autant  des  bouillies  au  nickel, 
un  peu  plus  coûteuses.  Enfin,  la  chaux  seule  ou 
encore  le  plâtre,  seul  ou  en  mélange,  ne  sont  pas 
à  recommander. 

Concours  de  confitares.  —  La  Société  d'agricul- 
ture de  Meaux  organise,  pour  l'année  1906,  un 
second  concours  de  confitures,  compotes,  marme- 
lades, gelées,  conserves  do  fruits,  préparées  dans 
les  ménages,  en  1906,  et  destinées  à  la  consomma- 
tion familiale. 

Ce  concours  est  ouvert  entre  toutes  les  personnes 
habitant  l'arrondissement  de  Meaux  ;  il  est  égale- 
ment étendu  à  tous  les  membres  de  la  Société 
d  agriculture  et  du  Syndicat  agricole  résidant  en 
dehors  de  l'arrondissement. 

Pour  tous  renseignements,  s'adresser  au  siège  de 
la  Société,  13,  rue  Sauvé-Delanoue,  à  Meaux. 

OUVRAGES     REÇUS 

1»  Manuel  pour  la  description  des  Rosiers  culti- 
vés à  la  Roseraie  de  L'Hay;  2^  La  Rose  dans  les 
sciences,  dans  les  lettres  et  dans  les  arts.  — 
Ouvrages  publiés  par  la  Roseraie  de  L'Hay. 

M.  Jules  Gravereaux,  le  Mécène  de  la  Rose,  vient 
do  consacrer  à  la  gloire  de  sa  fleur  préférée  deux 
nouveaux  ouvrages,  très  élégamment  présentés  et, 
à  des  points  de  vue  différents,  d'une  grande  valeur 
documentaire.  Le  premier,  intitulé  Manuel  pour  la 
description  des  Bases,  passe  en  revue  successive- 
ment tous  les  organes  des  Rosiers  et  des  fleurs, 
avec  les  diverses  modalités  qu'ils  peuvent  présen- 
ter, et  expose  la  classification  des  Rosiers  horti- 
coles ;  des  dessins  précis,  commentent  et  éclairent 
leB  descriptions.  Enfin,  la  deuxième  partie,  consa- 


crée aux  couleurs  des  Roses,  étudie  les  tons,  les 
nuances,  les  panachures,  etc.,  et  renferme  des 
planches  des  principales  couleurs  qu'on  rencontre 
chez  les  Roses. 

Le  second  ouvrage,  intitulé  La  Rose  dans  les 
sciences,  dans  les  lettres  et  dans  les  arts,  est  un 
vaste  catalogue  d'ouvrages  consacrés  à  la  Rose,  ou 
dans  lesquels  il  est  question  de  la  Rose.  C'est  ainsi 
que  les  premiers  chapitres  sont  intitulés  :  La  Rose 
dans  la  botanique  et  l'horticulture  ;  la  Rose  dans 
la  chimie  industrielle  ;  la  Rose  dans  la  littérature 
française  ;  la  Rose  dans  la  littérature  étrangère,  etc. 
Ce  catalogue,  qui  comprend  déjà  144  pages  en 
très  petits  caractères,  et  que  M.  Gravereaux  se 
propose  de  développer  encore,  est  un  ouvrage  abso- 
lument unique  en  horticulture,  et  représente  des 
recherches  considérables  et  un  travail  énorme,  dont 
l'impression  a  été  particulièrement  soignée,  et  les 
citations  en  un  grand  nombre  de  langues  étrangères 
la  compliquaient  singulièrement. 

M.  Gravereaux  a  certainement  accompli  une  tâche 
que  lui  seul,  pour  ainsi  dire,  était  capable  de 
mener  à  bien,  car  il  est  le  seul  qui  dispose  d'une 
collection  aussi  complète  de  Rosiers  et  d'une  bi- 
bliothèque aussi  complète  d'ouvrages  sur  la  Rose. 
La  réunion  de  cette  collection  et  de  cette  bibliothèque 
représente  de  longues  années  de  recherches  et 
d'études.  En  publiant  ces  deux  ouvrages,  M.  Gra- 
vereaux s'est  offert  un  régal  délicat,  et  nous  le 
félicitons  grandement  d'avoir  bien  voulu  y  convier 
le  public. 

Création  et  entretien  d'un  jardin  alpin,  avec  des 
choix  d'espèces  rustiques,  par  S.  Mottet  —  Bro- 
chure de  27  pages  in-8«.  Prix  :  1  franc.  (Librairie 
agricole  de  la  Maison  rustique,  26,  rue  Jacob,  Paris.) 

Ce  travail  est  le  mémoire  présenté  lors  du  der- 
nier Congrès  horticole  de  Paris  par  M.  Mottet,  et 
qui  a  été  récompensé  d'une  médaille  d'or.  C'est  un 
exposé  très  clair,  très  complet  et  très  pratique  des 
principes  à  observer  pour  la  création  d'un  jardin 
alpin,  le  choix  des  plantes  à  y  admettre,  leur  plan- 
tation, leur  entretien,  etc.  M.  Mottet  termine  en 
indiquant  des  choix  de  plantes  pour  les  diverses 
expositions,  pour  les  murs  et  les  talus,  de  plantes 
bulbeuses,  d'arbustes,  etc.  La  brochure  de  notre 
excellent  collaborateur  sera  consultée  avec  beau- 
coup de  fruit  par  les  personnes  qui  apprécient  l'at- 
trait de  ces  charmantes  et  mignonnes  plantes 
alpines,  et  le  nombre  de  ces  personnes  augmente 
de  jour  en  jour. 

Traité  d'exploitation  commerciale  des  bois,  par 
Alphonse  Mathey,  inspecteur  des  Eaux  et  Forêts. 
Tome  1.  Constitution  ;  défauts  et  maladies  des 
bois  ;  conservation,  emmagasinage  et  traitements 
préservatifs  ;  exploitation  des  bois  ;  les  trans- 
ports. Préface  de  M.  Daubrée,  directeur  générai 
des  Eaux  et  Forêts.  Un  vol.  in-8»  carré  de  492  pa- 
ges, avec  377  figures,  dont  8  planches  en  chromo- 
lithographie. Prix  :  15  fr. 

Ce  livre  est  la  première  partie  d'un  Traité  d'ex- 
ploitation commerciale  des  bois,  ouvrage  général 
qui  présente  un  grand  intérêt  pour  les  sylvicul- 
teurs^  les  consommateurs  et  leur  intermédiairei 
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l'exploitant,  qui  doit,  pour  tirer  le  meillear  parti 
po8«ible  de  la  matière  mise  en  œayre,  posséder  des 
connaissances  étendues  sur  les  qualités  et  les  dé  - 
fkuls  des  bois,  leurs  emplois  et  leurs  débits.  11 
importe  aussi  que  l'exploitant  se  tienne  au  courant 
des  débouchés,  des  moyens  de  transport,  et  sache 
trouTer  Técoulement  le  plus  rémunérateur.  Ces 
renseignements  divers  leur  sont  fournis,  dans  un 
exposé  d*une  clarté  parfaite  et  d'une  abondante  do- 
cumentation, par  Touvrage  de  M.  Mathey,  auquel 
M.  Daubrée  a  tenu  à  apporter  la  haute  autorité  de 
son  patronage. 

Nécrologie  :  M.  Aristide  Couteaux,  —  M.  Aris- 
tide Couteaux,  sénateur  de  la  Vienne,  Tient  de  mou- 
rir à  Paris,  à  Tâge  de  71  ans. 

C'était  un  écrivain  agricole  de  beaucoup  de  la- 
lent.  Nul  mieux  que  M.  Couteaux  ne  s'entendait  à 


parler  des  animaux  qu'il  aimait,  de  la  chasse  qu*il 
avait  longtemps  pratiquée,  des  insectes  dont  il 
avait  étudié  les  mœurs.  Un  de  ses  livres  :  Chez  les 
bétes,  fut  couronné  par  TAcadémie  française.  Mais 
M.  Couteaux  n'était  pas  seulement  un  écrivain 
plein  de  verve  et  de  fine  bonhomie  ;  il  dirigeait 
avec  une  grande  compétence  une  exploitation  ru- 
rale, et  quand  il  fut  nommé  sénateur  en  1891,  il  eut 
bientôt  l'occasion  de  montrer  combien  les  ques- 
tions agricoles  et  économiques  lui  étaient  fami- 
lières. Il  est  intervenu  notamment  dans  la  discus- 
sion des  tarifs  de  douanes,  des  acquito-à-caution 
sur  les  céréales,  des  bons  d'importation,  avec  une 
argumentation  serrée  et  une  parole  entraînante  qui 
révélaient  un  véritable  orateur. 

L'homme  simple,  modeste  et  bon  qu'était  M.  Cou- 
teaux a  été  un  des  meilleurs  défenseurs  des  inté- 
rêta  agricoles,  et  son  nom  ne  sera  pas  oublié. 


LES  SUJETS  DE  GREFFAGE 

DE  L'AUBÉPINE,  DU  SORBIER,  DU  CORMIER,  DU  NÉFLIER 


Depuis  longtemps,  les  pépiniéristes  ont  Tha- 
bitude  de  greffer  ces  divers  genres  :  Cratœgus, 
SorbuSy  Mespiltis,  sur  TAubépine  blanche, 
Cralœgus  oxyacaniha,  malgré  les  irrégularités 
dans  la  végétation  et  même  dans  la  soudure  de 
la  greffe. 

Déjà  les  frères  Jouin,  qui  dirigent  avec 
intelligence  les  pépinières  Léon  Simon,  en 
lx)rraine,  avaient  appelé  notre  attention  sur 
les  lacunes  qui  se  produisent  dans  Tunion  de 
TAubépine  avec  le  Néflier,  et  nous  signalaient 
les  deux  formes  botaniques  monogyfia  et 
difft/na,  du  genre  Cratœgus.  Peut-être  Tune  ou 
l'autre  serait-elle  plus  sympathique  au  Mes- 
pilus  germanica^ 

Cependant,  nous  avons  poussé  plus  loin  nos 
investigations,  en  changeant  le  sujet  lui-même. 
L*cspèce  qui  nous  a  donné  les  plus  beaux  ré- 
sultats est  TEpine  Ergot  de  Coq,  Cr.  Crus- 
galli.  Désormais,  tous  nos  Néfliers  .•  ordi- 
naire, de  Hollande,  sans  pépin ,    sont 

greffés  rez-terre  sur  TErgot  de  Coq.  Liaison 
intime,  végétation  superbe,  aucun  bourrelet  au 
point  de  contact. 

Ce  succès  nous  engagea  à  tenter  l'aventure 
avec  d'autres  genres.  Le  Sorbier  des  oiseaux, 
Sorbus  aucuparia,  s'y  refusa,  en  jaunissant 
et  par  un  prompt  dépérissement. 

Le  Sorbier  majestueux^  à  feuille  d'Alisier, 
y  prospère  à  merveille. 

Résultat  complet  avec  le  Sorbier  vert  foncé, 
proche  parent  du  précédent. 

Le  Sorbier  hybride,  au  port  pyramidal,  n'a 
pas  la  même  régularité.  Nous  poursuivrons 
nos  recherches  avec  l'Epine  à  fruit  cocciiié  ou 
à  feuille  d^ Erable,  Cratœgus  coccinea,  glan- 
dulosa  ou  acerifolia. 


Ce  qui  nous  donne  quelque  espérance,  c'est 
l'affinité  complète  entre  le  Sorbier  rf'-^w^Vt^'we, 
au  port  trapu,  avec  cette  Aubépine  ornemen- 
tale, bien  connue  de  nos  paysagistes. 

La  nomenclature  du  genre  Cratœgus  est 
bien  confuse  ;  le  regretté  M.  Lavaliée  en  avait 
commencé  la  description.  I^s  auteurs  et  les 
Jardins  botaniques  ne  sont  pas  d'accord  dans 
leur  étiquetage. 

Le  Sorbier  pleureur  dédaigne  le  contact  du 
vigoureux  Néflier  de  Smith,  Mespilus  Smithii, 
et  réclame,  comme  support,  son  type  origi- 
naire, le  Sorbier  des  oiseleurs. 

Une  autre  Aubépine,  le  Cratœgus  regularis, 
prend  vigueur  sur  son  parent  l'Ergot  de  Coq. 

Il  en  est  de  même  de  l'Epine  Petit  Corail^ 
Cr.  corallina,  dont  les  corymbes  de  fruits 
sont  si  décoratifs  en  hiver.  Le  brillant  de  leur 
épiderme  coralin  dénonce  leur  présence,  en 
temps  de  neige,  aux  merles,  aux  grives  et  aux 
draines Avis  aux  chasseurs  ! 

I^  nom  de  <  Petit  Corail  i,  discuté  à  l'égard 
de  cette  espèce  ou  variété,  n'a  jamais  été  rem- 
placé par  un  autre,  mieux  en  harmonie  ;  con* 
servons-le  donc,  à  l'exemple  du  Bon  Jardinier, 

Le  résultat  le  plus  remarquable  dans  cette 
étude  pratique  est  certainement  le  greffage  du 
Cormier,  Connus  domestica,  vulg.  Sorbier  do- 
mestique, sur  les  Aubépines  à  gros  fruit  cocciné 
et  V Ergot  de  Coq.  Soudure  complète,  végétation 
hardie  ;  pas  de  chancre,  comme  le  greffage  sur 
Cr,  oxyacantha  en  provoque,  et  tous  beaux 
jeunes  arbres  à  livrer  à  deux  ou  trois  ans  de 
greffe  ;  ce  qui  n'arrivait  jamais  avec  les  plants 
de  semis,  même  disséminés  dans  un  champ  de 
Pommiers  doucin  ou  paradis,  ou  de  Cognas- 
siers, procédé  suivi  dans  l'ouest  de  la  France. 
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Nous  continuerons  nos  expériences,  tandis 
que  les  botanistes  se  mettront  d'accord  sur  la 
nomenclature  de  ces  genres  intéressants  qui 
viennent  encore  de  s'augmenter  par  les  trou- 
vailh^s  du  célèbre  Américain  Sargent. 


Que  chacun  rende  compte  de  ses  travaux  ; 
nous  ne  sommes  plus  au  temps  où  la  lumière 
était  étouffée  «  sous  le  boisseau  >. 

Charles  Baltet, 
horticalteur  à  Troyes. 


UN  APPAREIL  POUR  L'ASSAINISSEMENT  DES  CAVES  A  CHAMPIGNONS 


La  culture  du  Champignon  de  couche  est 
rendue  souvent  très  difficile  par  les  multiples 
ennemis  qui  pullulent  dans  les  carrières  sou- 
terraines où  on  le  fait  croître.  Le  grand  fléau 
est  la  môle,  due  à  une  moisissure  (Afj/co^/one 
pemiciosa)  qui  attaque  l'Agaric  au  moment  de 
la  fructification  ;  c'est  une  maladie  redoutable 
qui  sévit  avec  intensité  dans  les  caves  et  qui 
souvent  détruit  une  proportion  notable  de  la 
récolte,  jusqu'au  quart  dans  certaines  circons- 
tances. Les  spores  ou  appareils  reproducteurs 
du  parasite  se  multiplient  alors  avec  une  pro- 
digieuse rapidité  par  la  négligence  des  cultiva- 
teurs qui  laissent  les  môles  sur  la  meule  sans 
les  récolter  avant  que  le  parasite  n'ait  fruc- 
tifié à  la  surface  des  chapeaux  et  des  lames  du 
Champignon  de  couche  complètement  déformé 
par  le  mal.  Il  résulte  de  ce  que  nous  venons 
d'exposer  qu'à  la  suite  d'une  pareille  épidémie 
les  terres  qui  couvrent  les  vieilles  meules  qu'on 
appelle  dègobvtures  sont  littéralement  empoi- 
sonnées do  germes.  J'en  ai  donné  jadis  la 
preuve  expérimentale  en  couvrant  une  meule 
neuve  avec  ces  dégobetures  ;  j'y  ai  vu  appa- 
raître la  maladie  do  la  môle  avec  une  inten- 
sité tenant  presque  du  prodige. 

Les  vieilles  terres  sont  donc  une  véritable 
peste  ;  cependant,  par  insouciance  et  par  une 
économie  mal  placée,  beaucoup  de  cultiva- 
teurs les  laissent  dans  les  recoins  de  leur 
carrière  afin  de  n'avoir  pas  de  frais  de  main- 
d'œuvn»  trop  élevés  pour  les  remonter  à  la 
surface  du  sol  libre.  On  peut  dire  qu'en 
opérant  ainsi,  le  champignonniste  enferme  le 
loup  dans  la  berp^rie.  Il  comble  d'ailleurs  peu 
à  peu  ses  carrièivs,  ce  qui  réduit  progn^ssive- 
ment  la  surface  cultivée.  Il  s*en  soucie  médio- 
crement, car  il  sait,  malheureusement  à  ses 
dépens,  que  la  culture  devient  presque  impos- 
sible dans  les  vieilles  carrières,  aussi  re- 
cherche-t-il  les  carrières  neuves,  où  Ton  vient 
de  faiiv  Textraclion  de  la  pierre  à  bâtir  :  dans 
une  paiville  cave,  il  est  à  peu  près  certain 
d'avoir  de  bonnes  récolles  et  de  faiiv  de  bons 
prolits.  Malheureusement  les  oarrièivs  neuves 
sont  raivs.  elles  sont  d'ailleurs  ti*ès  ivoher- 
chèes  ;  aus<i  le  cultivateur  doit-il  souvent  se 
contenter  de  vieilles  carrièivs  qui,  pendant 
plusieurs  années,  sont  restées  inoccupées.  Le 


temps  est  un  grand  tueur  de  germes  ;  aussi , 
au  bout  de  deux,  trois  ans  de  repos,  de  nou- 
velles cultures  peuvent-elles  être  tentées. 

Malgré  cela,  tout  champignonniste  expéri- 
menté ne  commencera  pas  une  nouvelle  cam- 
pagne culturale  sans  prendre  des  précautions 
multiples  et  minutieuses  pour  se  mettre  à  l'abri 
des  dangers  dont  il  connaît  l'existence  et  pour 
combattre  des  ennemis  dont  il  ignore  la  na- 
ture et  le  gîte  exacts.  Une  des  pratiques  uni- 
versellement suivies  est  l'opération  du  grat- 
tage > 

Grattage,  —  J'ai  eu  l'occasion  d'assister 
à  cette  opération,  elle  est  intéressante  à  con- 
naître et  à  décrire.  Le  grattage  des  carrières 
se  paie  de  12  à  13  francs  les  100  toises  de 
meules.  On  calcule  la  surface  à  nettoyer  en 


Fig.  137.  —  Pompe  Ducrot 
pour  le  lysolage  des  meules  de  Champignons. 

employant  tous  les  vides,  de  manière  que, 
remplie  ultérieurement,  elle  soit  couverte  par 
100  toises  de  meule. 

Voici  comment  opère  le  tâcheron  chargé  de 
cette  besogne.  I^s  places  sont  d'abord  soi- 
gneusement balayées,  de  manière  à  les  faire 
aussi  nettes  que  possible.  Mais  cela  ne  suffît 
pas,  l'ouvrier  nettoie  avec  un  petit  balai  et  un 
petit  bâton  tous  les  coins  des  bagues  au-des- 
sus du  sol.  Cela  fait,  il  s'accroupit  à  genoux 
et,  avec  un  grattoir  formé  par  un  moreeau  de 
verre,  il  attaque  la  pierre  à  vif  sur  le  sol  de 
manière  à  civer  pour  ainsi  dire  une  place 
neuve.  Ce  travail  est  fait  avec  un  soin  réelle- 
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ment  extraordinaire  ;  mais  il  faut  remarquer, 
malgré  la  peine  très  grande  que  le  champi- 
gnonniste se  donne,  que  la  purification  de  sa 
carrière  est  loin  d'être  complète.  Il  suffit  que 
les  débris  de  grattage  (et  il  en  reste  toujours 
on  peu)  s'attachent  aux  vêtements,  aux  souliers 
des  ouvriers  pour  que  des  germes  nouveaux 
soient  transportés  dans  les  parties  nettoyées. 

Aussi  certains  champignonnistes  habiles  et 
aimant  le  progrès  emploient-ils  en  plus  du  pro- 
cédé de  grattage  un  procédé  de  lysolage  qu'il 
est  bon  de  connaître. 

Lysolage,  —  Nous  avons  été,  avec  M.  Dufour, 
mon  collaborateur,  les  premiers  à  préconiser 
remploi  du  lysol  pour  assainir  les  caves  à 
Champignons.    J*ai  appliqué  en   grand    cette 


Fig.  138.  —  Fonctionnement  de  la  pompe  Ducrot. 


méthode,  soit  seul,  soit  avec  M.  Matruchot  et 
nous  en  avons  constaté,  à  maintes  reprises,  les 
bons  résultats.  C'est  donc  avec  plaisir  que  je 
constate  aujourd'hui  que  les  méthodes  préconi- 
sées par  moi  il  y  a  douze  ans  se  répandent  et 
rendent  des  services  aux  cultivateurs. 

C'est  chez  M.  Ducrot,  champignonniste  à 
Montrouge,  que  j'ai  vu  appliquer  les  lavages 
au  lysol  à  l'aide  d'un  appareil  de  son  invention 
dont  je  vais  donner  la  description. 

Cet  appareil  est  très  simple,  chacun  peut  le 
constituer  sans  aucune  difficulté  et  sans  grands 
frais.  Il  se  compose  d'une  pompe  mobile  aspi- 
rante et  foulante  que  Ton  actionne  à  l'aide  d'une 
roue  (fig.  137).  A  cette  pompe,  se  trouve  ajusté 
un  tube  de  caoutchouc  dont  l'extrémité  plonge 
dans  un  petit  tonneau  contenant  le  lysol  mé- 
langé à  l'eau.  Le  tonneau  contient  environ 


»^)  litres  d'eau  ;  par  l'orifice  supérieur  on  y 
verse  un  litre  de  lysol  et,  à  l'aide  d'un  bàlon, 
on  mélange  les  deux  liquides  en  agitant 
fortement.  Un  tonneau  suffit  pour  nettoyer 
une  cave  de  25  toises  de  meules.  La  dose  em- 
ployée par  M.  Ducrot  est  un  peu  plus  forte  que 
celle  que  j'avais  recommandée,  car  je  crois 
que  2  à  2,5  pour  cent  de  lysol  pourraient  suf- 
fire. Cette  remarque  n'est  pas  négligeable, 
car  le  lysol  n'est  pas  très  bon  marché  ;  évi- 
demment, pour  rendre  pratique  le  procédé,  il 
faudrait  que  la  Société  du  lysol  put  faire  des 
prix   spéciaux  aux  champignonnistes. 

Le  petit  tonneau  de  lysol  est  installé  par 
M.  Ducrot  sur  une  brouette  {fi^,  138)  ; 
grâce  à  ce  dispositif,  on  peut  le  rouler  partout. 
Comme,  d'autre  part,  la 
pompe  est  elle-même 
montée  sur  une  roue  et 
n'est  pas  très  élevée,  elle 
peut  circuler  sans  aucune 
difficulté  dans  tous  les 
coins  les  plus  reculés 
des  carrières.  Ceci  est  im- 
portant, car  les  caves  sont 
souvent  d'étroits  boyaux 
d'une  faible  hauteur  et  il 
faut  que  l'appareil  y  passe 
aisément. 

Le  tuyau  de  la  pompe 
est  enfin  en  relation  avec 
une  lance  courte,  termi- 
née par  un  bec  à  papillon 
(bec  de  gaz)  ;  ce  bec  per- 
met d'étaler  le  jet  de  li- 
quide en  le  transformant 
en  une  poussière  impal- 
pable. 

L'appareil,  en  somme, 
se  résume  donc  en  pompe 
aspirante  et  foulante  montée  sur  roue,  un 
petit  tonneau,  une  brouette,  une  lance  ter- 
minée par  un  bec  de  gaz  et  un  tuyau  de  caout- 
chouc. Rien  de  toiit  cela  n'est  mystérieux  ; 
aucune  partie  n'a  besoin  d'être  brevetée,  on 
peut  se  procurer  le  tout  sans  grands  frais. 

A  l'aide  du  pulvérisateur  simplifié  de  M.  Du- 
crot, on  pourra  explorer  aisément  tous  les 
coins  des  caves,  couvrir  le  sol,  les  murs  et  les 
plafonds  de  liquide  désinfectant  et  on  arrivera 
ainsi  à  transformer  les  vieilles  carrières  en 
caves  sinon  neuves,  du  moins  assainies,  ce  qui 
est  destiné  à  augmenter  le  rendement  d'une 
manière  bien  sensible,  ainsi  que  je  l'ai  établi 
autrefois  dans  une  étude  sur  la  culture  du 
Champignon  en  carrière  neuve. 

J.    COSTANTIN, 
professeur  de  culture  au  Muséum  d'histoire  naturelle. 
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Le  jaune  est  une  couleur  exceptionnelle 
chez  les  Pivoines.  Longtemps  on  ne  Ta  connu 
que  chez  une  seule  espèce,  le  Paeonia  Wit- 
tmanniana,  Stev.,  introduit  d'Orient  vers  1810. 
Puis,  est  venu  de  la  Gliino,  vers  1800,  XqPxo- 
nia  lîUea,  Franch.,  dont  la  couleur  jaune  foncé 
séduisit  les  amateurs.  La  Revue  horticole  en  a 
publié  tout  ré- 
cemment '  une 
belle  planche 
coloriée  et  un 
article  très  do- 
cumenté de  M. 
Labroy,  sous 
les  noms  de  P. 
Delavayi  lulea, 
Finct  et  Gagne- 
pain,  et  var. 
siiperba,  Lc- 
moine.  Hélas  ! 
la  plante  est 
délicate    et    de 

multiplication 
si  difficile  qu'a- 
près 16  ans  en- 
viron d'intro- 
duction elle  est 
encore  le  pri- 
vilège de  très 
rares  établisse- 
ments et  ama- 
teurs. 

Force  est  donc 
de  retourner 
nos  regards, 
pour  trouver  du 
jaune  dans  ce 
genre  si  remar- 
quable, vers 
l'ancienne  es- 
pèce, celle  que 

nous  voudrions  particulièrement  rappeler  à 
l'attention  des  amateurs,  car  elle  semble  au- 
jourd'hui bien  oubliée  et  devenue  rare  dans 
les  jardins. 

Le  Pxonia  Wiltmannania  n'a  de  commun, 
avec  le  P,  Delavayi  lulea,  que  la  couleur  de 
ses  fleurs  (qui  est  toutefois  beaucoup  plus  pâle), 
car,  le  premier  est  franchement  herbacé,  tandis 
que  le  dernier  est  semi-ligneux  et  d'ailleurs 
rangé  dans  la  section  du  P.  Mouian,  la  Pi- 
voine en  arbre.  La  Pivoine  de  Wittmann  est, 


Fig.  VSd.  —  Pœonia  Wiltmanniana 
Porl  do  la  pUnte. 


Revue  horticole,  1906,  p.  U,  cum  iab. 


en  outre,  beaucoup  plus  robuste  et  l'on  s'ex- 
plique mal  sa  rareté,  car  son  traitement  géné- 
ral est  celui  des  Pivoines  herbacées  ;  sa  flo- 
raison, très  précoce,  coïncide  avec  celle  de  nos 
Pivoines  indigènes,  celle  du  P.  corallina,  Retz, 
en  particulier. 

La  plante  est  mentionnée  ou  décrite  dans  la 

plupart  des  ou- 
vrages horti- 
coles, et  les  fi- 
gures ci -contre 
(fig.  i;n)  et  140) 
en  montrent  le 
port  et  la  fleur. 
Elles  ont  été 
faites  d'après  le 
bel  exemplaire 
des  collections 
de  M.  Ph.-L.  de 
Vilmorin,  à  Ver- 
rières.* 

La  Pivoine  de 
Wittmann  se 
reconnaît  fa- 
cilement parmi 
toutes  ses  con- 
génères herba- 
cées, non  seu- 
lement à  la  cou- 
leur unique  de 
ses  fleurs,  mais 
encore  par  son 
port  et  son 
grand  feuillage 
tout  spécial.  La 
plante  est  forte 
et  robuste,  hau- 
te de  50  à  00 
centimètres,  et 
ses  tiges,  dres- 
sées, portent 
trois  à  cinq  feuilles  à  longs  pétioles,  com- 
posées de  neuf  grandes  folioles  ternées,  lar- 
gement ovales,  aiguës,  les  terminales  mesu- 
rant jusqu'à  15  centimètres  de  longueur  sur 
7  centimètres  de  largeur,  de  teinte  vert  blond, 
très  glabres  sur  la  face  supérieure,  vert 
glauque  et  fortement  veinées  et  à  peine  pu- 
bescentes  sur  la  face  inférieure.  Les  fleurs, 
solitaires  et  terminales,  sont  bien  plus  gran- 
des que  celles  de  nos  espèces  indigènes  ; 
elles  mesurent  9  à  10  centimètres  de  diamètre 
et  leur  forme  nettement  globuleuse  est  toute 
spéciale  ;  leur  couleur  est  jaune  citron  clair  ;  les 
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pétales,  au  nombre  de  quatre  à  six,  sont  obo- 
vales,  très  concaves  et  fortement  infléchis  au 
sommet,  de  structure  mince  et  comme  plissés 
en  long  ;  le  calice  est  formé  de  quatre  sépales 
obovales,  pendants  et  persistants,  généralo- 
inent  accompagné  sous  le  réceptacle  d'une  fo- 
liole bractéale  plus  ou  moins  développée.  Les 
étamines  ont  des  filets  rouges,  avec  les  an- 
thères jaunes 
et  les  ovaires 
sont  surmon- 
tés de  stig- 
mates égale- 
ment rouges; 
les  carpelles, 
au  nombre 
de  deux, sont 
opposés,  ses- 
siles,  réflé- 
chis, longs 
de  5  centimè- 
tres, aigus, 
très  glabres 
et  d'un  vert 
blond.  La  flo- 
raison a  lieu 
dès  les  pre- 
miers jours 
de  mai. 

manniana 
trouve  ses 
plus  étroites 
aflinités  dans 
le  P.  obova- 
ta,  Maxim., 
de  la  Mand- 
chourie,  qui 
a  été  flguré 
et  décrit  ici  - 
même  il  y  a 
quelques  an- 
nées *,  mais 
dont  les 
fleurs  sont 
rouges       ou 

blanches. 
D'après       le 
Botanical 

Magazine  (tab.  6645),  la  plante  aurait  été 
découverte  par  le  comte  Woronzoff  en  Ab- 
charîe  (sic)  et  introduite  au  jardin  impérial 
de  Nikitz,  en  Crimée,  puis,  peu  de  temps  après, 
en  1842,  au  jardin  de  la  Société  d'horticul- 
ture de  Londres  et  de  là  sans  doute  dans  les 
jardins  d'Europe. 

•  X.  e.,  iSW,  p.  565,  flg  238. 


Fig.  140.  —  Pœonia  Wklmanniana. 
Fleur  détachée,   3/5  environ  de  grandeur  naturelle. 


On  peut  être  surpris  qu'une  plante  aussi  in- 
téressante par  sa  beauté  d'abord,  par  la  cou- 
leur de  ses  fleurs  ensuite,  soit  restée  aussi  rare 
dans  les  jardins  et  qu'elle  n'ait  point  été  «  tra- 
vaillée »  ni  utilisée  dans  les  croisements,  alors 
qu'on  a  obtenu  des  variétés  si  nombrei/ses  et  si 
remarquables  de  quelques-unes  de  ses  congé- 
nères, notamment  des  P.  offictnalis  et  P,  albi- 

flora.  Nous 
la  recom- 
mandons, 
spécialement 
à  ce  point 
de     vue,      à 

l'attention 
des  spécia- 
listes. On 
peut  tout  at- 
tendre de 
l'hybrida- 
tion, qui  est 
d'ailleurs  fré- 
quente et  fa- 
cile chez  les 
Renoncula- 
cées  ;  lob- 
tention  de 
variétés  à 
fleurs  d'un 
jaune  plus 
vif  et  à  fleurs 
doubles  ofl*re 
non  seule- 
mont  le  plus 
de  probabili- 
tés, mais  en- 
core le  plus 
d'intérêt.  La 
plante  est  fer- 
tile et  pro- 
duit facile- 
ment de  bon- 
nes graines 
en  cultures. 
En  atten- 
dant, la  Pi- 
voine  de 
Wittmann 
mérite  gran- 
dement de  prendre  place  parmi  les  collec- 
tions de  Pivoines  herbacées  ;  sa  couleur 
jaune,  quoique  pâle,  sera  toujours  l'objet  d'un 
vif  intérêt. 

Sa  culture  et  sa  multiplication  sont  celles 
des  Pivoines  herbacées  en  général.  La  plante 
semble  aimer  les  terres  profondes,  fertiles  et 
plutôt  légères. 

S;    MOTTET. 
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L'ENSEIGNEMENT  HORTICOLE  AUX  JARDINS  OUVRIERS  DE  SCEAUX 

(ŒUVRE  MARGUERITE  RENAUDIN) 


A  différentes  reprises*,  nous  avons  entre- 
tenu les  lecteurs  de  la  Revue  horticole  des 
Jardins  ouvriers  de  Sceaux  (œuvre  Marguerite 
Renaudin).  Nous  avons  expose  la  conception, 
l'organisation,  la  culture  faite  dans  les  jardins, 
et  nous  avons  déjà  signalé  les  bienfaits 
physiques  et  moraux  qu'elle  procure  aux 
familles  ouvrières  qui  en  bénéficient. 

L'enseignement  horticole  et  botanique  donné 
à  cette  Œuvre  n'est  pas  moins  intéressant. 

Dans  un  article  publié  le  10  mai  1903,  nous 
avons  signalé  la  fondation  de  l'école  d'arbori- 
culture fruitière  :  son  installation,  sa  planta- 
tion, les  cours  qui  y  sont  donnés  gratuitement 
et  publiquement  le  dernier  dimanche  de  chaque 
mois. 

Ces  cours  portent  d'abord  sur  le  choix  des 
variétés  d'arbres  fruitiers,  leur  préférence 
pour  tel  ou  tel  terrain,  telle  ou  telle  greffe;  la 
plajitation  des  arbres,  leur  formation,  la  taille 
du  printemps,  les  pincements,  le  palissage,  les 
traitements  pour  combattre  les  différentes  ma- 
ladies susceptibles  d'attaquer  les  arbres  frui- 
tiers, la  récolte,  les  soins  à  donner  aux  fruits 
pour  leur  bonne  conservation,  etc. 

Dans  cette  petite  école,  on  s'est  surtout 
préoccupé  de  cultiver  les  variétés  de  fruits  les 
plus  recherchées  par  le  commerce,  et  on  s'est 
attaché  à  donner  aux  arbres  les  formes  qui 
leur  conviennent  le  mieux,  selon  la  vigueur 
des  différentes  variétés,  pour  obtenir  un  maxi- 
mum de  récolte. 

C'est  ainsi  que,  pour  les  Poiriers,  on  y  voit 
figurer  en  détail  toutes  les  formes  utilisables 
pour  les  petits  et  grands  jardins.  La  forme 
Gossonet,  ou  palmettes  alternes,  c'est-à-dire 
oblique  et  couchée,  ne  doit  guère  être  utilisée 
que  dans  les  grands  jardins  fruitiers,  vu  le  dé- 
veloppement que  les  arbres  prennent.  En 
espaliers  et  contre-espaliers,  elle  est  très  pro- 
ductive lorsqu'elle  est  bien  conduite. 

II  y  existe  aussi  des  Poiriers  en  palmettes 
Verrier,  U  simple,  U  double,  candélabre  et 
autres  petites  formes  variées.  Pour  les  Poi- 
riers en  plein  air,  on  y  rencontre  les  pyra- 
mydes  ordinaires,  bien  étagées,  la  pyra- 
mide ailée  à  cinq  branches,  le  fuseau  ou 
colonne,  et  d'autres  formes  de  fantaisie,  tel  que 
le  gobelet  ou  cylindre. 

*  Revue  horticole,  1901,  p.  211;  1902  p.  4M;  1903, 
p.  229. 


Dans  les  Pommiers,  on  voit  les  formes  en 
cordons  verticaux  horizontaux,  obliques,  ainsi 
que  les  formes  en  losange,  petite  forme  très 
gracieuse. 

Un  petit  mur  en  planches,  exposée  l'est,  a  été 
construit  pour  cultiver  le  Pêcher,  le  Poirier 
Doyenné  d*hiver  et  la  Pomme  Calville  blanche. 

Les  autres  arbres  fruitiers  à  hautes  tiges, 
tels  qu'Abricotier,  Cerisier,  Prunier,  sont 
formés  en  vases  divers.  Une  petite  treille  de 
Vignes,  où  l'on  rencontre  les  meilleures  va- 
riétés, est  soumise  aux  différentes  formes  que 
l'on  donne  à  la  Vigne. 

Au  Congrès  de  Pomologie  de  1900,  un  vœu 
a  été  adopté,  invitant  le  gouvernement  à  don- 
ner l'instruction  horticole  dans  toutes  les 
écoles  primaires.  Au  point  de  vue  pratique,  la 
création  de  petites  écoles  d'horticulture,  comme 
celle  de  Sceaux,  seraient  la  continuation  de 
cette  instruction  horticole  primaire. 

Les  enfants  quittant  l'école,  et  possédant 
quelques  notions  d'horticulture,  suivraient 
avantageusement  ces  cours  pratiques.  Ils  pas- 
seraient agréablement  leurs  loisirs  en  appre- 
nant à  augmenter  la  production  des  jardins. 
Peut-être  que  cette  instruction  aiderait  à  re- 
tenir les  jeunes  paysans  dans  leur  pays  et  à 
éviter  le  dépeuplement  des  campagnes,  qui 
cause  une  si  grande  perte  à  l'agriculture. 

L'Œuvre  des  Jardins  ouvriers  de  Sceaux 
compte  aujourd'hui  soixante-dix  jardins.  Son 
fondateur  a  pensé  qu'elle  était  déjà  assez  im- 
portante pour  lui  adjoindre,  en  plus  de  l'école 
que  nous  venons  de  parler,  une  école  médici- 
nale. Dans  ce  jardin,  on  trouve  un  grand 
nombre  de  plantes  qui  constituent  les  remèdes 
simples,  les  seuls  dont  se  servaient  nos  an- 
cêtres. 

Voici  la  liste  des  plantes  cultivées  :  Mauve, 
Lierre  terrestre.  Mélisse,  Benoîte,  Ht/peiicum, 
Althéa,  Guimauve,  Consoude,  Anthémis  nobi- 
lis.  Cresson,  Angélique,  Hysope,  Chardon- 
Marie,  Ache,  Citronnelle.  Digitale,  Bouillon 
blanc,  Anis,  Fenouil,  Sauge,  Patience,  Pas- 
d'Ane,  Panais,  Rhubarbe,  Bourrache,  Valé- 
riane, Pariétaire,  Impatiens,  Lavande,  Ade- 
line.  Armoise,  Romarin,  Thym,  Menthe  poi- 
vrée. Basilique,  Raifort,  Saponaire,  etc. 

Ce  petit  jardin  aura  pour  but  de  faire  con- 
naître aux  jeunes  gens  un  grand  nombre  de 
plantes  utiles,  plantes  qui  sont  souve&t  foulées 
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aux  pieds,  étant  considérées  comme  sans  va- 
leur, lor8qu*au  contraire  elles  peuvent  rendre 
de  grands  services  à  Thumanitë.  Ce  jardin 
donne  le  goût  de  Therborisation,  encore  un 
passe-temps  agréable  pour  ceux  qui  cherchent 
à  s*insiruire. 

Par  cet  exposé,  on  peut  juger  des  services 
que  ces  Œuvres  des  Jardins  ouvriers  pour- 
ront rendre  aux  populations  laborieuses. 


En  1905,  à  l'Exposition  d'économie  sociale, 
dite  «  de  la  Femme  »,  nous  avons  exposé  un 
modèle  de  jardin  ouvrier.  La  devise  suivante 
a  été  donnée  aux  jardins  ouvriers  :  «  Le  jar- 
din ouvrier  doit  contenir  :  les  plantes  nourris- 
santes, les  plantes  réjouissantes,  les  plantes 
guérissantes.  >  C'est  pour  compléter  cette  de- 
vise que  le  fondateur  des  Œuvres  de  Sceaux  a 
créé  cette  petite  école  pharmaceutique. 

J.    CURË. 


ARISTOLOCHIÀ  ORNITHOCEPHALA 


Parmi  les  200  espèces  qui  constituent  le 
genre  Arislolochia,  de  la  famille  des  Aristolo- 
chiacées,  celle  qui  fait  le  sujet  de  cette  note 
est  certainement  Tune  des  plus  remarquables 
par  ses  fleurs,  dont  on  a  comparé  la  forme  à 
celle  d'une  tête  d'oiseau  fantastique.  Son  nom 
spécifique  est  en  effet  formé  de  deux  mots 
grecs  :  omiiho,  oiseau  ;  kephai(\  tête. 

Les  Aristoloches  fournissent  à  nos  jardins 
quelques  plantes  grimpantes  de  plein  air  dont 
la  plus  connue  est  l'Aristoloche  Siphon  (Aris- 
iolochia  SipTiOf  L'Héritier),  remarquable  par 
ses  grandes  feuilles  réniformes  et  ses  fleurs  en 
forme  de  pipe  allemande  ;  mais  ce  genre  com- 
prend surtout  des  espèces  propres  à  la  région 
intertropicale  qui  exigent  la  serre  chaude  ou 
la  serre  tempérée  sous  notre  climat.  Quelques- 
unes  parmi  ces  dernières  peuvent  être  consi- 
dérées comme  des  plantes  ornementales  de 
premier  ordre,  dont  les  fleurs,  bizarres  de 
forme  et  de  coloris,  sont  souvent  énormes. 

UA.  ornithocephala  est  originaire  du  Brésil 
où  il  a  été  découvert  par  Gardner.  Des  graines 
en  furent  envoyées  au  jardin  botanique  de 
Kewet  c'est  là  que  la  plante  fleurit  pour  la 
première  fois  en  Europe,  en  1838.  Hooker  la 
décrivit  et  en  publia  une  bonne  figure  coloriée 
dans  le  Botanical  Magazine,  planche  4.120. 

C'est  une  plante  frutescente,  glabre,  à  tiges 
Tolubiles,  pouvant  atteindre  de  grandes  dimen- 
sions. Les  feuilles  sont  pétiolées,  à  limbe  très 
ample  (20  centimètres  de  longueur  et  une 
largeur  égale),  de  consistance  assez  ferme, 
cordiforme,  obtus  au  sommet,  à  base  sépa- 
rée en  deux  lobes  ou  oreillettes  arrondies  par 
un  large  sinus  ;  elles  sont  accompagnées  d'une 
stipule  axillaire  également  en  forme  de  cœur, 
aiguë,  embrassante. 

La  fleur,  solitaire,  est  portée  par  un  long 
pédoncule;  comme  dans  toutes  les  plantes 
congénères,  elle  est  hermaphrodite  et  ne  pos- 
sède qu'une  seule  enveloppe  florale,  sorte  de 
cornet  qui  renferme  les  orgaaes  de  la  repro- 
duction. 


Cette  fleur  constitue  la  partie  vraiment 
extraordinaire  de  la  plante,  autant  par  ses 
grandes  dimensions  (15  centimètres  de  lon- 
gueur) que  par  sa  forme  singulière  et  son 
curieux  coloris. 

Dans  sa  partie  inférieure,  le  périanthe  (enve- 
loppe florale)  est  tubuleux,  ventru,  en  forme 
de  cornemuse.  5  ou  G  centimètres  au-dessus 
de  son  point  d'attache  il  se  coude  brusquement 
pour  se  prolonger  en  un  limbe  à  deux  lèvres 
de  forme  différente  et  de  dimensions  très  iné- 
gales. 

La  lèvre  supérieure,  lancéolée-aiguë,  mesure 
10  à  12  centimètres  de  longueur;  elle  est 
ployée  en  gouttière  et  relativement  étroite. 

La  lèvre  inférieure  possède  une  portion 
basilaire  courte,  linéaire,  canaliculée,  puis 
s'étale  en  une  grande  lame  ondulée,  échancrée 
à  la  base  et  au  sommet,  pouvant  atteindre 
jusqu'à  10  centimètres  de  longueur  et  15  cen- 
timètres de  largeur. 

Le  périanthe  tout  entier  est  élégamment 
panaché,  marqué  de  lignes  disposées  en  réseau 
et  de  couleur  rouge  sombre  sur  un  fond  jau- 
nâtre pâle. 

Les  étamines,  au  nombre  de  six,  sont  unies 
au  style.  Le  gynécée  est  constitué  par  un 
ovaire  infère  surmonté  d'une  colonne  stylaire 
autour  de  laquelle  sont  fixées  les  anthères  ; 
au-dessus,  on  observe  les  lobes  sligmatifères, 
au  nombre  de  six,  réfléchis. 

L'ovaire  renferme  six  loges  dans  chacune 
desquelles  on  trouve  une  double  série  d'ovules. 

Le  fruit  est  une  capsule  ovoïde-oblongue, 
hexagonale,  s'ouvrant  en  six  valves.  Il  mesure 
7  centimètres  de  longueur  sur  2  à  3  centi- 
mètres de  largeur  et  contient  de  nombreuses 
graines. 

La  graine  est  relativement  grande,  obovale- 
cuiiéiforme,  mince,  un  peu  rugueuse  sur  les 
deux  faces,  membraneuse  sur  les  bords. 

Dana  le  Prodromus  syxtemaiis  tiaturalis 
Reçni  vegetabilis,  vol.  15,  1,  p.  471, 
Duehartre  range  YArisiolochia  ornithocephala 
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dans  la  section  IV,  Gymnolohus,  qu'il  a  créée 
dans  le  genre  Aristolochia,  et  dans  le  groupe 
des  espèces  à  six  étamines  pour  lesquelles 
Klotzsch  avait  créé  le  genre  Howardia. 

Il  rattache  cette  plante  à  V Aristolochia  bra- 
siliensis,  Martius  et  Galeotti,  dont  elle  n'est, 
d'après  lui,  qu'une  variété  à  feuilles  beaucoup 
plus  grandes,  raison  pour  laquelle  il  lui  donne 
le  nom  d*A,  brasiliensis^  var.  macrophylla. 

Les  fleurs  de  VA.  omithocephala,  de  même 
d'ailleurs  que  celles  de  plusieurs  espèces  du 
genre,  exhalent,  au  moment  de  leur  épanouis- 
sement, une  odeur  nauséabonde,  cadavéreuse. 
Sa  plante  n'en  est  pas  moins  très  recherchée 
comme  Tune  des  plus  curieuses  que  Ton  puisse 
cultiver  en  serre. 

D.  Bois. 

Cnltiire  de  rAristolochia  omithocephala 

La  culture  de  VAristolochia  omithocephala 
est  simple.  La  plante  pousse  vigoureusement 
dans  un  compost  léger  contenant  du  sable,  du 
terreau  de  feuilles  et  de  couches.  Il  est  bon  de 
la  cultiver  en  pots  assez  petits,  la  floraison  se 
produisant  mieux  ainsi. 

En  général,  les  Aristoloches  ne  fleurissent 
pas  facilement  dans  nos  serres,  à  part,  toute- 
fois, les  espèces  A,  tricaudata  et  A,  elegans 
aux  fleurs  moyennes  ou  assez  grandes.  La 
première  surtout  fleurit  abondamment  même 
sur  de  très  petits  sujets,  mais  les  sortes  à 
grandes  fleurs  montrent  des  boutons  très 
difficilement,  et  encore  beaucoup  de  ceux-ci 
tombent-ils  avant  de  pouvoir  s'épanouir.  Je 
citerai  entre  autres  l'A.  Goldieana,  à  la  souche 
tubéreuse  et  aux  énormes  fleurs  jaunes,  qui 
paraît  rebelle  à  toute  floraison  :  ni  à  Remilly 
ni  à  Neuilly,  dans  les  serres  de  M.  le  docteur 
Fournier,  à  qui  j'avais  envoyé  un  plant  il  y  a 
déjà  plusieurs  années,  nous  n'avons  même  pu 
obtenir  de  gros  boutons.  D'autres  sortes, 
comme  VA,  omithocephala  et  VA,  Gigas 
Sturtevanti^  fleurissent  plus  facilement,  sur- 
tout le  premier,  qui  a  encore  le  grand  mérite 
de  ne  pas  périr  soudainement  comme  le  fait  si 
souvent  VA,  Gigas  Sturtevantiy  et  ses  fleurs 
n'ont  pas  non  plus  une  odeur  aussi  écœurante. 
Je  dois  même  dire  qu'il  m'est  arrivé  d'entrer 
dans  une  serre  de  grandeur  moyenne  où  une 
vingtaine  de  fleurs  d'il,  omithocephala  étaient 
épanouies,  sans  percevoir  d'une  façon  bien 
appréciable  l'odeur  pourtant  si  caractéris- 
tique. 

C'est  en  serre  tempérée  ou  tempérée  chaude 
qu'il  aonvient  de  cultiver  VA,  omithocephala. 
On  peut  obtenir  aussi  des  résultats  en  serre 
froide»  On  devra  préférer  les  boutures    aux 


plantes  de  semis,  ou  alors  bouturer  ceux-ci  à 
plusieurs  reprises  pour  les  amener  à  fleurir  plus 
facilement.  On  se  trouvera  bien  de  cultiver  un 
certain  nombre  de  pieds;  on  éliminera,  dans  la 
suite,  les  plantes  rebelles  à  la  floraison.  Chose 
curieuse,  j'ai,  dans  la  même  serre,  et  cultivés 
dans  les  mêmes  conditions,  deux  pieds  dM. 
omithocephala  :  l'un  n'a  jamais  donné  de 
fleurs,  l'autre  fleurit  régulièrement  tous  les 
ans  et  même  deux  fois  par  an,  en  mai-juin  et 
août-septembre,  les  rameaux  des  deux  plantes 
se  mélangeant  dans  le  faitage  de  la  serre. 

On  doit  rabattre,  à  la  fin  de  l'automne,  la 
plus  grande  partie  des  rameaux  et  n'en  laisser 
que  deux  ou  trois,  et  ne  pas  manquer  de  donner 
à  la  plante  un  repos  très  sérieux  pendant  l'hiver. 
Il  est  à  remarquer  que  les  fieurs  apparaissent 
sur  déjeunes  rameaux  prenant  naissance  sur 
du  bois  plus  vieux  ;  il  faut  donc  respecter  ces 
jeunes  rameaux  qui  apparaissent  pendant  le 
printemps  et  l'été.  On  doit,  à  ce  moment,  aérer 
la  serre  autant  que  possible.  Comme  la  plante 
est  souvent  envahie  par  les  pucerons  blancs  ou 
noirs,  il  sera  bon  de  la  surveiller  avec  soin  ; 
d'ailleurs,  cette  espèce  paraît  moins  sujette  que 
les  autres  Aristoloches  aux  atteintes  de  ces  in- 
sectes. 

Dans  le  Midi  de  la  France,  on  devrait  tenter 
de  la  cultiver  en  pleine  terre  en  serre  froide, 
voire  même  en  plein  air  abritée  le  long  d'un 
mur.  On  cultive  ainsi,  en  Espagne,  dans  les 
environs  de  Valence,  VA,  elegans^  et  on  ob- 
tient des  exemplaires  merveilleux,  paraît-il, 
tapissant  les  murs  et  couverts  de  fleurs  une 
partie  de  l'année.  On  pourrait  essayer  ce  genre 
de  culture  avec  VA.  omithocephala^  qui  est 
très  vigoureux  et  ne  craint  pas  trop  le  froid, 
ainsi  d'ailleurs  que  VA.  tricaudata,  qui  pour- 
rait peut-être  réussir  aussi  dans  les  mêmes 
conditions. 

J'ai  tenté,  à  diverses  reprises,  de  croiser  VA, 
omithocephala  avec  VA,  tricaudata  \  j'avais 
même  espéré,  il  y  a  deux  ans,  avoir  réussi, 
mais  l'apparence  des  jeunes  semis  ne  me  laisse 
que  peu  de  doutes  sur  mon  insuccès*.  Il  est 
difficile  de  faire  fructifier  VA,  omithocephala  ; 
je  n'ai  réussi  qu'à  deux  reprises  à  avoir  des 
graines,  et  jamais  VA,  tricaudata  n'a  pu  mû- 
rir une  seule  capsule. 

R.    JARRY-DESLOGESf. 


*  C'est  d'aillears  un  fait  assez  remarqaable  que 
Ton  n*a  signalé  jusqu'à  présent,  à  notre  connaissance 
tout  au  moins,  qu'un  seul  hybride  artificiel  dans  le 
genre  Aristolochia.  Cet  hybride,  obtenu  en  Angle- 
terre et  issu  de  VA,  brasiliensis  et  de  VA.  elegans^  a 
été  décrit  dans  la  Revue  horticole  en  1897,  p.  440* 
(Note  de  la  rédaction). 
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\Jne  des  cultures  spéciales  et  des  plus  impor- 
tantes <i'*'Hyère8  est  la  culture  de  la  Violette. 
Localisée  autrefois  à  la  Valette,  près  de  Toulon, 
ellega^na  la  plaine  d'Hyèresyers  1875,  et  prit 
là  un  si  rapide  développement,  qu^elle  occupe 
actuel lenient  plus  de  500  hectares. 

A  son  début  les  moyens  de  transports  peu 
feciles  ïie  permettaient  guère  de  l'expédier  que 
danslos  villes  voisines.  Mais  aujourd'hui,  les 
coïïuauTiîcations  étant  plus  rapides,  elle  s'est 
ouvert,  un  débouché  très  avantageux  dans  les 
granits  ailles  du  Nord,  ainsi  qu'en  Angleterre 
et  en  A^llemagne,  où  elle  va  porter  un  peu  du 
soleil  de  ce  coin  favorisé  de  Provence. 

Sans    nous  arrêter  sur  les  caractères  bota- 
niques de  cette  plante  si  familière  à  tous,  nous 
allons  décrire  dans  l'ordre  de  leur  évolution 
\es  différentes  variétés  cultivées. 

Variétés,  —  La  première  variété  cultivée  à 
tty^^s  a  été  la  Violette  de  la  Valette,  qui 
prit  son  essor  de  1875  à  1880.  Une  autre,  la 
WiUon,  s'est  vulgarisée  rapidement;  les 
lîges  étaient  déjà  plus  longues,  mais  par  les 
temps  doux  elle  pâlissait;  aussi  elle  ne  tarda 
pas  à  céder  la  place  à  une  nouvelle  variété.  Le 
Czar.  Cette  dernière  était  de  couleur  très 
foncée,  mais  d'une  production  tardive,  et 
donnait  peu  de  fleurs  au  moment  où  elles 
étaient  très  demandées,  en  fin  décembre. 

Vers  1888,  une  nouvelle  variété  issue  de  la 
culture,  la  Luœonney  eut  un  grand  succès,  elle 
aymi  des  fleurs  à  longs  pédoncules,  mais  à  co- 
loris moins  foncé  que  la  précédente.  A  la 
Luxonne  succéda  une  variété  de  coloris  plus 
foncé  et  plus  florifère,  connue  sous  le  nom 
^^Abonnefn  neveu,  dont  les  types  sélectionnés 
sont  encore  les  plus  cultivés  actuellement.  En 
même  temps  parut  la  Victoria^  à  fleurs  plus 
grandes,  mais  à  feuillage  fragile  en  hiver,  qui 
a  donné  naissance  à  la  variété  Baronne  Alice 
de  Rothschild^  très  florifère,  à  grandes  fleurs, 
mais  délicate  et  assez  difficile  à  la  reprise.  Tou- 
jours à  la  même  époque,  dans  un  semis  de  la 
variété  Le  Czar,  naquit  la  PriVicessc  de  Galles, 
qui  fut  vite  condamnée  comme  n'étant  pas  assez 
florifère,  ni  de  couleur  assez  foncée  pour  sup- 
porter le  voyage,  h* Amiral  Avellan,  de  cou- 
leur peu  ûxe,  à  pédoncules  très  courts,  et  La 
France,  insuffisamment  florifère,  furent  égale- 
ment abandonnés.  La  Jules  Jbsse  ou  Aubé- 
rienne,  à  fleurs  rougeâtres  très  grandes,  ta- 
chées de  blanc  au  centre,  mais  peu  florifère, 
est  considérée  comme  une  variété  de  collec- 
tion. 


Les  variétés  actuellement  courantes  pour  le 
commerce  sont  : 

Madame  Noélie,  encore  appelée  Trinité,  à 
grandes  fleurs  bleues,  rustique,  très  florifère, 
ayant  les  deux  sépales  allongés  et  colorés 
comme  les  pétales. 

Madame  Fichet-Nardy,  la  plus  répandue,  à 
fleurs  bleu  foncé,  très  rustique,  très  florifère. 

Cette  dernière  a  donné  naissance  à  d'autres 
variétés  encore  peu  répandues,  mais  parais- 
sant très  avantageuses  ;  telles  sont  : 

Madame  Rose  Borne,  à  fleurs  très  foncé,  ne 
s'ouvrant  pas  complètement,  à  pédoncules 
longs  et  minces,  très  floriffere. 

Mademoiselle  Antoinette  Fichet-Nardy,  à 
fleurs  grandes,  rougeâtre,  à  longs  pédoncules, 
très  florifère. 

Madame  Alamagny,  à  grandes  fleurs  bleues, 
également  très  productive. 

Enfin,  une  autre  variété  d'origine  douteuse, 
paraissant  d'un  grand  avenir,  Madame 
Schwartz,  très  florifère,  à  fleurs  grandes,  à 
pétales  arrondis,  pourvus  d'un  long  pédoncule 
fort,  couleur  foncée. 

Sol  et  Engrais,  — La  Violette  est  peu  exi- 
geante pour  la  nature  physique  du  sol  ;  elle  se 
cultive  sur  des  terres  très  diverses,  soit  de 
nature  argileuse,  provenant  de  la  décomposi- 
tion des  micaschistes,  soit  encore  sur  des  allu- 
vions  anciennes  ou  schisto-calcaires,  ou  bien 
enfin  sur  des  formations  modernes  ou  franches. 
Par  contre,  elle  réclame  un  sol  très  riche  en 
principes  fertilisants,  et  spécialement  en  azote. 
C'est  pourquoi  l'on  incorpore  généralement  au 
sol,  par  un  labour  avant  la  plantation,  de 
000  à  700  kilogs  de  fumier  de  ferme  à  l'are 
et  quelques  jours  avant  la  floraison,  c'est-à- 
dire  en  septembre,  des  engrais  chimiques  que 
l'on  répand  à  la  volée  après  un  arrosage.  Ce 
sont  d'abord  des  engrais  azotés,  tels  que  tour- 
teaux, sang  desséché,  et  même  des  nitrates, 
auxquels  on  adjoint  comme  complément  des 
superphosphates  et  du  sulfate  dépotasse  *,  sans 
compter  les  engrais  complets  de  composition 
variée  vendus  sous  le  nom  d'engrais  spécial 
pour  la  Violette. 

Plantation.  —  La  plantation  s'effectue  de 
décembre  à  mars,  en  culture  intercalaire  le 
plus  souvent,  au  moyen  de  trois  ou  quatre 
plants  réunis,  provenant  de  la  division  des 
vieilles  souches.  La  culture  le  plus  fréquem- 

*  On  substitue  le  sulfate  au  chlorure  de  potassiuixi> 
car  le  sol  est  naturellement  chargé  de  chlorure. 
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ment  associée  est  le  Pois,  quelquefois  cepen- 
dant le  Haricot,  mais  celui-ci  a  divers  incon- 
vénients :  son  développement  plus  grand,  sa 
production  plus  tardive,  et  les  arrosages  qu'il 
réclame  dès  le  début  de  la  récolte  sont  quel- 
quefois néfastes  à  la  Violette. 

Le  sol  est  disposé  en  ados  triangulaires  ou 
crestins,  dirigés  de  TEst  à  TOuest  et  distants 
l'un  de  l'autre  de  60  centimètres  au  sommet 
et  de  20  centimètres  à  la  base. 

Les  Violettes  sont  plantées  au  plan- 
toir, au  nord  et  à  mi -hauteur  de  Tados, 
distancées  de  45  centimètres  ;  le  Pois 
ou  le  Haricot  à  la  base  sud  de  Fados 
(fig.  141). 

D'autres  fois  on  plante  la  Violette 
seule,  en  quinconce  sur  des  planches  irrigables 
de  1™  50  de  large,  et  limitées  par  un  ados 
(fig.  142),  en  ayant  toujours 
soin  d'arroser  à  l'arrosoir 
sitôt  la  plantation  faite.  Cette 
culture  est  tantôt  traitée 
comme  annuelle,  tantôt 
comme  bisannuelle. 


Vers  la  fin  novembre,  on  dispose  les  abris  ou 
claies  de  bruyère  destinés  à  garantir  du  vent  et 
des  gelées.  Ces  claies  ont  généralement  deux 
mètres  sur  2'"r>0,  et  sont  faites  avec  des  ra- 
meaux de  Bruyère  dont  les  tiges  sont  tournées 
on  dehors,  et  maintenues  par  deux  lattes  de 
Châtaigniers  placées  de  chaque  côté,  distantes 
de  80  centimètres. 

Ces  abris  sont  disposés  obliquement  sur  deux 
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14f.  —  Plantation  de  Violettes  associées  à  des  Pois. 

I  rangées  de  fil  de  fer,  supportés  par  des  piquets 
de  bois  ;  ils  sont  espacés  de  6  à  8  mètres  (voir 
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Fig.  142.  —  Culture  des  Violettes  en  planches  irrigables 
Soim  de  culture,  —  Jusqu'à  l'enlèvement 


de  la  culture  intercalaire,  aucun  soin  n'est  né 
cessaire  ou,  pour  mieux  dire, 
possible.  Ensuite,  on  rabat 
les  ados  et  on  divise  le  sol  en 
planches  de  deux  ou  quatre 
lignes  (voir  fig.  143),  en  con- 
servant seulement  les  ados  qui 
limitent  la  planche,  et  en  les 
renforçant,  pour  faciliter  les 
arrosages. 

De  mai  jusqu'en  août,  dans 
les  deux  modes  de  culture,  on  donne  un  ou 
deux  binages,  suivant  la  sécheresse  et  la 
végétation  des  plantes 
spontanées,  juste  assez 
pour  empêcher  que  la 
plante  ne  meure. 

Dès  le  mois  d'août, 
les  feuilles  sont  cou- 
pées au  ras  du  sol. 
Cette  opération  est 
faite  dans  le  mois  d'a- 
vril pour  les  vieux 
plants.  Vers  le  milieu 
du  mois  on  donne  de 
copieux  arrosages  des- 
tinés à  faire  partir  la  végétation.  Les  pre- 
miers jours  de  septembre,  on  répand  les  en- 
grais complémentaires. 

Des  jeunes  plants  ainsi  traités  peuvent  pro- 
duire, vers  le  commencement  d'octobre,  des 
touffes  de  Î30  à  40  centimètres  de  diamètre,  qui 
commeaeeat  dès  lors  à  fleurir. 


ûg.  144). 

Cueillette,  —  La  cueillette  commence  dès 


Fig.  143.  —  Culture  des  Violettes  sur  ados  en  planches 
à  2  lignes  et  à  4  lignes. 


les   premiers  jours  d'octobre  et  se  poursuit 
jusqu'à   la  fin  mars.   Elle  est  faite  par  des 


—  Abris  pour  la  culture  des  Violettes. 


femmes,  pour  la  plupart  piémontaises,  qui  font 
les  bouquets  sur  place.  Ces  bouquets  varient 
quant  à  leur  grosseur,  selon  les  pays  auxquels 
ils  sont  destinés  ;  les  uns  de  40  à  50  fleurs, 
préférés  en  Angleterre,  les  autres  de  80  à 
150  fleurs,  ou  boulots,  pour  Paris  et  FAlle- 
magne. 
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Généralement,  lorsque  les  fleurs  sont  peu 
abondantes,  les  ouvrières  travaillent  à  la  jour- 
née à  raison  de  1  fr.  25  ;  dans  le  cas  contraire, 
le  plus  souvent  à  forfait,  au  prix  de  0  fr.  75  à 
2  francs  les  100  bouquets. 

Vers  le  milieu  de  mars,  les  prix  de  vente 
pour  Texpédition  n*étant  plus  assez  rémunéra- 
teurs et  la  floraison  étant  cependant  encore 
assez  abondante,  les  fleurs  sont  cueillies  sans 
pédoncules  et  expédiées  jusqu*en  fln  mars  aux 
parfumeries  de  Grasse,  qui  les  payent  de  Of.  75 
à  1  fr.  le  kilo. 

Emballage.  —  Les  bouquets  de  Violettes 
sont  expédiés  dans  des  paniers  en  roseaux 
fabriqués  spécialement  dans  la  région  à  cet 
effet.  On  dispose  sur  le  fond,  ainsi  que  sur  les 


parois  du  panier,  des  journaux  dépassant  les 
bords  que  Ton  recouvre  avec  du  papier  rose, 
dans  le  but  de  mieux  conserver  la  couleur  des 
fleurs.  Les  bouquets  sont  disposés  sur  plusieurs 
rangs  suivant  leur  destination,  et  Ton  a  soin 
d'entrelacer  les  tiges  de  façon  à  ne  laisser  voir 
que  les  fleurs.  Pour  Paris,  on  les  place  géné- 
ralement sur  trois  rangs,  ce  qui  fait  un  colis 
de  5  kilos,  ou  encore  sur  deux  rangs,  40  au 
fonds  et  OO  au-dessus  ;  pour  l'Angleterre  sur 
deux  rangs,  dans  des  paniers  plus  petits,  à  rai- 
son de  deux  douzaines  par  rangée  et  de  façon 
que  la  réunion  de  deux  paniers  fasse  un  colis 
de  5  kilos. 

E.  TSCIIAEN, 
Processeur  à  l'éoole  d'hortieaUare  d'Hyèree 
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Les  utilisations  du  froid  artificiel  deviennent 
de  jour  en  jour  plus  nombreuses  dans  Thorti- 
culture.  La  Revue  horticole  avait  déjà  eu 
diverses  occasions  de  parler  de  son  application 
à  la  conservation  des  fruits,  ainsi  qu'au  main- 
tien à  l'état  dormant  de  divers  végétaux,  grif- 
fes de  Muguet,  bulbes  de  Lis  et  autres,  Aza- 
lées, etc.  M.  Vercier  a  signalé  récemment  ici 
même  une  nouvelle  utilisation  du  froid  à  la 
conservation  des  fleurs.  Les  machines  frigori- 
fiques paraissent  donc  appelées  à  jouer  un 
rôle  de  plus  en  plus  important  en  horticulture, 
et  il  nous  a  paru  intéressant  de  passer  en 
revue  les  divers  systèmes  les  plus  répandus 
actuellement,  et  qui  d'ailleurs  figuraient  tous 
au  dernier  concours  général  agricole  de  Paris, 
où  M.  H.  Pillaud,  ingénieur  agronome,  en  a 
pris  la  description  pour  le  Journal  d'agricul- 
ture pratiquée,  G.  T. -G. 

Gomme  appareils  domestiques  à  très  petite  pro- 
duction, signalons  tout  d*abord  celui  de  MM.  L.  Gri- 
mault,  Le  Soufaché  et  Félix  (6G.  quai  Jemmapes, 
Paris),  qui  est  ['appareil  Carré  classique,  à 
absorption  d'ammoniaque.  Il  se  compose  d'une 
chaudière  et  d'un  condenseur  ou  liquéfacteur 
formé  par  un  vase  à  double  paroi  ;  tous  les  deux 
sont  en  fer  forgé  et  reliés  par  un  tube.  On  remplit 
la  chaudière  aux  trois  quarts  avec  une  solution 
aqueuse  de  gaz  ammoniac  de  densité  0.88.  On  la 
place  sur  le  feu  et  on  met  le  condenseur  dans  un 
baquet  rempli  d*eau  froide:  le  gaz  ammoniac  se 
dégage  de  sa  dissolution  et  vient  s'accumuler  sous 
pression,  et  se  liquéfier  dans  la  partie  annulaire 
de  ce  condenseur.  La  température  de  la  chaudière 
est  indiqijée  par  un  thermomètre;  lorsqu'elle  atteint 
130  degrés,  on  refroidit  cette  chaudière  en  la  plon- 
geant aux  trois  quarts  dans  le  baquet  rempli 
d'caii.  Taxées  d^o  s'éoouUnt  par  un  robinet  placé 
à  la  hauteur  convenable;  on  enveloppe  alors  le  con- 


denseur dans  de  la  laine  bien  sèche  et  on  place,  à 
rintérieur,  le  cylindre  contenant  la  matière  à  réfri- 
gérer ;  on  a  soin  de  remplir  avec  de  Talcool  Tespace 
annulaire  qui  existe  entre  ce  cylindre  et  le  liquéfac- 
teur. Une  nouyelle  distillation  s'effectue  et  l'ammo- 
niaque vient  se  dissoudre  dans  la  chaudière.  Le 
froid  produit  par  la  Yolatilisationdu  liquide  condensé 
est  suffisant  pour  déterminer  la  congélation  de  la 
matière  à  réfrigérer.  La  solution  ammoniacale  sert 
indéfiniment  ;  mais,  avant  de  chaufier  l'appareil,  il 
faut  avoir  soin  de  l'incliner  un  inB:tant,  afin  de 
faire  écouler  dans  la  chaudière  l'ammoniaque  qui 
peut  se  trouver  dans  le  condenseur. 

La  durée  du  chauffage  pour  le  modèle  produisant 
2  kilogr.  de  glace  est  environ  de  55  minutes,  et 
de  1  h.  30  pour  celui  produisant  2  kilogr.  La  durée 
de  la  congélation  est  à  peu  près  la  même  que  celle 
du  chauffage. 

Le  Polaire,  de  la  maison  Douane  (23,  avenue 
Parmentier,  Paris),  est  basé  sur  le  principe  do  la 
congélation  de  l'eau  par  évaporation  à  l'aide  d'une 
pompe  à  vide  et  d'un  absorbant  énergique  de 
vapeur  d'eau,  qui  est  ici  l'acide  sulfurique  du  com- 
merce à  66  degrés  Baume;  la  quantité  d'acide  cons- 
tituant une  charge  est  de  2  litres  et  peut  servir  à 
frapper  60  carafes.  Le  temps  nécessaire  pour  rafraî- 
chir une  carafe  est  de  3  minutes.  Le  Polaire  peut 
produire  1,300  grammes  de  glace  à  l'heure.  Il  est 
mû  à  bras. 

La  même  maison  construit  un  autre  appareil 
pouvant  être  également  mu  à  bras,  et  produisant 
à  peu  près  la  même  quantité  de  glace  à  l'heure.  Il 
est  basé  sur  un  autre  principe  que  nous  allons 
exposer,  et  qui  est  celui  de  toutes  les  machines 
frigorifiques  à  grande  production  qui  avaient  été 
présentées  au  Concours  général  agricole. 

La  production  du  froid  dans  ces  machines, 
comme  dans  celles  que  nous  venons  de  citer,  est 
due  à  un  phénomène  essentiellement  physiqiie.  On 
sait  qu'un  liquide,  pour  passer  À  l'état  de  vapeur, 
exige  une  quantité  de  chaleur  qui,  rapportée  à 
l'unité  de  poids   liquide,   représente    sa    chalear 
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latente  de  Taporisation.  Or,  il  est  facile  de  déteimi- 
ner  la  Taporisation  d'un  liquide  sans  lui  fournir  la 
chaleur;  il  suffit  de  le  maintenir  dans  un  milieu  où 
la  pression  est  inférieure  à  la  tension  maxima  de 
sa  vapeur.  Donc,  si  à  l'aide  d'une  pompe  aspi- 
rante, on  vient  enlever  la  vapeur  du  liquide  au  fur 
et  à  mesure  qu'elle  se  produit,  on  obtiendra  une 
évaporation  constante  de  ce  liquide,  et  par  consé- 
quent, une  source  continuelle  de  froid  qui  se  trans- 
met aux  corps  voisins  et  les  maintient  à  une  tem- 
pérature très  basse.  D'autre  part,  on  peut  condenser 
les  vapeurs  constamment  enlevées  par  la  pompe 
aspirante,  en  les  comprimant  plus  ou  moins  for- 
tement suivant  leur  nature.  Mais  cette  compression 
dégage  de  la  chaleur,  tend  à  empêcher  la  condensa- 
tion ;  on  a  donc  intérêt  à  s'opposer  au  dégagement  de 
chaleur  en  refroidissant  les  vapeurs,  à  leur  sortie 
du  compresseur,  par  un  courant  d'eau  à  la  tempé- 
rature ordinaire  ;  la  condensation  est  ainsi  rendue 
plus  facile.  Le  liquide  obtenu  est  évaporé  de  nou- 
veau et  sert  à  une  nouvelle  production  du  froid. 
Le  cycle  est  donc  entièrement  fermé,  et  le  même 
ga/  peut  servir  indéfiniment  s*il  ne  se  produit  pas  de 
fuites  ;  toutes  les  machines  à  glace  sont  construites 
de  façon  à  les  éviter  le  plus  possible. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  une 
machine  frigorifique  basée  sur  le  principe  précé- 
dent doit  comprendre  : 

i*»  Une  pompe,  appelée  compresseur,  qui  aspire 
le  gaz  évaporé  et  le  comprime  à  une  pression 
variable  avec  sa  nature  ; 

2°  Un  condenseur^  où  le  gaz  comprimé  est 
refroidi  et  passe  à  Tétat  de  liquide  sous  la  double 
induence  de  ce  froid  et  de  la  compression  ; 

3«  Un  détendeur,  où  le  gaz  liquéfié  arrive  par 
un  robinet  bien  réglé  et  s'évapore  ; 

4o  Le  réfrigérant^  qui  est  habituellement  un 
serpentin  où  circule  le  gaz  entre  la  détente  et  son 
aspiration  par  le  compresseur,  et  qui  refroidit  :  soit 
un  liquide  incongelable,  constitué  ordinairement 
par  une  dissolution  de  chlorure  de  calcium  de 
densité  1.10,  de  chaleur  spécifique  1.13  et  mise 
en  circulation  par  des  agitateurs  ou  des  turbines; 
soit  l'atmosphère  ambiante,  celle  d'une  chambre 
froide  par  exemple  ;  soit  encore  un  liquide  à  conge- 
ler. 

Le  travail  que  doit  fournir  le  moteur  actionnant 
la  machine  frigorifique  est  celui  nécessité  par  le 
compresseur  ;  il  vient  parfois  s  y  ajouter  celui 
qui  est  utilisé  par  les  agitateurs  du  liquide  incon- 
gelable. 

Le  gaz  servant  à  la  production  du   froid  doit  : 

io  Être  d'un  mainicment  facile,  non  toxique, 
non  inflammable  et  sans  action  mauvaise  sur  les 
produits  à  réfrigérer  ; 

2^  Etre  liquéfiable  à  la  température  ordinaire 
sous  une  assez  faible  pression  ; 

3<>  Sa  chaleur  latente  de  vaporisation  et  par  suite 
sa  puissance  frigorifique  doivent  être  considérables. 

Les  seuls  gaz  employés  dans  les  machines  qui 
figuraient  au  Concours  général  agricole  sont  : 
l'ammoniaque,  l'acide  carbonique,  Tanhydride  sul- 
fureux et  le  chlorure  de  méthyle. 


Les  machines  à  compression  d'ammoniaque  de 
la  maison  F.  Grimault,  Le  Soufaché  et  Félix  sont 
de  deux  modèles  différents  :  l'une,  à  compresseur 
vertical,  sert  à  la  fabrication  de  la  glace  ;  l'autre, 
à  compresseur  horizontal,  est  utilisée  au  refroidisse- 
ment, par  détente  directe,  d'une  armoire  frigori- 
fique. Dans  ce  dernier  cas,  on  place  le  serpentin 
réfrigérant  à  la  partie  supérieure  de  Tarmoirc  ;  il 
refroidit  lair  ambiant  qui,  devenu  plus  dense,  des- 
cend à  l'intérieur  en  faisant  remonter  l'air  chaud. 
Il  s'établit  ainsi  une  circulation  d'air  continue. 

Ces  deux  machines  produisent  de  6  à  10  kilogr. 
de  glace  à  l'heure  ou  l'équivalent  en  froid,  soit 
600  à  1,000  calories  négatives  ou  frigories. 

Entre  le  compresseur  et  le  condenseur  se  trouve 
un  organe  spécial  appelé  séparateur  d'huile, 
où  les  vapeurs  ammoniacales  abandonnent  les 
matières  grasses  qu'elles  tiennent  en  suspension. 
L'étanchéité  des  presse-étoupes  est  assurée  par  un 
dispositif  spécial.  En  vue  d'éviter  l'usure,  les 
organes  frottants  sont  très  larges.  La  tige  du  com- 
presseur est  refroidie  par  la  circulation,  autour  du 
presse-étoupe,  du  gaz  aspiré  par  le  compresseur. 

M.  Lebrun  (44,  rue  Lafayette,  Paris),  fabrique 
aussi  une  machine  par  compression  et  détente 
d'ammoniaque.  Le  constructeur  s'est  attaché  sur- 
tout à  supprimer  les  pertes  d'ammoniaque  ;  à  cet 
effet,  le  compresseur  est  formé  par  deux  corps  de 
pompe  à  simple  effet  dont  les  deux  pistons  op- 
posés sont  actionnés  par  un  seul  arbre  manivelle. 
L'un  des  tourillons  d'appui  tourne  dans  une  boite 
fermée,  l'autre  dans  un  long  presse  étoupe.  La 
partie  supérieure  de  l'arbre  est  portée  par  deux 
supports  à  coussinets  entre  lesquels  se  trouvent 
deux  poulies,  l'une  de  commande  et  l'autre  folle. 

Le  compresseur  fonctionne  dans  un  bain  d'huile, 
ce  qui  non  seulement  assure  une  lubrification  com- 
plète des  organes  en  mouvement,  mais  empêche  le 
bourrage  d'ammoniaque.  De  plus,  l'huile,  qui  peut 
passer  entre  le  piston  et  le  cylindre  pendant  l'aspi- 
ration, supprime  les  espaces  nuisibles.  À  la  partie 
supérieure  du  bâti  cloche  se  trouve  un  séparateur 
d  huile  avec  indicateur  de  niveau  permettant  aux 
matières  grasses  entraînées  de  se  déposer.  Un  robi- 
net-soupape spécial  sert  à  renvoyer  cette  huile 
directement  dans  la  cloche  inférieure. 

Le  condenseur  est  formé  d'un  faisceau  de 
tubes  en  acier,  portant  intérieurement  des  hélices 
en  fer,  ce  qui  assure  une  bonne  utilisation  des 
surfaces  en  contact.  Ces  tubes  sont  placés  horizon- 
talement. L'eau  arrive  à  la  partie  supérieure,  ruis- 
selle le  long  des  tubes  et  est  ramenée  au-dessus  de 
chacun  d'eux  par  des  volets  en  fer.  A  la  partie  infé- 
rieure se  trouve  un  réservoir  en  fer  forgé  permet- 
tant d'isoler  toute  la  charge  d'ammoniaque  anhydre 
en  cas  de  réparation. 

L'acide  carbonique  est  utilisé  dans  les  machines 
frigorifiques  système  Hall,  construites  par  la 
Société  Dyle  et  Bacalan  (15,  avenue  Matignon, 
Paris). 

Celle  qui  était  exposée  au  concours  agricole  se 
compose  d'un  bac  rectangulaire  en  fonte  support 
tant  la  plate-forme  sur  laquelle  est  filé  le  cem* 
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pi'essear  ;  à  rintérieur  se  trouve  le  serpentin  con- 
denseur,  placé  autour  d'un  second  bac  qui  renferme 
celui  du  réfrigérant.  Gommé  toutes  les  parties  font 
corps  ensemble,  le  volume  est  très  réduit.  La  pres- 
sion de  Tacide  carbonique  étant  très  élevée 
(40  atm.  3  à  O»  ;  52  atm.  2  à  lOo  ;  58  atm.  8  à 
15*  ;  66  atm.  à  20>),  cette  machine  est  très  solide- 
ment construite  et  possède  une  soupape  de  sûreté 
qui  rend  tout  accident  impossible.  La  pression  de 
Tacide  carbonique  est  utilisée  pour  le  graissage 
à  la  glycérine  du  piston  du  compresseur. 

Une  autre  machine  frigorifique  à  acide  carbo- 
nique figurait  dans  Texposition  de  M.  Lebrun. 
Elle  présente  beaucoup  d'analogie  avec  celle  à 
ammoniaque  dont  il  a  été  parlé  précédemment.  Le 
compresseur  est  ici  placé  à  la  partie  supérieure,  le 
condenseur  étant  en  dessous,  à  Tintérieur  du  bâti .  On 
8*en  servait  pour  réfrigérer  une  armoire  par  délente 
directe. 

La  Société  du  froid  industriel  (69,  rue  Turbigo, 
Paris),  construit  un  autre  modèle  de  machine  à 
acide  carbonique.  On  y  retrouve  naturellement  les 
mêmes  organes  que  dans  celles  dont  on  vient  de 
parler.  Les  joints  sont  en  fibrine  ;  le  graissage  se 
fait  à  la  glycérine  pour  le  piston  et  à  huile  pour  les 
autres  mouvements.  Un  barbotteur  agite  constam- 
ment la  solution  incongelable. 

M.  Clar  (21,  rue  Bergère,  Paris),  a  une  machine 
frigorifique  type  vertical,  fonctionnant  aussi  à 
l'acide  carbonique  et  pouvant  donner  de  30  à 
40  kilogr.  de  glace  à  l'heure.  Klle  peut  maintenir 
à  une  température  de  -}-  2"  à  -f  4°  une  chambre 
de  50  mètres  cubes,  et  de  —  4°  à  —  6°  une  salk  do 
25  mètres  cubes.  Elle  est  pourvue  d'un  compresseur 
à  double  efifet  graissé  à  la  glycérine  comme  dans 
les  machines  précédentes. 

A  noter  encore,  de  la  même  maison,  un  concas- 
seur  à  glace  et  un  modèle  de  revêtement  de  murs 
pour  chambres  froides,  avec  des  carreaux  blancs 
émaillés  très  propres  et  faciles  à  nettoyer. 

Les  machines  frigorifiques  Delion  et  Lepeu 
<9,  rue  Marceau,  Pré-Saint-Gervais,  près  Paris), 
dont  la  Revue  horticole  a  décrit  en  1902  (p.  294) 
r installation  pour  la  conservation  des  fruits,  uti- 
lisent l'anhydride  sulfureux  comme  agent  de  réfri- 
gération. Ce  gaz,  à  l'opposé  de  Tacide  carbonique, 
exerce  des  pressions  très  faibles  à  la  température 
ordinaire,  environ  2  atm.  5.  Le  compresseur  est  à 
double  effet  et  n'a  besoin  d'aucun  graissage,  l'acide 
sulfureux  étant  autolubrifiant.  Le  cylindre  est  à 
double  enveloppe  ;  on  y  fait  passer  un  courant 
d*eau  froide  qui  combat  réchauffement  produit  par 
la  compression.  Un  nouveau  dispositif  pour  presse- 
étoupe,  pouvant  s'adapter  à  toutes  les  machines  à 
anhydride  sulfureux,  permet  d'obtenir  une  étan- 
chéité  parfaite  autour  de  la  tige  du  piston  et  de 
supprimer  la  circulation  d'eau  à  l'intérieur  de  cette 
tige.  Les  clapets  en  acier  guidés  sur  une  très 
grande  longueur  ;  les  guides  sont  ajustés  et  fixés 
sans  filtage.  Les  pressions  à  l'aspiration  et  au 
refoulement  sont  indiquées  par  deux  manomètres. 
Le  condenseur  et  le  réfrigérant  sont  en  cuivre 
rouge. 

La  Société  Genevoise  (6,  rue  Deguerry,  Paris), 


a  une  machine  à  anhydride  sulfureux  refroidissant 
une  armoire  par  détente  directe.  Avant  d'arriver 
dans  la  bâche  du  condenseur,  l'eau  sert  à  refroidir 
le  cylindre.  Dans  le  but  d'empêcher  les  fuites,  les 
joints  sont  faits  avec  un  alliage  constitué  surtout 
par  du  ploiçb  et  de  l'étain.  Grâce  â  un  nouveau 
perfectionnement,  on  est  arrivé  aussi  à  supprimer 
la  circulation  d'eau  dans  la  tige  du  piston. 

Le  chlorure  de  méthyle  est  l'agent  de  réfrigéra- 
tion utilisé  dans  les  machines  Douane.  Pour 
obtenir  une  lubrification  complète  et  un  com- 
presseur absolument  étanche,  le  mouvement  est 
entièrement  enfermé  dans  une  boîte  en  fonte  rem- 
plie de  glycérine.  S'il  se  produisait  une  fuite  au 
piston,  le  chlorure  de  méthyle  viendrait  se  heurter 
à  la  glycérine  qui  forme  tampon  hydraulique,  et, 
en  admettant  que  le  presse-étoupe  de  Tarbre  de 
commande  ne  fût  pas  assez,  serré,  c'est  de  la  glycé- 
rine qui  sortirait  et  non  des  vapeurs  de  chlorure  de 
méthyle.  Le  piston  est  â  simple  effet,  et  les  clapets, 
facilement  accessibles,  sont  placés  à  la  partie  supé- 
rieure. 

Le  frigorifère,  destiné  à  la  production  de  la 
glace,  est  formé  par  une  caisse  en  tôle  divisée  en 
trois  compartiments  :  l'un,  ayant  pour  base  une 
partie  de  celle  du  frigorifère,  renferme  le  réfrigé- 
rant proprement  dit  ;  dans  le  second  compartiment, 
placé  au-dessus  du  précédent,  on  peut  mettre  des 
carafes  ou  de  petits  mouleaux  ;  le  troisième  occupe 
toute  la  hauteur  et  l'autre  partie  de  la  base  et  con- 
tient les  grands  mouleaux  à  glace.  La  température 
est  rendue  uniforme  dans  ces  trois  parties  à  l'aide 
de  la  solution  incongelable  de  chlorure  de  calcium 
qui  y  est  maintenue  continuellement  en  mouvement 
par  une  hélice  agitatrice. 

A  côté  de  ces  machines,  comparables  à  celles 
que  nous  avons  vues  jusqu'à  présent,  la  maison 
Douane  nous  a  montré  quelques  applications  inté- 
ressantes. 

Nous  y  avons  trouvé  d'abord  une  cartouche  ins- 
tantanée permettant  d'avoir  rapidement  de  la  glace, 
même  après  un  long  arrêt  de  l'appareil.  Elle  cons- 
titue un  frigorifère  spécial  que  l'on  plonge  dans  le 
liquide  à  congeler,  et  où  l'on  fait  détendre  directe- 
ment le  chlorure  de  méthyle.  Par  suite  du  froid 
produit  par  la  détente,  il  se  forme  immédiatement 
une  couche  de  glace  autour  de  la  cartouche. 

La  maison  Douane  construit  aussi  un  poêle  à 
froid  alimenté  avec  de  la  glace  et  permettant  d'ob- 
tenir des  températures  très  basses,  et  une  grande 
armoire  de  4  mètres  de  long  sur  2>n  50  de  hauteur 
et  1  mètre  de  profondeur,  refroidie  â  l'aide  d'un  bac 
de  saumure. 

La  maison  Bordier  et  Navet  (56,  rue  d'Allemagne, 
Paris),  a  également  des  armoires  refroidies,  soit  par 
détente  directe,  soit  par  circulation  du  liquide  incon- 
gelable. Celles  qui  figuraient  dans  son  exposition 
personnelle  étaient  des  glacières  ayant  à  la  partie 
supérieure  la  boîte  à  glace  dans  laquelle  se  trouve 
noyé  le  tiroir  à  poisson,  qui  est  ainsi  refroidi  par 
conductibilité.  Elles  présentent,  en  outre,  plusieurs 
compartiments  où  l'on  peut  mettre  des  fruits,  de  la 
viande  de  boucherie,  de  la  pâtisserie,  etc.,  et  où  la 
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température  est  maintenue  très  basse  par  une  cir- 
culation d*air  qui  se  refroidit  continuellement  au 
contact  de  la  glace.  Les  parois  sont  formées  par 
une  conche  de  liège  de  5  centimètres  d'épaisseur, 
recouTerte  d*opaline. 

Si  on  regarde  les  références  des  divers  construc- 
teurs, on  est  frappé  d  y  trouver  un  nombre  très 
réduit  d'attestations  émanant  de  chefs  français  d'in- 
dustries agricoles.  La  laiterie  et  la  beurrerie  en 
comptent  cependant  quelques-unes,  et  il  y  a  là  un 
mouvement  qui  ne  peut  que  s'étendre  rapidement. 
Les  Compagnies  de  chemins  de  fer  devraient  montrer 


l'exemple  en  augmentant  le  nombre  de.  wagons 
réfrigérants  en  circulation  sur  nos  voies  ferrée^. 
Les  Anglais  et  les  Américains  ont  compris  tout  le 
parti  qu'on  pouvait  tirer  du  froid  ;  que  les  Français 
en  fassent  autant,  et  il  en  résultera  des  débouchés 
nouveaux  pour  bon  nombre  de  produits  horticoles  ; 
il  y  a  peut  être  là  un  moyen  de  lutter  contre  la 
concurrence  étrangère  et  d'augmenter  un  peu  notre 
chiffre  d'affaires  sur  les  grands  marchés  du  monde. 

H.    PlLLAUD, 
Ingénieur  agronome. 
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NOS  ARBRES,  par  Henry  CORREVON  * 


Do  longqo  date,  M.  Gorrevon  s'est  donné  la  mis- 
sion de  défendre  Içs  plantes  et  les  sites  contre  le 
vandalisme  des  gens  trop  positifs.  C'est  la  cause 
des  arbres  qu'il  plaide  aujourd'hui  dans  le  beau 
livre  que  nous  avons  sous  les  yeux  ;  et  cette  cause 
lui  est  doublement  chère  en  tant  qu'amateur  de 
végétaux  et  que  patriote  ;  car,  ainsi  qu'il  l'écrit,  un 
pays  sans  arbre  est  non  seulement  un  désert,  il  est 
bienU^t  un  enfer.  M.  Viaud  montrait,  lui  aussi,  na- 
guère, dans  la  Revue  horticole,  qu'il  faut  planter 
des  arbres.  M.  Gorrevon  passe  en  revue  à  peu  près 
tous  les  arbres  cultivés  dans  l'Europe  centrale  et 
méridionale  ;  il  indique  sommairement  leurs  parti- 
cularités, leurs  mérites  industriels  ou  artistiques, 
En  outre,  il  cite,  dans  chaque  cas,  les  plus  célèbres 
spécimens  existant  en  Suisse,  dont  un  bon  nombre 
sont  figurés  par  lui  dans  une  série  de  belles  photo- 
gravures. 

Nous  reproduisons  ci-contre  l'une  do  ces  pho- 
togravures qui  montre  d'intéressants  spécimens  de 
Pins  d'Arolle,  croissant  dans  un  site  saHvage  de 
TËngadine. 

Le  Pin  d'Arolle  (Pinus  Cembra)  est  une  espèce 
qui  s'élève  sur  les  sommets  des  Alpes  de  la  Pro- 
vence et  du  Dauphiné,  de  la  Styrie,  de  l'Autriche, 
sur  le  Mont  Genis  et  jusque  dans  toute  la  Sibérie 
boréale  et  alpine.  On  le  rencontre  entre  1.500  et 
2.000  mètres  d'altitude,  et  il  offre,  dans  ces  régions 
désolées,  l'aspect  d'un  lutteur  qui  brave  les  élé- 
ments, c  Perdu  et  comme  isolé  sur  les  derniers 
confins  de  la  végétation  arborescente,  écrit  M.  Gor- 
revon, TArollo  boit  l'azur  du  ciel  et  s'enivre  des 
rayons  du  grand  soleil  alpin.  G  est  un  prince  du 
sang,  c'est  le  Gèdre  des  rochers,  le  gén»:ral  d'une 
armée,  vét4^r9n  bron/é  par  les  autans.  11  revêt  des 
formes  pittoresques  et  du  plus  bel  efiet  artistique, 
lorsqu'il  est  isolé,  tandis  que,  lorsqu'il  est  en  forêt, 
bien  protégé  par  ses  con^^»nères,  il  perd  son  carac- 
tère et,  rosté  dans  le  rang,  n'est  plus  qu'un  simple 
soldat...  » 

l>ans  ces  paysages  austères  des  montagnes,  le 
moindre  végétal  est  un  ami,  et  les  arbres  particu- 
lièrt^ment  ;  par  leur  taillo,  par  leur  rareté,  ils  four- 


'  Vu  beau  volume  de  305  pagf  s  avec  de  noiubrousos 
photogravures,  l^hx  :  7  tr.  &0. 


nissent  des  points  de  ralliement  ;  ils  deviennent  des 
individualités  familières.  M.  Gorrevon  a  bien  traduit 
ce  sentiment  dans  une  poésie  que  nous  avons  plaisir 
à  citer  ici  : 

L'AroUe 

L'avez-vous  connu  cet  antique  Arolle, 
Cèdre  du  désert  au  bord  d'an  glacier, 
Qui  plus  d'une  fois  servit  de  boussole 
Au  grimpeur  errant  loin  de  tout  sentier  ? 

Avez-vous  jamais,  sous  son  dôme  auguste, 
Fouillé  les  secrets  de  l'antique  Pin, 
Mesuré  des  yeux  récorce  robuste 
Et  compté  les  ans  du  colosse  alpin  f 

Quand  venait  l'hiver,  sa  verdure  austère 
Annonçait  la  vie  au  sein  de  la  mort  ; 
On  aimait  alors  à  voir,  solitaire, 
Le  Pin  noir  dressé  comme  un  château  fort. 

Il  avait  connu  la  sombre  tempête. 
Résisté,  superbe,  aux  plus  durs  assauts  ; 
Depuis  bien  longtemps  c'était  la  retraite 
Et  le  toit  commun  de  milliers  d'oiseanx. 

Aujourd'hui  sa  place  est  vide,  et  dans  l'ombre 
On  entend  ^émir  la  voix  des  lutins. 
Et  dans  les  rochers,  par  des  cris  sans  nombre, 
Quelque  vieux  corbeau  maudit  les  humains. 

Pleurez  avec  lui  le  Cèdre  des  nues 
Que  n'épargna  pas  le  cruel  destin  ; 
Désormais,  là-haut,  les  roches  sont  nues 
Et  la  mort  avide  y  fait  son  festin. 

Celui  que  n*a  pu  détruire  l'orage 
Et  qu'ont  respecté  les  foudres  du  ciel. 
Par  la  rude  main  d'un  pâtre  sauvage 
Est  couché  sans  vie  et  dort  sans  réveil. 

La  hache  a  coupé  le  royal  colosse. 
Elle  a  mutilé  le  Pin  du  rocher  ; 
Mais  Tarbre.  en  tombant,  a  creusé  la  fosse 
Qui  sera  demain  celle  du  berger. 

On  retrouve  dans  celte  fin  le  sentiment  auquel 
nous  faisions  allusion  en  commençant,  celui  qui  a 
conduit  M.  Gorrevon  à  fonder  une  Société  protec* 
trice  des  plantes.  Quiconque  les  a  beaucoup  obser— 
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vées  et  soignées  ne  peut  s'empêcher  de  s'attacher  à 
elles,  comme  à  des  êtres  dans  lesquels  on  sent 
obscurément  palpiter  la  vie;  mais  Tintérêtbien  com- 


pris de  l'humanité  suffirait  ^  lui  conseiller  de  pro- 
téger les  arbres. 
M.  Gorrevon  est  poète,  même  quand  il  écrit   en 


Fig.  145.  —  Arolles  de  TEngadine. 


prose  ;  il  fait  admirablement  sentir  le  charmé  pres- 
tigieux de  ces  grands  témoins  des  époques  écou- 
la, et  en  évoquant  à  propos  d'eux  le  temps  où 
"on  entoui^ait  les  arbres  d'un  respect  presque 
soperstitieux,  il  plaide  bien  la  cause  qu'il  a  voulu 


défendre.  Son  livre  est  à  la  fois  une  œuvre  d'utilité 
pratique  et  un  ouvrage  littéraire  qui  charmera  tous 
les  amateurs  de  plantes. 

G.  T.-Grignan. 
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LA  VALLÉE  DES  ROSES 


Notre  langue  se  prête  mal  aux  mots  com- 
pcisés,  dont  la  contraction  brève  évoque  une 
impression  de  poésie  et  de  fraîcheur,  comme 
les  Rosenthal,  les  Rosendaël,  les  Rasenfeld  des 
idiomes  germaniques.  Aussi  n*avons-nous  pas 
de  ces  noms  de  lieux  donnant  la  vision  gra- 
cieuse des  fleurs.  Mais  nous  avons  mieux,  nos 
tbamps  de  fleurs  sont  autrement  considérables 
que  ceux  des  pays  les  plus  vantés.  La  Hollande 
t4le-méme,  avec  ses  étendues  couvertes  de 
Ttilipes  et  de  Jacinthes,  ne  saurait  lutter 
contre  les  jardins  qui  bornent  la  Méditerranée 
<ïc  Marseille  à  Menton. 

Peut-elle  même  rivaliser  avec  Paris  ?  J'en 
doute.  Notre  banlieue,  assurée  de  l'immense 
débouché  de  la  capitale  et  jouissant  d'un  cli- 
mat tempéré,  a  entrepris  en  grand,  d'une 
fai;on  presqu'industrielle  la  culture  florale.  Je 
sij^^nalais  récemment  la  Violette  et  la  Giroflée 
de  Marcoussis  ;  plus  importante  encore  au 
point  de  vue  des  surfaces  couvertes  et  de  la 
valeur  des  produits  est  la  Rose  coupée. 

On  en  fait  un  peu  partout,  mais  surtout 
dans  une  partie  de  la  vallée  de  l'Yères  où  les 
excursionnistes  vont  bien  peu  encore,  en 
amont  de  Rrie-Gomte-Robert.  Si  quelque  par- 
tie de  la  terre  de  France  mérite  le  nom  de 
Vallée  des  Roges,  c'est  à  coup  sur  cette  zone  de 
la  Brie. 

Pour  qui  possède  sur  la  France  économique 
des  données  générales  et  connaît  la  nature  des 
terrains  de  Brie,  les  immenses  champs  de 
céréales  et  de  Betteraves,  les  horizons  sans 
lin  où  les  seuls  détails  saillants  sont  les  énor- 
mes gerbiers  et  les  remises  à  gibier,  l'exis- 
tence d'une  culture  de  Roses  en  un  pareil 
paysage  est  un  paradoxe.  Le  Rosier  semble 
inséparable  des  hameaux  assis  à  mis-côte  en 
plein  soleil,  au-dessus  de  quelque  ruisselet 
bordé  de  Saules  ou  dans  les  jardins  des  petites 
villes  tranquilles. 

Au  bord  de  l'Yères,  au  contraire,  les  Rosiers 
préfèrent  le  rebord  du  plateau  aux  pentes,  ils 
couvrent  des  champs  horizontaux,  comme  ail- 
leurs les  Choux  et  les  Navets.  C'est  une  cul- 
ture sarclée,  au  même  titre  que  la  Betterave, 
L  t  cela  déjà  en  fait  l'originalité.  Puis  le  Rosier 
occupe  de  grandes  étendues,  la  surface  cou- 
verte s'étend  assez  loin  pour  que  l'on  ait  l'illusion 
d'une  province  tapissée  de  Roses.  Avec  un  peu 
de  bonne  volonté,  on  pourrait  se  croire  en 
Perse,  au  pays  de  Saadi,  le  poète  des  Roses, 
fcji  l'on  n'avait  les  demeures  cossues  et  simples 


de  la  Brie  sous  les  yeux,  au  lieu  des  minarets 
et  des  portiques  de  Chiraz  et  d'Ispahan. 

Certes  on  trouve  partout  des  Roses  dans  cette 
banlieue  de  l'Est  parisien,  mais  la  grande  cul- 
ture du  Rosier  commence  au  delà  du  parc 
superbe  de  Gros-Bois,  près  de  Marolle-enBrie. 
Elle  couvre  les  deux  versants  d'un  vallon  à 
peine  dessiné,  rempli  de  villages:  Villecresnes, 
Marolles,  Lantenay,  Lesigny,  Ferrolles  et  tout 
le  plateau  autour  duquel  les  forêts  dépendant 
du  massif  d'Armainvilliers  décrivent  un  hémi- 
cycle parfait,  terminé  sur  l'Yères  à  Coubert  et 
à  Soignolles.  Au  cœur  de  cet  hémicycle  est  la 
petite  ville  de  Brie-Comte-Robert  qu'avoisine, 
à  trois  kilomètres,  le  village  de  Grisy,  capitale 
de  la  Vallée  des  Roses. 

Il  est  facile  de  parcourir  sans  peine  le  pays 
des  Roses,  et  de  l'admirer  du  haut  d'un  des 
wagons  à  deux  étages  du  chemin  de  fer  de 
Verneuil-l'Etang.  On  domine  les  rectangles  de 
Rosiers  étalés  entre  les  céréales  et  les  plantes 
fourragères  que  jalonnent  lourdement  les 
grandes  meules  de  paille  ou  les  gerbiers  de 
blés.  Dans  ces  belles  campagnes,  voici  Santeny, 
emplissant  un  creux,  la  haute  flèche  d'église 
surgissant,  blanche^ puis,  blanche  encore,  la 
masse  du  château  aux  toits  aigus.  Plus  loin, 
à  demi  enfoui  dans  les  arbres,  apparaît  un 
autre  village  de  rosiéristes  :  Servon. 

Le  sol  se  relève,  voici  le  plateau  régulier; 
les  Rosiers  disparaissent  un  moment,  campagne 
placide  aux  fermes  amples,  largement  assises  ; 
les  routes  se  devinent  par  l'inflexible  rangée 
des  Ormes  et  des  autres  arbres  qui  les  bordent.  La 
petite  ville  de  Brie-Comte-Robert  se  montre 
entre  les  vergers,  la  flèche  élégante  de  l'église 
pointant  au-dessus  des  toits.  Des  cultures,  des 
petits  vignobles,  des  arbres  fruitiers,  mais  peu 
de  Roses  ici. 

On  ne  tarde  pas  à  les  retrouver,  domina- 
trices. Les  champs  de  Rosiers  enveloppent 
complètement  le  village  de  Grisy.  Là,  très  bas, 
sont  les  arbustes  ;  plus  loin,  au  contraire,  ils 
sont  portés  en  grefi'ons  sur  des  tiges  d'Eglan- 
tiers. Ces  cultures  qui  semblent  jardinées 
s'étendent  loin  encore  jusqu'à  Coubert  et  Soi- 
gnolles, où  les  pentes  du  val  d'Yères  en  pos- 
sèdent aussi. 

Grisy  est  le  centre  principal.  Quinze  com- 
munes en  cette  partie  de  la  Brie  cultivent  la 
Rose  ;  en  1900,  le  Journal  de  Roses  évaluait 
à  148  le  nombre  des  horticulteurs  faisant  cette 
fleur  coupée  et,  sur  ce  chifl're,  40  habitent  soit 
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Grisr,  soit  son  hameau  de  Suisnes,  berceau  de 
cette  aimable  industrie,  et  demeuré  le  centre 
principal,  le  cerveau  si  Ton  veut  du  pays  des 
rosiéristes,  car  là  encore  sont  les  établisse- 
ments de  M.  Cochet  dont  les  aïeux  créèrent 
la  culture  de  la  Rose.  Là  se  rédige  le  Journal 
des  Roses, 

Le  véritable  initiateur  est  un  grand  marin, 
dont  on  peut  être  surpris  d'entendre  le  nom, 
Tamiral  de  Bou  gain  vil  le,  rival  du  fameux 
capitaine  Cook.  Ûillustre  navigateur  possé- 
dait le  château  de  Suisnes,  qui  existe  encore  ; 
il  avait  pour  jardinier  un  certain  Christophe 
Cochet,  très  épris  de  son  art  et  qui,  à  Taide  de 
greffe,  s*était  constitué  une  collection  de  Rosiers. 
L'amiral  s'intéressa  à  ces  travaux,  donna  des 
conseils;  puis,  devinant  l'essor  que  pouvait 
prendre  la  culture  du  Rosier,  aida  Cochet 
à  s'installer  comme  pépiniériste.  Ces  essais 
méritent  d'autant  mieux  d'être  signalés  qu'ils 
avaient  lieu  en  pleine  tourmente  révolution- 
naire. C'est  en  1799  que  Cochet  I*'  formait  la 
première  pépinière  rosiériste  digne  de  ce  nom. 
L'établissement  prospéra,  mais  pendant  long- 
temps les  tariétés  de  Roses  furent  relativement 
peu  nombreuses  :  au  milieu  du  xix*  siècle,  on 
en  comptait  200,  chiffre  élevé  déjà  ;  il  a  décu- 
plé depuis  lors.  Les  fanatiques  ont  même 
découvert  plus  de  10,000  noms  de  Roses  ! 

De  Suisnes,  la  culture  s'est  étendue  dans 
toute  cette  partie  de  la  Brie,  mais  le  coin  de 
terre  où  elle  est  née  est  demeuré  l'habitat  pré- 
féré du  Rosier.  Les  méthodes  de  travail,  avec 
l'outillage,  sont  nées  ici,  s'y  sont  peu  à  peu 
améliorées,  mais  restent  bien  particulières.  En 
cette  saison,  on  peut  assister  aux  premières 
opérations.  Voici,  dans  un  vaste  champ  de  terre 
fauve,  de  cette  terre  grasse  et  fertile  qui  fait 
de  la  Brie  la  reine  des  Blés,  une  ligne  d'ouvriers 
rangés  comme  au  cordeau  ;  armés  de  la  pioche 
à  planter,  sorte  de  houe  à  lame  très  étroite,  ils 
font  un  trou,  placent  un  Rosier,  et  tassent  for- 
tement le  sol  avec  le  pied.  Dans  un  terrain  voi- 
sin, d'autres  travailleurs  bêchent  à  l'aide  d'un 
trident.  Tout  le  plateau  parcouru  par  la  grande 
route  de  Troyes  bordée  superbement  de  quatre 
rangées  d'arbres,  est  ainsi  jardiné.  Entre  les 
roseraies,  une  avenue  de  vieux  Poiriers  forme 
la  route  de  Suisnes. 

Çà  et  là,  dans  des  pépinières  d'attente,  sont 
rangées  par  milliers  les  tiges  d'Eglantiers  des- 
tinées à  recevoir  la  greffe,  et  à  former  des 
arbustes  de  vente.  Ces  tiges  sont  tirées  de 
régions  lointaines,  on  les  arrache  dans  les  haies 
et  les  -ronciers  ;  en  cela  les  rosiéristes  de  la 
Brie  se  distinguent  des  Lyonnais  qui  font,  eux, 
le  semis  des  Eglantiers. 

Les  tiges  employées  viennent  des  forêts  de 


Bourgogne  et  de  Champagne  ou  des  haies  des 
environs  du  Mans.  L'extraction  de  ces  arbustes 
est  une  industrie  rurale  assez  importante; 
comme  elle  ne  saurait  donner  du  travail  que 
pendant  une  saison,  les  marchands  d'Eglantiers 
utilisent  leur  personnel  pendant  le  reste  de 
l'année  à  recueillir  les  œufs  de  fourmis  destinés 
à  alimenter  les  faisandeaux  dans  les  grandes 
chasses.  Les  Eglantiers  sont  donc  arrachés 
l'hiver  ;  ils  viennent  en  Brie  par  wagons  com- 
plets, car  la  consommation  est  énorme.  Dans 
les  seules  pépinières  de  M.  Cochet  il  y  a 
55.000  Eglantiers  greffés.  Cependant  l'Eglan- 
tier entre  pour  une  faible  part  dans  la  culture 
briarde  ;  toute  la  fleur  coupée,  ou  presque 
toute,  est  cueillie  sur  francs  de  pied. 

Pour  avoir  un  Rosier  en  plein  rapport,  il  faut 
dix-huit  mois  ;  quand  l'arbuste  a  cessé  de 
produire,  on  peut  le  remplacer  par  un  autre, 
mais  ensuite  on  consacre  le  terrain  à  une  autre 
culture,  céréales  ou  arbustes  fruitiers  ;  on 
laisse  écouler  dix  ans  avant  de  ramener  le 
Rosier  sur  l'emplacement  qu'il  occupe. 

La  main-d'œuvre  nécessite  de  nombreux  tra- 
vailleurs ;  les  150  rosiéristes  emploient  envi- 
ron 500  ouvriers  qui  ont  à  travailler  lî^  hec- 
tares. D'après  le  Journal  des  Roses,  il  y  a  sur 
cette  surface  plus  de  3  millions  de  Rosiers,  et 
la  production  —  en  11)00  —  atteignit  en 
chiffres  ronds  5,442,853  douzaines  de  roses. 
Depuis  six  ans  ces  chiffres  ont  beaucoup 
augmenté. 

Pendant  l'hiver,  les  ouvriers  taillent,  la- 
bourent et  fument  les  plantations.  L'engrais  le 
plus  employé  est  le  fumier  de  vache,  tiré  sur- 
tout des  étables  de  nourrisseurs,  si  nombreuses 
à  Paris  et  dans  la  banlieue; c'est  par  centaines 
de  wagons  qu'il  est  amené  dans  les  gares  des 
environs  de  Brie-Comte-Robert.  Une  catégorie 
de  travailleurs  d'élite  est  fournie  par  les  gref- 
feurs  ;  ces  derniers  sont  arrivés  à  une  habileté 
telle  qu'ils  peuvent  poser  de  1,200  à  1,400 yeux 
par  jour.  Ils  gagnent  6  francs  chaque  journée; 
le  gamin  qui,  derrière  eux,  enveloppe  la  greffe, 
parvient  à  un  salaire  de  3  francs. 

L'activité  est  extrême  dans  ces  roseraies, 
mais  surtout  au  moment  de  la  cueillette  ;  c'est 
alors  qu'il  faut  venir  à  Suisnes.  On  assiste  à 
un  indescriptible  spectacle.  Un  proverbe  de 
maraîcher  parisien  dit  que  lorsque  la  Fève 
dominait  dans  les  champs  de  Bagneux,  les  gens 
devenaient  fous  à  se  hâter  de  cueillir  et  de 
vendre.  C'est  un  peu  cela  dans  la  Brie  rosié- 
riste. Quand  la  Rose  fleurit,  on  oublie  tout,  on 
piétine  sur  les  sentiments  les  plus  sacrés  :  on 
laisserait  même  sa  mère  à  l'agonie,  m'a  dit  un 
habitant  ;  tout  au  plus,  reviendrait-on  des 
halles  pour  assister  à  l'enterrement.   On  ne 
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s'occupe  pas  de  Tintërieur,  le  logis  reste  à 
l'abandon,  on  ne  vit  que  par  et  pour  la  Rose. 
La  fièvre  est  particulièrement  vive  du  14  juillet 
aux  premiers  jours  de  septembre.  «  On  peut 
mourir,  me  disait  une  femme,  personne  ne 
viendrait  à  votre  secours.  » 

Dès  trois  heures  et  demie  du  matin  les  gens 
sont  dans  la  roseraie  et,  malgré  la  rosée,  cou- 
jient  sans  relâche.  La  chaleur  vient,  on  coupe 
toujours  ;  sous  Tardent  soleil  les  jeunes  filles 
se  débarrassent  de  tout  ce  qui  les  gêne,  ne 
gardant  qu*une  légère  chemisette  et  un  jupon. 
Par  contre,  lorsqu'il  pleut,  les  travailleurs  ont 
des  vêtements  faits  d'un  tissu  «  semblable  aux 
bâches  à  voitures  ». 

Les  Roses  apportées  dans  le  village  sont  dis- 
posées par  bottes  de  12  ou  24  selon  leur  gros- 
seur ;  on  les  emballe  dans  des  paniers  spéciaux 
qui  partent  au  chemin  de  fer  avec  les  femmes. 
Le  transport  a  lieu  dans  des  petites  voitures 
vertes,  de  forme  et  de  teinte  typiques,  conduites 
à  une  vitesse  extrême  ;  alors  les  routes  se  dis- 
tinguent au  loin  par  le  sillage  de  poussière 
blanche  qui  s*élève.  C'est  qu'il  s'agit  de  ne  pas 
manquer  le  train  des  î^oses. 

A  l'arrivée  de  celui-ci  à  Paris,  un  service 
spécial  de  camionnage  prend  les  paniers  et  les 
transporte  aux  halles  sans  que  le  producteur 
ait  à  intervenir;  mais  celui-ci,  le  mari  ou  la 
femme,  part  le  soir,  prend  un  repos  sommaire 
dans  une  «  maison  de  nuit  »,  va  au  carreau, 
procède  à  la  vente  et  retourne  à  la  gare  pour 
prendre  le  train  de  neuf  heures;  déjà  sont 
venus  les  paniers  ramenés  par  le  môme  service 
de  camionnage.  A  onze  heures  environ,  le  train 
dépose  les  rosiéristes  dans  leur  station,  les  voi- 
tures vertes  attendent,  on  y  charge  les  paniers 
et  la  course  furieuse  reprend  vers  le  village 
pondant  que  dans  les  champs,  les  jeunes  conti- 
nuent à  couper  sans  relâche  et  que,  dans  les 
habitations,  se  font  les  bottes  de  Roses. 

La  fleur  la  plus  commune  est  V Ulrich  Brun- 
ner,  d'un  rouge  vif:  quelques-uns  ne  font  que 
cela.  Les  nappes  d'VlricIi  Bru7iner  sont  la  joie 
dos  yeux,  on  dirait  des  champs  de  Coquelicots 


d'un  parfum  énervant.  Les  autres  variétés  sont 
infiniment  moins  répandues  ;  parmi  elles  sont 
quelques  espèces  destinées  à  la  pharmacie. 

Le  prix  varie  selon  Tannée  ou  les  saisons, 
On  estime  de  iOà^O  centimes  la  valeur  moyenne 
de  la  botte  ;  le  prix  descend  à  .'iO  cçntimcs  au 
moment  de  la  grande  production,  pendant  les 
années  très  florifères.  Quand  l'abondance  est 
trop  forte,  cela  descend  à  une  valeur  ridicule  : 
on  voit  par  exemple  10)  douzaines  livrées 
pour  6  francs  à  un  «  bottier  »,  c*esf-à-dire  aux 
gens  qui  vendent  les  Roses  dans  les  rues  de 
Paris,  en  portant  Todorante  moisson  dans  une 
hotte. 

Les  fleurs  sont  obtenues  par  les  forceurs  de 
Roses.  Ces  habiles  fleuristes  sont  divisés  en 
deux  catégories:  ceux  qui  forcent  en  serre, 
ceux  qui  avancent.  Le  plus  curieux  dans  cette 
industrie  est  le  forçage  en  plein  champ,  à 
Taide  de  petites  serres  mobiles  portées  sur  les 
plants,  et  chauflees  soit  par  des  réchauds  au 
fumier,  soit  par  des  thermo-siphons  portatifs. 
La  Hrie  compte  une  trentaine  de  ces  forceurs. 
Quelques-uns  ont  25  serres,  renfermant  cha- 
cune de  500  à  600  Rosiers.  La  fleur  de  serre, 
bien  plus  belle  que  la  fleur  obtenue  en  plein 
air,  est  récoltée  jusqu'en  juin.  Elle  reprend  un 
peu  en  septembre,  mais  trouve  alors  la  concur- 
rence de  la  Rose  du  Midi  qui  vient  sur  nos 
marchés  du  l**""  novembre  à  la  fin  d'avril. 

En  somme,  il  n'y  a  que  pendant  janvier  et 
une  partie  de  février,  absence  de  Roses  en 
Brie. 

Telle  est  cette  gracieuse  et  florissante  indus- 
trie de  la  Vallée  des  Roses.  Je  pourrais 
m'étendre  longtemps  encore  sur  ce  sujet,  dé- 
crire par  exemple  les  belles  plantations  dont 
M.  Cochet,  le  directeur  du  Journal  des  Roses^ 
et  M'"'  Cochet  m'ont  fait  les  honneurs.  Il  y  a 
là  une  somptueuse  et  féerique  allée,  longue 
do  204  mètres,  formée  par  des  Roses  sarmcn- 
teusos  ;  mais  cola  n'est  plus  la  culture  de  la 
fleur  coupée,  et  c'est  elle  surtout  que  j*aî  voulu 
esquisser. 

Ardouin-Dl'mazet. 


LES  SALVIA  REGLA  ET  TURKESTANICA 


Le  genre  Salvia  contient  un  nombre  im- 
mense d'espèoos  (plus  do  500),  répandues  dans 
Tanriort  et  le  nouveau  continent;  les  unes  sont 
annuelles,  les  autres  vivaces,  et  presque  toutes 
possèdent  un  feuillage  aromatique.  Les  teintes 
les  plus  diverses  s'y  rencontrent  :  le  bleu,  le 
blanc,  le  rose,  le  rouge,  et  \c  jaune  ;  quelques 
espèces  possèdent  deux  tons  réunis,  comme 
loa  Saln'a  hicnlor^  alboûœrulca,  etc. 


Bon  nombre  des  espèces  connues  sont  cul- 
tivées dans  nos  jardins  et  quelques-unes,  qui 
furent  très  répandues  jadis,  ne  le  sont  plus 
aujourd'hui,  parce  que  les  horticulteurs  ne  se 
sont  pas  donné  la  peine  de  les  conserver,  et 
c'est  très  rarement  qu'on  les  voit  figurer  datia 
les  catalogues. 

Parmi  ces  derniers,  les  Salvia  bicohr  e1 
Hegla  se  font  pjus  partloqllèrentent  rcHiar- 
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quer  par  leur  culture  facile  et  leur  abondante 
floraison. 

Le  Salvia  Réglai  quoique  appartenant  à  la 
flore  du  Mexique,  est  assez  robuste  pour  arri- 
Ter  à  donner,  soit  en  serre  tempérée^  soit  en 
serre  froide,  de  grandes  grappes  de  fleurs  du 
plus  beau  rose  écarlate. 

En  Algérie,  où  nous  cultivions  cette  plante, 
nous  obtenions  de  boutures  faites  en  pleine 
terre  au  printemps,  et  fortement  irriguées,  des 
toufles  larges  de  1  mètre  et  hautes  de  plus  de 
i  mètres,  produisant  des  grappes  florales  lon- 
gues de  30  à  35  centimètres^  qui  éblouissaient 
les  jeux.  Ces  tiges  fleuries  duraient  fort 
longtemps  sur  la  plante  «^  presque  tout  l'hi- 
Ycr,  car  c'est  en  cette  saison  qu'elle  les  pro- 
duit —  et  comme  fleurs  coupées  pour  orner 
les  grands  vases,  rien  ne  pourrait  leur  être 
comparé. 

Gomme  arbuste  de  haut  ornement,  pour  les 
jardins  du  littoral,  aucune  autre  espèce  ne 
pourrait  le  détrôner,  et  dans  le  Nord,  cuHivé 
de  la  même  manière  que  les  Fuchsiaj  il  n'est 
pas  douteux  que  le  Salvia  Régla  deviendrait 
vile  le  favori  des  amateurs,  s'il  était  connu  et 
apprécié  selon  ses  mérites. 

Pour  en  obtenir  le  maximum  de  vigueur  et 
de  beauté,  nous  conseillons  de  cultiver  cette 
belle  Sauge  en  pleine  terre  et  au  soleil  ardent 
dorant  Tété,  dans  un  coin  du  jardin  où  Ton 
puisse  lui  donner  facilement  les  arrosages 
indispensables.  Il  faut  que  le  sol  soit  abon- 
damment fumé,  afln  d'obtenir  des  tiges  fortes. 
De  jeunes  boutures,  ainsi  traitées,  atteignent 
à  l'automne  une  hauteur  de  1"50  et  plus.  C'est 
le  moment  de  les  relever  en  motte  et  de  les 
planter  dans  de  grands  pots  qui,  rentrés  dans 
la  serre  froide-tempérée,  ne  tardent  pas  à  fleu- 
rir et  à  réjouir  les  yeux  par  la  magnificence 
de  leur  floraison. 

Le  bouturage  de  cette  espèce  se  fait  au 
printemps,  en  serre  tempérée.  Dès  la  fin  de 
mai,  on  peut  confier  les  jeunes  plantes  à  la 
pleine  terre,  où  ils  font  merveille. 

Voici  la  description  botanique  de  cette 
espèce  : 


Salvia  Régla,  Car.  (S.  deltoïdes^  Pers.),  du 
Mexique;  introduit  en  Europe  en  1840.  —  Arbris- 
seau vigoureux,  touffu,  atteignant  2  mètres  de 
hauteur,  très  feuillu,  A  rameaul  pourpres,  termi- 
nés par  une  longue  inflorescence  d'un  beau  rose 
écarlate  et  de  longue  durée.  Fleurs  réunies  par  3-6, 
mêlées  aux  feuilles  qui  dépassent  presque  le  calice, 
formant  de  faux  verticilles  terminaux  ;  calice  de 
18  à  20  millimètres  de  largeur,  presque  sessile,  tubu- 
leux,  rose  écarlate  au  sommet,  vert  à  la  base,  à 
trois  dents  ovales.  Corolle  deux  fois  plus  longue 
que  le  calice,  à  tube  renflé,  A  lèvres  presqu'égales. 
Feuilles  pétiolées,  arrondies,  sinueuses-crénelées, 
largement  cordiformes  à  la  base,  hispides  en -des- 
sus, pubesccntes  en  dessous. 

Il  7  a  cinquante  ans  environ,  cette  splen- 
dide  espèce  de  Salvia  était  cultivée  dans  les 
serres  du  Luxembourg,  et  durant  la  saison 
d'hiver  les  tiges  florales  servaient  à  orner  les 
appartements. 

Le  Salvia  iurkestanicay  Regel,  de  Boukara, 
est  une  espèce  rustique  bisannuelle  de  pleine 
terre,  que  les  horticulteurs  commencent  à 
répandre.  En  voici  la  description  : 

Tiges  de  1i»S5  eriviron,  quadrangulaires,  his- 
pides ;  feuilles  larges,  cordiformes,  rugueuses  en 
dessus,  duveteuses  en  dessous  ;  fleurs  en  longs 
racèmes  de  30  à  35  centimètres  de  longueur;  calice 
blanc  pur  à  étamines  bleu  clair  et  entouré  de 
bractées  blanc  bleuâtre  très  clair,  persistant  long- 
temps après  les  fleurs,  qui  ne  durent  que  trois  à 
quatre  jours,  mais  se  succèdent  pendant  près  de 
deux  mois. 

L'ensemble  de  cette  plante  est  superbe,  et 
nous  ne  doutons  pas  un  seul  instant  que,  lors- 
qu'elle sera  plus  connue,  elle  ne  devienne 
rapidement  populaire. 

Sa  culture  est  aussi  facile  que  celle  de  toutes 
les  autres  espèces  bisannuelles  de  pleine  terre 
déjà  introduites  dans  les  jardins  ;  de  plus,  le 
Salvia  turkestanica  offre  ïayaLïïXdigQ  de  donner 
une  magnifique  floraison  —  presque  sans 
soins  —  durant  les  mois  de  juin  et  juillet. 

La  multiplication  se  fait  facilement  d'éclats 
et  de  graines,  mais  les  plants  obtenus  par  ce 
dernier  mode  ne  fleurissent  que  la  deuxième 
année.  R.  de  Noter. 
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SEANCE  DU   12  JtrtLLET  1900 

Gomité  àê  florionUvrc 

MM.  Vilmorin-Ândrieux  et  0«  présentaient  un 
lot  très  intéressant,  comprenant  de  forts  exemplaires 
de  Romneya  Coulteri^  le  Cimicifuga  racemosa^ 
portant  de  longs  épis  de  fleurs  blanches  ;  des  fleurs 
coupées  de  Lilium  pardalinum,  d'Aitilbe  cA»<- 
nemw,  de  Tritoma  rufa,  du  brillant   Spirœa   lo- 


bâta  venusta  et  de  plusieurs  beaux  Hemerocaflis  : 
H.  aurantiaca  major ^  H,  Thunhergi^  H,  citrina 
Qi  H.  fiilva  flore  pleno  \  enfin  de  deux  jolis  Tris 
Kœmpferi,  Tun- nommé  UrattuSj  à  grandes  fleurs 
rouge  violacé  ;  l'autre,  nommé  Asiarié^  à  fleur 
bleu-violet  intense. 

M.  Philippe  de  Vilmorin,  amateur,  présentait  un 
très  joli  lot  de  plantes  alpines  et  de  rocailles,  parmi 
lesquelles  le  rare  Tricyrtis  macropoda^VBryngium 
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giganteum^  d'un  beau  cachet  décoratif  ;  le  Saxi^ 
fraga  mutata^  monocarpique,  à  fleurs  jaunes  ;  le 
Thymus  Serpyllum  et  ler&rePamassia  mysorensis. 

M.  Butel,  du  château  d'Armainvilliers,  avait  de 
trt.'S  belles  potées  du  Pteris  Childsii^  remarquables 
par  leur  vigoureux  développement. 

M.  Couturier  avait  apporté  des  plantes  de  l'Œillet 
Alphonse  XFII,  également  remarquables  par  leur 
vigoureuse  végétation  et  la  grosseur  des  fleurs. 
M*  Germain  Sèvre  avait  de  jolis  Œillets  de  semis, 
ei  M.  Jean  Page  des  fleurs  coupées  de  Dahlias 
géants,  de  coloris  variés,  intéressants  surtout  par 
ce  fait  qu'ils  provenaient  de  semis  opérés  en  février 
dernier. 

M.  Dugourd,  de  Fontainebleau,  montrait  quel- 
ques plantes  intéressantes  :  Carex  maxima,  Loni' 
cera  flava  et  gigantea,  Erigeron  Masa  (?)  et  ^4^- 
clepias  Cornuti. 

Antres  Comités 

Au  Comité  d'arboriculture  d'ornement,  M.    Paul 


Lécolier,  de  La  Celle-Saint-Cloud,  avait  eu  l'heu- 
reuse idée  de  présenter  toute  une  série  de  rameaux 
feuilles  d'arbres  et  arbustes  ornementaux,  pouvant 
être  employés,  notamment,  à  orner  les  vases  en 
mélange  avec  les  fleurs  ,*  le  même  présentateur 
avait  une  petite  collection  de  variétés  de  Ceanothus 
et  des  rameaux  fleuris  du  beau  Magnolia  oxonien- 
sis.  Ënfln,  il  présentait  au  Comité  d'arboriculture 
fruitière  des  Pommiers  en  pots  portant  des  fruits,  et 
un  petit  lot  de  fruits  de  saison. 

Au  Comité  des  Orchidées,  M.  Marcoz  présentait 
un  Lœlio-Cattleya  callistoglossa  remarquable  par 
la  beauté  de  son  la  belle,  VOdontoglossum  Har- 
ri/anum,  le  Laelia  Digbyana  et  un  Lœlia  ou  Lœlio- 
Cattleya  de  parenté  inconnue,  à  fleurs  pas  très 
grandes,  d'un  coloris  rouge  sombre  rappelant  cer- 
tains hybrides  du  Lxlia  elegans  ou  de  sa  variété 
Turneri. 

Ënfln,  M.  Chantin  avait  envoyé  quatre  excellentes 
variétés  de  Cattleya  Afossiœ. 

G.  T.-Grignan. 


REVUE  COMMERCULE  HORTICOLE 


Du  7  au  22  juillet,  la  vente  des  fleurs  a  été  satis- 
faisante malgré  l'importance  des  apports. 

Les  Roses  de  la  région  parisienne  sont  abondantes, 
Niais  laissent  à  désirer  comme  longueur  de  ti^cs. 
malgré  cela,  le  choix  extra  se  vend  à  des  prix  moins 
4'lcvés  ;  on  a  vendu  en  beau  choix  :  Gabriel  Luizet^ 
Caroline  Ttstout  et  Captain  Cfiristy,  de  1  à  2  fr.  50 
la  douzaine  ;  Paul  Neyroriy  de  1  à  3  fr.  ;  Kaiserin 
A  nguste  Victoria,  de  1  à  2  fr.  ;  Ulrich  Brunner  et 
Jules  Margottin,  0  fr.  75  ;  Eclair,  de  1  à  3  fr.  50; 
Général  Jacqueminot^  de  0  fr.  75  à  1  fr.  ;  Gloire  de 
FHjo7i,  1  fr.  75  la  douzaine  ;  en  courtes  tiges,  on 
]\a\e  de  0  fr.  25  à  0  fr.  75  la  botte.  Les  Œillets  de 
Pîiris,  dont  les  apports  sont  importants,  valent,  sui- 
vant choix,  de  0  fr.  25  à  1  fr.  la  douzaine.  Le  Bluet 
»o  tient  aisément  à  0  fr.  25  la  botte.  Le  Lilium  lanci- 
folium  tigrinum,  dont  les  apports  sont  limités,  se 
voad  0  fr.  75  la  fleur.  Le  Leucanthemum  est  abon- 
dant, on  le  paie  0  fr.  30  la  botte.  Le  Gypsophila  ele- 
/^anx  est  1res  abondant  et  de  bonne  vente  de  0  fr.  40 
:i  Ù  fr.  50  la  botte  ;  le  G.  paniculaia,  dont  les  ap- 
ports  .«ont  modérés,  se  vend  0  fr.  50  la  botte.  Le 
Glaïeul  gandavensis  vaut  1  fr.  la  douzaine  de  tiges. 
L^5  Lupins  valent  0  fr.  25  la  botte.  Les  Delphinium 
isoDt  de  vente  courante  à  0  fr.  76  la  botte.  Les  Pavots 
Boat  tombés  à  0  fr.  30  la  botte.  La  Centaurée  Bar- 
beau à  fleurs  jaunes  vaut  de  0  fr.  50  à  0  fr.  75  la 
botte.  Le  Phlox  commence  à  arriver,  on  le  vend 
de  1  à  1  fr.  25  la  botte.  La  Reine- Marguerite  pi- 
roine  vaut  1  fr.  5)  la  botte;  la  variété  Comète, 
0  fr.  75  la  douzaine  de  fleurs.  Le  Pyrethrum  par- 
fhtmium  se  vend  0  fr.  75  la  botte.  Le  Gaillardia  est 
'lo.  bonne  vente,  de  0  fr.  50  à  0  fr.  75  la  botte.  Le 
Physostegia  est  peu  abondant,  on  le  paie  do  0  fr.  60 
Il  U  fr.  75  la  petite  botte  Le  Réséda  est  d'un  écoule- 
mont  facile  à  0  tr.  50  la  botte.  La  Gerbe  d'Or  corn- 
numce  à  paraître,  on  paie  de  0  fr.  50  à  0  fr.  15  la 
botte.  La  Véronique  vaut  de  0  ff.  50  à  0  fr.  GO  la 
botte.  La  Rose  Trémiére.  0  fr.  75  les  3  branches. 

La  vente  de  légumes  est  assez  régulière.  Les  Arti- 


chauts se  vendent  bien;  en  provenance  de  Bretagne, 
on  vend  de  8  à  20  fr.  ;  de  Paris,  de  6  à  25  fr.  le  cent. 
L'Epinard  vaut  de  5  à  20  fr.  les  100  kilos.  Les  Hari- 
cots verts  de  Paris  valent  de  50  à  90  fr.  ;  du  Midi, 
de  33  à  60  fr.  ;  les  H.  beurre,  de  55  à  60  fr.  ; 
H.  à  écosser,  de  45  à  60  fr.  les  100  kilos.  L'Oseille, 
de  6  à  8  fr.  les  100  kilos.  Les  Choux-fleurs  de  Paris 
valent  de  25  à  45  fr.  le  cent.  Les  Choux  pommés, 
de  8  à  20  fr.  le  cent.  Les  Chicorées-frisées  et  les 
Laitues,  de  3  à  6  fr.  le  cent.  La  Romaine,  de  6  à 
12  fr.  le  cent.  Les  Pois  verts,  de  Paris,  de  30  à 
45  fr.;  du  Centre,  de  22  à  34  ir.  les  100  kilos.  Les  Ca- 
rottes, de  20  à  35  fr.  le  cent  de  bottes.  L'Ognon,  de 
18  à  2i  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Pommes  de  terre, 
de  12  à  15  fr.  les  100  kilos.  Les  Navets,  de  25  à  40  fr. 
le  cent  de  bottes.  Le  Persil,  de  10  à  20  fr.  les  100 
kilos.  Les  Poireaux,  de  45  à  60  fr.  le  cent  de  bottes. 
Le  Céleri,  de  60   à  75  fr.  le    cent  de  bottes. 

Les  fruits  s'écoulent  facilement  et  à  des  prix  sou- 
tenus. Les  Cerises  de  Paris  valent  de  60  à  liOfr. 
les  100  kilos.  Les  Fraises,  de  40  à  100  fr.;  la  F. 
quatre-saisons,  de  150  à  32S  fr.  les  100  kilos  Les 
Amandes,  de  70  à  120  fr.  les  100  kilos.  L'Abricot 
de  70  à  tlO  fr.  les  100  kilos.  i.es  Pèches  du  Midi, 
de  30  à  130  fr;  de  la  région  parisienne,  de  50  à 
250  fr.  les  100  kilos;  en  provenance  de  Montreuil, 
on  paie  de  0  fr.  10  à  1  fr.  25  pièce.  La  Prun3  Reine- 
Claude  vaut  de  100  à  120  fr.  ;  les  autres  sortes,  de 
40  à  80  fr.  les  100  kilos.  La  Groseille  à  maquereau, 
très  abondante,  vaut  de  25  i  30  fr.  ;  les  G.  à  grappes, 
de  50  à  60  fr.  les  100  kilos.  La  Framboisa,  de  7U  k 
80  fr.  les  100  kilos.  La  Poire  Giffard,  qui  com- 
mence à  arriver,  est  abondante,  on  paie  de  50  à 
60  fr.  les  100  kilos.  Le  Raisin  d'Algérie  fait  son 
apparition,  on  le  paie  de  60  à  80  fr.  les  100  kilos. 
Le  Cassis  est  peu  abondant,  on  le  vend  de  50  à  60  fr. 
les  100  kilos.  Les  Raisins  de  serre,  blanc,  valent 
de  4  à  7  fr.  ;  noir,  de  3  à  6  fr.  le  kilo.  Les  Melons. 
de  0  ir.  50  à  2  fr.  50  pièce. 

H.  Lepeli.etier. 


Orléans.  —  Imp.  0.  Jacob.  Paul  Pjoblkt,  •uccèsteilr. 
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Légion  d'honnenr.  —  Mérite  agricole.  —  Congrès  pomologiqne.  —  S^ociété  pomologiqae  de  France  :  manifea- 
talion  en  l'honneur  des  fondateurs.  —  Société  française  des  chrysanthémistes.  —  Conférence  internationale 
botanique  à  Paris.  —  Association  pour  raménagement  des  montagnes  :  deuxième  congrès  à  Pau.  — 
L^éthérisation  des  plantes.  —  Spirœa  ariaefolia.  —  Pavia  macrostachya  —  Eremur^is  Michelianus,  — 
Gordonia  sinensis.  —  Salix  magnifica.  —  Expositions  annonc<^es.  —  Ouvrages  reçus. 


Légion  d'honneur.  •  Parmi  les  nominations 
faites  dans  TOrdre  de  la  Légion  d'honneur,  sur  la 
proposition  de  M.  le  ministre  de  Tinstruction  pu- 
blique, à  Toccasion  du  14  juillet,  nous  relevons  la 
SQÎTante  : 

Grade  de  chevalier 

M.  Poisson  (^Jules),  assistant   au  Muséum   d'histoire 
naturelle  ;  43  ans  de  services. 

Nos  cordiales  félicitations  à  notre  sympathique 
collaborateur^  qui,  aussi  savant  qu*il  est  modeste, 
a  su  gagner  Testime  de  tous  dans  sa  laborieuse  et 
utile  carrière. 

Nous  signalerons  aussi,  parmi  les  nominations  de 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur  faites  sur  la  pro- 
position de  M.  le  ministre  des  colonies,  celle  do 
M.  Heim  (Louis- Frédéric),  professeur  à  l'Ecole 
nationale  supérieure  d'agriculture  coloniale  et  au 
Conservatoire  des  Arts-etr-Métieis,  auteur  de  travaux 
scientifiques  remarquables  sur  les  produits  des 
colonies. 

Mérite  agricole.  ^  Le  Journal  officiel  du 
30  juillet  a  publié  une  liste  de  promotions  et  de 
nominations  dans  l'Ordre  du  Mérite  agricole,  faites 
à  l'occasion  du  14  juillet.  Nous  en  extrayons  les 
suivantes  qui  intéressent  Thorticulture  : 


MM. 


Grade  de  commandeur 


Carriat  (Benoît),  horticulteur  à  Antibes  (Alpes-Mari- 
times); 60  ans  de  pratique.  Officier  du  8  avril  1901. 

Danguy  (Louis-Henri),  professeur  départemental  d'à 
gricullure  à  Nantes.  Oificier  du  30  juin  1901. 

Manoury  (Edouard),  à  Saint  Lô  (Manche)  :  fondateur 
de  l'Association  pomoloirique.  Officier  du  31  juillet 
1894. 

Grade  d'officier 
MM 

Bonnot  (Pierre),  horticulteur^  jardinier  en  chef  à 
Champrosay,  commune  de  Dravcil  (Seine-et-Oise)  : 
21  ans  de  pratique.  Chevalier  du  6  janvier  1902. 

Bouziat  (François),  horticulteur  à  Clamart  (Seine)  : 
45  ans  de  pratique.  Chevalier  du  6  janvier  1903. 

Cappc  fils  (Louis-Paul-Kmile),  horticulteur  au  Vési- 
net  (Seine-et-Oise)  ;  20  ans  de  pratique.  Chevalier 
du  27  octobre  1900. 

Clétras  (Sébastien),  horticulteur  pépiniériste  à  Nantes. 
Chevalier  du  0  janvier  1899. 

Diard  (Joseph),  jardinier  en  '  chef  du  jardin  des 
plantes  à  Nantes  :  40  ans  de  pratique.  Chevalier 
du  25  juillet  189^. 

Gourdin  (Adrien-Eugène),  propriétaire  pépiniériste  à 
Saint-Hippolyte-du-Fort  (Gard)  ;  30  ans  de  prati- 
que. Chevalier  du  20  janvier  1894. 

Larigaldie  (Oéraud),  horticulteur  grainier  à  Paris  : 
amélioration  de  la  culture  horticole  et  potagère. 
Chevalier  du  2  août  1901. 
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Ménard  (Jean-Charles-Emile),  horticulteur  à  Melun  • 
58  ans  de  pratique.  Chevalier  du  5  août  1893. 

Pageot  (Julien-Alexandre),  jardinier  à  Cannes  (Alpes- 
Maritimes)   Chevalier  du  20  janvier  189i. 

Pernot  (Louis),  cultivateur-maraîcher,  à  Chàtillon 
(Seine)  :  45  ans  de  pratique.  Chevalier  du  2  août  1901 . 

Rivière  Desjardins  (Emile- Arthur),  pépiniériste  à 
Amiens  (Somme)  ;  32  ans  de  pratique.  (Chevalier  du 
22  juin  1899. 

Tabus  aîné  (Louis-Auguste),  horticulteur  pépiniériste 
à  Alais  (Gard)  ;  55  ans  de  pratique.  Chevalier  du 
12  janvier  1896. 

Tarbouriech  (Ludovic-Armand-Oscar),  horticulteur  à 
Châlons-sur-Marne  (Marne)  ;  40  ans  de  pratique. 
Chevalier  du  Si  décembre  1900. 


MM. 


Grade  de  chevalier 


Adam  (Marie- Auguste),  horticulteur  à  Curtafond 
(Ain)  :  membre  fondateur  et  vice- président  de  l'As- 
sociation horticole  de  l'Ain  ;  plus  de  40  ans  de 
pratique. 

Allemand  (Paul-Etienne^,  jardinier  chef  de  la  ville 
du  Puy  (Haute-Loire)  :  président  fondateur  d'un 
Syndicat  horticole  ;  29  ans  de  pratique. 

Autard  (François),  fraisiculteur  viticulteur  i  Car- 
pentras  (Vaucluse)  :  amélioration  de  la  culture  de 
la  fraise  ;  26  ans  de  pratique. 

Mnie  Avenel,  néo  filondel  (Amanda-Victorine),  horti- 
culteur à  Bléville  (Seine  Inférieure);  35  ans  de  pra- 
tique. 

Aymard  (Agricol-Aymond),  cultivateur  maraîcher  à 
Avignon  (Vaucluse)  ;  plus  de  30  ans  de  pratique. 

Baquey  (Raymond),  horticulteur  au  Haillan  (Gi- 
ronde) :  4i  ans  de  pratique. 

Il  me  veuve  Bénard-Horst  (Marie- Amélie-Rosalie-Hor- 
tensia), à  Qraville-Sainte-Honorine  (Seine-Infé 
rieure)  ;  iO  ans  de  pratique. 

Bernard  (Eugène-Qabriel),  arboriculteur  amateur  à 
Saint-Prix  (Seine-et-Oise).  Récompenses  dans  di- 
verses expositions. 

Brégot  (François),  horticulteur  à  Saint-Dizier  (Haute- 
Marne)  ;  22  ans  de  pratique. 

Breton-Bonnard  (Lucien- Al fred\  marchand  de  bois  à 
Amiens  (Somme)  :  nombreuses  publications  sur  la 
grande  culture  et  la  sylviculture;  36  ans  de  pra- 
tique. 

Briet  (François-Joseph),  jardinier  horticulteur  à  Va- 
Icntin  (Doubs)  ;  plus  de  30  années  de  pratique. 

Bros  (Anloine-Privat-Odillon),  propriétaire  à  Bil- 
lancourt (Seine)  ;  35  ans  de  pratique. 

Brusson  (Pierre),  jardinier  et  cultivateur  à  Saint- 
Marcel  (Saône-et-Loire)  :  membre  fondateur  du 
syndicat  des  inaratchers  châlonnais.  3i  ans  de  pra- 
tique. 

Bury  (Victor-Auguste),  architecte  paysagiste  à  Paris; 
20  ans  de  pratique. 

Carvin  (Alexandre  Siméon),  horticulteur  à  Ollioules 
(Var)  ;  35  ans  de  pratique. 

Castel  (Georges-Marie\  horticulteur  à  Nantes,  vice- 
président  de  la  Société   d'horticulture  de  Nantes. 

16 


366 


CHRONIQUE  iîORTidÔLE 


Champenois  (Arthur- Alexandre),  chef  de  culture  de 
la  maison  Salomon  à  Thomery  (Seine-et-Marne)  ; 
23  ans  de  pratique. 

Charles  (Eugène-Léopold),  jardinier  chef  à  Dampierre 
(Seiae-et-Oise)  ;  33  ans  de  pratique. 

Châtelain,  horticulteur  à  Neuilly  (Seine). 

Chau^sier  (Jean),  pépiniériste  à  Saint-Alvère  (Dor- 
dr>gQe);  25  ans  de  pratique. 

Cliirol  (Joseph-Cléinent-Marius),  jardinier  chef  à 
8aint-(iloud  (Seine-et-Oise),  secrétaire  de  la  Société 
des  jai-diniers  de  France  et  de  la  Société  d'horticul- 
ture de  Saint-Cloud  :  16  ans  de  pratique. 

Cûîlant  (Paul-Narcisse),  jardinier  à  Viroflay  (Seine-et- 
Oise)  ;  30  ans  de  pratique. 

Gombaud  (Etienne),  à  Mâcon  (Saône-et-Loire}.  Vice- 
président  de  la  Société  d'horticulture  et  de  la  So- 
ciété d'histoire  naturelle  de  Mâcon. 

CoMiiûerçon  (Jean-Baptiste),  jardinier-chet  do  l'asile 
rlt^partemental  à  Mâcon  (Saône-ct-l  oire)  :  installa- 
lion  d'un  jardin  botanique. 

Cotito  (Jean-Julien),  jardinier  amateur  à  Caudéran 
(Gironde). 

Cnrnicr  (Joseph),  chef  de  pratique  horticole  à  l'école 
(l-i  viticulture  de  Beaune  (Gôte-d'Or)  ;  17  ans 
<hi  services. 

CosHon  (Pierre),  jardinier-horticulteur  à  Goulommiers 
(Seine-et-Marne)  ;  43  ans  de  pratique. 

Covilure  (Louis-Elienne-Apollinaire),  horticulteur  à 
Puleaux  (Seine)  :  40  ans  de  pratique. 

Dûijjoux  (François),  horticulteur  et  viticulteur  à 
Ncuville-Bur-Saône  (Rhône)  ;  20  ans  de  pratique. 

Debousset  (Emile),  fleuriste  à  Paris  :  récompenses 
dans  les  concours  et  expositions. 

Deïbos  (Pierre),  jardinier,  conseiller  municipal  à 
Vic-sur-Cère  (Cantal)  :  16  ans  de  services. 

Dt'Itour  (Gustave),  horticulteur  à  Cambrai  (Nord)  : 
33  ans  de  pratique. 

Di'iiïoure  (Paul),  propriétaire  à  Montauroux  (Var)  ; 
t5  uns  de  pratique. 

Hepi'i't  (Pierres-Joseph),  propriétaire  horticulteur  à 
Bruay-sur-l'Escaut  (Nord)  :  2*2  ans  de  pratique. 

Du  buisson  (Victor-Auguste),  horticulteur-fleuriste  à 
Triiges  (Pas-de-Calais)  ;  25  ans  de  pratique* 

Devîllemaur  (Gaston- Augustin -Marie),  instituteur 
public  à  Jeugny  (Aube)  :  création  de  champs  d'ex- 
|)<-riences  pour  la  vulgarisation  de  l'emploi  des  en- 
grais chimiques;  24  ans  de  services. 

Dapîn  (Jean-Baptiste),  arboriculteur-horticulteur  à 
liijon  (Côte- d'Or)  ;  44  ans  de  pratique. 

Fafur  (Louis),  horticulteur-fleuriste  a  Carcassonne 
(Aude)  :  reconstitution  de  vignobles;  15  ans  de 
pratique. 

Pichet -Nardy  (Claude),  horticulteur- publiciste  à 
Hydres  (Var)  :  président  du  syndicat  agricole  et 
hi>rticole  ;  30  ans  de  pratique. 

Fûuché  (Daniel),  jardinier  à  Verrières  (Vienne)  ;  29 
ans  de  pratique. 

Fouruier  (Charles),  horticulteur  à  Joinville  (Haute- 
Marne)  :  administrateur  de  la  Société  horticole; 
40  ans  de  pratique. 

Foy  (David),  propriétaire  à  Bordeaux  (Gironde^  ; 
31  ans  de  pratique. 

Garangeat  (Antoine-Stéphane),  horticulteur  au  Mon- 
tât (Allier)  ;  30  ans  de  pratique. 

Gi3ûJVroy  (Jean-Arthur-Joseph),  jardinier-chef  à  Mori- 
kruy-(ihampigny  (Scine-et-Oise)  ;  40  ans  de  pratique. 

G^ugibus  (Barnabe),  à  Paris,  ancien  chef  de  cultures 
^i  jardinier  de  la  ville  ;  50  ans  de  pratique. 

Giiillon  (Jacques),  instituteur  à  Villosanges  (Puy-de- 
Dûmc)  :  création  d'un  jardin  scolaire  et  d'un  champ 
dVipèriences  ;  25  ans  de  pratique. 


Hâta  (Waské),  jardinier  à  Boulogne  (Seine).  Titulaire 
de  plusieurs  récompenses;  17  ans  de  pratique. 

Jactin  (Louis),  ancien  pépiniériste  à  Vitry-sur-Sein&: 
membre  fondateur  et  ex-vice-président  de  la  Société 
régionale  d'horticulture  de  Vitry  ;  30  ans  de  pra- 
tique. 

Jourdanne  (Louis),  jardinier  à  Nezon  (Haute- Vienne)  ; 
plus  de  25  ans  de  pratique. 

Jourde  (Frédéric-Théodore-Louis),  directeur  d'école  à 
Doulon  (Loire-Inférieure)  :  sccrétaire-^adjoint  de  la 
Société  d'horticulture  de  Nantes  ;  20  ans  de  services. 

Labadie  (Jean),  horticulteur  à  Toulouse  ;  45  ans  de 
pratique. 

Lacroix  (Alexandre-Gustave- Alfred),  jardinier-ma- 
raîcher, maire  de  Mesnil-Aubry  (Seine-et-Oise)  ; 
22  ans  de  pratique. 

Laigneau  (Auguste-Pierre),  jardinier  àChatou  (Seine- 
et-Oise),  secrétaire  de  la  Société  des  jardiniers  de 
Chalou;  35  ans  de  pratique 

Lalannc  (Jean-Baptiste),  jardinier  à  Biarritz  (Basses- 
Pyrénées),  ancien  secrétaire  de  la  Société  d'horti- 
culture de  Biarritz  ;  21  ans  de  pratique. 

Lardet  (Claude),  horticulteur  à  Champ-le-Duc  (Vos- 
ges) ;  21  ans  de  pratique. 

Laumonnier  (Eugène",  chef  de  culture  horticole  à 
Versailles  (Seine-et-Oise). 

Laurent  (Claude),  jardinier  à  Saint^Loup  (Allier)  : 
22  ans  de  pratique» 

Lefèvre  (Théodore),  jartlinier  à  Corbeil  (Seine-et- 
Oise). 

Lescot  (Louis- André-Jean -Baptiste),  horticulteur, 
vice-président  de  la  Société  d'horticulture  d'Argen- 
teuil  (Seine-et-Oise)  :  30  ans  de  pratique. 

Levêque  (Henri-Narcisse),  cultivateur  à  Vallauris 
(Alpes-Maritimes)  :  28  ans  de  pratique. 

Mainguet  (Oscar),  propriétaire  à  Fontenay-sous-Bois 
(Seine)  :  24  ans  de  pratique. 

Mancel  (Jean-Marie-François),  surveillant  de  jardi- 
nage de  la  ville  de  Paris  à  Boulogne-sur-Seine  ; 
35  ans  de  services. 

Marchai  (Jules\  ancien  instituteur  à  Saint-Dizier 
(Haute-Marne),  vice-président  de  la  Société  horti- 
cole, viticole  et  forestière  de  Saint-Dizier  ;  26  ans 
de  pratique. 

Meliet  (Placide-Barnard-Joseph),  jardinier  à  Mirande 
(Gers)  :  30  ans  de  pratique. 

Messat  (Jean-Louis),  horticulteur  à  Rillieux  (Ain)  : 
30  ans  de  pratique. 

Millot  (Jacques),  horticulteur  à  Vallauris  (Alpes- 
Maritimes)  :  plus  de  30  ans  de  pratique. 

Moreau  (Edmond),  viticulteur  et  arboriculteur  à  Am- 
breuil,  commune  de  Orezac  (Charente-Inférieure)  ; 
25  ans  de  pratique. 

Moser  (Marcel),  horticulteur  pépiniériste  à  Versailles 
(Seine-et-Oise). 

Nathan  vNoë-Alexis),   horticulteur  amateur   à  Paris. 

Naudy  (Jean),  horticulteur  à  Bergerac  (Dordogne)  : 
30  ans  de  pratique. 

Oger  (Auguste-François),  chef  de  pratique  horticole 
à  l'école  pratique  d'agriculture  de  l'Allier  ;  36  ans 
de  services. 

Paschke  (François-Faustin),  horticulteur  fleuriste  à 
Cannes  (Alpes-Maritimes)  :    30  ans  de  pratique, 

Perret  (Hilaire),  horticulteur  à  Sens  (Yonne)  :  33  ans 
de  pratique. 

Philipponeau  (Léopold),  horticulteur  àXa  Haye-Des- 
cartes  (Indre-et-Loire)  :  création  de  pépinières;  40 
ans  de  pratique. 

Pillot (Etienne),  architecte,  secrétaire  général  de  la'So- 
ciété  l'Union  horticole  de  Nogent-sur-Marne  (Seine); 
plusieurs  récompenses. 
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Pradel  (Jean-Marie),  horticulteur  à  Dardilly  (RhAne): 
2)  ans  de  pratique. 

Proust  (Jules- Vincent),  horticulteur  à  Orléans;  90  ans 
de  pratique. 

Provosl  (Honoré),  jardinier  à  Nantes  (Loire  Infé- 
rieure) :  nombreuses  récompenses. 

Prunct  (Joseph-Bernard),  instituteur  à  Toulouse 
(Haute-Garonne)  :  20  ans  de  services. 

Ramus  (Victor-Baptiste),  jardinier  horticulteur  à 
Chantilly  (Oise)  ;  30  ans  de  pratique. 

Régnier  (Jules),  vice-présidont  de  la  Société  d'horti 
cnlture  de  Dijon  (Cùte-d'Or). 

Roche-Gloux  (Arthur),  horticulteur,  adjoint  au  maire 
de  Ham  (Somme)  ;  25  ans  de  pratique. 

Roy  (Camille),  horticulteur  à  Bordeaux  (Gironde)  * 
16  ans  do  pratique. 

Sch<>'pfer  (Piorrc-Paul',  surveillant  de  jardinage  de 
la  ville  de  Paris  à  Noj^cnt-sur-Marne  ;  21  ans  de 
pratique. 

Thiéry  (Augustin-Alfred),  horticulteur  à  Vieux- 
Gond  é  (Nord)  ;  25  ans  de  pratique. 

Thiriat  (Joseph),  horticulteur  à  Wassy  (Haute-Marne); 
50  ans  de  pratique. 

Trubert  (Paul-Louis),  cultivateur-maraîcher  à  Paris- 

Varin  (Delphin),  propriétaire-horticulteur  à  Port- 
Maur  (F^ure)  ;  25  ans  de  pratique. 

Verane  (Marins),  chef  de  culture  à  l'établissement  du 
Gros-Pin  à  Hyères  (Var)  ;  27  ans  de  pratique. 

Un*  Vermorel  (Georgette-Margucrite-Berthc),  à  Ville- 
franche  (Rhône)  :  collaboration  active  à  la  maison 
Vermorel,  constructeur  de  matériel  agricole  depuis 
plus  do  26  ans. 

Wangler  (Joaeph-Célestin),  pépiniériste- horticulteur 
à  Yelionoy  (Seine-et-Marne)  :  nombreuses  récom- 
penses ;  25  ans  do  pratique. 

Congréi  pomologiqne.  —  Le  47«  Congrès  de  la 
Société  pomologique  do  France  se  tiendra  à  Lyon, 
le  20  septembre  prochain.  L'ouverture  aura  lieu, 
&  9  heures  du  matin,  dans  la  grande  salle  des  fêtes 
de  l'Hôtel  de  Ville,  sous  la  présidence  do  M.  le 
Slairo  de  Lyon.  L  es  autres  réunions  se  tiendront  au 
Palais  de  la  Bourse. 

La  Société  s'occupera  pendant  cette  session  : 
io  de  l'appréciation  des  fruits  à  l'étude;  2«  des 
fiuits  spécialement  étudiés,  et  présentés,  soit  par 
la  commission  permanente  des  études,  soit  par  les 
commissions  pomologiques  locales  ;  3°  de  l'étude 
et  de  la  dégustation  des  fruits  déposés  sur  le 
bureau  ;  4°  de  la  lecture  des  mémoires  présentés, 
et  des  récompenses  à  leur  accorder  ;  5*^  de  la  situa- 
tion financière  de  la  Société  ;  6®  des  deux  médailles 
à  décerner  aux  personnes  qui  ont  rendu  le  plus  de 
services  à  la  Pomologie  française  ;  7°  de  l'élection 
des  membres  du  Conseil  d'administration  sortants 
et  rééligibles  et  d*un  membre  nouveau  en  rempla- 
cement de  M.  Jouteur,  décédé  ;  8^  du  lieu  où  se 
tiendra  le  Congrès  de  1907  ;  9o  de  l'étude  des 
fruits  de  la  région  lyonnaise;  l(>>de  la  prépara- 
tion du  nouveau  catalogue  populaire  de  fruits 
adoptés;  11<*  des  autres  questions  qui  auront 
été  proposées  par  les  membres  de  la  Société  ou  les 
Sociétés  affiliées. 

Les  questions  soumises  à  la  discussion  au  Con- 
grès de  cette  année  sont  les  suivantes  : 

1^  Ensachage  des  fruits  à  pépins  ;  2°  cnsachage 
des  Raisins;  3<>  culture  des  Pommes  en  montagne; 
4«  établissement  d'un  fruitier  ou  fruiterie  ;  5»  éta- 


blissement d'un  jardin  fruitier  pour  la  culture 
intensive  des  fruits  de  luxe  ;  6*  conservation  des 
fruits  par  le  froid;  7"  du  séchage  des  fruits; 
8<i  conservation  des  fruits  en  boites  ou  en  flacons  ; 
9o  de  la  culture  du  Pêcher  sur  tiges  et  des  résultats 
de  l'éclaircie  ;  10*  étude  des  fruits  locaux. 

Société  pomologique  de  France  :  manifestation 
en  Vhonnenr  des  membres  fondateurs,  —  Sur 
l'initiative  du  Comité  pomologique  do  la  Société 
nationale  d'horticulture  de  France,  le  Conseil 
d'administration  de  la  Société  pomologique  de 
France  a  décidé  d'ouvrir  une  souscription,  pour 
offrir,  à  l'occasion  du  cinquantenaire  de  cette 
Sociétt'',  un  souvenir  aux  trois  derniers  membres 
fondateurs  du  Congrès  de  485(î  :  MM.  Charles  Bal- 
tet,  Ernest  Baltet  et  Treyve. 

Ce  souvenir  leur  sera  remis  à  la  séance  d'ouver- 
ture du  (jongrès'de  1906. 

Los  souscriptions  doivent  être  envoyées  avant  le 
20  aoiHproclMin  éiM.K,  do  Veyssière,  trésorier 
de  la  Société  pomologique  de  France,  à  Ëcully 
(Rhône). 

Société  française  "[dei  Chrysanthémistei.  ^ 
M.  Ghamrion,  secrétaire^adjoint  de  la  Société  fran- 
çaise des  Ghrysanthémistes,  vient  d'être  nommé 
secrétaire  général  de  cette  Société  en  remplacement 
du  regretté  M.  Chabanne. 

Conférence  internationale  botanique  a  Paris. 

»  L'Association  internationale  des  botanistes  a 
décidé  de  réaliser  une  organisation  internationale 
destinée  à  contribuer  au  progrès  de  l'horticulture  et 
de  l'agriculture  par  la  sélection,  l'introduction  et  la 
distribution  des  plantes  utiles  de  toute  nature. 

Le  but  de  cette  organisation  est  d'arriver  à  con- 
naître les  végétaux  utiles  dont  les  membres  de 
l'Association  répandus  dans  toutes  les  parties  du 
•monde  peuvent  fournir  des  matériaux  pour  la 
culture  (fruits,  graines,  boutures,  jeunes  plants), 
pour  être  distribués  aux  intéressés  d'autres  pays. 
On  choisira,  en  outre,  un  certain  nombre  de  centres 
où  certaines  espèces  choisies  pourront  être  culti- 
vées avec  suite  pendant  des  années,  de  manière  à 
en  assurer  la  sélection  et  la  multiplication.  On 
s'attachera  encore  à  obtenir,  par  les  expéditions  bo- 
taniques, les  voyageurs  et  explorateurs,  la  commu- 
nication des  plantes  utiles  peu  connues  ou  peu 
répandues  des  pays  qu'ils  visitent,  pour  en  faciliter 
la  mise  à  l'étude  au  point  de  vue  des  applications 
pratiques. 

Pour  assurer  la  réalisation  de  ce  programme,  le 
bureau  a  décidé  d'organiser  une  conférence  inter- 
nationale de  ses  membres,  conférence  qui  se  tiendra 
le  25  août  à  Paris,  à  l'hôtel  de  la  Société  nationale 
d'horticulture,  et  devra  constituer  au  sein  de  l'As- 
sociation une  section  spéciale  chargée  de  préciser 
le  but  à  atteindre  et  les  moyens  les  mieux  appro- 
priés pour  y  parvenir. 

M.  Philippe  de  Vilmorin  s'est  chargé  d'organiser 
la  prochaine  conférence  ;  beaucoup  de  savants  pra- 
ticiens et  de  jardins  botaniques  ont  promis  leur 
collaboration.  Le   discours  d'ouverture    sera    pro- 
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^  |ar  M .  1*  Sof:U^r  Trabat,  d'Alger.  Un*  réa- 
amm  4m  éft^l%T>^  h  de*  InutitoU  ^âhêrenlM  SDirra, 
fettâoil»  b  er/Tifttit'jtion  de  la  section,  poar  assu- 
fvr  as  ploft  v>t  l'application  da  plan  adopté.  Enfin, 
|>27a>aftA'm  lifrfj  une  eicarsion  à  Yerrîères-le^ 
AwHaa^  *ft^  cultrjres  de  MM.    Vilmorin  Andrieax 


emfrèf  à  Pan.  —  Le  reUiii sèment  des 

I  p'fnte  ne  compte  plus  maintenant  qoe 

parmi  tous  ceux  qui  se  préoccupent 

l^én^raux  du  pays,  et  plus  particnlière- 

fo  fa  pros(/rrité   de    notre   commerce  et  de 

karifation  intérieure. 

U  ne  suffit  paA  de  proclamer  sa  nécessité, 
tl  hmî  »«trto*it  rechercher  les  moyens  pratiques  d^y 
parwmr  fians  attendre  uniquement  de  TEtat  les 
««gf!*!  et  k*s  ressources  indis[>^sables.  C'est  là 
II*  liol  de  I  Association  pour  l'aménagement  des 
pioiiCagnes  rpii,  fond«j«  à  Bordeaux  il  y  a  deux  ans 
i  p^ine,  a  déjà  entrepris  deux  expériences  de  re- 
iKMjieiDeat  dans  les  Pyrénées  en  louant  des  terrains 
dénudés  dans  la  commune  d'Arreau-Cadéac  et  sur 
la  imMBtagiie  de  Peyrclu. 

Cette  mise  en  pratique  du  reboisement  est  un 
▼«ritable  soccés  pour  1  Association,  dont  les  efforts 
amiienijfi  et  les  heureux  résultats  sont  maintenant 
reconnu*  par  des  concours  et  des  subventions  offi- 
ciels. 

L'Association  rient  de  tenir,  le  14  août,  à  Pau, 
ton  deotléme  congrès  de  Taménagement  des  mon- 
tagnes qui  ^  eu  une  importance  particulière,  aussi 
bien  par  lo  nombre  des  communications  et  la  com- 
pétence^ (l^  Ifïurs  auteurs  que  par  la  visite  des  tra- 
raux  poursuivis  par  l'Association,  à  laquelle  étaient 
conviés  ]pH  congressistes  dans  une  des  parties  les 
plus  ptlUjrenques  des  Pyrénées. 

L'éihéritation  des  plactet.  —  De  nombreuses 
eipéritmcf  s  ont  été  faites  depuis  quelque  temps  à 
Ja  Ucjrnrll  Iniversity,  aux  Etats-Unis,  en  vue  de 
détenu iii^r  les  effets  de  réthérisation  sur  un  cer- 
tain nombre  de  végétaux,  Aquilegia,  Astilbe  japo- 
nicfif  plantes  bulbeuses  diverses,  etc.  Le  profes- 
KCHjrCroiKt  qui  dirigeait  ces  expériences,  a  cons- 
lalé  <jiie  c'était  le  Lilas  qui  donnait  les  meilleurs 
réKultBlH  ;  le  Cydonia  japonica  et  les  Deutzia  ont 
mon l ri'  luoins  d'avance  dans  la  floraison  ;  les  As- 
l  i  ibt*  oni  irèn  bien  réussi;  quant  aux  plantes  her- 
UavÂ'f^H^  /u/utleffia^  Hudbeckia,  etc.,  il  a  paru  que 
léthrr  e!if^rçait  sur  elles  peu  ou  pas  d'effet.  Le  Li- 
litttti  HftîTîsi  a  fleuri  avec  une  avance  de  une  à 
IroÏH  «f'jimines  sur  les  bulbes  non  éthérisés.  La 
Kbubarbo  traitée  a  produit  plus  tôt  que  celle  culti- 
vée coin  ni  43  témoin  et  elle  a  donné  un  produit  beau- 
cinip  [iluH  abondant.  Enfin,  l'Asperge  a  produit  une 
vi'^t'^ùlBtion  exubérante,  s'est  considérablement  al- 
lungée,  ot  il  a  été  impossible  d'utiliser  son  pro- 
duit. 

Spirœa  ariaBfolia.  —  M.  Francisque  Morel  nous 
niirrsjir,   :iu    Kujot  dc   celte  plante,   à   laquelle  les 


botanistes  donnent  le  nom  plos  correct  de  Holodis 
eus  di$color,  les  remarques  suivantes,  dont  nous 
tenons  à  faire  profiter  nos  lecteors  : 

c  Cest  avec  rai.son  que  la  Rt^ue  Horticole 
appelle  l'attention  snr  ce  bel  arbrisseau  et  le  recom- 
mande pour  la  culture  à  mi-ombre.  Mais  il  faut 
aller  plus  loin,  et  proclamer  que  cette  Spirée  est  ua 
des  plus  précieux  arbrisseaux  de  $ouS'hois.  Je  l'ai 
beaucoup  employée  dans  les  parcs  montagneux  de 
notre  région,  sous  les  futaies  de  Hêtres  an  feuillage 
lustré,  on  parmi  les  Sapins,  au  couvert  plus  épais 
et  plus  sombre  ;  elle  y  prospère  si  bien  qu  elle  s'y 
reproduit  fréquemment,  s'étendani  de  proche  en 
proche  et  formant  par  son  abondance  et  Tétendue  de 
ses  stations  des  scènes  charmantes  au  moment  de 
sa  floraison. 

c  On  peut  comparer  son  rôle  à  celui  d'une  autre 
Spiracinée  remarquable  des  bois  humides  du  Jura 
et  des  Alpes,  VAruncus  ou  Barbe  de  bouc,  dont 
les  panicules  élégantes  ourlent  les  lisières  des 
forêts  et  égaient  leurs  profondeurs.  Mais  tandis  que 
YAruncusvUe&i  qu'une  plante  herbacée,  V Holodis^ 
eus  discoior  est  un  vigoureux  arbrisseaa  dont  la 
floraison  est  précieuse  par  son  développement  et  sa 
dorée.  » 

PaTia  macroatachya.  —  A  propos  d'arbustes 
de  sous-bois,  M.  Morel  nous  signale  aussi  le  Pavia 
macrostachya^  dont  on  ne  tire  pas,  dit-il,  tout  le 
parti  possible,  c  Sa  classification,  qui  le  place  à 
côté  des  Marronniers  dans  les  livres,  l'en  rapproche 
aussi  dans  les  jardins  botaniques,  et  je  me  sou- 
viens toujours  que  c'est  en  voyant  ce  joli  arbuste 
pousser  et  fleurir  si  bien  au  pied  des  grands  Mar- 
ronniers et  Paviers  dans  les  plates-bandes  du  Jar- 
din des  Plantes  de  Paris,  que  me  vint  l'idée  de 
l'employer  dans  les  situations  ombragées  et  cou- 
vertes, où  il  ne  fleurit  pas  moins  généreusement 
qu'en  station  découverte,  et  où  ses  fleurs  durent 
plus  longtemps,  t 

Eremnrat  Micheliamis.  —  Le  Gardener*s  Chro- 
nicle  vient  de  publier  la  description  d*un  nouvel 
Eremurus  qui  a  fleuri  dans  le  iardin  de  M"*«  Mi- 
cheli,  au  Crest,  près  de  Genève.  C'est  une  plante 
distincte  qui  paraît  être  un  hybride  naturel  entre 
VE.  Warei  et  VE,  Bungei.  Ses  feuilles,  linéaires, 
très  aiguës,  ont  à  peu  près  68  centimètres  de  lon- 
gueur et  12  millimètres  de  largeur  ;  elles  sont 
triangulaires,  profondément  canaliculées,  finement 
denticulées  sur  les  bords,  et  ont  un  coloris  vert 
glauque.  La  hampe  florale  flexueuse  atteint  une 
hauteur  de  2  mètres,  et  est  surmontée  d'un  racème 
d'une  longueur  d'un  mètre  environ.  Les  fleurs  ont 
2  centimètres  environ  de  diamètre  ;  elles  ont  les 
segments  oblongs-obovales,  jaune  primevère,  avec 
une  ligne  brun  rougeâtre  à  la  surface  extérieure  ; 
les  étamines  sont  jaunes  et  les  anthères  orangées. 
La  floraison  a  commencé  le  20  juin  et  a  duré  un 
mois  environ. 

M.  H.  Gorrevon,  qui  a  adressé  au  Gardener*s 
Chronicle  des  échantillons  de  cette  plante  nouvelle, 
propose  de  la  nommer  Eremurus  Michelianus. 
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Gordonia  sioensil.  —  Le  Kew  Bulletin  Tient 
de  publier  une  série  de  descriptions  de  plantes  nou- 
Telles  introduites  delà  Chine  par  M.  E.-H.  Wilson, 
l'habile  et  sarant  collecteur.  Dans  cette  série  figrure 
notamment  un  nouveau  Gordonia,  orig^inaire  du 
Mont-Omi  (Se-Tschuen  occidental),  et  qui  a  reçu 
le  nom  de  G.  sinensisy  Hemsl.  et  Ë.-H.  Wilson. 
C'est,  disent  les  auteurs,  un  arbre  d'une  beauté 
remarquable,  très  différent  des  autres  espèces  asia- 
tiques, et  rappelant  davantage  l'espèce  américaine 
G.  LasianthuSy  dont  il  diffère  toutefois  par  ses 
feuilles  plus  grandes,  grossièrement  dentées 
ou  crénelées,  ses  fleurs  plus  petites,  les  sépales 
glabres  extérieurement  et  les  filaments  relativement 
plus  longs,  presque  libres. 

L'arbre  atteint  une  hauteur  de  12  mètres  envi- 
ron, n  a  les  feuilles  ovales-lancéolées,  longues  de 
12  à  18  centimètres  y  compris  le  pétiole,  larges  do 
5  à  6.5,  coriaces,  vert  foncé  en  dessus»  plus  pâles 
et  souvent  brunâtres  en  dessous  ;  les  fleurs  sont 
dressées,  solitaires  à  l'aisselle  des  feuilles,  pédon- 
calées,  larges  de  5  à  6.5  centimètres,  blanches,  avec 
les  sépales  orbiculaires,  et  les  pétales  ovales  ou 
obovales,  connés  à  la  base. 

Saliz  magnillca.  —  Les  explorations  botaniques 
de  M.  Ë.-H.  Wilson  dans  le  Se-Tschuen  occidental 
(Chine)  ont  enrichi  l'horticulture  de  cette  nouvelle 
espèce  de  Saule,  très  distincte  du  reste  du  genre  et 
très  remarquable;  M.  B.  Hemsley  vient  d'en  publier 
la  description  dans  le  Kew  Bulletin, 

C'est  un  arbuste  haut  de  2  mètres  environ,  tout  à 
fait  glabre  dans  toutes  ses  parties.  11  a  les  rameaux 
droits,  les  feuilles  très  grandes,  mesurant,  avec  le 
pétiole,  jusqu'à  22,5  centimètres  de  longueur  sur 
15  centimètres  de  largeur,  arrondies  à  la  base, 
presque  coriaces  à  l'état  adulte,  vert  pâle  en  des- 
sous. Les  chatons  mâles  sont  horizontaux  ou 
ascendants,  longs  de  iO  à  11  centimètres;  les 
femelles  ont  30  centimètres  de  longueur. 

M.  Wilson,  qui  dit  n'avoir  rencontré  que  deux 
exemplaires  de  cette  espèce,  mentionne  que  ses 
grandes  feuilles  font  penser  à  un  Peuplier  plutôt 
qu'à  un  Saule. 

EXPOSITIONS   ANNONCKES 

Digne  {Baltes- Alpes),  du  i2  au  iS  sep- 
tembre 1906.  —  Exposition  de  plantes  fleuries  et 
d'arbustes  d'ornement,  organisée  par  la  ville  de 
Digne  et  le  Conseil  général  des  Basses-Alpes,  sous 
les  auspices  du  Ministère  de  l'agriculture,  à  l'occa- 
sion du  concours  spécial  agricole.  En  même  temps 
est  organisé  un  concours  spécial  de  matériel  d'em- 
ballage pour  produits  agricoles.  Les  demandes  d'ad- 
mission doivent  être  adressées,  avant  le  31  août,  au 
préfet  des  Basses- Alpes. 

Troyes,  du  6  au  8  octobre  1906,  »  Exposition  de 
fleurs^  fruits  et  légumes  organisée  par  la  Société  hor- 
ticole, vigneronne  et  forestière  de  l'Aube.  Les  de- 
mandes doivent  être  adressées  avant  le  l«c  octobre  au 
siège  de  la  Société,  82,  boulevard  Gambetta,  à  Troyes. 
A  l'occasion  de  cette  exposition  aura  lieu  le  concours 


spécial  de  connaissance  des  variétés  de  fruits  de  table 
institué  par  M.  Ernest  Baltet,  et  qui  a  été  annoncé 
dans  notre  dernier  numéro. 

Nice,  du  13  au  17  mars  1907»  —  Exposition  in- 
ternationale des  produits  de  Tagriculture,  de  l'hor- 
ticulture et  de  l'acclimatation,  organisée  par  la  So- 
ciété centrale  d'agriculture,  d'horticulture  et  d'accli- 
matation de  Nice  et  des  Alpes-Maritimes.  La  partie 
horticole  du  programme  comprend  156  concours.  Les 
demandes  doivent  être  adressées  avant  le  l^i*  fé- 
vrier 1907  à  M.  le  président  de  la  Société,  113,  pro- 
menade des  Anglais,  à  Nice. 

OUVRAGES   REÇUS 

L'Ane  et  les  Mulets,  par  M.  Emile  Thierry,  vétéri- 
naire, membre  correspondant  de  la  Sociéti^  natio- 
nale d'agriculture  de  France,  de  l'Académie  de 
médecine,  etc.  Un  volume  formant  album  de 
87  paf?es,  avec  2!>  figures  noires.  Prix  :  2  fr.  50. 
Librairie  agricole  de  la  Maison  rustique^  26,  rue 
Jacob,  à  Paris. 

M.  Emile  Thierry  vient  d'ajouter  un  nouveau 
volume  à  la  série  do  ses  publications  sur  le  Bœuf, 
le  Porc,  le  Mouton,  le  Cheval,  publications  qui 
ont  reçu  du  public  un  accueil  si  favorable,  et  ont 
été  couronnées  par  la  Société  nationale  d'agricul- 
ture et  la  Société  protectrice  des  animaux.  Le  nou- 
veau volume  qui  vient  de  paraître  est  consacré  â 
l'âne  et  aux  mulets,  c'est-â-dire  au  mulet  propre- 
ment dit  et  au  bardot,  issu  du  croisement  inverse. 
M.  Thierry  étudie  successivement  les  caractères 
zoologiques  et  l'anatomie  de  l'âne,  dont  il  décrit  en 
détail  les  divers  organes  ;  puis  les  proportions,  les 
allures,  les  aptitudes,  les  défauts,  tics  et  vices,  â 
l'occasion  desquels  il  donne  de  judicieux  conseils 
relativement  à  l'examen  de  l'âne  en  vente  et  à 
l'application  de  la  loi  sur  les  vices  rédhibitoires. 
Il  passe  en  revue  les  diverses  races  asines.  Les 
chapitres  suivants  sont  consacrés  à  la  production 
asine,  â  l'élevage,  à  l'exploitation  et  â  la  conduite 
de  l'âne  ;  à  Thygiène,  comprenant  tout  ce  qui  a 
trait  à  l'habitation,  à  la  ferrure,  au  harnachement, 
à  l'alimentation,  etc.  Enfin,  un  chapitre  très  déve- 
loppé traite  de  toutes  les  maladies  auxquelles  l'âne  est 
sujet,  et  de  leur  traitement.  Le  dernier  chapitre  est 
consacré  aux  mulets,  à  leur  production,  à  leurs 
fonctions  économiques  et  à  leur  exploitation. 

Cet  ouvrage,  dans  lequel  la  science  et  la  grande 
expérience  du  praticien  s'allient  â  la  clarté  d'expo- 
sition, â  l'agrément  du  style  et  è  une  parfaite  con- 
naissance des  besoins  auxquels  doit  répondre 
l'élevage  pratique,  obtiendra  certainement  auprès 
des  populations  des  campagnes  le  même  succès 
que  ceux  qui  l'ont  précédé. 

Fenêtres  et  balcons  fleuris,  par  Philippe  Rivoire. 
—  Brochure  de  23  pages  avec  ligures.  Prix  :  0  fr.  50. 

«>tte  brochure  est  formée  par  le  texte  d'une  con- 
férence faite  en  1905,  à  Lyon,  par  M.  Philippe  Ri- 
voire à  l'occasion  d'un  concours  de  balcons  fleuris. 
On  y  trouvera  des  conseils  judicieux  sur  le  choix 
et  l'arrangement  des  plantes  qui  peuvent  être  utili- 
sées pour  rornementation  des  fenêtres  et  balcons. 
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OPUIOPOGON  REG.MERl 


La  plaate  que  nous  décrivons  sous  le  nom 
d'Ophiopof/on  Régnier i  est  originaire  de  la 
Cochinchine,  d*où  elle  a  été  introduite  par 
M.  Régnier,  de  Fontenay-sous-Bois  (Seine). 
On  a  pu  en  voir  de  très  beaux  exemplaires  qui 
figuraient  sous  le  nom  de  «  Muguet  de  Cochin- 
chine »  dans  le  lot  d*Orch idées  que  cet  habile 
horticulteur  avait  exposé  au  Cours-la-Reine, 
lors  de  l'exposition  ouverte  en  mai  1900  par  la 
Société  nationale  d'horticulture  de  France. 

La  plante  est  cultivée  dans  les  serres  du 
Muséum,  et  les  dessins  qui  accompagnent  cette 
note  ont  été  exécutés  d'après  l'échantillon 
que  M.  Régnier  a  donné  jadis  à  cet  établisse- 
ment. Elle  est  ornementale  non  seulement  par 
son  feuillage  persistant,   vert  légèrement  la- 


Fig.  146.  —  Ophiopogon  Régnier i. 
FUar  ta  doubla  d«  grandeur   D«tur«lie. 


Pjtiole  grêle,  ancipité,  ayant  environ  la 
même  longueur  que  le  limbe,  à  face  supérieure 
plane  ;  convexe  en  dessous. 

Limbe  lancéolé,  légèrement  arqué,  pouvant 
atteindre  15  centimètres  de  longueur  et  2  cen- 
timètres et  demi  de  largeur  dans  la  partie 
moyenne  ;  à  face  supérieure  vert  foncé,  parse- 
mée de  [Mîtiles  taches  de  forme  irrégulière,  vert 


Fig.  147.  —  Ophiopogon  Régnier  i. 
FUur  coupée  longitttdinalemoDt,  grossit  quatre  fois. 


Fig.  U8. 
Hampe    florale    de 
VOphiopogon  Re- 
gnieri. 
Grandeur  naturelle. 


cheté  de  jaune,  mais  aussi  par  ses  fleurs  qui, 
avant  leur  complet  épanouissement,  rappellent 
vaguement  cellps  du  Muguet  (Convallaria 
tnajalia,  L.),  d'où  le  nom  qui  leur  a  été  donné. 

Voici  la  description  de  cette  espèce  intéres- 
sante : 

Plante  acaule,  à  souche  courte.  Feuilles  pé- 
tiolées,  en  rosette,  dressées  ou  plus  ou  moins 
réfléchies,  de  dimensions  variables,  mais 
pouvant  atteindre  jusqu'à  .SO  centimètres  de 
longueur,  y  compris  lé  pétiole,  accompagnées 
à  la  base  de  gaines  membraneuses,  scarieuses. 


clair,  ayant  un  point  jaunâtre  au  centre  ;  à 
face  inférieure  relevée  de  nombreuses  stries 
longitudinales  (environ  25),  blanchâtres,  sépa- 
rées par  des  côtes  de  couleur  verte. 

Inflorescence  de  20  centimètres  de  hauteur, 
a  hampe  de  couleur  violette,  cylindrique  dans 
la  partie  inférieure,  anguleuse  au  sommet,  por- 
tant, dans  la  moitié  inférieure,  une  ou  deux 
bractées  ovales-lancéolées,  embrassantes  à  la 
base,  membraneuses,  blanches,  de  5  à  6  milli- 
mètres de  longueur. 

Fleurs  de  15  à  18  millimètres   de  diamètre. 
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en  grappes,  solitaires  ou  groupées  par  deux 
ou  trois  à  Taisselle  de  bractées  ovales-lancéo- 
lées, membraneuses,  d'un  blanc  violacé  avec 
l'extrémité  verdâtre,  ayant  environ  la  moitié  de 
la  longueur  des  pédicelles. 

Pédicelle  violet,  de  7  à  8  millimètres  de  lon- 
gueur, articulé,  puis  arqué  au-dessous  de  la 
fleur  qui  est  penchée. 

Périanthe  à  tube  obconique  adné  à  la  partie 
supérieure  de  Tovaire,  à  six  divisions  imbri- 
quées, oblongues-lancéolées,  d'abord  rappro- 
chées, mais  étalées  au  moment  de  Tanthèse,  les 
trois  extérieures  un  peu  plus  étroites  que  les 
intérieures,  les  unes  et  les  autres  blanches, 
uninerviées. 

Etamines  au  nombre  de  six,    libres,   plus 


courtes  que  le  périanthe.  Anthères  jaunes, 
oblongues-sagittées,  dressées  autour  du  style  et 
conniventes. 

Ovaire  semi-infère,  à  partie  supérieure  dé- 
primée, trilobée  ;  à  trois  loges  contenant  cha- 
cune deux  ovules. 

Style  subulé,  un  peu  plus  long  que  les  eta- 
mines, légèrement  arqué  au  sommet  et  à  stig- 
mate indivis. 

Fruit  inconnu. 

VOphiopogon  Régnier i  est  une  espèce  voi- 
sine derO.  Griffithii,  Hookerf.  {Fluggea  Grif- 
fiihii,  Baker)  ',  plante  que  Griffith  a  récoltée 
dans  l'Himalaya  oriental,  à  4,500  pieds  d'alti- 
tude, et  dont  la  fleur  n'a  pas  été  connue  des 
botanistes  que  nous  venons  de  citer. 


Fig.  149.  —  Ophiopogon  Regnieri. 
Port  de  la  planta. 


La  description  de  VO,  Griffithii  donnée  par 
les  auteurs  permet  de  constater  que  KO. 
f^f^gfiieri diffère  de  cette  plante:  par  ses  feuilles 
moins  longues,  à  limbe  plus  large,  marbré 
de  vert  pâle  et  de  jaune  ;  par  sa  hampe  cylin- 
*irique  au  lieu  d'être  ancipitée  ;  par  les  pé- 
dicelles plus  longs,  articulés  au-dessous  de  la 
fleur  au  lieu  de  l'être  dans  la  partie  moyenne 
de  leur  longueur  ;  par  les  bractées  ovales-lan- 
céolées au  lieu  d'être  lancéolées,  beaucoup 
moins  longues  que  les  pédicelles  au  lieu  d'être 
d'une  longueur  égale. 

L'Ophiopogon  Regnieri  est  une  plante  de 
serre  chaude  de  culture  facile  et  qui  est  pres- 
que constamment  en  fleurs.  On  le  multiplie  par 
la  division  des  toufi'es. 

Le  genre  Ophiopogon  appartient  à  la  famille 
des  Hémodoracées  et  comprend  une  quinzaine 


d'espèces  toutes  originaires  de  l'Asie  méridio- 
nale ou  subtropicale,  dont  plusieurs  sont  cul- 
tivées depuis  longtemps  en  Europe. 

On  peut  citer  comme  étant  de  ce  nombre 
VO.  japonicusy  Ker  Gawl  (l'Herbe  aux  tur- 
quoises), et  VO.  Jaburan,  Loddiges. 

Laplante  cultivée  dans  les  jardins  sous  lenom 
d' Ophiopogon  spicatus^  Ker,  appartient  à  un 
genre  distinct  ;  c'est  le  Liriope  spicata^ 
Loureiro. 

Les  genres  Ophiopogon  et  Liriope  sont 
d'ailleurs  très  voisins.  Dans  le  premier,  les 
fleurs  ont  l'ovaire  infère  ;  elles  l'ont  supère 
dans  le  second.  D.  Bois. 


'  Baker,  Colchitaceas  and  aberrant  tribes  of  Liliaceœ 
(Journ.  of  Linn.  Society,  1879,  n»  103,  p.  502);  Hooker, 
Flora  of  Brilish  india,  vol.  VI,  p.  270.  j 
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LES   PLANTES  BÉFBACTAIBES  A   LA  SÉCBKBESftE   ET  A  LA   CBALErR 


LES  PLAINTES  RÉFRACTAIRES  A  U  SÉCHERESSE  ET  A  U  CHALEUR 


,-S 


Un  abonné  de  la  Revue  nous  pose  cette  ques- 
tion, d'autant  plus  int<*res8ante  qu'elle  est  plus 
complexe  et  plus  difficile  à  rérfoudre  : 

J*ai  un  parterre  de  forme  régulière  entièrement 
consacré  à  la  culture  des  plantes  bulbeuses  de  prin- 
temps en  collection.  Jacinthes,  Tulipes,  Narcisses, 
Anémones  se  trooTcnt  réunis  par  yariété  en  petites 
plates-bandes  bordées  de  buis  et  séparées  entre  elles 
par  de  petits  sentiers. 

Les  bulbes,  y  étant  à  demeure,  ne  sont  pas  rele- 
vés, étant  donné  leur  grand  nombre  ;  aussi,  pendant 
huit  à  neuf  mois  de  Tannée,  m  parterre  parait-il 
complètement  dévasté,  la  terre  des  plates-bandes 
restant  complètement  nue. 

Je  voudrais  que  vous  puissiez  m'indiquer  une 
ou  plusieurs  espèces  de  plantes  gazannantes 
rivaces,  extrêmement  robustes,  supportant  l'ex- 
cessive fhaleurde  nos  étés  {+  io*),  le  plein  soleil, 
le  froid  (—  iO<'  à  —  i2o  souvent),  la  sécheresse, 
et  capables  de  former  un  tapis  cachant  le  sol.  Ces 
plantes  ne  devront  pas  être  d*une  voracité  qui 
puisse  nuire  à  la  prospérité  des  bulbes  en  épui- 
sant le  soi. 

Je  m'empresse  de  dire  qu'il  ne  sera  probable- 
ment pas  possible  de  réaliser  d'une  façon  abso- 
lue le  désir  de  notre  correspondant. 

Toutes  les  plantes  recommandables  en  l'es- 
pèce ont  de  la  résistance  à  la  chaleur  et  à  la 
sécheresse,  ce  qui  est  l'essentiel  ;  mais  toutes  ne 
résisteront  pas  à  un  écart  de  température  de 
50  degrés  (+  40  l'été,  — 10  l'hiver).  En  outre, 
il  faut  bien  s'attendre  à  ce  que  les  bulbes  de 
Tulipes,  Jacinthes,  etc.,  concurrencés  par  le 
voisinage  des  nouvelles  venues,  en  souffrent  un 
peu,  tantôt  plus,  tantôt  moins,  selon  la  nature 
des  espèces  plantées. 

Tout  d'abord,  deux  catégories  de  plantes 
s'imposent  ici  à  l'attention  :  les  plantes  grasses 
et  les  plantes  panachées.  Les  premières  ont 
depuis  longtemps  la  réputation  de  résister  à  la 
chah»ur  et  à  la  sécheresse.  Quant  aux  autres, 
elles  doivent  à  leur  nature  môme  de  ne  perdre 
que  très  peu  d'eau  par  leur  surface  foliaire  et 
d'en  exiger  d'autant  moins  dans  le  sol  où  on  les 
cultive.  A  ce  point  do  vue,  les  chiffres  suivants 
sont  intéressants  à  citer  : 

Un  plant  de  blé  qui  perd  2  centimètres  cubes  5 
d'eau,  au  soleil,  quand  on  lui  a  communiqué  la 
chlorose  par  un  étiolement  préalable,  perd  plus 
de  1(K)  centimètres  cubes  d'eau  au  soleil,  et 
dans  le  môme  temps,  quand  il  est  vert.  Or, 
qu'est-ce  qu'une  plante  panachée  i  c'est  une 
plante  atteinte  do  chlorose  partielle.  Si  cette 
chlorose  affel^te  les  îi/  i  de  la  surface  foliaire, 
on  peut  ôtt\}  certain  que  le  besoin  d'eau  de  la 


plante  panachée  a  baissé  dans  les  mêmes  pro- 
portionsy  par  rapport  au  besoin  d*eau  de  la 
plante  verte. 

Ceci  dit,  voyons  quelles  espèces  se  recom- 
mandent plus  particulièrement. 

Parmi  les  plantes  grasses,  voici  tout  d'abord 
les  Orpins  (Sedum),  presque  tous  vivaces,  sou- 
vent indigènes,  ce  qui  indique  leur  rusticité. 
Vous  connaissez  leurs  feuilles  cylindriques  ou 
ovoïdes,  ou  planes  et  épaisses  ;  leurs  fleurs 
petites  mais  nombreuses,  blanches,  roses,  car- 
minées, jaunes  ou  bleues.  Nous  ne  citerons 
que  les  espèces  à  port  étalé  : 

Orpin  à  feuilles  épaisses  {S.  dasyphyllum), 
de  10  centimètres  de  haut,  à  fleurs  blanches  ; 
rOrpin  blanc  (S.  album),  15  centimètres,  à 
fleurs  blanches  ;  l'Orpin  brûlant  [S,  acre), 
répandu  dans  toute  la  France,  à  fleurs  jaune 
vif  ;  rOrpin  délicat  (S,  pulchellum),  10  cen- 
timètres, à  fleurs  roses  ;  l'Orpin  bâtard  (S,  spu- 
rium),  de  10  à  15  centimètres,  à  fleurs  rose 
purpurin  ou  rose  carné  ;  enfin,  l'Orpin  du 
Kamtschatka  {S,  kamtschaticum)^  10  à  15  cen- 
timètres, très  florifère,  à  fleurs  rose  carminé. 

La  culture  des  Orpins  est  des  plus  aisées,  et 
la  sécheresse  du  sol  est  en  quelque  sorte  la 
condition  principale  de  vie  pour  ces  plantes, 
qu'on  multiplie  rapidement  par  la  division  des 
touffes  ou  le  bouturage  des  rameaux. 

A  côté  des  Orpins,  et  sans  quitter  la  famille 
des  Grassulacées,  nous  avons  les  Joubarbes 
(Sempervivum),  plantes  d'ornement  de  second 
ordre,  sans  doute,  mais  rustiques.  Leurs 
feuilles  en  rosace  rappellent  une  pomme  d'Ar- 
tichaut et  leurs  fleurs,  Itlas  pâle  ou  carmin  plus 
ou  moins  foncé,  portées  par  une  hampe  qui  se 
dresse  du  centre  de  la  rosace  des  feuilles,  ne 
sont  pas  sans  quelque  intérêt  ;  les  Sempervi- 
viim  tectorum,  arachnoïde um,  hispidulum, 
fimbriatinn,  gratidiflonnUy  arenarium,  sobo- 
liferam  sont  les  plus  connus. 

Le  Pourpier  à  grandes  fleurs  (Portulaca 
grandi (lor a)  se  recommande  au  même  titre 
que  les  Scdum  ;  ses  fleurs  larges,  simples, 
doubles  ou  pleines,  selon  les  variétés,  de  toutes 
les  nuances  du  jaune,  du  rouge,  du  rose  et  de 
l'orangé,  ne  s'épanouissent  bien  qu'aux  plus 
fortes  insolations.  Mais  la  plante,  originaire 
des  parties  tempérées  de  l'Amérique  du  Sud, 
ne  résiste  généralement  pas  aux  hivers  et  il 
faut  la  traiter  comme  annuelle. 

Les  Ficoïdes  (Mcsembrianlhernum)  sont  in- 
téressantes autant  par  l'originalité  du  feuillage 
que  par  le  vif  éclat  des  fleurs  (au  moins  chez 
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certaines  espèces).  Presque  toutes  sont  vivaces, 
quelques-unes  prennent  la  forme  de  petits 
buissons,  nous  les  négligeons  pour  nous  atta- 
cher seulement  aux  espèces  rampantes.  Leurs 
fleurs,  qui  rappellent  celles  des  Chicorées,  ont 
les  couleurs  propres  aux  fleurs  du  Pourpier  : 
le  rose,  le  rougo,  le  carmin,  le  pourpre,  le 
jaune,  le  blanc. 

Malheureusement,  on  cultive  fort  pou,  au- 
jourd'hui, ces  plantes  africaines  qui  eurent  une 
grande  vogue  il  y  a  trois  quarts  de  siècle,  et 
il  serait  diflîcile,  peut-être,  de  réunir  les  es- 
pèces d'alors  :  Mesembrianthemiim  fclinum^ 
linguœfofme,  purpurascéns,  deniiculalum, 
crassifolium,  etc.,  etc. 

I^s  seules  formes  qui  ont  survécu  à  Toubli 
sont  la  Ficoïde  cristalline  (M.  cristallimim), 
annuelle;  la  Ficoïde  à  feuilles  en  cœur  (Af. 
cordifolium),  vivace,  qui  possède  une  variété  à 
feuillage  panaché  ;  et  la  Ficoïde  en  forme  de  ci- 
meterre (Af.  acinacifofme),  dont  les  fleurs  lar- 
ges, nombreuses,  rouge  éclatant,  font  un  effet 
superbe.  Cette  dernière  espèce  est  commune  sur 
la  côte  méditerranéenne,  de  Port-Vendres  à 
Menton  et  au-delà,  où  elle  supporte  bien  les 
hivers,  mais  elle  ne  résisterait  probablement 
pas  au  climat  local  des  environs  de  Montpel- 
lier- 
Dans  la  grande  famille  des  Cactées,  nous 
pouvons  aussi  trouver  à  glaner,  et  les  deux 
espèces  rustiques  bien  connues,  TOpontia  vul- 
gaire {Opuntia  vulgavis)  et  l'Opontia  de  Rafi- 
nesque  (0.  Rafinesqutanà)  mettront  dans  les 
plates-bandes  leur  note  pittoresque  et  exotique. 
En  dehors  des  plantes  grasses,  on  cultivera 
avec  succès  dans  les  mêmes  conditions  :  Iris 


nain  (/.  pumila)^  à  fleurs  violettes  ;  Stachys 
laineux  [Stachys  lanata),  au  feuillage  blanc  ; 
Ephémère  de  Virginie  (Tradescantia  virgi- 
nica),  à  fleurs  bleues  ;  Antennaire  perlée  {An- 
tennaria  margaritacea),  à  fleurs  jaunes  et  à 
feuilles  revêtues  d'un  tomentum  blanchâtre  ; 
Achillée  tomenteuse  {Achillea  tomentosa),  es- 
pèce naine  à  fleurs  jaunes,  etc. 

Comme  espèces  à  feuillage  panaché,  le  Pha- 
laris  rubané,  qu'on  appelle  vulgairement  Chien- 
dent panaché,  est  très  résistant  à  la  sécheresse, 
mais  d'une  taille  élevée  et  d'une  végétation  un 
peu  envahissante  ;  la  variété  panachée  de  la 
Ficoïde  à  feuilles  en  cœur,  déjà  nommée,  ré- 
pond mieux  au  but  visé. 

En  ce  qui  concerne  les  plantes  bulbeuses  à 
floraison  automnale,  il  ne  nous  paraît  pas  pos- 
sible de  les  employer  utilement  ;  tout  au  plus 
pourrait-on  tenter  la  plantation  des  Amaryllis 
Belladone  et  A.  jaune  {Amaryliis  BelladojuWy 
A.  lulea)  qui,  par  leur  origine  géographique, 
semblent  devoir  résister  à  une  certaine  somme 
de  chaleur  sèche.  Rien  no  porte  à  croire  que 
les  autres  espèces,  Bulbocode  d'automne.  Col- 
chique et  Safran  d'automne,  soient  aussi  bien 
douées. 

Cette  liste  est  déjà  longue.  Nous  aurions 
voulu  la  donner  plus  précise  et  plus  brève; 
mais,  si  on  envisage  les  conditions  très  spé- 
ciales dans  lesquelles  nous  devions  la  dresser, 
on  comprendra  qu'il  était  impossible  d'y  appor- 
ter plus  de  netteté.  C'est  maintenant  aux  inté- 
ressés à  déterminer,  par  des  essais,  quelles 
sont,  dans  les  conditions  énoncées  et  parmi 
ces  bonnes  plantes,  celles  qui  offrent  les  meil- 
leures ressources.  Georges  Bellair. 


QUELQUES  VÉGÉTAUX  REMARQUABLES  A  L'EXPOSITION.  DE  MARSEILLE 


M.  Francisque  Morel  a  rendu  compte  ici,  avec  sa 
haute  compétence,  de  l'exposition  horticole  organi- 
sée à  Marseille  à  roccasionde  l'exposition  coloniale. 
Sans  prétendre  traiter  à  nouveau  le  même  sujet,  il 
me  parait  intéressant  de  consacrer  une  mention 
spéciale  à  quelques  végétaux  qui  étaient  représen- 
tés à  cette  exposition  par  des  exemplaires  particu- 
lièrement remarquables,  ou  qui  méritent,  par  leur 
rareté,  de  retenir  l'attention  des  amateurs.  Le  visi- 
teur trouvait  là  Toccasion  de  comparaisons  très  ins- 
tructives, car  il  pouvait  voir  à  l'exposition  colo- 
niale, à  côté  des  Palmiers  cultivés  sans  ahri  de 
Marseille  aux  Pyrénées-Orientales,  les  espèces  plus 
nombreuses,  plus  variées,  mais  aussi  plus  frileuses, 
qu'on  rencontre  depuis  OUioules  jusqu'aux  Alpes- 
Maritimes  et   l'Italie. 

VErythea  edulis  qui  figurait  dans  l'exposition 
collective  de  la  ville  d'Hyères  a  été  particulière- 
ment remarqué  ;  c'était  un  exemplaire  d'une  rare 
beauté,  bien  fourni  en  feuilles  saines  et  amples.  Il 


en  a  été  de  même  du  Phœnix  senegalensiSy  dont  la 
dénomination  est  assurément  erronée,  et  qui  parait 
être  une  (orme  rustique  du  P.  sylvestris,  ou  peut- 
être  le  résultat  d'un  croisement  entre  le  P.  sylves- 
iris  et  le  P.  canariensis.  Si  ce  n'est  qu'une 
c  forme  »,  elle  est  fixée,  car  les  sujets  issus  de 
semences  d'un  pied  femelle  reproduisent  dans  la 
proportion  de  80  p.  100  les  caractères  généraux  de 
ce  Palmier.  Il  serait  nécessaire,  &  notre  avis,  de 
donner  un  nom  distinct  à  ce  Phœnix  si  bien  ca- 
ractérisé, pour  ne  pas  le  confondre  plus  longtemps 
avec  le  vrai  P.  senegalensisj  espèce  de  taille  plus 
réduite,  très  frileuse,  originaire  de  l'Afrique  occi- 
dentale. Le  P.  senegalensis  du  littoral  pourrait, 
par  exemple,  s'étiqueter  P.  Menieri,  pour  rappe- 
ler que  c'est  à  la  villa  Ménier,  à  Cannes,  que  se 
trouve  le  plus  grand  exemplaire  de  cette  espèce. 
Elle  est  également  représentée  à  Ille-sur-Têt,  dans 
rétablissement  veuve  Bartre  et  fils,  par  un  pied 
fort  élevé,  à  feuilles  longues  de  4  à  5  mètres,  à 
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pinnules  glauqaes  et  pétioles  également  très  glau- 
cescents,  garnis  de  fortes  épines  beaucoup  plus  al- 
longées que  chez  le  P.  canariensis.  Avec  la  teinte 
bleuâtre  de  ses  palmes,  le  chatoyant  coloris  violet 
vif  qui  parc  ses  dattes,  la  rapidité  prodigieuse  de 
sa  croissance,  c  est  le  plus  beau  et  le  plus  majes- 
tueux de  tous  les  Phœnix. 

Parmi  les  plantes  exotiques  rares  et  remarquables 
exposées  par  M.  Nardy,  d*Hyères,  il  faut  consacrer 
une  mention  spéciale  à  plusieurs  Dracsena  (Cor- 
dyline)  indivisa  rubra,  variété  ou  race  fixée,  à 
feuilles  pourpres,  résultat  d'une  sélection  poursui- 
vie pendant  vingt-cinq  ans,  et  qui  a  été  Tun  des 
principaux  «  clous  »  de  Tex position  horticole. 
D'après  les  renseignements  qui  nous  ont  été  don- 
nés par  M.  Nardy,  les  sujets  qui  fructifient  depuis 
dix  ans  reproduisent  par  le  semis  une  proportion 


de  50  p.  100  de  sujets  à  feuilles  entièrement  rouge 
pourpre;  parmi  les  autres  plantes  issues  des  semis, 
beaucoup  ont  les  feuilles  très  joliment  teintées  de 
rose  ou  de  rouge  orangé.  Cette  race  constitue  assu- 
rément une  précieuse  amélioration  du  D.  inàivisaj 
plante  si  précieuse  pour  Thorticulture,  et  qui  est 
produite  actuellement  en  si  grandes  quantités  pour 
l'ornementation  des  jardins  et  des  appartements. 

Dans  le  lot  de  la  ville  d'Hyères  figurait  aussi  un 
très  grand  exemplaire  d'un  beau  végétal  bien  accli- 
maté aujcurd'hui  sur  la  Côte  d'azur,  et  désigné 
sous  les  noms  de  Fou rcroy a  Bedinghausi,  F,  regia 
et  Roezlia  regia.  Cet  exemplaire  était  d'une  force 
que  Ton  remontre  bien  rarement  ;  sa  hauteur  était 
de  4  mètres.  11  portait  une  large  tête  arrondie  de 
feuilles  abondantes,  plus  longues  et  plus  larges 
que  celles  d'un  vigoureux  Yucca  gloriosa pend ula^ 


Fig.  150.  —  Exposition  de  Marseille. 
Vd«  des  jardins   ornés  dt  grands   Palmiers. 
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mais  teintées  d'une  nuance  glauque  argentée. 
M.  Nardy  père  nous  écrivait  à  propos  de  cette 
plante  :  c  J'ai  vu  quelques  inflorescences  de  ce 
Fourcroya  ou  Yucca  se  développer  sur  le  littoral 
français  et  italien  ;  l'inflorescence  est  un  prolonge- 
ment de  la  tige.  Sur  les  sujets  forts,  elle  atteint 
une  longueur  de  2  à  3  mètres,  s'élevant  en  un  can- 
délabre élégant  qui  mesure  jusqu'à  un  mètre  de 
diamètre  à  la  base.  Les  ramifications  de  ce  candé- 
labre produisent,  au  lieu  de  semences,  des  bul- 
billes  très  nombreuses  qui,  mises  en  terre,  repro- 
duisent le  végétal.  J'ai  toujours  vu  la  plante  mourir 
après  avoir  produit  ces  bulbilles.  H  en  est  de  même 
des  Agaves  à  floraison  en  candélabre,  qui  meurent 
après  avoir  fleuri,  puis  fructifié  ;  par  contre,  les 
Agaves  dont  les  inflorescences  se  développent  en 
épis  ne  meurent  pas  après  la  floraison  ;  leurs  touftes 
s'élargissent  et  fournissent  un  certain  nombre  de 
nouveaux  bourgeons,  exactement  comme  chez  le 
Dracsena  indivisa.  » 


Dans  le  lot  de  M.  Crozy  fils,  d'Hyères,  un  Ence- 
phalartos  Leftmanni  valait  à  lui  seul  le  voyage. 
Avec  sa  taille  peu  commune,  son  tronc  singulier, 
épais  sans  être  disgracieux,  surmonté  de  vingt- cinq 
frondes  très  glauques  de  i  mètre  de  longueur,  il 
avait  un  rare  cachet  ornemental. 

Les  photographies  qui  accompagnent  cet  article 
montrent  deux  groupes  de  Palmiers,  achetés  par  la 
commission  de  l'exposition  au  golfe  Juan  à  Antibes 
et  à  Nice.  Pour  seize  mille  francs  environ  (pris  sur 
place),  quarante  Phœnix  canariensis  pesant  une 
moyenne  do  4.000  à  12.(00  kilog.,  plus  huit 
Phœnix  daclylifera  de  2.000  à  7.000  kilog.,  ont 
servi  à  habiller  les  palais  ou  pavillons  de  l'Algérie, 
du  Tonkin,  de  l'Indo- Chine,  du  Cambodge,  A  com- 
poser les  groupes  pittoresques  du  Congo  et  du  Sou- 
dan, avec  leurs  fermes  habitées  par  les  types  des 
peuplades  africaines. 

La  transplantation  des  végétaux  de  plein  air  en 
bacs  donne   lieu    à  des  manipulations  qui  ont  été 
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nagaère  décrites  en  détail  par  M.  Ed.  André  '  avec 
grande  expérience. 

Ces  Palmiers,  qui  avaient  été  mis  en  bacs  au  mois 
de  join  1905,  ont  été  transportés  à  Marseille  en 
avril  1906.  Je  ne  cacherai  pas  que  je  suis  assez 
inquiet  sur  leur  avenir,  quand,  avec  la  fermeture 
de  Tesposition,  arriveront  les  frimas.  On  ne  déplace 
pas  sans  risques  deux  fois  par  an  de  telles  masses 
si  encombrantes,  si  lourdes.  Ce  n*est  plus  le  grand 
vase  ou  bac  d*Oranger  maniable  de  3  à  400  kilog.  ! 
Et  puis,  peut-on  compter  avec  sûreté  sur  la  so- 
lidité do  ces  grands  bacs  déjà  disloqués  par 
leur  première  mise  en  place  provisoire,  impré- 
gnés d'humidité  par  les  arrosages  si  nécessaires 
de  la  saison  estivale?  Bref,  je  ne  pense  pas  que 
la  partie  vitrée  du  Grand  Palais  de  l'exporta- 
tion abrite  deux  fois  les  Palmiers,  et  je  suis  cer- 


tain que  Ton  devra  recourir  à  un  autre  expédient. 

L*entrée  de  l'exposition  (fig.  151)  est  marquée 
par  quatre  Phœnix,  coquet  reflet  de  la  flore  cana- 
rienne, aux  stipes  imposants,  coiffés  de  palmes 
bien  étoffées,  amples  et  souples.  Sous  ces  dais 
stationne  le  pousse-pousse  que  traînera,  sans  efforts 
apparents,  l'Annamite  aux  yeux  bridés. 

Cette  scène  éminemment  exotique  atténue  Tim- 
pression  produite  par  des  baraquements,  pavillons 
disparates  d'allure  provisoire,  qui  déflorent  l'entrée 
principale  où  il  eût  été  aisé  de  ménager  la  vue  sur 
les  pelouses.  M.  Ed.  André  a  écrit  quelque  part 
qu*il  faut  toujours  chercher  Tharmonie  entre  les 
créations  artiflcielles  de  l'homme  et  le  milieu  dans 
lequel  on  les  place.  Que  viennent  donc  faire  sur 
cette  plage  ces  bâtiments  hétéroclites  ?  Le  regard, 
hésitant  devant  ces  entrées  multiples,  n'embrasse 


Fig.  151.  —  Exposition  de'Marseille. 
Grandi  Phœnix  plantéf  près   de   l'entrée. 


pas  franchement  l'aspect  de  la  grande  allée  centrale 
malgré  le  bon  effet  des  lignes  verticales,  précisées 
par  les  quatre  stipes  des  Palmiers  bien  disposés  pour 
former  ce  qu'on  appelle  vulgairement  une  échappée. 
Cette  critique  n'enlève  rien,  d'ailleurs,  au  succès 


considérable  obtenu  par  l'Exposition  coloniale  de 
Marseille  et  ne  s'adresse  pas  à  la  Commission  d'hor- 
ticulture, qui  s'est  élevée  avec  raison  contre  ce 
fâcheux  empiétement  sur  les  contours  étudiés  des 
pelouses.  Charles  Cochet. 


LES  ÉPINARDS.  -  SEMIS  D'AUTOMNE 


L'Epinard  est  une  plante  comestible  her- 
bacée do  la  famille  des  Ghénopodées  qui,  origi- 
naire de  l'Asie,  a  été  introduite  dans  la  culture 
vers  15(^  par  les  Arabes  établis  en  Es- 
pagne. 

Ses  feuilles,  après  cuisson,  constituent  un 
excellent  légume,  de  saveur  très  douce,  facile- 
ment assimilable,  même  par  les  estomacs  déli- 

•  Revue  horticole,  1904,  p.  102. 


cats.  Elles  off*rent  l'avantage  de  pouvoir  être, 
moyennant  certains  soins,  récoltées  toute 
Tannée,  même  en  hiver,  au  moment  où  la 
plupart  des  légumes  verts  font  défaut. 

Quoiqu'un  vieil  usage  ait  fixé  au  0  aoilt  la 
date  à  partir  de  laquelle  on  peut  semer  les 
premiers  Epinards  sans  craindre  de  les  voir 
monter  prématurément  à  graine,  il  n'en  est 
pas  moins  vrai  que  la  meilleure  époque  pour 
les    semis    d'automne    varie  du   15  août   au 
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15  septembre;  on  les  échelonne  entre  ces  deux 
époques. 

L'emplacement  qui  est  destiné  aux  Epinards 
doit  être  relativement  sain,  l'excès  d'humidité 
pouvant  occasionner  pendant  les  hivers  rigou- 
reux la  perte  de  tout  ou  partie  des  jeunes 
plantes  ;  il  éini  aussi  être  riche  en  humus,  dont 
celti*  plante  est  avide.  Après  l'avoir  labouré,  on 
herse  ta  surface,  sur  laquelle  on  trace  des 
rayons  peti  profonds  distants  entre  eux  de  25 
à  «30  centimètres,  dans  lesquels  on  épand  assez 
clair,  mais  le  plus  régulièrement  possible,  la 
semence  de  la  variété  choisie. 

On  tas^e  ensuite  la  semence  dans  le  fond  des 
rayons  avec  le  dos  d'un  râteau  à  fut  de  bois, 
puis  on  comble  ces  rayons  en  égalisant  la  sur- 
face ensemencée,  sur  laquelle  on  se  trouvera 
toujours  bien  d'épandre  une  mince  couche  de 
terreau  très  consommé,  presque  immédiate- 
ment assimilable,  qui  assure  et  facilite  le  déve- 
ioppemeiit  tte!=  jeunes  plantes. 

l^es  soins  ultérieurs  consistent,  dans  les  jar- 
dins, en  arruïîages  fréquents,  en  sarclages, 
puis,  dès  que  les  plantes  commencent  à  se  déve- 
lopper, en  un  éclaircissage  soigné  grâce  auquel 
les  jeunes  plantes,  ayant  l'espace  et  la  nourri- 
turi'  nécessaires,  ne  tardent  pas  à  développer  de 
larges  feuilles  dont  la  récolte  est  beaucoup 
plus  avantageuse  que  celle  de  feuilles  médiocre- 
m^tii  développées.  k" 

Les  jardiniers  et  les  maraîchers  ne  sont  pas 
seuls  a  cultiver  cet  excellent  légume,  toujours 
demandé;  nombre  de  cultivateurs,  aux  environs 
des  grands]  centres,  le  sèment  à  l'automne  en 
culluie  dérobée,  c'est-à-dire  à  la  suite  d'une 
céi^ale. 

Dans  ce  ilrmier  cas  on  retourne  le  chaume 
après  une  botiiie  pluie,  par  un  labour  peu  pro- 
fond, on  herse  ensuite  vigoureusement  pour 
enlever  les  déchets  de  la  récolte  précédente 
ainsi  que  les  mauvaises  herbes  qui  pourraient 
subsister  à  la  surface.  I^  terrain  étant  bien 
ameubli,  on  sème  clair,  à  la  volée,  à  raison  de 
lHM)  à  "^\M1  ^'[-ammes  de  graine  à  l'are,  on  len- 
ftiuit  par  un  liei*sagi»  soigné,  puis  on  roule  de 


façon  à  bien  emprisonner  la  semence  dans  le 
sol  pour  qu'elle  y  trouve  l'humidité  nécessaire 
à  sa  germination. 

Les  variétés  les  plus  recommandables  et  le 
plus  fréquemment  employées  sont  : 

L'Epi nard  de  Hollande,  variété  à  graines 
rondes,  résistante  au  froid,  ce  qui  la  fait  fré- 
quemment rechercher  pour  la  récolte  hiver- 
nale. 

L'Epi  nard  Monstrueux  de  Viroflay,  sous- 
variété  de  la  précédente,  dont  les  feuilles,  plus 
amples,  fournissent  dans  les  jardins,  en  terrain 
richa,  suffisamment  arrosé,  une  récolte  abon- 
dante sans  paraître  avoir  pour  cela  perdu  de 
leur  rusticité. 

L'Epinard  de  Flandre,  variété  à  graines 
rondes,  a  de  nombreux  rapports  avec  l'E.  de 
Hollande,  mais  les  dimensions  de  la  plante  sont 
un  peu  plus  grandes  et  ses  feuilles  plus  arrondies 
que  celles  de  cette  dernière  variété.  Semée  à 
l'automne,  un  peu  clair,  elle  donne  au  prin- 
temps un  produit  considérable. 

Les  premiers  semis  fournissent  déjà,  s'ils 
n'ont  pas  eu  à  souffrir  de  la  sécheresse,  une 
première  récolte  dès  la  fin  de  septembre,  ceux 
de  la  fin  d'août  et  du  commencement  de  sep- 
tembre se  récoltent  en  hiver,  et  les  derniers, 
faits  vers  le  15  septembre,  seulement  au  prin- 
temps suivant. 

La  cueillette  des  Epinards  se  fait  d'abord  en 
coupant  chaque  feuille  avec  l'ongle  à  peu  de 
distance  de  son  point  d'attache,  ce  qui  vaut 
mieux  que  de  les  couper  avec  un  couteau.  On 
profite  fréquemment  de  cette  première  cueil- 
lette pour  éclaircir  les  jeunes  plantes  s'il  y  a 
lieu,  et  conserver  entre  chacune  d'elles  une  dis- 
tance moyenne  de  10  à  15  centimètres. 

La  récolte  se  continue  tout  l'hiver  par  l'em- 
ploi des  mêmes  procédés  et  ne  cesse  que  pen- 
dant la  période  des  gelées  pour  se  terminer 
au  début  du  printemps,  en  coupant  cette  fois 
chaque  plante  au  collet,  ce  qui  est  plus  expédi- 
tif  que  la  récolte  faite  fouille  à  feuille,  procède 
qu'on  n'.emploie  qjiQ.tant  qu'il  est  nécessaire  de 
ménager  les  plantes.  V.  Enfer. 


POMME  CALVILLE  DUQUESN'E 
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la  bellt^  variété  de  Pomme  représentée  sur 
la  plane  fie  coloriée  ci-contre  a  été  obtenue  par 
un  arbonctilteiir  belgi».  M.  Duquesne,  à  Mons, 
l'onl-Canah  Cest  en  lS8t>,  à  l'Exposition  uni- 
verselle de  Paris,  que  nous  eûmes  l'occasion 
de  la  voir  pour  la  pi*emière  fois;  l'obtenteur 
en  avait  en\t*yé  un  superbe  lot  à  un  concours 
iiiti/rnationaL  au  mois  d'ootobiv.  Notice  atten- 
tion avait  iti"  aussitôt  attirée  sur  ce  beau  fruit. 


et  M.  Gilbert,  le  savant  pomologue  belge,  que 
nous  avions  rencontré  à  l'Exposition,  nous 
ayant  donné  sur  cette  variété  les  meilleurs 
ivnseignements,  nous  n'avons  pas  hésité  à  la 
piH)pager  Nous  n'avons  pas  eu  lieu  de  le 
ivirretter,  car  elle  a  de  grands  mérites,  que  la 
Société  pomologique  de  France  a  reconnus  en 
l'adoptant  lors  de  son  Congrès  de  1903,  à  Cler- 
mont-Ferrand. 
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L'ark>x^  est  très  vigoureux   et  très  fertile, 
d'un  poT*t  plutôt  érigé,  à  rameaux  longs,  brun 
yerdâtr^,  duveteux,  portant  des  lenticelles  as- 
sez nocEibreuses  et  apparentes  ;  à  mérithalles 
eoarts.     Xes  feuilles  sont  grandes,  lancéolées, 
irrégulièrement  dentées,  canaliculées  ;  le  pé- 
tiole est  long  ;  les  yeux  sont  ovoïdes,  bien  ap- 
parents -  Le  fruit  est  très  gros,  plus  large  que 
haut,  et  a  la  forme  do  la  CalviUe    blanche, 
mais  toujours  à  5  côtes,  plus  arrondies  et  plus 
régulières  que  dans  cette  variété.  La  peau  est 
très  fine,  d'un   blanc  de  cire  ou    blanc  jau- 
nâtre, quelquefois  rosé  à  Tinsolation.  La  chair 
as/ /Dj-tendre,  blanc  légèrement  jaunâtre,  fine, 


sucrée,  agréablement  relevée,  très  bonne.  Le 
pédoncule  est  moyen,  rigide,  implanté  dans 
une  cavité  profonde  et  évasée.  L'œil  est  ouvert, 
dans  une  cavité  régulière  peu  profonde. 

La  date  de  maturité  va  de  novembre  à  jan- 
vier. 

La  variété  Calville  Duquesne  se  plaît  sur 
tous  les  sujets  ;  elle  peut  même  se  cultiver  à 
haute  tige.  Cependant,  pour  obtenir  de  beaux 
fruits,  il  est  préférable  de  la  greffer  sur  Pat^a- 
dis  et  de  la  cultiver  à  petites  formes  ;  cordon, 
vase,  U,  palmette  Verrier  à  quatre  branches. 

Georges  Boucher. 
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On  devrait  orner  les  stations  de  chemins  de  fer, 
sefforc^r  de  les  rendre  attrayantes.  Le    spectacle 
qui  s'otfre  aux  yeux,   quand  on  voyage,  n'a  rien  de 
plaisan  t  en  général  ;  les  talus  ou  les  remblais  qui 
VAT^eti^  les  voies  offrent  une  aridité  désolante  ;  les 
i^TÀ&  ne  sont  guère  plus  gais.  Du  moins,  quand 
on  arrÎTe  à   une    agglomération  d'habi talions ,  on 
rapère  trouver  un  spectacle  plus  accueillant,  on  se 
fait     des    villes     inconnues     une    idée    d^avance 
agréable...  Le  plus  souvent,  hélas!  on  n'aperçoit 
que  des  murs  nus  ou  couverts  d'affiches  commer- 
ciales, des  baraques  en  planches  de  couleurs  tristes. 
Pour  donner  aux  touristes  la  tentation  de  s'arrêter 
dans  une  localité,  il    serait  bon  d'en   égayer  les 
abords.  Pour  cela,  les  fleurs  sont   tout  indiquées  ; 
c*est  la  parure  la  plus  naturelle,  la  plus  propre  à 
retenir  des  voyageurs  qui  vont  à   la  recherche  de 
la  fraîcheur  et  du  repos. 

Si  nous  avions  en  France,  comme  en  Angleterre 
00  en  Amérique,  des  Compagnies  de  chemins  de 
fer  se  faisant  concurrence,  et  cherchant  par  suite  â 
attirer  les  clients,  elles  feraient  ce  que  nous  venons 
de  dire  ;  elles  orneraient  leurs  gares  et  s'efforce- 
raient de  donner  aux  voyageurs  l'idée  la  plus  flat- 
teuse des  localités  qu'ils  traversent.  Mais  dans 
notre  pays,  les  Compagnies  n'ont  pas  de  concur- 
rence â  craindre,  elles  sont  assurées  de  leur  clien- 
tèle, et  ne  prennent  guère  de  telles  initiatives. 

Il  n'en  est  pas  de  même  en  Belgique,  où  l'Etat, 
propriétaire  de  la  presque  totalité  du  réseau  de 
chemins  de  fer,  l'exploite  comme  un  véritable  com- 
merçant, et  ne  néglige  aucun  moyen  de  réclame  ou 
autre  pour  engager  le  public  à  voyager. 

L'Ëtat  belge  s'est  préoccupé  depuis  un  certain 
nombrr)  d'années  déjà  de  créer  des  jardins  dans  les 
gares;  la  Revue  horlirole  a  eu  l'occasion  de  citer, 
notamment,  celui  qu'il  avait  fait  exécuter  à  la  gare 
de  6and,  lors  de  la  désaffectation  d'un  grand  hall 
à  la  sortie  des  voyageurs.  Mais  il  a  fait  plus  ;  com- 
prenant qu'il  était  nécessaire  de  fournir  des  rensei- 
gnements techniques  aux  cultivateurs  de  ces  jar- 
dins et  de  coordonner  les  efforts,  il  a  décidé  de 
faire  imprimer  un  petit  manuel  spécial,  et  de 
l'adresser  à  tous  les  chefs  de  gares,   afin  de  les 


mettre  à  même  de  diriger  l'installation  des  planta- 
tions. Le  ministre  des  chemins  de  fer  a  confié  la 
rédaction  de  ce  traité  à  un  praticien  habile  qui  est 
aussi  un  excellent  vulgarisateur,  M.  Marchandise, 
chef  de  culture  au  jardin  botanique  de  l'Etat,  à 
Bruxelles,  et  au  mois  de  février  dernier,  tous  les 
chefs  de  gare  du  réseau  de  l'Etat  belge  recevaient 
un  exemplaire  de  cet  ouvrage  intitulé  :  Conseils 
pratiques  pour  la  décoration  florale  des  stations. 
Nous  avons  sous  les  yeux  cette  brochure  de 
53  pages  ;  elle  est  excellemment  comprise  pour  at- 
teindre le  but  qu'on  se  proposait.  L'auteur  a  pris 
pour  devise  :  <  Faire  beau  et  bien  en  peu  de  temps 
et  à  bon  marché  >,  c'est-à-dire  qu'il  s'est  très  judi- 
cieusement mis  à  la  place  des  modestes  fonction- 
naires à  qui  il  s'adressait,  et  s'est  attaché  à  leur 
offrir  un  choix  de  plantes  propres  à  bien  décorer, 
d'un  élevage  facile  et  peu  coûteux,  et  ne  deman- 
dant pas  de  ces  soins  minutieux  auxquels  le  per- 
sonnel des  gares  n'a  pas  le  temps  de  se  livrer.  Dans 
son  traité,  rédigé  d'un  bout  à  l'autre  avec  la 
conception  la  plus  pratique  des  moyens  dispo- 
nibles pour  atteindre  le  but,  M.  Marchandise 
étudie  d'abord  la  préparation  du  sol  et  les  soins 
généraux  d'entretien  ;  puis  le  choix  des  espèces  les 
plus  avantageuses  pour  la  décoration,  mais  seule- 
ment de  celles  qui  conviennent  pour  les  gares,  c'est- 
à-dire,  encore  une  fois,  des  espèces  d'un  élevage 
facile  et  peu  coûteux.  M.  Marchandise  passe  en 
revue  successivement  les  espèces  à  floraison  prin- 
tanière,  les  plantes  pour  la  décoration  estivale,  soit 
annuelles,  soit  bisannuelles,  soit  bulbeuses  ou 
vivaces  ;  puis  les  plantes  grimpantes,  qui  rendent 
de  si  grands  services  en  pareil  cas,  les  bordures 
vivaces  permanentes,  les  plantes  pour  talus  ou 
terrains  secs,  sablonneux  ou  rocailleux,  dont  les 
chefs  de  gares  auront  fréquemment  à  s'occuper, 
enfin  quelques  arbustes  fleuris  ou  à  feuillage  orne- 
mental et  les  guirlandes  fleuries  pour  fenêtres,  bal- 
cons et  marquises.  Pour  chacune  de  ces  plantes, 
l'auteur  indique  brièvement,  et  de  la  façon  la  plus 
pratique,  les  soins  de  plantation  et  d'entretien.  Il 
sait  très  bien  se  mettre  à  la  portée  des  cultivateurs 
novices  à  qui  son  traité  s'adresse.  Trois  projets  de 
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décoration  en  vue  d*un  emplacement  donné  four^ 
nissent  des  éléments  d'application;  enfin»  une  table 
des  matières,  dressée  par  ordre  alphabétique,  per- 
met de  trouver  aisément  les  renseignements  relatifs 
à  telle  ou  telle  plante  citée. 

11  serait  à  souhaiter  que  nos  Compagnies  de  che- 
mins de  fer  imitassent  l'exemple  qui  leur  est  donné 
par  Tadministration  des  chemins  de  fer  de  l'Etat 
belge.  Nousn'ignoronspasque  des  tentatives  ont  été 
faites  chez  nous,  que  certaines  gares  sont  gracieu- 
sement ornées  de  parterres  fleuris,  dus,  en  géné- 
ral, à  quelque  horticulteur  local,  qui  espère  trou- 
ver dans  la  réclame  que  lui  font  ces  plantations 
une  compensation  aux  dépenses  qu'elles  lui 
coûtent;  mais  les  Compagnies  trouveraient  avantage 
à  faire  elles-mêmes  cette  décoration  des  gares,  et 
elles  pourraient  la  réaliser  à  peu  de  frais  en  munis- 
sant leur  personnel  d'un  traité  élémentaire  analogue 
à  celui  rédigé  par  M.  Marchandise. 

On  objectera  j  eut-être  que  le  personnel  des  gares, 
déjà  chargé   d*un   travail    très    absorbant,    aurait 


peine  à  trouver  le  temps  de  cultiver  des  fleurs  ; 
nous  ne  croyons  pas  que  cette  objection  soit  vala- 
ble. Les  soins  à  donner  au  jardin  seraient  pour  ce 
personnel  une  distraction  attrayante,  nous  dirions 
presque  un  repos  ;  et  l'émulation  aidant,  il  n*c8t  pas 
douteux  qu'ils  entretiendraient  parfaitement  leurs 
jardins. 

Il  serait  bon  cependant  de  les  encourager  et  de 
les  guider  ;  le  ministère  belge  des  chemins  de  fera 
bien  compris  cette  nécessité  ;  la  circulaire  annon- 
çant aux  chefs  de  gare  l'envoi  de  la  brochure  de 
M.  Marchandise  leur  faisait  aussi  savoir  que  l'ad- 
ministration était  disposée  à  encourager  la  décora- 
tion florale  des  gares  par  lenvoi  de  semences,  de 
plants  et  de  bulbes  aux  chefs  des  stations  qui  en 
feraient  la  demande,  et  que  M.  Marchandise  se  ren- 
drait  ensuite  dans  un  certain  nombre  de  stations 
pour  indiquer  sur  place  le  parti  à  tirer  des  terrains 
disponibles.  On  voit  qu'il  y  a  là  un  ensemble 
de  mesures  très  pratiquement  comprises  poui 
atteindre  le  but.  G.  T.-Grignan. 


LES  ERYNGIUM 


Les  Erifngiwn,  qu'on  nomme  on  français 
Panicauts,  sont,  on  le  sait,  des  Ombellifères 
imparfaites,  dont  les  inflorescences,  au  lieu 
d'être  en  ombelles,  sont  resserrées  en  capi- 
tules et  entourées  d'un  involucre  de  bractées 
multifides  et  épineuses,  parfois  très  grandes  et 
colorées,  en  forme  de  coupe  évasée.  Leurs 
feuilles  coriaces,  plus  ou  moins  épineuses, 
leurs  tiges  raides,  leur  donnent  l'aspect  de  cer- 
tains Chardons. 

Un  assez  grand  nombre  d'espèces  ont  été  in- 
troduites dans  les  jardins,  où  on  les  estime  pour 
leur  port  pittoresque,  la  facilité  de  leur  conser- 
vation à  l'état  sec,  et  plusieurs  pour  la  teinte 
bleu  métallique  ou  argentée  que  revêt  l'invo- 
lucre  de  leurs  inflorescences. 

La  plupart  sont  vivaces  et  presque  toutes  les 
espèces  européennes  et  orientales  sont  rus- 
tiques sous  notre  climat.  Par  contre,  toutes 
les  espèces  sud-américaines,  dont  le  port  est  tout 
différent  (tels  sontentre  autres  les  E,  ebumeum 
et  E,  pandani/blium)y  ne  résistent  pas  sous 
notre  climat,  sauf  peut-être  VE,  bromeliœfb- 
lium,  du  Mexique,  qui  est  plus  robuste  et  sus- 
ceptible de  résister  en  pleine  terre  dans  les 
hivers  doux. 

Nous  avons  consacré  ici  même'  une  étude  à 
ces  espèces  à  port,  traitement  et  usages  spé- 
ciaux, à  laquelle  les  lecteurs  voudront  bien  se 
reporter. 

Nous  voudrions  aujourd'hui  parler  de  quel- 
ques-unes des  plus  belles  espèces  européennes 
ou  orientales,  et  plus  particulièrement  de  VE. 

*  Voir  Revue  horticole,  1893,  p.  420,  fig.  133.  184. 


giganleum,  figuré  ci-contre  {^^,  152),  à  caust 
de  l'extrême  facilité  de  sa  culture  et  de  soi 
port  hautement  pittoresque. 

IjK.  alpinum,  le  Chardon  bleu  de  nos  Alpes 
est  sans  contredit  la  plus  belle  espèce  di 
genre.  Il  atteint  souvent  60  à  80  centimètres d 
hauteur  et  sa  tige  se  termine  par  trois  à  cin 
capitules  seulemeht,  mais  très  grands  et  en 
tourés  d'un  involucre  finement  découpé  et  d'u 
bleu  d'acier  réellement  superbe.  La  plante  n'ei 
malheureusement  pas  de  culture  facile  ;  elle  e! 
tout  au  moins  capricieuse.  Elle  semble  êti 
calcifuge  et  préférer  les  endroits  plutôt  secs. 

UE.  Oliverianum  est  le  digne  pendai 
oriental  de  notre  espèce  indigène,  moins  bea 
toutefois,  et  d'ailleurs  bien  distinct  par  son  ii 
volucre  rai  de  et  épineux,  mais  d'un  beau  bl< 
comme  lui.  La  plante  est  rustique  et  robust 
mais  elle  a  le  défaut  de  ne  pas  grain er  soi 
notre  climat,  et  la  plupart^  des  graines  qu'( 
peut  se  procurer  sont  fausses  ou  ne  produise 
que  des  formes  dégénérées  et  sans  valeur  d 
corative. 

Plusieurs  autres  espèces  orientales  possède 
cette  même  teinte  bleu  métallique,  parfois  tr 
vive  ;  tels  sont  entre  autres  les  E.  Bourga 
E.  amethysii?ium,  E,  cœruhum,  etc.,  m 
leurs  capitules  sont  petits  et  leurs  involuci 
réduits;  il  est  vrai  que  leur  grand  noml 
compense  leur  petitesse,  car  ils  forment  s 
les  tiges  de  vastes  corymbes  rameux  qui  pi 
duisent'très  bon  effet  au  jardin.  Les  plan 
sont  d'ailleurs  robustes,  rustiques,  et  form< 
de  superbes  touffes.  Elles  viennent  bien 
terre  ordinaire  et  préfèrent  les  endroits  cbai 
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et  secs  ;  leur   durée  est    généralement    fort 
longue. 

Nous  arrivons  maintenant  à  l'espèce  qui 
fait  l'objet  principal  de  cette  note,  et  dont  nous 
croyons  devoir  donner  ici  la  description,  car 
la  plante  quoique  anciennement  introduite,  est 
pea  répandue  dans  les  cultures  et  elle  est  par- 
ticulièrement méritante. 

Eryngium  g iganteum y  Bieh.  —   Plante  bisan 
nuelle,  haute  de  60   centimètres  à  1  mètre.  Feuilles 
radicales  à  pétioles  longs  d'environ  *h  centimètres, 
largement     ailés 
et  embrassants  à 
la    base,     limbe 
triangulaire-  cor- 
diforme,  lon^  de 
15    centimètres, 
large  de  10  cen  • 
timètres,  à  bords 

profondément 
dentés  ;  feuilles 
caulinaires  scs- 
siles,  embrassan- 
tes, plus  larges, 
plus  réduites  et 
plus  profondé- 
ment dentées  à 
mesure  qu'elles 
s'approchent  du 
sommet,  vert 
glauque  et  fine- 
ment  vrinées  de 
blanc.  Tige  sim- 
ple, forte,  raide, 
striée,  blanchâtre, 
se  terminant  tou- 
jours par  une  in- 
florescence cen 
traie  et  portent 
au-dessous  d'elle 
un  ou  parfois 
deux  verticilles 
composés  de  trois 
i  quatre  la- 
meaux;  ces  ver- 
ticilles sont  ac 
compagnes  à  leur 
naissance  d'un 
involucre  à  cinq 
folioles  sembla- 
bles aux  feuilles  caulinaires  ;  rameaux  longs  de 
15  à  20  centimètres,  se  terminant  par  une  inflo- 
rescence et  portent  dans  le  tiers  supérieur  un 
rameau  latéral,  également  involucre,  pourvu  de  deux 
inflorescences,  plus  petites  que  la  principale.  Inflo 
rescence  agrégée  en  capitule  cylindrique,  long  de 
4àt$ centimètres  et  entouré  d'un  grand  involucre  com- 
posé de  sept  à  neuf  bractées  sessiles,  lancéolées, 
fortement  dentées-épineuses,  très  coriaces  et  de 
teinte  vert  très  glauque  veiné  de  blanc.  Fleurs  indi- 
viduelles trè«  petites,  vert-bleuâtre,  à  calice  épineux, 
pétales  bleu  clair  et  étemines  blanches,  saillantes. 
Fleurit  en   uillet.  Introduit  du  Caucase  en  1820 


Fig.  152,  —  Eryngiuin  giganteum. 


Deux  grand  mérites  sont  à  Tactif  de  YE,  gi- 
ganteum. C'est  d'abord  son  port  tout  spécial, 
que  montre  bien  la  figure  ci-contre,  sa  teinte 
vert  très  glauque,  enfin  une  très  grande  rigi- 
dité qui  lui  permet  de  rester  intact  lorsqu'il 
est  sec  et  le  rend  de  ce  fait  précieuxpour  orner 
les  vases  d'appartements. 

Si  l'épithète  c  plante  en  zinc  >  pouvait  sans 
ironie  s'appliquer  aux  œuvres  du  Créateur,  VE. 
giganteum  est  une  de  celles  qui  la  justifie- 
raient le  mieux,  non  seulement  par  sa  rigidité, 

mais  encore  par 
sa  couleur. 

Le  deuxième 
de  ses  mérites 
réside  dans  l'ex- 
trême facilité 
de  sa  culture. 
Cette  facilité 
est  telle  que  la 
plante  se  re- 
sème d'elle- 
même  et  pousse 
sans  aucun  soin 
dans  les  en- 
droits chauds  et 
secs.  Sur  le 
grand  rocher  du 
parc  de  M.  de 
Vilmorin,  à  Ver- 
rières, la  plante 
est  maintenant 
naturalisée  et  y 
produit  un  effet 
hautement  pit- 
toresque ;  on 
n'a  d'autre  soin 
que  d'enlever 
les  plantes  qui 
se  dispersent  ou 
qui  sont  trop 
drues.  Nous 
pensons  même 
que  l'abandon 
est  peut-être  le 
meilleur  traite- 
ment à  lui  appliquer,  car  les  racines  sont  pro- 
fondément pivotantes,  ce  qui  indique  assez 
que  VE,  giganteiim  ne  doit  pas  être  trans- 
planté, sauf  quand  il  est  à  l'état  de  jeune 
plant. 

La  plante  est  bisannuelle;  elle  graine  abon- 
damment. Le  semis,  lorsqu'on  veut  le  pratiquer 
artificiellement,  doit  être  fait  au  printemps,  en 
place  ou  en  pépitiière,  et  dans  ce  cas,  les  plants 
doivent  être  mis  en  place  tout  jeunes. 

Pour  l'ornement  estival  des  plates-bandes, 
où  l'on  pourra  faire  des  groupes  de  plusieurs 
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sujets,  pour  celui  des  endroits  agrestes,  où  on 
le  laissera  se  naturaliser,  enfin  pour  décorer 
à  rétat  sec  les  appartements  durant  l'hiver, 


nous  pensons  que  VE.  giganteum  mérite  gran- 
dement l'attention  des  amateurs. 

S.  MOTTET. 


LE  PERONOSPORA  OU  MILDIOU  DES  POIS 


Plusieurs  maraîchers  des  communes  de 
Groslay,  Deuil,  Saint-Leu-Taverny  et  Mar- 
gency  nous  ont  adressé  des  échantillons  de 
Pois  dont  les  cosses  sont  atteintes,  à  des  degrés 
divers,  d'une  maladie  parasitaire  très  nette- 
tement  caractérisée,  maladie  qui,  sur  certains 
points,  s'est  propagée  dans  de  telles  conditions 
que  la  production  des  Pois  a  été  complètement 
arrêtée. 

A  Groslay,  notamment,  les  dégâts  ont  été 
particulièrement  graves,  des  cultures  de  Pois 
ont  été  totalement  détruites. 

Les  cosses  de  Pois  examinées  avec  soin  pré- 
sentent des  marbrures  blanches,  et  la  variété 
de  Pois  rnange-tout  dite  corne  de  bélier  est 
celle  qui  paraît  le  plus  sujette  à  la  maladie,  car 
c'est  cette  variété  qui  en  a  le  plus  souffert. 

L'affection  est  toute  différente  de  celle  qui  so 
développe  surtout  par  les  années  trop  sèches, 
et  qui  est  caractérisée  par  une  moisissure  blan- 
châtre s'étendant  sur  les  cosses  et  arrêtant 
leur  développement,  ainsi  que  celui  des  fanes. 

Kn  l'espèce,  il  s'agit  d'une  maladie  de  nature 
cryptogamique  du  même  genre  que  le  Pero- 
7wspora  de  la  Vigne  ;  elle  est  due  au  Perœws- 
pora  Vicias  (Berk),  de  Bary,  appelé  aussi 
Peronospora  effusa.  vai*.  intetvnedia,  Gaspary. 
ou  encore  Botryiis  Vicias  (Berk).  Elle  ne  peut 
être  confondue  avec  celle  qui  est  provoquée 
par  la  moisissure  blanchâtre  due  à  VEryaiphe 
communis,  champignon  de  la  même  famille  que 
celui  de  VOïdium  de  la  Vigne,  et  dont  l'inva- 
sion peut  être  enrayée  par  des  soufrages  appli- 
qués préventivement. 

Les  cosses  de  Pois  dont  on  a  séparé  préala- 
blement le  parchemin  de  la  couche  externe, 
montrent  une  efflorescence  ou  fructification 
blanche,  caractère  du  mal. 

Dans  bien  des  cas,  cette  végétation  parasi- 
taire gagne  l'intérieur  de  la  cosse  et  tapisse  la 
cavité,  envahissant  même  les  jeunes  Pois  et 
les  arrêtant  dans  leur  développement. 

Sur  les  feuilles  de  cette  plante,  de  même  que 
sur  celles  de  la  Fève,  des  Vesces  et  d'autres 
Légumineuses,  on  remarque  un  velouté  serré, 
d'une  teinte  violet  clair,  composé  de  conidio- 
phores  six  à  huit  fois  bifurques,  dont  les 
ramules  ultimes  sont  pointus  et  presque  droits 
et  toujours  plus  grands  que  ceux  d'un  autre 
parasite,  très  voisin  de  celui  dont  il  s'agit:  le 
Peronospora     Trifoliorumy     qui    couvre    les 


feuilles  des  Trèfles  et  des  Luzernes  d'un  velouté 
serré  blanchâtre  ou  gris-lilas,  formé  de  coni- 
diophores  six  à  sept  fois  bifurques,  dont  les  ra- 
meaux ultimes  sont  courbés  en  forme  d'alêne. 

Le  Peronospora  Vicias  produit  sur  les  places 
desséchées  des  feuilles  où  il  s'est  développé 
des  œufs  qui  diffibrent  aussi  de  ceux  du  Pero^ 
nospora  Trifolioi^m,  Leur  paroi  a  une  cola- 
ration  jaune  brun  pâle  ;  elle  porte  de  fines 
crêtes  saillantes  formant  à  sa  surface  un  réseau 
à  larges  mailles. 

L'examen  microscopique  des  cosses  atteintes 
permet  de  reconnaître  une  forme  anormale  du 
Peronospora  Viciae,  Toutes  les  ramifications 
du  Ghampignon,  ainsi  incluses,  ne  forment  pas 
de  spores  aériennes  sur  une  tige  ramifiée,  mais 
de  grosses  spores  réticulées,  naissant  dans  un 
oogone. 

Ces  spores  sont  des  spores  dormantes,  néos 
après  fécondation,  et  que  les  botanistes  appel- 
lent oospores. 

La  forme  aérienne  et  ramifiée  de  ce  Pero- 
nospora se  rencontre  sur  les  feuilles. 

La  maladie  n'est  pas  nouvelle.  Nous  l'avons 
observée ^  assez  souvent  dans  les  cultures  de 
Pois  de  la  banlieue  parisienne,  et  elle  a  été 
étudiée  avec  détails  dans  les  ouvrages  de  pa- 
thologie végétale.  M.  Prillieux  l'a  signalée, 
dès  1895,  dans  son  remarquable  ouvrage  : 
Maladies  des  plantes  agricoles,  et  c'est  en 
nous  guidant  sur  la  description  qu'il  donne 
des  caractères  du  Peronospora  ou  mildiou  des 
Pois  que  nous  avons  pu  préciser  la  maladie 
constatée  par  les  maraîchers  qui  nous  ont 
envoyé  des  spécimens  de  fanes  et  de  cosses  de 
Pois  atteintes  du  mal. 

Il  faut  remarquer,  néanmoins,  que  l'on  a 
rarement  constaté  une  aussi  grande  intensité  de 
la  maladie.  L'humidité  succédant  à  une  sèche  - 
resse  prolongée  a  été,  sans  doute,  la  cause  de 
cette  invasion  intense,  cette  année,  et  qui  pré- 
sente comme  particularité  la  forme  oogonique 
des  cosses,  particularité  qui,  Jusqu'ici,  n'avait 
pas  été  observée,  si  ce  n'est  l'an  dernier  par  le 
docteur  Trabut,  en  Algérie. 

La  végétation  blanche  qui  se  développe  à 
l'intérieur  des  cosses  ne  doit  pas  être  prise 
pour  une  moisissure,  signe  d'une  altération 
après  la  récolte,  et  il  est  établi  que  les  Pois 
attaqués  par  le  Peronospora  Viciœ  ne  perdent 
pas  leurs  qualités  comestibles. 


JOINT   POUR  TUYAUX 


381 


Toutefois,  en  raison  de  la  violence  de  l'in- 
vasion et  de  la  forme  oogo nique  des  cosses,  il 
est  à  craindre  que  le  mal  entraîne  des  pertes 
très  sérieuses,  et  ce  qui  a  été  constaté  à  Groslay 
doit  éveiller  Tattention  des  maraîchers  et  des 
primeuristes. 

Les  arrosages  trop  fréquents  doivent  être 
évites,  surtout  dans  les  terres  qui  retiennent 
facilement  Thumidité. 

Gomme  traitement  à  appliquer  aux  cultures 
de  Pois,  la  méthode  préventive  est  à  conseiller 
lorsque  les  conditions  météorologiques  de  la 
saison  peuvent  faire  craindre  Tinvasion  du 
mildiou  des  Pois.  Il  serait  rationnel  alors  de 
donner  un  premier  traitement  en  mai,  un  second 
en  juin  et  un  troisième  en  j  uiilet. 

Nous  ne  savons  si,  dans  le  cas  d'invasion 
très  intense  et  par  conséquent  grave,  les  trai- 
tements préconisés  jusqu'ici  contre  les  diverses 
péronosporées  qui  attaquent  les  plantes  pota- 
tagères  seraient  sûrement  efficaces,  mais  nous 
pensons  qu'il  serait  utile  de  faire  des  essais 


d'application  d'une  solution  cuprique  souvent 
conseillée  et  qui,  dans  les  conditions  normales, 
a  donne,  aux  cultivateurs  auxquels  nous  l'avons 
indiquée,  des  résultats  satisfaisants. 
Cette  solution  est  ainsi  composée  : 


Sulfate  de  cuivre  . 
Carbonate  de  soude. 
Eau 


2  kilogr. 
2      — 
100  litres. 


On  répand  le  liquide  en  pulvérisations,  en 
aj^ant  soin  de  traiter  toute  l'étendue  cultivée 
en  Pois.  Ce  liquide  ne  laisse  pas  de  traces  sur 
les  cosses  et  le  prix  de  revient  est  peu  élevé. 

Dans  les  situations  où,  par  suite  de  la  nature 
des  terres,  les  Pois  sont  exposés  à  souffrir  d'un 
excès  d'humidité,  et  surtout  lorsque  cette  humi- 
dité, succédant  à  une  sécheresse  prolongée, 
favorise  le  développement  des  maladies  crypto- 
gamiques,  les  traitements  préventifs  constituent 
une  sage  mesure  à  préconiser. 

Henri  Blin. 


JOINT  POUR  TUYAUX 


Comme  joint  très  simple  qu'on  peut  appli- 
quer à  des  tuyaux  métalliques  A  et  B  (fig.  15;^) 
de  même  diamètre,  destinés  à  l'écoulement  de 


Fig.  153.  —  Joint  pour  tuyaux. 

l'eau  sous  des  charges  d'une  vingtaine  de 
mètres,  nous  citerons  le  suivant  que  nous 
avons  eu  l'occasion  d'employer. 

.\près  rapprochement,  le  joint  a  est  enduit 
au  pinceau  d'une  couche  de  bitume,  sur  une 


largeur  6  c  de  15  centimètres  environ  ;  à  défaut 
de  bitume,  on  peut  employer  le  mastic  de  fon- 
tainier  (mélange  fondu  de  résine,  de  suif  et  de 
cendre  très  fine  ou  de  brique  pilée  ;  on  peut 
également  se  servir  de  poix).  On  enveloppe  le 
joint  a  avec  une  bande  d  de  très  forte  toile  de 
10  à  15  centimètres  environ  de  largeur  suivant 
le  diamètre  et  assez  longue  pour  faire  deux  ou 
trois  fois  le  tour  des  tuyaux. 

Autour  de  la  bandée?,  on  serre  fortement  un 
fil  de  fer  galvanisé  f,  enroulé  régulièrement  en 
hélice  dont  les  spires  sont  en  contact  les  unes 
avec  les  autres  ;  ce  fil  /"est  la  partie  principale 
du  joint  chargée  de  résister  à  la  pression  inté- 
rieure de  la  canalisation,  la  bande  de  toile  ne 
servant  qu'à  maintenir  le  mastic  devant  assurer 
rétanchéité  du  joint. 

Pour  des  charges  d'une  dizaine  de  mètres  de 
hauteur  d'eau,  le  joint  que  nous  venons  de 
décrire  est  suffisant  ;  pour  de  plus  fortes  pres- 
sions, on  consolide  le  joint  en  plaçant  trois 
fers  fcuillards  g  parallèlement  à  Taxe  des 
tuyaux  ;  on  a  soin  de  plier  au  maillet  chaque 
feuillard  en  i  et  en  f  pour  lui  faire  épouser  la 
saillie  du  joint/*;  ces  feuillards  sont  maintenus 
par  des  fils  de  fer  galvanisé  aussi  serrés  que 
possible  en  h  et  en  h\  Enfin  on  replie,  sur  ces 
ligatures,  les  extrémités  g  des  feuillards  sui- 
vant m,  comme  l'indique  le  dernier  dessin  de 
la  figure  153. 

La  réparation  des  tuyaux  d'incendie  ou  d'ar- 
rosage en   toile  s'effectue    suivant   le  même 
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principe  ;  à  Tendroit  d*une  fuite,  on  coupe  le 
tajau  et  on  rapproche  les  deux  extrémités  A 
et  B  sur  un  bout  de  tuyau  en  zinc  placé  à  Tin- 
tériear  ;  oo  supprime  la  bande  d  de  la  figure  153 
et  on  se  contente  d'une  ligature  /"qui  serre  les 


deux  bouts  de  tuyau  sur  le  manchon  métallique 
dont  le  diamètre  extérieur  est  égal  au  diamètre 
intérieur  des  tuyaux  en  toile. 

Max   RlNGELMANN. 


U  RÉGÉNÉRATION  UËS  POMMIERS 


Il  y  a  une  quinzaine  d'années,  les  Pommiers 
du  Morbihan  étaient  atteints  d'une  maladie 
qui  donna  lieu  à  diverses  études,  mais  à  la- 
quelle les  savants  ne  trouvaient  pas  de  remède. 
M  Simon,  ingénieur,  propriétaire  à  Allaire, 
observa  que  les  radicelles  des  arbres  attaqués 
étaient  profondément  atteintes  et  incapables  de 
remplir  leur  rôle,  consistant  à  aller  puiser  dans 
la  terre  les  sues  nécessaires  à-la  vie  de  l'arbre  ; 
il  eut  alors  l'idée  ingénieuse  de  suppléer  à 
cette  insuffisance  par  un  procédé  analogue  à  la 
transfusion  du  sang  chez  les  humains,  c'est-à- 
dire  en  infusant  dans  les  canaux  du  tronc, 
pour  remplacer  la  sève,  un  liquide  qui  contien- 
drait des  éléments  utiles  à  l'arbre. 

Les  résultats  obtenus  par  M.  Simon  ont  été 
communiqués  par  M.  Danguy,  professeur  dé- 
partemental d'agriculture  de  la  Loire-Infé- 
rieure, à  l'Association  pomologique  française 
lors  de  son  dernier  Congrès  ;  ils  sont  très  inté- 
ressants. On  en  jugera  par  les  observations 
ci-après,  relevées  sur  deux  Pommiers  traités 
en  1905.  Les  expériences,  cette  année  là, 
avaient  été  faites  avec  le  concours  de  M.  Dan- 

Pommier  n°  1.  —  Age  :  25  à  30  ans. 

Etat.  —  Nombreuses  branches  mortes,  avec 
écorce  en  assez  mauvais  état. 

Avait  été  traité  en  1903  d'une  façon  très  irrégu- 
lière. En  1904,  il  y  avait  eu  quelques  pousses  et 
même  des  fruits  qui  étaient  parvenus  à  maturité. 
Dans  cette  année  190i,  pas  de  traitement,  mais  je 
Tai  soumis  celte  année  (3  mars  1905)  aux  expé- 
riences; c'est  à  deux  heures  du  soir,  avec  M.  Dan- 
guy, que  j'ai  opéré. 

Au  collet,  trou  de  deux  centimètres  de  profon- 
deur environ.  Le  baromètre  marquait  76,  vent 
assez  fort.  Le  vase  contenant  le  liquide  avait  une 
capacité  de  3  litres  5,  et,  avec  le  tube  en  caoutchouc, 
il  y  avait  une  pression  de  1  mètre. 

On  avait  rempli  le  vase  d'eau  pure. 

4  mars.  —  La  pression  commence  à  agir,  on 
voit  le  liquide  baisser  dans  le  vase. 

5  mars.  —  L'aibre  a  absorbé  environ  75  centi- 
litres. 

7  mars.  —  Remplacé  Peau  par  du  purin  avec 
50  grammes  de  sulfate  de  potasse  (à  10  heures  du 
matin). 

8  mars.  —  Absorption  régulière,  qui  continue 
ainsi  jusqu'au  22,  où  on  constate  que  les  trois 
quarts  du  liquide  ont  été  absorbés. 


23  mars.  ~  Le  vase  est  rempli  de  purin  dilué 
avec  nitrate  de  potasse. 

Les  expériences  ont  continué,  en  ayant  soin  de 
remplir  toujours  le  vase  de  liquide. 

Il  résulte  des  observations  sur  cet  arbre  que,  du 
3  mars  au  23,  c*est-à-dire  en  vingt  jours,  il  a  été 
absorbé  3  litres  50. 

Les  bourgeons  ont  fait  leur  apparition  ;  les 
feuilles  se  sont  développées,  et,  le  15  septembre, 
on  pouvait  constater  que  les  tiges  avaient  un  ac- 
croissement de  20  à  25  centimètres. 

Pommier  no  2.  —  3  mars.  —  Cest  à  la  même 
date  que  tous  les  arbres  en  obsennlion  ont  été 
traités. 

Ce  Pommier  n*"  2,  du  même  âge  que  le  PuMUftier 
n°  1,  était  bien  plus  malade.  Les  principales 
branches  étaient  mortes,  il  n*y  avait  plus  que  quel* 
ques  rameaux,  ayant  eu  en  W>4  une  végétation 
très  chétive.  11  aurait  été  arraché,  tant  il  était  en 
triste  état,  si  je  n'avais  pas  voulu  constater  d'une 
façon  absolue  la  certitude  du  traitement. 

L'écorce  manquait  en  grande  partie. 

Le  vase  contenant  le  liquide  avait  une  capacité 
de  3  litres  50  et  la  pression  du  liquide  était  de 
im.  50. 

Le  vase  avait  été  rempli  d*eau. 

5  mars.  —  A  huit  heures  du  matin,  je  constatais 
avec  étonnement  que  les  3  litres  50  d'eau  avaient 
été  complètement  absorbés  de  deux  heures  du 
soir  le  3,  à  huit  heures  du  matin  le  5,  et  peut;ètre 
l'absorption  avait-elle  été  complète  dans  la  nuit  du 
3  au  4  ;  mais  au  maximum  en  42  heures,  l'arbre, 
qui  était  regardé  comme  mort  par  tout  le  monde, 
avait  absorbé  3  litres  50. 

Je  continue  le  traitement  avec  de  l'eau. 

7  mars.  —  A  dix  heures  du  matin,  purin  dilué 
avec  nitrate  de  soude. 

8  mars  et  jours  suivants.  —  Absorption  régu- 
lière. 

20  mars.  —  Tout  le  liquide  est  absorbé.  On  me 
un  peu  d'eau. 

23  mars.  —  Purin  avec  mélange  do  nitrate  de 
potasse  et  phosphate  précipité. 

Sur  ce  sujet,  les  branches  mortes  ne  sont  certai- 
nement pas  revenues,  mais  les  plus  petits  ra- 
meaux où  pouvait  pénétrer  le  liquide  ont  végété 
d'une  façon  normale.  I^s  feuilles  avaient  un  aspect 
vert  sombre  qui  est  le  signe  certain  d'une  bonne 
santé  pour  le  Pommier.  Le  traitement  a  été  con- 
tinué jusqu'à  ce  jour  et  l'arbre  semble  revivre. 

M.  Simon  ajoute  :  «  M.  Danguy  et  moi, 
nous  avons  traité  par  le  même  procédé  un 
Pécher  en  plein  vent  (Pêcher  de  Vigne)  qui 
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nous  semblait  malade  et  dont  rextréraité  des 
petites  branches  était  morte.  Nous  avions, 
comme  témoins,  plusieurs  Pêchers  de  même 
espèce  et,  entre  autres,  un  de  même  âge  et  son 
voisin,  c'est-à-dire  végétant  dans  des  condi- 
tions absolument  semblables.  Ces  deux  Pêchers 
ont  eu  beaucoup  de  Pêches  ;  mais,  alors  que 
toutes  les  Pêches  de  Tarbre  non  traité  tom- 
baient avant  d'être  arrivées  à  une  maturité 
complète,  les  Pêches  de  l'arbre  traité  se  main- 
tenaient sur  leurs  branches  et  grossissaient 
jusqu'à  maturité.  » 

DÉTAILS  DU  PROCÉDÉ.  —  L'injection  du 
liquide  dans  les  vaisseaux  de  l'arbre  est  basée 
sur  le  principe  des  vases  communiquants, 
d'après  lequel,  si  l'on  relie  un  vase  contenant 
un  liquide  (tîg.  154)  à  un  autre  vase  (ici  le  vais- 
seau ligneux),  le  liquide  tend  à  s'élever  dans  ce 
second  vase  jusqu'à  ce  que  l'équilibre  s'éta- 
blisse entre  les  deux.  M.  Simon  perce  un  petit 
trou  au  collet  de  l'arbre  et  y  enfonce  un  bou- 
chon de  liège  ou  un  petit  morceau  de  bois 
creux  dans  lequel  il  insère  un  petit  fragment 
de  tube  de  verre  ;  à  ce  tube  vient  s'adapter  un 


Fig.  154.  —  Principe  de  Tappareil  de  M.  Simon 
poar  l'injection  d'un  liquide  nourricier  dans  les 
Pommiers. 

tuyau  de  caoutchouc  par  lequel  s'écoule  le  li- 
quide contenu  dans  un  vase  (fig.  155).  Ce  vase 
étant  maintenu  à  une  certaine  hauteur,  le  li- 
quide qu'il  renferme  exerce  une  pression  dans 
les  vaisseaux  de  l'arbre  et  s'y  introduit  avec 
plus  ou  moins  de  force,  selon  la  hauteur  du 
vase. 

La  plus  forte  pression  employée  jusqu'à  pré- 
sent a  été  de  1"  50.  M.  Simon  se  propose  d'ex- 
périmenter ultérieurement  avec  des  pressions 
plus  fortes. 


Pour  mieux  assurer  la  diffusion  du  liquide 
dans  les  canaux  de  l'aubier,  M.  Simon  a  soin 
de  ne  pas  enfoncer  le  morceau  de  bois  jus- 
qu'au fond  de  la  cavité  percée  par  la  vrille  ;  il 
reste  ainsi,  au  fond  de  cette  cavité,  une  petite 
chambre  (fig.    155)   dans  laquelle    le   liquide 


^///i'  O-^myt  nhHff/'Jif-^  " 


Fig.  155.  —  Appareil  de  M.  Simon. 
DéUili  d«  i'inierlion  du  tube  dans  l'éooro*  de  l'arkre. 

stationne  et  d'où  il  se  répand  peu  à  peu  dans  les 
vaisseaux  du  bois. 

La  figure  156,  exécutée  d'après  une  photo- 
graphie prise  par  M  Danguy,  montre  le  fonc- 
tionnement de  l'appareil,  qui,  on  le  voit,  est 
fort  peu  coûteux  et  facile  à  installer  avec  le 
matériel  le  plus  simple.  Le  vase  contenant  le 
liquide  à  injecter  est  un  pot  à  fleurs  ordinaire, 
attaché  au  tronc  de  l'arbre,  et  par  l'orifice  infé- 
rieur duquel  passe  le  tuyau  de  caoutchouc 
relié  au  trou  percé  à  la  base  de  l'arbre. 

Le  procédé  imagine  par  M.  Simon  a  pour 
but  de  suppléer  au  manque  de  sève  chez  des 
arbres  affaiblis  ou  privés  de  radicelles;  mais 
il  est  évident  que  l'on  pourra  étendre  ses  ap- 
plications et  l'utiliser,  par  exemple,  au  traite- 
ment des  arbres  malades,  en  ajoutant  au 
liquide  injecté  des  substances  curatives  appro- 
priées. 

L'idée  d'introduire  artificiellement  certains 
éléments  curatifs  dans  la  sève  des  arbres  n'est 
pas  nouvelle  pour  nos  lecteurs.  On  sait  que, 
dc\jà,  il  y  a  quelques  années,  un  entomologiste 
russe,  le  docteur  Mokrzecki,  avait  imaginé  de 
percer  dans  le  tronc  des  arbres  atteints  de 
chlorose  des  trous  dans  lesquels  il  plaçait  des 
morceaux  de  sulfate  de  fer.  La  Revue  horticole 
a  signalé  en  son  temps  cette  expérience  *,  et 
peu  de  temps  après  *,  M.  Lochot  rendait 
compte  ici  des  bons  résultats  qu'il  avait  ob- 
tenus par  un  procédé  analogue,  consistant  à 
tailler  les  arbres  à  la  fin  de  l'automne  et  à  ba- 
digeonner les  coupes  avec  une  solution  con- 
centrée de  sulfate  de  fer. 


*  Reçue  horticole,  1904,  p.  57. 
2  Ibid.,  p.  236. 
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mars  se  fait  généralement  dans  le  courant  de 
la  deuxième  quinzaine  de  mai.  Il  faut  avoir 
soin,  lorsqu'on  arrache  les  plants,  de  les  sou- 
lever avec  une  houlette,  afin  de  ne  pas  briser 
leurs  racines.  Le  repiquage  se  fait  au  moyen 
d'un  bon  plantoir,  avec  lequel  on  fait  un  trou 
assez  large  pour  pouvoir  y  placer  facilement 
les  racines  sans  les  rebrousser  ;  nous  recom- 
mandons de  bien  borner,  c'est-à-dire  de  pres- 
ser fortement  la  terre  avec  le  plantoir,  tout  en 
rebouchant  convenablement  le  trou. 

Le  repiquage  fait  comme  nous  venons  de 
l'indiquer  est  peu  pratiqué  dans  les  jardins 
d'amateurs,  en  raison  de  ce  que  l'emplacement, 
destiné  à  recevoir  les  Reines-Marguerites  est 
occupé  par  des  plantes  dites  de  printemps. 
Dans  ce  cas,  on  procède  à  un  repiquage  en  pé- 
pinière, à  une  distance  suffisante  pour  pouvoir 
les  lever  aisément  en  motte,  au  moment  do  la 
transplantation.  Ce  repiquage,  loin  d'être  nui- 
sible aux  plants,  leur  est,  au  contraire,  très 
profitable,  il  contribue  à  la  formation  d'un 
chevelu  plus  abondant,  qui  assure  une  prompte 
reprise  lors  de  la  plantation  ;  en  outre,  il  les 
fortifie  et  les  fait  ramifier,  de  sorte  que  la  flo- 
raison en  est  plus  belle  et  plus  abondante. 
Lorsqu'on  est  obligé  de  laisser  les  plants  en 
pépinière  jusqu'à  l'époque  de  la  floraison,  on 
doit  les  transplanter  à  nouveau  afin  de  les 
distancer  suffisamment,  soit  à  35  centimètres 
environ,  et  de  leur  permettre  ainsi  de  se  dé- 
velopper complètement,  tout  en  facilitant  leur 
transplantation  sans  trop  les  fatiguer  lors  de 
leur  mise  en  place  ;  nous  devons  dire  que,  mal- 
gré tous  les  soins  qu'on  peut  donner,  il  ne 
faut  pas  compter  obtenir  une  floraison  aussi 
belle  que  celle  qu'on  obtient  en  plantant  direc- 
tement en  place  des  sujets  sur  le  point  do  for- 
mer leurs  boutons  à  fleurs. 

Les  plants  qu'on  vient  de  repiquer  doivent 
être  bassinés  pour  en  faciliter  la  reprise  ; 
lorsqu'ils  commencent  à  végéter,  les  arrose- 
montô  ne  seront  que  modérés,  c'est-à-dire 
bornés  au  strict  nécessaire.  On  peut,  dans  le 
cours  de  la  végétation,  ajouter  à  l'eau  d'arro- 
sement  du  guano,  par  exemple,  on  obtient 
ainsi  de  bons  résultats  ;  mais  il  ne  faut  pas  en 
abuser  ;  deux  ou  trois  arrosages  à  l'engrais 
sont  suffisants  pour  avoir  des  plantes  vigou- 
reuses. 

Dans  le  courant  du  mois  de  juillet,  c'est-à- 
dire  lorsque  les  boutons  floraux  commencent  à 
se  former,  on  bine  une  dernière  fois,  ensuite 
on  couvre  le  sol  d'un  bon  paillis  et  on  arrose 
abondamment.  A  partir  de  ce  moment,  il  faut 
avoir  soin  de  ne  pas  laisser  les  Reines-Mar- 
guerites soufl'rir  de  la  sécheresse  ;  ce  point  est 
très  Important,  puisquo  la  bonne  formation  des 


boutons  en  dépend.  On  doit  donc  arroser  assci 
pour  que  le  sol  soit  trempé  profondément. 

Les  Reines-Marguerites  commencent  à  fleu 
rir  en  juillet  et  la  floraison  se  prolonge  jus- 
qu'à la  fin  de  septembre  ;  on  peut  augmente] 
sa  durée  en  les  protégeant  avec  des  toiles  lé- 
gères contre  les  rayons  trop  ardents  du  soleil 
Les  coloris  tendres  y  gagneraient  beaucou] 
en  éclat  et  en  fraîcheur,  mais  comme  cetti 
plante  végète  très  facilement,  on  négligi 
presque  toujours  de  lui  apporter  autant  d'at 
tention. 

On  se  demande  souvent  quelles  sont  le 
règles  qu'il  faut  observer  pour  choisir  le 
plantes  porte-graines.  Nous  devons  dir 
qu'elles  varient  bien  un  peu  selon  le  goû 
des  amateurs,  mais  il  y  en  a  quelques-une 
sur  lesquelles  on  est  généralement  d'accord 
C'est  ainsi  qu'on  désire  une  plante  qui  s 
tienne  bien,  dont  les  pédoncules  soient  gro 
et  courts  et  présentent  noblement  les  fieurs 
que  celles-ci  atteignent  la  perfection  de  form 
rêvée,  et  qu'elles  soient  aussi  pleines  qu 
possible.  Nous  insistons  tout  particulièremen 
sur  le  port  des  porte -graines  ;  il  faut  absolu 
ment  rejeter  chaque  année  toutes  les  plante 
molles  et  faibles,  car  elles  ne  donneraient  qu 
des  sujets  chétifs  et  imparfaits  dont  les  fleur 
deviennent  simples. 

La  récolte  des  graines  est  souvent  contra 
ricc  par  les  pluies  abondantes  do  l'automne 
Si  les  pluies  persistent  et  que  la  maturité  soi 
assez  avancée,  on  arrache  les  pieds  et  on  le 
suspend  la  tête  en  bas  dans  un  endroit  bie 
aéré,  où  on  les  laisse  se  dessécher  complète 
ment. 

Les  insectes  qui  détruisent  bon  nombre  d 
Reines-Marguerites  dans  le  cours  de  leur  vi 
gétation  sont  :  les  cloportes,  les  loches  et  U 
petites  araignées  noires  qui  attaquent  U 
jeunes  semis.  Les  cloportes  et  les  loches  soi 
assez  faciles  à  détruire  ;  il  suffit  de  fendre  un 
racine  de  Carotte,  de  Pomme  de  terre  ou  c 
Navet,  de  la  creuser  un  peu  et  de  la  plac< 
dans  le  châssis,  la  cavité  en  dessous,  et  c 
façon  que  ces  ennemis  puissent  s'y  introduir< 
l'obscurité  et  la  fraîcheur  qu'ils  aiment  les 
attirent,  et  le  lendemain  il  n'y  a  qu'à  les  d< 
trulreen  plongeant  la  racine  dans  de  l'huile  d 
lin  ou  du  pétrole.  Quant  aux  araignées  noire 
le  soufre  nicotine  répandu  sur  les  jeunes  plan 
donne  un  assez  bon  résultat  si  on  a  soin  ( 
l'employer  dès  qu'on  s'aperçoit  de  leur  app; 
rition.  Le  ver  blanc  et  le  ver  gris  sont  égal 
ment  à  redouter;  il  suffit  de  semer  de  la  peti 
Laitue  dans  les  planches  où  on  vient  de  rep 
quer  les  jeunes  plants  de  Reines-Marguerite 
ces  vers  étant  très  friands  de  ces  salades  ; 
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8  soulever  les  pieds  qui  se  fenent  sous 
l'action  rongeuse  de  ces  vers  ;  on  les  recueille 
aux  racines  et  on  les  écrase. 
On  a  aussi  à  combattre  le    puceron,    qui 


cause  quelquefois  de  grands  dommages  aux 
Reines-Marguerites  ;  des  serin  gages  à  la  nico- 
tine faits  le  soir  suffisent  pour  les  détruire. 

Henri  Thbulier. 
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SÉANCE  t)U   26  JUILLET  1906 

Comité  de  florleoltnre 

M.  Bultel,  jardinier- chef  au  château  d'Armain- 
TJlIien,  présentait  un  beau  lot  d^Astilbe  Davidii, 
enfortes  plantes  bien  fleuries,  ot  d'autant  plus  in- 
téressantes qu'elles  provenaient  do  semis  effectués 
à  la  fin  de  l'hiver,  en  1905,  et  avaient  été  relevées 
tout  récemment  de  pleine  terre,  ce  qu'elles  avaient 
admifablemcnt  supporté. 

MM.  Vilmorin-Andrieux  et  C*»  prèsenlaient 
aussi  une  forte  plante  à' Astilhe  Davidii. 

M.  Jall^'-Dcsloges,  amateur,  avait  envoyé  des 
rameaux  fleuris  d'un  très  joli  Jasmin  à  fleurs 
blanches  très  parfumées,  le  Jasminum  nitidum,  et 
des  fleurs  de  deux  Hoya,  le  plus  grand  et  le  plus 
petit  du  genre,  H.  imperialis  et  H.  hella, 

M.  Georges  Boucher,  104,  avenue  d'Italie,  à  Pa- 
ris, montrait  le  beau  Gypsopkila  paniculata  flore 
pleno,  et  M.  Welkcr,  de  La  Gelle-Saint-Gloud,  des 
inflorescences  de  Veratrum  nigrum.  Enfin,  nous 
mentionnerons   les  Roses  trémières    de  Germain 


Sèvre,  des  Dahlias  Caotus  de  semis  de  M.  Desliens 
et  un  Bégonia  tubéreux  double  de  M.  Bossant. 

Antres  Comiiés 

M.  Paul  Lécolier,  pépiniériste  à  La  Gelle-Saînt- 
Gloud,  avait  envoyé  un  lot  très  important  et  très 
intéressant  de  rameaux  d'arbres  et  d'arbustes  à 
fleurs,  à  fruits,  â  feuillage  panaché  ou  à  grandes 
feuilles.  M.  Louis  Gauthier,  de  Caen,  présentait 
deux  Fraisiers  remontants  à  gros  fruits,  Souvenir 
normand  et  Merveille  de  France. 

Au  Gomité  des  Orchidées,  M.  Marcoz,  de  Ville- 
neuve-Saint-Georges, présentait  le  Cattleya  Ma- 
dame Bénardy  hybride  de  grannlosa  X  Gigas, 
d'un  joli  coloris,  ayant  le  tube  et  la  gorge  d'une 
forme  analogue  au  premier  parent,  tandis  que  le 
lobe  antérieur  rappelle  par  sa  forme  et  sa  couleur 
celui  du  G.  Gigas, 

M.  Maron  présentait  son  Cattleya  La  Fontaine, 
qui  n*avait  pas  été  vu  à  Paris  depuis  quelques 
années. 

G.  T.-Grignan. 
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Db  22  juillet  au  7  août»  le  marché  aux  fleurs  a  été 
abondamment  approTisionné  de  marchandises,  dont 
la  Tente,  sans  être  très  active,  a  été  satisfaisante.  Les 
fleurs  de  choix  quoique  rares  sont  celles  dont  l'écou- 
lement a  été  certains  jours  moins  facile,  la  clientèle 
riche  étant  en  villégiature. 

Les  Roses  de  la  région  parisienne,  dont  les  apports 
sont  toujours  importants,  s'ccoulent  assez  facilement, 
oais  i  des  prix  modérés  ;  le  choix  extra  étant  rare, 
lient  assez  bien  ses  prix, on  a  vendu:  Gabriel' Luiset^ 
Caroline  Testout,  Captain  Chriaiy  et  Kaiserin  Au' 
gusia  Victoria,  de  1  à  3  fr.  2ô  la  douzaine  ;  Paul 
Neyron,  de  1  à  2  fr,  75;  Ulrich  Brunner,  de  0  fr.  75 
à  ifr.  ;  Eclair,  de  1  à  3  fr.  50;  Gloire  de  Dijon  et 
Madame  Bérard,  de  1  fr.  50  à  2  fr.  ;  la  douzaine  ; 
en  coartes  tiges,  on  paie  suivant  variété  de  0  fr.  15 
àO  fr.  60  la  botte.  Les  Œillets  de  Paris,  dont  les  ap- 
ports sont  importante,  se  vendent  relativement  bien, 
on  paie  suivant  choix,  de  0  fr.  30  à  0  fr.  75  la  dou- 
taine  ;  sur  coartes  tiges,  on  paie  deO  fr.  10  à  0  fr.  20 
la  botte.  Le  Blnet  s'écoule  aisément  à  0  fr.  20  la  botte. 
Le  iilmm  {anct/bitttm  tigrinum^  étant  rare,  se  vend 
deOfn  50  à  0  fr.  75  la  fleur;  les  L  lanoifolium 
album  et  rubrum  valent  de  2  à  3  ir.  50  la  douzaine. 
Le  Lencanthemum  est  de  vente  peu  active,  de  0  fr.  15 
à  0  fr.  25  la  botte.  Le  Crypsophila  elegans  est  d'un 
écoulement  facile,  de  0  fr.  30  à  0  fr.  40  la  botte  ; 
le  G.  paniculata  0  fr.  40  la  botte.  Le  Glaïeul  ganda- 
rensit  est  abondant  et  de  mauvaise  vente,  on  paie 
suivant  choix,   de  0  fr.   75  à    I  fr.  50  la   douzaine  ; 


le  6.  Colvillei^  dont  les  apports  sont  quelque  peu 
limités*  se  vend  de  0  fr.  50  à  1  fr.  la  douzaine  de 
tiges.  Les  Lupins  sont  d'un  écoulement  facile  a 
0  fr.  25  la  botte.  Les  Delphinium  sont  de  bonne 
vente,  de  0  fr.  50  à  0  fr.  75  la  botte.  Les  Pavots  ne 
valent  que  de  0  fr.  10  à  0  fr.  20  la  botte.  La  Cen- 
taurée Barbeau  à  fleurs  jaunes  étant  assez  recher- 
chée, et  les  apports  peu  importants,  se  vend  bien  de 
0  fr.  50  à  0  fr.  75  la  botte.  Le  Phloz,  en  raison  de 
Timportancc  des  apports,  se  vend  avec  une  baisse 
sensible,  on  paie  de  0  fr.  30  â  0  fr.  75  la  botte. 
L*Oranger  vaut  1  fr.  50  le  cent  de  boutons.  La 
Reine- tlarguerita  pivoine  vaut  de  0  fr.  50  à  1  fr. 
la  botte  ;  la  variété  Comète,  de  0  fr.  30  à  0  fr.  60  la 
douzaine.  Le  Gaillardia,  dont  la  vente  est  active,  lait 
de  bons  pnx,  on  le  vend  de  0  fr.  40  à  0  fr.  00  la 
botte.  Le  Physostegia,  dont  les  apports  sont  limités, 
est  de  très  bonne  vente,  on  paie  de  0  fr.  75  à  1  Hr. 
la  petite  botte.  Le  Réséda  est  de  vente  courante 
à  0  fr.  40  la  botte.  La  Gerbe  d'Or,  de  0  fr.  40  à 
0  fr.  75  la  botte.  La  Véronique  se  tient  de  0  fr.  50 
à  0  fr.  60  la  botte.  La  Rose  Trémiérei  0  fr.  75  les  8 
branches. Les  Dahlias  s'enlèvent  difficilement,  on  paie 
de  0  fr.  50  à  1  fr.  la  botte.  Llnula  glaudulosa  est 
peu  demandé  à  0  fr.  30  la  botte. 

Les  légumes,  quoique  abondants,  s'écoulent  assez 
facilement.  Les  Artichauts  se  vendent  avec  une  baisse 
sensible,  on  paie  de  5  à  16  fr.  le  cent.  Les  Champi- 
gnons de  couche  valent  de  1  à  1  fr.  70  le  kilo.  L*Epi- 
nard  étant  moins  abondant,  vaut  de  15  à  20  fr.  les  100 
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kilos.  Les  Haricots  verts  de  Paris  ont  snbi  une  baisse 
appréciable,  on  paie  de  15  à  60  fr.  les  100  kilos  ;  les 
H.  beurre,  ne  valent  que  de  20  à  30  fr.  ;  les  H.  à  écos- 
ser,  de  25  à  40  fr.  les  100  kilos.  L'Oseille,  de  5  à 
6  fr.  les  100  kilos.  Les  Choux-fleurs  de  Paris  valent 
de  20  à  40  fr.  ;  du  Nord,  de  10  à  25  fr.  le  cent.  Les 
Choux  pommés,  de  G  à  16  fr.  le  cent.  Les  Chicorées 
frisées,  de  4  à  10  fr.  le  cent.  Les  Carottes,  de  20  à 
26  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Navets,  de  10  à  24  fr.  le 
cent  de  bottes.  Les  Pois  verts,  de  Paris,  de  15  à 
35  fr.  les  100  kilos.  Les  Laitues,  de  2  à  6  fr.  le  cent. 
Le  Persil,  de  10  à  15  fr.  les  100  kilos.  Le  Cerfeuil, 
de  20  à  25  tr.  les  100  kilos  Les  Poireaux,  de  30  à 
50  fr.  le  cent  de  botte?.  Les  Romaines,  de  4  à  10  fr. 
le  cent.  Les  Tomates,  de  *?5  à  30  fr.  les  100  kilos. 
L'Ognon,  de  2(  à  26  fr.  le  cent  de  bottes.  L'Auber- 
gine, de  G  à  1*2  fr.  le  cent.  Les  Asperges,  de  1  à 
2  fr.  50  la  botte.  Les  Piments  verts,  de  35  à  50  fr. 
les  iOO  kilos.  Le  Céleri,  de  30  à  40  fr.  le  cent  de 
bottes.  Les  Morilles,  de  8  à  14  fr.  le  kilo.  Les  Pom- 
mes de  terre,  de  12  à  20  fr.  les  100  kilos.  Le  Cres- 
son, de  3  à  14  fr.  le  panier  de  20  douzaines. 
La  vente  des  fruits  est  assez  régulière.  Les  Aman- 
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des  valent  de  50  à  106  fr.  les  100  kilos.  Les  Ceriseï 
de  80  à  140  fr.  les  100  kilos.  La  Fraise  quatre-sai 
sons,  de  1  fr.  75  à  2  fr.  le  kilo.  Les  Abricots,  de  10< 
à  200  fr.  les  iOO  kilos.  Les  Bigarreaux,  de  70 
110  fr.  les  100  kilos.  Les  Pêches  de  la  rt»gion  pari 
sienne,  de  50  à  110  fr.  les  IOO  kilos,  et  de  0  fr.  5 
à  5  fr.  pièce.  Les  Prunes  du  Gard,  de  30  à  100  fr 
de  l'Hérault,  de  30  à  90  fr.  ;  de  Paris,  de  20  à  40  fi 
les  100  kilos  ;  la  Reine-Claude  de  choix,  de  100 
120  fr.  les  100  kilos.  La  Groseille  à  maquereav 
de  15  à  20  fr.  ;  les  6.  à  grappes,  de  30  à  40  fr.  le 
100  kilos.  La  Framboise,  de  40  à  70  fr.  les  100  kiloi 
Les  Poires  de  Paris  valent  de  16  à  35  fr.  ;  du  Mid 
de  20  à  70  fr.  les  103  kilos.  Les  Raisins  d*Algëri( 
de  40  à  70  fr  ;  du  Var  et  des  Pyrénées-Orientales,  cl 
60  à  70  fr.  les  100  kilos  ;  les  Raisins  de  serre,  blani 
valent  de  4  à  7  fr.  ;  noir,  de  3  à  6  fr.  le  kilo.  Ia 
Melons  de  Paris,  de  0  Ir.  50  à  2  fr.  50  ;  de  Cavailloi 
de  0  fr.  20  à  0  fr.  50  pièce.  Les  Oranges,  de  8 
12  fr.  le  cent  Les  Citrons,  de  3  à  8  fr.  le  cent,  l 
Cassis,  de  40  à  50  fr.  les  100  kilos.  Les  Figues,  c 
40  à  90  fr.  les  100  kilos. 

H.  Lepeli.etier. 


CORRESPONDANCE 


M.  M.  {Seine-et-Oise).  —  1»  Vous  nous  deman- 
dez un  remède  contre  la  roaille  des  gazons.  Pour 
que  nous  puissions  vous  indiquer  un  traitement 
prophylactique  exact,  il  faudrait  que  nous  détermi- 
nions, sur  le  vu  d'échantillons,  la  nature  exacte  de 
la  maladie  que  vous  appelez  «  rouille  ».  S'il  s'agit 
d'une  maladie  cryptogamique,  ce  peut  être  une  puc- 
cinie  ou  un  Champignon  du  groupe  des  Oïdium  ; 
dans  ces  deux  cas,  il  faudrait  répandre  à  la  volée 
un  mélange,  par  moitié,  de  soufre  et  de  chaux  en 
poudre.  Mais  ce  peut  être  aussi  une  péronosporce, 
et  alors  l'arrosage  au  sulfate  de  cuivre  à  3  p.  1.0 
serait  indiqué.  Mais  pour  les  gazons  et  pour  les 
prés,  le  remède  le  plus  sûr  consiste  à  les  prémunir 
contre  les  attaques  de  ce  genre  par  un  traitement 
nutritif  au  plus  haut  degré  :  En  hiver,  on  répand 
du  superphosphate  de  chaux  de  bonne  fabrication 
(soluble  et  titrant  15  p.  100  environ  d'acide  phos- 
phorique)  à  raison  de  4(X)  kilogr.  à  l'hectare.  Vers 
le  mois  de  janvier,  on  répand  du  sulfate  de  fer  à  la 
dose  de  300  kilogr.  à  l'hectare.  Puis,  en  février,  on 
étale,  sur  le  gazon  fauché  très  ras,  une  légère  couche 
—  5  centimètres  tout  au  plus  —  de  terreau,  sinon 
neuf,  du  moins  pas  trop  usé.  Ce  terreau  est  étalé 
avec  le  dos  du  râteau.  Avec  un  tel  traitement,  vous 
posséderez  un  gazon  très  dru,  très  vert  et  exempt 
de  toutes  les  maladies,  cryptogames,  mousses,  etc., 
qui  envahissent  les  pelouses  fatiguées,  trop  humides 
ou  sur  sols  trop  calcaires. 

2*»  Il  ne  nous  est  pas  possible  de  vous  renseigner 
d'une  façon  précise  sur  la  maladie  de  vos  Géra- 
niums sans  en  avoir  pu  examiner  des  échantillons. 
D'après  les  indications  que  vous  nous  donnez,  il 
paraît  probable  que  vos  plantes  sont  attaquées  par 
le  Fusarinniy  qui  apparaît  souvent  en  même  temps 
que  la  gangrène  de  la  tige.  Dans  ce  cas,  il  faudrait 
brûler  avec  soin  les  plantes  attaquées. 


No  2099  (Seine-et-Marne),  —  Pour  combatl 
le  blanc  du  Rosier,  vous  pourrez  employer  W 
des  procédés  suivants  : 

l»  Des  soufrages,  que  vous  répéterez  si  desplui» 
surviennent  ; 

2®  Des  pulvérisations  avec  une  solution  de  sel  < 
cuisine  à  raison  de  15  grammes  environ  de  sel  p 
litre  d'eau  ; 

3"  Des  pulvérisations  au  polysulfure  de  pota 
sium  (barèges  des  pharmaciens),  à  raison  < 
i  gramme  de  polysulfure  par  litre  d'eau  ;  prépar 
la  solution  au  moment  de  s'en  servir,  ou  peu  < 
temps  avant. 

11  faut  avoir  soin  de  pulvériser,  non  seuleme 
sur  les  ieuilles  des  Rosiers,  mais  aussi  sur  leur  fa 
inférieure. 

iV»  4460  (Italie),  —  Malgré  l'état  d'altération  d 
feuilles  de  Bégonia  Rex  qui  vous  ont  élé  adressée 
nous  avons  reconnu  les  taches  dont  vous  vo 
plaignez  ;  elles  se  montrent  assez  fréquemmei 
mais  leur  origine  reste  douteuse. 

Les  parasites  du  groupe  des  Champignons  d( 
vent  être  éliminés,  car  même  après  le  voyage,  ils 
se  sont  pas  développés.  Nous  inclinons,  sans  c 
pendant  pouvoir  en  fournir  la  preuve,  vers  des 
ches  d'origine  bactérienne,  consécutives  à  une  ] 
qûre  d'insecte  ;  ces  taches  ne  s'étendent  pas  bej 
coup 

D'autre  part,  nous  en  avons  observé  de  sembl 
blés  provoquées  dans  des  tissus  délicats  par  l'c 
de  condensation  des  châssis  pu  des  serres. 

Nous  vous  recommandons  l'emploi  des  poud 
formées  par  un  mélange  de  soufre  en  fleur  et 
naphlol. 


Orléans.  —  Imp.  G.  Jacob.  Paul  Pioelst,  successeur. 


Le  Directeur-Gérant  :  L.  BouftouioNON. 
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MMta  agricole.  —  Le  Journal  officiel  a  pu 
blié  une  liste  de  promotions  et  de  nominations 
dans  l'Ordre  du  Mérite  agricole,  faites  à  l'occasion 
de  diyerses  solennités.  Nous  en  extrayons  les  sui- 
Tantes,  qui  intéressent  l'horticulture  : 


MM. 


Grade  d^offlcier  : 


Oaillemain  (Joseph),  jardinier-chef  à  l'école  vétéri- 
naire d'Alfort  (Seine)  :  professeur  d'horticulture  à 
l'Association  philo  technique.  Chevalier  du  29  juin 
1902. 

Oianne  (Alexandre -Joseph),  vice  -  président  de  la 
Société  de  secours  mutuels  des  jardiniers  à  Chatou 
(Seine-el-Oise).  Che?alier  du  S3  février  1902. 

Willem  (Hippolyte-Joseph),  ancien  horticulteur  à 
Tourcoing  (Nord)  :  vice-président  de  la  commission 
d'horticulture  de  l'exposition  internationale  de 
Tourcoing  :  plus  de  20  ans  de  pratique.  Chevalier  du 
W  juin  1895. 


MM. 


Grade  de  chevalier  : 


Aribaut  (Antoine),  agriculteur-horticulteur  à  Saint- 
Oeniès  (Haute-Oaronne). 

Brissout  (Edouard  -  Auguste),  jardinier  au  Vésinet 
(Seine  et-Oise)  :  30  ans  de  pratique. 

Colmant  (Jean- Baptiste),  cultivateur-horticulteur  à 
Asnières  (Seine)  ;  35  ans  de  pratique. 

0>artois  (Victor-Louis),  horticul.teur  à  Rennes  (Ille- 
et- Vilaine)  ;  40  ans  de  pratique. 

Desmars  (Louis)»  horticulteur  à  Rennes  (Ille-et-Vi- 
laine)  :  40  ans  de  pratique. 

Pichon  (Léon-Hippolyte),  docteur  en  médecine  à  Paris  : 
études  approfondies  sur  la  destruction  des  insectes 
nuisibles  à  l'agriculture.  Travaux  sur  la  botanique. 

PoailUde  (Victor-Philippe\  instituteur  à  Chevilly 
(Seine).  Cours  d'horticulture  et  d'arboriculture  ; 
20  ans  de  services. 

Ponrtin  (Jean),  instituteur  à  Neuillysur- Seine  (Seine)  : 
cours  et  conférences  sur  l'agriculture  et  l'horticul- 
ture. 

Oadet  (Auguste-Eugène),  chef-jardinier  à  Neuilly-sur- 
Seine  (Seine). 

Hurion  (Alfred-Léon),  maraîcher  à  Al  fort  :  30  ans  de 
pratique. 

Laigneau  (Auguste-Pierre),  jardinier  à  Chatou  (Seine- 
et-Oise)  :  secrétaire  de  la  Société  de  secours  mutuels 
des  jardiniers  de  Chatou  ;  30  ans  de  pratique. 

Tétrillard  (Eugène;,  jardinier-maraîcher  à  Châlons- 
sur-Marne  (Marne)  ;  29  ans  de  pratique. 

Marqués  (Jean-Bernard),  jardinier  à  la  Salade,  Tou- 
louse (Haute-Oaronne)  :  îi5  ans  de  pratique. 

Pelard  (Théophile- Joseph),  maraîcher  à  Rennes  (I Ile- 
et-Vilaine).  Président  de  la  Société  de  secours 
mutuels  des  horticulteurs  :  30  ans  de  pratique. 

Ponthieux  (Emile-Edouard),  horticulteur  à  Tourcoing 
(Nord)  :  15  ans  de  pratique. 

1«  Skptkmbrk  1906 


Rottier  (Edmond-Auguste- Louis),  jardinier-chef  de 
l'école  normale  supérieure  d'institutrices  de  Pon- 
tenay-aux-Roses  (Seine)  ;  plus  de  30  ans  de  pratique. 

La  médaille  commémoratiTe  de  Veitch.  —  La 

Société  royale  d*horticulture  de  Londres  vient  de 
décerner  une  médaille  du  c  Veitch  Mémorial  Fund  » 
à  M.  Maurice  de  Vilmorin. 

Parmi  les  personnalités  étrangères  à  qui  la  So- 
ciété royale  d'horticulture  avait  déjà  décerné  cette 
haute  distinction,  figurent  notamment  nos  compa- 
triotes :  MM.  Charles  Naudin,  Victor  Lemoine, 
Edouard  André. 

La  médaille  de  Veitch  porte  cette  mention  au  re- 
vers :  c  in  récognition  of  his  eminent  services  to 
horticulture  »  (en  témoignage  reconnaissant  des 
éminents  services  qu'il  a  rendus  à  l'horticulture). 

École   pratique    d'horUcaltiire    d'Hyèret.   — 

L'Ecole  pratique  d'horticulture  d'Hyères  (Var)  a 
pour  but  de  donner  aux  jeunes  gens  qui  se  des- 
tinent à  la  carrière  horticole  une  instruction  théo- 
rique et  pratique  complète  spécialement  appropriée 
au  climat  et  aux  cultures  du  Midi  do  la  France. 

L'examen  d'admission  et  le  concours  pour  les 
bourses  auront  lieu  au  siège  do  TEcole,  à  Hyères, 
le  mardi  2  octobre  1906*  les  cours  commenceront 
le  lendemain. 

La  durée  des  études  est  de  deux  ans. 

Le  prix  de  la  pension  est  de  500  francs  par  an  ; 
TEcole  admet  également  des  demi-pensionnaires  et 
des  externes. 

Pour  être  reçus,  les  candidats  doivent  être  âgés 
de  quinze  ans  ;  néanmoins,  il  peut  être  accordé  des 
dispenses  d'âge. 

Les  demandes  d'inscription  doivent  être  adressées 
à  M.  Rothberg,  directeur  de  l'Ecole,  qui  enverra  le 
prospectus  détaillé  à  toute  personne  qui  en  fera  la 
demande. 

Les  chaleurs  de  l'été.  —  La  température  a  été 
particulièrement  élevée  cette  année  pendant  une 
partie  de  juillet  et  la  presque  totalité  d'aoïît.  A 
Montpellier,  à  la  station  météorologique  de  TEcole 
d'agriculture,  on  a  relevé  le  19  juillet,  entre  deux 
heures  et  demie  et  trois  heures,  un  maximum  de 
42*^.  Ce  maximum  avait  déjà  été  observé  à  la 
même  station  le  19  juillet  1904.  C'est,  paraît-il^  le 
chiffre  le  plus  élevé  constaté  dans  toute  la  France  ; 
le  maximum  le  plus  élevé  jusque-là  était  de  41o2. 
et  avait  été  constaté  par  Gontejean  à  Poitiers,  le 
24  juillet  1872. 
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YiHéiéê  d'Iris  Kampferi.  —  MM.  Vilmorin- 
Andrieux  et  D*,  qui  avaient  présenté  à  U  Société 
nationale  d'horticulture,  le  12  juillet  dernier,  une 
»uj>erhe  série  de  yariétés  d'Iris  Jùempferi,  propo- 
saient, dans  une  note  accompagnant  cette  présen- 
tation, un  mode  de  classement  qui  a  Tayantage  de 
foumirpour  les  descriptions  des  termes  bien  précis. 
Ils  désigaeni  comme  étant  à  fleurs  : 

SiMKLEH,  les  Tarie  tés  dont  les  trois  divisions 
externes  sont  amples  et  étalées  ;  les  internes  étant 
petites  et  dressées. 

Doubles,  les  variétés  dont  les  trois  divisions 
in  tennis  sont  à  peu  près  aassi  grandes  que  les 
externes  et,  eomme  elles,  étalées  horicontaleinent, 
ce  qni  donne  é  la  flear  sn  aspect  pins  ample  et 
plus  étoffé. 

PhrAJiFA,  les  variétés  doubles  dont  les  étamines 
et  les  styles  sont  pins  ou  moins  complètement 
transformés  en  lames  pétaloTdes  ;  au  point  de  vue 
décoratif,  elles  diffèrent  peu  des  donbles. 

lies  variétés  suivantes  de  lenr  beau  lot  ont  été 
particulièrement  remarquées  et  ont  reçu  des  certi- 
ficats de  mérite  t 

Calypso,  variété  nouvelle,  à  grandes  fleurs 
doubles,  Lilas  chiné. 

Melpomèntf  variété  nonrelle,  à  fleur  double  ; 
fond  bleuté  nettement  veiné  de  bleu  foncé  ;  onglets 
jaune  vif  et  styles  Tidets. 

Hélène,  variété  nouvelle,  à  fleur  double  ;  fond 
bleu  clair  obscurément  veiné  de  bleu  ;  onglets 
jaunes  ;  styles  mouchetés  violet  clair. 

Cyclope,  variété  nouvelle  à  fleur  double  ;  fond 
violet-bleu  fortement  vôiné  de  violet  vif. 

PteHs  Childsii.  —  En  présentant  dernièrement 
à  la  Société  nationale  d'horticulture  les  magnifiques 
potées  de  Pleris  Childsii  qui  ont  été  signalées 
dans  notre  compte  rendu,  m.  Bultel,  jardinier  en 
chef  au  château  d'Armainvilliers,  a  déposé,  relati- 
vement à  cette  plante,  une  note  que  nous  emprun- 
tons au  journal  de  la  Sociclé  : 

a  Cette  variété,  do  provenance  anglaise,  n*est  pas 
nouvelle  ;  elle  fut,  en  effet,  présentée  â  la  Société 
royale  d'horticulture  de  Londres  le  13  octobre  1896 
par  la  maison  Veitch.  Récompensée  d'un  certificat 
do  mérite  de  I^û  classe,  cette  Fougère,  de  multipli- 
cation très  lente,  no  fut  mise  au  commerce  qu'en  IDrO. 
Ju8([u*ici,  toutes  ses  frondes  étant  restées  stériles, 
l'on  n'a  pu  la  reproduire  parle  semis  do  ses  spores; 
aussi  est-elle  encore  très  peu  répandue  dans  les 
cultures,  où  elle  mériterait  cependant  de  tenir  une 
bonne  place.  De  culture  très  facile,  le  Pteris 
Childsii  s'accommode  très  bien  du  traitement 
d'été  que  Ton  fait  subir  au  Pteris  iremula.  Une 
fiorro  tempérée-froide  en  hiver  suffit  à  ses  exi- 
gences. » 

Fraise  Pain  de  sucre.  —  La  Revue  horticola  a 
signalé  la  présentation  faite  récemment  par  MM.  Vil- 
morin-Andrieux  et  C'S  devant  la  Société  nationale 
d'horticulturo,  d'une  nouvelle  Fraise  qu'ils  dénom- 
ment Pain  de  sucre.  Voici  la  description  que  les 
oblentonrs  donnent  do  cette  nouveauté  : 

u  Le  Fraisier  Pain  de  sucre  a  été  obtenu  à  Ver- 


rières, d'un  croisement  entre  la  variété  Jucunda 
la  variété  Blton  Improved.  Ce  nouveau  Fraisier 
emprunté  à  chacun  de  ses  parents  les  qualités  et 
forme  qui  font  ses  mérites. 

c  De  YEltof^  il  a  conservé  la  forme  particulier 
ment  allongée,  qui  le  rend  presque  unique  pan 
les  variétés  cultivées.  A  la  Jucumda^  dont  1 
qualités  maîtresses  en  ont  fait  un  Fraisier  < 
grande  culture,  il  doit  son  abondante  prodnctio 
sa  chair  ferme  et  excellente^  enfin  sa  maturité  plut 
tardive. 

c  Le  Fraisier  Pain  de  sucre  est  une  plante  < 
taille  moyenne,  à  feuillage  plutôt  léger,  à  hsmp 
courtes  et  étalées,  à  flears  de  dimensioas  moyenne 
Fruits  abondants»  mûrissant  f  uccessiveiBeBt,  moyei 
ou  gros,  de  forme  très  allongée,  coniques^  rétréc 
et  longuement  nus  au  ooUet,  o'esi-à-dire  sans  gain 
(comme  Général  Chanzy,  Edouard  Le  fort,  etc. 
obtus  au  sommet,  d*un  ronge  clair  et  brillant, 
graines  petites,  et  enfoncées  ;  la  chair  en  est  ferm 
mi-juteuse,  rosée  et  très  sucrée.  La  maturité  con 
mence  vers  la  mi-juin  et  se  prolonge  jusque 
juillet.  • 

€  Le  Fraisier  Pain  de  sucre  est  destiné  à  ren 
placer  Elton  Impr^^ed  à  cause  de  sa  productic 
beaucoup  plus  grande.  La  forme  très  régulière  ( 
s])écialede  ses  fruits  constitue,  semble^t-il,  un  méri 
très  appréciable;  enfin  leur  qualité  et  leur  maturii 
tardive  le  feront,  sans  doute,  apprécier  des  ami 
teurs.  » 

Abricot  rosé.  —  M.  Bizet  a  signalé  dernièremei 
Â  la  Société  pomologique  de  France  un  Âbria 
très  recherché  par  les  confiseurs,  et  qui  aUeigna 
é  Lyon^  vers  la  fin  de  juillet,  des  prix  extrao 
dinaires.  En  effet,  tandis  que  le  prix  moyen  di 
beaux  Abricots  était  sur  le  marché  de  100  à  150  i 
les  100  kilogr.,  cRt  Abricot,  connu  sous  le  no 
d'Abricot  fo$é,  était  constamment  enlevé  A  raist 
de  300  francs. 

M.  Gabriel  Luizet.  président  de  la  Société,  publ 
dans  la  Pomoio^ie  française  les  renseignemen 
suivants  sur  cette  variété  : 

L'Abricot  r&sé  est  originaire  de  rarrondisseme 
de  Garpenlras.  Il  est  connu  dans  le  pa^-s  depuis  ei 
viron  un  demi-siècle.  Au  moment  de  la  récolte, 
en  arrive  des  quantités  considérables  sur  le  marci 
de  Château  renard.  Blanc-Rosé  est  son  Vérilab 
nom  dans  le  département  de  Vaucluse  et  la  pari 
nord  des  Douches-du-^Rhône.  U  est  dénommé  Pot 
man  Rosé  dans  la  partie  sud  des  fiouches-d 
Rhôno  et  dans  les  départeaients  du  Var  et  du  Gar 
L'arbre  est  très  vigoureux,  très  fertile,  très  rési 
tant  aux  intempéries  do  printemps.  Sa  floraiw 
est  échelonnée,  ce  qui  lui  permet  d'affronter  1 
gelées  blanches  tardives.  C'est  l'Abricot  de  pi 
dilection  pour  la  confiserie  ^  il  est  très  bon  pour 
pulpe  et  peut  être  exporté  quand  il  est  cueilli 
point. 

M.  LuiKct  conseille  vivement  aux  cuUivat^u 
lyonnais  de  planter  cette  variété,  et  indique  qu 
pour  lavoir  d'une  façon  exacte,  ils  pourront  s'adrc 
ser  h  M.  Auguste  Pellis^ler,  à  Chàteaurena 
(Houches-du-Rhône). 


GRRONIQUB  HORtlOOLlS 


aei 


Rtlbns  platyphyllo».  —  M.  Georges  Boucher  a 
présenté  au  Comité  d*arboricuUure  de  la  Société 
nationale  d'horticulture,  le  8  août,  dos  confitures 
de  Rubus platyphyllos  préparées  chez  M.  Allard, 
le  distingué  dendrologue  de  La  Maulevrie.  Ces  con- 
fitures, dégustées  par  les  membres  du  Comité,  ont 
été  jugées  excellentes,  très  parfumées  et  plus  rele- 
yées  que  les  confitures  de  Framboises. 

M.  Boucher  a  fait,  à  cette  oocesion,  une  intéres- 
sante communication  snr  le  Rubus  platyphyllos^ 
Ronce  originaire  du  Caucase,  qui  est  d'une  vigueur 
très  remarquable  et  donne  des  fruits  en  abondance. 
M.  Allard  a  pu  récolter,  sur  un  seul  exemplaire, 
cette  année,  des  fruits  pendant  cinq  semaines  pour 
le  dessert  quotidien,  et  en  employer  encore  une  cer- 
taine quantité  pour  la  fabrication  de  confitures.  Cet 
arbnste  fruitier,  qui  a  d'ailleurs  sur  les  Framboi- 
siers l'avantage  de  ne  pas  drageon ner,  présente  cer- 
tainement un  grand  intérêt.  Il  sera  sans  doute  mis 
prochainement  au  commerce,  car  M.  Boucher  en  a 
reçn  de  M.  Allard  quelques  pieds  qu'il  cultive  dans 
ses  pépinières. 

Greffage  sans  mastic.  ^  Un  pépiniériste  d'Or- 
becen-Augc  (Calvados),  M.  Gilbert,  a  présenté 
dernièrement  à  la  Société  nationale  d'horticulture 
des  échantillons  de  tiges  de  Pommiers  et  de  Poi- 
riers greffés  en  fente  sans  emploi  do  mastic  à  gref- 
fer ;  le  mastic  est  remplacé  par  de  la  toile  imper- 
méable. La  section  pomologique  de  la  Société  a 
exprimé  l'avis  que  le  procédé  signalé  par  M.  Gilbert 
était  à  recommander.  La  suppression  du  mastic 
semble  faciliter  le  développement  de  la  zone  généra- 
trice, et  par  conséquent  la  soudure  et  la  cicatrisation. 

La  régônération  des  plantes.  —  M.  Simon, 
dont  la  Revue  horticole  a  signalé  dans  son  dernier 
numéro  (page  382)  les  curieux  essais  de  régénéra- 
tion des  arbres  fruitiers  par  l'injection  dans  leur  tronc 
de  divers  liquides,  a  fait  des  expériences  analogues 
sur  d'autres  végétaux.  Il  nous  communique  les  résul- 
tats qu'il  vient  d'obtenir  sur  des  Pommes  de  terre  : 

<  Dimanche  dernier,  j'ai  arraché  un  pied  de 
Pommes  de  terre  traité  pendant  une  quinzaine  de 
jours  avec  de  l'eau  pure  additionnée  do  1/10  de  sel 
marin.  M.  Danguy  assistait  è  l'arrachage.  Les 
tubercules  pesaient  ensemble  475  grammes. 

t  Ce  pied  de  Pomme  de  terre  était  pris  dans  un 
champ  de  1/4  d'hectare  planté  de  Pommes  de'  terre. 
Le  terrain,  très  sec  par  lui-même,  n'avait  pas 
reçu  d'eau  depuis  plus  do  trois  mois.  La  récolte 
était  donc  nulle.  J'ai  fait  arracher  six  pieds  dans  ce 
champ  ;  les  tubercules  pesaient  ensemble  960  gram- 
mes, ce  qui  donnait  par  pied  160  grammes. 
La  différence  au  profit  du  pied  traité  était  donc  de 
315  grammes.  Inutile  d'insister. 

f  J'ai  fait  cuire  dans  les  mêmes  conditions,  dans 
Teau  pure,  des  Pommes  de  terre  traitées  et  des 
Pommes  de  terre  non  traitées  ;  les  premières 
étaient  très  farineuses,  très  blanches,  très  chargées 
de  fécule,  tandis  que  les  secondes  étaient  plus 
jaunes,  plus  dures,  et  pour  ainsi  dire  pas  fari- 
neuses. Je  n'ai  pas  pu  en  faire  l'analyse  exacte, 
n'ayant  pas  do  laboratoire.  > 


Caltnre  loue  Terrai  eolorés.  —  M.  Camille 
Flammarion  a  publié  dernièrement  dans  le  Bulletin 
de.  VOffiee  de  renseignements  agricoles  son  rap- 
port annuel  sur  les  travaux  de  la  Station  de  clima- 
tologie agricole  de  Juvisy.  Il  a  poursuivi,  pendant 
Tannée  1905,  ses  observations  sur  la  végétation  de 
divers  végétaux  soae  des  radiations  colorées,  obser- 
vations dont  notts  avons  eu  déjà  maintes  ocoasions 
de  parler  ici.  Cette  (bis,  les  expériences  de  M.  Flam- 
marion ont  porté  sur  VFmpatiens  Hohtii  et  des 
Fougères  mâles. 

L'Impatiens  Holstii  a  présenté  une  exception 
remarquable  aux  règles  établies  lors  des  expériences 
précédentes.  Tandis  qu'en  général  les  plantes 
placées  dans  la  serre  bleue  et  la  serre  verte  ne 
croissaient  pas,  et  restaient  à  Tétat  d'immobilité  à 
peu  près  absolue,  les  Impatiens  Holstii  placés  dans 
ces  serres  ont  pris  un  développement  aérien  consi- 
dérable :  87  ek  40  centimètres  dans  la  serre  verte, 
35  et  37  dans  la  serre  bleue,  contre  24  dans  la 
serre  blanche  et  28  dans  la  serre  rouge,  où  la  plu- 
part des  plantes  prennent  un  développement  ex- 
cessif. Cette  croissance  n'a  pas  été  accompagnéo 
d'étiolement,  et  les  plantes  sont  restées  droites  et 
vigoureuses,  aussi  bien  dans  la  serre  verte  que 
dans  la  bleue. 

Les  Fougères  mâles  cultivées  dans  la  serre  verte 
et  la  serre  bleue  n'ont  pas  pris  un  grand  déve- 
loppement, pas  plus  d'ailleurs  que  celles  cultivées 
dans  la  serre  blanche  ;  mais  elles  sont  restées  vertes 
jusqu'à  la  fin  de  janvier  dans  la  serre  bleue,  jusqu'à 
la  fin  de  février  et  en  mars  dans  la  serre  verte. 

L'ntilisation  des  Bambous  pottr  la  fabrication 
dn  papier.  ~  Dans  le  dernier  numéro  de  son  in- 
téressante publication  intitulée  Le  Bambou^ 
M.  Houzeau  de  Lehaie  publie  une  étude  de  M.  J. 
Noguès,  de  Bagnères-deBigorre,  sur  la  fabrication 
du  papier  à  l'aide  des  Bambous.  C'est,  dit-il,  l'un 
des  plus  intéressants  usages  du  Bambou.  Actuelle- 
ment, on  consomme,  pour  la  fabrication  de  la  pâte 
à  papier,  des  quantités  énormes  de  bois,  représen- 
tant des  forêts  entières  :  or,  le  Bambou,  dit  M.  No- 
guès, est  tout  indiqué  pour  remplacer  le  bois.  D'une 
rapidité  de  croissance  extraordinaire,  émettant  cons- 
tamment de  nouvelles  tiges  aériennes,  il  produit 
chaque  année  une  récolte  abondante  et  nouvelle.  II 
est  très  riche  en  cellulose  et  peut  avantageusement 
être  substitué  au  chiffon.  Les  Anglais  utilisent  déjà 
le  Bambou  du  Japon  pour  fabriquer  un  excellent 
papier. 

Le  Bambou  n'est  pas  difficile  sur  la  nature  du 
terrain,  et  il  peut  être  utilisé  dans  des  terres  in- 
cultes. Néanmoins,  il  lui  faut,  pour  prospérer  con- 
venablement, une  certaine  quantité  d'humidité,  et  il 
a  souvent  été  employé  avec  succès  dans  des  sols 
marécageux,  qu'il  dessèche  et  assainit  rapidement. 
M.  Noguès  estime  que  le  produit  net  d'un  hectare 
de  Bambou  peut  varier  de  400  à  SCO  fr.  par  an, 
suivant  la  qualité  du  terrain;  il  pourrait  même,  si 
l'on  en  croit  le  Bulletin  de  la  Société  d'acclima- 
tation, atteindre  5,000  fr.  par  hectare  en  plein  rap- 
port. Il  va  sans  dire  qu'il  faut,  pour  entreprendre 
une  culture  industrielle  de  ce  genre,  procMer  sur 
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ofie  grande  échi^Ili?.  Chaque  opération,  dans  une 
omne  emportante,  exigerait  de  30  à  40  mètres  cabes 
àê  Bâmbùvi,  et  l*on  peut  en  faire  une  toutes  les 
ifosniala  heures  enriron. 

L'emballage  des  fmiU.  —  La  Pomologie  fran- 
çaiiê  fient  de  publier  un  mémoire  de  M.  Bizet  sur 
remhali&ge  des  fiuils,  présenté  au  dernier  Congrès 
[fomologique.  Ce  mémoire  contient  des  remarques 
jadieieitses  qui  pourraient  être  utilement  méditées 
par  itos  pruducleuis. 

H.  RiiEct  Bïgnale  d'alKird  la  nécessité  de  bien 
choisir  remballage  approprié,  et  de  cueillir  les 
fruits  pluj^  ou  moins  mûrs,  selon  la  distance  qu*ils 
iml  &  parcounr.  l\  ajoute  : 

«  Après  la  cueillette  vient  la  présentation.  Paris, 
Ijonârcê,  rAllemagne  veulent  des  fruits  bien  pré- 
sentés, et  cette  dernière  fait  des  avantages  à  une 
présentation  décorative.  Ainsi,  Tan  dernier,  nos 
collègues  ont  pu  se  rendre  compte  de  cette  vérité 
à  iVï position  de  Dusseldorf,  où  Ton  vit  des  choses 
mervetlleusf*s, 

i  Un  des  programmes  exigeait  une  exposition 
décorative  :  les  exposants  français  y  avaient  pleine- 
ment réuBSLj  mn'm  Tob^ervateur  était  frappé  de 
Timporlance  de  Tex position  faite  par  nos  concur- 
rents* Ije  Tyroli  le  Luxembourg,  l'Autriche,  la  Bel- 
gique, la  Hollande  avaient  des  expositions  for- 
midables de  fruits  do  saison,  alors  que  la 
Franco  n'était  représentée  que  par  les  primeu- 
ristes  de  la  région  de  Thomeiy,  les  Forceries  du 
Nord,  le  Syndicat  de  G  ai  lion  et  quelques  exposants 
isolés. 

«  Ainsi,  le  pays  qui  aurait  dii  produire  le  plus 
d'échantillons  de  fruits  avait  la  plus  petite  exposi- 
tion.  Nûtiii  avions  le  plui  beau,  le  plus  petit  lot^ 
juRtifiant  un  peu  ee  que  pensent  de  nous  les  Alle- 
mands :  Pour  le  (>lus  Ijeau  produit  adressons-nous 
à  la  France,  pour  le  gros  de  la  consommation 
voyons  ailleurs. 

«  11  y  a  donc  beaucoup  à  faire  dans  le  sens 
d'une  bonne  préparation  à  la  vente  :  arriver  de 
toute  urgcnctî  à  remballage  pratique,  approprié 
aux  beHoinn  aetuols  -  ainsi  ne  point  disposer  le 
fruit  en  hauteur,  mais  au  contraire  dans  la  largeur 
do  la  (^ni^iïe;  tes  elients  sont  satisfaits  parce  qu'ils 
ont  |jea  de  fruits  de  fond, 

f  pour  les  fruits  de  choix,  principalement  la 
î^ûche,  ne  se  servir  que  d'emballages  contenant  un 
seul  rang  do  G,  12,  18  ou  2A  fruits. 

■  Boauconp  do  colis  laissent  â  désirer  au  point 
de  vue  de  In  solidité.  Tout  en  voulant  les  caisses 
légôrea,  il  les  faut  donc  solides  ;  pour  avoir  aussi 
des  tarifa  réduits  de  wagons  complots,  il  faut  pou- 
voir les  enta«iSir'r  les  unes  sur  les  autres. 

n  Faites  votis-mème  dos  expériences,  dit  M.  Bi- 
7,cl;  rlioisisseii  votre  système  d'emballage,  embal- 
les^ iies  fruits,  espédit^/  les  à  une  gare  quelconque, 
écrive/  aii  chef  de  gare  de  vous  les  retourner 
tiè.s  leur  arriver,  vous  pourrez  ainsi  constater 
la  fai^nm  dont  la  ratsse  el  les  fruits  se  seront  com- 
[lûrlés,  si  lii  uKinlmnilise  est  en  bon  ou  mau- 
vais état,  et  vnn^  sere?,  fixé  sur  la  valeur  de  Tcm- 
hrvlLi^'-e,  » 


Le  mémoire  de  M.  Bizet  traite  aussi  de  l'impor 
tante  question  de  la  conservation  des  fruits  par  le 
froid  et  de  leur  expédition  en  wagons  réfrigérants. 
La  France,  sur  ce  point,  est  en  retard  sur  divers 
autres  pays. 

Le  commerce  des  fruits  et  les  tarife  doua- 
nier!. ~  Le  Syndicat  central  des  prîmeuristes 
français  a  adressé  au  ministre  du  commerce  et  de 
Tindustrie,  et  remis  au  ministre  de  l'agriculture, 
une  lettre  signée  de  MM.  Dubois,  président  de  la 
Fédération  du  Syndicat  des  producteurs  de  fruits 
forcés  et  primeuristes  du  Nord  et  do  Pas-de-Calais; 
Duvillard,  président  des  maraîchers  de  la  région 
parisienne  ;  Tessier,  vice-président  du  Syndicat 
des  viticulteurs  de  Thomeiy,  et  Salomon,  président 
du  Syndicat  central  des  primeuristes  français.  Cette 
lettre  signale  la  nécessité  de  modifier  la  classifica- 
tion des  fruits  frais  établie  par  l'article  84  du  tarif 
minimum  des  douanes,  qui,  par  suite  des  progrès 
accomplis  soit  dans  la  culture,  soit  dans  le  trans- 
port, ne  correspond  plus  à  la  réalité. 

Les  signataires  de  cette  lettre  font  remarquer 
qu'il  n'est  pas  admissible  de  faire  payer  le  même 
droit  à  des  produits  qui  coûtent  0  fr.  25,  ou  1  franc, 
ou  3  francs,  ou  même  30  francs  le  kilogr.,  comme 
on  le  fait  avec  la  classification  actuelle,  tandis 
que  les  pays  étrangers  apportent  dans  leurs  tarifs 
douaniers  des  spécifications  de  plus  en  plus  pré- 
cises. 

La  question  des  emballages,  notamment,  a  une 
grande  importance  ;  pour  les  fruits  de  luxe,  l'em- 
ballage est  d'autant  plus  soigné  que  les  fruits  sont 
délicats  et  que  leur  prix  est  élevé  ;  par  suite,  son 
poids  est  d'autant  plus  élevé  par  rapport  à  celui  de 
la  marchandise.  Aussi  l'administration  allemande, 
jugeant  avec  raison  que  les  soins  d'emballage  mar- 
chaient de  pair  avec  la  valeur  du  produit,  a-t-ellc 
décidé  d'appliquer  la  taxe  sur  le  brut  pour  le  net. 
Les  signataires  de  la  lettre  dont  nous  parlons  de- 
mandent que  ce  régime  soit  appliqué  en  France, 
l'emballage  étant  d'autant  plus  important  que  le 
produit  est  plus  cher. 

Ils  demandent  aussi  que  les  fruits  frigorifiés 
expédiés  du  Cap,  de  la  Tasmanie  et  de  la  Nouvelle- 
Zélande,  et  qui  se  vendent  comme  haute  primeur  à 
des  prix  élevés,  soient  rangés  dans  la  catégorie  des 
fruits  forcés,  et  soumis  au  tarif  minimum  de  150  fr., 
exception  faite  pour  les  Pommes,  expédiées  en 
grandes  quantités  de  l'Amérique  du  Nord,  parce 
que  ces  fruits  ne  s'adressent  pas  au  luxe,  mais  à 
la  grande  consommation,  c'est-à-dire  à  Talimenta- 
tion.  Enfin,  ils  demandent  qu'une  distinction  soit 
faite  dans  le  tarif,  en  ce  qui  concerne  les  c  fruits 
de  table  frais  autres  »,  catégorie  qui  comprend  les 
fruits  exotiques.  Bananes,  etc.,  et  les  fruits  ordi- 
naires cultivés  dans  des  pays  plus  privilégiés  que 
le  nôtre,  et  qui  se  vendent  à  des  prix  élevés  en 
raison  de  leur  précocité.  Ici  encore,  le  droit  d'entrée 
serait  proportionné  au  prix  marchand. 

Ce  sont  là  des  desiderata  qui  paraissent  très  jus- 
tifiés, et  dont  il  conviendra  do  tenir  compte,  en 
raison  des  intérêts  respectables  que  représentent 
les  signataires  de  cette  lettre. 
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Tarif  de  transport  des  Prunes  sur  les  chemins 
de  fer  d'Orléans  et  dn  Nord.  —  Nous  signalons  à 
l'attention  des  producteurs  et  exportateurs  de  fruits 
la  Doayelle  et  intéressante  proposition  que  les  che- 
miDs  de  fer  du  Nord  et  d*Orléans  Tiennent  de  pré- 
senter à  l'homologation  ministérielle  pour  être  mise 
en  vigueur  le  15  août. 

Malgré  les  mesures  très  favorables  prises  par  les 
deux  Compagnies  pour  faciliter  Texportation  des 
Prunes  fraîches  en  Angleterre,  on  a  constaté  que  la 
campagne  d'exportation  des  Prunes  récoltées  dans 
le  Sud-Ouesl  cesse  prématurément,  non  pas  par 
l'époisement  des  fruits,  mais  parce  que  les  cours 
des  marchés  étrangers  fléchissent  trop  sensible- 
ment. Les  prix  de  transport  pesant  trop  lourdement 
sur  la  marchandise,  les  producteurs  cessent  de  ra- 
masser les  fruits,  préférant  les  laisser  perdre  plutôt 
que  de  courir  le  risque  de  voir  les  prix  de  vente 
insuffisants  pour  couvrir  les  frais  d'expédition. 

Pour  remédier  à  cette  situation,  les  deux  Com- 
pagnies viennent  de  décider,  à  titre  d'essai,  d'ac- 
corder une  réduction  de  300/0  sur  les  prix  actuels 
pour  les  transports  des  Prunes  fraîches,  par  wagon 
complet,  eifectués  du  réseau  d'Orléans  sur  les 
ports  et  points  frontières  du  Nord,  à  partir  du 
15  août. 

Nous  donnons,  à  titre  d'exemple,  la  taxe  ancienne 
par  4,000  kilogr.,  et  celle  qui  est  applicable  à 
partir  du  15  août  aux  envois  effectués  d'Agen  i 
Boulogne  : 

Prix  ancien  par  4,000  kilogr.  .   .  .     ilifr.95 
Prix  actuel  par  4  000  kilogr.      .   .      8iJ      90 

Il  y  a  tout  lieu  d'espérer  que  les  exportations  pro- 
fiteront de  cette  importante  facilité  et  que,  grâce  à 
elle,  les  envois  sur  l'Angleterre  se  prolongeront 
beaucoup  plus  tard  que  les  années  précédentes. 

L'utilisation  des  tourbières  pour  la  production 
des  nitrates.  —  11  ressort  d'une  communication 
faite  dernièrement  à  la  Société  nationale  d'agricul- 
ture par  MM.  A.  Muntz  et  Laine  qu'il  est  possible 
d'extraire  l'azote  de  la  tourbe.  Ces  deux  savants  ont 
réussi  à  obtenir,  sous  forme  d*eaux  ammoniacales, 
la  presque  totalité  de  cet  azote,  en  opérant  la  distil- 
lation dans  un  courant  de  vapeur  d'eau  surchauffée. 
Oés  lors,  la  tourbe  apparaît  comme  pouvant  fournir 
les  éléments  essentiels  de  la  production  du  nitrc  ; 
la  matière  nitrifiable,  le  support  des  organismes 
nitrifiants  et  la  chaleur  ;  les  autres  éléments,  comme 
l'eau  et  Tair,  se  trouvent  partout. 

Cette  découverte  a  pour  la  culture  une  impor- 
tance considérable,  étant  donné  que  les  gisements 
Qsturels  de  nitrate  qui  existent  au  Chili  ne  sont 
pas  étemels  (M.  Vergara  en  prévoit  Tépuisement 
d'ici  à  vingt  ans).  A  l'heure  qu'il  est,  les  tourbières 
constituent  des  surfaces  improductives,  ou  qu'on 
ne  peut  mettre  en  culture  qu'avec  de  grands  frais. 
L'azote  qu'elles  renferment,  et  qu'il  devient  i)os- 
siblc  d*extraire,  est  en  quantité  telle  que,  pour  la 
France  seulement,  qui  a  relativement  peu  de  tour- 
bières, il  représente  une  masse  de  nitrate  comiia- 
'sble  i  celle  qu'ont  jamais  contenue  les  immenses 
gisements  du  Chili.  Un  hectare  de  tourbière  contient 


assez  d'azote   pour  fournir  des  centaines  de  mille 
et  même  des  millions  de  kilogrammes  de  salpêtre. 

L'adhérence  des  bouillies  cupriques.  —  M.  G. 

Gastine  a  entrepris  des  expériences  pour  détermi- 
ner les  meilleures  préparations  cupriques  à  employer 
dans  la  lutte  contre  le  mildiou  do  la  Vigne,  no- 
tamment au  point  de  vue  de  leur  adhérence  aux 
feuilles,  qui  constitue  une  des  qualités  essentielles 
à  rechercher.  Un  résumé  de  ces  expériences  vient 
d'être  publié  dans  le  Bulletin  de  l'Office  de  rensei- 
gnements  agricoles.  D'après  M.  Gastine,  les  prépa- 
rations les  plus  adhérentes  sont  :  la  bouillie  borde- 
laise calcaire  alcaline,  préparée  suivant  la  méthode 
américaine  ;  la  bouillie  cupro-calcaire  à  la  mélasse 
de  Michel  Perret,  mais  en  employant  la  formule  ori- 
ginale de  cet  auteur,  c'est-à-dire  une  forte  proportion 
de  mélasse  et  de  chaux  ;  la  bouillie  cupro-calcaire  à 
l'huile  de  lin  de  Condéminas.  Les  bouillies  neutres 
calcaires  offrent  une  moindre  adhérence  ;  elle  est 
beaucoup  moindre  encore  chez  les  bouillies  acides. 
Le  mode  de  préparation  a  beaucoup  d'influence 
sur  Tadhérence.  Dans  les  bouillies  cupro-calcaires, 
l'adhérence  se  conserve  assez  bonne  pendant  les 
premiers  jours  qui  suivent  la  préparation.  La 
bouillie  à  la  mélasse  formule  Michel  Perret  est, 
sous  ce  rapport,  encore  supérieure  aux  précédentes, 
et  conserve  presque  toute  sa  valeur  au  bout  de 
48  heures  de  préparation.  Toutes  les  préparations 
à  base  de  carbonate  de  soude  perdent  rapidement 
leur  adhérence,  surtout  si  la  température  ambiante 
est  élevée.  Leur  adhérence  diminue  dès  les  pre- 
mières heures,  et  peut  devenir  nulle  au  bout  de 
deux  jours.  Elles  doivent  donc  être  préparées  à 
mesure  des  besoins,  et  de  préférence  par  le  mélange 
des  solutions  étendues  et  séparées  de  sulfate  de 
cuivre  et  de  carbonate  de  soude  dans  les  pulvéri- 
sateurs eux-mêmes,  au  moment  de  l'emploi. 

Le  verdet  basique  offre  une  adhérence  très 
constante  ;  ses  émulsions  préparées  d'avance  no 
perdent  que  très  peu  d'adhérence  avec  le  temps.  Le 
verdet  neutre  est  bien  inférieur  aux  produits  pré- 
cédents comme  adhérence,  mais  ses  préparations 
conservent  intégralement  leur  adhérence  ;  il  en  est 
de  même  quand  elles  sont  rendues  ammoniacales. 
M  Gastine  se  propose  de  poursuivre  ses  expé- 
riences pour  élucider  d'autres  questions  connexes, 
par  exomplo  l'influence  do  la  concentration  des 
préparations  cupriques  sur  leur  adhérence. 

Maladie  bactérienne  des  Choux-fleurs.  —  l  ne 
maladie  causée  par  des  bactéries  s'est  développée 
sur  les  Choux-fleurs  dans  le  marais  de  Sin-lc- 
Noble.  près  de  Douai  (Nord).  Elle  se  manifeste  sur 
les  pétioles  ou  la  nervure  médiane  des  feuilles, 
sous  Taspoot  de  chancres  rongeants  ;  cette  gan- 
grène humide  gagne,  si  le  temps  est  pluvieux,  le 
bourgeon  terminal  de  la  plante,  c'est  à-dire  la 
pomme  du  Choux-fleur,  qui,  à  son  tour,  peut  pour- 
rir et  être  liquéfiée  par  les  bactéries  parasites. 

M.  Griffon,  professeur  à  l'Ecole  nationale  d'agri- 
culture de  Grignon,  a  été  chargé  par  l'administra- 
tion de  l'agriculture  d'étudier  la  maladie  ;  après 
de  paliontor,  recherches,  il   a  reconnu  qu'elle  était 
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causée  par  des  bactéries  dont  il  a  pu  isoler  trois 
espèces,  qui  lui  paraissent  se  rapprocher  des  Ba- 
cillus  ligue faciens,  put ridus  et  colicommunis. 

La  maladie  a  pour  cause  Thumidité  ;  dans  les 
marais  de  Sin-le-Noble,  le  sol  s'est  aflfaissé  ;  il  est 
souvent  submergé  ou  l'eau  est  presque  à  fleur  de 
terre.  Les  quelques  endroits  sur  lesquels  on  n'a 
pas  trouvé  de  Choux-fleurs  malades  étaient  toujours 
sains.  Les  bactéries  sont  amenées  par  les  che- 
nilles et  les  limaces  ;  ces  animaux  parasites  véhicu- 
lent les  bactéries  et  leur  ouvrent  une  porte  en  fai- 
sant une  plaie  aux  végétaux. 

M.  Griflbn  recommande  les  moyens  suivants 
pour  combattre  la  pourriture  du  Chou-fleur  : 

<  1»  Assainir  le  marais  ;  assurer  l'écoulement  des 
eaux,  drainer  les  planches  cultivées  ou  les  sillonner 
de  petits  fossés  profonds,  bien  entretenir  les  water- 
gands  et  maintenir  leur  plan  d'eau  à  0"»  80  au 
moins  de  la  surface  du  sol  ; 

f  2»  Détruire  tous  les  débris  de  Choux  malades 
en  les  incinérant  ou  en  les  enfouissant  profondé- 
ment avec  de  la  chaux  vive  ; 

€  3°  Cesser  la  caltuie  des  Choux  pendant  deux 
ans  au  minimum^  et  la  remplacer  par  celle  d'autres 
plantes  susceptibles  d'ùlre  vendues  dans  la  région  ; 

t  4»  Faire  des  essais  en  vue  de  i<  'uplacer  une  par- 
tie plus  ou  moins  grande  de  la  dose  d'engrais  orga- 
niques par  des  sels  dépotasse  et  des  phosphates.  » 

EXPOSITIONS    ANNON'CÉES 

Montmorency  {Seine-et-Oise),  les  21  et  22  octobre 
1906.  —  Exposition  de  fruits,  arbres  fruitiers  et 
d'ornement  et  industries  utiles  à  l'arboriculture, 
organisée  par  le  Cercle  pratique  d'arboriculture  et  de 
viticulture  de  Seine-et-Oise,  au  Casino  de  l'Ermi- 
tage. Les  demandes  doivent  être  adressées,  avant  le 
i8  octobre,  à  M.  Vigneau,  seerétaire  général  du 
Cercle,  22,  rue  de  Pontoise,  à  Montmorency.  Un  con- 
cours spécial  de  connaissance  des  fruits  est  organisé 
pour  les  élèves  faisant  partie  du  Cercle  et  qui  sui- 
vent  les  cours  d'arboriculture. 

Orléans,  du  3  au  10  novetnln-e  1906.  —  Exposition 
de  Chrysanthèmes,  Œillets,  fleurs  variées,  fruits,  etc.. 


organisée  par  la  Société  d'Horticulture  d'Orléans  et 
du  Loiret.  Des  prix  spéciaux  seront  attribués  aux 
nouveautés  de  Chysanthèmes,  et  à  cette  occasion,  le 
Comité  floral  de  la  Société  française  des  Chrysanthé- 
mistcs  tiendra  une  réunion  à  Orléans  le  4  novembre. 
Los  demandes  doivent  être  adressées,  au  plus  tard 
le  28  octobre,  à  M.  Eugène  Delaire,  secrétaire  géné- 
ral de  la  Société,  i9,  rue  du  Poirier,  à  Orléans. 

Mannheim  (Allemagne),  du  7  au  9  mai  1907.  ^ 
Concours  internationaux  d'Orchidées,  organisés  à 
rKxposition  jubilaire  d'art  et  d'horticulture.  Le  pro- 
gramme comprend  65  concours  dotés  de  prix  impor- 
tants. Les  demandes  doivent  être  adressées  avant  le 
25  avril  1937  à  M.  Otto  Beyrodt,  à  Marienfelde,  près 
Berlin. 

Nécrologie  :  M.  Frédéric  Bauer.  —  C'est  avec  un 
bien  sincère  regret  que  nous  avons  appris  la  mort 
de  M.  Frédéric  Bauer,  chef  multiplicateur  aux 
serres  do  la  ville  de  Paris,  décédé  à  Boulogne-sur- 
Seine,  à  Page  de  70  ans.  C'était  un  très  habile  culti- 
vateur, un  travailleur  persévérant  et  un  grand 
connaisseur  de  plantes,  et  le  Fleuriste  de  la  Muette 
lui  doit  bon  nombre  d'acquisitions  de  valeur.  Le 
souvenir  de  Kon  œuvre  sera  perpétué  par  diverses 
plantes  qui  lui  ont  été  dédiées,  principalement  des 
plantes  de  serre,  et  notamment  des  Orchidées,  car 
il  s'était  beaucoup  occupé  de  cette  belle  famille,  et 
avait  été  l'un  des  premiers  en  France  à  en  faire  des 
semis. 

Erratam.  —  Nous  avons  annoncé  dans  le  der- 
nier numéro  de  la  Revue  horticole  que  M.  Cham- 
rion  avait  été  nommé  secrétaire  général  de  la 
Société  française  des  Chrysanthémistes  en  rem- 
placement de  M.  Chabanne,  décédé.  C'est  un  lapsus  ; 
il  s'agit  de  la  Société  d'horticulture  pratique  du 
Rhône^  dont  M.  Chabanne  était  secrétaire  général. 
C'est  M.  Philippe  Rivoire  qui  remplit  depuis  long- 
temps déjà  et  qui  continue  à  remplir  avec  beau- 
coup de  compétence  les  fonctions  de  secrétaire 
général  de  la  Société  française  des  Chrysanthé- 
mistes. La  plupart  de  nos  lecteurs  auront  d'ailleurs 
fait  d'eux-mêmes  la  rectification. 
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Sans  doute,  les  arbres  à  rameaux  pendants 
ne  doivent  pas  prendre  une  grande  place  dans 
les  jardins;  sans  doute,  leur  port  abattu,  leur 
feuillage  cploré  n'évoquent  ni  la  force,  ni  la 
joie  ;  mais  ils  ont  parfois  la  grâce,  tel  le  Saule 
de  Babylone,  penché  au  bord  d'un  étante:,  ou 
le  Frêne,  l'Orme  pleureur,  grelfés  sur  des  ti^^^s 
élevées,  et  laissant  tomber  leurs  branches  en 
parasols  de  verdure. 

Si,  chez  les  Conifères,  le  port  retombant  des 
branches  ne  peut  pas  produire  cette  forme  en 
parasol,  si  heureuse,  si  propice  aux  stations 
des  promeneurs,  il  procure  aux  arbres  qui  en 
sont  atteints  une  sv{»lte>>c  ;^^«*ii(4'ale  rxct'ptioii- 
nelle  et,  parfois,  un  port  Un\\.  à  l'ait  curieux. 

Ces  deux  caractères  spéciaux  sont  remar- 
quables chez  YAbies  cxcelsa  pendula  {Picea 


excelsa  pendula),  obtenu  par  Briot,  vers  1835, 
dans  les  pépinières  du  Trianon,  et  ils  apparais- 
sent plus  prononcés  encore  dans  le  Welling- 
tonia  gigantea  pendula^  objet  de  cette  note. 
Le  \Velli7ig tonia  ou  Séquoia  gigantea  peîi- 
c/?/ /a  est  né  chez  M.  Lalande  jeune,  horticul- 
teur, 18,  rue  des  Hauts-Pavés,  à  Nantes,  en 
l<S(>:i.  En  1870,  son  obtenteur  en  vendit  la 
propriété  à  M.  Paillet,  horticulteur  à  Chate- 
nay-les- Sceaux,  et  lui  en  expédiait  d'abord  des 
branches  pour  le  greffage,  puis  la  plante  ori- 
^^iiu^lle.  Celle-ci,  arrêtée  en  route,  par  suite  de 
l'occupation  allemande  et  des  troubles  de  la 
Commune,  vint  échouer  aux  Aubrays,  où  elle 
aurait  péri  si  M.  Paillet,  informé,  n'avait  eu 
l'idée  de  la  faire  réclamer  par  un  de  ses 
confrères,   M.  Briolay-Goiffon,  pépiniériste  à 
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Orléans,  qui  le  garda  un  an,  le  multiplia  et,  fina- 
lement, Texpédia  avec  les  jeunes  plants  greffés 
qu'il  avait  pu  produire  pendant  ce  temps. 

Carrière,  qui  rapporte  ces  faits  dans  la 
Revue  horticole  de  1889,  ajoute  que  le  pied 
mère  a  péri  et  qu'il  n'existe  plus  que  ses  des- 
cendants. 

En  1889,  le  plus  élevé  des  Wellingtonia 
pendu  la  con- 
nus mesurait 
4-50  de  haut, 
l-ôO  de  dia- 
mètre à  la  base 
et  0  -  75  à 
2"  25  du  sol  ; 
il-  était  dans 
les  pépinières 
deM.Briolay- 
Goiffon ,  de 
Saint-Jean -le- 
Blanc,  et  pro- 
venait d'une 
greffe  de  1870. 
Cet  arbre,  s'il 
existe  encore 
aujourd'hui, 
doit  avoir  plus 
de  15  mètres 
de  haut. 

Le  caractère 
pleureur  du 
Wellingtonia 
pendu  la  est 
extrêmement 
prononcé.  On 
peut  comparer 
ses  branches 
aux  baleines 
d'un  parapluie 
fermé  qu'on 
tiendrait  de- 
bout sur  son 
manche . 

Quant  à  la 
tige,  si  elle 
pousse  avec 
rectitude  pen- 
dant les  pre- 
mières années,  il  n'en  est  pas  toujours  de 
lûême,  et  il  arrive  un  moment  où  elle  s'incline, 
puis  prend,  elle  aussi,  un  port  pendant,  à  tel 
point  qu'on  est  obligé  de  la  tuteurer  ou  de 
letajer,  comme  c'est  le  cas  pour  le  spéci- 
nien  dont  la  photographie  accompagne  notre 
arUcle(fig.  157). 

On  peut  voir,  en  effet,  sur  cette  photogra- 
phie que  nous  avons  prise  à  Trianon,  la  tige 
du  Wellingtonia  courbée  par  son  propre  poids 


Fig.  157.  —  Wellingtonia  gigantea  pendula  dans  le  parc  de  Trianon. 


et  appuyée  sur  un  étai,  tandis  que  les  branches 
de  la  partie  horizontale  retombent  mollement 
comme  de  lourdes  passementeries. 

Le  Wellingtonia  pendula  de  Trianon  n'a 
pas  plus  de  18  à  20  ans,  sa  tige  développe 
13  mètres  de  long  à  peu  près  ;  elle  a  commencé  à 
se  courber  il  y  a  quelques  années  seulement,  et 
a  environ  7  mètres  de  haut,   puis  la  courbure 

s'est  accen- 
tuée peu  à  peu 
pour  devenir 
ce  qu'elle  est 
aujourd'hui. 

Je  me  suis 
demandé  un 
instant  si  cette 
flaccidité  de  la 
tige  n'était  pas 
une  anomalie 
spéciale  au 
Wellingtonia 
de  Trianon  ; 
mais  une  en- 
quête m'a  per- 
mis de  me 
rendre  compte 
qu'elle  existe 
tôt  ou  tard 
ciiez  tous  les 
W  ellingionia 
pendu  la  j  ce 
qui  achève  de 
donner  à  ces 
arbres  un  ca- 
chet d'une 
extraordinaire 
étrangeté. 

Gomme  l'es- 
pèce typique, 
le  Wellingto- 
nia pendula 
pousse  vite 
lorsqu'il  est 
planté  dans  les 
sols  favora- 
bles, frais, 
profonds,  ar- 
gileux ou  tour- 
beux ;  et,  en  tous  les  cas,  non  calcaires.  Il 
dépérit,  au  contraire,  dans  les  terres  sèches 
siliceuses,  et  surtout  dans  celles  qui  sont 
riches  en  carbonate  de  chaux. 

Le  Wellingtonia  gigantea  pendula  est  une 
curiosité.  Rien  n'est  surprenant,  dans  un  parc, 
comme  de  voir  tout  à  coup  se  profiler  sur  le 
ciel  la  silhouette  étrange  de  ce  descendant  con- 
trefait des  géants  de  la  Californie. 

Georges  Bellair. 
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Les  Choux  pommés  se  divisent  en  deux 
races  bien  différentes.  L'une  a  la  feuille  lisse 
et  d'un  vert  glauque  :  c'est  le  Chou  Cabus  ; 
l'autre  a  la  feuille  plus  ou  moins  cloquée  et 
vert  foncé  :  c'est  le  Chou  Milan, 

Ces  deux  races  de  Choux  ne  sont  pas  culti- 
vées pour  la  môme  saison.  Les  variétés  de 
Choux  Caôws  sont  cultivées  pour  le  printemps 
et  l'été,  parce  qu'elles  sont  plus  lentes  à  dé- 
faire leurs  pommes  et  à  monter  à  graines  ; 
tandis  que  les  Choux  Milan,  dont  la  pomme 
est  moins  serrée,  cultivés  au  printemps,  mon- 
teraient très  vite  sous  l'influence  de  la  cha- 
leur. 

Les  spécialistes  connaissent  généralement 
bien  les  variétés  de  Choux  qu'ils  doivent  cul- 
tiver à  telle  ou  telle  saison  ;  mais  il  n'en  est 
pas  toujours  de  même  pour  les  amateurs,  et 
c'est  à  ceux-ci  surtout  que  cet  article  s'adresse. 
On  peut  avoir  toute  l'année  des  Choux  à  con- 
sommer dans  son  potager  lorsque  cette  culture 
est  bien  établie. 

Les  premiers  Choux  qui  sont  consommés  au 
printemps  doivent  être  semés  dans  les  derniers 
jours  d'août  ou  les  premiers  jours  de  sep- 
tembre Cette  date,  du  28  août  au  3  septembre, 
est  rigoureuse  sous  le  climat  de  Paris.  Si  le 
semis  est  fait  trop  tôt,  les  plantes  montent  à 
graine  avant  de  se  former  des  pommes  ;  s'il  est 
fait  trop  tard,  les  plants  ne  sont  plus  assez 
forts  pour  obtenir  une  récolte  tout  à  fait  prin- 
tanière,  et  c'est  là  surtout  le  but  que  l'on  pour- 
suit avec  ce  premier  semis. 

On  peut  semer,  le  même  jour,  deux  variétés 
de  ces  Choux,  dont  la  récolte  durera  de  la  fin 
d'avril  à  la  fin  de  juin.  La  première  variété 
sera  le  Chou  pommé  hâtif  de  Paris,  Cette 
variété  est  très  précoce  et,  si  elle  est  plantée 
dans  un  lieu  abrité,  souvent,  dès  le  15  avril, 
on  peut  commencer  à  la  consommer.  La  se- 
conde variété  sera  le  Chou  cœur  de  bœuf 
gros,  dont  la  pomme  est  allongée  et  presque 
pointue.  Les  produits  de  cette  variété  devien- 
nent beaucoup  plus  volumineux  que  ceux  de  la 
précédente. 

Le  semis. 

Pour  faire  le  serais  des  Choux,  on  laboure 
un  petit  coin  de  terre;  puis,  si  la  terre  est  lé- 
gère, on  la  serre  assez  fortement  avec  les 
pieds,  ce  que  les  maraîchers  appellent  c  trépi- 
gner »  la  terre  ;  on  l'arrose  copieusement,  car, 
à  cette  saison,  elle  est  souvent  assez  sèche, 
ensuite  on   la   dresse  au   râteau.   Le  terrain 


ainsi  préparé,  on  procède  au  semis,  pas  trop 
dru,  mais  assez  pour  que  les  jeunes  plants  ver- 
dissent assez  rapidement  la  surface  de  la  terre 
ensemencée.  Le  semis  fait,  on  herse  à  la 
fourche  pour  enterrer  les  graines,  puis  on 
terreau  te.  A  défaut  de  terreau,  on  répandra  un 
paillis  très  mince  pour  maintenir  l'humidité 
et  faciliter  la  germination.  Cette  époque  de 
Tannée  est  celle  où  il  y  a  le  plus  de  difficulté  à 
faire  germer  les  graines.  Ensuite,  on  bassine 
assez  souvent  pour  tenir  les  jeunes  plants 
tendres  et  pour  lutter  contre  les  insectes  qui 
les  détruisent  vivement,  surtout  une  petite 
araignée  noire  qui  en  est  très  friande. 

Les  spécialistes,  vers  la  fin  de  septembre, 
repiquent  les  jeunes  plants,  en  pépinière,  sur 
un  autre  terrain  qui  est  préparé  de  la  même 
manière  que  celui  qui  a  servi  au  semis.  Ce 
moyen  procure  de  beaux  plants  pour  être 
plantés  en  place  avant  l'hiver.  Si  ces  plants 
ne  sont  plantés  qu'après  l'hiver,  il  est  utile,  au 
commencement  de  novembre,  de  les  empiéter 
de  terre  ou  terreau,  ou  de  les  arracher  et  de 
les  renfoncer  en  terre  jusqu'au  cœur,  pour 
préserver  le  collet  contre  les  gelées.  Quant 
aux  amateurs  qui  n'en  cultivent  qu'une  petite 
quantité,  s'ils  ne  plantent  qu'au  printemps,  ils 
pourront  éviter  le  repiquage  de  septembre,  et, 
vers  la  fin  d'octobre,  ils  renfonceront  leurs 
plants,  ainsi  que  nous  venons  de  l'expliquer. 

Lorsque  les  plants  de  Choux,  ainsi  garantis 
contre  la  gelée,  sont  bien  repris,  il  faut  de 
terribles  froids  pour  les  perdre.  Cependant, 
nous  avons  vu  ce  fait  se  produire  quelque- 
fois. Pour  éviter  cet  accident,  on  jette  un 
léger  paillis  de  grande  paille  sur  les  plants; 
mais  il  ne  faut  pas  les  couvrir  complètement, 
il  s'agit  simplement  de  préserver  le  cœur.  Sous 
le  climat  de  Paris,  nous  n'avons  même  pas 
souvent  besoin  de  recourir  à  ce  dernier  moyen 
de  protection. 

Si,  pour  une  cause  quelconque,  on  vient  à 
perdre  ses  plants  pendant  l'hiver,  il  ne  faut  pas 
se  tenir  pour  battu  ;  vers  la  fin  de  janvier,  on 
sème  à  nouveau  sur  une  couche  et  sous  châs- 
sis, pas  trop  dru,  on  aère  suffisamment  pour 
tenir  le  plant  en  bon  état  de  végétation.  En 
février,  on  repique  le  jeune  plant  sous  châssis 
à  froid,  et,  à  la  fin  de  mars,  on  a  de  très  beaux 
plants  à  planter  en  place  II  y  a  quand  même 
un  petit  retard,  et  l'élevage  est  plus  onéreux 
que  le  précédent,  mais  au  moins  on  a  des 
plants  pour  emblaver  son  terrain  au  prin- 
temps. 
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La  plasUtion. 


Vers  la  fin  de  février  ou  le  commencement  de 
mars,  lorsqu*on  a  de  beaux  plants  de  Choux, 
ce  qui  reste  à  faire  est  à  la  portée  de  tout  le 
monde.  On  fume  copieusement  son  terrain  avec 
n'importe  quel  engrais,  car  les  Choux  ne  sont 
pas  délicats  ;  on  le  laboure  profondément,  puis 
on  le  dresse  au  râteau  ;  ensuite,  on  creuse  des 
rayons  distants  de  0*"20  pour  la  variété  hâtive 
et  de  0"  25  à  0"  30  pour  la  seconde.  Les  pre- 
miers doivent  être  espacés  de  0"  30  à  0-35  et 
les  seconds  de  0"  50  à  0"  60  sur  le  rang  et  en 
quinconces.  Il  faut  toujours  avoir  soin  d'en- 
foncer les  plants  jusqu'au  cœur;  les  Choux 
ont  toujours  des   tendances  à  s'élever  et  les 


rajons  creusés  pour  les  empêcher  de  geler 
servent  aussi  à  les  rechausser  au  printemps. 

Si  la  plantation  est  faite  à  l'automne  ou  pen- 
dant l'hiver,  il  est  utile  que  la  fossette  laissée 
par  le  coup  de  plantoir  (ce  que  les  praticiens 
appellent  bornage),  qui  doit  être  d'ailleurs 
comblée  le  plus  possible,  se  trouve  exposée  au 
midi,  afin  que  la  neige  ou  la  glace  qui  peut 
s'y  trouver  fonde  le  plus  vite  possible. 

Les  Choux  ainsi  plantés,  il  n'y  a  plus  qu'à 
donner  des  binages  et  des  arrosages  lorsqu'ils 
en  ont  besoin,  et  s'ils  trouvent  les  éléments  qui 
leur  sont  nécessaires  dans  la  terre,  dès  que  le 
temps  devient  doux,  ils  se  développent  rapide- 
ment et  l'on  sera  certain  d'obtenir  de  beaux  et 
bons  produits.  J.  Curé. 
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Tout  corps  organique  absolument  privé  d'eau 
et  préservé  de  Thumidité  se  conserve  presque 
indéfiniment  et  reprend  souvent  ses  propriétés 
primitives  lorsqu'on  lui  rend  l'eau  dont  on  l'a 
privé  antérieurement.  On  a  depuis  longtemps 
appliqué  ce  principe  à  la  conservation  des  subs- 
tances alimentaires,  et  en  particulier  à  celle  des 
fruits  et  des  légumes,  en  leur  faisant  subir  une 
dessiccation  plus  ou  moins  complète  suivant  la 
nature  et  la  destination  de  ces  produits.  Cette 
dessiccation  n*étant  autre  chose  qu'une  évapo- 
ration  des  liquides,  et  surtout  de  Teau,  qu'ils 
contiennent,  on  pourrait  utiliser  les  divers  pro- 
cédés d'évaporation  que  nous  enseigne  la 
physique  ;  mais,  jusqu'à  présent,  on  s'est  servi 
uniquement,  pour  les  fruits  et  les  légumes,  soit 
de  l'exposition  au  soleil  ou  à  l'air  libre,  soit 
du  séchage  au  four  ou  dans  les  évaporateurs 
spéciaux  utilisant  la  chaleur  d'un  foyer  quel- 
conque. 

La  dessiccation  au  soleil  et  à  l'air  libre  a 
l'avantage  d'être  d'un  faible  prix  de  revient, 
mais  elle  n*est  pas  possible  dans  tous  les  pays, 
et  les  matières  que  l'on  dessèche  sont  souvent 
salies  par  la  poussière  ;  la  dessiccation  au  four, 
courante  dans  l'Agenais,  n'est  applicable  que 
,pour  de  petites  quantités  ;  celle  à  l'évapora- 
teur,  particulièrement  répandue  aux  Etats- 
Unis,  commence  à  être  appliquée  en  France. 
Elle  s'opère  dans  un  courant  d'air  chaud  et 
sec,  réglable  à  volonté,  mais  très  régulier  en 
vitesse  et  température,  et  qui  entraîne  la  va- 
peur d'eau  qui  se  dégage  des  fruits  au  fur  et  à 
mesure  de  sa  production. 

L'air  sec  possède  la  propriété  d'absorber  une 
quantité  d'humidité  d*autant  plus  grande  que 
sa  température  est  plus  élevée  ;  on  a  donc  inté- 
rêt à  utiliser  de  l'air  très  chaud,  sans  qu*il  soit 


cependant  capable  de  cuire  les  matières  à  des- 
sécher. 

Au  récent  Concours  général  agricole  de 
Paris  et  à  l'Exposition  d'agriculture  coloniale, 
nous  avons  étudié  plusieurs  évaporateurs 
basés  sur  le  principe  précédent. 

On  peut  les  classer  en  trois  catégories  : 
!•  ceux  dérivés  du  type  Prûss,  construits  par 
les  maisons  Furrer  Priiss,  Vermorel  et  Senet  ; 
2"»  les  évaporateurs  Ryder,  représentés  par 
Mayfarth  et  C**;  3*^  enfin,  des  séchoirs  indus- 
triels, système  Hanrahan-Farcot  fils,  cons- 
truits par  M.  Farcot  fils. 

Dans  tous  ces  appareils,  on  distingue  deux 
parties  principales  :  un  foyer  producteur  d'air 
chaud  et  une  chambre  d'évaporation. 

Dans  les  petits  modèles  de  la  maison  Furrer 
Priiss  (4,  boulevard  Saint-Martin,  à  Paris), 
l'air  chaud  est  produit  par  un  fourneau  de  cui- 
sine ;  les  autres  comportent  un  calorifère  spé- 
cial. Dans  le  plus  grand  modèle,  un  corps  de 
foyer  en  fonte  est  pourvu  d'ailettes  destinées  à 
augmenter  la  surface  de  chaufie.  Les  pertes  de 
chaleur  sont  évitées  à  l'aide  d'une  double  enve- 
loppe dont  l'intérieur  est  garni  de  cendre. 
L'air  pénètre  dans  le  foyer,  s'y  échauffe,  tra- 
verse une  sorte  d'entonnoir  rempli  de  sable, 
où  il  se  tamise,  et  s'élève  dans  l'évaporateur 
proprement  dit.  Le  tirage  du  foyer  est  réglé 
par  une  clé  commandée  à  l'aide  d'une  aiguille 
qui  se  déplace  sur  un  cadran  gradué.  La  tem- 
pérature de  l'évaporateur  peut  être  modifiée, 
en  outre,  par  un  régulateur  de  chaleur  placé  à 
la  partie  supérieure  de  l'entonnoir  contenant 
le  sable. 

La  chambre  d'évaporation  se  compose  d'un 
châssis  en  fer  destiné  à  recevoir  une  série  de 
claies  superposées  verticalement  au-dessus  du 
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foyer.  Ces  claies  sont  formées  par  un  cadre  en 
bois  dont  le  fond  est  on  treillage  métallique. 
Hn  ïc^TîPr  permet  de  les  soulever  pour  retirer 
la  plus  basse  ou  mt'^mo  l'une  quelconque  d'entre 
elles.  L'air  chaud,  à  sa  sortie  du  foyer,  s'élève 
à  travers  les  claies  ;  au  contact  des  fruits  ou 
légumes»  il  se  charge  de  vapeur  dVau  et  les 
dessèt'Ue  peu  à  peu, 

LVvaporateurrIe  M.  Verraorel,à  Villefranche 
(Hhône),  préi^ento  beaucoup  d'analogie  avec  le 
précédent.  Le  foyer  destiné  à  la  production  de 
l'air  chaud,  et  qui  affecte  ici  la  forme 
d*un  poêle,  peut  recevoir  indistincte- 
ment du  bois  ou  du  charbon.  Les  parois 
Si  Mil  «lîsposécs  de  façon  à  éviter  toutes 
pertes  de  chaleur.  Les  claies,  qui  rap- 
pellent celles  précédemment  décrites, 
peuvent  être  soule- 
vées aussi  à  l'aide 
d'un  système  de 
leviers  que  montre 
la  figure  158.  Sui- 
vant la  température 
que  Ton  veut  obte- 
nir, les  claies  peu- 
vent s'appuyer  les 
unes  sur  les  autres 
ou  être  légèrement 
séparées. 

M.  Senet  (  rue 
Claude  -  Vellefaux , 
10,  à  Paris)  cherche 
à  éviter  le  refroi- 
dissement de  l'air  à 
la  partie  supérieure 
de  révaporateur. 
Une  sorte  de  caisse 
sans  fond  prolonge 
la  colonne  de  tiroirs 
destinée  à  contenir 
les  fruits.  Le  tuyau 
de  chemiQée  du  foyer,  grâce  à  une  double  cour- 
bure, vient  pas^ïer  au-dessus  de  cette  caisse  et 
maintient  la  temfn* rature  élevée  à  la  partie  su- 
périeun^  L'air  chaud,  au  lieu  de  s'élever  vcrti- 
calenienl  à  travers  les  tiroirs,  comme  dans  les 
modèles  précédenls,  doit  suivre  une  direction 
horizontale  pecdanl  la  plus  grande  partie  du 
trajet,  les  ouvertui-es  qui  lui  permettent  de 
s'élever  étant  aïternativement  à  un  bout  ou  à 
Tautn^  des  tiroirs,  suivant  qu'ils  occupent  dans 
la  pile  un  ran^"  pair  ou  impair.  La  température 
à  rinlériêur  du  séchoir  est  indiquée  par  un 
thermomèliH?  coudé  à  longue  tige.  Le  ivlevage 
des  tiroirs  s'effectue  à  Taide  d'un  treuil. 

L'evapurateur  i  Ryder  i,  représenté  par 
M\L  Mayfarth  et  C*  (rue  Riquet,  6.  à  Paris) 
dilT^rodes  prtwdeutsen  ce  que  les  claies,  au  lieu 


Evaporateur  Verni Orél, 


de  former  une  pile  verticale,  sont  contenues  dan 
une  caisse  légèrement  inclinée  s'appuyant  sur 
le  foyer  par  sa  partie  la  plus  basse  (fig.  160)  ; 
suivant  le  numéro  de  l'appareil,  cette  caisse 
comprend  un  ou  deux  compartiments  renfer- 
mant les  claies.  Celles-ci  sont  basses  ou  bautes 
suivant  la  grosseur  des  matières  à  sécher  ;  le 
fond  est  formé  par  une  toile  métallique  en  fil 
de  fer  étamé  ou  zingué,  suivant  Tusage  auquel 
on  les  destine.  La  température  diffère  légère- 
ment dans  les  deux  compartiments  ;  elle  est  na- 
turellement plus  élevée  à  l'entrée  qu'à  la  sor- 
tie, la  différence  est  d'environ  20  degrés  ;  de 
plus,  elle  est  toujours  de  10  à  20  degrés  plus 
basse  dans  le  compartiment  supérieur.  Gela 
permet  de  diriger  la  dessiccation  comme  on 
veut. 

Le  séchoir  système  Hanrahan-Farcot  fils, 
construit  par  M.  Farcot  fils  (163,  avenue  de 


Fig.  159.  —  Coupe  schématique  d*un  séchoir 
système  Hanrahan-Farcot  fils. 

Paris,  Plaine  Saint-Denis  (Seine),  se  compose 
d'une  chambre  de  dimensions  variables  (fig.  159) 
divisée  en  deux  parties  par  une  cloison  C  D  for- 
mée de  deux  planchers  en  bois,  l'un  à  joints 
horizontaux,  l'autre  à  joints  verticaux  séparés 
entre  eux  par  de  l'amiante;  elle  permet  le  pas- 
sage de  l'air  en  haut  et  en  bas.  En  A  so  trouve 
un  calorifère  alimenté  par  de  la  vapeur  vive  ou 
d'échappement.  Un  condenseur,  composé  d*une 
autre  batterie  de  tuyaux  où  cii'cule  un  courant 
d'eau  froide,  est  placé  en  B. 

L'air  circule  suivante,  6,  c,  rf,  s'échauffe  au 
contact  du  calorifère,  traverse  la  matière  à  sé- 
cher, placée  en  M,  puis  va  se  refroidir  en  B. 
L'eau  de  condensation  ruisselle  sur  les  tuyaux 
froids,  tombe  dans  une  gouttière  E,  et  est  re- 
cueillie au  dehors,  où  elle  sert  à  des  usages 
variés.  On  peut,  en  particulier,  la  renvoyer  à 
la  chaudière.  Après  s'être  desséché,  l'air  froid 
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descend  pour  rentrer  dans  la  chambre  d'évapo- 
ration  sous  la  batterie  de  chauffe,  et  le  cycle 
recommence.  C'est  donc  le  même  air  qui  sert 
continuellement.  Des  thermomètres  indiquent 
les  températures  de  Teau  de  circulation,  de  la 
chambre  de  séchage  et  de  celle  de  condensa- 
tion ;  la  pression  de  la  vapeur  employée  est  in- 
diquée par  un  manomètre. 

Ces  appareils  ont  été  construits  surtout  pour 
le  séchage  des  bois.  On  les  adapte  maintenant 
à  des  usages  variés,  tels  que  la  dessiccation  des 
plantes,  fruits,  produits  chimiques,  papier, 
laine,  etc. 

L'un  de  ceux  qui  figuraient  au  Concours  gé- 
néral agricole  était  destiné  au  séchage  du 
linge.  Il  comportait,  à  cet  effet,  plusieurs  ti- 
roirs suspendus  par  des  poulies  roulant   sur 


des  tiges  en  fer,  ce  qui  permet  de  sortir  les 
tiroirs  do  la  chambre  d'évaporation  pour  y 
placri  le  linge  à  sécher  ou  enlever  celui  qui 
est  sec. 

Tous  ces  évaporateurs  servent  à  la  dessicca- 
cation  de  matières  très  diverses,  en  particulier 
à  celle?  des  fruits  et  des  légumes,  et  à  ce  titre, 
ils  sont  très  intéressants  pour  lo  cultivateur. 
Ces  produits,  dont  la  récolte  dépasse  souvent 
les  besoins  de  la  f(»rme,  restent  parfois  inuti- 
lisés, alors  que  séchés  ils  seraient  ou  une 
source  de  revenu  pour  le  cultivateur,  ou  une 
source  de  bien-être  pendant  la  plus  grande  par- 
tie de  l'année. 

La  diminution  de  poids  qui  résulte  du  sé- 
chage est  variable  avec  l'espèce.  Si  on  repré- 
sente par  100  le  poids  des  fruits  avant  la  des- 


FiJ,^  1G0.  —  Evaporatcur  Ryder  (Mayfarth  et  C'«). 


siccation,  le  poids  de  ces  fruits 
Tévaporateur,  ou  le  rendement, 


Rendement. 

Pommes  en  tranches. .  13  3  à  17  5 

Poires  par  quartier. . ,  20.0 

Pêches  sans  les  noyaux  1 7.2 

Prunes 20.0  à  22  5 

Cerises 25.0 

Myrtille,   Framboises, 

Fraises. 16.0à20.0 

Pour  les  légumes,   la  tempe 


à  la  sortie  de 
est  de  *  : 

Température 

Il  plui  favorable 

à  la  deasiccntion 

(degrés  centig.) 


80  à  9<) 

KMJàllO 

80 

115 

80  à  90 

40 

rature  de  des- 

*  Les  trois  premiers  résultats  de  rendement  résul- 
tent d'une  expérience  faite  par  M.  Verinorel. 


siccation  ne  doit   généralement  pas   dépasser 
40  à  50  degrés  centigrades. 

La  grande  diminution  de  poids  qui  résulte 
du  séchage  permet  le  transport  à  grande  dis- 
tance et  sans  trop  de  frais  de  tous  ces  produits 
et  par  conséquent  leur  vente  sur  les  grands 
marchés  de  France  et  de  l'étranger.  Aux  colo- 
nies, où  la  vente  surplace  est  insuffisante  et  où 
le  transport  sur  nos  marchés  est  absolument 
nécessaire  et  très  long,  on  a  intérêt  à  sécher 
les  fruits  et  les  légumes  de  toutes  natures,  et 
on  devrait  suivre  l'exemple  de  l'Amérique  et  de 
l'Océanie,  qui  nous  ont  depuis  longtemps  de- 
vancés dans  cette  voie. 

H.    PiLLAUD, 
Ingénieur  agronome. 
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HEDTCHIUM   BOUSIâONIANDH 


HEDYCHIUM  BOUSIGONIANUM 


Ulledychium  Boîisigonianu7n,  Pierre,  est 
originaire  de  la  Gochinchine,  où  il  fut  décou- 
vert par  le  regretté  M.  Pierre,  en  18G8.  Mais 
ce  n'est  qu'en  1904  qu'il  fleurit  pour  la  pre- 
mière fois,  à  Paris,  dans  les  serres  du  Muséum 
d'histoire  naturelle.  La  Rcmie  horticole  en  a 
publié,  l'année  dernière  *, 
une  description  détaillée, 
due  à  la  plume  de  M.  0. 
Labroy.  Nous  en  avons 
fait  exécuter,  cette  année, 
une  planche  coloriée  qui 
montre  bien  l'élégance  de 
cette  plante,  l'une  des 
plus  belles  du  genre 
Hedychium. 

Nous  rappellerons  som- 
mairement ici  quelques 
passages  de  l'article  de 
M.  Labroy. 

VH.  Bousigoiiiamim 
a  bien,  comme  le  montre 
notre  gravure  ci- contre 
{^^,  161),  le  port  parti- 
culier à  ses  congénères 
et  aux  A  Ipinia^  qui  cons- 
tituent un  genre  très  voi- 
sin. Ses  tiges,  hautes  de 
80  centimètres  à  1  mètre, 
sont  aplaties  et  toujours 
plus  ou  moins  inclinées. 
Les  feuilles,  distiques  sur 
la  tige  qu'elles  recouvrent 
longuement  de  leurs  gai- 
nes, sont  longues  de  40  à 
60  centimètres  et  larges 
de  6  à  10  au  milieu.  Les 
inflorescences  terminales 
forment  un  épi  lâche  cy- 
lindrique, de  18  à  20  cen- 
timètres de  long,  comp- 
tant de  18  à  25  fleurs. 
Les  racines,  très  charnues,  tortueuses  et 
rampantes,  naissent  au  sommet  d'un  épais  et 
court  rhizome  de  couleur  rouge  carminé. 

M.  Labroy  indiquait  en  ces  termes  la  cul- 
ture qui  convient  à  cette  plante  : 

•  L*Hed(/chium  Bousigoniajium  est  à  crois- 
sance vigoureuse  et  rapide  ;  son  large  feuil- 
lage persistant  est  aussi  décoratif  que  dans  les 
autres  espèces  du  genre.  Pour  obtenir  une 
floraison  régulière  de  cette  espèce,   il  faut  lui 


Fig. 


161.  —  Hedych. 
Port  do 


^  Revue  horticolej,  1905,  p.  411. 


appliquer  le  traitement  des  plantes  épiphytes 
exigeant  une  grande  humidité  pendant  la  vé- 
gétation et  de  très  faibles  arrosages  pendant 
le  repos.  La  plante,  ne  possédant  qu'un  rhi- 
zome très  court,  ne  survivrait  pas  à  une  pé- 
riode de  sécheresse  absolue  ;  d'autre  part,  ses 
racines  charnues,  gonflées 
de  réserves  nutritives 
pour  l'hiver,  indiquent 
d'une  façon  très  nette  que 
l'eau  ne  doit  plus  être 
distribuée  qu'avec  parci- 
monie. Nous  avons  hi- 
verné  les  plantes  sans 
aucun  arrosage,  en  les 
plaçant  sur  une  tablette 
de  serre  chaude  et  hu- 
mide, en  compagnie  de 
plantes  bulbeuses  et  rhi- 
zomateuses  diverses. 

«  L'inflorescence  appa- 
raît   en    mars,     sur   les 
tiges   de    l'année    précé- 
dente ;   il   convient  alors 
de    reprendre   les    arro- 
sages et    de    rapprocher 
les  plantes  de  la  lumière. 
Après  la  floraison,  il  est 
possible  de  rempoter  cet 
Hedychium  dans  des  ter- 
rines   à    Orchidées,     de 
moyenne   grandeur,   que 
l'on  a  soin  de  drainer  for- 
tement. Le  meilleur  com- 
post est  un  mélange    de 
terre     fibreuse     et      de 
Sphagnum.  En  renouve- 
lant seulement  cette  opé- 
ration tous  les  deux  ans, 
les  plantes  se  trouveront 
encore    dans   des   condi- 
tions  très    satisfaisantes. 
Le  rhizome  sera  placé  au  niveau  du  bord  des 
vases,  afin  d'éviter  la  pourriture  et  de  favo- 
riser la  tendance  très  marquée  que  montrent 
les  racines  à  ramper  sur  le  compost  et  le  long* 
des  parois  extérieures  du  pot. 

«  Pendant  la  végétation,  il  faut  maintenir 
les  plantes  en  serre  chaude  avec  de  copieux 
arrosages  et  de  fréquents  bassinages.  On  obtient 
ainsi  de  longues  et  épaisses  racines,  en  même 
temps  que  de  fortes  tiges,  sur  lesquelles  on 
peut  fonder  l'espoir  d'une  superbe  floraison 
pour  l'année  suivante. 


ium  Bousigonianum 
la  plante. 
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«  VHedychium  Bousigonianum  peut  être 
multiplié  aisément  par  Téclatage  des  petits 
rhizomes  qui  se  développent  sur  le  rhizome 
principal  ;  celui-ci  peut  également  se  diviser  au 
moment  du  rempotage,  en  ayant  soin  de  laisser 
sécher  la  plaie  et  de  la  couvrir  de  charbon 
pulvérisé.   Le  semis  est  un  autre  procédé  de 


multiplication  qui  semble  très  recommandable.» 
Ajoutons  que  la  floraison,  qui  s'était  pro- 
duite Tannée  dernière  au  mois  de  mars,  a  eu 
lieu  cette  année  un  peu  plus  tard.  Des  écarts 
de  ce  genre  n*ont  d'ailleurs  rien  de  surprenant 
dans  la  floraison  des  plantes  de  serre  chaude. 

G.  T.-Grignan. 


A  PROPOS  DES  VIGNES  NON  LABOURÉES 


Le  récent  article  de  la  Revue  horticole  * 
signalant  une  étude  de  M.  Grandeau  et  des 
essats  tentés  par  MM.  Oberlin,  Kerler,  Ravaz, 
Van  Vollenhoven,  René  Salomon  et  autres 
expérimentateurs,  au  sujet  de  la  suppression 
des  labours  à  la  Vigne,  nous  a  remis  en 
mémoire  le  cas  de  treilles  qui,  non  labourées, 
n'en  sont  pas  moins  vigoureuses  et  n'en  don- 
nent pas  moins  de  fort  belles  récoltes. 

A  l'Ecole  nationale  d'horticulture  de  Ver- 
sailles existe,  depuis  fort  longtemps,  une  treille 
d*une  cinquantaine  de  mètres  de  longueur,  qui 
n*a  jamais  eu  et  continue  à  n*avoir  ni  labours, 
ni  binages,  ni  fumures,  ni  arrosages,  pour  la 
bonne  raison  que  le  sol  en  est  entièrement  pavé 
et  sert  au  passage  des  voitures.  Et  cependant 
la  vigueur  et  la  production  en  sont  remar- 
quables. 

11  y  a  trente  ans,  lorsque  nous  étions  sur  les 
bancs  de  Técole,  cette  treille  était  déjà  forl  âgée, 
et  nous  nous  souvenons  qu'entre  élèves,  nous 
discutions  sur  son  cas,  qui  nous  avait  frappés  : 
nous  nous  demandions  comment,  dans  de  telles 
conditions,  la  Vigne  pouvait  croître  aussi 
vigoureusement  et  produire  avec  une  telle 
abondance. 

Depuis  cette  époque,  quelques  changements 
ont  été  apportés  dans  cette  treille.  Le  pavage 
étant  usé,  il  fallut  le  refaire  il  y  a  sept  ou  huit 
ans.  On  profita  de  la  circonstance  pour  renou- 
veler les  deux  tiers  des  ceps,  devenus  un  peu 
trop  vieux,  et  pour  remplacer,  dans  cette  pro- 
portion, le  Chasselas,  jusque-là  Tunique  cépage 
de  cette  treille,  par  une  collection.  Le  reste 
fut  laissé  et  existe  toujours,  dans  un  bel  état 
de  santé,  de  force  et  de  fertilité. 

La  nouvelle  plantation  fut  faite  le  plus  sim- 
plement du  monde.  On  aurait  pu  profiter  de  la 
réfection  du  pavage  pour  remuer  le  sol  de 
décombres  et  de  plâtras  sur  lequel  il  reposait 
et  pour  fumer  cette  masse  dans  laquelle  s'éten- 
daient depuis  longtemps  les  racines.  On  n'en 
fit  rien.  Les  paveurs  ménagèrent  simplement, 
de  place  en  place,  aux  endroits  préalablement 
marqués,  des  poches  de  40  centimètres  de  côté. 

*  Retme  hortieoU,  1906,  p.  SS1. 


De  la  terre  végétale  fut  mise  dans  ces  seuls 
endroits  et  Ton  y  planta  directement  de  nou- 
veaux ceps,  les  uns  à  l'état  de  chevelées  enra- 
cinées, les  autres  à  l'état  de  boutures  dans 
racinées.  La  reprise  fut  parfaite  ;  aujourd'hui, 
les  Vignes  ainsi  remplacées  sont  en  pleine 
vigueur  et  en  pleine  production. 

Le  pavage  n'a  pas  moins  de  4  mètres  de 
largeur  ;  il  est  limité  par  un  mur  de  soutène- 
ment sur  les  quatre  cinquièmes  de  sa  longueur, 
l'allée  se  trouvant  en  pente  assez  prononcée  ; 
une  autre  allée,  de  môme  largeur  et  en  contre- 
bas, longe  l'allée  pavée.  De  .l'autre  côté  du 
mur  d'espalier,  c'est  le  jardin  d'hiver  ;  c'était 
autrefois  un  bâtiment  servant  à  des  magasins. 

Ici  donc,  aucune  culture  du  sol  et  non  plus 
aucune  fumure;  pas  d'eau,  ou  fort  peu,  les 
pavés  en  empêchant  la  pénétration  et  la  décli- 
vité ne  s'y  opposant  pas  moins. 

Ce  n'est  pas  là  le  seul  exemple  que  nous 
ayons  remarqué  de  Vignes  prospérant  dans 
des  conditions  identiques.  Maintes  fois  nous 
avons  constaté  le  même  fait  dans  des  cours 
pavées  et  de  vieilles  habitations  ou  d'antiques 
monuments  publics. 

D'ailleurs,  les  treilles,  souvent  plantureuses, 
qui,  dans  nos  campagnes,  garnissentles  façades 
des  maisons,  ne  se  trouvent-elles  pas  dans  des 
conditions  à  peu  près  semblables  P  Le  cep  est 
planté  là  directement  ;  le  trou  a  été  ouvert  tant 
bien  que  mal  parmi  les  pierrailles  et  les  gravats 
laissés  en  vue  d'assainir  l'habitation  et  de  cons- 
tituer une  aire  résistante.  Une  fois  le  trou 
comblé,  plus  de  culture:  le  terrain  est  empierré 
à  nouveau  ;  il  se  durcit  de  plus  en  plus  sous 
une  circulation  incessante,  non  seulement 
contre  le  cep  lui-même,  mais  à  de  grandes 
distances,  et  cette  surface  macadamisée  et 
damée  va  d'ordinaire  se  confondre  avec  la 
rue.  Ce  n'est  qu'exceptionnellement  que  le 
planteur  songe  à  ménager  une  petite  cuvette 
autour  du  pied  et  le  plus  souvent  il  néglige  ce 
soin. 

On  pourrait  supposer  que  la  Vigne  ainsi 
plantée  se  développe  mal  et  produit  peu  :  il 
n'en  est  rien,  et  ordinairement  les  treilles  de 
cette  nature  sont  d'une  vigueur  et  d^une  ferti- 
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litë  remarquables.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  un 
seul  cep  couvrir  toute  une  façade. 
•    Ces .  faits    viennent    absolument   à    Tappui 
des  résultats  donnés  par  les  recherches   de 


QULTURË  DES  BBOONIAS  RBX 

MM.    Oberlin 


et  autres  expérimentateurs 
recherches  qui,  peut-être,  ont  été  inspirées  pa 
l'observation  des  faits  en  question  ? 

L.  Henry. 


CULTURE  DES  BÉGONIAS  REX 


Le  Bégonia  Rex  type  fut  introduit  d'Assam, 
en  1857. 

Qui  se  souvient  encore,  parmi  les  amateurs 
et  horticulteurs  actuels,  de  l'impression  pro- 
duite par  Tapparition  de  cette  espèce  transcen- 
dante? Hélas  !  beaucoup  de  ceux  qui  en  furent 
témoins  ont  disparu  ;  ceux  qui  restent,  nous 
^n  sommés  certains,  sfe  souviennent  du  bruit 
•que  fit  cette  plante  nouvelle. 

Quanta  moi,  ce  fut  avec  enthousiasme  que 
je  me  mis  à  multiplier  le  Bégonia  Rex  avec 
des  feuilles  et  même  des  fragments  pris  sur  les 
sujets  achetés  par  mon  père. 

Depuis  cette  époque,  que  de  variétés  furent 
obtenues  et  que  de  magnificence  !  Plusieurs 
semeurs  se  mirent  à  l'œuvre  et  les  teintes  ar- 
gentées se  répandirent  sur  les  feuilles  de  fa- 
•çons  curieuses.  Chez  certaines  variétés,  telle 
quç  Mine  d'argent,  ce  n'était  que  cela.  M.  Bleu 

•  s'illustra  dans  ces  obtentions,  puis  vinrent 
Gappe,  Neubronner  et  d'autres  semeurs,  dont 
un  amateur  acharné,  M.  Ivan  Braconier,  de 
Modave. 

Le  sang  de  la  variété  Liccie  Closon,  amélio- 
ration de  Louise  Chrétien,  contribua  à  colo- 
rer ces  nuances  argentées,  et  dos  variétés  ex- 
traordinaires furent  ainsi  obtenues. 

LeZ?.  décora  amena  des  variétés  étrange- 
.ment  belles,  auxquelles  le  duvet  donne  un  ca- 
chet spécial. 
'     Enfin,  le  B.  diadema  fut,  lui  aussi,  mis  à 

•  contribution,  et  les  variétés  issues  de  tous  ces 
croisements  arrivèrent  à  former  une  collection 
prodigieuse.  En  prenant  seulement  un  sujet  ou 
deux  de  toutes  les  variétés  connues,  on  rem- 
plirait aujourd'hui  une  serre  entière,  même  une 
serre  assez  grande. 

Le  B.  Boicringiana,  introduit  récemment, 
vient  de  produire,  par  le  croisement  avec  de 

-beaux  B,  Rex,  des  merveilles  d'un  éclat  scin- 
tillant :  His  Majesty,  par  exemple,  est  une  va- 
riété hors  ligne. 
Ce  que,  dans  le  public  amateur  de  plantes, 

'  on  ne  sait  pas  suffisamment,  c'est  que  les  B,  Rex 
peuvent  se  cultiver  à  la  fenêtre  des  apparte- 
ments mieux  que  beaucoup  d'autres  genres  de 
plantes.  Une  seule  précaution  à  ne  pas  négli- 

•  gor  consiste  à  donner  de  l'ombre  aux  Bégonia 
lorsque  le  soleil  rayonne  sur  les  vitres.  Nous 
avons  souvent  vu  de  magnifiques  Bégonia  aux 


fenêtres,  chez  de  modestes  ouvriers  de  la  cam 
pagne. 

Les  nouvelles  formes,  avec  colorations  s 
riches,  s'y  comporteront  aussi  bien  :  on  peu 
donc  les  recommander  en  toute  confiance  pou 
la  garniture  des  appartements  et  surtout'pou 
l'ornementation  des  vérandahs,  jardins  d'hiver 
serres  d'amateurs,  etc.,  etc. 

Quel  joli  groupement  on  arrive  à  faire,  * 
l'aide  des  Bégonia,  parmi  les  Fougères  et  le) 
Sélaginelles  1 

Le  rocher  artificiel  du  jardin  d'hiver  con- 
vient admirablement  aux  Bégonia  de  cette  se 
rie.  Que  de  fois  avons-nous  planté  au  prin 
temps,  dans  les  rochers  de  serre,  de  jeunei 
B.  Rex  variés  que  nous  retrouvions  énormes  i 
l'automne  I  II  leur  avait  fallu  peu  de  tern 
pour  produire  des  feuilles  semblables  à  des 
boucliers. 

Voici  une  liste  de  50  belles  variétés,  choisies 
parmi  les  4  à  500  mises  au  commerce  depuis 
1857,  comme  simples  variétés  ou  produits 
d'hybridations  avec  d'autres  types  *  : 

Lucie  Closon,  Ville  de  Namnr,  Madame  Isa- 
belle Dellon,  Gloire  du  Vésinet^  Louis  Cappe 
Président  Viger,  Madame  de  Sainte- Va llière^ 
Monsieur  de  Sainte- ValUère y  Princesse  Charlei 
of  Danemark,  Charles  Gamer^  Monsieur  Jarry- 
Desloges,  Adolphe  Gertslauer,  Gloire  des  Ar 
dennes,  Daphnis,  Grande-Duchesse  Olga,  Argett' 
tea  hirsuta,  Monsieur  Ad.  Van  den  Heede^  Herr 
Neuhert,  Frau  G.  Ernest^  Perl  blau,  Princesse 
Alice,  Nansika,  Remilly,  Esope,  Leopoldi,  Cleo- 
pdtre.  Mademoiselle  Marie  Harracq,  Dur  gueen, 
/lis  Majesty,  Mistress  J.  Moon,  Mont-Pelé,  Mini 
d'argent,  Madame  Cyr,  Princesse  Elisabeth  de 
Belgique,  Ludwig  Kussel,  Fraulein  Kathan,  Le 
France,  Ella  Schmeiss,  Bégine  Neubronner, 
Méléor,  Countess  of  Erdody,  Clara  Neubert^ 
Chloéy  Grandis,  Arthur  M allet,  Madame  Aile- 
magny,  Abel  Carrière,  Comtesse  de  Montes' 
quieu.  Mademoiselle  Zina  Braconier, 

Beaucoup  d'autres  seraient  à  citer  ;  ces  cin- 
quante plantes  suffisent  à  former  un  riche 
noyau  de  collection^ 


*  Pour  la  liste  complète  et  des  renseignements 
plus  détaillés,  voir  l'ouvrage  :  Les  Bégonias,  culturt 
'et  monographie,  par  Adolphe  Van  den  Heede,  à  la 
librairie  Agricole  de  la  Maison  Rustique,  26,  rue  Ja- 
cob, à  Paris.  Prix  :  2  fr.  50. 


ENGRAIS  POUR  ARBRES  FRUITIERS 


403 


Culture.  —  La  culture  des  B.  Rex  et  hy- 
brides est  excessivement  facile,  mais,  comme 
daDs  toutes  les  cultures,  il  faut  des  soins. 
Nous  allons  indiquer  ce  que  nos  nombreuses 
observations  nous  ont  enseigné. 

Il  faut  à  ces  belles  plantes  une  serre  tempé- 
rée-chaude où  la  température  varie  de  iÔ^  à 
20o  c.  ;  la  serre  doit  être  saine,  aérée  quand  le 
temps  le  permet,  et  ombrée. 

II  est  prudent,  dans  cette  culture  en  serre, 
de  ne  pas  laisser  arriver  Tair  du  dehors  direc- 
tement sur  les  feuilles. 

lia  terre  du  rempotage  doit  être  composée 
de  terreau  de  feuilles  légèrement  sablonneux 
pour  2/3,  et  1/3  de  terreau  de  fumier  bien  dé- 
composé. Si  Tamateur  pouvait  se  procurer  de 
la  terre  de  Saules,  c'est-à-dire  du  bois  en  dé- 
composition que  Ton  récolte  dans  le  corps  des 
vieux  Saules,  il  ferait  préparer  cette  composi- 
tion: 

1/2  de  terreau  de  feuilles  sablonneux  ; 
1/4  de  terreau  de  fumier  ; 
1/4  de  terre  de  Saules. 

Le  tout,  dans  les  deux  cas,  doit  être  mé- 
langé intimement  et  passé  à  la  grosse  claie. 

Cest  en  février-mars  qu'on  procède  au  rem- 
potage; pendant  quelque  temps  après,  on  tien- 
dra les  plantes  à  l'étouflEee,  et  chaque  fois  que 
le  temps  le  permettra,  on  les  bassinera  à  Teau 
froide  le  matin.  Ces  bassi nages  doivent  être 
continués  pendant  Tété,  chaque  matin,  afin 
d'éviter  la  maladie  spéciale  à  ces  Bégonias:  la 
rouille. 

Un  second  rempotage  sera  donné  en  mai  et, 
bientôt,  les  plantes  prendront  leur  essor. 


Les  engrais  organiques  conviennent  à  cette 
culture,  mais  avec  modération. 

Pendant  le  repos  d'hiver,  après  la  coupe  des 
feuilles,  on  peut  laisser  les  Bégonias  à  l'état 
presque  sec  ;  on  les  tient  souvent  un  peu  en 
végétation  près  des  vitres  de  la  serre  tempérée. 

Les  B.  Reœ  ne  peuvent  endurer  long- 
temps la  soif;  aussi  nous  recommandons  beau- 
coup la  surveillance  des  arrosements. 

Pour  l'appartement,  la  mouillure  aux  feuilles 
sera  moins  fréquente  :  il  n'y  a  pas  là  autant 
d'évaporation.  Le  jour  où  cette  opération  sera 
faite  —  une  fois  par  semaine  —  on  portera 
les  plantes  en  dehors  de  l'appartement,  pour 
faire  leur  toilette  et  bassinage  à  la  pomme 
d'arrosoir  ou  à  la  seringue.  Lorsque  tout  est 
égoutté,  les  Bégonia  sont  remis  en  place. 
Dans  cette  culture  de  fenêtres,  l'amateur  doit 
avoir  soin  de  descendre  le  store  quand  le  soleil 
darde  ses  rayons  sur  les  vitres. 

La  multiplication  des  B.  Rex  s'opère  facile- 
ment avec  des  feuilles  aoûtées,  posées  sur  sol 
poreux,  dans  une  bonne  serre  tempérée  ;  on 
peut  aussi  procéder,  par  feuilles  plantées  sur 
la  base  du  pétiole.  Ce  dernier  mode  produit 
des  rejetons  à  la  base  et  aux  nervures.  Le 
bouturage  est  plus  commode  à  mi-ombre,  sous 
un  feuillage  léger  par  exemple. 

Nous  avons  observé  que  sous  les  Phœnix, 
ou  autres  Palmiers,  plongés  en  tannée,  les 
feuilles  de  B.  Rex^  placées  dans  cette  tannée, 
s'enracinent  particulièrement  bien,  surtout 
lorsqu'elle  est  vieille. 

Le  semis  des  graines  produit  toujours 
d'agréables  surprises. 

Ad.  Van  den  HEfSDE. 


ENGRAIS  POUR  ARBRES  FRUITIERS 


Un  abonné  posait  dernièrement  à  la  Revue 
horlicole  la  question  suivante  : 

Mon  terrain,  très  léger,  est  très  riche  en  matière 
potassique,  privé  absolument  de  chaux  et  très 
^avre  en  matières  azotées  et  en  phosphates  potas- 
siques. Je  vous  prierais  de  me  faire  savoir  quels 
engrais  chimiques  je  devrais  adopter  dans  la  culture 
des  arbres  fruitiers. 

En  présence  de  ces  renseignements  un  peu 
sommaires,  et  ne  connaissant  ni  le  genre  de 
culture  fruitière  dont  il  s'agit  ni  la  densité  des 
plantations,  voici  les  renseignements  généraux 
que  Ton  peut  donner. 

Les  quatre  éléments  dont  il  est  question  dans 
la  note  ci-dessus  sont  en  effet  indispensables  à 
la  végétation  ;  cependant,  en  ce  qui  concerne 
le  développement  des  arbres  fruitiers,  la  chaux 
est  souvent  peu  nécessaire.  Le  Poirier,  en  par- 


ticulier, n'en  exige  que  des  traces,  il  se  déve- 
loppe parfaitement  dans  des  sols  presque  com- 
plètement privés  de  cette  base  :  sables  siliceux 
terres  granitiques,  schisteuses  ;  la  chaux  devient 
même  franchement  nuisible,  lorsqu'elle  existe 
en  quantité  un  peu  importante,  et  détermine 
alors  la  chlorose.  Le  Pommier,  les  arbres  à 
fruits  à  noyau,  au  contraire,  supportent  une 
dose  élevée  de  cet  élément  et  semblent  même 
bien  se  trouver  de  sa  présence  en  quantité 
modérée  dans  le  sol,  sans  toutefois  que  la 
chose  soit  toujours  nécessaire.  Le  Cerisier, 
par  exemple,  semble  très  accommodant  sous  ce 
rapport  ;  il  végète  dans  les  terres  très  calcaires, 
mais,  à  côté  de  cela,  on  le  voit  se  développer 
régulièrement  et  arriver  à  un  âge  avancé  dans 
des  sables  siliceux  frais,  ne  renfermant  que 
des  traces  de  chaux. 


il  mmM^  éeme  qnil  m'y  ait^  eo  la  cireon»- 
Î3ne^,  y^  h^oez/op  ii  f«  priéoeeaper  de  l'ajy- 
p-^d^  ««t  ^f^imrfit,  Urt{n(r\^  ao  ftorpios,  pKiaira 
•*;  UïtPi  #m  rnéin^  U^rm^rs  qoe  celai  de  l'acide 

LVide  phoffphoriqoe  e»t  indispensable  a  la 
r^g^taiioo.  fl  semble  sortool  aMorer,  aree  la 
|^/(a««e,  la  bonne  eonstitoUon  do  boi^  et  jouer 
nn  rm  t^i6zn%  la  fmctiiScaiioo. 

f^ann  lei  conditions  où  se  troore  notre  cor- 
rf-Mpffnâstni^  il  paraît  toot  indiqué  de  recourir 
»ijx  êC4mf^  de  d^phosphoration.  Celles-ei,  en 
rffet,  appfirteraient,  en  plus  de  Tacide  phos- 
phoHqne,  une  quantité  appréciable  de  chaux. 

r:ne  dose  de  l.OfXl  à  l.y^XJ  kilogs  de  scories 
'à  VhffcUre  nous  paraît  nécessaire  comme  pre- 
mttr  apport,  suivi  de  doses  bisannuelles  d*an 
ttmnn  (m  à  7fXJ  kilogs.  Cet  engrais  sera  em- 
lt\oy/t  à  l'automne  et  bien  mélangé  au  sol. 

Quant  à  Vaxote,  indispensable  pour  assurer 
une  végétation  vigoureuse,  il  peut  être  apporté 
Hous  la  forme  d*engrais  commerciaux.  Le  ni- 
trate de  soude  dosant  15  à  16  p.  lOO  est  alors 
fMrlui  auquel  il  faudrait  donner  la  préférence. 
Une  dose  de  80(j  à  1.000  kilogs  serait  vraisera- 
hfablement  néccMsaire.  Il  sera  probablement 
prudent,  k  cause  de  la  très  grande  solubilité  de 
rt^i  engrais,  de  le  répandre  en  deux  fois,  soit 
la  première  moitié  15  jours  ou  3  semaines 
jivant  toute  végétation  et  la  deuxième  environ 
0  semaines  plus  tard.  Une  façon  superficielle 
(hinage)  mélangera  l'engrais.  Le  sulfate  d*am- 
rfioniaque,  parfois  utilisé  aussi,  ne  doit  pas 
Atro  employé  dans  les  terrains  secs,  où  il  pro- 
voque des  accidents. 

Avpc  ces  divers  engrais  on  peut  arriver  à 


assurer  la  Tégrtatîoa  ;  tootelois  il  Cnit  se  son- 
Tenir  que  leur  emploi  exdosîf  ne  donne  pai 
toujours  toute  satisfaction  et,  dans  le  cas  par- 
ticulier, il  pourrait  fort  bien  en  être  ainsi.  L« 
plantes,  en  effet,  ont  besoin  de  carbone  ;  elles 
en  prennent,,  il  est  vrai,  la  pins  forte  part  dans 
Tair,  mais  en  absorbent  aussi  parleurs  racines 
sous  forme  de  combinaisons  bumiques  éminem- 
ment utiles.  La  présence  de  rbumus  dans  k 
sol  est,  à  ce  titre,  presque  indispensable  et,e£ 
outre,  il  joue  un  rôle  des  plus  utiles  (très  com 
plexe  d'ailleurs),  en  permettant  certaines  réac 
tiens,  en  servant  de  régulateur  à  diverses 
combinaisons  et  en  modifiant  les  propriété 
physiques  du  sol.  Il  a  Tavantage  d*al]^rbei 
rapidement  des  quantités  très  importantes 
d*eau  et  de  ne  la  céder  ensuite  que  lentemen 
aux  végétaux.  Cest  là  un  point  important,  sur 
tout  dans  un  sol  sec  et  léger  comme  celu 
dont  parle  notre  abonné. 

Il  nous  semble  donc  qu'on  doit  chercher  i 
incorporer  à  ce  sol,  sous  forme  de  fumier,  d< 
débris  organiques  divers  (déjà  décomposés),  h 
plus  possible  de  matières  organiques.  Dei 
substances  végétales,  moins  décomposées,  fu- 
mier, herbes,  roseaux,  joncs,  etc.,  peuven 
être  employées  comme  paillis  et  concourir  i 
diminuer  Tévaporation,  tout  en  évitant  le  ravi 
nement,  lors  des  fortes  chutes  d*eau. 

Quant  aux  engrais  dont  il  est  parlé  en  pre 
mier,  ils  seraient  alors  utilisés  pour  parer  i 
ri nsufôsance  partielle  des  principes  nécessairei 
apportés  par  les  produits  humiques  dont  i 
vient  d*être  question.  Ils  joueraient  donc  1( 
rôle  d*engrais  complémentaires. 

Pierre  Passy. 


MONTBRÉTIAS  NOUVEAUX 
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Lo  beau  lot  do  Montbrétias  exposé  par 
M.  Welkor,  horticulteur  à  La  Gelle-Saint- 
Cloud,  au  dernier  concours  de  plantes  fieuries 
iïi'ganisé  par  la  Société  nationale  d'horticulture 
a  appelé  Tattontion  de  beaucoup  d'amateurs 
mw  cm  plantes  bulbeuses  si  précieuses  pour 
rornementation  des  jardins,  et  si  remarqua- 
liloment  améliorées  depuis  quelques  années. 

M.  Welker  a  été,  en  France,  Tun  de  ceux 
qui  ont  le  plus  contribué  à  les  améliorer.  Il 
avait  prix,  comme  point  de  départ,  il  y  a 
p(^8  do  vingt  ans, quelques-unes dosmeilleures 
obtentions  de  M.  l^Mnoine,  de  Nancy,  parmi 
Irsquolles  notamment  la  variété  Gerbe  (Vor^ 
plante  demi-naine,  trt»s  IlorifèiH?  et  d'un  excel- 
lent port.  Plus  tard,  il  lit  venir  de  Hollande 
quelques  bulbes  de  Crocoamia  impcrialis, 
plante  à  Heurs  nombreuses,   très   grandes,  à 


pétales  très  larges,  orangé  foncé  ;  c'est  ei 
croisant  ces  plantes  avec  ses  meilleurs  Mont 
brétias  qu'il  commença  les  obtentions  qui  lu 
ont  valu  sa  réputation,  et  qu'il  s'est  attaché  i 
perfectionner  constamment  par  de  nouveau: 
croisements  et  une  sélection  attentive.  On  lu 
doit  un  grand  nombre  de  variétés  à  fieurs  trèi 
grandes  pour  le  genre,  de  coloris  variés,  e 
bien  supérieures  par  leur  port  et  leur  fioribon 
dite  aux  anciens  types. 

Nous  avons  noté  dans  son  lot,  le  9  août 
quelques-unes  des  variétés  les  plus  tranchées 
en  voici  la  description  : 

Chrysis,  -~  Fleurs  très  grandes,  mesarant  6S  i 
65  millimètres  de  diamètre,  se  présentant  biei 
droites,  d*un  jaune  abricoté  brillant,  avec  le  centn 
jaune  pur.  Hampes  hautes  et  très  ramifiées. 

Fiiitnboyant.  —  Fleurs  également  très  grandes 
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d*uD  coloris  uniforme  minium   orangé.  Très  flori- 
fère. 

Henri  Welker.  —  Plante  vigoureuse,  i  feuillage 
large.  Grandes  fleurs  à  pétales  yermillon  cuivré, 
maculés  de  pourpre  i  leur  intersection  ;  floraison 
précoce. 

Surprise.  —  Plante  naine,  fleurs  d*un  beau  jaune 
TÎeil or  lavées  de  carmin  à  lextrémité  et  i  la  face 
postérieure,  et  striées  de  rouge  à  la  base. 

Bicolore,  —  Fleurs  de  grandeur  moyenne,  à 
segments  internes  jaune  vif,  tandis  que  les  externes 
sont  rouge  cuivré.  Plante  naine. 

Grand  Moulin.  —  Fleurs  très  étoilées,  à  pétales 
étroits  et  très  longs, 
jaunes  avec  le  tiers 
supérieur       rouge 
carminé. 

Cardinalis.  — 
Plante  demi -naine, 
à  fleurs  très  rap- 
prochées les  unes 
des  autres,  d'un 
beau  rouge  cardi- 
nal à  centre  plus 
pile. 

(Àmari.  —  Plante 
demi*naine,  à  ra- 
meaux compacts, 
fleurs  jaune  canari 

Tif. 

Gbire  de  La 
Celle-SaintCloud. 

—  Plante  élevée,  à 
très  larges  fleurs 
jaune  abricoté  pâle, 
avec  les  trois  pé- 
tales externes  ma- 
culés de  rouge 
amarante. 

Victor  Welker. 

—  Plante  vigou- 
reuse, de  bonne 
tenue,  à  fleurs 
orangé  vif,  avec  le 
revers  des  pétales 
orangé  foncé,  et 
nn  disque  brun 
&  la  base  ;  une 
deuxième  zone  est 
légèrement  appa- 
rente àla  moitié  de  leur  hauteur. 

Yersicolor.  —  Fleurs  très  grandes,  à  centre 
janne  pâle  se  fondant  à  l'extrémité  des  pétales  en 
orange  carminé. 

Nous  avons  reçu  aussi  de  M.  Polman  Mooy, 
borliculteur  à  Haarlem  (Hollande),  des  fleurs 
dune  variété  remarquable,  de  son  obtention, 
nommée  Kohi^Noor.  Cette  variété  appartient 
à  la  race  Imperialis,  que  cet  habile  cultivateur 
a  obtenue  en  croisant  les  meilleurs  Monthreiia 
croeotniiœflora  avec  le  Crocosmia  imperialis. 
Ce  sont  des  plantes  d'une  vigueur  exception- 
nelle, produisant  des  hampes  très  ramifiées. 


Fig.  162.  —  Montbrétia  Ko-hi-Noor, 


qui  portent  un  très  grand  nombre  de  fleurs. 
Ces  fleurs  ont  une  très  bonne  tenue  et  se  pré- 
sentent bien  de  face.  La  variété  Ko-hi-Noor, 
que  représente  notre  figure  ci-contre  (fig.  162), 
a  les  fleurs  très  grandes  (63  à  65  millimètres 
de  diamètre),  jaune  orangé  clair,  avec  le  centre 
d*un  jaune  vif,  et  quelques  stries  rouges  peu 
étendues  à  la  base  de  deux  ou  trois  des  pé- 
taies.  Les  pétales  internes  portent  à  leur  moi- 
tié inférieure  deux  replis  ou  côtes  formant  un 
gaufrage  élégant.  Les  fleurs  sont  bien  étoifées. 
La  tige  florale  atteint  une  hauteur  d*un  mètre 

environ. 

Les  Montbré- 
tias  sont  des 
plantes  qui  ont 
leur  place  mar- 
quée dans  tous 
les  jardins,  qu1ls 
égayent  de  leurs 
fleurs  depuis  le 
milieu  de  juillet 
jusqu'aux  gelées. 
Leur  culture  est 
extrêmement  fa- 
cile; on  les  plante 
en  octobre  ou 
novembre  à  une 
exposition  chau- 
de et  ensoleillée, 
dans  une  terre 
substantielle  et 
bien  perméable, 
sans  humidité 
stagnante.  Il  suf- 
fit de  leur  donner 
en  hiver  une  lé- 
gère protection  au 
moyen  de  feuilles 
sèches  ou  de 
paille  longue.  Un 
peu  de  fumier 
bien  consommé 
incorporé  au  sol, 
ou  d'engrais  li- 
quide, au  printemps,  stimule  utilement  la  vé- 
gétation. 


Les  Montbrétias  se  multiplient  très  faci- 
lement, à  peu  près  comme  les  Glaïeuls,  soit  par 
le  semis,  eflfectué  en  novembre  ou  décembre, 
soit  par  la  séparation  et  la  plantation  des  bulbes 
formés  à  la  base  des  bulbes-mères  ou  sur  les 
pousses  souterraines,  ou  enfin  parle  repiquage 
de  ces  liges  stolonifères,  coupées  par  morceaux 
de  4  ou  5  centimètres. 

G.  T.-Grignan. 
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FORMATION  DE  BULBILLG8  SDR  LR  LIS  BLANC! 


FORMATION  DE  BULBILLES  SUR  LE  LIS  BLANC 


J*éinettais  dernièrement  Tidée  qu'en  em- 
ployant réther  à  dose  modérée,  ;on  pourrait 
peut-être  amener  le  Lis  blanc  à  produire  des 
graines.  Je  n'ai  pas  encore  eu  le  loisir  de  faire 
cette  expérience,  mais  j*ai  essaye  d*un  autre 
procédé.  Je  me  suis  dit  que  si  Ton  pouvait 
obtenir  des  boutures  de  tiges  florales,  ces  bou- 
tures, garnies  de  racines  caulinaires  et  dépour- 
vues à  leur  base  du  bulbe,  qui  attire  à  lui  toute 
la  sève,  pourraient  donner  des  graines  fertiles. 

Je  dois  dire  tout  de  suite  que  j'ai  complète- 
ment échoué  ;  je  n'ai  pas  même  réussi  à  faire 
fleurir  mes  plantes.  Mais,  en  revanche,  j'ai 
obtenu  des  bulbillcs  aptes  à  la  reproduction  de 
l'espèce. 

Le  12  avril  dernier,  je  coupai,  à  environ 
10  centimètres  au-dessus  du  sol,  deux  tiges 
florales  de  Lis  blanc  (Lilium  candidum)^  qui 
avaient  encore  à  peu  près  20  centimètres  après 
leur  séparation  du  pied  mère,  et  je  les  mis  à  la 
façon  de  boutures  dans  un  pot  rempli  de  sable 
quartzeux  et  feldspathique.  Je  mis  ensuite  le 
pot  à  l'ombre  dans  un  endroit  abrité  du  vent, 
et  quelques  arrosages  à  peu  près  quotidiens 
furent  les  seuls  soins  que  je  leur  donnai. 

Aussitôt  après  sa  mise  en  pot  (et  peut-être 
même  avant)  une  bouture  eut  le  bourgeon 
terminal  détruit  par  un  insecte  ;  elle  resta  donc 
|i  peu  près  statiopnaire  et  ne  me  paraissait  pas 
très  intéressante,  lorsque,  le  23  juin,  je 
m'aperçus  de  la  présence,  à  l'aisselle  des 
feuilles,  de  tout  petits  bulbilles  qui  devinrent 
assez  rapidement  de  la  grosseur  d'une  bille.  En 
écartant  un  peu  le  sable,  je  vis  que  la  partie 
souterraine  avait,  elle  aussi,  donné  naissance 
à  de  petits  bulbes. 

Le  21  juillet,  je  pus  distinguer,  à  la  base  des 
bulbilles  aériens,  des  filaments  gros  et  courts 
qui  me  parurent  être  des  racines  on  voie  de 
formation,  hypothèse  confirmée  le  2\  du  même 
mois.  P^n  arrachant  la  bouture,  je  trouvai,  en 
eflct,  certains  bulbilles  enterrés,  munis  de 
longues  racines.  La  base  de  cette,  bouture 
n'avait  aucune  trace  de  racine,  mais  elle  était 
-encore  ferme  et  très  verte. 

La  tige  portait,  en  tout,  quinze  bulbilles 
(huit  hors  de  terre  et  sept  dans  le  sable),  mais 
dix  seulement  furent  assez  gros  pour  être 
séparés  de  la  tige  et  mis  en  terre.  Je  remis  les 
autres,  encore  adhérents  à  la  bouture,  dans  le 
sable  où  ils  continuèrent  à  grossir,  ainsi  que 
j'ai  pu  m'en  rendre  compte. 

Tous  ces  bourgeons  bulbiformes  étaient 
formés    de    trois  à    quatre    écailles  courtes, 


grosses  et  charnues.  Les  aériens  étaient  ver- 
dâtres,  lignés  et  ponctués  de  pourpre,  tandis 
que  les  souterrains  étaient  tout  blancs. 

Quant  à  la  seconde  bouture,  elle  s'allongea 
jusqu'à  laisser  voir  les  boutons  floraux  ;  mais, 
à  partir  de  ce  moment,  son  extrémité  sécha 
peu  à  peu.  Alors  que  sur  sa  voisine  les  bul- 
billes étaient  déjà  gros,  il  me  fut  impossible, 
malgré  un  examen  attentif,  d'en  apercevoir  la 
moindre  trace  sur  celle-ci.  Le  7  juillet,  j'eus 
l'idée  de  Tépointer  un  peu  au-dessous  de  la 
partie  desséchée,  pensant  que  cette  opération 
faciliterait  la  formation  de  bulbilles,  et,  en 
effet,  le  10  juillet,  j'aperçus  à  sa  base,  au 
niveau  du  sable,  deux  petits  bourgeons  à  Tais- 
selle  d'une  feuille  qui  était  encore  en  place.  Le 
i  août,  cette  bouture,  retirée  du  sable,  m'offril 
onze  bulbilles,  dont  certains  étaient  munis  ai 
racines.  La  plupart  étaient  à  la  base  de  la  tige 

La  présence  de  bulbilles  chez  le  Lilium  can- 
didum  n'est  pas  un  fait  nouveau,  et  la  Revut 
ho7'ticole  en  a  déjà  signalé*.  Moi-même,  j'ei 
ai  observé  ayant  poussé  spontanément,  tou<^ 
jours  sur  des  bulbes  de  deux  ans,  qui  n'étàienl 
pas  de  force  à  fleurir  ;  mais  les  bulbilles  ne  son 
jamais  qu'au  nombre  de  un  ou  deux  à  l'extré 
mité  de  la  tige,  tandis  que,  par  la  méthodi 
artificielle  que  j'indique,  ils  sont  bien  plus 
nombreux,  puisqu'une  bouture  m'en  a  doDn< 
quinze  et  l'autre  onze;  ils  sont  plus  gros  e 
plus  aptes  à  reproduire  la  plante;  enfin,  il  m( 
semble  bien  qu'on  puisse  produire  ces  bul- 
billes à  volonté,  puisqu'il  a  suffi  de  rabattr< 
l'extrémité  de  la  tige  qui  s'était  allongée  jus- 
qu'à laisser  voir  ses  boutons  floraux  pour  ^ 
faire  pousser  des  bulbilles. 

Il  est  permis  d'espérer  que  la  méthode  s'ap- 
pliquera à  d'autres  Lis  plus  rares,  ne  serait-ce 
qu'au  Liliiun  candidum  flore  pleno  et  ai 
Lilium  candidum  purpureo-variegalum.. 

Enfin,  je  dois  dire  que,  pour  réussir,  il  es 
indispensable  de  bouturer  la  tige  florale.  Si 
en  effet,  on  épointe  seulement  au  printemps  h 
tige  mère  d'un  Lis,  cette  tige  se  dessèche  sani 
donner  de  bulbilles  ;  si,  au  contraire,  oi 
répointe  en  été,  alors  que  les  fleurs  sont  sur  h 
point  de  s'épanouir,  ou  qu'elles  se  sont  épa 
nouies,  la  tige  jaunit  peu  à  peu,  se  dessèche  e 
ne  donne  toujours  pas  de  bulbilles.  Pour  obte 
nir  ceux-ci,  il  faut  donc  couper  une  tige  flo 
raie,  en  détruire  le  bourgeon  terminal  et  \\ 
traiter  ensuite  comme  une  bouture.. 

A.   ViGIER. 

'  Revue  horticole,  1900.  pp.  137  et  400. 
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LES  AMARYLLIS 


Les  Amaryllis  sont  des  plantes  d'une  ravis- 
sante beauté,  d'un  brillant  avenir  pour  les  hor- 
ticulteurs qui  les  cultiveront  les  premiers  sur 
une  vaste  échelle.  Les  jardiniers  de  notre  ré- 
gion auront  un  avantage  réel  sur  ceux  du 
centre  et  du  nord  de  la  France,  car  ils  pourront 
cultiver  ces  plantes  soit  en  pleine  terre  dans 
une  serre  froide 
vitrée,  comme  celle 
des  Œillets,  pour 
la  floraison  hiver- 
nale, soit  à  Tair 
libre  sans  aucun 
abri,  pour  la  flo- 
raison prin  tanière. 

Les  Amaryllis 
occupent  dans  le 
règne  végétal  une 
des  premières  pla- 
ces comme  splen- 
deur florale.  Peu 
déplantes,  en  effet, 
peuvent  soutenir 
avec  eux  la  com- 
paraison sous  le 
rapport  de  la  beau- 
té, de  la  richesse 
du  coloris,  du  par- 
fum et  surtout  de 
l'ampleur  insolite 
des   fleurs,     dont 

quelques-unes, 
dans  les  variétés 
hybrides,  attei- 
gnent et  dépassent 
même  30  centimè- 
tres de  diamètre. 
D'après  M.  J. 
Veitch,  de  Lon- 
dres, l'Amaryllis 
The  Champion  a 
31  centimètres  85 
de  diamètre. 

Toutes  ces  qualités  devraient  suffire  pour 
attirer  l'attention  des  horticulteurs.  Il  n'en  est 
pourtant  rien.  Ces  ravissantes  Amaryllidécs, 
bien  qu'introduites  en  France  depuis  fort  long- 
temps, sont  rares  et  ne  sont  cultivées  que  par 
un  petit  nombre  de  jardiniers.  Nous  ne  pou- 
vons nous  expliquer  cette  surprenante  ano- 
malie. En  Angleterre,  au  contraire,  elles  sont 
très  répandues.  A  Londres,  dans  l'établissement 
horticole  de  MM.  Veitch,  le  plus  considérable 
d'Angleterre  et  peut-être  du  monde  entier,  on 


*Si^ 


Fig.  163.  —  Amaryllis  vittata  rubra. 


les  cultive  par  milliers.  Quelques  serres  ren- 
ferment un  nombre  incalculable  de  jeunes 
plantes  provenant  de  fécondation  artificielle  et 
dont  on  attend  avec  impatience  la  floraison. 
lin  jardinier  est  exclusivement  employé  à  leur 
hj'bridation.  Lorsqu'une  variété  remarquable 
est  obtenue,  elle  est  présentée  à    la   Société 

d'Horticulture  de 
Londres.  En  Fran- 
ce, il  est  rare 
qu'un  Amaryllis 
soit  exposé  à  Pa- 
ris'. Nous  pensons 
que  si  nos  horti- 
culteurs présen- 
taient de  beaux  lots 
de  ces  admirables 
plantes,  les  per- 
sonnes présentes  à 
ces   réunions  s'en 

enthousiasme- 
raient. Si  les  fleu- 
ristes exposaient 
aussi  de  temps  en 
temps  dans  leurs 
vitrines  quelques 
belles  fleurs,  ils  en 
trouveraient  faci- 
lement la  vente. 

Nous  nous  rap- 
pelons toujours 
avec  un  nouveau 
plaisir  l'admiration 
que  nous  avons 
éprouvée  à  la  der- 
nière     Exposition 

quinquennale 
d'Horticulture  de 
Gandon  face  d'une 
collection  d'Ama- 
ryllis hybrided 
dans  tout  le  luxe  de 
sa  floraison  :  soixante  à  quatre-vingts  variétés 
de  coloris  diflérents,  mais  où  le  rouge  domi- 
nait, présentaient  aux  regards  leurs  luxu- 
riantes feuilles  vert-émeraude,  longues  de  40  à 
50  centimètres,  et  leurs  hampes  vigoureuses. 
Celles-ci  étaient  terminées  par  des  corymbes  de 
largos  fleurs  aux  coloris  brillants  et  splendides, 
dont  quelques-unes  embaumaient  l'air  de  leur 
suave  émanation.  Et  quelles  fleurs  î  Les  plus 


*  M.  Truffaut  en  a  cependant  présenté  au  cours  dç 
ces  dernières  années  (Réd). 
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petites  n'araieot  pas  moios  de  20  centimètres  de 
diamètre,  les  plus  grandes  dépassaient  30  centi- 
mètres :  qoels  superbes  cornets  pour  nos  bouts 
de  table  !  Il  n'existe  dans  le  règne  Tégétal  que 
trois  plantes  à  fleurs  plus  grandes,  ce  sont  :  1*  le 
Victoria  regia^  qui  étale  ses  immenses  corolles 
de  32  à  35  centimètres  de  diamètre  à  la  surface 
de  Teau  sur  les  fleuves  de  la  Gujane  ;  29  le 
RaffUêia  Amoldij  des  îles  de  la  Sonde, 
plante  parasite  dont  la  fleur,  qui  constitue 
presque  tout  le  végétal,  a  près  d'un  mètre  de 


diamètre,  et  3"  quelques  Aristoloches  des  bore 
du  Rio  Magdalena,  dont  les  indigènes  utiliseï 
le  calice  bractéiforme  comme  bonnet. 

Nous  engageons  les  personnes  qui  désir 
raient  se  livrer  à  la  culture  des  Amaryllis  à  i 
procurer  des  plantes  de  premier  choix,  c'est-; 
dire  des  variétés  hybrides  d'un  diamètre  c 
15  à  25  centimètres,  ainsi  que  quelques-un< 
de  30  centimètres  si  elles  désirent  les  eu 
tiver  pour  les  expositions. 

6.  Ghabaud. 


CONGRÈS  INTERNATIONAL  DE  L'HYBRIDATION  A  LONDRES 


Le  Congrès  international  de  rhybridation,  orga- 
nisé par  la  Société  royale  d*horticuUure  d'Angle- 
terre, s'est  oavert  le  31  jaillet,  soas  la  présidence 
de  M.  SV,  Bateson,  et  a  tenu  des  séances  jusqu'au 
3  août.  Parmi  les  assistants  se  trouvaient  de  nom- 
breux étrangers,  horticulteurs  ou  représentants  de 
la  presse  et  de  la  science  horticole,  notamment 
MM.  Maurice  et  Philippe  de  Vilmorin,  M.  Noël 
Bernard,  de  la  Faculté  des  sciences  de  Caen; 
M.  Wittmack,  M.  le  docteur  Johannsen,  etc. 

Avec  ce  Congrès  coïncidait  une  très  intéressante 
exposition  d'hybrides  et  de  plantes  offrant  un  sujet 
d'observations  instructives  au  point  de  vue  dos  lois 
de  rhérédité. 

Les  mémoires  déposés  et  les  observations  pré- 
sentées au  Congrès  par  un  grand  nombre  de  prati- 
ciens et  de  savants  distingués  constituent  des  docu- 
ments considérables,  que  nous  ne  saurions  malheu- 
reusement songer  à  reproduire  ici.  Nous  essaierons 
du  moins  d'en  indiquer  brièvement  la  substance, 
diaprés  le  compte  rendu  publié  par  notre  con- 
frère le  Gardeners*  Chronicle, 

L'inllaanca  des  parents  sur  le  coloris 
de  Vhybride. 

On  a  souvent  discuté  la  question  de  savoir  si, 
dans  les  croisements,  Tun  des  parents  exerce  une 
influence  plus  marquée  que  l'autre  sur  le  colo- 
ris de  l'hybride.  Certaines  personnes  croient  que 
c'est  le  porte-pollen  qui  donne  la  couleur.  M.  Ghit- 
tenden,  qui  a  traité  cette  question  au  Congrès,  a 
rendu  compte  d'expériences  faites  par  lui  et  qui 
tendent  à  infirmer  celte  opinion.  Sur  183  hybrides, 
la  plupart  primaires,  et  dont  la  parenté  n'était  pas 
douteuse,  il  a  fait  les  constatations  suivantes  : 
43  hybrides  avaient  des  fleurs  dans  lesquelles  pré- 
dominait le  coloris  du  parent  mâle  ;  46  montraient 
une  prédominance  de  celui  du  porte -graines  ; 
73  étaient  intermédiaires  ;  3  avaient  un  coloris  qui 
ne  rappelait  aucun  des  parents;  enfin,  dans  les 
19  autres,  les  deux  parents  avaient  le  même 
coloris. 

La  germination  des  Orchidées. 

M.  No5l  Bernard  a  fait  une  communication  rela- 
tivement aux  Champignons  endophytes  qui  habitent 
les  racines  des  Orchidées,  et  qu'il  considère  comme 


nécessaires  pour  la  germination  des  graines  de  c 
plantes.  Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  signal 
les  études  de  M  Noël  Bernard  sur  ce  sujet,  notan 
ment  dans  le  compte  rendu  du  Congrès  de  1905, 
Paris. 

L'hybridation  des  Anrienlas  et  des  Œillets. 

M.  Douglas  a  fait,  au  sujet  des  Auricules,  ui 
intéressante  communication.  L'origine  des  Au 
cules  des  jardins,  plantes  si  populaires  aujourd'hi 
est  assez  obscure,  et  parmi  les  variations  très  étei 
dues  qu'on  constate  chez  ces  plantes,  il  n'est  p 
rare  de  trouver  des  retours  à  ce  qui  paraît  être 
type  originel.  Il  y  a  près  de  300  ans  que  les  Au: 
cules  sont  cultivées  dans  les  iardins,  et  elles  soi 
parvenues  graduellement  au  degré  de  perfectioi 
nement  actuel.  On  admet  généralement  que  1 
Auricules  bordées  dérivent  du  Primula  Auricui 
et  les  Auricules  alpines  du  P.  pubescens;  mi 
cette  dernière  espèce,  d'après  les  observations  fait 
dans  le  Tyrol,  n'est  qu'un  hybride  entre  le  P.  Aut 
cula  et  le  P,  hirsuta. 

Quant  aux  Œillets,  ils  sont  extrêmement  i 
riables,  comme  les  Auricules,  et  reviennent  cou 
tamment  au  type  originel,  et  il  n'est  pas  facile 
dire  comment  ils  sont  parvenus  au  degré  actuel 
perfectionnement.  On  les  a  beaucoup  améliorés  p 
une  nutrition  intensive,  mais  cela  ne  va  pas  sa 
danger,  car  les  plantes  suralimentées  sont  sujeti 
à  être  attaquées  par  les  maladies,  qu'il  est  très  d 
ficile  de  combattre. 

Variétés  fruitières  rustiques. 

Si  l'hybridation  arrivait  à  produire  des  variéi 
fruitières  plus  rustiques  que  celles  dont  on  dispo 
actuellement,  ce  serait  un  progrès  considérable  ; 
serait  beaucoup  plus  économique  et  plus  avan 
geux,  à  tous  les  points  de  vue,  d'obtenir  des  fru 
plus  tôt  par  ce  procédé  que  par  le  forçage.  M. 
professeur  Hansen,  du  Collège  agricole  du  Dak( 
du  Sud,  a  parlé  des  essais  opérés  dans  ce  sens  f 
le  gouvernement  des  Etats-Unis.  On  avait  co; 
mencé  par  dépenser  des  millions  à  planter  des  v 
riétés  européennes,  qui  ne  réussissaient  pas  so 
le  climat  des  Etats  Unis  ;  on  a  cherché,  plus  tai 
à  produire  des  variétés  rustiques^  et  on  en  a  obte 
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qui  donnent  de  bons  résultats,  notamment  des  ya- 
riét^  de  Fraisier  qui  résistent  à  des  froids  très 
rigoureux. 

Hybridation  des  ftniU. 

M.  Somers  Rirers,  de  Sawbridgeworth,  a  fait,  au 
sujet  de  rhybridation  des  arbres  fruitiers,  quelques 
remarques  intéressantes.  Il  a  d*abord  fait  obserrer 
que  le  profit  qu*on  peut  retirer  de  recherches  de  ce 
genre  ne  compense  guère  la  peine  qu*on  se  donne, 
et  ceci  nous  ramène  à  la  yieille  question  de  la  pro- 
priété des  nouveautés  horticoles,  qui  mériterait 
assurément  d'attirer  l'attention  des  Sociétés  ;  mais 
les  moyens  pratiques  restent  encore  à  trouver.  Le 
Congrès  do  Londres  qui,  lui-même,  a  discuté  cette 
question,  n'a  pu  se  mettre  d*accord  sur  une  solu- 
tion. 

En  ce  qui  concerne  les  croisements  entre  arbres 
fruitiers,  M.  Rivers  s*est  surtout  occupé  des  Pêches 
et  des  Nectarines.  Les  recherches  en  pareille  ma- 
tière ne  vont  pas  sans  une  certaine  lenteur,  car  il 
s'écoule  plusieurs  années  avant  qu'on  puisse  juger 
un  arbre  fruitier  de  semis,  et  les  arbres  à  l'étude 
occupent  beaucoup  de  place  sans  profit.  Quand  on 
féconde  des  fleurs  de  Pêcher,  on  doit  se  dire  qu'il 
faudra  attendre  au  moins  dix  ans  avant  qu'on 
poisse  juger  le  produit  de  croisement,  d'autant 
plus  que  les  fruits  ne  germent  pas  toujours  la  pre- 
mière année  ;  or,  l'arbre  de  semis  n'est  souvent  bon 
qu'i  allumer  le  feu.  Il  faut  donc  beaucoup  de  pa- 
tience pour  des  essais  de  ce  genre. 

Darwin  avait  exprimé  l'opinion  que  la  Pêche 
était  issue  do  l'Amandier,  mais  rien  ne  paraît  con- 
firmer cette  hypothèse,  car  si  elle  était  justifiée,  il 
se  serait  certainement  produit,  parmi  les  nombreux 
^mis  qui  ont  été  opérés,  quelques  retours  au 
type;  or,  on  n'en  a  observé  aucun.  D'autre  part, 
Darwin  disait  :  t  Que  la  PAche  soit  dérivée  ou  non 


de  l'Amande,  elle  a  certainement  donné  naissance 
à. la  Nectarine.  La  plupart  des  variétés  de  Pêches 
comme  de  Nectarines  se  reproduisent  fidèlement  de 
graine.  »  Or,  M.  Rivers  a  obtenu  dans  ses  semia  les 
résultats  suivants  : 

Pêche  fécondée  par  Pêche  :  5  Pêches  et  1  Necta- 
rine; 

Pêche  fécondée  par  Nectarine  :  5  Pêches  et  3  Nec- 
tarines ; 

Nectarine  fécondée  par  Pêche  :  8  Pêches  et  2  Nec- 
tarines ; 

Nectarine  fécondée  par  Nectarine  :  il  Nectarines, 
pas  de  Pêches. 

M.  Rivers  se  défend  de  vouloir  tirer  de  ces  résul- 
tats des  conclusions  théoriques  ;  il  fait  remarquer 
seulement  que  la  Pêche  domine  d*une  façon  géné- 
rale, et  que,  cependant,  les  onze  croisements  opé- 
rés ei)tre  Nectarines  ont  donné  des  Nectarines,  bien 
que,  dans  dix  de  ces  onze  cas,  Tun  des  parents  eût 
des  Pêches  parmi  ses  ascendants,  proches  ou  éloi- 
gnés. 

Antref  commaiticaiioiu 

M.  G. -G.  Van  Tubergen,  de  Haarlem  ^Hollande), 
a  communiqué  au  Congrès  nn  important  mémoire 
sur  l'hybridation  des  plantes  bulbeuses.  11  est  dif- 
ficile de  résumer  ce  mémoire  en  quelques  lignes  ; 
nous  aurons  l'occasion  d*y  revenir  avec  plus  de 
détails. 

M.  Maurice  de  Vilmorin  a  présenté  au  Congrès 
une  nouvelle  Rose  hybride,  issue  du  Rosa  rugosa 
et  du  R.  foliolosa,  et  qui  a,  dit-il,  l'avantage  de 
fleurir  tard  dans  la  saison.  Malgré  cette  floraison 
tardive,  elle  produit  de  bonnes  graines. 

M.  Rolfe,  de  Kew,  a  passé  en  revue,  dans  un  mé- 
moire détaillé,  les  résultats  donnés  par  rhybridation 
dans  le  genre  Cattieya, 

G.  T.-Grignan. 


CULTURE  HIVERNALE  DES  SCHIZANTHUS 


Si  les  Schizanthus  sont  au  nombre  des 
plantes  les  plus  élégantes  de  la  flore  annuelle 
qui  décore  nos  jardins,  ils  peuvent  aussi  rendre 
de  précieux  services  pour  la  garniture  hiver- 
nale de  nos  serres  froides  ou  tempérées.  Pour- 
tant, 60  France,  on  connaît  peu  cette  utilisa- 
tion des  Schizanthus  pour  les  avoir  en  fleurs 
l'hiver,  et  c'est  grand  dommage,  car  ces  fleurs 
ont  dans  leurs  formes  l'originalité  des  Orchi- 
dées les  plus  bizarres  et  leurs  coloris  sont 
extrêmement  variés  ;  le  port  de  la  plante,  le 
feuillage,  les  inflorescences,  tout  est  élégant 
chez  ces  jolies  Scroful années  chiliennes. 

Rappelons  brièvement  que  plusieurs  espèces 
de  ce  beau  genre  et  de  nombreuses  variétés 
sont  cultivées  :  le  S,  Grahami,  Gill.  (fig.  164) 
est  une  plante  dressée,  rigide,  atteignant  en- 
viron 70  centimètres  de  hauteur,  à  feuilles 
une  ou  deux  fois  pinnatiséquées,  à  lobes  en- 
tiers ou  dentés  ;  lés  fleurs,  disposées  en  vaste 


panicule  légère,  sont  lilas  ou  roses.  Il  en  existe 
plusieurs  variétés  dont  Tune  des  plus  jolies  est 
celle  à  fleurs  rose  vif  ;  le  S.  retusus(û^,  1G5), 
voisin  du  précédent,  a  des  fleurs  d'un  rose  in- 
tense et  il  a  produit  une  sorte  à  fleurs  blanches  ; 
enfin,  le  S^pinnatus,  Ruiz  et  Pavon  {ûg.  166), 
a  des  fleurs  lilas  violet  ;  cette  espèce  a  varié 
également  à  fleurs  blanches  et  a  produit  en 
même  temps  une  belle  race  dénommée  papi- 
lionaceus,  Hort.  (flg.  167),  aux  fleurs  grandes» 
lilas  violet  sur  fond  jaune,  avec  des  dessins 
violet  foncé  d'une  grande  originalité  et  d*une 
variété  remarquable. 

En  résumé,  tous  les  Schizanthus  sont  des 
plantes  remarquables  par  leur  port  buisson- 
nant  et  leurs  fleurs  nombreuses  et  élégantes  ; 
ces  végétaux  offrent,  avec  une  grande  facilité 
de  culture,  des  corolles  qui  peuvent  rivaliser 
avec  celles  des  Oncidium  les  plus  bizarres. 

Disons  maintenant  comment  il  faut  cultiver 


4«) 


CULTURE   HIVERNALE   DES  SGHIZANTRU8 


\eë  SehizarUhia  poureo  obtenir  laflorai^n  hi-  1 

Teroale  :  • 

Dans  la  première  qoiDzaiae  d'août,  ou  aème  I 

à  mi-ombre    et  sous    châssis  froid  ou   sous  1 


TÉ,   À^A^^f^^-i 


m 


Fi  g.  161.  —  Schizanihu8[Grahamî. 

cloche,  à  plein  sol  ou  en  terrine  remplie  de 
terre  légère  et  ferliie  ;  les  graines,  qui  sont  as- 
sez fines,  doivent  seulement  être  recouvertes 
d*un  demi-centimètre  do  terreau. 

ï^  levée  [a  lieu  après  10  ou   12  jours  ;  on 


Fig.  165.  —  Schizanthus  retusus. 

aère  pour  éviter  réliolemont  ot,  lorsque  les 
plants  ont  quelques  fouillos,  on  les  repique  en 
{^odets  de  5  à  7  contimèlros  dans  un  compost 
fertile  composé  par  tiers  de  terreau,  terre 
franche  et  terre  de  bruyère.  On  rofdace  ensuite 


sous  châssis  froid  en  tenant  à  Tétouffée  pen 
dant  quelques  jours,  puis  on  enlève  les  châssi 
pour  laisser  les  plantes  à  l'air  libre.  Un  rempc 
tage  est  donné  si  c'est  nécessaire,  puis,  vei 


'■■■"■■ '^^:ïv*^'- 

Fig.  1C6.  —  Schisemtkujs  pinnatui. 

le  15  octobre,  les  plantes  sont  transportée 
dans  la  serre  froide  et  placées  le  plus  prè»  poj 
sible  du  vitra^'e,  afin  d'éviter  Tétiolement.  Di 


Fig    167.  —  Schizanthus  pinnatus 
var.  impilionaceus. 

que  le  besoin  s*en  fait  sentir,  il  faut  donner  i 
nouveau  rempotage,  et,  lorsque  les  tiges  s'a 
longent,  les  tuteurerà  mesure  et  fréquemmeri 
Les  tuteurs  doivent  être  très  minces  et  cha(^i 
tige  doit  avoir  le  sien. 
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Là  Végétation  deâ  Schizanthus  sera  d'au- 
tant plus  active  que  les  plantes  seront  plus  à  la 
chaleur  ;  le  meilleur  résultat  que  nous  ayons 
obtenu  a  été  en  ies  cultivant  dans  la  serre  aux 
Cyclamens  et  aux  Cinéraires,  toujours  près  du 
vitrage,  en  évitant  rétiolement  et  en  tuteu- 
rant  progressivement  toutes  les  ramifications. 

Un  peu  d^engrais  donné  une  fois  par  semaine 


activait   la   végétation  ;   nous  employions    la 
bouse  de  vache  à  un  dixième. 

Nous  obtenions  de  la  sorte  des  buissons 
abondamment  fleuris  de  ces  jolies  corolles,  à 
une  époque  de  Tannée  où  dans  la  serre  froide 
tempérée  (8  à  10»)  on  rencontre  peu  d'aussi 
charmantes  fleurs. 

Jules  RODOLPH. 
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Si£a)<ice   du    9   AOirr   1906 
Cofliilè  éi  fiarittolttira 

Le  concours  de  plantes  fleuries  de  saison,  ouvert 
4  cette  séance,  a  été  très  intéressant.  La  grande 
ulle  des  séances  était  entièrement  garnie  do  beaux 
apports,  parmi  lesquels  les  Glaïeuls  tenaient  la 
place  principale  ;  MM.  Vilmorin-Andrieax  et  C*«  en 
avaient  env<^é  un  lot  magnifique,  comprenant  les 
plaa  belles  variétés  des  diverses  sections,  excellem- 
>^«>t  présentées  ;  M.  Grayereau,  de  Neauphie*le- 
^Ateau^  en  avait  un  lot  presque  aussi  important,  très 
^vié  également.  Il  y  avait  aussi  des  Variétés  inté- 
^ssantes  de  Glaïeuls  dans  lés  lots  dé  MM.  Gayeux 
^  I*  Glwrc  et  de  MM.  Millet  et  fils,  ce  dernier 
comprenant  des  hybrides  de  G.  tnassiliensis  par 
^.  nanciBianus  ;  enfin,  M.  J.  Ragot,  amateur,  à 
Viflenoy,  pnès  Meaux,  présentait  un  lot  de  Glaïeuls 
^c  semis  obtenus  dans  ses  cultures,  et  d'une  beauté 
^marquable. 

**<^r.  Vilmorin  Andrieux  et  C««  présentaient,  en 
^ï'tre,  diverses  plantes  intéressantes  :  le  Montbrétia 
J^p^^^iat  à  grandes  Ûeurs  d'un  rouge  foncé  :  de 
8QX  Salpiglossis  à  grandes  fleurs  de  coloris  très 
^'*<*s  ;  U  Corydalts  ihalieirifoUa  ;  des  Lilium 
J**'«<a<tw,  uHTaium  éUbum^  tigrmum^  etc.  ;  enfin 
^fl«ur»  conpées  de  Zinnias  à  grandes  fleurs. 

*!*    >Velker,  hofticultcar  à  la  Celle  Sain t-Cloud, 
**»^  Un  très  beau  lot  de  Montbnétiâs,  plantes  qu'il 
^^^tribué  beaucoup  à  améliorer,  et  dont  il  montrait 
Variétés  remarquables. 

"    ^%try-Desloges,    amateur,    avait   envoyé   des 

wrs  <i^j  jjgjjy  Dianthus  laciniaius^  très  grandes  et 

""^  Soient  colorées,    V Aristolochia   ciliosa,    et  un 

f  ^U    du  Buddleia    Veilchiana  variabilis.  bien 

X'jeurautype. 


»N«. 


Millet  et  fils,  de  Boui^g-la^ReinSv  montraient 


,  ^'^oelletite  série  de  Phlox  vivaces,  comprenant 
^  les  meilleures  varicti^^  et  des  Dahlias  d'une 
^«il^  r^CQ  qtt'ils  nomment  Dahlias  paristtns^  à 
^  simples  panachées  et  zoncss. 


MM.  Billîard  et  Barré  présentaient  le  Lobélia 
nain  à  fleurs  doubles  Kathleen  Mallard,  très  flori- 
fère et  qui  parait  devoir  rendre  d^îxcellents  services 
pour  les  bordures. 

MM.  Cayeux  et  Lo  Clerc  avaient,  en  outre  de  leurs 
Glaïeuls,  des  fleura  coupées  de  très  beaux  Cannas, 
tels  que  Roi  Humbert^  Florent  Pauicels,  etc.'; 
des  collections  à'UeUanthuSy  de  Phlox  vivaoes 
et  à'Echitmcea^  et  une  série  de  Dahlias  Pompons, 
zones  et  moirés. 

M.  Desliens  représentait  son  nouveau  Dahlia  Qac- 
to8  A  i^mandine  Desliens,  qui  a  les  fleurs  de  grande 
taille,  vieux  rose  avec  le  centre  aurore. 

Autres  Comités 

Au  Comité  des  Orchidéds,  M.  Maron,  de  Br^unoy, 
présentait  le  rare  Cattleya  Kienasliana,  au  très 
beau  labèlle  pourpre  velouté  bordé  de  rose  clair,  un 
excellent  C.  Hardyana^  au  labelle  très  riche,  le 
curieux  Ctrrhopetalum  ornalissimum  et  leLœlio- 
Cmlileya  Gaudiix  Digbyana,  dont  la  fleur  rappelle 
surtout  le  Lœlia  Digbyana,  mais  avec  un  coloris 
général  rose  et  le  labelle  trilobé,  ayant  le  lobe  an- 
térieur précédé  d'un  onglet  étroit. 

MM.  Vilmorin- Andrieux  et  O^  avaient  envoyé  au 
Comité  de  culture  potagère  de  très  belles  Fraises 
Saint  Antoine-de^Padoue  :  M.  Budan  avait  des 
Fraises  OtMire-Saisons  améliorées,  de  très  belle 
forme.  M.  Parent,  de  Rueil,  de  superbes  Brugnons 
Early  Rivers  non  forcés  ;  M.  Oongy,  de  Fferrières, 
des  Pêches  et  Brugnons  d'une  beauté  remarquable  ; 
M.  Arthur.  Chevreau,  M.  Augustin  Chevalier  et 
M.  Faucheur,  de  très  belles  Pêches  ;  enfin,  M.  Mon- 
nier,  pépiniériste  à  Bougival,  un  lot  de  Poires  Pré- 
coce de  Trévoux, 

M.  <}eorçes  Doucher,  horticulteur  à  Paris,  pré- 
sentait des  confitures  de  Rubus  plaîyphylhs,  dont 
il  est  fait  mention  dans  la  Chronique. 

G.  T.-OUlGNAN. 
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.,^  ^  au  22  août,   la  vente  des  fleurs   a  été    très 

^^^isante,   tout  particulièrement  pour  les    fêtes. 

.^Uri  ont  été  très    soutenus,    la   marchandise  de 

^^  a  subi  une  hausse  appréciable. 

^  Roses  de   la    région   parisienne   ont  étt'»  d*un 

^Wnueitient  facile,  on  a  vendu  :   Gabriel  Luizet,  de 


1  fr.  50  à  3  fr.  la  douzaine  ;  Caroline  Ttttout  et 
Captain  Chrisiy,  de  1  fr.  23  à  2  fr.  50  ;  Kai^erin 
Augusta  Victwia^  de  t  fr.  50  à  â  fr.  ;  Paul  Neyran, 

de  1  fr.  50  à  4  fr.  ;  Ulrich  Brxinner,  de  1  fr.  à  2  fr.  50; 
Eclair,  de  1  à  3  fr.  ;  Généf^al  J<ioqueminoi,  de 
0  fr.  75  à   1    fr.  ;    Gloire    de    Dijon^    de   0  fr.  40  (j 


**•!  »*r.*^  «e  4»  V.  2^  j  %  fr.  '^  ^  Jr/ivt-  La* 
CkttM«4«  F>r-*,  <*  ♦:au'xx,  «e  V  ^  'S  a  1  5r   Ij  :-'■- 

f>r  IMtmm  Um^f'^.tmm  •uyrtMmm  t^«t«  i««,î«  2  fr.  «J 

4^  2  «  2  ^.  T^  >4  ^y^ia^,]^,  L«  f  jTiBîhf— ■  eu  ea 

€fp§éfhiU  eU^ams  «et  ^  ^^i^  *«•«  4e  0  fr.  » 
a  «  fr.  4»  b  vvtUr.  Le  CiaieiU  ytm^axmMiM  e«4  tre* 

4»  fr.  ^  j  I  fr.  Uf  U  4<^2ajA«  de  tu-es.  Les  Lapmt 
•*  >»l^t  %%ih  #  fr,  JTi  b  ùf/^é:,  \jb%  rifji—  Taleat 
4>:  4  fr,  9/  a  </  fr  ^t  t»  U/tu  L»  Selptoanm,  qa/î^ae 
tr-^  4iy/<»d»aU.  w  vesdest  «îe  0  fr.  20  à  0  fr.  7i  La 
U/tU,  f.«»  P^#U«  «^at  flbr/inf  abr/AdaaU,  valent 
0  fr.  250  la  t*>iu.  Le  Fhloz  d^^cvjj^iia,  maltrre  l'ini- 
^^iffUnt-A  'Je*  app<rrU,  ae  »e»4  es  tkaatve  «eiuible,  on 
f/4ie  4e  0  fr,  T5a  f  fr.  la  i>otv.  La  Baise- MarfnarHa 
yixoine  H^iru  <fet  //o/t»  e»t  tré*  abondante  et  de 
teaOr  reirohere  a  0  fr.  75  la  botte;  la  variété  Corwiffe 
^aat  tr#^  recherchée.  »e  paie  de  0  fr  40  à  1  fr.  la 
d//«xaîne  de  ieom.  Le  Gaillardia  e*t  de  rente  moins 
saiire,  on  paie  de  0  fr.  30  â  0  fr.  40  U  botte.  Le 
Fkjf#iUgia.  de  0  fr,  SO  â  0  fr.  «O  U  petite  botte 
le  Biiéda  e«t  de  bonne  vente  â  0  Ir.  50  la  botte. 
l4  6#rfo#  4'Or,  dont  îe«  2ppori«  sont  importants, 
ne  vaut  quti  de  0  fr.  30  a  0  fr  .'X)  la  botte.  La  BoM 
7rémiéT§  e*t  rare,  on  paie  0  fr.  bO  les  trois  bran- 
ches. Le*  DaUiaa  «ont  de  vente  peu  actÎTe,  de  0  fr.40 
il  0  fr.  50  U  botte,  La  TnbérenM  vaut  de  2  à  3  fr. 
la  dott/aine.  La  Giroflée  quarantaine  vaut,  suivant 
choii,  de  0  fr.  W)  à  !  fr,  25  la  jrronse  botte.  Les 
Bydniagea.  de  1  fr,  ? j  à  3  fr  la  douzaine. 

l>es  léf(umes  nont  de  vente  agitez  régnli<Vre.  Les 
ArtiebaoU  valent  de  5  à  20  fr,  le  cent.  Les  Cbampi- 
gooni  de  couche,  de  I  fr  20  à  1  (r  80  le  kilo.  L'Epi- 
aard  est  en  hausse  de  5  fr,  eux  prix  de  15  à  25  fr.  les 
100  kilos.  Les  Baricot«  Teris  de  Paris  valent,  suivant 
qualité,  de  12  à  65  fr  les  100  kilos;  les  H.  beurre, 
de  20  à  24  fr  ;  les  B.  à  écoMaer,  de  16  à  22  fr  les 
100  kilos.  L'OteilU  se  vand  en  hausse,  on  paie  de  8  à 
12  fr  les  100  kilos.  Les  Cboozflenn  de  Paris,  très 
abondants,  valant  de  15  i  40  fr  le  cent;  du  Nord, 
do  15  à  25  fr  le  cent.  Les  Cbonz  pommée,  de  10  à 
16  fr  le  cent.  Les  Cbicoréei  Iriiéei,  de  4  i  10  fr 
le  cent.  Les  Carottai ,  de  25  â  40  fr.  le  centde  bottes. 


ce   12  â  M  âr. 
i^  4   â  €  â-.  > 
i   â  «f  fr.  >  oAt  La  Ptois 
5*  fr.  les  S»  kfl^aiu   L» 
emL  Le  Fmfl.  -oe  f  a  tS  âr. 
lanL  éyzi  >s  ai  pir*s 


let  l.Hf  C-^M.  Les 
de  boues.  Les  Taaatas 
Pans,  de  13  â  2:5  £r.  «es 
30  fir.  le  oeat  de  bi&etes. 


ce  Jfr  a  &  âr.  le  o 
ém  ICc^  ^  1?^  â  SS  fr.  ;  d4 
M*  ki^oL  LlQpM^  de  2»  i 
LlaliiiiBi.  de  4   à  It  fr 


le  eent  Les 
Le  Céleri,  de  30 
CoiiihOM,  dell 
d*.\l,?^rie.  de  £  a 


v«ta,  de  25  a  5«  fr.  les  IMkiloa 
â  40  fr.  >  cm  de  hattek  Les 
â  40  fr.  les  Mi  kDm.  Les  F*v« 
30  fr.  ;es  MO  kii».   Les  Pmimm 


da  terra  de  Parii,  de  10  à  15  fr.;  de  BRiagAe,  de  8  J 
12  fr.  les  fOU  kilos.  Le  Oriliw,  de  4  à  1S  fr.  le  paaiei 
de  30  domaines.  La  Bkekaste,  de  •  fr.  fS  à  •  fr.  41 
la  botte. 

La  vente  des  traits  est  saHsfatsaate.  Les  belle 
Poires  :  Beurré  dTAmamliM,  de  18  à  28  fr.  ;  U  WU 
liams,  de  40  â  90  fr.  ;  les  ordiBairca.  de  12  à  15  fr.  1^ 
100  kilos.  Les  Preees  MirmMUa^  doat  les  apport 
sont  pen  importants,  se  v^Klest  de  60  à  70  fr.  ;  la 
P.  Reine-Clamde  valent,  saivaet  cboix,  de  20  à  100  fr. 
les  P.  violettes,  de  12  à  18  fr.  las  100  kUos.  Les  beUe^ 
Péchei  sont  rares  et  recherchées;  es  prorenaeee  d< 
la  Vallée^n-Rbôae.  on  paie  de  50  à  160  fr.  ;  de  F^erv 
pignan.  de  90  à  160  fr.  les  iOO  kflos  ;  de  yoatreml 
de  15  à  100  fr.  le  cent  ;  de  aeere.  de  0  fr.  Ol  à  3  fr. 
pièce.  Lei  Poaaief  de  la  régioe  parisienne  sont  asaea 
abondantes,  on  paie  de  25  à  60  fr.  ;  dm  Midi,  de  30  i 
40  fr  les  100  kilos.  Les  Creiefllef  à  maquereau  m 
tiennent  de  15  â  20  fr.  ;  les  6.  é  grappe»,  de  30  I 
35  fr.  les  100  kilos.  La  Freabeise  vaut  de  40  à  60  fr. 
les  100  kilos.  Les  AbricoU  Talent  de  100  à  200  fr  lea 
100  kilos.  La  Fraise  quatre-MÙaonM  vaut  de  1  fr.  6C 
à  2  fr.  le  kilo.  Les  Afliiaedes  vertes  valent  de  50  à 
120  fr.  les  100  kilos.  Les  Figaes.  de  1  à  2  fr.  la  cor- 
beille. Les  Bmgnons  de  serre,  de  i  à  2  fr  50  la  pièce. 
Les  Melons  de  Paris,  de  0  tr.  50  â  2  fr.  50  pièce  ;  de 
Cavaillon.  20  à  55  fr.  le  eent.  Les  HoisetUs,  de  50  à 
80  fr.  les  100  kilos.  Les  Baisins  d'Algérie  se  termi- 
nent, de  25  à  50  fr  ;  da  Gard,  38  fr  ;  dm  Yar,  de  45  à 
48  fr.  ;  de  THéraolt,  de  45  à  75  fr.  les  100  kilos  ;  de 
serre  :  blanc,  de  4  à  12  fr;  noir,  de  3  à  6  fr  le  kilo. 
Les  Oranges  se  vendent  avec  une  hansse  sensible,  de 
10  à  15  fr  le  cent. 

H.   LEPBLLBTIBa. 


CORRESPONDANCE 


N^  27 i  {Tarn).  —  Vous  desirez  savoir  com- 
bien do  temps  un  mailro  qui  veut  renvoyer  son 
jardinior-chef,  doit  lo  prévenir  à  l'avance,  ce  jar- 
dinier étant  lo^é,  chauffé,  éclairé  et  dans  ses 
meubles. 

Nous  supfiOKons  que  lo  jardinier-chef  n'était  pas 
engnf(é  pour  une  durée  déterminée,  car,  dans  le  cas 
contraire,  le  maître  ne  peut  pas  rompre  le  contrat 
intervenu  entre  lui  et  le  îardinier  avant  l'époque 
fltée  HouH  peine  de  dommages  et  intérêts.  —  Si  ren- 
gagement a  été  fait  sans  durée  déterminée,  il  peut 
être  rompu  par  Tune  ou  Tautro  partie,  mais  seule- 


ment en  observant  le  délai  de  congé.  Or  ce  délai 
est  déterminé,  non  pas  par  la  loi,  mais  par  l'usage 
local.  C'est  donc  à  cet  usage  local,  que  nous  ne 
pouvons  connaître,  qu'il  convient  de  vous  référer. 
Si  vous  rignoriez,  vous  pourriez  avoir  le  rensei- 
gnement à  la  Justice  de  Paix.  —  Au  cas  où  le 
maître  ne  se  conformerait  pas  à  cet  usage,  il  pour- 
rait se  voir  condamner  à  une  indemnité  envers  le 
jardinier  chef.  (Art.  1780  Code  Civil.  —  Dalloz, 
SuppL,  Vo  Louage  d* ouvrage  et  d'industrie, 
n**«*  29  et  suiv.,  35  et  suiv  ). 


Drii^aiis.    -  liiip.  G.  Jacok.  Paul  Piori.kt,  successeur 


Le  Directeur-Oérant  :  L.  BovftouiONON. 


CHRONIQUE   HOSTICOLE 


413 


CHRONIQUE  HORTICOLE 

Mérite  agricole.  —  L'Exposition  d'automne  do  la  Société  nationale  d'horticulture.  —  Concours  et  Conprrès 
pomologiqne  à  Laval.  —  Congri^s  international  des  botanistes  à  Paris.  —  Première  fructiflcation  du  Man- 
goustan en  Guinée.  —  Le  collège  Sainte-Barbe  :  cours  préparatoire  aux  écoles  d'agriculture.  —  Lœlio, 
Catlleya  Bayard,  —  Bigarreau  de  la  Gabière.  —  Nouvelles  espèces  du  genre  lîosa.  —  Michelia  sinensis . 
—  Prune-Poche  de  Bulgarie.  —  Le  forçage  des  Rosiers  en  sorro.  —  Pois  de  senteur  précoces.  —  Gurania 
malacophylla.  —  Expositions  annoncées. 


Mérité  agricole.  —  Le  Journal  officiel  a  publié 
une  nouTelle  liste  de  promotions  et  de  nominations 
«lans  l'Ordre  du  Mérite  agricole  faites  à  Toccasion 
^u  14  juillet.  Nous  en  extrayons  les  suivantes,  qui 
'niéressent  l'horticulture  : 


MM. 


Grade  d'officier» 


'*Ppe  (Kinile),  ancien  horticulteur  au  Vésinet  (Seine- 
*'-Oise)  :  67  ans  de  pratique.  Chevalier  du  10  no- 
vembre 1SS9. 

Cochet  (Joseph),  horticulteur  à  Antagnac  (Lot-et- 
Garonne)  :  iO  ans  de  pratique.  Chevalier  du  31  dé- 
cembre 1900. 

Enfer  (Victor- Henry),  jardinier  en  chef  au  château 
(le  Voisins  (Seine-et  Oise)  :  secrétaire  général  de  la 
Société  d'horticulture  de  l'arrondissement  de  Ram- 
bouillet :  31  ans  de  pratique.  Chevalier  du  9  fé* 
vrier  1900. 


Grade  de  chevaliei\ 


MM. 


ÂiLic  (Charles),  jardiLÎer  à  Hyèrcs  (Var)  :  50  ans  do 
pratique. 

Araoax  (Joseph),  jardinier  à  Vichy  (Allier)  :  40  ans 
<le  pratique. 

Bastide  (Eugène)  pépiniériste  à  Saint-Hippolytc-du- 
Port  (Gard)  :  31  ans  de  pratique. 

Bongibault  (Jean-Alcide),  jardinier  en  chef  du  do- 
maine du  Touqaet,  à  Paria-Plage  (Pa£-de»Calais)  : 
29  ans  de  pratique. 

Chagot  (Alfred),  horticulteur-pépiniériste  à  Nemours 
(Seine-et- Marne)  :  28  ans  de  pratique. 

CharoUoi8(Henri%  horticulteur  à  Créteil  (Seine). 

Deilles  (Antoine-André-Louis),  arboriculteur  à  Cham 
pig-ny  (Seine)  :  président  de  la  Société  des  jardiniers 
et  agriculteurs  de  Champigny;  plus  de  40  ans  de 
pratique. 

Jouan  (Charles-Hyppolite-Paul-Viclor),  horticulteur 
à  Saint-Cload  :  plus  de  30  ans  de  pratique. 

Leftvre  (Augusle-François-Joseph-Honoré),  jardinier 
chef  à  N'eu fmou tiers  (Seine-et-Marne)  :  président 
fondateur  de  la  section  de  Saint-Leu-Taverny  de 
l'Association  mutuelle  des  jardiniers  :  28  ans  de 
pratique. 

Pelpène,  horticulteur  à  Saint-Cloud  (Seine-et-Oise) 

Ploquin  (Louis),  pépiniériste-horticulteur  à  Saint- 
t'jr-sur-Loire  (Indre  et-Loire)  :  21  ans  de  pratique. 

Ks^u  (Eagènc),  champignonniste  à  Paris  :  15  ans  de 
pratique. 

Scbmùkel  (Qeorges-J a cques- Frédéric),  horticulleur- 
pépiaiéristc  à  Saint-Claude  (Jura)  :  1G  ans  de  pra- 
tique. 

Le  Journal  officiel  a  publié  aussi  une  liste 
«le  promotions  et  de  nominations  dans  l'Ordre  du 
Mérite  agricole,    faites   à  Toccaaion    de    diverses 

Î6  Saptsubam  iOOÀ 


solennités.  Nous  en  extrayons  les  suiiuintes,  qui 
intéressent  l'horticulture  : 


Grade  de  chevalier  : 


M\f. 


Berger  (Ernest),  jardinier  en  chef  de  la'ville  de  Bor- 
deaux (Gironde^ 

Botteau  (Camille),  jardinier  chef  à  la  villa  des  Roses 
à  Asq(Nord)  ;  33  ans  de  pratique. 

Chatel  (Vital\  propriétaire  à  Chatou  \^Seine-et-Oise), 
président  honoraire  de  la  Société  d'horticulture  du 
Vésinet. 

Dunand  (Auguste),  professeur  de  botanique  à  l'Asso- 
ciation philomathique  à  Choisy-le-Roi  (Seine). 

Kronberg  (Emile-Louis),  propriétaire  de  la  pépinière 
l'Abiétinée,  à  Malzéville  (Meurthe-et-Moselle). 

Lasserre  (Gilbert),  docteur  médecin  à  Bordeaux  (Gi- 
ronde), directeur  du  jardin  botanique  de  Talence. 

Lcsur  (Raymond-Edouard),  professeur  d'agriculture 
et  d'horticulture  à  l'Association  philomathique  à 
Paris. 

Maitrier  (Marie -Prosper- Alphonse- Lucien),  institu- 
teur à  Vaulx-la  Douce  (Hante-Marne)  :  création  do 
nombreux  champs  d'expériences. 

Maréchal  (Louis-Désiré),  pépiniériste  à  Bléneau 
(Yonne)  ;  42  ans  de  services. 

Poiret  vDésiréLouis),  jardinier  à  Fismes  (Marne); 
52  ans  de  pratique. 

Poirier  (Alfred),  président  de  la  Société  d'horticul- 
ture de  Caudéran  (Gironde)  ;  45  ans  de  pratique. 

Quénard  (Alexandre  Julien),  pépiniériste  et  viticul- 
teur à  Montgivray  (Indre);  SI  ans  de  pratique  viti- 
cole. 

Senegas  (Joseph  Jean),  propriétaire  viticulteur  horti- 
culteur pépiniériste  à  Saint-Pons  (Hérault)  ;  plus 
de  30  ans  de  pratique. 

L'expo9itton  d'automae  de  la  Société  natioDale 
d'horticaltare .  —  La  grande  exposition  de  Chry- 
santhèmes, fleurs,  fruits,  arbres  fruitiers  et  légumes 
do  saison  s'ouvrira  le  3  novembre  prochain  dans 
les  serres  du  Cours-la-Reino,  pour  fermer  le  11  no- 
vembre. On  trouvera  plus  loin  les  détails  du  pro- 
gramme, qui,  comme  l'année  dernière,  comprend 
des  concours  spéciaux  pour  les  Orchidées. 

De  même  que  pour  la  dernière  exposition  de 
printemps,  la  Société  fait  payer  aux  exposants  un 
léger  droit  d'emplacement,  fixé,  par  mètre  superfi- 
ciel, à  0  fr.  50  pour  les  surfaces  murales  et  les 
surfaces  couvertes  et  à  0  fr.  25  pour  les  surfaces 
en  plein  air. 

Les  produits  de  Pindustrie  et  les  œuvres  d*art  se 
rapportant  à  l'horticulture  sont  admis  à  l'exposition, 
mais  ne  font  l'objet  d'aucun  concours  et  ne  sont 
pas  récompensés. 
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;,♦'.:  >  u  '^ »",;;. ;/-/r%.  \",.î*-*:.  ccr*-*.  j^..r^,  ^a-^i  -:*;- 

c  .♦•>  '-/  "..'^'mT  ;x,'.ri«r*i  :r.»:r^w.'rr,U  *«j.Tanu  ; 

1' /U*rf  i»«t/">r«  îîi  yrstufi  trava.L 
!«/'  Ui'tt'\tH  h  Ijt'iiil  1'-   C^ffif/j'ini  0''part/;iij*rrital  a^ri- 

Coflgrét  iournatlonal  des  boUiilttas.  à  Paris,  i 

f^f  i^ofi'/n''H  ini/frnational  d^«  (>otanif(U'K  «Vst 
r/'jfii  t\HiiH  \')ihU'\  i\t',  la  Soci'-U;  nationale  d'horli- 
/'•jUur'f,  h-H  2*%  ('.i  Zi)  aoMt«  )»^>ijm  la  \trfiHi'if'nce  de 
M.  J'inhpi/';  de  \iiffjorin,  lien  d*'- légué»  depluKÎeuni 
So'j/iéH  frnrK^BiH/'H  oi  étranj^éreM  y  aMKiHlaient  et 
oril  nnH  h  l'éturle  la  r{ii''Mtion  de  l'exploration  scien- 
Uin\iio,  ('i  méthodique  <Um  diverse»  partie»  du  monde 
en  vur»  de  l'introdurMion  et  de  la  propagation  des 
pl.'intf'H  iitil^'H. 

\'în'  /•omiiilHHJon  a  et/;  nommée  avec  minsion 
d  éluduT  U'M  moyenH  propn'H  à  empêcher  l'inlro- 
du<'tion  en  Kurope  dfH  maladie»  paraHJlaire»  qui 
niU'cU'tïi  cj'H  plontcM  dan»  leur  pay»  d'origine. 

M.  CïinrU'H  Flahault,  profenneur  à  ri'ni?er«ité  de 
MoMtpï'llier,  a  accepté  de  rédifrer  un  travail  sur  la 
vép^él/jlion  comf>flréc  dcH  diver«cH  partie»  du  monde, 
d/iriM  In  hiit  de  ln<îiliter  le»  tentative»  d'acclimata- 
tion. 

Le  lundi  27  août,  le»  congreHHiste»  ont  visité  le» 
crullurcH  de  la  maiMon  VilmorinAndricux  et  CM^  à 
VerriércH. 


Première  fructification  du  Mangoattan  en 
Ouinée.  —  I.e  a  Mangou«lan  »,  Garainia  iMan- 
(/(hsltina^  chI  un  bel  nrlire  originaire  do  la  Malaisic 
et  de  la  pirsqu'ile  i\o.  Malacca.  (pie  l'on  cultive  sur 
une  ^'lande  échelle  dan»  le  Sud  do  no»  poRsessions 
itnio  cliinoihcH,  »urtout  en  Cochinchino  et  au 
Caniliodge. 

S(»n  fruit  délicieux,  le  «  Mangoustan  »,  est  consi- 
déré pur  un  grand  nombre  do  personnes  comme 
étant  le  meilleur  fruit  du  monde  entier. 

(ici  arbm  précieux,  dont  la  culture  n'est  malheu- 
reuMiMueut  possible  cpie  dans  les  parties  chaudes 
et  hiiuiKlcH  de  in  ré^ii)n  tropicale,  est  encore  très 
rare  en  «loliors  de  son  pays  d'origine.  Il  a  été  intro- 
duit (Ml  (iuiné<»  en  IS'.iS,  par  M.  Maxime  Cornu, 
pritlosNcnr  de  cullure  nu  Muséum. 

M.  r«Mssomner,  Taetif  et  habile  directeur  du 
Jar.li!nr«'ssai  i\o  ('.(uuiUry,  cultiva  la  plante  avec  le 
plus  ^rauil  s«>ii\,  et  il  vient  enfin  d'en  observer, 
ci'U»'  ainié<\  la  prtMuiére  fruclilicalion. 

Il  |u»sst«,|(>  arliiellruieiit   une  vingtaine    de    pieds 


t^y^ 


7^-ir^TZ  i^TH..  ,-es  H-- 


r.r». 


Le  Celléfa  SaîBte-larbe  :  C.«'#  f-^moi 

aux  ATc  "V-i  d'i'yr  «-.'."^nc.  —  Lf  !•.  „  z^  ^a.c 
Bari>e  c»dllg€  â  s^  •i.'S'i.nr^'^r  \Ar  ♦**  s^-^c*c^ 
coDc/^urs  d'aim.s£.on  asx  Yj-J^&  c^i^sa>s  d^a^ 
culture. 

Cette  ann^,  >a:cîe-Barbe  a  fa.:  »-in&e:tre  j 
dirersea  Ecole»  d'ajmcuUîïre  2©  de  tes  candidj 
A  l'Ecole  de  Gngiîon  n'iaœm'^rt,  no?:»  Doîon»  le 
le  4«  et  le  G». 

Laelio-CaUleya  Bayard.  —  Sous  ce  nom,  M  1 

roD,  horticulteur  â  Brunoy.  a  présenté  â  la  Soci 
nationale  d'horticulture,  le  ^  août,  an  hybr 
nouveau  de  son  obtention  qui  présente  un  gn 
intérêt,  par  ce  fait  que  c'est  le  premier  procl 
obtenu  au  second  degré  en  croisant  les  des.enda 
du  Lmlia  Digbyana  axec  des  eapècea  d  aul 
catégorie». 

On  sait  que  les  hybrides  issus  du  Lmlia  Digbyi 
reproduisent  d'une  façon  frappante,  presque  to 
Tallure  générale  de  cette  espèce  ;  et,  de  ce  fait, 
ont  pour  la  plupart  une  grande  analogie  entre  ei 
On  pouvait  espérer  d'obtenir  plus  de  variations, 
dans  la  forme  et  dans  le  coloris,  en  croisan 
nouveau  ces  hybrides  avec  d'autres  Cattleya 
Lœlia  C'est  ce  qu'a  fait  M.  Maron,  et  le  prem 
résultat  est  fort  encourageant.  Les  parents  étai< 
le  Lœlio-Cattleya  Madame  Charles  Maron,  Tun  ( 
plus  magnifiques  descendants  du  Lœlia  Dygbyai 
et  \e  Catlleya  Luddemanniana  la  fleur  du  nou 
hybride  est  énorme  (elle  mesure  plus  de  19  cei 
mètres  de  diamètre  d'un  pétale  à  l'autre,  sanséta 
ce»  organes)  ;  tous  les  segmenta  sont  lérgc*s  d' 
rose  tendre  lilacé.  L'allure  générale  peut  être  co 
Iiarée  â  celle  du  L.-C.  callistoglossa.  Le  label 
très  ample,  a  une  forme  à  peu  près  carrée  di 
l'ensemble,  et  ses  bords  sont  trcâ  frangés  et  fris 
La  gorge  est  très  largement  maculée  d'un  colc 
jaune  tendre  qui  rappelle  le  Catlleya  Luddetm 
inana^  tandis  que  le  tiers  antérieur  est  lavé  de  roi 
pourpre. 

Blgarreaa  de  la  Gabiàre.  —  M.  Luizel  consa 
dans  la  Pomologie  française  la  notice  suivant 
ce  Bigarreau  : 

€  Notre  collègue    M.   Valentin,   de    Frasne 
Vocvre,  m'a  adressé  le  28  juillet  dernier  une  pe 
caissette  contenant  des  Cerises  sous  le  nom  de 
garreau  de  la  GabivrCy  ainsi  qu'un  bourgeon  ni 
de  ses  feuilles. 

«  Ces  Cerises,  comme  cela  arrive  très  fréquc 
ment  pour  les  colis  postaux,  sont  allées  vagabon 
dans  je  ne  sais  (juel  pays,  et  ne  me  parvienn 
(praujourd'hui  2  août.  Elles  sont  donc  restées 
jous  en  route  et  malgré  la  chaleur  torridc.  el 
me  sont  parvenues  en  parfait  état,  sans  qu'i 
seule  d'entre  elles  ait  souffert  du  voyage.  C'est  T 
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dice  d*une  première  qualité  de  résistance  qui  a  bien 
son  importance. 

€  Cette  Cerise  appartient  incontestablement  au 
genre  Bigarreau  et,  à  première  vue,  présente 
beaucoup  d^analogie  avec  le  B.  Esperen,  dont  elle 
se  distingue  cependant  sur  un  point  important  : 
elle  n'a  pas  de  vers.  Sa  chair  est  ferme,  croquante, 
blanc  rosé,  assez  juteuse,  à  jus  incolore,  assez  su- 
crée. La  peau  est  plutôt  épaisse,  transparente,  avec 
un  fond  jaune  clair,  marbrée  de  rouge  à  Tinsola- 
tion.  M.  Valentin  me  fait  observer  que  les  fruits 
sont  généralement  beaucoup  plus  rouges.  Le  pé- 
doncule est  mince,  de  longueur  moyenne,  ou  même 
quelquefois  court,  peu  arqué,  solidement  attaché 
au  fruit,  dans  une  cavité  régulière  et  peu  profonde. 
Le  noyau  est  moyen,  allongé,  renflé,  jaune  clair, 
conservant  toujours  quelques  filaments  de  chair. 
Le  fruit  est  assez  gros,  sphùriquo,  déprimé  légère- 
ment à  ses  deux  pôles,  mais  davantage  au  pôle 
sujiérieur.  Dans  le  département  de  la  Meuse,  l'é- 
poque de  maturité  est  de  fin  juillet  au  10  août. 
L'arbre  est  très  vigoureux,  très  fertile.  Dans  sa 
jeunesse,  il  a  un  beau  port  élancé,  mais  plus  tard, 
il  sctalo  horizontalement  par  suite  de  la  quantité 
de  fruits  qu'il  produit  chaque  année.  La  feuille  est 
grande,  allongée,  fortement  dentée,  do  couleur  vert 
sombre.  » 

Celte  variété,  ajoute  M,  Lui/et,  semble  présenter 
un  certain  intérêt,  soit  à  cause  de  sa  facilité  de 
transport,  soit  à  cause  de  son  époque  de  maturité, 
de  sa  fertilité,  et  de  ses  diverses  autres  qualités. 

NoQTellas  aspàoes  da  genre  Rose.  —  M.  Wil- 
son  a  introduit  en  Europe,  à  la  suite  de  ses  explo- 
rations en  Chine,  plusieurs  espèces  du  genre  Rosa 
qui  présentent  un  réel  intérêt.  M.  Hemsley  vient  de 
décrire  notamment,  dans  le  Keic  Bulletin^  les  es- 
pèces suivantes  : 

Rosa  multibracteata.  —  Originaire  de  la  chaude 
vallée  de  Min,  dans  le  SeTschuen.  C'est  une  es- 
pèce curieuse  par  la  multitude  de  bractées  serrées 
autour  des  fleurs.  Elle  forme  un  buis.son  haut  de 
2  mètres  ;  les  branches  primaires  sont  dressées,  les 
rameaux  latéraux  sont  étalés  ;  les  feuilles  sont 
courtement  pétiolées  et  forment  de  3  à  9  folioles  ; 
elles  ont  la  face  supérieure  vert  foncé  et  glabre,  la 
face  inférieure  vert  pâle,  avec  les  veines  bordées 
d*une  pubescencc  soyeuse.  Les  fleurs  sont  roses, 
disposées  en  panicules  thyrsoïdes  étroites,  et 
mesurent  de  2.5  à  3  centimètres  de  diamètre  ;  elles 
sont  accompagnées  de  bractées  très  nombreuses, 
serrées,  un  peu  imbriquées.  Le  fruit  globuleux  est 
long  de  6à8  millimètres. 

R'  seiipoda  (Cinnamomeœ).  —  Originaire  de 
iHupeh.  Espèce  produisant  de  grands  cor}'mbes  de 
belles  fleurs  rose  vif,  mesurant  de  4  à  6.5  centi- 
mètres de  diamètre,  à  fruit  rouge,  ovoïde,  rétréci 
au  sommet.  Buiss(m  de  2  à  3  mètres  de  hauteur,  à 
feuilles  courtement  pétiolées,  formant  de  7  à  î)  fo- 
lioles, profondément  dentées,  à  face  supérieure  vert 
foncé,  glabre,  à  face  inférieure  vert  grisâtre,  glabre 
ou  couverte  de  courtes  glandes  se ti formes,  avec  la 
veine  médiane  bordée  de  poils  soyeux  serrés. 

t^-    Sinowilsoni    {Systyla»),    —    Originaire   du 


Mont-Omi,  dans  le  Sc-Tschucn  occidental.  Espèce 
remarquable,  alliée  au  R.  moschata^  mais  s'en 
distinguant  par  la  plus  grande  ampleur  de  toutes 
ses  parties,  par  ses  rameaux  et  ses  pédi celles 
rouges  presque  nus,  par  la  disposition  de  ses 
fleurs  en  corymbes  très  lâches  et  par  divers  autres 
caractères.  Elle  forme  un  buisson  de  6  mètres  de 
hauteur;  les  fleurs  sont  blanches  et  mesurent  de 
3  à  5  5  centimètres  de  diamètre  ;  elles  forment  de 
grands  cor}'mbes  lâches  de  :ii)  à  25  centimètres  de 
diamètre.  Le  fruit,  de  forme  elliptique,  rouge, 
mesure  â  peu  près  1.5  centimètre  de  longueur. 

R.  Moyesii.  —  Originaire  du  Se-Tschuen,  vers  la 
frontière  du  Thibet.  Remarquable  par  le  coloris 
ronge  foncé  de  ses  fleurs,  qui  mesurent  do  5  à 
6.5  centimètres  de  diamètre  et  sont  solitaires  à 
l'extrémité  de  courtes  pousses  latérales.  La  plante 
forme  un  buisson  érigé,  haut  de  2"*  50  â  3™  50  ; 
les  rameaux  sont  glabres,  très  peu  épineux  ; 
les  feuilles,  composées  de  7  -X  13  folioles,  ont 
de  8  à  18  centimètres  de  longueur,  y  compris  le 
pétiole  ;  le  fruit  est  ovoïde,  rouge,  long  de  3  centi- 
mètres, rétréci  au  sommet. 

Michelia  ainentis.  —  Cette  nouvelle  espèce, 
introduite  par  M.  E.-H.  Wilson  du  Se-Tschuen 
occidental,  est  un  bel  arbre  à  feuilles  persistantes, 
à  bois  dur,  atteignant  une  hauteur  de  6&  l5  mètres, 
remarquable  par  sa  floraison.  L'écorce  est  gris 
pâle  ;  les  feuilles  ovales-oblongues  ou  oblancéo- 
lées,  brièvement  pétiolées,  ont  10  â  15  centimètres 
de  longueur  et  5  de  plus  grande  largeur  ;  elles  sont 
glauques  en  dessous  ;  les  fleurs  solitaires  k  rais- 
selle  des  feuilles  sont  blanches,  larges  de  5  à  7,5 
centimètres,  fortement  aromatiques. 

D'après  M.  Wilson,  cet  arbre  est  rare,  et  ne  se 
rencontre  que  dans  les  bois  et  les  forêts  du 
Se-Tschuen  occidental.  C'est  du  If.  obovata  qu'il 
se  rapproche  le  plus,  mais  il  s'en  distingue  par  ses 
feuilles  oblancéolées,  les  stipules  deux  eu  trois  fois 
plus  longues  que  les  pétioles,  les  bractées  florales 
hirsutes,  les  pétales  moins  nombreux  et  les  car- 
pelles formant  un  bec  court. 

Prone-Pèche  de  Bulgarie.  —  M.  Luizet  décrit 
dans  la  Pomologie  Française  une  curieuse  Prune 
qu'il  a  reçue  de  M.  Lochot,  directeur  des  jardins  du 
prince  de  Bulgarie,  et  qui  porte  le  nom  de  Prune- 
Abrirot  en  Bulgarie,  où  elle  passe  pour  être  origi- 
naire de  l'Asie  Mineure. 

Cette  variété,  dit  M.  Luizet,  est  de  maturité 
hâtive,  qui  coïncide  avec  les  premiers  Abricots. 
Quoique  de  grosseur  presque  au-dessous  de  là 
moyenne,  elle  est  d'un  aspect  flatteur.  A  mon  avis, 
elle  mériterait  plutôt  le  nom  de  Prune-Poche,  car,  à 
la  première  inspection,  on  se  demande  si  l'on  a 
devant  les  yeux  une  Prune  ou  une  Pèche.  Ce  qui 
est  certain,  c'est  qu'elle  est  recouverte  d'un  très 
léger  duvet  blanchâtre.  C'est  peut-être  un  hybride 
de  Prune  par  Pêche,  ou  de  Prune  par  Abricot.  Sa 
forme  est  régulière,  un  peu  plus  haute  que  large,  à 
peine  déprimée  aux  deux  pôles,  à  sillon  à  peine 
accentué  et  seulement  superficiel  sur  la  peau.  Le 
fruit  est  en  dessous  de  la  moyenne,  de  la  grosseuj. 
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d*une  Prune  Beïsiana.  La  peau  est  fine,  veloutée, 
garnie  d'un  fin  duvet,  rouge  clair  du  côté  de 
l'ombre,  pourpre  foncé  du  côté  du  soleil,  se  déta- 
chant bien  de  la  chair.  La  chair  est  d'un  jaune 
clair,  no  se  détachant  pas  très  bien  du  noyau,  légè- 
rement sucrée  et  acidulée,  ayant  une  analogie 
complète  avec  la  chair  do  la  Prune.  Le  noyau  est 
assez  allongé,  aplati,  finement  ciselé,  jaune  clair 
avec  quelques  taches  marron  ;  arête  dorsale  bien 
accusée. 

En  somme,  M.  Luizet  exprime  l'avis  que  c'est  un 
fruit  assez  bon,  plutôt  fruit  d'amateur  ou  de  collec- 
tion que  de  marché.  Il  est  néanmoins  possible  que 
sa  riche  coloration  et  sa  précocité  le  fassent  accep- 
ter pour  la  vente.  Cette  Prune  mérite  d'être  étudiée 
pour  pouvoir  se  rendre  compte  de  ce  qu'elle  don- 
nerait sous  notre  climat.  Des  semis  de  cette  variété 
pourraient  peut-être  aussi  produire  des  sujets  de 
plus  grande  valeur,  comme  qualité  et  comme 
grosseur. 

Le  forçage  des  Rosiers  en  serre    —   Dans  un 

mémoire  présenté  au  dernier  Congrès  de  la  Société 
française  des  Uosiérisles,  M.  Viviand-Morel  fournit, 
au  sujet  du  forçage,  les  indications  suivantes  : 

Toutes  les  Roses,  même  quelques-unes  parmi  les 
plus  belles,  ne  donnent  pas  de  bons  résultats  au 
forçage.  Les  variétés  de  plusieurs  sections  ne  s'y 
prêtent  pas.  On  forçait  autrefois  sur  couche  chaude, 
avec  succès,  le  Rosier  mousseux  ordinaire  et 
d'autres  variétés  abandonnées  aujourd'hui  sous  ce 
rapport.  Alégatière  forçait  lentement  une  très  belle 
Rose  thé  qui  s'épanouissait  avec  peine  à  l'air  libre, 
mais  qui  devenait  superbe  en  serre,  nous  voulons 
parler  de  r...  Etoile  de  Lyon, 

Du  reste,  sous  le  rapport  du  forçage,  chaque 
année  apporte  quelques  variétés  nouvelles  de  coloris 
ou  de  formes  qui  se  substituent  aux  anciennes.  On 
force  ou  on  retarde  les  Rosiers  de  deux  manières 
principales,  savoir  :  l*'  en  cultivant  les  arbustes  en 
pleine  terre  ;  2^  en  les  cultivant  en  pots.  Ce  n'est 
pas  le  lieu  ici  de  développer  les  pratiques  du  for- 
çage des  Rosiers.  Nous  nous  bornerons  à  rappeler 
à  ceux  qui  pourraient  l'avoir  oublié  que  M.  Griffon 
a  fait  au  Congrès  tenu  à  Tours  en  1899  une  com- 
munication sur  les  meilleures  variétés  do  Rosiers 
à  forcer  qu'il  avait  expérimentées  dans  ses 
cultures.  Voici  l'énumération  des  sortes  essayées 
par  lui  : 

Anna  Alexief,  Anna  de  Diesbachj  Antoine 
Mouton,  Baronne  de  Rothschild  (et  ses  sports), 
Bessie  Johnson^  Bladud,  Captain  Christy,  Char- 
lotte  Wolie^  j  Claude  Jacquet,  Clio,  Comtesse 
d*Oxford,  Comtesse  de  Paris,  Duchesse  de  Cam- 
bacérèsy  Duchesse  deMomy,  Ellen  Drew,  Eugène 
Appert,  Abbé  Bramer  et,  Gvant  des  Batailles, 
Georges  Moreau,  lier  Majesty,  John  Hopper, 
Jules  Margottin,  La  Fraiice  de  1880,  Lucien  Du- 
ranthon.  Madame  Elisa  Vilmorin,  Madame  Fer- 
dinand Jamiji,  Madame  (iabriel  Luizet,  Madame 
Montet,  Madame  Plantier,  Mademoiselle  Eugénie 
Verdier,  Magna  Charla,  Marchioness  of  London- 
derry,  Marguerite  de  Romans,  Marie  Fingcr, 
Mrs  John  Laing,  Paul Neyron^  Président  Carnot. 


Souvenir  du  rosiérisie  Gonod,  Ulrich  Brunm 
Victor  Verdier, 

Dans  les  Hybrides  de  Thé,  M.  Griffon  signa] 
Beauté  Lyonnaise,  Belle  Siebrecht,  Ferdina 
Batel,  Ferdinand  Jamin,  Gloire  Lyofinaise,  K 
serin  Augusta  Victoria,  l'Innocence,  Caroii 
Testout,  Marjorie,  Souvenir  du  Président  Cam 

Souvenir  de  la  Malmaison,  plusieurs  varié 
Polyantha  sont  également  mentionnées. 

A  cette  liste,  il  y  aura  lieu  d'ajouter  les  nouvra 
tés  dos  dernières  années  qui  se  comportent  bien 
forçage,  soit  comme  on  le  pratique  dans  le  Mi 
soit  dans  les  cultures  des  pays  froids.  Ce  sera  Ti 
faire  des  spécialistes. 

Pois  de  senteur  précoces.  —  M.  Jean  Navrai 
qui  cultive  à  Nice  de  belles  et  intéressantes  vni 
tés  de  Pois  de  senteur,  nous  adresse  quelques  n 
seignements  sur  des  variétés  précoces  de  val© 
remarquables  par  l'élégance  de  leur  coloris, 
variété  Terry,  à  fleurs  blanc  et  rose,  la  vari 
Mont  Blanc,  blanc  pur,  et  une  autre  issue  d' 
croisement  entre  les  variétés  Mont  Blanc  el  Ja 
Countess,  bleu  pâle.  Ce  semis  est  précoce  comi 
les  deux  parents  et  a  le  même  port  ;  ses  fleurs  m 
grandes  et  ont  un  coloris  bleu  foncé  superbe. 

Dans  les  cultures  de  M.  Navello,  les  Pois  de  ne 
teur  sont  semés  du  ib  au  18  août,  et  les  premièi 
fleurs  apparaissent  en  janvier. 

Il  est  surprenant  que  les  Pois  de  senteur  no  soif 
presque  pas  cultivés  sur  le  littoral  de  la  Méditf 
ranée,  où  leur  floraison  à  cette  époque  de  l'ann 
serait  très  appréciée  sans  doute  pour  la  garniti; 
des  tables  et  des  appartements. 

Gurania  malacophylla.  —  Le  Bolanical  Mng 
sine  vient  do  publier  la  description  et  une  plane 
coloriée  du  Gurania  malacophylla,  Gogn.;  c'i 
le  nom  correct  de  la  plante  qui  avait  été  décr 
dans  la  Revue  horticole,  l'année  dernière,  sous 
nom  de  G.  eriantha, 

EXPOSITIONS  ANNON'CÉES 

Paris.  —  Exposition  internationale  (Tautoiiint 
Chrysanthèmes  et  Fruits,  arbres  fruitiers,  plrm 
fleuries  et  légumes,  du  samedi  3  au  i  i  noveml 
prochain.  —  Le  nombre  des  concours  est  de  i 
répartis  comme  suit  : 

1«'  Chrysanthèmes  inédits.  —  2  concours. 

2'  Chrysanihèvies  de  1905  déjà  au  commerça. 
En  pots,  4  concours  ;  en  fleurs  coupées,  4  concoui 

3°  Chrysanthèmes  en  collections.  —  En  po 
15  concours  ;  en  fleurs  coupées,  15  concours. 

4'^  Chrysanthèmes  à  grande  fleur,  —  En  pa 
11  concours;  en  fleurs  coupées,  10  concours. 

5'^  Chrysanthèmes  de  belle  culture.  —  13  concou 

G*'  Plantes  fleuries  de  saison,  en  pots.  —  13  co 
cours 

7"  Orchidées.  —6  concours. 

8"  Bouquets  et  garnitures  d'appartements.  —  G  ce 
cours. 

9"  Fruits.  —  31  concours. 

10"  Arbres  fruitiers,  —  7  concours. 

11"  Arbres  et  arbustes  d'ot-nement.  —  15  copcooi 

12«  Légumes.  — '  8  concour». 
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séet  -  ^^uiandes  de  participation  doivent  être  adres- 
nellç'  ^-  ^e  Président  de  la  Société,  81,  rue  de  Grê- 
les pr(^^^^  1^  20  octobre  pour  les  œuvres  d'art  et 
25oct^^its  de^s  industries    hoiticoles,  et   avant  le 


Haut 


ï^e  pour  les  plantes. 


l^«po«i^«»  du   29  septembre  au  6  octobre  1906.  — 

l^!"!*^k^^  générale  des  produits  de  Tagriculture,  de 

1^  î  y  *^ure,  de  viticulture  et  des  arts  et  industries 

^Xtachent,  organisée  par  la  Société  des  agri- 
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culteurs  de  la  Loire-Inférieure.  Le  programme  et  les 
renseignements  seront  envoyés  aux  personnes  qui  en 
feront  la  demande  à  M.  le  président  de  la  Société, 
46,  rue  de  la  Fosse,  à  Nantes. 

Troyei,  du  il  au  19  novembre  1906.  ^Concours 
de  Chrysanthèmes  organisé  par  la  Société  horticole, 
vigneronne  et  forestière  de  TAube.  Les  déclarations 
doivent  être  adressées  avant  le  12  novembre  au  siège 
de  la  Société,  32,  boulevard  Gambetta,  à  Troyes. 


FRUCTIFICATION  DU  BERBERIS  STENOPHYLLA 


Sur  la  foi  de  divers  ouvrages  de  dendrolo- 
gie,  d  accord  en  cela  avec  les  indications  des 
spécialistes  et  nos  propres  observations,  nous 
croyions  le  Berheris 
stenophylla,  Hort. 
brit.,  tout  à  fait  sté- 
rile. 

<  Cet  arbuste,  di- 
sent les  dendrolo- 
gues,  est  sorti  des 
jardins  de  Kew  ;  on 
le  regarde  comme 
un  hybride  entre  le 
Berheris  Darwini, 
Hook.,  et  le  Berbe- 
rù  empetrifoliay 
Lmk.  ;  il  est  sté- 
rile. »  Et  Ton  cite 
même  son  nom  lors- 
qu'on veut  donner 
des  exemples  de  sté- 
rilité parmi  les  hy- 
brides. 

Aussi  n'avons- 
nous  pas  été  peu 
surpris  de  constater, 
Tan  dernier,  à  Mon- 
tigny  (Haute-Mar- 
ne), une  fructifica- 
tion relativement 
abondante  sur  un 
exemplaire  de  Tes- 
pèce,   âgé   de   cinq 

ou  six  ans  et  très  vigoureux.  Ce  n'était  pas 
d  ailleurs,  nous  a-t-on  assuré,  la  première  fois 
qu'il  donnait  des  fruits. 

Ayant  signalé  le  fait  aux  directeurs  des  Pépi- 
nières de  Plantières-lès-Metz,  notre  ami 
^^-  Jouin,  qui  n'avait,  lui  non  plus,  jamais 
remarqué  de  fruits  sur  l'arbuste  et  le  croyait 
stérile,  examinait  divers  spécimens  et  ne  tar- 
dait pas  à  trouver  des  baies  sur  l'un  d'eux. 

Peu  de  temps  après,  un  dendrologue  alle- 
mand lui  rapportait  la  même  observation. 


Fig.  IGS.  —  Rameau  fructifère  de  Bcrberis  stenophylla. 


Voilà  donc,  constatée  à  la  fois  sur  trois 
points  différents,  une  fructification  considérée 
jusque-là  comme  ne  se  produisant  jamais. 

Pouraujourd'hui, 
nousnousbornerons 
simplement  à  enre- 
gistrer le  fait  sans 
en  chercher  les  cau- 
ses, ni  en  tirer  des 
conséquences. 

Mais  nous  devons 
ajouter  que  la  fruc- 
tification constatée 
l'an  dernier  dans  les 
pépinières  Si  mon - 
Louis  s'est  montrée 
à  nouveau  cette  an- 
née. Nous  en  avons 
profité  pour  faire 
exécuter  le  dessin 
qui  accompagne 
cette  note  (fig.  1()8). 

Voici  la  descrip- 
tion du  fruit  : 

Forme  globuleuse, 
un  peu  aplatie;  volu- 
me d'un  petit  Pois 
(7  à  8  millimètres  de 
diamètre  ou  un  peu 
moins);  couleur  noir 
bleuâtre  ;  pruine 

bleuâtre,     abondante. 
Style  persistant,  gros, 
saillant  d'environ  1  millimètre,    inséré   à  fleur  du 
fruit.  Pédoncule  assez  fort,  atteignant  de  5  à  8  mil- 
limètres. 

Les  fruits  sont  ordinairement  solitaires  et 
chacun  d'eux  ne  renferme  qu'une  seule  graine 
ovoïde,  brune,  luisante. 

Cette  graine  est-elle  bien  constituée  et  sus- 
ceptible de  germer? 

C'est  ce  que  nous  ne  tarderons  pas  à  savoir 
par  les  semis  faits  à  Plantières.^ 

L.  Henry. 
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it,*t'iU'  'J<'|/'/Mî  <Jaî'#.  l''->  ff'tiiU,  a  j^rf'ifKf  fioj*'- 
< '')'/*î<'fit  U'^it  \tVifiu\tU'Uii".ii,  i'X  au  }>^jijl  d'-  troi-i 
Ai\iî'dUo  M'niaifMftiy  )<'  fniîl,  rofi;r<'r  par  la  larvf;, 
VhiAh' iî  U'Wi.,  \j9l  larv<;  VàhhivS'uiutt  alori,  <ft 
n'i'uUttU'A*  ihfiH  l<;  >fol,  ou  <'jjrf  m;  un'tUiinor[f\Kjt(t  . 

t*%i  l'un  «11'*  ^vztu\%  rutu'Uiï^i  i\t'M  Por/iffH'X, 
aUar|fi(;  aiif,»*i  \nràtu',(in\t  I<?m  J'oinf^.  CV«t  un 
|M'lJl  (lafiillon  qui  iU'\ti)Mt  Hftn  <t'\iU  (JariH  Toil 
<!<•«  fruitH  a  pi'inif  noui'f/t.  La  larve  ou  chiTiilIc 
i\M\  U'A\ini'uUtUi-A>  h  V'iuU'v'wnv  iUï  fruit,  qu'elle 
ronp:e,  et  le  fruit  tombe,  comme  dans  le  can 
prét'éji'nt,  malM  il  rertt<;  plus  lon^^temp»  sur 
l'arbre.  (Juand  le  fruit  est  à  terre,  la  chenille 
wort  (<'lbf  M*<''cliajqMî  parfïjirt  avant)  et  m*?  pré- 
pan»  un  abri  hivernal,  soit  houh  une»  feuille 
morte,  Moit  v\\  t<'rre.  L(îh  fruitH  commencent  à 
tomber  vern  le  1.%  juillet. 

La  (y^cicloinyie  est  la  mouche  qui  produit  les 
l'oireH  rtilf'hansn'H,  Kjle  dépowî  HeM  oîufH,  elle, 
djiiiH  les  bourpcoiiH  à  Heurs,  (!t  1(îh  larves,  à 
peim»  érIoHi's,  H'enfonc(»nt  dan»  l'ovaire  ;  par 
Muite,  le  fruit  Me  dévelopjH)  incomplètement, 
prend  uni!  Ioiukî  ViîUlrue  irré^ulière  (cale- 
bawMe)  et  ne  tarde  pas  à  tomber.  Le»  larves 
s'en  éclia|>|»ent  et  s'enfoncent  dans  la  terre 
011  elles  se  mélamorphost;nt  pour  n^paraître 
au  printemps  suivant  sous  forme  d'insectes 
parfaits. 
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f."jit.r  t'^î^>r^:  ^1  ?-^-r3^:  r«ta-M-;  i.us^: 
•J*  tr-ji:^  i»-5  f:;.!^  att2q*i<^  aTar.t  q.i'J5 
Vtv.Aft'Ul^  et  <r»-ia  L>st  f»a^  d.±v^e.  En  e5t-t 
l^'/.rt'*  ca>-f>a^-k'S.  attaq*iee«  for  U  C 
domyj^'.  *^>nt  très  iac;lea:t-nl  recônaais^sabi 
il  ne  !^*.•^t  â  rien  d»-  les  laisà-er  sur  k-*  arb 
auxquels  elle^  empmnteat  sans  proîit  un 
de  «ubitance.  Les  deux  autres  insectes  j 

^  dui^ent  sur  les  fruits  des  trou*  ap|>arent8,  î 
tout  dans  le  cas  de  la  Carpucapse,  qui  éva 

'  par  ee  trou  ^ss  excréments,  sous  la  forme  d' 

'  poussière  brunâtre. 

!  Il  est  beaucoup  plus  difficile  de  comba 
rins4»cte  parfait,  avant  qu'il  oe  vienne  poni 
que  de  combattre  sa  larve  emprisonnée  dar 
fruit.  Cependant,  on  a  recommandé,  oot 
ment  pour  détruire  la  Carpocapse,  l'emploi 
piè^M's  lumineux,  autour  desquels  viennen 
j^rand  nombre  les  mouches  et  papillons, 
tombent  dans  un  vase  rempli  d'un  liqi 
insecticide.  L'emploi  de  ces  pièges,  toute! 
ne  paraît  pas  se  répandre  beaucoup,  et 
personnes  qui  les  ont  expérimentés  ont  ce 
taté  qu'ils  avaient  l'inconvénient  d'attirer 
insectes  de  tout  le  voisinage  ;  or,  tous  ne  s 
évidemment  pas  détruits. 

Un  nouvel  ennemi  des  vergers. 

II  y  a  six  ans,  M,   Alfred  Giard   signal 
dans   une  communication    à    l'Académie 
sciences,  l'apparition,  aux  environs  de  Pa 
dans  des  jardins  de  Courbevoie,  d'un  dan 
rcux    insecte    exotique,    grand    ravageur 
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fruits,  le   Ceratitis  capitala.  Ce  diptère,  très 
répandu  à  l'île  Maurice,  aux  Açores,  aux  Ber- 
mudes,  aux  Iles  du  Gap  vert,  à  Malte  et  dans  le 
sud  de  TËspagne  et  de  Tltalie,  y  commet  de 
grands  dégâts,  particulièrement  sur  les  Oran- 
ges, les  Citrons,  les  Goyaves  et  plusieurs  autres 
fruits   tropicaux.   M.   Giard  signalait  dans  sa 
communication  le  danger  qu'il  y  aurait  à  lais- 
ser ce    nouvel  ennemi   envahir    les  cultures 
fruitières  des  environs  de  Paris,  et  conseillait 
notamment  d'éviter  la  présence,  dans  le  voisi- 
nage des  vergers,  de  fruits  du  Midi  contenant 
des  larves  de  la  redoutable  mouche. 

U  est  malheureusement  probable  que  les 
sagps  précautions  défensives  conseillées  par 
M.  Giard  n'ont  pas  été  prises,  car  le  savant 
professeur  vient  de  jeter  un  nouveau  cri 
d'alarme,  dans  une  récente  communication  à 
'Académie  des  sciences. 

^  L'insecte,  écrit  M.  Giard,  a  poursuivi  in- 
sidieusement ses   ravages,   et,    à  Theurc  ac- 
*^elle,  les  éventualités  que  je  redoutais  en  1900 
*?  sont  en  partie  réalisées  ;  les  Pèches  sont  sé- 
eusement  atteintes  en  diverses  localités  des 
JlV^^^^  de  Paris,  et  il  n'est  que  temps  d'agir 
y^  On  veut  éviter  de  voir  se  produire,  à  la  fa- 
W  **  ^®  quelques  étés  secs,  des  désastres.'ana- 
r  ^^  à  ceux  que  la  Mouche  des  fruits  a  cau- 
^^^1  pendant  plusieurs   années,    au    Gap    de 
^onne-Espérance. 

€  ...Il  est  très  difficile  de  combattre  le  Cera- 
titis  là  où  il  s'est  solidement  implanté.  J'ai  in- 
diqué dans  ma  précédente  communication  les 
moyens  qui  me  paraissent  les  plus  efficaces 
pour  enrayer  le  fléau.  Mais  la  biologie  de  l'in- 
secte présente  encore  bien  des  lacunes,  et  il 
importe  de  savoir  si  elle  ne  se  modifie  pas  sous 
notre  climat.  Des  recherches  s'imposent  pour 
déterminer  dans  quelles  conditions  et  à  quel 
étal  a  lieu  l'hivernage  du  Ceratitis,  Il  serait 
important  aussi  de  savoir  si,  dès  aujourd'hui, 
Tinsecte  n'a  pas  envahi  quelque  fruit  sauvage 
au  voisinage  des  vergers,  ce  qui  expliquerait  la 
multiplication  des  générations  qui  précèdent 
la  maturité  de  nos  fruits  comestibles.  Enfin,  il 
reste  encore  à  vérifier  si  des  introductions 
nouvelles  ne  sont  pas  possibles,  chaque  année, 
par  l'importation  de  fruits  étrangers  (Oran- 
ges, etc.)  provenant  de  pays  contaminés.  )> 

Les  moyens  que  M.  Giard  préconisait,  dans 
sa  note  de  1900,  pour  combattre  cette  mouche 
étaient  les  suivants  : 

1'  Détruire  à  l'aide  de  la  chaux  vive  les 
fruits  attaqués,  mûrs  ou  non  mûrs  ; 

2*  Lorsqu'il  s'agit  de  fruits  de  valeur,  entou- 
rer les  arbres  menacés,  sitôt  après  la  florai- 
son, par  une  enveloppe  complète  d'étoffe  légère 
et  transparente,  telle  que  celle  qui  sert  à  faire 


419 

les  moustiquaires.  Ce  procédé  a  donné  de  bons 
résultats  au  Cap  de  Bonne-Ëspérancc,  où  il  a 
été  recommandé  par  Lounsbury. 

D'après  les  observations  de  M.  Bairstow, 
cité  par  M.  Giard,  le  Ceratitis  hiverne  à  l'état 
d'insecte  parfait  sous  les  feuilles  mortes  et 
autres  détritus,  pour  recommencer  à  pondre 
au  printemps  suivant.  Il  est  permis  de  croire 
que,  sous  notre  climat  plus  rude,  cette  période 
d'hivernage  sera  défavorable  au  diptère.  Toute- 
fois, il  est  possible  que  les  mœurs  de  l'insecte 
se  modifient  dans  un  nouveau  milieu,  et  c'est 
pourquoi  une  surveillance  attentive  s'impose. 
M.  Giard  cite  un  exemple  de  ces  changements 
de  mœurs,  bien  connus  des  entomologistes,  a  II 
y  a  quelques  jours,  écrit-il,  je  recevais  de 
M.  Percival  Parrott,  entomologiste  à  la  station 
d'agriculture  de  Geneva  (New- York),  des  exem- 
plaires d'un  Polydrosus  qui  n'est  autre  que 
notre  vulgaire  P.  impressifrons.  Introduit  aux 
Etats-Unis,  ce  Gurculionide  est  devenu  un 
ennemi  sérieux  des  Peupliers,  alors  qu'il  est 
considéré  chez  nous  comme  un  insecte  presque 
inofiensif.  » 

Nos  arboriculteurs  ne  sauraient  trop  médi- 
ter les  utiles  conseils  que  leur  donne  M.  Giard. 
Il  pourrait  leur  en  coûter  cher  s'ils  laissaient 
ce  nouvel  ennemi  s'implanter  dans  les  cultures 
de  la  région  parisienne. 

D'énergiques  mesures  préventives  sont,  en 
pareil  cas,  le  meilleur  remède.  La  Suède  a 
donné  récemment,  à  cet  égard,  un  exemple  qui 
mérite  d'être  médité.  Les  Groseilliers  cultivés 
dans  ce  pays  avaient  été  attaqués  par  une 
maladie  provenant  des  États-Unis,  et  causée 
par  un  petit  Champignon,  le  Spheroteca 
Mors-Uvse,  L'Académie  royale  d'Agriculture 
répandit  dans  tout  le  pays  une  notice  indiquant 
les  mesures  à  prendre  pour  combattre  cette 
maladie;  le  gouvernement  interdit  jusqu'à 
nouvel  ordre  l'importation  des  Groseilliers  et 
de  leurs  fruits;  le  Ministre  de  l'Agriculture 
ouvrit  un  crédit  de  1,000  couronnes  pour  la 
lutte  contre  la  maladie,  et  envoya  des  fonction- 
naires de  la  Station  de  recherches  végétales 
visiter  toutes  les  localités  où  le  fiéau  avait  été 
constaté.  Enfin,  le  18  août  dernier,  la  Société 
pomologique  de  Suède  tenait  une  session 
extraordinaire  pour  étudier  les  moyens  d'en- 
traver le  développement  de  cette  maladie.  Les 
conclusions  adoptées  dans  cette  session,  à  la 
suite  d'une  discussion  approfondie,  ont  été 
imprimées  dans  une  petite  circulaire  qui  a  été 
envoyée  à  tous  les  journaux  et  répandue  dans 
tout  le  pays.  Ces  mesures  énergiques  évi- 
teront sans  doute  au  pays  des  pertes  consi- 
dérables. 

G.  T.-Grignan. 


420 


LES   CORNOUlLLkRS    PANACHES 


LES  CORNOUILLERS  PANACHÉS 


Tous  les  arbustes  à  feuillage  panaché  ne 
sont  point  connus  et  répandus  autant  qu'ils 
devraient  Tètre. 

Parmi  eux,  les  Cornouillers,  surtout,  n'ont 
pas  la  réputation  qu'ils  méritent. 

Trois  espèces  de  ce  genre  ont  donné  des 
variétés  panachées  intéressantes  ;  ce  sont  le 
Cornouiller  mâle,  le  Cornouiller  de  Sibérie  et 
le  Cornouiller  sanguin. 

Le  Cornouiller  mâle  (Cornus  rnas),  grand 
arbuste  de  6  à  8  mètres  de  haut,  à  fleurs  prin- 
tanières  petites  et  jaunes,  à  fruits  rouges,  est 
indigène.  Tout  le 
monde  le  connaît. 
Il  est  la  providence 
des  terres  calcaires 
et  sèches,  où  sa  vé- 
gétation s'épanouit 
sans  faiblir. 

Le  Cornouiller 
sanguin  (Cornus 
satiguinea),  arbris- 
seau de  .'^  mètres 
de  haut,  à  rameaux 
rouges  —  ce  qui  lui 
a  probablement  valu 
son  nom  spécifique 
—  à  feuilles  vert 
clair  passant  au 
rouge  en  automne, 
à  fleurs  blanches  et 
fruits  noirs^  abonde 
dans  tous  les  massifs 
forestiers  de  l'Eu- 
rope tempérée,  et  il 
est  apprécié  pour  la 
plantation  des  sous-bois. 

F^nfin  le  Cornouiller  de  Sibérie  {Cornus  sibi- 
rica),  originaire  de  Sibérie,  et  voisin,  par  ses 
caractères  botaniques,  Mu  Cornouiller  blanc 
(C.  alba),  est  un  arbrisseau  de  2  ou  3  mètres  de 
haut  ;  ses  rameaux  sont  rouges  comme  ceux  du 
C.  sanguinea,  mais  il  a  les  feuilles  plus 
grandes,  glauques  au  revers,  et  ses  fruits  sont 
bleuâtres. 

La  variété  panachée  du  Cornus  mas  (C.  rnas 
variegata)  atteint  seulement  3  ou  4  mètres  de 
haut  ;  ses  feuilles,  plus  petites  que  celles  du 
type  (0  à  8  centimètres,  rarement  10,  sur  trois 
à  quatre),  sont  bordées  d'une  marge  blanche 
d'importance  variable,  large  de  3  à  8  milli- 
mètres (fig.  100). 

Le  Cornus  mas  variegata  pousse  naturelle- 
ment en  pyramide  ou  en  fuseau.  Sur  une  pe- 
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louse,  il  peut  former  de  beaux  *  isolée  » 
concourir  à  la  composition  des  massifs  d'< 
bustes.  A  Toccasion  de  f^G  dernier  emploi, 
ne  faut  pas  oublier  que  le  Cornouiller  m 
panaché  s'élève  moins  que  respècc  dont  il  d 
cend.  Ce  serait  une  faute  de  platiter  ce^  de 
arbustes  sur  le  même  rang. 

Chez  le  Cornouiller  sanguin  panaché  (C 
nus  sanguine  a  variegata)  la  panaehnre,  pr 
qu'insignifianle,  est  réduite  à  un  simple  Us 
blanc  bordant  les  feuilles. 

De  cette  variété  sans  intérêt,  M.  riouchai 
horticulteur    à    i 
Jeans,  a  obtenu 
la    voie     du     sei 
une     forme      mi* 
panachée,     c'est 
Cornouillier       s< 
guin      panaché 
Moser  (  C .  sangn  ij 
variegata  àlostfr 
les    feuilles    peti 
(40    mtlliniètixïs 
long  sur    22   mi 
mètres  de  large)  s( 
entourées  d'i 

étroite  marf^e  bl; 
che  qui  se  Ici 
parfois  de  tons  ro 
curieux.  Mallieun 
sèment,  coite  pai 
chure  supporte  i 
les  fortes  in  sa 
tions. 

Le  Coî^rius  ai 
rica  renferme 
variétés  paciadiêes  h'S  plus  jolies  ;  voici  d  ab 
la  plus  ancienne  d'entre  elles,  c'est  le  (lorno; 
1er  de  Sibt*rie  élégant  (C.  sibirica  rarieg 
elegans),  à  feiiilles  plus  amples,  plus  lon^^uem 
pétiolées  que  celles  du  C,  mas  mriegaîa 
entourées  d'une  marge  blanche  irréguliè 
tantôt  étroite,  tantôt  élargie  de  manière  à 
laisser  qu'un  tout  petit  espace  vert  au  cer 
de  la  feuille,  et  même  —  mais  assez  rarem 
—  au  point  ^'envahir  tout  entière  la  surf 
du  limbe  (fifr.  170), 

Dans  le  Cornouiller  de  (îoucliault  (C  si 
rica  GouchauUii),  le  bots  et  les  pétioles  s 
rougeâtre.^  :  les  feuilles,  plus  denses  ( 
dans  la  précédente  variété,  mesurent  ^. 
0  centimètres  sur  3  à  4  ;  elles  sont  lar 
ment  marginées  de  jaune  verdàtre  pass 
peu  à  peu  au  jaune   canari,   puîâ   au  jat 


109.  —  Cornus  mas  l'ariegaia, 
Ramoau  réduit  do  moilic. 
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crème  sur  los  feiitlles  los  phl^^  anciennes,  et 
se  colorant    de    tons  rouges  dès     l'automne. 

Le  Cornouiller  de  Sallier  (C.  sibirica  Sal- 
lieri)  a  des  caractères  sensiblement  semblables 
à  ceux  du  Cornouiller  de  Gouchault,  sauf  que 
sa  panachure  est  plus  accentuée,  plus  étendue 
Pt  uniformément  jaune  crème. 

Le  Cormis  sibirica  aurea  Spathi  se  rap- 
proche des  précédents  ;  c'est  un  C.  Gouchauliii 
3  feuilles  un  peu  plus  amples,  à  marges  fo- 
liaires jaunes,  plus  larges  que  chez  son  congé- 
^^PCimais  à  végétation  moins  vigoureuse.  Celte 
infériorité,  dans  la  vigueur  du  C.  s.  aurea 
spathi,  s'explique  par  l'intensité  même  de  la 


panachure  qui  entraîne  une  réduction  de  la 
superficie  chlorophyllienne,  source  de  la  force 
végétative  chez  les  plantes. 

M.  Gouchault,  ancien  horticulteur  à  Orléans, 
a  obtenu  dans  ses  cultures  deux  des  plantes 
précédentes  :  le  C.  sibirica  Gouchauliii,  en 
semant  le  C.  sibirica  elefja?is,  et  le  C.  ,<?. 
Sallieri,  qui  est  issu  d'un  rameau  dévié  du 
C.  s,  Gouchauliii. 

Une  autre  variété,  non  encore  dénommée, 
provient  d'une  seconde  déviation  du  C.  s, 
Gouchauliii,  Elle  m'a  été  communiquée  par 
M.  Nollent,  successeur  de  M.  Gouchault.  Elle 
reproduit  à  peu  près  exactement  la  panachure 


Fig.  170.  —  Cornus  sibirica  variegaia  elegans. 
Rameau  réduit  do  moitié. 


ûe  son  ascendant,  mais  ses  feuilles,  au  lieu 
"  ^  planes,  sont  curieusement  contournées 
«^  «adulées. 

^^  Cornouillers  panachés,  surtout  ceux  de 
i  espèce  aibirica,  sont  des  arbustes  précieux  ; 
ils  produisent  autant  d'effet  que  les  Négondos 
panachés.  Moins  élevés  qu'eux,  ils  devront  les 
''^'^placer  partout  où  l'exiguïté  du  terrain,  les 
P^^tes  proportions  du  cadre  empêcheront  d'em- 
P'^yer  les  Négondos.  Enfin,  les  Cornouillers 
panachés  peuvent  faire  d'élégantes  bordures 
2«toup  des  massifs  d'arbustes,  composer  des 
«  isolés  »  très  gracieux  sur  les  pelouses  de  pe- 
^"^Ptendue,  et  même  concourir  à  la  composi- 
t*<ïndes  corbeilles  de  fleurs,  comme  on  peut  eu 
voir  des  exemples  dans  le  parc  du  Palais  de 


Versailles,  et  dans  les  jardins  du  Luxembourg, 
à  Paris. 

On  fera  bien,  surtout  dans  ces  dernières  con- 
ditions, de  tailler  ces  Cornouillers  tous  les  ans, 
afin  de  les  retenir  dans  les  proportions  voulues, 
et  de  leur  garder  toujours  un  feuillage  bien 
touffu. 

La  taille,  qui  se  fait  au  commencement  du 
printemps  ou  à  la  fin  de  l'hiver,  entraîne  la 
suppression  d'un  certain  nombre  de  branches 
de  l'année  précédente  —  celles  de  l'intérieur 
des  touffes  surtout  —  et  le  raccourcissement 
des  autres  à  trois  ou  quatre  yeux.  Il  est  im- 
portant de  ne  pas  lai  fier  loitl  l'arbusle  sîrr  dît 
riru.v  hais  ;  la  beauté  du  port  et  du  feuillage 
est  à  ce  prix.  Georges  Bellair. 


va 
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LE  PARC  DE  POLAKGEN  |COURLA.>DE) 


Le  domaine  de  Polangen,  appartenant  au 
comte  Félix  Tyszkiewicz,  est  situé  au  sud  du 
petit  port  du  même  nom,  un  des  rares  abri:? 
que  présentent,  en  Courlande,  les  côtes  plate;? 
et  danjr^Teusc's  de  la  mer  Baltique,  et  à  quel- 
ques kilomètres  au  nord  de  Memel,  port  do 
commerce  prussien. 

Ce  littoral  s'est  constitué  à  peu  près  dans 
lei4  mêmes  conditionsetsouslesmêmesinâuences 
que  celui  de  notre  département  des  Landes.  Les 
vents  d'ouest,  dominants  dans  cette  région, 
ont  chassé  peu  à  peu  le  sable  de  la  côte  et 
formé  des  dunes  d'une  hauteur  variant  entre 
10  et  :^5  mètres.  Ces  dunes  s'avançaient  jadis 
vers  rintiîrieur  :  on  les  a  intelligemment  arrê- 
téos  par  la  plantation  d'oseraies  dans  les  par- 
ties basses  et  de  Pins  sur  les  collines. 

En  revanche,  la  mer  apporte  sur  les  plages 
de  l'ambre  jaune',  que  les  paysans  recherchent 
avec  empressement  au  moment  des  marées 
d'équinoxe. 

Une  autre  particularité  qu'offrent  les  pro- 
vinces bal  tiques  et  notamment  la  région  de 
Polangen,  c'est  la  présence  de  blocs  erratiques 
provenant  des  anciens  glaciers  de  Scandinavie. 
En  labourant  leurs  champs,  en  exploitant  les 
tourbières,  en  défrichant  les  forêts,  les  paysans 
trouvent  fréquemment  des  masses  de  granit, 
de  diorite  ou  de  grès  de  couleur  rougeâtre* 
pouvant  atteindre  jusqu'à  800  mètres  cubes  *. 

Dans  ces  pays  sablonneux,  de  tels  bloc^ 
sont  de  la  plus  grande  utilité  :  ils  servent  ;i 
construire  les  jetées,  les  soubassements  de^ 
habitations  riches,  et  brisés  en  menus  mor- 
ceaux, ils  sont  employés,  comme  nous  le  ver- 
rons plus  tard,  à  la  confection  des  routes. 

En  se  défendant  contre  l'envahissement  du 
sable,  l'homme  a  créé  peu  à  peu  de  vastes 
forêts  qui  descendent  jusqu'au  bord  môme  dp 
la  mer  ;  c'est  au  milieu  de  l'une  d'elles  qu'est 
enclavé  le  domaine  dont  nous  nous  occupons. 

Pour  y  créer  un  parc,  il  fallait  d'abord  fairr 
entrer  le  soleil  dans  la  forêt  sauvage  et  sombre, 
opérer  les  trouées  nécessaires  aux  construc- 
tions, aux  chemins,  aux  clairières,  aux  vues 
sur  la  mer  et  sur  les  collines,  transformer  un 
site  triste  et  monotone  en  une  résidence 
agréable  et  variée. 

C'est  à  mon  père  que  fut  confiée  cette  tâche 

*  L'ambre  jaune,  ou  succin,  est  une  résine  fossile^ 
presque  transparente,  insoluble  dans  Peau  et  prove- 
nant «l'un  Pin  (ielVpoque  tertiaire,  le Pinus succinifer. 

-  A.  de  [.apparent.  Traité  de  Oéoloaie,  U\, 
p.  1578. 


séduisante,  à  laquelle  j'eus  )a  bonne  fortune 
de  collaborer.  Trois  années  suffirentt  ou  plu- 
tôt trois   été3»   pour  exécuter  les  transforma* 

lions  dont  une  partie  est  présentée  aux  lec- 
teurs de  ta  Rei-iie  hortif^ofe^  dans  la  planche* 
coloriée  ci -jointe. 

On  avait  choiâi,  pour  asseoir  le  château,  une 
dune  de  sable  élevée  de  12  mètres  au-desdus 
du  niveau  de  la  mer  et  devant  laquelle  s'éten- 
dait une  sorte  d>:!iplanade  naturelle  entourée 
d*un  cirque  de  monticules  plantés. 

Ainsi  placé,  le  château  était  abrité  des  ter- 
ribles vents  d'ouest  par  une  dune  baignée  par 
la  mer,  dominant  toutes  celles  du  voisinage 
et  nommée  v  colline  de  la  Ki routa  ».  t>  nom 
est  populaire  au  loin  en  Cuurlande.  G*r*iait  là 
que,  suivant  use  légende  antique,  des  Vestales 
devaient  enli^tenirle  feu  sacre  dans  un  temple 
bâti  sur  le  sommet  de  la  colline  i  le  culte  de  la 
déesse  était  la  sauvegarde  des  navigateurs- 
Plus  tard  le  temple  devint  un  sanctuaire 
chrétien,  que  le^  populations  lithuanrf^nnott 
vénèrent  et  visitent  encore. 

Abrité  du  côté  de  louest,  le  château  pouvait 
prendre  vue  sur  la  mer  par  des  percérs 
obliques  obtenues  en  supprimant  les  Pins  et 
en  rabattant  les  Aulnes,  les  Douleaux  et  le» 
Saules, 

Kn  avant  et  en  arrière»  la  forêt  fut  abat- 
tue sur  une  surface  de  deux  hectares  environ^ 
après  qu'on  eut  réservé  les  plus  beaux  spéci- 
mens de  Conifères  et  de  feuillus. 

Ces  opérations  préliminaires  e^técutées,  vint 
1  étude  de  Tallée  d'accès.  A  400  mètres  du 
château,  vers  Test,  c'est-à-dire  du  côté  oppos 
à  la  Baltique,  et  parallèlement  à  elle,  passe 
la  Jurande  route  postale  de  Memel  à  Libau.  IjP 
point  de  départ  de  J 'allée  d'accès  sur  cette 
route  fut  choisi  au  nord  du  château»  de  lolle 
sorte  que  le  parcours  de  cette  allée  dans  le 
parc  fut  porté  à  TCH)  mètres  de  longueur.  Ou 
eut  soin  de  la  tracer  en  lui  faisant  conlournor 
la  base  des  principales  éminences  par  une  série 
de  courbes  harmonieuses  à  g-rand  ra^^on.  La 
cote  de  départ  sur  la  grande  route  est  9  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer  ;  une  très 
légère  pente  de  3  millimètres  par  mètre  a  été 
ménagée  jusqu'à  l'endroit  où  Ta  liée  déboucha 
dans  Taxe  du  château,  à  la  cote  7  mètres,  d0 
laçon  à  augmenter  la  hauteur  relative  de  la 
plalelui'me  du  château.  Celte  cote  nf>  pouvait 
être  abaissée  davantage,  car,  en  exécutant  les 
[premiers  terrasst^ments,  on  découvrit,  au  noi'd- 
e.st  du  château,  une  source  abondante  jaillis- 
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sant  à  la  cote  6"*  50.  Cette  découverte  fut 
rorigine  d'un  petit  lac  d*un  hectare  environ, 
tout  entouré  de  bois  et  permettant  remploi 
d'une  charmante  variété  do  plantes  aquatiques. 
Ici  vient  à  l'esprit  une  objection  au  point 
de  vue  esthétique.  Un  artiste  no  doit-il  pas 
éviter  la  création  d'un  lac  artificiel  de  dimen- 
sions restreintes  dans  un  site  environné  par 
^a  mer  ?  N'est-ce  pas  se  perdre  en  des  détails 
mesquins  à  côté  de  l'œuvre  grandiose  de  la 
nature  ? 

Cette  théorie  est  excellente,  et  l'on  doit,  en 
^ffet,  s'y  conformer  en  principe.  Mais,  dans  le 
cas  actuel,  on  pouvait,  sorable-t-il,  s'en  affran- 
chir par  la  raison  suivante  : 

ï^û  rideau  do  plantations  séparant  le  rivage 
0^  i'intorieur  du  parc,  les  doux  nappes  d'oau 
''p pouvaient  être  aperçues  d'un  même  point 
dans  leur  ensemble. 

^^  plus,  le  lac,  étant  presque  entièrement 
entouré  de  grands  arbres,  ne  pouvait  lutter 
a  aspect  avec  le  rivage  découvert  qui  s'étend 
^«  delà  des  dunes  littorales. 

«-no  troisième  raison,  d'ordre  pratique  et  non 
a  moindre,  militait  en  faveur  du  creusement 
**c  :  c'est  là  seulement  qu'on  pouvait  trou- 
am  •  •     terres  humeuses  et  fertiles  destinées  à 
^Horer  le"pauvre  sol  sablonneux  des  jardins. 
)'5jJj^p^dro  du  tableau  existe  :  voyons  comment 
I     ^tecte-paysagiste  en  a  tiré  parti, 
,     ^Uâtoau  est  régulier,  dans  le  style  fran- 
\4V^  dçj  la  Régence  ;  sur  la  façade  nord,  que 
^Ûûlfe  notre  planche,  un  corps  de  logis  prin- 
cipal, perpendiculaire  au  rivage,  est  flanqué  de 
deux  pavillons  en  aile  et  orné,  au  milieu,  d'un 
pavillon  plus  petit  servant,  au  rez-de-chaussée, 
de  porche  d'entrée. 

L'architecture  imposante  du  château  se 
serait  mal  accordée  avec  les  formes  adoucies, 
un  peu  molles,  de  la  dune  primitive.  Nous 
avons  préféré  entourer  la  construction  d'une 
large  esplanade  sablée  et  arrêter  brusquement 
les  terres  vers  le  nord,  au  moyen  d'un  mur  de 
soutènement  surmonté  d'une  balustrade. 

Los  fondations,  qui  présentèrent  d'assez 
grandes  difficultés  à  cause  de  l'inconsistance 
du  sous-sol,  furent  constituées  de  ces  blocs  de 
^anit  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

Un  large  escalier,  à  deux  révolutions  se  réu- 
nissant en  une  volée  avant  d'arriver  au  sol  in- 
férieur, fut  placé  dans  l'axe  du  porche  d'on- 
We,  en  face  duquel  aboutissait  déjà  l'extré- 
mité de  l'allée  d'accès,  dont  nous  avons  vu  plus 
haut  le  niveau  fixé  à  7  mètres  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer.  De  cette  cote,  il  nous  fallait 
monter  au  niveau  de  la  terrasse,  soit  à  12  mè- 
tres d'altitude.  Pour  y  réussir  avec  dos  pentes 
faciles,  nous  avons  adopté  l'allée  d'arrivée  on 


«  fer  à  cheval  »  qui,  dans  le  cas  actuel,  pouvait 
nous  donner  un  heureux  effet  :  les  deux  bran- 
ches rachetant,  par  des  courbes  égales  et  sy- 
métriques, les  5  mètres  de  dénivellation,  pen- 
dant que  l'intérieur  pestait  rigoureusement  ho- 
rizontal. 

Les  pentes  de  ces  deux  allées  ne  pouvaient 
être  traitées  d'une  manière  uniforme  sur  toute 
leur  longueur.  Devant  le  lac,  sur  50  mètres 
environ,  celle  de  gauche  fut  maintenue  à  ni- 
veau pour  ne  point  cacher  la  surface  de  l'eau. 
Mais  aussitôt  après,  sur  les  100  mètres  res- 
tant, elle  s'éleva  par  une  pente  de  5  pour  100 
jusqu'au  niveau  de  la  terrasse. 

Le  raccordement  entre  le  chemin  en  rampe 
et  le  fond  horizontal  fut  obtenu  par  une  série 
de  vallonnements  en  surfaces  gauches  déver- 
sées vers  l'intérieur,  comme  les  ailes  d'un 
moulin,  et  se  terminant,  au  droit  de  la  ter- 
rasse, par  un  quart  do  cône  se  rapprochant 
do  45°. 

Il  s'agissait  ensuite  de  décorer  la  partie  cen- 
trale. Elle  fut  divisée  en  trois  parties  :  au  con- 
tre, un  parterre  légèrement  enfoncé,  ou  boulin- 
grin, de  100  mètres  de  longueur  sur  30  mètres 
de  largeur  ;  les  deux  portions  restant  à  droite 
et  à  gauche  furent  traitées  en  tapis  vert  dans  la 
partie  horizontale,  on  massifs  de  plantations  sur 
les  pentes. 

Les  dimensions  du  boulingrin  avaient  été  soi- 
gneusement étudiées  sur  le  terrain  :  la  largeur 
résultait  de  l'écartement  entre  les  axes  dos 
deux  pavillons  on  aile  du  château  et  la  lon- 
gueur fut  fixée  à  trois  fois  cette  largeur,  sui- 
vant les  proportions  qu'avaient  appliquées 
avant  nous  les  artistes  du  grand  siècle. 

Le  tracé  fut  complété  par  deux  chemins  do 
raccordement  partant  du  grand  escalier  et 
remontant  vers  les  doux  allées  d'accès  on  en- 
veloppant le  quart  do  cône  de  la  terrasse. 

L'exécution  des  travaux  donna  naissance,  au 
point  de  vue  technique,  à  un  certain  nombre 
de  petits  problèmes  intéressants. 

Le  premier  qui  se  présenta  fut  la  confection 
de  routes  macadamisées  solides,  dans  un  ter- 
rain mouvant  où  jusqu'alors  les  voitures  en- 
fonçaient jusqu'au  moyeu. 

C'est  ici  que  nous  fut  utile  la  glaise  dont 
nous  avions  constaté  la  présence  dans  le  parc 
et  dans  les  environs. 

Les  tracés  des  chemins  et  le  terrassement 
ayant  été  exécutés  dansle  sable  pulvérulent,  on 
couvrit  la  forme  d'un  mince  revêtement  de  fas- 
cines do  bouleaux;  au-dessus,  on  étendit  une 
couche  do  glaise  plastique,  puis  un  lit  de 
briques  de  rebut  concassées,  provenant 
d'une  briqueterie  voisine  appartenant  au 
comte  Tyszkiewicz. 
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Eo  derniep  li^u,  on  chargea  le  tout  de 
pîefret  granitiques  Bur  15  centimètres  d'épais- 
«eur. 

GéJa  fait,  oo  arrosa  la  masse  abondamment 
pour  détreitif^er  la  glaise  du  fond,  et,  après  un 
repos  de  vingt-quatre  h^^ures,  on  commença 
à  rouler  avec  un  rylindro  non  chargé.  Un 
légTT  ta^semrtit  se  produisit,  qui  fut  comblé 
par  des  pierres  casst'es  et  l'on  arrosa  de  nou- 
feau* 

Après  un  nouvel  arrêt  de  vingt-quatre 
heures,  le  roulage  fut  n^pris,  mais,  cette  fbis, 
avec  tin  cylindre  charg^^  jusqu'à  ce  que  la 
0aJso  commençât  à  ressuer  à  la  surface.  On 
étendit  alors  une  l/*gère  couche  de  gravier  sur 
lequel  on  flt  passr^r  le  cylindre  déchargé. 

La  lendemain,  la  masse  s'était  affermie 
comme  du  mastic  et  deux  Jours  après  on  pou- 
vait y  passer  en  voiture. 

L*argile  et  la  terre  humanise,  que  nous  avions 
découverte  en  creusant  la  pièce  d*eau,  nous 
furent  encore  bien  utiles  pour  la  formation  des 
massifs  de  plantations  ;  u^'^langées  au  sable  et 
placées  en  couverture,  elles  nous  permirent 
d*au^rmenter  notablement  le  nombre  des  es- 
sences à  utiliser. 

Les  plantations  furent  exécutées  d'après  un 
programme  méthodique  dont  je  ne  puis  don- 
nf*r  [ci  que  ]v.b  grandes  lignes. 

I>ana  leB  parties  éloignées  du  château,  notre 
[(rêûccMpation  fut  de  laisser  la  forêt  intacte, 
en  lui  conservant  son  caractère  sévère  et 
grandiose.  On  peut  difficilement  se  rendre 
compte  de  ces  effets,  si  Ton  n'a  pas  vu,  dans 
son  pav.s  iiatal,  le  Pin  rouge  de  Riga,  variété 
de  notre  Pin  sylvestre,  qui  atteint  couramment 
Xi  et  40  mèttvs  de  hauteur  *. 

A  mesure  que  nous  ap [brochions  des  parties 
habitées,  nous  avons  commencé  à  éclaircir,  à 
ménager  des  percées,  dei<  clairières,  pour  en 
arriver  à  ta  formation  de  grands  groupes  de 
vingt-cinq  à  cinquante  sujets.  Dans  ces  groupes, 
nous  avons  intercalé  un  certain  nombre  d'es- 
pèces indigènes  ou  analogues,  telles  que  :  Juni- 
pcrux  in  pat  fi  ta,  Pi/uiti  Mugho,  Sorbus  aucu- 
paria^  Betula  papî/rifirra. 

iJo  ces  groupes  naturel.^,  nous  sommes  pas- 
sés, aux  abords^  immédiats  des  parterres  et  du 
château,  k  i\q.^  riiélariges  de  Conifères  et  de 
feuillus  plus  variés.  Ainsi,  les  massifs  enve- 
loppés par  le  fer  achevai  comprennent  :  Épicéas 
forts  pris  dans  la  for^^t.  Thuya  occidentale, 
Larîx  euruptpff,  PopnbLs  iiirea,  Acer  plata» 
noùIt*R,  li(Mjh*aux  û  fi-uilh^s  pourpres,  Cra- 
t^f/tfs  vaHr*s  et  divers  arbustes   de   bordure. 


'  Voir  /îeru^  hnriieiÂc,  imn,  p.  227. 


parmi  lesquels  les  Caraganas  et  les  Cornouillers 
jouent  un  rôle  important. 

Au  tournant  du  quart  de  cône,  un  fort  massif 
d'Épicéas  et  de  Juniperus  tripartita  retient  les 
terres  ;  an  pied  de  la  terrasse,  un  rang  de 
Thuya  Hoveyi  est  accompagné  d'une  bordure 
de  Spirœa  Van  Houttei  taillés  court. 

Isolés  sur  ces  pelouses,  nous  devons  si- 
gnaler : 

Àbies  Parryana  argentea,  Pinus  tnontana^ 
Padut  racemosaj  Betula  Maximowiczi^  Populus 
nitea^  Abies  Pichta,  Acer  Wieri  lacimaium. 

Pour  séparer  ces  massifs  et  isolés  des  par- 
terres réguliers,  on  employa  des  pylônes  réunis 
par  des  guirlandes  d'Ampélopsis  Engelmanni, 
une  charmante  espèce  très  supérieure  à  la 
Vigne  vierge  ordinaire. 

Dans  les  plates-bandes  des  parterres,  des 
clous  de  Btianis  rotundifolia  furent  alternés 
avec  des  pyramides  de  Thuya  Riversi,  Boothi 
et  Wareana. 

Sur  les  bords  des  eaux,  on  obtint  d'excel- 
lents résultats  et  une  végétation  étonnamment 
vigoureuse  avec  les  espèces  suivantes  très 
simples  : 

Alnus  incana,  Betula  papyrifera^  Satnbucus 
plumosuy  Cornus  sibirica^  Salix  serieea,  Populus 
tremula  pendula,  Abies  Pichta,  etc. 

Les  gazons  furent  aussi  l'objet  d'une  étude 
spéciale  et  des  plus  attachantes. 

En  effet,  les  forêts  de  Courtaude  possèdent 
en  abondance  des  plantes  sarmenteuses  ou 
rampantes  qui  sont  précieuses  pour  garnir  le 
sol  sous  les  arbres  ou  même  au  soleil.  Ce  sont 
principalement  : 

Vaccinium  Vitis-Idxa,  L.,  charmante  Éri- 
cacée,  voisine  de  nos  Myrtilles  ;  Empefrum 
nigrum,  petit  arbuste  de  la  flore  alpine,  don- 
nant de  charmantes  fleurs  roses  et  des  baies 
noires  et  luisantes,  de  la  grosseur  d'une  Myr- 
tille ;  Viola  sudetica  et  Vinca  minor. 

On  fit  réunir  une  grande  quantité  de  sujets, 
de  graines  ou  de  boutures  de  ces  différentes 
plantes,  pour  garnir  les  espaces  nouvellement 
défrichés,  en  réservant  uniquement  pour  les 
parterres  les  graminées  de  gazons. 

Dans  les  dunes,  d'autres  graminées  nous 
furent  utiles  à  multiplier,  pour  garnir  et  fixer 
le  sable  :  VElymus  arenarius,  graminée  à 
fleurs  bleues,  et  VArundo  arenacea.  Ces  deux 
plantes,  se  développant  très  rapidement,  gar- 
nirent en  peu  de  temps  les  coulées  vers  la  mer 
dans  lesquelles  tous  les  végétaux  exotiques, 
graminées  ou  autres,  auraient  infailliblement 
péri. 

Cette   nomenclature  montre  que,  dans  les 
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contrées  du  Nord.  Tarchitecte  paysagiste  pos- 
sède encore  une  assez  grande  quantité  d'élé- 
ments décoratifs  ou  utiles.  En  se  servant  des 
espèces  indigènes  ou  des  espèces  voisines,  on 
peut  obtenir  d'excellents  effets  à  coup  sûr,  sans 


aller  chercher,  à  grands  frais,  des  plantes 
étrangères  au  climat,  délicates,  qui  produisent 
des  effets  disparates  au  détriment  de  l'harmonie 
d'ensemble. 

R.-Ed.  André. 
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Certaines  variétés  de  Rosiers  sont  réfrac- 
taires  au  bouturage,  ou  bien  s^enracinent,  il 
est  vrai,  mais  ne  grandissent  pas,  et  j'ai  vu  des 
boutures  rester  chétives  pondant  longtemps  et 
finir  par  périr.  Aussi,  depuis  déjà  plusieurs 
années,  on  reproduit  le  Rosier  par  greffe  sur 
racine  d'Eglantier  de  Saxe,  sur  Multiflore  de 
la  Grifferais ,  sur  Manetti,  sur  le  Polyantha^ 
sur  Yindica  major,  sur  le  laxa. 

Mais,  de  tous  ces  sujets,  l'Églantier  de  semis 
seul  convient  pour  notre  pays  et  doit  être  le 
seul  adopté  ;  il  drageonne  très  peu,  tandis  que 
le  Manetti  et  La  Grifferais  drageon  nent  beau- 
coup, et,  si  on  ne  les  surveille  pas  constam- 
ment, ils  émettent  des  drageons  se  confondant 
avec  le  Rosier  et  qui,  en  quelques  jours,  ab- 
sorbent la  sève  et  font  périr  votre  Rosier,  tan- 
dis que  rÉglantier,  s'il  émet  des  drageons,  il 
est  facile  de  s'en  apercevoir  à  son  feuillage  et 
de  les  supprimer. 

On  fait  la  greffe  sur  collet  de  racines  en  no- 
vembre, décembre,  môme  janvier,  sous  cloche, 
dans  du  sable. 

Les  Églantiers  doivent  avoir  deux  ans  ;  on 
peut  les  semer  ou  bien  les  acheter  tout  venus, 
ce  qui  est  plus  simple. 

On  emporte  dans  sa  chambre  un  paquet 
d'Églantiers  roulés  dans  la  mousse  humide  ou 
bien  dans  du  sable  ;  on  coupe  la  tête  de  l'Églan- 
tier immédiatement  au-dessous  des  premières 
branches,  et  sur  son  collet  on  greffe  en  placage, 
en  fente,  en  biseau,  en  greffe  anglaise  :  toutes 
les  manières  d'opérer  sont  bonnes  ;  on  ligature 
et  on  mastique.  II  faut  enterrer  ces  boutures 
au-dessus  de  la  greffe,  puis  les  recouvrir  d'une 
cloche  ou  d'un  châssis,  et  c'est  tout. 

Si  vous  avez  fait  l'opération  avec  soin,  si 
vous  avez  bien  mis  votre  sujet  et  votre  greffon 
de  grosseurs  égales,  de  façon  à  faire  concorder 
les  couches  génératrices,  vous  aurez  une  belle 
réussite  et  vous  aurez  des  sujets  beaucoup 
plus  forts  que  dans  les  boutures  franc  de  pied. 

Au  printemps,  vous  suivrez  les  indications 
que  je  vous  ai  données  ci-dessus,  vous  les  met- 
trez en  pépinière,  en  ayant  soin  de  les  priver 
d'air  et  de  lumière  pour  que  la  reprise  se  fasse 


*  Mémoire  préte&té  au  Congrès  de  la  Société  fran- 
çaise des  Rosiéristea. 


bien,  et  vous  les  mettrez  en  place  à  l'automne. 

On  écussonne  aussi  sur  le  collet  de  l'Églan- 
tier en  toutes  saisons,  mais  ce  mode  de  multi- 
plication nécessite  la  serre  chaude,  et  n'est 
guère  employé  que  par  les  grands  reproduc- 
teurs de  Rosiers  et  pour  les  variétés  nouvelles; 
aussi  je  ne  vous  en  parlerai  point. 

Maintenant  nous  parlerons  de  la  greffe  en 
écusson  sur  Églantier  tige. 

D'abord,  quels  sont  les  meilleurs  Églan- 
tiers ? 

On  doit  prendre  de  préférence  le  Rosa  ca- 
nina,  venu  sur  les  talus  qui  bordent  les  champs; 
ces  Églantiers,  quand  ils  ont  deux  ou  trois  ans, 
sont  de  la  grosseur  du  pouce  ;  ils  ont  peu 
d'épines  et  leur  écorce  est  marbrée  de  vert  et 
de  gris  ;  ils  ont  généralement  une  marotte  plus 
ou  moins  grosse,  et  quelquefois  un  peu  de 
racines. 

Quand  vous  les  achetez,  il  faut  savoir,  autant 
que  possible,  s'il  y  a  longtemps  qu'ils  ont  été 
arrachés  et  si  leur  racine  n'a  pas  gelé  ;  s'ils 
sont  arrachés  depuis  longtemps,  l'écorce  com- 
mence à  se  rider,  et,  dans  ce  cas,  il  est  à  pro- 
pos de  les  faire  tremper  dans  l'eau  pendant  un 
jour,  l'écoTce  redevient  lisse  ;  si  la  racine  a 
gelé,  il  suffit  do  la  gratter  avec  l'ongle,  et  si 
elle  est  noire  sous  sa  peau,  il  faut  rejeter  ces 
Églantiers. 

En  possession  de  ces  sujets,  vous  procédez  à 
l'habillage,  qui  consiste  dans  la  suppression 
d'une  grande  partie  de  la  marotte  (grosse  tige 
souterraine  de  l'Églantier  qui  le  relie  à  la 
souche)  ;  cette  opération  se  fait  avec  une  scie 
ou  avec  un  sécateur,  suivant  sa  grosseur  ;  il  est 
bon  de  parer  les  plaies  avec  la  serpette  ;  s'il  y 
a  des  racines  à  la  base,  il  est  bien  entendu 
qu'on  les  garde.  Ensuite  vous  préparez  dans  un 
ustensile  quelconque  une  bouillie  un  peu  claire, 
faite  de  terre  glaise  et  de  bouse  de  vache,  vous 
y  trempez  la  base  de  vos  Églantiers  (c'est  ce 
qu'on  nomme  le  pralinage),  et  puis  vous  les 
mettez  en  place  en  ayant  soin  de  bien  piler  la 
terre  autour  du  pied. 

Je  vous  engage  à  ne  pas  donner  à  ces  Églan- 
tiers plus  de  90  centimètres  de  hauteur,  de 
façon  que  les  Roses  se  trouvent  bien  à  la  hau- 
teur des  yeux,  mais  plutôt  en  dessous  qu'au- 
dessus. 
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A  rautoriinr*.  (l't'A'à-din*  au  moi.«  d'août  ou 
M'pt/finhr^*,  suivant  qiir>  IVu*  a  /-U^  «/-c  ou  plu- 
vïf'Mx,  voijn  [toum'Z  ^;cij.-*onner  ces  K^Han- 
ti^îru  ;  -i  vou»  Ir»»  avrfz  bi<;n  plant/-»  et  soif^nés 
pendant  IV;t/;,  il»  doivent  avoir  de»  branchr*» 
ajinez  forte»  pour  Huliir  e^;tte  opération.  Ils 
doivent  avoir  deux  ou  troi»  branche»  à  leur 
eftr/'fnité,  tonte»  b'»  autre»  ayant  été  »uppri- 

ffU'OH, 

I/écu»»onna(re  e»t  une  opération  très  simple, 
voici  en  quoi  elle  consiste  :  à  la  base  de  vos 
branche»  lat/'rale»  et  le  plu»  prè»  possible  delà 
ti^e,  von»  faite»  avec  votre  greffoir  une  inci- 
»ion  lonf^itudinale,  d'environ  trois  centimètres 
de  lonfçueur,  et  à  »on  extrémité  vous  en  faites 
niïo.  autre  transversale,  ce  qui  vous  permet  de 
Hfiulever  facilement  le»  écorces.  Ceci  fait,  vous 
coup(»zun('  branche  du  Rosier  que  vous  voulez 
reproduire,  et  avec  la  lame  du  j<^reffoir  vùus 
enlev(»z  un  o*il  de  telle  façon  qu'il  se  trouve 
encadré  d'une  lanj,niette  d'écorce  d'environ 
troi»  centimètre»  de  lonjçueur;  vous  introduisez 
cet  é(Mi»Mon  dan»  la  fente  que  vous  avez  prépa- 
rée sur  votre  Kj^lantier,  vous  ligaturez,  et  c'est 
Uni. 

SI  vouH  faite»  cette  opération  à  l'automne, 
elle  «'appelle  éciisson  à  o'il  dormant,  et,  dans 
ce  ca»,  il  faut  attendrez  le  mois  de  novembre 
avant  de  raccoiii'cir  par  la  moitié  les  branches 
écussonnée»;  si  l'opération  est  faite  au  prin- 
temps, c'rst  l'écusson  à  o'il  poussant,  et,  dans 
vv  ca»,  il  faut  taillei'  les  branches  écussonnées 
à  mesurer  que  votre  écusson  se  développe. 

Si  von»  me  demandez  quelle  est  la  meilleure 
niéthod(!,  je  vous  dirai  que  je  n'en  sais  rien]; 
h's  praticii^ns  disent  qu'il  est  préférable  d'écus- 
sonner  h  tril  dormant,  les  savants  disent  qu'il 
im|M)rt(^  peu  ;  pour  mon  compte  personnel, 
j'écussonne  de  préférence  à  l'automne,  je 
trouve  que  le  Rosier  s'implante  mieux  dans  son 
support  et  qu'il  vit  plus  longtemps,  et  ensuite 
il  est  hi<Mi  plus  facile  de  ti'ouver  les  écussons  à 
l'automne  qu'au  printemps. 

Kaut-il  enlever  le  bois  ou  bien  le  laisser 
sous  l'écusson  ( 

!.(^s  avis  sont  bi(Mi  partagés  à  ce  sujet,  ce- 
pendant on  s'accorde  un  peu  à  dire  qu'il  est 
préférable  de  l'enlever  quand  le  bois  est  fort,  et 
lie  le  laisser  quand  l'écusson  est  pris  sur  des 
branches  t'aibhv^. 

A  <[uei  monuMit  de  la  journée  f;uit-il  écus- 
sonner  f 

S'il  fait  livs  chaud  et  du  soleil,  il  est  préfé- 
rable (W  le  faire  le  soir  ;  s'il  fait  un  temps  frais 
et  couNtMl,  on  p«nit  le  faiiv  toute  la  journée. 

Qui^lles  li^Mture^  faut-il  pnMiilre  de  pivfé- 
r«MU'e  ? 

AiijvMird'hui  on  se  stM't  du  raidiia.  car  on  en 
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j  a  toujours  sous  la  main  (je  conseille  de  le 
mouiller  un  peu  avant  de  s'en  servir  ,  mais  je 
crois  qu'on  peut  se  servir  à  volonté  de  la  laine, 
du  coton  ou  du  grr>s  fil,  et  qae  ceci  n'a  aucune 
influence  sur  la  réussite. 

Quels  écussons  faut-il  prendre  ? 

I>e  préférence  sur  une  branche  qui  a  porté 
fleur.  Prendre  des  veux  ronds,  bien  formés  et 
bien  aoûtés  ;  il  faut  les  prendre  au  milieu  de  la 
branche,  car  ceux  qui  sont  à  la  base  vous  don- 
neront, d'une  façon  générale,  beaucoup  de  bois 
et  peu  de  fleurs,  et  si  vous  prenez  ceux  de 
l'extrémité,  c'est-à-dire  immédiatement  au- 
dessous  des  Roses,  vous  aurez  un  Rosier  très 
florifère,  mais  ne  poussant  pas  ou  très  peu. 

Ne  pas  oublier  de  mettre  à  vos  Kglantiers  un 
tuteur  les  dépassant  de  20  ou  30  centimètres, 
pour  y  accoler  les  jeunes  pousses  du  Rosier  et 
les  soustraire  à  leur  décollement  par  le  grand 
vent  ou  la  pose  des  oiseaux. 

Ne  pas  les  laisser  fleurir  avant  qu'ils  ne 
soient  bien  formés,  car  si  votre  curiosité  en 
souffre  un  peu,  votre  Rosier  y  gagnera  beau- 
coup en  vigueur  et  vous  donnera  des  Roses 
bien  plus  belles. 

Je  ne  parlerai  point  du  mode  de  reproduction 
du  Rosier  par  marcotte,  car  il  est  peu  ou  point 
employé. 

Pour  la  reproduction  par  drageons  ou  par 
éclats,  il  faut  mettre  les  Rosiers  un  peu  pro- 
fondément en  terre,  et,  dans  certaines  variétés, 
les  branches  émettent  des  racines  à  leur  base  ; 
il  suffit  alors,  pendant  l'hiver,  d'arracher  la 
s(Miche  et  de  séparer  les  branches,  qui  consti- 
tuent autant  de  Rosiers. 

La  Taille 

A  quelle  époque  doit-on  faire  la  taille  du 
Rosier  ? 

Il  est  difficile  de  préciser,  car  c'est  la  fin  de 
l'hiver  qui  doit  nous  guider,  et  elle  ne  vient 
pas  toujours  à  la  même  époque. 

Dans  notre  pays,  on  a  pris  l'habitude  de  tail- 
ler dans  la  fin  de  février,  et  je  trouve  que  le 
moment  est  bien  choisi  ;  si  le  temps  est  doux 
dans  le  courant  de  ce  mois,  on  peut  commencer 
à  tailler  vers  le  15  ou  le  20,  en  ayant  soin  de 
tailler  d'abord  les  hybrides  remontants  et 
toutes  les  variétés  vigoureuses;  on  termine  par 
les  espèces  et  variétés  les  moins  rustiques, 
notamment  les  Rosiers  thés. 

I^  taille  se  fait  de  différentes  façons,  suivant 
ce  que  l'on  veut  obtenir  ;  le  professionnel  qui 
veut  tirer  parti  de  la  floraison  de  ses  Rosiers 
fera  une  taille  toute  différente  de  celle  de  son 
oonfivre  qui  cherche  à  avoir  des  Rosiers  vigou- 
reux pour  les  vendix*  à  l'automne. 
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L'amateur,  qui  a  son  jardin  auprès  de  sa 
maison,  veut  surtout  des  Rosiers  qui  fleurissent 
beaucoup,  celui-là  doit  tailler  long.  Celui  qui  a 
son  jardin  éloigné  de  lui  veut  avoir  des  Roses 
pour  les  couper,  mais  il  les  veut  grandes  et  à 
tiges  longues  pour  en  faire  des  gerbes  ou  des 
surtouts  pour  ses  appartements  ;  dans  ce  cas,  il 
faut  tailler  plus  court  et  supprimer  une  partie 
des  rameaux.  Et  celui  qui  soigne  ses  Rosiers  en 
Yue  d*une  exposition  ne  tient  pas  au  nombre, 
mais  il  lui  faut  surtout  des  fleurs  immenses. 
Pour  obtenir  ce  résultat,  il  faut  tailler  les 
branches  très  courtes  et  en  laisser  très  peu. 

En  outre  de  cela,  la  façon  de  végéter  des 
Rosiers  n'est  pas  toujours  la  même  ;  il  y  a  des 
espèces  beaucoup  plus  vigoureuses  les  unes 
que  les  autres,  et  de  plus,  dans  la  même  espèce, 
il  y  a  des  variétés  chétives  et  d'autres  robustes. 
Comme  exemple,  vous  avez  dans  les  Rosiers 
thés  :  Madame  Rose  Romarin^  Maman  Cochet, 
Gloire  de  Dijon,  etc.,  qui  sont  extrêmement 
vigoureuses,  tandis  que  dans  la  même  espèce 
vous  avez  :  Souvenir  de  Thérèse  Levet,  Ma- 
dame Charles,  Honorable  Edith  Gifford,  et 
quantités  d'autres  à  petit  bois  et  poussant  très 
peu. 

Ces  différences  de  la  végétation  nécessitent 
une  différence  dans  la  taille. 

D'une  façon  générale,  les  Rosiers  chétifs,  à 
petit  bois,  doivent  être  taillés  court,  à  deux  ou 
trois  yeux,  et  encore  faut-il  laisser  peu  de 
branches. 

Les  Rosiers  plus  vigoureux,  on  les  taillera  à 
quatre  ou  six  yeux,  en  laissant  un  peu  plus  de 
branches  ;  et  les  Rosiers  à  grand  bois,  on  les 
taillera  à  huit  ou  dix  yeux. 

Il  faut  supprimer  sur  tous  les  Rosiers  les 
petites  branches  ou  brindilles,  qui  ne  donne- 
raient jamais  de  belles  fleurs,  et  il  faut  aussi 
supprimer  les  branches  trop  rapprochées  qui 
font  confusion,  et  surtout  celles  qui  se  trouvent 
au  milieu  du  Rosier,  de  façon  à  lui  donner  de 
Tair  et  de  la  lumière  dans  toutes  ses  parties  ; 
avoir  soin  aussi  d'enlever  tout  le  bois  mort  et 
recouvrir  les  grosses  plaies  avec  du  mastic  ou 
de  l'onguent  de  Saint-Fiacre. 

En  faisant  la  taille  telle  que  je  vous  l'indique, 
vous  obtiendrez,  autant  que  possible,  une  éga- 
lité de  pousse  et  de  floraison  dans  vos  corbeilles, 
car  vos  Rosiers  chétifs,  ayant  à  émettre  peu  de 
rameaux  sur  leurs  deux  ou  trois  yeux,  se  forti- 
fieront et  deviendi*ont  plus  vigoureux,  tandis 
que  ceux  à  gros  bois  ayant  à  produire  beaucoup 
de  rameaux,  leur  sève  se  trouvera  ralentie,  ce 
qui  les  fera  donner  beaucoup  de  fleurs  tout  en 
s'élevant  moins. 

Si  vous  voulez  faire  une  expérience,  taillez 
très  court  un  Pùul  Neijron  ou  Ulrich  Briinner, 


vous  aurez  sûrement  dos  rameaux  de  2  mètres 
de  longueur,  se  terminant  par  une  seule  fleur. 

Donc,  si  vous  voulez  beaucoup  de  Roses,  lais- 
sez beaucoup  de  bois  et  taillez  long,  et  si  vous 
voulez  de  grandes  Roses,  laissez  peu  de  bois  et 
taillez  court. 

Les  Rosiers  grimpants  remontants,  il  faut 
les  tailler  peu  si  l'on  veut  qu'ils  fleurissent  beau- 
coup ;  cependant  je  suis  d'avis  de  raccourcir 
tous  les  ans  quelques  branches  jeunes,  les- 
quelles se  ramifieront  à  leur  base,  et  serviront 
à  reconstituer  votre  Rosier,  sinon  au  bout  de 
quelques  années  ces  Rosiers  seront  complète- 
ment dénudés  par  le  bas  et  ne  pousseront  plus 
qu'en  tête  ;  ne  pas  oublier  d'enlever  toujours  le 
bois  mort  et  les  brindilles. 

Avec  les  Rosiers  grimpants,  on  fait  des 
choses  magnifiques  ;  ils  se  prêtent  à  toutes  les 
décorations.  Vous  pouvez  les  mettre  à  entourer 
une  colonne  ou  les  palisser  sur  un  treillage,  ou 
les  faire  filer  en  cordons  sur  un  fil  de  fer,  ou  lo 
long  d'une  vérandah  ;  vous  pouvez  aussi  arquer 
les  longues  branches,  ce  qui  les  fera  fleurir 
dans  toute  leur  longueur. 

On  les  plante  aussi  au  milieu  d'une  pelouse, 
et  en  les  faisant  (courir  dans  toutes  les  direc- 
tions à  25  ou  .%  centimètres  du  sol,  on  obtient 
une  étoile  rayonnante  du  plus  bel  effet. 

Quant  aux  Rosiers  non  remontants,  ne  fleu- 
rissant qu'une  fois  au  printemps,  tels  que  les 
Moussetiœ,  Cent  Feuilles^  de  Damas,  Provins, 
Banks,  Pompons,  Capucines,  Ayrshire,  et  les 
sarmenteux,  il  faut  les  tailler  aussitôt  qu'ils 
sont  défleuris,  c'est-à-dire  vers  le  mois  de  juillet. 

Que  les  Rosiers  soient  francs  de  pied  ou 
écussonnés  sur  racine  ou  sur  tige,  la  taille  est 
la  même  ;  il  faut  toujours  chercher  à  rajeunir 
les  Rosiers,  en  taillant  les  branches  les  plus 
élevées  et  les  plus  vieilles. 

Pour  finir,  nous  allons  prendre  un  Églantier 
tige  qui  a  été  écussonné  à  la  fin  de  l'été  dernier 
(c'est-à  dire  à  œil  dormant)  et  nous  allons  voir 
ce  qu'on  doit  lui  faire. 

Au  commencement  de  mars,  par  un  temps 
doux,  il  faut  enlever  les  ligatures  qui  y  sont 
restées,  ensuite  couper  la  tête  de  l'Eglantier  à 
2  ou  3  centimètres  au-dessus  des  branches 
écussonnées;  il  faut  ensuite  tailler  les  branches 
écussonnées  à  deux  ou  trois  yeux  au-dessus  de 
l'écusson  pour  avoir  un  appel  de  sève.  Quand 
le  rameau  né  de  l'écusson  aura  sept  ou  huit 
feuilles,  vous  le  pincerez  pour  le  faire  ramifier 
à  sa  base,  et  quand  il  sera  bien  reparti,  vous 
supprimerez  le  rameau  appel  de  sève  que  vous 
avez  laissé  au  bout  de  la  branche  écussonnée. 

RiPERT, 

Vtoe<prâfident  de  la  Sooi4lé  c«nlraU 

d'Horticulture  de  Hennee. 
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LES  FR4NC04 


Les  Francoa  n'ont  pas  beaucoup  occupé  jus- 
qu'ici l'attention  des  horticulteurs,  car  les  trois 
espèces  introduites,  depuis  longtemps  déjà, 
sont  restées  can- 
tonnées dans 
lesjardins  bota- 
niques et  dans 
ceux  des  ama- 
teurs. 

Leurs  mérites 
décoratifs  n'é- 
galent pas,  sans 
doute,  ceux  de 
certaines  plan- 
tes vivaces  ré- 
pandues dans 
les  cultures  ; 
leur  rusticité 
n'est  pas  d'ail- 
leurs très  gran- 
de et  les  bonnes 
terres  légères  et 
fertiles  seules 
leur  convien- 
nent. Néan- 
moins, leurs 
fleurs  disposées 
en  longues 

grappes,  parfois 
rameuses,  por- 
tées sur  de  hau- 
tes hampes,  leur 
feuillage  tendre 
et  velu,  for- 
mant touffe, 
leur  donne  un 
aspect  élégant, 
qui  tranche 
agréablement 
sur  le  port  des 
autres  plantes 
vivaces.  Ce 
sont,  en  outre, 
d'intéressantes 
plantes  à  cul- 
tiver en  pots 
pour  l'orne- 
ment des  serres  froides.  Il  ne  semble  pas 
douteux,  enfin,  qu'étant  judicieusement  «  tra- 
vaillés »,  les  Fî'ancoa  ne  puissent  produire  des 
variétés  ou  des  hybrides  à  fleurs  plus  grandes 
et  de  diverses  couleurs.  Nous  croyons  même 
que  les  Allemands  sont  entrés  dans  cotte  voie, 
car  une  variété  du  F.  ramosa,  nommée  «  Gou- 


Fig.  171.  —  Francoa  appendiculata. 
Port  de  la  plante. 


ronne  nuptiale  >,  a  été  mise  au  commerce 
dans  ces  dernières  années,  et  dans  les  collec- 
tions de  M.   Ph.-L.  de  Vilmorin,  à  Verrières, 

le  F.  appendi- 
culata a  donné 
une  jolie  variété 
à  fleurs  blan- 
ches. D'ailleurs, 
les  Francoa 
semblent  très 
variables  dans 
la  forme  de  leur 
feuillage,  dans 
la  coloration  de 
leurs  fleurs  ;  il 
est  probable 
qu'étant  culti- 
vés côte  à  côte 
ils  s'entrefécon- 
dent^  comme  le 
font  d'ailleurs 
beaucoup  d'au- 
tres Saxifra- 
gées.  On  les 
reconnaît  aux 
caractères  sui- 
vants ; 

Francoa.  — 
Plantes  vivaces, 
acaulesou  cour- 
tement  caules- 
centes,  à  feuilles 
en  rosettes,  per- 
sistantes, épais- 
ses, presque 
charnues,  pu- 
bescentes,  vert 
tendre,  lyrées 
—  pinnatifldes, 
à  lobe  terminal 
beaucoup  plus 
ample  que  les 
latéraux  et  à 
pétioles  ailés. 
Fleurs  blanches 
ou  lilas,  sub- 
sessiles  et  dis- 
posées en  longs  épis  sur  des  pédoncules  ra- 
dicaux, nus  ;  calice  à  quatre  divisions  persis- 
tantes ;  corolle  à  quatre  pétales,  parfois  un 
cinquième  réduit  ;  étamines  fertiles  huit  ou 
dix,  entre  lesquelles  se  trouvent  autant  d'éta- 
mines  stériles,  réduites  aux  filets;  stigmate  ses- 
sile,   à  quatre  lobes.   Capsule  à  quatre   loges 


polyspermes,  presque  séparées.  Les  trois  es- 
pèces suivantes  sont  originaires  du  Chili  et 
leur  introduction,  presque  simultanée,  ré- 
monte à  1830-1832. 

F.  appendiculata ,  Cav.  *.  —  Feuilles  formant 
des  rosettes  acaules,  lyrées,  à  deux  paires  de  lobes 
latéraux    arrondis,    largement    décurrents   sur    le 
pétiole;  le  terminal  beaucoup  plus  ample,  ovale-cor- 
diforme,  anguleux,    denté.    Pédoncules  atteignant 
jusqu'à  50  centimètres  de  hauteur,  fortement  velus, 
portant  un  épi   principal  atteignant  12  à  15  centi- 
mètres de  long  et  souvent  au-dessous  de  lui  un  ou 
deux     autres     épis 
plus  courts   et   pé- 
doncules.        Fleurs 
courtement   pédicel- . 
lées,  à  sépales  lan- 
céolés,  ciliés  et  pé- 
tales obovales,  rose 
pâle,  plus  foncés  au  V^ 
centre.  Cette  espèce, 
que  représentent  les 
figures        ci-contre 
(fig.  171  et  172),  est 
souvent     confondue 
avec  le  F,   sonchi- 
folia. 

F.    ramoia,    D. 
Don^  «-Feuilles  formant  plu^ 
sieurs  rosettes  acaules,  lyrùes, 
à  une  seule  paire  de  lubcs  la- 
téraux triangulaires,  auri(?ul/-s 
et  décurrents   sur  le   jRaîok'  ; 
lobe    terminal      très      umplo^ 
arrondi,  denticulé,  cordifornio 
à  la  base.    Pédoncules    ImitL^ 
de  4<)  centimètres,  portant  généraU^incnt 
un  épi  unique  de  fleurs    bbneliwa,     trÙH 
semblables  pour  la  forme  h  celles  d^  IVs- 
pèce  précédente . 

F.  fionchifolia,  Cav.  '  {F.  ntpesirti^, 
Pœpp.  et  Kunze).  —  Souche  forinôe  avec 
l'âge  de  tiges  allongées,  suM"rutC'SCcntf'«^ 
portant  une  rosette  de  f^&unies  lyréoii,  à 
une  ou  deux  paires  de  Itibus  latéraux  an* 
rondis,  décurrents  sur  le  pétiolci  en  uilea 
élargies,  sinuécs-dentùos  ot  semi -ample  xi* 
caulesàla  base;  lobe  tctruiinal  très  ample^ 
arrondi,  denticulé.  Pédoneules  asilJaJres 
et  terminaux,  arrondis,  altcig-nant  5Q  à 
CO  centimètres,  portant  un  long  épi  sou- 
vent accompagné  au-dessous  de  un  à  trois 
épis  plus  courts  ;  fleurs  grandes,  A  pétales 
ovales-lancéolés,  lilas  à  centre  plus  foncé. 
Capsule  allongée,  dressée. 

Les  trois  espèces  que  nous  venons  de  décrire 
sont  très  voisines  et  ne  diffèrent  entre  elles  que 
par   des  caractères    plutôt    secondaires  ;    on 
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les  confond  fréquemment   dans  les  cultures. 
Dès  18:5.*^,  W.-J.  Ilooker  écrivait  dans  le  Bota- 
nical  Magazine  :   «  Mes  observations  person- 
nelles me  conduisent  entièrement  à  croire  que 
ce  ne  sont  que  de  simples  variétés  d*unemême 
espèce.  »  Et,  de  fait,  leur  rusticité,  leur  traite- 
ment, comme  aussi 
jf^        leur     époque     de 
floraison,     qui     a 
lieu  en  juillet,  ne 
présente     aucune 
différence  bien  ap- 
préciable. 

î^es  Francoa 
peuvent  servir  à 
orner  les  plates- 
bandes,  les  rocail- 
les,  mais  surtout  à 
former  de  superbes 
potées  dont  la  du- 
rée est  fort  longue; 
leurs  tiges  longues 
et  fortes  peuvent 
entrer  dans  la  con- 
fection des  bou- 
quets et  des  ger- 
bes. 

Dans    les     ter- 
rains sains  et  les 
endroits     abrités, 
ces    plantes   peu- 
vent résister  aux 
hivers      doux     et 
persister       même 
durant     plusieurs 
années.  Toutefois, 
leur  végétation  y 
est  peu  luxuriante, 
leur  feuillage  sou- 
vent     abîmé      et 
leur  floraison  biiîn 
moins    remarqua- 
ble que  sous  abri. 
Aussi     bien    con- 
seillons-nous sur- 
tout la  culture  en 
pots.    Elle   n*offre 
d'ailleurs    aucune 
diflaculté  ;  un  mé- 
lange de  terreau  et 
de  terre  de  bruyère  siliceuse,   additionné  au 
besoin  d'un  peu  de  terre  franche,  leur  convient, 
et  l'abri  d'un  châssis  leur  suftit  durant  l'hiver. 
Quant    à   leur    multiplication,    on    l'effectue 
préférablement     par    le     semis,    qu'on    fait 
au  printemps,  en    serre  ou   sur  une    petite 
couche. 

Les    plants  ainsi  obtenus  sont  d'abord  repi- 


Fig.  172.  —  Francoa  appetidiculata. 
Hameau  fleuri  de  grandeur  natureUe. 
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qués  en  godets,  puis  mis  en  pleine  terre  dans     suivant.  Ils  fleurissent  dans  le  courant  de  cette 

le  courant  de  Tété   ou   hivernes   sous  châssis     deuxième  année. 

pour  être  plantés  ou  rempotés  au  printemps  S.  Mottet. 


BOUTURAGE  DES  BÉGONIAS  DOUBLES 


En  général»  les  Bégonias  doubles  ne  se 
reproduisent  pas  intégralement  au  moyen  de 
leurs  graines,  ni  comme  duplicature,  ni  comme 
forme  et,  pour  perpétuer  les  variétés,  il  faut 
recourir  au  bouturage  des  rameaux,  procédé 
facile  et  à  Taide  duquel  on  peut  propager  assez 
rapidement  une  variété. 

Le  bouturage  des  Bégonias  doubles  ne 
demande  pas  de  soins  spéciaux  et  peut  se  pra- 
tiquer de  mai-juin  à  fin  août  ;  dans  le  premier 
cas,  on  obtient  de  jolis  bulbes;  dans  le  second, 
des  bulbes  gros  environ  comme  une  Noisette, 
mais  qui,  mis  stratifiés  dans  du  sable  ou  de  la 
terre  sèche,  donnent  de  belles  plantes  au  prin- 
temps suivant. 

Une  bouture  de  Bégonia  est  une  extrémité 
de  rameau  longue  de  5  à  8  centimètres,  que 
Ton  coupe  sous  un  nœud  et  dont  on  enlève  les 
feuilles  gênantes  et  les  boutons  floraux  s'il  y 
en  a.  On  pique  ces  boutures  en  godets  de  5  à 
7  centimètres  remplis  de  terre  de  bruyère 
sableuse,  placés  ensuite  dans  la  serre  à  12'*  oii 
15*»  centigrades.  Lorsque  Ton  opère  avec  des 
quantités,  on  bouture  à  même  dans  la  bâche 
où  Ton  aura  installé  un  lit  de  terre  sableuse 
haut  de  10  à  15  centimètres.  Les  boutures 
sont  maintenues  à  mi-ombre  et  à  l'étouffëe  et 
des  bassinages  sont  donnés  pour  entretenir  la 


fraîcheur,  mais  il  faut  veiller  à  empêcher  la 
pourriture. 

Lorsque  la  reprise  paraît  assurée,  on  peut 
donner  de  Tair  progressivement. 

Les  boutures  faites  en  mai-juin  peuvent  être 
mises  en  pots  de  10  centimètres  et  sont  aptes 
à  fleurir  la  première  année  ;  chez  celles  faites 
plus  tard,  il  vaut  mieux  ne  pas  laisser  venir  de 
fleurs  ;  chez  ces  dernières,  on  entretient  même 
la  végétation  aussi  tard  que  possible  afin  que 
le  bulbe  en  formation  puisse  prendre  son  plus 
grand  développement. 

Pour  les  Bégonias  simples,  comme  le  B.  Ber- 
Uni,  nous  pratiquons  le  bouturage  comme 
suit  :  les  rameaux  coupés  à  5-7  centimètres 
sont  piqués  sous  châssis  froid,  à  mi-ombr^, 
dans  une  terre  légère  mélangée  d'un  peu  de 
terre  franche.  Après  avoir  tenu  pendant  quel- 
ques jours  à  l'étouffée,  on  aère  légèrement  er 
maintenant  toujours  le  sol  modérément  frais 
puis  on  enlève  les  châssis  lorsque  la  reprise 
est  assurée. 

En  automne,  on  obtient  de  la  sorte  dei 
bulbes  gros  comme  une  Noisette,  que  Ton  stra 
tifle  dans  du  sable  ou  de  la  terre  sèche,  et  qu( 
Ton  met  en  végétation  en  mars-avril  en  le; 
empotant  en  godets  de  5  à  7  centimètres. 

Jules    RUDOLPH. 


L'HORTICULTURE  A  L'EXPOSITION  DE  MARSEILLE 


Le  18  août,  rExposition  coloniale  de  Marseille  a 
ouvert  son  quatrième  concours  temporaire  d'horti- 
culture, favorisé  par  un  temps  superbe.  Les  expo- 
sants n'étaient  pas  aussi  nombreux  qu*aux  trois 
premiers  concours,  mais  leurs  apports  étaient  re- 
marquables. Plantes  de  collection  de  plein  air,  de 
serre  chaude  et  d'orangerie,  plantes  économiques, 
hautes  nouveautés,  fruits  et  légumes,  bouquets  et 
gerbes,  tout  cela  était  abondant  et  dans  un  parfait 
état  de  fraîcheur.  Il  était  facile  de  voir,  à  la  vigueur 
des  plantes,  à  la  vivacité  du  coloris  des  fleurs  et 
même  à  l'exubérante  rotondité  de  certains  légumes, 
que  le  soleil  s'était  mis  de  la  partie.  Tous  ces  pro- 
duits de  rhorticulture  étaient  mis  en  valeur  avec  un 
art  de  présentation  qui  ne  laissait  rien  à  désirer, 
et  qui  fait  le  plus  grand  honneur  au  maître  pay- 
sagiste, notre  excellent  ami,  M.  F.  Coste,  chef 
jardinier  de  la  ville  de  Marseille. 

Passons  d'abord  devant  les  longues  plates- 
bandes  richement  diaprées,  et  commençons  par  si- 
gnaler les  Cannas  plantés  là  dès  la  première  quin- 


zaine d'avril  par  M.  Grozy,  horticulteur  à  Hyërea 
Cotte  mise  en  terre  hâtive  de  forts  rhizomes  eu 
pour  efiet  de  donner,  en  août,  par  trois  toufles  de  1 
même  variété,  peut-être  trop  accolées,  la  ceintur 
le  plus  riche  que  Ton  puisse  rêver  aux  collection 
de  Palmiers . 

Ces  Cannas,  assemblés  en  si  grandes  quantité] 
formaient  une  véritable  école,  enseignement  foi 
instructif  pour  ceux  qui  ont  suivi  de  près  Theureu 
ébranlement  provoqué  chez  ces  végétaux  par  le  rc 
gretté  Crozy  père.  Les  variétés  à  feuillage  bron: 
sont  ici  représentées  par  tout  ce  qui  a  paru  depu 
1896.  Sémaphore  est  carrément  distancé  par  Fi 
hricant  lier  g  et  Monsieur  James  Wigam.  Gh< 
Gebruder  Siiegler^  les  feuilles  ont  franchemei 
abandonné  le  ton  bronzé  pour  se  rapprocher  d 
grenat.  Dutrie  père  est  magnifique,  avec  Bi 
énormes  fleurs  rouge  feu,  et  Claude  Brun  rappel 
le  Souvenir  de  Madame  Crozy,  avec  plus  de  n 
busticité  et  des  tons  plus  chauds.  Junon  est  bi( 
certainement  l'obtention  de  Crozy  la  plus  belle  dai 
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la  gamme  des  jaunes.  La  couleur  des  fteurs,  d'un 
safran  très  net,  épais,  transparent,  donne  Timpres- 
sioQ  du  laqué  japonais,  plus  commun  dans  la 
gamme  des  carminés  et  rouge  vif.  De  plus,  les 
hampes  florales  n*attendent  pas  le  passage  du  jar- 
dinier pour  procéder  à  leur  toilette,  chaque  fleur 
tombant  sur  le  sol  d'elle-même  dès  qu'elle  com- 
mence à  se  flétrir.  Je  ne  connais  rien  de  plus  laid 
que  les  inflorescences  de  certaines  variétés  de  Can- 
nas qui  s*obstinent  à  garder  leurs  pétales  fanés. 

Antoine  Barton  est  un  Comte  de  Bouchaud  à 
tenue  parfaite,  mais  ce  qui  caractérise  cette  variété 
hors  ligne,  c'est  qu'elle  est  la  seule  à  pouvoir  mon- 
Imr,  à  la  veille  des  premières  gelées  blanches,  les 
feuille»  qui  s'étaient  déroulées  dès  le  départ  de  la 
végétation,  toujours  dans  un  parfait  état,  sans  ma- 
cules, ni  tendances  à  se  recroqueviller.  Nulle  autre 
variété  ne  peut  se  présenter  avec  un  certificat  pour 
le  feuillage  attestant  cotte  particularité. 

La  maison  Rivoire,|de|Lyon,  avait  fait  planter,  au 
printemps,  un  choix  de  ses  importantes  collections 
de  Cannas  et  Dahlias.  Parmi  les  Cannas  nous  avons 
noté  quelques  variétés  distinctes,  pour  le  coloris  no- 
tamment :  Nathalie  Bourseul  et  Madame  Louis 
AupoL 

Les  Dahlias  présentés  en  plates-bandes  par 
MM.  Rivoire,  à  proximité  du  palais  de  l'Algérie, 
sont  plus  particulièrement  caractéri«és  par  une 
tenue  irréprochable,  qui  atteint  la  perfection  dans 
une  de  leurs  nouveautés  de  1900,  Corbeille  de 
feu.  Ce  Dahlia,  avec  son  port  ramassé  tout  en 
restant  coquet,  ses  corolles  pas  très  grandes,  mais 
•  d'une  parfaite  régidité  et  la  délicatesse  exquise  de 
la  collerette  à  pointes  jaunes  et  à  base  feu  comme 
les  pétales,  possède  un  ensemble  de  qualités  qui 
sont  la  meilleure  des  recommandations  pour  une 
plante  à  massifs. 

Egalement,  un  Dahlia  décoratif.  Commandant 
Rivoire,  a  été  admiré  pour  sa  tenue  cl  ses  fleurs 
d'une  texture  et  duplicature  parfaites,  magenta 
éclairé  de  blanc  des  la  moitié  supérieure  des  pétales. 
M.  Jacques  Roumanille,  cultirateur-grainier,  au 
Mas  di  Poumié,  près  de  Saint-Rémy-de-Provence, 
>  BU  attirer  l'attention  des  connaisseurs  par  de 
magnifiques  obtentions  de  Reines-Marguerites  Co- 
mètes pyramidales  ;  la  violette  à  grand  centre 
blanc,  la  rouge  à  centre  blanc  ont  rappelé  la  va- 
riété plus  ancienne,  mais  toujours  cultivée,  Char- 
lotte Roumanille,  rose  à  centre  blanc.  Du  même, 
noté  une  race  nouvelle  demi-naine  à  tige  de  fer  do 
Zinnia  robusta  f/randiflora,  jaune  d'or  à  fond 
^^^f  fleur  plate  à  pétales  enroulés  en  cornet. 

I^nx  larges  plates-bandes  soulignaient  les  abords 
^^  palais  de  la  Tunisie  ;  superbement  fleuries,  res- 
semblant par  places  à  de  véritables  brasiers  dont 
lœil  avait  peine  à  supporter  les  teintes  flam- 
Mantes,  elles  étaient  garnies  par  un  envoi  de 
lauriers-Roses  de  la  maison  veuve  Bartre  et  fils, 
<l'nie  sur-Têt  (Pyrénées-Orientales).  Des  variétés en- 
^  peu  répandues  formaient  le  fond  de  cette  col- 
lection où  les  amateurs  ont  dû  noter  la  variété 
^uùtpouget  (Sahut),  fleur  la  plus  grande  du  genre, 
^8e  tendre  satiné,  et,  ce  qui  ne  gâte  rien,  la 
première  à  s'épanouir. 


Les  Pelargonium  tonale  sont  dos  modèles  de 
grâce  et  de  beauté,  surtout  quand  ils  se  présentent 
sous  les  auspices  des  frères  Thabot,  horticulteurs 
à  Saint-Louis,  près  Marseille,  qui  ont  eu  la  mission 
de  planter  les  abords  très  en  vue  du  grand  Palais 
de  l'Exportation.  La  collection  de  ces  habiles  pra- 
ticiens était  dans  toute  sa  splendeur  au  18  août. 
Cette  constatation  n'a  fait  que  confirmer  ce  qui 
m*cst  révélé  par  Tobservation  faite  depuis  déjà  fort 
longtemps,  relativement  à  la  floraison  des  Pelargo- 
nium zonale  confiés  à  la  pleine  terre.  Il  est  une 
courte  période,  quinxc  jours  au  maximum,  du  5  au 
20  août,  où  ces  plantes  sont  dans  un  état  de  fierai- 
son  qu'on  ne  peut  rencontrer  à  aucune  autre 
époque  :  avant,  il  n*y  a  pas  ensemble  simultané 
dans  Tépanouissement  des  ombelles  ;  celles  qui  se 
montrent  plus  tard  arrivent  à  un  développement 
soit  des'^^formes,  soit  des  coloris,  qui  n'atteint  pas 
la  perfection  à  cause  de  la  fraîcheur  des  matins 
et  des  premiers  orages  qui  commencent  à  gronder 
à  intervalles  souvent  rapprochés. 

M.  Hafiner,  directeur  du  jardin  botanique  de 
Saigon,  avait  apporté  toute  une  pléiade  de  Palmiers 
de  haute  serre  chaude  :  notons  les  Aslrocaryum 
des  forets  vierges  humides  du  Brésil,  au  faciès  si 
original,  avec  leurs  feuilles  pennées  criblées  d'épi- 
nes sur  les  deux  faces.  Puis,  les  Geonoma,  Cala- 
musj  Chrysalidocarpus  lulescens  au  rachis  d'or 
jaune  enrobé  do  pinnules  linéaires  allongées.  Les 
Cocos  nue i fera  sont  fort  coquets  avec  leurs  élé- 
gantes colonnes  et  paraissent  assez  bien  végéter 
malgré  la  culture  en  serre  dont  ils  ne  s'accommo- 
dent qu'à  regret. 

Ces  plantes  tropicales,  outre  une  forte  chaleur, 
le  haut  degré  hygrométrique  de  l'air,  réclament  la 
liberté  de  la  pleine  terre,  la  lumière  vive  tamisée 
en  plein  air  et  quelques  assouplissements  avec  le 
concours  ces  vents,  toutes  choses  que  nous  ne 
pouvons  donner  que  très  imparfaitement  sous  les 
abris  vitrés.  De  là,  ces  têtes  mal  formées,  cet  air 
dégingandé  et  misérable  des  Palmiers  qai  avoi- 
sinent  les  tropiques  quand  ils  sont  soumis  à  la  do- 
mesticité. 

Â  signaler,  parmi  les  expositions  les  plus  remar- 
quées, celle  do  M.  J.-B.  Ricard,  qui  sut  présenter, 
avec  un  rare  cachet  d'élégance  et  un  talent  peu 
commun,  quelques  vanneries  artistiques  oii  s'en- 
tremêlaient heureusement  plantes,  fleurs  et  fruits. 

Les  assemblages  de  Lilium  auratum,  L.  lanci- 
folium  album,  L.  tigrinum  splendens,  où  cou- 
raient avec  discrétion  Orchidées  et  feuilles  de  Fou- 
gères, étaient  signés:  Colombette  Sinibaldi,  l'ac- 
corte  fleuriste  de  la  rue  Paradis,  à  Marseille. 

M.  Louis  Gaud,  l'habile  orchidophile  de  Saint- 
Barnabe,  près  Marseille,  montrait  une  série  de  très 
remarquables  hybrides;  noté  les  Lœlio-Caltleya 
Truffautiana,  Canhamiana,  callistoglossay  les 
Lœlia  Ilelen  QijuveniliSy  lo  Cypripedium  llosita, 
le  Sobralia  Veitchii,  etc. 

5f.  Rothberg,  le  distingué  directeur  de  l'Ecole 
d'horticulture  d'Hyères,  exposait  des  Pêches  qui 
décelaient  une  culture  en  espalier  qui  doit  être 
l'objet  de  soins  de  tous  les  instants. 

M.  Etienne  Besson,   de  Gabanne,.  malgré    une 
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année  peu  propice  pour  la  belle  venue  des  Poires, 
avait  su  en  réunir  cent  huit  variétés  ;  ses  vingt-six 
variétés  de  Pommes  étaient  sensiblement  plus 
belles.  Son  frère,  Pierre  Besson,  Térudit  ampélo- 
graphe  de  La  Moutte,  près  Marseille,  avait  pu 
cueillir  et  présenter  en  parfait  état  de  maturité, 
parmi  sa  collection  incomparable  de  Raisins  de 
table  et  de  cuve,  une  centaine  de  variétés  qui 
font  bien  augurer  de  ses  envois  d'octobre  pro- 
chain. 

Une  serre  de  TExposition  est  entièrement  occupée 
par  les  plantes  économiques  du  jardin  botanique 
de  la  ville  de  Marseille,  dirigé  par  le  docteur 
Heckel,  avec  la  collaboration  de  son  chef  de 
culture,  M.  V.  Davin.  Il  y  avait  257  espèces  pré- 
sentées ;  ce  qu*il  est  important  de  mentionner, 
c*est  le  parfait  état  des  cultures,  la  santé  des  plantes 
et  surtout  Tétiquetage  bref,  clair,  précis  et  instruc- 
tif, adopté  par  ces  Messieurs  et  mis  au  point  par 
M.  F.  Michel,  préparateur  du  laboratoire  de  bota- 
nique. Les  espèces  sont  rangées  par  groupes  : 
textiles,  à  fécule,  fruitières,  médicinales,  oléagi- 
neuses, caoutchoutifères,  narcotiques,  à  parfum,  à 


épices  et  aromatiques.  Chaque  sujet  porte  une  é1 
quetle  dans  le  genre  de  celles-ci  :  c  Ananas, 
saliva  ;  le  fruit  est  délicieux,  on  en  fait  un  vi 
les  feuilles  donnent  une  filasse  appelée  Pina 
€  Cookia  punctata  ;  le  fruit  remplace  le  Citrc 
dans  l'Inde  ».  c  Cocos  nucifera\  le  fruit  est  comc 
tible,  il  donne  l'huile  de  coprah  ». 

Un  beau  pied  de  Vanille  (Vanilla  plant  folio 
vivant  sur  un  Aralia  qui  lui  sert  d^échalas,  est 
citer,  car  ce  mode  de  culture  a  donné  des  résulta 
excellents. 

En  somme,  le  quatrième  concours  temporaire 
eu  un  très  vif  éclat,  et  les  amis  de  Thorticultu 
sont  heureux  de  la  voir  progresser  rapidement  da 
notre  pays.  L'horticulture  aura  joué  un  grand  rô 
à  l'Exposition  coloniale  de  Marseille,  qu'elle  s 
enjoliver  de  ses  plus  aimables  productions.  EH 
seront  rassemblées  en  un  féerique  faisceau 
27  octobre,  ouverture  du  dernier  concours  temp 
raire,  pour  lequel  le  Comité  floral  de  la  Sociè 
française  des  Chrysanthémistes  a  été  convoqu 

Charles  Cochet. 


INFLUENCE  DU  GREFFON  SUR  L'ENRACINEMENT  DU  SUJET 


On  a  parfois  discuté  la  question  de  savoir  si 
le  greffon  pouvait  exercer  une  influence  sur 
Tenracinement  du  sujet.  Un  jardinier  allemand, 
M.  A.  Michno,  écrit  à  ce  sujet,  dans  la  Deutsche 
Gaerlner-Zeitujig,  qu'il  a  constate  cette  in- 
fluence, particulièrement  dans  la  formation  de 
Poiriers  tiges  ;  lorsqu'il  employait  comme  gref- 
fon une  certaine  variété,  qui  porte  le  nom  de 
Eierhine,  il  obtenait  toujours  une  abondante 
formation  de  racines,  alors  que  d'autres  su- 
jets, placés  dans  les  mêmes  conditions  et  gref- 
fés avec  d'autres  variétés,  en  produisaient  peu. 
Cette  variété  se  formant  aussi  très  bien  en 
tige,  M.  Michno  la  recommande  beaucoup  pour 
le  surgreffage. 

La  Revue  horticole  a  bien  voulu  nous  de- 
mander notre  opinion  au  sujet  des  faits  relatés 
ci-dessus.  Elle  est  tout  à  fait  conforme  à  l'opi- 
nion de  M.  Michno. 

Nous  ne  savons  pas  au  juste  quelle  est  la 
variété  de  Poirier  nommée  ci-dessus,  mais,  à 
maintes  reprises,  nous  avons  constaté  que  des 
Cognassiers,  plantés  dans  des  conditions  iden- 
tiques, autant  que  cela  est  possible  dans  la 
pratique,  présentaient  à  l'arrachage  un  enra- 
cinement assez  différent  suivant  la  variété  de 
Poirier  greftëe  sur  ces  Cognassiers  sujets.  Le 
système  radiculaire  était  toujours  d'autant  plus 
divisé  que  le  Poirier  avait  davantage  tendance 
à  se  ramifier. 

Ainsi,  avec   les  Poiriers  Doyeniiè  cV hiver. 


Beurré  d'Hardeupont  {Beurré  d'Arenber 
variétés  disposées  à  produire,  comme  scioi 
d'abondants  et  prompts  bourgeons  et  à  donc 
aussi  des  scions  très  ramifiés,  le  système  ra( 
culaire  est  constamment  formé  de  nombreus 
racines  de  moyenne  force. 

Avec  Doyenné  du  Comice,  Beurré  Harù 
Curé,  même  Beurré  Diel,  variétés  produise 
des  scions  presque  toujours  indivis,  le  systèi 
radiculaire  du  Cognassier  porte-greffe  est, 
contraire,  formé  par  un  nombre  beauco 
moins  élevé  de  racines  plus  développées. 

La  vigueur  de  l'arbre  entier,  résultant 
l'union  des  sujets  et   du  fçreffon,   ne   seml 
pas,  en  réalité,  être  véritablement  en  rapp< 
avec  cet  état  radiculaire. 

Les  variétés  citées  en  second  sont,  cela  i 
certain,  de  végétation  beaucoup  plus  vigo 
reuse  que  le  Doyemié  d'hiver,  mais  le  Bew 
d' Hardenpont  est  d'une  vigueur  très  gran( 
égale  à  peu  près  à  celle  du  Doyenné  du  Cotni 
et  il  nous  semble  plus  durable. 

On  le  voit,  avec  le  Cognassier  comme  suj 
la  plus  ou  moins  grande  division  de  Tenra 
nement  ne  semble  donc  pas  avoir  une  t 
grande  influence  sur  le  développement  ultéric 
de  l'arbre.  Peut-être  en  serait-il  autrem< 
avec  le  franc  comme  sujet.  Mais  sur  ce  po 
nos  observations  sont  moins  précises. 

Pierre  Passy 


LES  RIGUARDUS 
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LES  RICH4RDUS 


Les  Richardias  sont  encore  des  plantes  d'un 
incontestable  mérite  pour  notre  climat  méditer- 
ranéen. Déjà  plusieurs  de  nos  jardiniers  font 
la  culture  en  grand  du  R,  œthiopica,  dont  les 
suaves  spathes,  d'un  blanc  d'ivoire,  sont  ven- 
dues l'hiver  dans  les  principales  villes  d'Eu- 
rope, à  un  prix 
très  avantageux. 
Plusieurs  autres 
variétés,  égale- 
ment à  fleurs  blan- 
ches, ont  fait  leur 
apparition  sur  nos 
marchés  depuis 
quelques  années, 
ce  sont  :  les  R, 
Perle  de  Sluilgart  ' 
et  Little-Gem, 
deux  variétés  nai- 
nes, et  le  R. 
œthiopica  grandi- 
flora,  dont  les  cor- 
nets beaucoup  plus 
grands  que  ceux 
du  type  atteignent 
*5  centimètres  de 
haut  et  15  do  large. 

Jusqu'en  1889, 
les  Richardias  que 
nous  possédions 
en  Kurope  étaient 
tous  à  fleurs  blan- 
ches, mais  depuis 
cette  époque,  plu- 
sieurs espèces  ou 
variétés  à  fleurs 
jaunes  ont  été  in- 
troduites et  culti- 
vées dans  quelques 

établissements. 
Nous     avons     eu 
cette  année  l'avan- 
tage de    voir,   au 

moment  de  la  floraison,  la  collection  de 
MM.  J.-B.  Deleuil  et  fils,  horticulteurs  à 
Hyères,  bien  connus  des  amateurs  par  leurs 
nombreuses  hybridations  d'Aloe,  de  Glaïeuls,  de 
Cannas  et  de  Richardias.  Cette  collection,  qui 
doit  être  la  plus  complète  et  la  plus  impor- 
tante de  celles  qui  existent  en  France,  est  cul- 
tivée en  pleine  terre  et  en  plein  air  et  ren- 
ferme les  espèces  ou  variétés  suivantes:  R. 
seihiopica  et  ses  six  variétés  à  fleurs  blanches: 
n,  alho-maculala,  aiirata  (Deleuil),   haslala. 


Fig.  173    —  Richardia  Elliottiana, 


sagittœfolia  (Deleuil),  Penilandi,  Elliottiana 
Rossi,  à  fleurs  jaunes,  et  le  R,  Rehmanni,  à 
fleurs  roses. 

Toutes  ces  Aroïdées  sont  surprenantes  de  vi- 
gueur et  de  floraison,  mais  celles  qui  nous  ont  le 
plus  émerveillé  sont  les /i?.  Elliottiana  (ûg,  173) 

et  Pentlandiy  re- 
présentés par  plus 
d'un  millier  de 
plantes  qui  toutes 
charment  les  yeux 
par  leurs  superbes 
cornets  d'un  jaune 
d'or  à  nul  autre 
pareil.  Aucune 
phrase  laudative 
ne  peut  exprimer 
la  beauté  de  ces 
Richardias  à  feuil- 
lage vert  ou  ma- 
culé de  blanc,  au- 
dessus  duquel  sur- 
gissent des  spathes 
dont  le  jaune  bril- 
lant    s'harmonise 

admirablement 
avec  le  ciel  azuré 
de  notre  belle  Pro- 
vence :  c'est  ravis- 
sant, il  faut  voir 
cela  soi-même  ! 

Notre  rédacteur 
en  chef,  M.  Ed. 
André,  a  eu  par- 
faitement raison 
de  donner  aux 
nombreux  lecteurs 
de  la  Revue  hor- 
ticole l'historique 
de  ces  merveil- 
leuses nouveautés 
accompagné  d'une 
planche  coloriée*, 
et  nous  nous  joignons  à  lui  pour  engager  les 
horticulteurs  du  Midi  de  la  France  à  propager 
CCS  plantes  si  remarquables.  Que  nos  jardiniers 
se  mettent  donc  à  l'œuvre,  cela  en  vaut  la 
peine,  et  qu'ils  ne  reculent  pas  devant  les 
quelques  soins  que  réclament  cette  culture. 
Que  les  hybridateurs,  au  moyen  de  leur  art 
porté  aujourd'hui  à  un  si  haut  degré,  ne  dé- 
daignent pas  d'améliorer  encore  ces  espèces 

*  Revue  horticole,  1904,  p.  135. 
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OU  vari''!»'*.  II  y  a  «Je  nouveaux  coloris  à  at-  !  d'avoir  auinnenté  leur  bien-être  et  d'avoi 
ifwlrff  d'-s  croi.'fements  faits  avec  le  R.  Ilehi  |  ajouté  à  nos  cultures  méridionales  des  plante 
manrii  à  i[<'Mï'i  roses  et  VK/lîottiana  à  fleurs  \  d'un  si  grand  mérite. 


jaunes  ;  ils  seront  amplement  dédommajrés  de 
leur  peine  par  le  plaisir  qu'ils   éprouveront 


B.  CnABArD, 

BoUaiiU. 


(XLTURE  DE  LA  CHICORÉE  FRISÉE  ET  DE  LA  SCAROLE  E>  SAISON  D'HIVEI 


Autrefois,  quelques  maraîchers  parisiens  se 
SfH'cialisaient  dans  la  production  de  la  Chicorée 
friiM'e  et  de  la  chicorée  Scarole  durant  la  saison 
d'hiver. 

Jiepuis  quelques  années,  l'Alfrérie,  produi- 
sant ces  salades  en  grandes  quantités,  en  inonde 
nos  marchés. 

Assurfîment,  si  les  gourmets  avaient  com- 
paré les  échantillons  importés  d'Algérie  et 
ceux  fournis  par  nos  maraîchers  parisiens,  leur 
choix  n'eût  pas  été  douteux;  les  produits  de 
notre  sol  feraient  prime.  Mais  les  consomma- 
teurs sont  plus  nombreux  que  les  connaisseurs, 
et  devant  l'envahissement  des  produits  algé- 
riens livrés  à  bas  prix,  nos  maraîchers  durent 
abandonner  une  culture  qui  ne  leur  était  plus 
que  d'un  modeste  rapport. 

Mais,  pour  nos  jardiniers  de  maison  bour- 
geoise, cette  culture  offre  encore  une  grande 
ressource,  attendu  qu'elle  leur  permet  de  four- 
nir sur  la  tabh»  de  leurs  maîtres,  pendant  deux 
ou  trois  mois  de  l'hiver,  une  salade  fraîche, 
peu  onéreuse  en  soins  comme  en  frais,  à  une 
époque  de  l'année  où  les  salades  font  défaut. 

Décembre,  janvier  et  février  sont  trois  mois 
de  chômage  pour  une  certaine  quantité  de 
couches  ;  il  y  a  donc  avantage  à  occuper  le  sol  à 
une  production  facile  et  utile.  De  plus,  ces 
salades  consommées  cuites  fournissent  un  ex- 
cellent plat,  remplaçant  très  avantageusem(»nt 
les  Kpinards,  dont  la  végétation  a  été  arrêtée 
dès  la  venue  des  premières  gelées. 

Rien  n'est  pli's  simple  que  cette  culture  : 
tout  d'abord  il  importe  de  faire  un  choix  judi- 
cieux parmi  les  nombreuses  variétés. 

Depuis  bien  des  années,  j'ai  expérimenté  les 
unes  après  les  autres  à  peu  près  toutes  les 
variétés  existantes  et  j'ai  reconnu  que  certaines 
espèces  trop  sensibles  au  froid  comme  à  l'ap- 
plication de  la  culture  concentrée  devaient  être 
écartées. 

Les  unes  s'étiolaient,  les  autres,  trop  sen- 
sibles à  la  pourriture,  fondaient  sur  pied  avant 
même  que  le  creur  commençât  à  se  remplir, 
pour  toutes  ces  considérations,  je  ne  retien- 
drai que  trois  variétés  qui  m'ont  donné  les 
meilleurs  résultats  : 

1"  La  Chicorée  fn'si'e  de  Rulfcc,  variété  très 
rustique,    très  tendre,    quoique    possédant  de 


larges  pétioles  et  des  côtes  de  2  centimètiri 
fortement  déchiquetée  et  frisée,  extrême 
ment  sensible  au  blanchiment  ;  cinq  à  si 
jours  suffisent  amplement  pour  l'obtenir  d'u 
jaune  or. 

*2^  La  Chicorée  fris''e  fine  de  Saint-Lauven 
variété  très  peu  connue,  cultivée  cependant  e 
grande  quantité  dans  les  environs  d'Anger 
espèce  se  rapprochant  fortement  de  la  Ghicorc 
//•/.stV  iCAîijoH,  beaucoup  plus  rustique,  ayai 
plus  d'envergure,  très  frisée,  dure  à  la  geh 
et  aussi  très  précoce  pour  ce  genre  de  eu 
ture. 

'V  La  Chicorée  Scarole  courte    bouclée^ 
feuilles  très  amples,  repliées  sur  elles-mémi 
en  forme  de  boucle,  très  fournie  de  pétioles 
sa  maturité,  ne  s'étiole  pas  sous  verre,   ce  qi 
fait  sa  supériorité  sur  les  autres  variétés. 

Ce  sont  trois  variétés  que,  chaque  année,  j 
présente,  en  janvier  et  février,  à  nos  séance 
de  la  Société  nationale  d'horticulture,  et  doi 
on  a  pu  apprécier  la  rusticité  et  la  franche  S( 
lection. 

Ci'LTrRK.  —  Pour  les  obtenir,  on  sèmera  € 
pleine  terre,  vers  le  15  septembre,  la  quantil 
de  graines  dont  on  voudra  faire  usage  ;  puii 
lorsque  les  plants  auront  atteint  leurs  premie: 
pétioles,  on  les  repiquera  en  pépinière  sur  ur 
vieille  couche  qui  sera  laissée  en  plein  air  ;  ve 
la  tin  d'octobre,  on  procédera  à  la  niise  ( 
place  dans  les  châssis  inoccupés,  à  raison  ( 
22  pieds  par  casse. 

Avant  la  plantation,  il  est  nécessaire  de  pr 
céder  à  un  sulfatage  superficiel  du  terrea 
afin  d'éviter,  pendant  le  cours  de  la  végétatio 
la  maladie  du  7neiinier  ou  hlanCy  qui  occi 
sionne  la  pourriture. 

(3n  évitera  les  arrosages,  l'humidité  du  te 
reau  sufiisant  à  entretenir  la  fraîcheur.  La  pla 
talion  faite,  on  couvrira  les  couches  avec  d 
châs-'iis,  qu'on  aérera  lorsque  la  températu 
l'exigera. 

P^nfin,  il  sera  utile,  pendant  les  gelées,  d'e 
tourer  les  coffres  d'un  réchaud  de  fumier, 
d'abriter  les  châssis  par  des  paillassons  quai 
le  l'roid  sera  trop  rigoureux. 

E.   Lambert, 

chet  de  culture  à  Phospioe  de  Dicètr^ 
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SÉANCE    DU    23    AOUT    1906 

Gomilé  de  noricnltare 

M.  A.  Nonin,  de  Ghalillon-soue-Bagneux,  pré- 
sentait des  planter  très  intéressantes  :  VUelian- 
thus  sparsifolius^  proTenant  de  T Amérique  du 
Nord,  et  considéré  comme  un  hybride  entre  l'II. 
ngidus  et  l'H.  annuus  californiens ^  remarquable 
par  l*élégance  de  ses  grandes  fleurs  d*un  Jaune 
éclatant,  à  pétales  un  peu  relevés  en  coupe, 
ondulés,  et  repliés  en  dehors  à  la  façon  des  Dahlias 
Cactus  ;  puis  de  belles  tariélés  rouge  vif  du  Pri- 
mula  obconica  superba,  variété  bien  supérieure  au 
type  ordinaire  par  la  grandeur  des  fleurs  aussi  bien 
que  par  leur  coloris. 

M.  Jarry-Desloges,  amateur,  avait  envoyé  une 
série  de  très  belles  variétés  nouvelles  de  Bégonias 
tubéreux  :  Lady  Dudley^  à  fleur  de  Camellia,  d'un 
ravissant  coloris  rose  chair  ;  Lady  Coventry^ 
rouge  rosé  bordé  et  strié  de  blanc,  fleur  compacte 
à  centre  proéminent  ;  Princess  Mary,  rappelant 
un  peu  Queen  Alexandra^  à  fleur  très  grande, 
bien  compacte,  jaune  bordée  de  rouge,  à  centre 
presque  entièrement  jaune  tendre;  Mrs,  H.  AtisU'n, 
d'un  très  joli  coloria  rose,  flear  bien  plate,  for- 
mant deux  centres  ;  Mrs.  Jean  Porlheroy,  etc. 

M.  Jarry-Desloges  présentait  aussi  un  rameau 
fleuri  du  bel  Allamanda  Uendersoni^  précieux 
ornement  des  serres  chaudes,  et  un  Aristolochia 
brésilien  très  analogue,  sinon  identique,  à  TA. 
elegans. 

MM.  Cayeux  et  Le  Clerc  présentaient  de  très 
belles  variétés  nouvelles  de  Glaïeuls,  non  dénom- 
mées. 

M.  Durand,  hortieulteur  à  Brévannes,  avait  un 
lot  de  Chrysanthèmes  Docteur  Roche  et  Le  Bré- 
vannais  y  d'une  beauté  exceptionnelle  pour  la  sai- 
son, et  des  plantes  d'une  excellente  variété  nou- 
velle de  Reine- Marguerite,  nommée  Soujsenir  de 
l'Exposition  de  Brie,  et  ayant  les  fleurs  blanches. 

Mentionnons  encore  de  jolis  Glaïeuls  de  M.  Da- 
vid ;  des  Reines-Marguerites  et  des  Glaïeuls  de 
M,  Harivel,  des  Glaïeuls  et  des  Œillets  de  M.  Le- 
maire. 


Aatres  Comités 

M.  Moscr,  de  Versailles,  présentait  une  nouvelle 
variété  de  Clématite  issue  du  Clematis  coccinea^ 
et  nommée  Monsieur  D.  Bois,  plante  très  vigou- 
reuse, à  fleurs  d'un  rouge  cocciné  foncé. 

M  Fourneau  montrait  des  rameaux  fleuris  du 
Ficus  repens. 

Au  Comité  des  Orchidées,  M.  Maron  présentait 
un  nouvel  hybride  sensationnel,  le  Lselio-Cattleya 
Bayard^  décrit  dans  la  Chronique*  M.  Duval,  de 
Versailles,  avait  deux  types  différents  du  Cattleya 
La  France^  superbe  hybride  présenté  pouf  la  pre- 
mière fois  par  M.  Mantin,  il  y  a  quelques  années, 
remarquable  par  sa  forme  très  distincte  et  par  le 
rouge  solférino  très  brillant  de  son  labelle,  qui  rap- 
pelle beaucoup,  par  sa  forme,  le  Cattleya  hicoîoi^. 
M.  Marcoz,  de  Villeneuve-Saint-Georges,  avait  deux 
Cypripedium  albinos,  le  C.  insigne  Sanderœ  et 
le  G.  t.  Madame  Dumat  ;  M.  Augustin  Chaûtln, 
une  belle  touffe  bien  fleurie  de  LœliO'Caitleya 
Schilleriana  (elegans  blanc  à  labelle  rouge). 

Au  Comité  d*arboriculture  fruitière,  les  apports 
étaient  très  nombreux  ;  de  superbes  Poches  de 
M.  Eve  et  de  M.  Emile  Chevallier  ;  de  très  belles 
Poires  ensachées  de  M.  Germain  Sèvre  ;  un  excel- 
lent choix  de  variétés  de  Noisettes,  de  M.  Pierre 
Passy  ;  une  collection  de  Prunes  de  M.  Alfred  Mon- 
nier,  et  des  Prunes  de  MM.  Gorion  et  Guerre  ;  un 
nouveau  Raisin,  de  M.  Lucien  Baltet,  et  une  nou- 
velle Pêche  de  semis,  de  M.  Arnoux-Pellerin. 

M.  Louis  Gauthier,  de  Caen,  présentait  ses  der- 
nières obtentions  do*  Fraisiers  :  Ariette  de  Nor- 
mandie, Merveille  des  Quatre-Saisons,  etc. 

M.  Alfred  Nomblot,  de  Bourg-la-Reine,  montrait 
un  nouvel  exemple  d'inâuence  du  sujet  sur  le 
greffon  ;  il  s'agit  d'un  Prunier  Gloire  de  Louve- 
ciennes  greffé  sur  Mirabelle  tiquetée,  et  qui  a 
subi  des  modifications  profondes  ;  on  constate 
même  l'apparition  de  fruits  intermédiaires  entre 
les  deux  variétés. 

G.  T.-Gr»gnan. 


REVUE  C0MMERCI4LE  HORTICOLE 


Du  22  août  an  7  septembre,  les  affaires  sur  le  mar- 
ché aux  fleurs  n'ont  pas  été  très  satisfaisantes;  les 
apports  ayant  été  très  abondants,  les  cours  ont,  en 
conséquence,  subi  une  baisse  assez  sensible. 

Les  Roies  de  la  région  parisienne  sont  abon- 
dantes et  de  vente  peu  active;  on  a  vendu  :  Caro- 
line Testout  et  CaptàiH  Christtj,  de  0  fr.  50  à 
ï  fr  75  la  douzaine  ;  Kaiser  in  Auguste  Victor  ia^ 
de  0  fr.  30  à  l  fr.  ;  Paul  Neyron,  de  0  fr.  75  à  2  fr.  ; 
Ulrich  Brunner,àe  0  fr.  20  àt  fr.  50;  Eclair,  raie, 
tle  1  fr.  25  à  3  fr.  ;  Gloire  de  Dijon,  de  0  fr.  15 
^  0  fr.  75  ;   Moidame  Bérard,  de  0  fr   2j  à   1  fr    2')  ; 


Souvenir  de  la  Malmaison,  de  0  fr.  20  à  1  fr.  ; 
Madame  Abel  Chatenay,  de  0  fr.  50  à  t  fr.  ;  Ft^au 
Karl  Druschki,  de  0  fr.  15  à  0  fr.  70  la  douzaine  ; 
Aimée  Vibert,  de  0  fr.  50  à  1  fr.  la  botte.  Les  Œillets 
de  Paris,  de  choix,  sont  relativement  peu  abondants  ; 
malgré  cela,  les  prix  en  sont  peu  élevés;  on  paie  de 
0  fr.  75  à  1  Tr  la  douzaine  ;  en  courtes  tiges  et  ceux 
provenant  de  fiantes  de  semis  valent  de  0  fr.  10  à 
U  fr.  25  la  botte.  Les  Lilium  sont  assez  abondants  et 
de  vente  très  peu  active,  on  ne  les  vend  que  difficile- 
ment à  2  fr.  la  douzaine.  Le  Leucanthemum,  dont 
les  apports  sont  sans  importance,  se  vend  difficile- 
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ment  de  0  tr.  10  à  0  fr.  15  la  }>otte.  Le  Gjpsophila 
eUgariM  s'écoule  assez  bien,  de  0  fr.  30  à  0  fr.  40  la 
botte.  Le  Glaïeul  gandavensis  est  extrêmement  abon- 
dant et  peu  demandé;  on  paie  de  0  fr.  30  à  0  fr.  75 
la  douzaine  ;  le  G.  Colvillei  est  assez  rare,  d*où  son 
prix  de  0  fr.  75  la  douzaine.  Les  Lupins  valentO  fr.  15 
La  botte.  Les  Eryngium  se  paient  de  0  fr.  15  à  0  fr.  25 
la  botte.  Les  Delphinium,  étant  moins  abondants, 
▼aient  de  0  fr.  50  à  0  fr.  60  la  botte.  Le  Phloz 
decussata  est  d'assez  bonne  vente  à  0  fr.  75  la  botte. 
Les  Reines- Marguerites  p/rom^ /?«m«  des  Halles  et 
Pompon  valent  de  0  fr.  50  à  0  fr.  75  la  botte  ;  la 
variété  Comète,  toujours  préférée  et  avec  cela  peu 
abondante,  se  paie  de  0  fr.  20  à  0  fr.  35  la  douzaine. 
Le  Gaillardia  est  rare;  malgré  cela  on  ne  le  paie  que 
de  0  fr.  30  à  0  fr.  40  la  botte.  Le  Physostegia  se 
termine;  sur  courtes  tiges,  on  paie  0  fr.  30  la  botte. 
Le  Réséda  s'écoule  assez  bien  à  0  ir.  40  la  botte. 
La  Gerbe  d'Or  est  beaucoup  moins  abondante,  on 
▼end  de  0  fr.  30  à  0  fr.  40  la  botte.  Les  Dahlias  se 
vendent  difficilement  0  fr.  20  la  douzaine.  La  Tubé- 
reuse, quoique  très  belle,  se  vend  difficilement  de 
1  fr.  25  à  1  fr.  50  la  douzaine.  La  Giroflée  qiuiran' 
taine^  quoique  assez  rare,  ne  vaut  que  de  0  fr.  60 
à  1  fr.  la  botte.  Le  Montbretia  fait  son  apparition, 
on  paie  0  fr.  25  la  botte.  La  Camomille  vaut  0  fr.  50 
la  botte.  Le  Stevia  commence  à  paraître,  on  le  vend 
0  fr.  30  la  botte.  Le  Chrysanthème  commence  à  arri- 
ver, en  très  grandes  fleurs  extra  ;  on  paie  de  8  à  10  fr. 
la  douzaine  ;  en  fleurs  ordinaires,  on  paie  de  0  fr.  75 
à  1  fr.  la  botte. 

Les  légumes  sont  de  bonne  vente.  Les  Artichauts, 
très  abondants,  valent  de  4  à  15  fr.  le  cent.  Les 
Champignons  de  couche,  de  1  fr.  30  à  1  fr.  90  le>iIo. 
L'Epinard  est  de  vente  moins  active,  on  paie  de  15  à 
20  fr.  les  100  kilos.  Les  Haricots  verts  de  Paris  sont 
de  très  bonne  vente,  on  paie  de 20 à  70  fr.  les  100  kilos  ; 
les  H.  beurre,  de  15  à  26  fr.  ;  les  H.  à  écosser^  de 
15  à  30  fr.  les  100  kilos.  L'Oseille  se  vend  avec  une 
nouvelle  hausse,  on  paie  de  12  à  15  fr.  les  100  kilos. 
Les  Choux-fleurs  de  Paris,  tt'ès  abondants,  valent 
de  15  à  30  fr.  le  cent;  du  Nord,  de  8  à  20  fr.  le 
cent.  Les  Choux  pommés^  de  8  à  20  fr.  le  cent. 
Les  Carottes,  de  12  à  36  fr.  le    cent  de   bottes.  Les 


Chicorées  frisées,  de  6  à  10  fr.  le  cent.  Les  Navel 
de  8  à  16  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Laitues, 
4  à  10  fr.  le  cent.  Les  Scaroles,  de  4  à  8  fr. 
cent.  Les  Pois  verts  de  Paris,  de  30  à  50  fr.  1 
100  kilos.  Les  Romaines,  dont  les  apports  se 
moins  importants,  valent  de  8  à  20  fr.  le  cent. 
Persil  est  en  baisse,  on  paie  de  6  à  10  fr.  les  100  kili 
LeCerfeail.  de  20  à  30  tr.  les  100  kilos.  Les  P( 
reaux,  de  25  à  50  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Ogno 
▼aient  de  16  à  23  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Tomat 
valent  de  10  à  12  fr.  les  100  kilos.  L'Aubergine, 
3  à  12  fr.  le  cent  Les  Pimenta  verts  sont  en  haui 
très  forte,  on  paie  de  1  à  2  fr.  le  kilo.  Le  Céleri  va 
de  30  à  40  fr.  le  cent  de  bottes.  La  Rhubarbe, 
25  à  40  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Pommes  de  tei 
de  Paris  valent  de  9  à  15  fr.  ;  de  Bretagne,  de  i 
12  fr.  les  100  kilos.  Les  Girolles,  de  65  à  70  fr. 
100  kilos.  Le  Cresson,  de  3  à  9  fr.  le  panier  de  vii 
douzaines. 

Les  fruits  s'écoulent  facilement.  Les  Poires 
choix  sont  recherchées,  on  paie  de  20  à  80  fr. 
100  kilos.  Les  Prunes  Reine-Claude  valent  de  2! 
60  fr.;  Mirabelles,  de  25  à  50  fr.;  les  Quetsches, 
20  à  25  fr.  les  103  kilos.  Les  Pèches  du  Midi  s( 
presque  terminées,  mais  celles  de  Paris  abondei 
on  paie,  suivant  choix,  de  45  à  150  fr.  les  100  kih 
les  Pèches  de  serre,  de  0  fr.  50  à  1  fr.  pièce.  1 
Pommes  valent  de  20  à  50  fr.  les  100  kilos.  Les  Ab 
cots,  de  1  fr.  à  2  fr.  le  kilo.  Les  Framboises  va  h 
de  40  à  50  fr.  les  10D  kilos.  Les  Amandes  ver 
valent  de  45  à  120  fr.  les  100  kilos.  La  Fraise  quai 
saisons  vaut  de  1  fr.  50  à  2  fr,  ;  Saint  Antoine 
Padoue,  de  0  fr.  75  à  1  fr.  25  le  kilo.  Les  Pastdqu 
de  1  à  3  fr.  pièce.  Les  Raisins  du  Midi  sont  abc 
dants,  les  départements  du  Lot-et-Garonne,  du  Qi 
et  de  Tarn-et-Garonne  paraissent,  et  ceux  de  Vi 
cluse  et  de  l'Hérault  continuent  à  arriver,  de  so 
que  les  cours  sont  faibles  ;  le  raisin  blanc  vaut 
30  à  70  fr  ;  noir,  de  35  à  60  fr.  les  10O  kilos.  1 
Melons,  très  abondants,  valent  0  fr.  30  à  t  fr.  5(J 
pièce.  Les  Citrons,  de  3  à  15  fr.^le  cent.  Les  Raisi 
de  serre,  blancs,  valent  de  4  à  12  fr.;  noirs,  de  3  à  G 
le  kilo. 

H.  Lbpeu.etibr 


CORRESPONDANCE 


No3i8i  [Dordogne),  —  Vous  désirez  expédier 
des  plantes  à  Java  et  vous  nous  demandez  quelles 
précautions  il  faut  prendre  pour  qu'elles  arrivent 
en  bon  état.  Vous  trouverez  ces  renseignements 
dans  un  0[|usculc  publié  par  M.  Bois  sur  «  la 
récolte  et  l'expédition  dos  graines  et  des  plantes 
vivantes  des  pays  chauds  »,  leçon  faite  au  Muséum 
(enseignement  spécial  pour  les  voyageurs  natura- 
listes). 

Au  moment  de  l'expédition,  il  est  prudent  d'écrire 
au  capitaine  du  navire  qui  doit  transporter  la  caisse 
pour  appeler  son  attention  sur  l'intérêt  que  pré- 
sentent les  plantes  expédiées,  et  lui  demander  de 
veiller  à  ce  que  ces  caisses  ne  soient  pas  placées 
prés  des  machines.  11  est  utile  de  lui  recommander 


aussi    de  faire   remplacer  les  carreaux  qui   poi 
raient  se  trouver  brisés  dans  les  transbordemec 
Le  mieux  serait  évidemment  de  confier  le  ou 
caisses  à  un  voyageur  qui  voudrait  bien  en  pren 
soin  pendant  la  traversée. 

M,  N,  —  Vous  pourrez  vous  procurer  des  graii 
de  Geftista  Andreana  à  la  maison  Vil  moi 
Andrieux  et  G'»,  4,  quai  de  la  Mégisserie,  Paris. 

Le  Genista  scoparia  sulfurea  est  annoncé  i 
le  catalogue  de  M.  Lemoine,  à  Nancy.  Quant  t 
nouvelles  variétés  anglaises  mentionnées  dans 
récent  article  de  M.  S.  Mottet,  elles  ont  été  obtem 
et  mises  au  commerce  par  M.  J.  Smith,  Daisy  l 
Nursery,  Newry,  Irlande. 


OH*ani«.  —  luipi  G.  Jacob.  Paul  Piorlkt,  «ucct»>à8çur. 


Le  Dh-eetenr-Oérant  :  L.  Bourouionon. 
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La  loi  sur  le  repos  hebdomadaire.  —  Coars  grataiU  d*horticaltiire.  ^  Congrès  des  Sociétés  savantes  à  Mont- 
pellier en  1907.  —  Statistique  de  rhorticulture. —>  Fraisiers  nouveaux.  —  Rosiers  nouveaux.  —  Montanoa 
heracleifàlia,  —  Influence  du  sujet  sur  le  greffon.  —  Cinquantenaire  de  la  Société  d'horticulture  du 
Doubs.  —  Les  débouchés  horticoles  de  la  France  en  Allemagne.  —  Les  anciens  jardins  de  Paris.  —  Le 
crade  ammoniac.  •—  Almanachs  agricoles  et  horticoles. —  Institut  pomologique  de  Reutlingen.—  Kxposition 
annoncée. 


Lt  loi  tnr  le  repos  hebdomadaire.  —  La  loi 

établissant  le  repos  hebdomadaire  en  faveur  des 
employés  et  ouvriers  a  été  promulguée  le  43  juillet 
dernier,  et  le  Journal  officiel  a  publié,  le  31  août, 
le  premier  des  règlements  d'administration  publique 
prévus  pour  déterminer  les  conditions  d*applica- 
lion  de  cette  loi,  le  seul  qui  était  indispensable 
pour  permettre  sa  mise  en  vigueur  immédiate.  Dès 
maintenant,  le  repos  hebdomadaire  doit  donc  être 
appliqué  dans  tous  les  établissements  c  industriels 
ou  commerciaux  ». 

Un  grand  nombre  d*établissements  d'horticul- 
turo,  ceux  des  producteurs,  des  pépiniéristes  par 
exemple,  ne  sont  évidemment  pas  soumis  à  cetto 
loi,  puisqu'ils  no  sont  pas  plus  que  Tagriculture 
considéi*és  comme  «  établissements  industriels  ou 
commerciaux  >,  ni  par  conséquent  soumis  à  l'im- 
pôt de  la  patente  ;  mais  il  n*en  sera  sans  doute  pas 
de  même  des  établissements  marchands,  tels  que 
ceux  des  fleuristes,  des  marchands  grainiers  qui  ne 
produisent  pas  eux-mêmes  leurs  graines.  C'est 
pourquoi  il  nous  a  paru  intéressant  de  publier  le 
texte  de  la  loi  et  du  règlement  qui  organise  le  con- 
trôle de  son  application.  On  trouvera  ces  documents 
dans  le  présent  numéro.  D'ailleurs,  ils  sont 
intéressants  à  connaître  par  tout  le  monde,  si  Ton 
on  juge  par  les  controverses  et  les  difficultés  de 
toutes  sortes  que  soulève  cette  loi  nouvelle. 

Court  gratniU  d'hortlcilltare.  —  Voici  le  ta- 
bleau des  cours  organisés  par  la  Société  d'ensei- 
gnement moderne,  et  qui  s'ouvriront  le  3  octobre 
prochain  à  l'école  communale  de  la  rue  du  Pont- 
de-Lodi,  à  Paris,  sous  la  direction  de  M.  AUion  : 

Le  mercredi,  de  8  &  9  heures,  arboriculture  frui- 
tière; M.  Pinelle,  professeur. 

Les  2«  et  4"  mercredis,  do  9  à  10  heures,  culture 
potagère;  M.  Duvillard  professeur. 

Le  vendredi,  botanique  ;  M.  Laplace,  professeur. 

Le  samedi,  de  8  à  9  heures,  art  des  jardins  ; 
M.  Aug.  Loizeau,  professeur. 

Des  conférences  auront  lieu  aux  expositions  de 
la  Société  nationale  d'horticulture,  aux  Concours 
agricoles  et  dans  des  établissements  publics  et 
privés  de  la  région  parisienne.  Les  dates  en  seront 
indiquées  ultérieurement.  En  outre,  chaque  cours 
comporte  des  applications  pratiques. 

Congrèi  des  Sociétés  saTantes  à  Montpellier 

on  1907.  «^  Le  hh^  Congrès  des  Sociétés  savantes 
s'ouvrira  à  Montpellier  le  mardi  2  avril  1907. 

Les  questions  qui  intéressent  plus  particu- 
lièrement l'horticulture  sont  les  suivantes  : 

!•'  Octobre  1906 


Etude  minéralogique  de  la  terre  arable  ; 

Recherche  de  documents  anciens  sur  les  observa- 
tions météorologiques  en  France  et  sur  les  varia- 
tions des  cultures  ; 

Etudes  locales  sur  les  orages  ;  leur  fréquence  et 
les  dégâts  produits  par  la  grêle  ; 

A  quelles  altitudes  sont  ou  peuvent  être  portées, 
en  France,  les  cultures  d'arbres  fruitiers,  de  prai- 
ries artificielles^  de  céréales  et  de  plantes  herbacées 
alimentaires  ; 

Jardins  d*études  :  jardins  coloniaux,  jardins  de 
montagne,  etc.  ; 

Flore  spéciale  du  cordon  littoral  et  ses  modifica- 
tions successives  ; 

Anesthésie  des  végétaux  ; 

Utilité  de  l'eau  pour  l'horticulture  méridionale  ; 
recherche  des  moyens  propres  à  lui  assurer  la 
quantité  nécessaire  pour  l'accroissement  et  le 
succès  de  cultures  florales,  potagères  et  fruitières. 

Les  mémoires  devront  être  parvenus  avant  le 
7  janvier  prochain,  au  5c  bureau  de  TEnseignemenl 
supérieur,  au  ministère   de  rin.struction   publique. 

Statittique  de  rhorticoltnre.  —  La  statistique 
oflicielle  agricole  de  19()i  a  été  publiée,  il  y  a 
quelque  temps,  par  le  ministère  de  l'agriculture. 
Nous  y  relevons  les  chiffres  suivants  : 

D'après  la  statistique,  les  Vignes  occupaient  en 
1904  une  surface  de  1,724,866  hectares  ;  le  jardi- 
nage et  l'horticulture,  75,987  hectares  ;  les  pépi- 
nières, 11,045  hectares;  les  cultures  maraîchères, 
76,717  hectares.  On  a  récolté  : 

QuinUux. 

Châtaignes 3.202.437 

Feuilles  de  mûrier 1.724.307 

Noix 1.043.143 

Olives 1  212.041 

Pèches 411.402 

Pommes  et  poires  à  couteau.  .  3.192.664 

Pommes  et  Poires  à  cidre.   .   .  62.636.553 

Prunes 706  396 

Prunes  destinées  à  être  con- 
verties en  pruneaux.  ....  533.311 

Truffes 10.299 

Oranges 34.131 

Citrons 21.216 

Cédrats 8.450 

La  valeur  de  la  production  totale  du  jardinage  et 
de  rhorticulture  est  évaluée  à  87,694,000  fr.  ;  celle 
des  pépinières  à  28,150,000  fr.  ;  celle  de  la  culture 
maraîchère  à  140  millions  de  francs.  Le  produit 
brut  moyen  d'un  hectare  de  jardin  maraîcher  est 
de  1,825  fr. 
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Fraisiers  noaveanz.  —  M.  Bruant,  horticulteur 
à  Poitiers,  met  au  commerce  cette  saison  les  deux 
nouvelles  variétés  de  Fraisier  dont  voici  les  des- 
criptions, empruntées  à  son  catalogue  : 

Belle  Poitevine^  plante  robuste  pour  la  culture 
en  plein  champ  ;  hampes  fructifères  rigides,  fruits 
énormes,  tantôt  coniques  réguliers,  souvent  mons- 
inieux  ou  en  crête,  pétioles  très  gros,  chair  rose 
saumoné,  ferme,  de  qualité  excellente,  ce  qui  est 
assez  rare  chez  les  très  gros  fruits  ;  maturité 
moyenne,  plutôt  hâtive. 

Gemma,  nouvelle  et  très  remarquable  variété, 
plante  robuste,  qui  remonte  avec  abondance  à  la 
deuxième  saison  ;  hampes  florales  nombreuses,  ri- 
gides, supportant  bien  les  fruits  ;  ces  fruits  sont 
1res  gros,  même  à  la  deuxième   saison. 

Les  fruits  de  première  saison  sont  rose  tendre  ;  à 
l^sutomne,  ils  sont  à  peu  près  blanc  pur  ;  la  chair 
est  très  blanche,  très  sucrée,  très  parfumée,  enfln 
exquise  ;  cette  remarquable  nouveauté  est  distincte 
et  supérieure  à  notre  avis  à  toutes  les  autres  Va- 
riétés remontantes  déjà  connues. 

Rosiers  noaveaiiz.  —  M.  P.  Guillot,  le  rosié- 
riste  bien  connu  de  Lyon-Montplaisir^  met  au 
commerce  cette  année  les  Rosiers  nouveaux  (hy- 
brides de  thé)  dont  voici  la  description  d*après  son 
catalogue  : 

Jeanne  Barioz,  —  Arbuste  vigoureux,  fleur 
très  grande,  bien  pleine,  étalée,  blanc  saumoné, 
les  pétales  du  centre  saumon  vif  sur  fond  jaune  ; 
variété  odorante  et  très  florifère. 

Marthe  Bernardin.  —  Arbuste  vigoureux,  fleur 
grande,  bien  pleine,  très  bien  faite,  en  coupe  allon- 
gée ,•  centre  jaune  d'or,  les  pétales  des  quatre  der- 
niers rangs  blanc  pur  glacé,  variant  parfois,  et 
suivant  la  température,  du  blanc  saumon  doré  au 
jaune  d  or  ;  odorante  et  très  florifère. 

Rosomane  E.-P,  Roussel,  —  Arbuste  vigoureux, 
fleur  très  grande,  bien  pleine,  en  coupe,  d'un  beau 
rouge  cramoisi  clair  très  brillant,  revers  des 
pétales  rouge  carmin  vif;  odorante  et  florifère. 

Montanoa  heracleilolia.  —  M.  J.  Navello  nous 
signale  le  beau  développement  que  prend,  dans  la 
R'gion  méditerranéenne,  cet  élégant  arbuste  de  la 
famille  des  Composées  : 

«  Dans  le  jardin  de  M.  Tamagno,  à  Ospedaletti, 
un  exemplaire  a  atteint  3  mètres  dans  un  terrain 
argileux;  au  Cap  d*Ail,  la  plante  pousse  bien  aussi 
v\  atteint  aisément  3  mètres  à  3  «"50,  avec  une  à 
quatre  tiges,  dans  un  terrain  de  sable  et  gravier  ;  è 
Beaulieu,  elle  se  plaît  bien  dans  un  terrain  rouge 
ot  légèrement  calcaire.  C'est  donc  une  plante  facile 
à  cultiver  et  accommodante  quant  au  sol,  mais  une 
exposition  chaude  lui  est  très  favorable.  Nous 
avions,  à  la  Selva,  deux  beaux  spécimens  de  cet 
arbuste,  malheureusement  le  froid  du  25  mars  der- 
nier les  a  gelés  ;  le  Montanoa  heracleifolia  ne 
supporte  pas  une  température  inférieure  à  1  ou  2**; 
A  50  au-dessous  de  zéro,  les  feuilles  et  les  branches 
sont  perdues,  mais  la  souche  reste  vivante;  à  ?•,  elle 
gèle  aussi.  J'ai  planté  cette  année,  après  le  froid  de 
mars,  deux  boutures  qui  sont  déjà  très  fortes. 


c  C'est  une  plante  très  vorace  et  qui  demande  beau 
coup  de  fumier  au  moment  de  la  plantation.  Elle  ; 
un  feuillage  ample  et  majestueux  ;  plantée  seule  01 
par  groupe  de  deux  ou  trois  dans  une  pelouse,  ell 
produit  un  effet  merveilleux. 

c  On  peut  bouturer  le  jeune  bois  k  rékoufféeave< 
chaleur  de  fond,  au  printemps,  ou  en  pleine  terre 
à  l'ombre,  à  la  fln  de  mai.  Il  est  à  noter  que  cer 
taines  boutures  mettent  plus  de  deux  mois  à  s'en 
raciner,  surtout  quand  le  bois  est  un  peu  dar.  1 

loflaence  du  sujet  ser  le  greffon.  —  M.  Alfre( 
Nomblot  a  fait  à  la  Société  nationale  d'horticulture 
dans  la  séance  du  33  août,  une  communication  don 
il  a  été  dit  quelques  mots  dans  notre  compte  rendu 
En  voici,  d'après  le  journal  de  la  Société,  un  ré 
sumé  plus  complet. 

M.  Alfred  Nomblot  met  sous  les  yeux  de  l'assen 
blée  des  rameaux  fructifères  de  Prunier  cueillis  su 
la  variété  Gloire  de  Louvecienne$  greflée  sur  Mire 
belle  tiquetée. 

La  greff*e  fut  effectuée  en  1902  sur  un  sujet  e 
pyramide  dont  quelques  branches  seulement  furer 


En  i904,  l'arbre  produisait  des  fruits  normaux  d 
la  variété  Gloire  de  Louveciennes, 

En  1905,  M.  Nomblot  récolta  sur  cet  arbre  d< 
fruits  panachés  et  en  flt  l'objet  d'une  communici 
tion  dans  la  séance  du  24  août. 

En  1906,  les  modiflcations  dues  à  l'influence  d 
sujet  sur  le  greffon  se  sont  maintenues.  Sur  1 
même  rameau,  on  peut  voir,  en  effet,  des  feuilli 
et  des  fruits  ayant  les  caractères  des  Pruniei 
Mirabelle  tiquetée  et  Gloire  de  Louvecienne 
ainsi  que  des  formes  intermédiaires.  Les  modiBci 
tiens  portent  sur  les  feuilles,  plus  ou  moins  lai 
cédées  ou  ovales,  lancéolées,  planes  ou  bulléef 
sur  les  fruits,  dont  la  forme,  la  couleur  et  la  savei 
se  trouvent  modifiées  ;  enfin,  sur  le  noyau,  boml 
ou  déprimé. 

La  variété  de  Prunier  Noberte,  à  fruit  viole 
greffée  sur  Mirabelle  tiquetée,  a  subi  égaleme 
l'influence  du  sujet,  qui  s'est  manifestée  par  la  p 
nachure  du  feuillage,  mais  sans  entraîner  de  m<k 
fications  apparentes  dans  le  fruit. 

Cette  très  intéressante  présentation  Tient  co 
firmer  les  observations  qui  ont  été  faites  déjà  p 
M.  Daniel  et  montrent  que,  dans  les  plantps  g^r 
fées,  le  sujet  peut  avoir  une  influence  considérai 
sur  le  greffon,  déterminant  des  modiflcations  q 
l'horticulture  pourra  peut-être  provoquer  et  meti 
un  jour  à  profit  lorsqu'on  connaîtra  mieux  les  ce 
ditions  dans  lesquelles  elles  se  produisent. 

Cinquantenaire  de  la  Société  d'horticulture 
Doubs.  ~  Pour  fêter  son  cinquantenaire,  la  Soci< 
d'horticulture  du  Doubs  avait  organisé,  à  Besançc 
une  exposition  qui  a  été  fort  réussie.  Parmi  ] 
principaux  exposants  figuraient  MM.  Vilmor 
Andrieux  et  G»e,  Cayeux  et  Le  Clerc,  le  jardinier 
M»e  Wilson-Grévy,  la  Société  de  viticulture  d'^ 
bois,  M.  Calame,  le  Syndicat  des  jardiniers,  et 
Le  jur}' était  présidé  par  notre  excellent  collabo 
tcur  M.  Charles  Baltet,  de  Troyes,  le  seul  sur 
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Tant  des  membres  fondateurs  de  la  Société,  et  qui 
n*a  jamais  manqué,  pendant  cinquante  ans,  de 
prendre  part  à  ses  expositions  comme  exposant  ou 
comme  juré.  La  Société  a  tenu  à  lui  témoigner  sa 
reconnaissance  en  lui  oA*ant  un  beau  bronae  d*art, 
le  Charmeur  (il  devait  y  aroir  des  dames  dans  la 
commission  chargée  de  ce  choix).  De  brillantes 
fêtes,  banquet,  bal,  etc.,  ont  eu  lieu  le  soir  de  Tinau- 
guration. 

Itt  déboMhét  horticoles  do  la  Franco  on 
àUsmagno.  —  Dans  un  article  publié  récemment 
par  le  Journal  d'agriculture  pratique,  M.  Ar- 
domn-Dumazet  signalait  le  déyeloppement  que 
pourraient  prendre  les  exportations  de  produits 
horticoles  de  la  France  en  Allemagne. 

c  Malgré  les  tendances  germaniques  vers  une 
protection  outranciére,  dit  M.  Ardouin-Dumazet,  il 
est  bien  probable  que  la  France  continuera  à  trou- 
ver au-delà  de  la  Sarre  et  du  Rhin  un  débouché  de 
phs  en  plus  grand  pour  ses  Tergers  et  ses  jardins 
do  Midi.  L'Allemagne,  en  eflet,  n*a  pas  de  succé- 
dané de  ces  matières  alimentaires...  Aussi  le  mar- 
ché allemand,  à  peine  découvert,  s'ouvre-t-il  de 
ploB  en  plus  et  nous  ne  sommes  qu*À  l'aurore  du 
grand  mouvement  économique  dont  la  France  est 
appelée  à  profiter. 

<  Jusqu'ici  nos  cultivateurs  se  sont  bornés  à  en- 
voyer à  l'étranger  les  fruits  qu'ils  obtiennent  depuis 
longtemps,  les  espèces  en  faveur  autour  d'eux. 
Mais  ces  produits  ne  sont  pas  toujours  en  état  de 
subir  de  très  longs  parcours,  les  stations  à  la 
douane  et  les  réexpéditions.  Il  faudrait  s*ingénier  à 
fournir  des  variétés  robustes,  résistant  à  toutes  les 
causes  de  détérioration  qui  entravent  jusqu'ici  la 
pénétration  sur  les  marchés  éloignés.  C'est  toute 
uns  entreprise  à  tenter  par  nos  producteurs,  par 
les  Syndicats,  par  les  pépiniéristes  aussi,  qui  pour- 
raient doter  nos  vergers  d'espèces  répondant  aux 
besoins. 

c  Dés  maintenant,  les  catalogues  de  nos  grandes 
maisons  renferment  les  plants  qui  pourraient  don- 
ner aux  expéditeurs  des  fruits  de  longue  conser- 
ntion.  Mais  on  manque  à  ce  sujet  d'indications 
précises.  Ce  ne  saurait  être  d'ailleurs  le  fait  d'un 
seul.  Une  étude  consciencieuse  des  marchés  s'im- 
pose d'abord. 

<  C'est  aux  produits  de  choix,  de  luxe,  pourrait- 
on  dire,  que  devraient  s^attacher  ceux  qui  vou- 
draient envoyer  des  Pommes  et  des  Poires,  et  en- 
core conviendrait-il  de  ne  les  expédier  que  vers  les 
^nda  centres  où  se  trouve  une  clientèle  choisie, 
ï^  même,  la  Prune  est  en  quelque  sorte  indigène 
«n  Allemagne,  mais  notre  belle  Reine-Claude,  telle 
q«e  la  fournissent  Périgord  et  Agenais,  trouverait 
•c^eteurs  vers  Hambourg,  Berlin,  Hanovre,  Bres- 
**"•  •*«.  Klle  devrait  y  parvenir  comme  elle  parvient 
«"Angleterre.  » 

Ui  aneieiig  Jardios  de  Paris.  —  On  a  peine  à 
* 'Diâiriner  le  temps,  qui  pourtant  n'est  pas  bien 
«oigne  encore,  où  Paris  était  entouré  de  vastes 
wltores  légumières  et  d'immenses  jardins,  et  où 
"*8  jardins  spacieux  étaient  annexés   aux  riches 


habitations  du  centre  même  de  la  capitale.  Dans 
une  intéressante  étude  publiée  dans  La  Citéy  bul- 
letin de  la  Société  historique  et  archéologique  du 
4«  arrondissement  de  Paris,  M.  Gibault,  le  savant 
bibliothécaire  de  la  Société  nationale  d'horticulture, 
décrit  les  principaux  jardins  de  cet  arrondisse- 
ment, où  se  trouvaient  de  nombreux  hôtels  prin- 
ciers, et  retrace  d'une  façon  curieuse  la  physiono- 
mie de  cet  ancien  Paris,  déjà  si  lointain. 

Le  cmde  aminooiac.  —  Le  crude  ammoniac  est, 
comme  on  le  sait,  un  résidu  de  l'épuration  chi- 
mique du  gae  par  divers  mélanges  à  base  d'oxyde  de 
fer.  Le  Journal  d'agriculture  pratique  vient  de 
publier,  sous  la  signature  de  M.  L.  Bargeron,  une 
étude  détaillée  qui  contient  d'intéressants  rensei- 
gnements sur  son  emploi  comme  engrais  et  comme 
désherbant. 

c  Au  début,  écrit  M.  Bargeron,  le  crude  fut  em- 
ployé en  mélange  avec  d'autres  produits  phospha- 
tés, pour  constituer  des  guanos  artificiels  qu'on 
pensait  pouvoir  utiliser  comme  les  guanos  des  îles. 
Le  bon  marché  en  était  attirant,  car  l'azote  n'y 
revenait  pas  à  plus  de  0  fr.  75  le  kilo,  alors  que 
dans  les  autres  engrais  on  le  payait  de  1  fr.  50 
à  2  fr.  et  même  plus.  Malheureusement,  au  lieu  de 
la  fertilisation  attendue,  on  obtint  la  destruction  des 
récoltes.  Employé  au  moment  des  semis  ou  encore 
en  couverture,  le  crude  n'avait  pas  le  temps  de  su- 
bir les  transformations  chimiques  qui  en  font  un 
fertilisant,  et  les  frêles  plantules  se  trouvaient,  non 
en  présence  d'un  engrais,  mais  d'un  poison  violent 
dont  l'effet  ne  se  faisait  pas  attendre. 

<  Il  fallut  plusieurs  années  de  tâtonnements,  il 
fallut  les  patientes  recherches  de  M.  Launay,  pro- 
fesseur départemental  de  TAisne,  si  bien  continuées 
par  son  successeur,  M.  Guerrapain,  pour  arriver  à 
fixer  le  mode  d'emploi  du  crude  ammoniac. 

t  II  doit  être  utilisé  sur  des  terres  en  jachère 
nue  %  et  assez  longtemps  avant  les  semailles,  pour 
que  ses  sels  solubles  dangereux  se  soient  transfor- 
més en  sels  alimentaires.  Ce  temps  varie  beaucoup 
suivant  la  nature  du  sol.  Il  peut  aller  de  quelques 
semaines,  dans  les  sols  légers  où  les  oxydations  se 
font  vite,  à  deux  mois  et  même  plus  dans  les  terres 
argileuses  compactes.  On  indique  en  général  une 
moyenne  de  un  mois  et  demi  à  deux  mois. 

t  Le  crude  désherbant.  —  Le  défaut  capital  du 
crude,  envisagé  comme  engrais,  devient  une  qua- 
lité précieuse  si  on  considère  ce  produit  en  tant 
que  remède  contre  les  mauvaises  herbes.  Il  n'a  pas 
en  effet  de  préférence,  et  tue  aussi  bien  les  plantes 
adventices  gênantes  que  les  plantes  cultivées.  Cette 
propriété  fut  utilisée  d'abord  dans  les  allées  de  jar- 
dins ;  puis,  {>ar  le  seul  fait  de  l'emploi  comme  en- 
grais, on  s'aperçut  que  les  champs  devenaient  plus 
propres.  Enfin,  on  a  cherché,  dans  ces  derniers 
temps,  à  détruire,  au  moyen  du  crude,  certaines 
plantes  déterminées  et  particulièrement  coûteuses 
à  extirper  des  champs.  De  ce  nombre  sont  le  chien- 
dent et  le  chardon.  » 

*  Sauf  cependant  s'il  a'agit  de  cultures  arbustives, 
comme  les  Vignes,  dans  lesquelles  il  donne  d'excel- 
lents résultats. 
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l/fH'tiit'fitH  ii  y  r\\ori\\t'r. 
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1  un, 


:.*H  ^'i -.,»-•  ?»i.-4  *i  A"i-L--^^r-».  *!i  _\_>aiair3i»,  ;:•  :r 
-*-!.•  :>  -»  »- -  -»-•:•»  l'y  Ja2,n»»  -rtr'  *«  «e  z^ri*^- 
i.  ,c.z.ii'.  ^^:L.'^  j^-zr  :r::-*-*«^j  c_  C'**z.  >:«ir:i::  e->^a 
.— .^  .--*  :-"   ..-  *  .r-i-i.'îr  Li  3r:«:ÎLi-:i»»    .-•iT.çr'ir^  c^ 

*rt  pra:.  ;,*.  ^:npr^îi:  La  i«>ai«:v:'Çi*,  rarîiondî:'.:jw 
fr:; .  :.r  r*.  l'i.  :  n.  :  ::!::: r<?  2*-r:i*ïrale-  U  baCazuqiie,  i  aba- 
•xiL  e  e:  La  pa-L-/.:e:^   d^*  plantes.  U   phy$:qn^  H 

L'In.^:*:.-:  pijE::v'»->^..;«:ie  ie  RendlngcB  oarrirm,  le 
8  oov.hre.  ««s  ci:'urs  si?iE^*trieis  dlÛTW.  Le  dcr- 
n;frr  ft^cestre  c>Jt%.  c»:'Ciptê  '^^inctoante-^ix  élèTes, 
parmi  I^^iiels  'in  fraQ*;ais,  an  msae,  un  itali«-a^ 
tro;s  a-tncti.eo»,  un  amêr.cain,  de.  Vingt  de  ee* 
•'•lere*  aTaieot  été  envovés  par  radministiacioit 
wart^ii.berrfreo:s«  de  l'agr-.calture. 

I>e  pn^ç-ramme  et  locis  les  renseignements  reta- 
t.f»  à  i'or»ranisat:on  de  l'iDstitut  pomologique  sont 
enroy»fS  grat'j.tpment  sur  demande  adressée  an  i3i- 
rrrftpiir.  If.  Lucas,  à  R^ntlingen  (Allemagne). 

PAÎ'ÔSITI.jN    ax\«»\cke 

Le  Havre,  du  /O  au  12  noretnbre  1906.  —  Kv- 
p<^»^ition  de  (Jiry«,antnriiii  s.  fleurs  de  saison,  fruiu 
<ît  liifuriK*».  ori/ani>ee  par  la  Sociélc  d'horticulture 
(•X  i\f  bofaniqtin  •!•?  l'arrondiNsement  du  Havre,  à  ïa 
Salle  rif*«i  K;t*'s  Franklin-  Les  demandes  doivent  «'Ire 
adre><5<'*e8,  a\ant  le  \^'  novembre,  à  M.  H  OaniJoa„ 
président  de  la  Société,  3S,  rue  d'Iiroauval,  à  Sainie^ 
Adresse,  ou  aux  secr<-laires. 
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\s'iiv\u\nU'  dont  nr^ijH  wwhua  cîntretenir  les 
U'i'Wwvn  vni  h\u''u*\\uvu\vui  introduit  dans  les 
ji'irdinH,  oix  on  U»  df^'Hi^nc  ^r<Wi('»raU'rn('nt  sous  le 
nom  (II'  S/n't'ira  arisp/hlia.  Les  botanistos  mo- 
(IrrnrH  l'ont  xv\)i\vv  (Icm  Spin-cs  pour  on  former 
II»  ly|H«  (lu  KciNT  lliihidlscus,  fond(î  sur  des 
(liliï'fciH'CM  or'^'ann^^ia|iliiqu('H.  Va\  fçonre  ne 
i'om|M'rn(l  d'ailJcur'M  qu'uiH^  ou  d(Mix  espèces, 
H(«lon  (jue  le  S/urira  dumosu,  Nutt.,  est  consi- 
di'fi»  comme  une  vari<'*t<*  p'o^^i*a|)hiquo  du  type 
pnMM'diMit  ou  élovi»  au  raiif^'  d'espôcf»  distincte. 
<!airicre  ii  di-crit  (»t  Hj^nn'i'  la  plante  dans  la 
lirnii'  hin'lir(ili\  |S:.Î».  p.  :»?(),  11;^.  lOS,  sous  le 
nnm  {W  Spiniui  lionrsirrii.  La  description  qu'il 
m  donne,  autant  (|ne  la  figure,  semblent  bien 
drnionher  (ju'il  a\ail  air.iii't^à  untM»spi»c('  b'^^i- 
hmc.  niais  rlb-  r\:i\[  délicate  et  a  sans  doute 
dispaiMi  depuis  lon^^lcmps  (b\s  cullurc's. 

S«'s  paniculcs  ('(aient  p(»tites,  paucillor(\s  et 
«Ire^stMW.  landiscpK».  cluv  le  type  du  pMire,  ici 


envisagé,  elles  sont  très  grandes,  multifloresH 
pendantes.  Elles  ne  rappellent  en  rien  les  inflo- 
rescences des  Spirées.  mais  plutôt  celles  de* 
Sorharia,  autre  genre  démembré  du  précède nt^ 
dont  le  S})ù*œa  sorhifolia  ou  S.  Lindleifana 
est  le  type  le  plus  répandu. 

Voici  la  description  de  Y Holodiscus  dhcolorr 
que  nous  avons  prise  sur  les  exemplaires  exis- 
tant dans  le  parc  de  M.  de  Vilmorin,  à  Ver- 
rières, qui  ont,  en  outre,  fourni  les  éléments  de 
la  rei)roduction  photographique  ci-contre 
(fig.  17/i). 

Holodiscnt  discolor,  Maxim.  (Spirœa  discoior^ 
Pursh;  N.  arifvfolia,  Smith).  —  Arbuste  de  2  à 
3  nu'tros  do  hauteur,  à  rameaux  forts,  dressés,  pu- 
boscontR  à  l'état  herbacé,  puis  glabres  et  bruns  à 
l'êlat  ligneux,  parfois  très  longs.  Feuilles  caduques, 
alternes,  sans  stipules,  à  coussinet  épaissi  et  décur- 
rent  sur  le  rameau  en  trois  lignes  saillantes, 
rousses  ;  pêliole  long  d'environ  45  millimètres,  dé- 
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primé  en  dessus,  pubescent  ;  limbe  ovale,  obtus, 
long  de  6  à  8  centimètres,  large  de  4  à  6  centi- 
mètres dans  son  plus  grand  diamètre,  profondément 
lobé-denté,  à  dents  mucronées,  pubescent,  avec  les 


nervures  saillantes  en  dessous,  veiné  en  dessus, 
d'un  vert  mat  sur  les  deux  faces.  Inlloresconccs  en 
grandes  panicules  atteignant  plus  de  30  centimètres 
de  long,  rameuses,  infléchies  au  sommet  ou  même 


Fig.  174.  —  Holodiscus  dUcolor, 


V^ï^Qantes,  intrées  sur  de  courts    rameaux  naissant 

^^  les  pousses  de  l'année  précédente.  Fleurs  blan- 

^^^8,  petites,  mais  très  nombreuses  ;   calice  blanc, 

*  <iinq  divisions  ovales,   persistantes; pétales  cinq, 

arrondis,  très  petits,   rapidement  caducs,  alternes 


avec  les  sépales  •  élamines  environ  vingt,  à  filets 
blancs,  inégaux,  plus  longs  que  les  divisions  ; 
étamines  globuleuses,  jaunâtres,  très  petites  ;  car- 
pelles cinq,  poilus,  confluents,  surmontés  chacun 
d'un  style  court.  Habite  l'Amérique  septentrionale. 
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lâ  culture  des  melons 


Introduit  en  1827.  Fleurit  en   juin   et  les  premiers 
jours  de  juillet. 

Les  inflorescences  de  YHolodiscus  discolor 
sont,  comme  on  le  voit,  particulièrement 
légères  et  gracieuses.  Elles  sont  ttès  abon- 
dantes, car  elles  terminent  la  plupart  des  jeunes 
ramilles  et  donnent  à  Tarbuste  un  cachet  tout 
spécial  et  une  élégance  que  peu  d*autres 
égalent.  En  outre,  ces  inflorescences,  pourvues 
d*assez  longues  tiges,  se  conservent  longtemps 
dans  l'eau  et  constituent  une  ressource  pré- 
cieuse pour  Tornement  des  vases  d'apparte- 
ments et  la  confection  des  bouquets,  auxquels 
elles  communiquent  leur  extrême  légèreté. 

On  s'explique  difficilement  pourquoi  cette 
Spirée,  si  distincte  et  si  remarquable,  est  rare 
au  point  qu'on  ne  la  rencontre  qu'exception- 
nellement dans  les  jardins.  La  plupart  des 
pépiniéristes  la  possèdent  cependant  et  l'an- 
noncent sur  leurs  catalogues.  L'arbuste  est  très 
vigoureux,  robuste,   entièrement  rustique,  et 


possède,  en  outre,  le  mérite  de  bien  s'accom- 
moder de  l'ombre.  Tout  récemment,  M.  F. 
Morel  en  signalait  ici  même  '  la  grande  valeur 
pour  orner  les  sous-bois.  Il  forme  avec  l'âge, 
et  lorsque  l'espace  ne  lui  fait  pas  défaut,  des 
toufl'es  hautes  et  volumineuses,  quoique  peu 
touffues,  qui  émettent  de  grands  scions  se  cou- 
vrant de  fleurs  l'année  suivante. 

Toutes  les  bonnes  terres  de  jardins  con- 
viennent à  Y Holodiscus  discolor,  et  sa  multi- 
plication s'effectue  très  aisément,  soit  par  l'é- 
clatage  des  touffes,  qui  émettent  facilement  des 
rejets  latéraux,  soit  par  le  bouturage  à  l'état 
herbacé  ou  ligneux. 

Nous  recommandons  tout  particulièrement 
YHolodiscus  discolor  aux  amateurs  soucieux 
d'introduire  dans  leurs  jardins  de  beaux  ar- 
bustes en  lieu  et  place  des  espèces  vulgaires 
qu'on  y  rencontre  le  plus  souvent.  Le  charme 
et  l'intérêt  des  bosquets  ont  tout  à  y  gagner. 

S.  MOTTET. 


EFFETS  PRODUITS  SUR  LA  CULTURE  DES  MELONS 

PAR  LES  BRUSQUES  CHANGEMENTS  DE  TEMPÉRATURE 


L'année  1900,  qui  comptera  parmi  les  années 
de  grande  chaleur,  a  eu  pourtant  de  petites 
périodes  d'abaissement  de  température,  qui 
auraient  pu  nuire  considérablement  à  la  cul- 
ture des  Melons  d'arrière- saison,  si  elles 
s'étaient  prolongées  quelques  jours  de  plus. 

Nous  avons  vu,  vers  la  fin  de  juillet,  des 
carrés  de  Melons  ayant  une  végétation  très 
luxuriante,  et  après  quelques  nuits  fraîches,  où 
le  thermomètre  était  descendu  à  5  ou  6  degrés 
au-dessus  de  zéro,  toutes  les  jeunes  pousses  de 
ces  Melons  étaient  complètement  anéanties  par 
la  maladie  appelée  «  nulle  ». 

Quand  cette  maladie  atteint  les  Melons  en 
plus  tardive  saison,  elle  fait  pour  ainsi  dire  périr 
les  pieds,  ce  qui  cause  toujours  une  grande 
perte  dans  la  récolte,  attendu  que  les  fruits 
sont  obligés  de  mûrir  à  l'état  où  ils  se  trouvent 
lorsque  la  maladie  les  attaque. 

Cette  année,  cette  maladie  s'étant  produite  à 
la  fin  de  juillet,  pendant  la  courte  période  de 
nuits  froides  auxquelles  a  succédé  une  très 
grande  chaleur  qui  a  duré  six  semaines,  nous 
avons  vu  des  carrés  de  Melons  Cantaloups  qui 
n'ont  plus  fait  de  pousses  nouvelles  ou  très 
peu,  tout  en  résistant  pourtant  à  la  maladie. 
Les  pieds  sont  restés  verts  et  ont  rapporté  des 
fruits  de  bonne  grosseur  et  bien  «  habillés  » 
(c'est-à-dire  venus  à  point),  grâce  aux  soins 
énergiques  donnés  par  les  cultivateurs,  soins 
qui  consistent  à  les  bassiner  plusieurs  fois  par 


jour.  Néanmoins,  ces  fruits  n'avaient  pas  la  ré- 
gularité de  leur  espèce.  C'est  ainsi  que  dans 
une  variété  de  Cantaloup  à  fond  gris,  très 
bombée,  on  remarquait  des  Melons  plutôt 
plats  que  bombés.  La  récolte  s'en  est  assez  peu 
ressentie;  mais  s'il  n'était  plus  venu  de  cha- 
leur, elle  aurait  été  complètement  perdue. 

Nous  avons  constaté  également  que  d'autres 
variétés  de  Melons,  notamment  la  variété 
Kroumir,  avaient  été  atteintes  aussi  par  la 
maladie  ;  mais,  un  mois  plus  tard,  il  n'y  parais- 
sait plus.  Les  pieds  avaient  repris  leur  vi- 
gueur primitive  et  les  fruits  sont  restés  bien 
dans  leur  espèce;  la  maladie  n'avait  donc 
opéré  sur  ces  Melons  qu'une  taille  un  peu  trop 
sérieuse.  Ce  fait  prouve  bien  la  rusticité  de 
cette  variété,  dont  la  culture  est  surtout  à 
recommander  pour  l'arrière-saison. 

Ces  inconvénients  dans  la  culture  des  Me- 
lons sont  assez  difficiles  à  surmonter  en  grande 
culture.  Il  faudrait,  lorsqu'on  voit  le  temps  se 
rafraîchir,  panneauter  les  Melons  le  soir  et  les 
dépanneauter  le  matin.  Dans  des  terrains 
poussés  à  l'engrais,  comme  ceux  que  les  ma- 
raîchers cultivent  et  qui  deviennent  générale- 
ment légers,  et  surtout  daûs  le  terreau,  si  on 
laisse  les  châssis  sur  les  Melons  par  de  grandes 
chaleurs,  on  risque  de  faire  durcir  les  fruits,  et 

*  Revue  horticole,  1906,  p.  368. 
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la  récolte  est  alors  compromise  en  beauté  et  en 
qualité. 

Les  maraîchers  parisiens  né  peuvent  pas  se 
servir  de  ce  moyen,  qui  coûterait  trop  de 
main-d'œuvre,  mais  ils  en  emploient  un  autre 
qui  peut  donner  quelques  bons  résultats.  Le 
matin,  de  bonne  heure,  ils  bassinent  les  Me- 
lons avec  de  Teau  sortant  du  puits,  dont  la 
température  est  supérieure  à  la  température 
ambiante.  Par  ce  mojen,  ils  font  tomber  la 
rosée  froide  qui  engendre  la  maladie,  ils  ré- 
chauffent, en  quelque  sorte,  les  plantes.  Le 
Melon  ne  résiste  pas  en  bonne  végétation  à  une 
température  de  5  ou  6  degrés  au-dessus  de  zéro. 

Il  y  a  quelque  vingt  ans,  nous  avons  fait 
étudier  la  maladie  de  la  «  nuile  »  par  des  sa- 
vants,  notamment  mon  regretté  ami  Cornu, 
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professeur  de  culture  au  Muséum,  qui  n'a 
trouvé  aucune  trace  de  maladie  cryptoga- 
mique,  pas  plus  que  d'insectes.  La  maladie 
est  toujours  produite  par  des  rosées  froides. 

Quant  aux  amateurs  qui  n'ont  que  de  petites 
cultures,  nous  leur  conseillons  de  laisser  les 
châssis  sur  les  Melons  jusqu'à  la  fin  de  la  ré- 
colte, en  ayant  soin  de  les  élever  sur  des  pots 
à  fleurs,  de  manière  que  Tair  circule  tout 
autour;  de  bien  ombrer  les  fruits  avec  les 
feuilles  pour  qu'ils  ne  reçoivent  pas  de  coups 
de  soleil,  et  de  surveiller  la  maturité,  afin  de 
ne  pas  cueillir  les  fruits  trop  mûrs. 

Les  amateurs  qui  feront  ce  genre  de  cul- 
ture, s'ils  ont  de  bonnes  variétés  de  Melons, 
seront  certains  de  toujours  obtenir  de  beaux 
et  bons  produits.  J.  Curb. 


ENGRAIS  ET  CULTURE  HàRâICHÈRE 


I^a  presse  a  publié,  dernièrement,  une  note 
vissant  un  point  particulier  de  l'hygiène  et  de  la 
santé  publiques,  dans  leurs  rapports  avec  la 
production  maraîchère,  note  qui,  eu  égard  à 
l'alimentation,  doit  être  envisagée  au  point  de 
vue  général  de  la  culture  des  légumes. 

Il  s'agit  d'une  communication  faite  à  TAca- 
démie  de  médecine  et  des  conclusions  émises 
par  la  docte  assemblée,  relativement  à  l'emploi 
des  engrais  en  culture  maraîchère. 

Reprenant  la  théorie  de  Metchnikoff,  l'Aca- 
démie de  médecine  estime  que  l'appendicite 
est  souvent  provoquée  par  l'inflammation  des 
muqueuses,  inflammation  due  à  des  vers  in- 
testinaux introduits  dans  l'organisme.  Les  œufs 
de  ces  vers  seraient  entraînés,  paraît-il,  avec 
les  déjections,  dans  les  égouts.  Ces  œufs  se 
trouveraient  en  suspension  dans  les  eaux  d'ir- 
rigation employées  dans  les  plaines  d'Achères 
et  de  Gennevilliers,  et  les  légumes  provenant 
de  ces  cultures  maraîchères  seraient  nuisibles, 
ainsi  que  les  gadoues  qui  en  dérivent. 

£n  conséquence,  l'Académie  de  médecine 
condamne  l'usage  des  engrais  en  culture  ma- 
raîchère. 

Cette  conclusion,  tirée  de  la  théorie  formulée 
par  le  savant  professeur  Metchnikofl*,  est  bien 
de  nature  à  éveiller  l'attention  des  producteurs 
et  des  consommateurs.  Mais,  dans  l'intérêt  des 
uns  et  des  autres,  il  importe  de  prévenir  l'abus 
qui  pourrait  être  fait  de  cette  théorie  par  la 
généralisation  et  de  bien  préciser  que  cette 
condamnation  de  l'emploi  des  engrais  dans  la 
production  légumière  ne  s'applique,  en  l'espèce, 
qu'aux  engt*ais  humains^  aux  eaux  d'égout  et 
aux  gadoues  dont  il  est  fait  usage,  en  grande 
quantité,  dans   les    plaines    d'Achères  et  de 


Gennevilliers  et,  sur  une  assez  grande  étendue, 
dans  toute  la  banlieue  parisienne. 

Les  principes  de  la  fumure  rationnelle  des' 
sols  maraîchers  ne  peuvent  être  infirmés  par 
l'observation  que  nous  venons  de  signaler.  Ils 
impliquent,  au  contraire,  une  étude  plus  atten- 
tive relativement  à  leur  judicieuse  applica- 
tion. 

En  efiet,  l'inconvénient  signalé  par  l'Aca- 
démie de  médecine  ne  détruit  pas  les  règles 
établies  par  la  pratique  même  en  ce  qui  con- 
cerne l'emploi  des  fumures  dans  la  production 
des  légumes.  Los  fumiers  et  les  engrais  chi- 
miques, qui  sont  indispensables,  ne  présentent 
pas  cet  inconvénient,  et  leur  emploi  simultané 
donne  toujours  d'excellents  résultats,  à  meilleur 
compte  que  ceux  procurés  par  le  fumier  seul. 

Pour  le  maraîcher,  le  fumier  est  tout;  il 
n'emploie  que  cet  engrais  et  le  terreau.  Dans 
les  cultures  maraîchères  faites  sur  de  grandes 
surfaces,  de  même  que  dans  les  jardins,  le  sol 
est  gorgé  d'humus  provenant  des  fumures 
copieuses  apportées  chaque  année.  Dans  ces 
terres  d'humus,  la  décomposition  du  fumier 
est  lente  ou  nulle,  l'azote  organique  qui  s'y 
trouve  s'accumule  sans  profit  pour  le  maraîcher 
et  plutôt  à  son  détriment.  L'excès  d'humus 
nuit  à  la  constitution  du  sol,  qui  devient  trop 
spongieux,  humide  et  froid. 

Les  engrais  minéraux  associés  au  fumier 
modifient  très  avantageusement  cette  situation  ; 
ils  favorisent  la  décomposition  de  l'humus  et 
la  nitrification,  c'est-à-dire  la  formation  d'azote 
assimilable  ;  ils  permettent  de  réduire  les 
fumures  et  d'accroître  la  production. 

En  faisant  entrer  ces  engrais  dans  la  fertili- 
sation des  sols  maraîchers,  on  arrive  à  cons- 
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tituer  des  fumures  bien  équilibrées,  en  rapport 
avec  la  richesse  du  sol  et  les  besoins  des 
plantes,  c'est-à-dire  des  fumures  plus  efficaces 
et  moins  coûteuses.  Avec  le  fumier  seul,  on 
est  obligé  de  donner  des  fumures  copieuses 
apportant,  chaque  fois,  en  quantité  suffisante, 
le  principe  dont  la  plante  se  montre  le  plus 
exigeante.  Mais  on  apporte  en  même  temps, 
on  accumule  dans  le  sol  d'autres  principes  que 
la  plante  n'utilise  pas  et,  de  ce  chef,  la  fumure 
est  peu  économique. 

En  général,  la  culture  maraîchère  emploie 
trop  de  fumier.  Les  maraîchers  et  jardiniers 
emploient  des  doses  massives  de  fumier  ou 
d'engrais  organiques,  pour  subvenir  aux  be- 
soins des  diverses  cultures  qui  se  succèdent 
rapidement  sur  une  même  terre  produisant, 
fréquemment,  plusieurs  récoltes  la  même 
année. 

Mais  ces  doses  massives  d'engrais  sont 
presque  toujours  incapables  de  suffire  aux  exi- 
gences des  plantes  qui,  en  raison  de  leur  déve- 
loppement hàtif,  ont  besoin  d'aliments  immé- 
diatement utilisables. 

Nous  avons  dit  que  les  engrais  minéraux 
favorisent  la  décomposition  de  l'humus  et  la 
nitrification. 

Il  convient  d'appeler  l'attention  sur  l'impor- 
tance spéciale  de  la  potasse. 

.M.  Dumont,  professeur  à  l'Ecole  d'agricul- 
ture de  Grignon,  a  été  consulté  par  le  Syndir 
rai  des  Maraîchers  de  la  région  parisienne, 
relativement  à  la  stérilité  de  certains  marais 
qui  deviennent  subitement  impropres  à  toute 
culture,  malgré  les  fumures  copieuses  qui  leur 
sont  appliquées. 

Il  a  démontré,  dans  une  communication 
présentée  au  dernier  Congrès  d'horticulture, 
que  ces  marais  stériles  étaient  à  la  fois  gorgés 
de  matières  azotées  et  privés  de  potasse,  et  il 
a  conseillé  l'application  des  sels  potassiques 
pour  remédier  à  l'appauvrissement  du  sol  et 
activer  la  nitrification  des  matières  organiques 
en  excès.  Des  essais  faits  sur  ces  bases  ont 
donné  les  meilleurs  résultats,  et  le  carbonate 
de  potasse  employé  dans  la  circonstance,  pour 
rendre  l'essai  plus  probant,  a  redonné  à  ces 
marais  la  fertilité  qu'ils  avaient  perdue. 

En  pratique,  il  faudrait  préférer  au  carbo- 
nate de  potasse  le  clilorure  de  potassium,  d'un 
prix  plus  abordable  et  d'un  maniement  plus 
facile. 

De  son  côté,  M.  Joulie  affirme  que  l'acide 
phosphorique,  associé  à  la  potasse,  est  plus 
facilement  absorbé  par  les  racines  des  plantes 
que  lorsqu'il  est  seul,  de  telle  sorte  que  son 
utilisation  est  plus  rapide. 

De  ces  observations  du  plus  haut  intérêt,  il 


résulte  qu'en  assurant  aux  terres  maraîchères 
une  provision  suffisante  de  potasse,  on  favo- 
rise, dans  ces  sortes  de  terres  sursaturées  d'hu- 
mus, des  réactions  très  favorables,  et  on  aug- 
mente très  sensiblement  leur  productivité. 

Pour  démontrer  l'insuffisance  du  fumier  ou 
des  autres  engrais  organiques  employés  même 
à  des  doses  massives,  et  la  nécessité  d'aliments 
immédiatement  assimilables,  M.  le  professeur 
Grandeau  donne  l'exemple  d'un  jardin  ma- 
raîcher où  Ton  cultive  successivement,  la 
même  année,  après  une  fumure  de  (10  tonnes 
de  fumier,  des  Choux,  des  Carottes  et  de  la 
Salade,  et  il  indique,  par  les  chiffres  ci-des- 
sous, les  prélèvements  faits  par  l'ensemble  des 
trois  récoltes  : 

70.000  kil.de  Choux  enlèvent  168  406  i»9  kil. 
50  (HX)  —  de  Carottes .  .  .  133  153  53  — 
14.000  —  de  Salade.  .    .    .    _3t  __54  __13     - 

Total.   .   .     332    013    165  kil. 
(30  000  k.  de  fumier  apportent    30D  _378  _156    — 

Soit  un  déficit  de.    .   .       32    235        9  kil. 

D'après  ces  chiffres,  et  même  en  supposant 
que  les  60  tonnes  de  fumier  aient  cédé  inté- 
gralement aux  plantes  leur  azote,  acide  phos- 
phorique et  potasse,  ce  qui  est  loin  d'être  pos- 
sible, elles  n'auraient  pas  suffi,  à  beaucoup 
près,  à  alimenter  en  potasse  les  trois  ré- 
coltes. 

Cet  exemple  fait  ressortir  l'importance  spé- 
ciale des  fumures  potassiques,  étant  donné  que 
la  potasse  est  l'élément  minimum  dans  les  ter- 
rains maraîchers. 

Il  faut  ajouter  qu'elle  avance  la  maturité. 
Des  essais  récents  pratiqués  dans  la  Loire - 
Inférieure,  à  lIaute-(TOulaine,  l'ont  prouvé 
une  fois  de  plus.  M.  Grazide  a  constaté  que 
les  produits  des  parcelles  à  engrais  compLel 
pouvaient  être  livrés  au  moins  quinze  jours 
avant  ceux  obtenus  avec  de»  engrais  azotés  vi 
phosphatés  seuls,  el  près  d'un  mois  avant  ceux 
venus  sur  ftimier,  d'où  vente  plus  sûre  et  plus 
rémunératrice,  et  terrain  libre  plus  tôt  pour 
une  autre  culture. 

En  présence  de  l'opinioû  émise  par  l'Acadé- 
mie de  médecine,  il  nous  a  paru  utile  de  pré- 
venir toute  confusion  quant  à  la  nature  des 
engrais  employés  en  culture  maraîchère,  et 
d'établir  que,  si  les  eaux  d'égout  et  les  gadoues 
peuvent  présenter  un  inconvénient,  il  n'en  est 
pas  de  même  des  autres  engrais.  La  fumure 
rationnelle  des  sols  maraîchers  résidera  tou- 
jours dans  l'emploi  judicieux  du  fumier  et  des 
engrais  chimiques  appropriés  aux  exigences 
spéciales  des  diverses  cultures. 

Henri  Blin. 
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La  désolante  sécheresse  dont  souffrent  en  ce 
moment  tant  d'honnêtes  végétaux  dans  notre 
brûlante  vallée  du  Rhône  en  favorise  pour- 
tant quelques-uns.  On  les  remarque  d'autant 
mieux  que  leur  gaillarde  allure  tranche  davan- 
tage avec  la  mine  un  peu  dé- 
faite de  nos  jardins  altérés. 

Peut-être,  de  temps  en 
temps,  faut-il  une  saison 
comme  celle-ci  pour  nous  faire 
repenser  à  certaines  plantes 
qui  nVntront  point  commu- 
nément dans  la  composition 
des  plantations,  et,  cependant, 
apporteraient  un  sérieux  ap- 
point à  leur  parure  estivale  ? 
C'est  ce  que  j'ai  déjà  appelé, 
dans  ce  journal,  «  les  bénéfices 
d'une  calamité  ». 

Aujourd'hui,  je  voudrais 
intéresser  mes  lecteurs  à  un 
arbuste  dont  la  température 
et  la  saison  font  un  sujet  d'ac- 
tualité :  le  Lagerstrcemta  ifi  • 
dica. 

Ce  n'est  pas  un  de  ces  êtres 
débiles  auxquels  il  faut,  en 
liiver,  les  douceurs  de  quelque 
prochain  Gvlf  strram,  et,  en 
été,  ce  vélum  de  nuages  si 
favorable  à  l'éclosion  des 
fleurs  incolores...  et  du  spleen. 

Nos  rudes  et  sahibres  hivers 
subalpins,  puis  l'implacable 
soleil  que  nous  devons  au 
voisinage  de  notre  claire  Pro- 
vence, peuvent  tour  à  tour 
caresser  ce  rustique  indien,  il 
n'en  élèvera  pas  moins  hauts 
et  moins  fiers  ses  panaches 
empourprés  dans  l'atmosphère 
embrasée  du  mois  d'août. 

Auxiliaire  précieux  pour  l'horticulture  orne- 
mentale dans  les  climats  extrêmes,  il  supporte 
aisément  15  à  18«  de  froid,  pourvu  qu'il  puisse 
se  rattraper  en  été. 

Il  aime  donc  le  plein  soleil  et  ses  rayons 
ardents.  11  y  fleurit  éperdument,  épanouissant 
à  l'envi  sur  toutes  ses  branches  de  volumi- 
neux thyrses  carmins,  pourprea  ou  cinnabarins. 
Dans  le  Nord,  on  le  mettra  en  espalier  au  midi, 
non  pas,  comme  on  pourrait  le  supposer,  pour 
l'abriter  contre  le  froid  de  l'hiver,  mais  pour  lui 
permettre  de  ne  rien  perdre  de  la  chaleur  del'été. 


Fig.  175.  —  Lagerstrœmia  indica. 


Des  arrosements  copieux  avant  et  pendant  la 
floraison  seront  éminemment  favorables  à 
celle-ci. 

Dans  de  bonnes  conditions  de  chaleur  atmos- 
phérique et  de  fraîcheur  souterraine,  j'ai  vu  les 
inflorescences  du  Lagerstrœ- 
mia atteindre  et  dépasser 
20  centimètres  de  longueur 
sur  un  diamètre  égalant  à  la 
base  les  deux  tiers  de  cette 
hauteur.  Et  quand  une  cen- 
taine de  branches  se  terminent 
par  de  tels  bouquets,  on  peut 
à  peine  s'imaginer  refi*et  d'un 
pareil  feu  d'artifice. 

Bien  que  généralement  plus 
modeste  dans  les  pays  moins 
ensoleillés,  la  floraison  du 
Lagerstrœmia  y  constitue  en- 
core une  des  plus  remarqua- 
bles éclosions  d'été  parmi  les 
végétaux  ligneux  rustiques,  et 
trop  rares  sont  encore  les  jar- 
dins où  on  le  trouve  cultivé. 

A  Turin,  dans  le  coquet 
square  de  la  gare,  il  en  existe 
de  beaux  exemplaires  isolés 
ou  groupés  dans  les  pelouses 
où  ils  semblent  souhaiter  la 
bienvenue  aux  voyageurs  qui 
débarquent  dans  la  riante  ca- 
pitale du  Piémont. 

De  ce  côté-ci  des  Alpes,  à 
Lyon,  le  climat  lui  est  très 
favorable,  du  moins  dans  les 
propriétés  privées,  et  je  ne 
pense  pas  qu'il  le  serait  moins 
dans  les  jardins  publics  et  les 
squares  de  la  ville. 

On  multiplie  facilement  cet 
arbuste  de  boutures  à  bois  dur 
en  hiver,  dans  le  Midi  ;  mais, 
chez  nous,  il  est  préférable  de  le  marcotter. 
De  même,  pour  la  plantation,  si  on  peut  la  faire 
en  toutes  saisons  sans  inconvénient,  entre 
Montélimar  et  la  Méditerranée,  par  exemple, 
on  fera  bien,  dans  notre  région  et  plus  au 
nord,  de  planter  au  printemps,  de  préférence 
un  peu  tard  et  dans  un  sol  déjà  réchauffé.  Les 
sujets  transplantés  en  automne  et  en  hiver 
sont  souvent  perdus  par  la  pourriture  des  ra- 
cines. 

Les  Lagerstrœmia  fleurissent   tard  sur  le 
bois  de   l'année,    on  peut  donc  les  tailler  au 
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printemps  ;  cependant,  je  conseille  de  laisser 
intactes  les  grosses  branches  sans  môme  les 
dépointer;  les  panicules  qui  naissent  sur  leur 
prolongement  naturel  sont  toujours  beaucoup 
plus  belles  que  celles  qui  se  produiraient  sur 
les  ramifications  développées  en  dessous  de  la 
coupe  qui  aurait  été  pratiquée  à  une  hauteur 
quelconque.  Toutefois,  si  les  branches  sont 
trop  nombreuses  et  s'enchevêtrent  au  détri- 
ment les  unes  des  autres,  on  supprimera  les 
plus  mal  placées,  de  même  que  les  brindilles 
impropres  à  fleurir  et  qui  se  nourrissent  aux 
dépens  des  branches  de  charpente.  Ces  sup- 
pressions devront  toujours  être  faites  au  prin- 
temps, avant  le  départ  de  la  végétation.  Les 
inflorescences  conservées  gagneront  en  préco- 


cité, en  grandeur  et  en  durée,  dans  la  mesure 
de  la  sève  économisée  à  leur  profit. 

On  compte  trois  variétés  principales  de 
Lagerstrœmia  :  Lagerstnemia  indica  rosea  et 
rubraj  dont  les  noms  respectifs  expriment  bien 
la  différence  de  couleur  qui  les  distingue  ;  puis 
le  japonica,  à  fleurs  pourpre  violacé.  C'est  le 
plus  vigoureux  et  le  plus  robuste  pour  les  ré- 
gions tempérées  froides.  Il  y  forme  des  arbris- 
seaux de  3  à  4  mètres  de  haut  très  florifères, 
même  en  plein  air  et  en  dehors  de  l'abri  d'un 
mur  bien  exposé. 

J'ajoute  qu'il  se  cultive  très  bien  en  pot,  se 
forme  docilement  et  fleurit  généreusement. 

F.    MOREL. 
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MM.  A  Mùntz  et  L.  Faure  ont  fait  dernièrement 
à  rAcadémie  des  sciences  une  communication  rela- 
tive à  des  recherches  auxquelles  ils  se  sont  livrés 
pour  déterminer  la  quantité  d'eau  nécessaire  et 
suffisante  aux  différents  terrains.  On  comprend 
l'importance  de  recherches  de  ce  genre  ;  l'eau  est 
le  facteur  essentiel  de  la  production  végétale,  et 
dans  certains  cas,  les  irrigations  peuvent  doubler 
et  tripler  les  récoltes,  voire  même  transformer  en 
terrains  fertiles  les  sols  improductifs.  Il  était  donc 
intéressant  de  chercher  à  proportionner  le  volume 
d'eau  fourni  à  la  nature  du  terrain  ;  c'est  ce  qu'ont 
voulu  faire  MM.  Mûntz  et  Faure.  Nous  reprodui- 
sons ci-après  les  principaux  passages  de  leur  com- 
munication. 

Nous  avons  étudié  le  facteur  qui  influe  le 
plus  sur  la  quantité  d'eau  que  peut  et  doit 
recevoir  une  terre  ;  sa  perméabilité,  c'est-à- 
dire  sa  faculté  de  se  laisser  traverser  par  l'eau 
avec  une  rapidité  plus  ou  moins  grande.  Si 
l'on  ne  prend  pas  cette  perméabilité  pour  guide, 
on  risque  d'imposer  à  certains  sols  compacts 
une  charge  pécuniaire  trop  lourde,  en  même 
temps  qu'une  quantité  d'eau  qui  leur  sera  nui- 
sible. On  s'expose,  d'un  autre  côté,  à  donner 
à  des  sols  perméables  moins  d'eau  qu'il  n'est 
nécessaire  pour  leur  faire  produire  le  maxi- 
mum de  rendement. 

Nous  avons  donc  cherché  à  mesurer  le  degré 
de  perméabilité  des  terres  et  à  les  classer  sui- 
vant leurs  besoins  en  eau. 

L'examen  de  ces  terres,  au  laboratoire,  par 
les  diverses  méthodes  d'analyse  physique, 
ainsi  que  par  les  méthodes  spéciales  usitées 
dans  divers  pays  pour  déterminer  cette  per- 
méabilité, ne  nous  a  donné  que  des  résultats 
correspondant  imparfaitement  aux  indications 
de  l'observation  du  terrain. 


Nous  avons  alors  cherché  une  méthode  d'ap- 
préciation plus  sûre.  Elle  consiste  à  mesurer 
sur  place,  à  l'aide  d'un  dispositif  approprié,  la 
rapidité  avec  laquelle  l'eau  s'infiltre  dans  le 
sol.  Ce  dispositif  consiste  essentiellement  en 
un  cylindre  de  tôle  d'acier,  qu'on  enfonce  à 
une  certaine  profondeur  et  dans  lequel  on 
maintient  une  hauteur  d'eau  constante.  La 
quantité  qui  s'écoule  en  un  temps  donné,  une 
fois  le  régime  permanent  d'écoulement  dans 
le  sol  établi,  c'est-à-dire  au  moment  où  Ton 
peut  faire  abstraction  des  conditions  primitives 
variables  que  le  sol  présente,  permet  d'établir 
un  classement  de  perméabilité.  Ce  procédé, 
qui  s'est  trouvé  d'accord  avec  les  observations 
culturales,  nous  a  permis  de  constater,  dans 
des  terrains  qui  semblaient  au  premier  abord 
se  ranger  dans  des  catégories  analogues,  des 
différences  extrêmement  grandes  et  tout  à  fait 
inattendues.  C'est  ainsi  que,  dans  diverses  ter- 
rasses d'alluvions  de  la  Garonne,  desservies 
par  un  canal  d'irrigation  et  dans  lesquelles 
l'arrosage  donne  des  résultats  culturaux  diffé- 
rents, nous  avons  trouvé  des  degrés  de  per- 
méabilité exprimés  par  les  chiffres  suivants  : 

Hauteur  d'eau 

écoulée 

par  houre. 

oeatim. 

Plaissance 0.5 

Cugnaux 3.8 

Villeneuve 10.5 

L'explication  des  différences  obtenues  dans 
la  pratique  ressort  clairement  de  ces  chiffres. 

Dans  les  terrasses  d'alluvions  de  l'Ariège, 
où  des  projets  d'irrigation  sont  à  l'étude,  nos 
observations  ont  donné  les  chiffres  suivants  : 
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Hauteur  d'eau 
écoulée 
par  heure. 

centiiB. 

Lat  RÎTes  (terrassé  sapérieure).  0  5 

Pamiers  (prairies) 3.5 

Pamiers  (autres  prairies) .   ...  168 

Mas  Saint- Antonin 25.2 

Vemiolles 26.5 

Las  HiYes  (terrasse  inférieure).  .  39.0 

Des  observations  analogues  qu'a  bien  voulu 
faire,  à  notre  demande.  M.  Albert  Michel- 
Ijëvy,  dans  la  plaine  du  Forez,  ont  donné  : 

Hauteur  d*eau 
écoulée 
par  heure. 

cent!  m. 

Le  Cerisier 68 

Le  Port 30 

UHermitage 33.3 

Vernenil 60 

Nous  constatons  donc,  dans  les  sols  qu*on 
serait  porté  à  regarder  comme  identiques, 
étant  donnée  leur  formation  géologique,  une 
très  grande  variation  dans  la  perméabilité. 

Les  premières  observations,  obtenues  par 
une  méthode  encore  imparfaite,  mais  que  nous 
avons  perfectionnée  depuis,  devront  être  éten- 
dues. Elles  méritent  cependant  qu'on  s'y  ar- 
rête, car  elles  montrent  un  fait  dont  les  consé- 
quences pratiques  sont  importantes  :  celui  des 
écarts  considérables  existant  entre  la  per- 
méabilité de  divers  sols  en  apparence  ana- 
logues, écarts  qu'on  doit  s'attendre  à  trouver 
bien  plus  grands  encore  dans  des  terrains  dis- 
semblables, comme  certains  sables  grossiers, 
d'une  part,  et  certaines  argiles,  de  Tautro.  Ceci 
entraîne,  en  ce  qui  concerne  l'irrigation  et,  en 
particulier,  la  création  et  l'exploitation  des 
grands  canaux  d'arrosage,  des  conséquences 
intéressantes. 

Le  volume  d'eau  nécessaire  à  l'arrosage 
dépend  du  climat,  de  la  nature  des  cultures, 
de  celle  du  sol  et  du  sous-sol,  du  système 
d'irrigation  employé,  de  la  configuration  du 
terrain,  etc.  Il  s'exprime  d'ordinaire  en  litres 
et  se  mesure  par  un  chifire  représentant  le 
débit  continu  fictif  par  seconde  qui  équivaut 
au  débit  réel  alternatif  employé  pour  chaque 
irrigation  pendant  la  saison  d'arrosage. 

Dans  les  irrigations  arrosantes,  les  seules 
dont  nous  nous  occupions  ici,  celui  de  ces  fac- 
teurs dont  on  tient  le  plus  grand  compte  est 
ordinairement  la  nature  des  cultures.  Le  vo- 
lume d'eau  employé  varie,  en  effet,  de  0  lit.  04 
à  0  lit.  15  par  hectare  et  par  seconde  pour  les 
céréales,  à  2  lit.  5  pour  les  jardins.  Mais  ce  sont 


là  les  chifires  extrêmes  correspondant  à  des 
cultures  spéciales. 

D'une  manière  générale,  on  admet  en  grande 
culture  que  la  quantité  d'eau  nécessaire  à  l'irri- 
gation d'un  hectare  correspond  en  moyenne 
au  débit  continu  de  1  litre  par  seconde. 

Or  nos  expériences  montrent  qu'on  n'a  pas 
jusqu'ici  attaché  une  importance  sufiîsante  à  la 
question  dé  la  perméabilité  et  que,  si  le  volume 
de  1  litre  par  hectare  arrosable  peut,  dans  bien 
des  cas,  être  pris  pour  base  de  débit  à  donner 
aux  canaux  principaux,  on  ne  saurait  en  géné- 
ral, au  moins  pour  un  périmètre  un  peu  étendu, 
le  considérer  comme  la  quantité  à  fournir  uni- 
formément à  chaque  unité  de  surface. 

Par  exemple,  dans  la  plaine  de  l'Ariège, 
nous  avons  trouvé  à  côté  l'une  de  l'autre  deux 
natures  de  terrains  nettement  tranchées  :  les 
uns  très  perméables,  laissant  très  facilement 
filtrer  les  eaux,  se  ressuyant  avec  une  grande 
rapidité  ;  les  autres,  au  contraire,  formés  de 
terres  battantes  constituées  surtout  par  du  sable 
fin  qui,  sous  l'action  des  eaux,  rend  le  sol  à  peu 
près  imperméable.  Entre  ces  deux  extrêmes  se 
placent  des  terres  de  perméabilités  intermé- 
diaires. Il  est  donc  irrationnel  de  donner  à  ces 
divers  sols  le  même  volume  d'eau. 

En  somme,  disent  MM.  Miîntz  et  Faure,  il  est  in- 
dispensable que  les  cultivateurs  connaissent  les 
besoins  en  eau  de  leurs  terres.  Or,  il  semble  que 
cette  détermination  puisse  être  faite  sommairement 
par  la  méthode  indiquée  plus  haut. 

En  effet,  avec  une  si  grande  variation  de  la 
perméabilité  des  terres,  on  ne  peut  songer  à 
leur  fournir  une  quantité  d'eau  rigoureusement 
proportionnée  à  leurs  besoins,  toute  méthode 
ne  pouvant  permettre,  étant  donnée  la  multi- 
plicité des  facteurs  qui  infiuent  sur  cette  per- 
méabilité, qu'une  approximation  assez  gros- 
sière. Il  serait  donc  tout  à  fait  illusoire  de 
chercher  à  atteindre  une  précision  que  ne  per- 
met pas  la  nature  même  du  problème  posé. 
Mais  nous  estimons,  en  présence  de  la  grande 
amplitude  des  chifi*res  trouvés,  qu'il  sera  pos- 
sible de  grouper  les  sols  en  un  petit  nombre  de 
catégories,  possédant  des  perméabilités  du 
même  ordre  de  grandeur,  et  de  dresser  une 
échelle  de  perméabilité  dans  laquelle  on 
pourra  faire  entrer  tous  les  sols.  A  chacun  des 
degrés  de  cette  échelle  correspondrait  l'emploi 
d'un  certain  volume  d'eau.  On  pourrait 
de  la  sorte,  en  présence  d'un  sol  donné,  déter- 
miner à  l'avance,  par  quelques  recherches  très 
simples,  dans  quelle  catégorie  il  peut  être 
rangé  et,  par  suite,  le  volume  d'eau  qui  lui  est 
nécessaire. 

A.  MuNTz  et  L.  Faure. 
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La  belle  race  nouvelle^de  Primula  obconica 
dont  la  planche  coloriée  ci-contre  représente 
les  divers  types  fut  montrée  pour  la  première 
fois  cette  année  à  la  Société  nationale  d'horti- 
culture, dans  sa  séance  du  8  février.  Elle  avait 
pris  naissance  deux  ans  auparavant  ;  parmi  des 
semis  de  P.  obco- 
nica, M.  Nonin 
avait  remarqué 
une  plante  qui 
se  distinguait 
des  autres  par 
un  feuillage  sen- 
siblement ar- 
rondi, vertclair, 
très  ondulé  ;  il 
la  mit  on  obser- 
vation, et  lors- 
que la  floraison 
se  produisit, 
cette  plante  se 
montra  bien  su- 
périeure encore 
par  la  grandeur 
et  le  brillant 
coloris  de  ses 
fleurs.  M.  No- 
nin la  mit  à 
part,  la  multi- 
plia, et,  le  semis 
de  ses  graines 
ayant  confirmé 
les  espérances 
que  lui  avait 
données  lapremièrf  plan 
te,  il  continua  d'upi'-n^ 
entre  ces  semis  unp  sé- 
lection attentive  qni  lui 
donna  la  race  nouvel  lu 
nommée  P,  ohcoiiica  su- 
pcrba  et  qui  a  été  très 
appréciée  à  la  Société 
nationale  d'horticulture, 
d'abord,  comme  nous  l'avons  dit,  le  8  février, 
puis  le  23  août  de  cette  année. 

Nous  avons  eu  l'occasion  de  comparer,  dans 
les  serres  de  M.  Nonin,  cette  race  nouvelle 
avec  le  /'.  obconica  ordinaire  ;  elle  s'en  dis- 
tingue de  la  façon  la  plus  nette  par  le  feuillage 
ample,  largement  cordiforme,  vert  clair,  très 
ondulé  et  crispé  sur  les  bords  ;  par  la  grandeur 
dos  fleurs,  qui  atteignent  souvent  5  centimètres 
de  diamètre,  et  par  leur  coloris  franchement 
rose,  souvent  rose  carminé  vif.   Ces  fleurs  ont 


Fi  g.  176.  —  Primu 
Port  de 


fréquemment  une  ampleur  et  une  allure  qui 
font  penser  à  la  Primevère  de  Chine.  La 
plante  est  d'ailleurs  très  vigoureuse  et  très 
florifère,  comme  le  montre  le  dessin  ci-contre 
(fîg.  176)  ;  elle  rendra  certainement  de  grands 
services.    On   peut   dire   qu'elle  fleurit  toute 

l'année  sans  in- 
terruption. 
Depuis      son 
introduction, 
qui     n'est    pas 
bien   ancienne, 
le   P.   obconica 
avait  déjà  pro- 
duit des  varia- 
tions      remar- 
quables-et  avait 
été  notablement 
amélioré  ;      les 
fleurs     avaient 
été      agrandies 
et    des    coloris 
plus  vifs  avaient 
été        obtenus, 
dont   la  Revue 
horticole  2L  mon- 
tré  des    exem- 
ples choisis  dans 
une  planche  co- 
loriée    publiée 
en     1899.     On 
peut    dire,    ce- 
pendant,      que 
les  variétés  an- 
térieures n'avaient  pas  un 
coloris     carminé      aussi 
Ira  ne  que  celui  de  la  nou- 
volle  race,  ni  surtout  les 
ticurs  aussi  grandes;  elles 
n'avaient  pas  non  plus  ce 
feuillage  particulier. 

On  est  porté  natu- 
rellement, en  présence 
d'une  variation  aussi  brusque  et  aussi  tran- 
chée, à  se  demander  si  un  croisement  ne  s'est 
pas  produit  avec  quelque  autre  espèce.  C'est 
une  question  difficile  à  résoudre.  S'il  s'était 
produit  un  croisement,  ce  serait  un  croisement 
accidentel,  car  M.  Nonin  nous  dit  n'avoir  pas 
eflectué  de  fécondation  croisée.  11  est  vrai  que 
des  plantes  de  Primevère  de  Chine  se  trou- 
vaient à  proximité  de  ses  P.  obconica  l'année 
où  les  graines  ont  produit  cette  variation  ;  il 
n'est  donc  pas  impossible  qu'un  croisement  se 


la  obconica  super ba. 
la  plante. 
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soit  effectué  entre  les  deux  espèces,  et,  en  fait, 
si  Ton  cherche  à  découvrir  Tinfluence  d'un 
autre  parent,  c*est  au  P.  sinensts  qu'on  pense 
tout  d'abord  :  l'ondulation  et  le  coloris  du 
feuillage,  la  grandeur  des  fleurs  et  la  forme  de 
quelques-unes  au  moins,  font  penser  à  cette 
espèce.  Rien  n'est  moins  certain,  pourtant, 
que  ce  croisement  artiflcie),  et  des  essais  ulté- 
rieurs pourront  seuls  élucider  la  question. 

Rappelons,  d'ailleurs,  que  Thypothèse  d'un 
croisement  avec  le  P.  sinensts  a  déjà  été  émise 
à  plusieurs  reprises  à  l'occasion  d'améliora- 
tions antérieures  du  P.  obconica,  mais  sans 
fondement  positif,  et  en  décrivant  dans  la 
Revue  kortinole  une  nouvelle  variété  à  fleurs 
rouge  vif  *,  M.  Philippe  de  Vilmorin  constatait 
que  cette  variété,  ainsi  que  les  autres  races 
sorties  des  cultures  de  Verrières,  étaient  toutes 
des  sélections  opérées  parmi  les  variations  de 
la  plante  originale. 

ÏTn  nouvel  élément  de  comparaison,  toute- 
fois, nous  est  oflert  depuis  l'apparition  du 
/*.  Arendai,  ou  P,  obconica  gigantea,  mis  au 
commerce  Tannée  dernière,  en  Allemagne,  par 
M.  Arends,  horticulteur  à  Ronsdorf.  Cette  va- 
riété, qui  a  les  fleurs  aussi  grandes  que  le  P, 
obconica  superba,  est  présentée  comme  un 
hybride  entre  le  P.  obconica  et  le  P.  mega- 
seœ/blia,  autre  espèce  chinoise.  Mais  elle  dif- 


fère de  la  plante  de  M.  Nonin  par  des  carac- 
tères importants.  D'abord,  elle  a  toujours  un 
coloris  mauve  clair,  généralement  pâle  ;  d'au- 
tre part,  elle  a  un  feuillage  très  différent.  Le 
P.  megaseœfolia  est  une  petite  plante  à 
feuilles  oblongues-ovales,  analogues,  par  la 
forme,  à  celles  du  P,  obconica,  mais  assez 
épaisses,  d'un  vert  très  foncé,  et  fréquemment 
bordées  de  dents  très  courtes.  Le  P.  Arendsi 
rappelle  un  peu  ces  caractères  ;  ses  feuilles 
sont  d'un  vert  foncé,  qui  tranche  très  nette- 
ment avec  le  vert  clair  du  P.  obconica  su- 
perba^  et  ont  une  forme  ovale  qui  diffère  aussi 
beaucoup  de  ce  dernier. 

Le  feuillage  du  P.  obconica  superba  de 
M.  Nonin  est  d'ailleurs  très  distinct  à  tous  les 
points  de  vue  ;  il  est  assez  rude  et  ne  rappelle 
positivement  ni  le  P,  obconica  ordinaire,  ni, 
par  sa  consistance,  le  P,  sinensis,  dont  les 
feuilles  sont  très  molles. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  l'origine  de  cette 
plante,  il  est  certain  qu'elle  constitue  une 
excellente  acquisition,  qui  a  par  elle-même 
une  réelle  valeur  et  pourra  aussi  constituer  le 
point  de  départ  de  nouvelles  améliorations. 
Ainsi,  de  plus  en  plus,  le  P.  obconica  apparaît 
comme  une  plante  de  grand  avenir  pour  la 
fleur  coupée  et  pour  l'ornementation  des  ap- 
partements. G.  T.-Grkjnan. 


LE  CONGRÈS  POMOLOGIQUE  DE  LYON 


La47«  session  du  Congrès  pomologique  de  France 
8*e8t  tenue  à  Lyon  les  âO  et  21  septembre.  La  So- 
ciété pomologique  de  France  fêtait,  à  cette  occa- 
sion, le  centenaire  de  son  premier  Congrès,  tenu  en 
1856,  et  qui  avait  été  présidé  par  M.  Charles  Baltet. 
Aussi  rassemblée  a-t-elle  proclamé,  par  acclama- 
tion, notre  éminent  collègue  président  du  Congrès 
de  1906.  En  outre,  un  objet  d'art  lui  a  été  oflert, 
ainsi  qu'à  M.  Tre3r7e,  à  la  suite  d'une  souscription 
ouverte  au  sein  de  la  Société,  comme  hommage  aux 
deux  derniers  fondateurs  du  Congrès. 

Cette  session  a  été  particulièrement  intéressante  : 
d'abord,  le  nombre  des  assistants  était  de  250  ;  on 
comptait  parmi  eux  quelques  pomologues  italiens  et 
suisses,  et  5()  départements  français  étaient  repré- 
sentés. Jamais,  depuis  la  fondation  de  la  Société,  le 
nombre  des  congressistes  n'avait  été  aussi  élevé. 

M.  Herriot,  maire  de  Lyon,  a  ouvert  le  Congrès 
et,  dans  un  discours  plein  d'à-propos,  a  souhaité  la 
bienvenue  aux  membres  présents.  M.  Luizet  a  re- 
mercié la  municipalité  de  sa  bonne  hospitalité,  ainsi 
que  de  la  subvention  qu'elle  a  accordée  au  Congrès. 
Puis  le  bureau  a  été  constitué  comme  suit  : 

Président,  M.  Charles  Baltet;  Vice  Présidents, 
MM.  Gabriel  Luizet  et  Jacquier  ;  Secrétaire  géné- 
ral, M.  Louis  Chasset;  Présidents  des  séances  de 

*  Revue  horticole,  1899,  p.  548. 


dégustation,  MM.  Abel  Chatenay  et  Boucher;  5e- 
crétairesy  MM.  Nomblot-Bruneau  et  Dàilleux. 

Le  Congrès  a  pris  les  décisions  suivantes  en  ce 
qui  concerne  les  fruits  à  l'étude  : 

1°  Fruits  adoptés. 

Cerise  Bigarreau  tigré. 
Fraise  quatre-saisons  Janus. 
Pomme  Laioyer. 

2""  Fruits  rayés  du  tableau. 
Abricot  Gros  Pélissier. 
Pêche  Triomphe  de  Saint- Laurent. 
Poire  Alliance  franco-russe. 

—  La  Vendéenne. 

—  Triomphe  de  Nantes. 
Pomme  Beauty  of  Bath. 

\je  Congrès,  en  dehors  de  ses  travaux  habituels , 
s'est  occupé  de  diverses  questions  très  intéres- 
santes : 

L'ensachage  des  Raisins,  sur  lequel  M.  Opoix, 
jardinier  en  chef  du  Luxembourg,  a  présenté  un 
rapport  très  documenté  ; 

La  culture  des  fruits  en  montagne,  sur  laquelle 
M.  Rey  avait  fait  un  rapport  ; 

L'établissement  d'un  jardin  fruitier  pour  la  cul- 
ture intensive  des  fruits  de  luxe,  sujet  développé 
par  MM.  Boucher  et  Cbasset  ; 
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Le  séchage  et  la  conservation  des  fruitg  en  boites 
ou  en  flacons,  sur  rapport  de  M.  Durand,  d'Ecully; 

Culture  du  Pêcher  en  plein  vent  (rapport  de 
M.  Girerd)  ; 

lijtablissement  d*un  fruitier,  question  traitée  par 
MM.  Boucher  et  Chasset  ; 

Conservation    des    fruits   par    le    froid,    traitée 


par  MM.  Baltet,  Louis  Leroy  et  Alfred  Noml 
Deux  médailles  d'or  avaient  été  mises  à  la 

position  du  Congrès,  â  Toccasion  du  cinquai 

naire.  A  Tunanimité,  rassemblée  les  a  attribué 

MM.  Gabriel  Luizet  et  Louis  Leroy. 
Le  siège  du  prochain  Congrès  a  été  fixé  à  Ang 
Georges  Boucher 


LE  REMPOTAGE  DES  ODONTOGLOSSUM 


Il  7  a  beaucoup  de  plantes,  dans  la  vaste 
famille  des  Orchidées,  qu'on  rempote  au  prin- 
temps, ou,  pour  parler  plus  exactement,  à  la 
fin  de  l'hiver  ;  ce  sont  celles  qui  ont  un  repos 
hivernal.  Le  rempotage  fournit  aux  racines 
un  milieu  sain  et  des  aliments  nouveaux  au 
moment  où  elles  vont  reprendre  leur  activité, 
ce  qui  favorise  éminemment  la  végétation. 
Mais  il  y  a  aussi  des  Orchidées  qui  poussent, 
plus  ou  moins  activement,  pendant  toute 
Tannée  à  peu  près,  et  n'ont  pas  de  véritable 
repos  ;  à  celles-là  le  compost  peut  être  renou- 
veler à  n'importe  quelle  époque  de  l'année, 
après  l'achèvement  d'un  bulbe  de  préférence, 
c'est-à-dire  à  un  moment  où  un  léger  arrêt 
dans  la  végétation,  comme  peut  en  produire  le 
rempotage,  surtout  si  l'on  ejidommage  un  peu 
les  racines,  n'aurait  pas  d'inconvénient  appré- 
ciable. 

Les  Odontoglossum  sont  le  type  le  plus 
connu  de  ces  Orchidées  à  végétation  en 
quelque  sorte  ininterrompue.  Mais  s'il  est  pour 
eux  une  époque  particulièrement  favorable  au 
rempotage,  c'est  le  commencement  de  l'au- 
tomne. Il  arrive  souvent  que  ces  plantes  n'ont 


pas  beaucoup  poussé  pendant  l'été,  à  ca 
de  la  chaleur  et  surtout  de  la  sécheresse 
l'air,  qui  leur  sont  défavorables  ;  quand 
chaleurs  s'atténuent  et  que  les  pluies  co 
mencent  à  rafraîchir  l'atmosphère,  les  Odar 
glossum  recommencent  à  pousser  avec  i 
nouvelle  vigueur,  et  c'est  à  ce  moment  qu 
aura  avantage  à  les  rempoter. 

Ces  remarques  s'appliquent  tout  particuli^ 
ment  aux  Odontoglossum  du  Mexique  et 
Guatemala,  tels  que  les  0.  cordatum,  macu 
tnrriy    nehulosum,    Krameri,    etc.,    qui 
mandent  un  peu  plus  de  chaleur  pendant 
mauvaise  saison,   et  prennent  une   nouvi 
activité  lorsqu'on  les  remet,  vers  le  mois  d' 
tobre,  dans  la  serre  tempérée-froide  ;  on 
trouvera  très   bien   de  les.  rempoter  à  ce 
époque.  C'est  par  ce  procédé,  notamment,  < 
M.  Opoix,  au  Jardin  du  Luxembourg,  obti 
une  végétation  luxuriante  des  O.  maculât 
et  cordatum,  qui  poussent  mal  et  s'afifiaib 
sent  dans  beaucoup  de  collections. 

Le  compost  employé  pour  ces  plantes  est 
mélange  par  moitié  de  sphagnum  et  de  fi 
de  polypode  bien  hachés.        G.  T.-GRioNAr 
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Les  anciens  herbiers  et  les  collections  bota- 
niques d'Angleterre  et  dos  Pays-Bas  possé- 
daient déjà  des  traces  de  Chrysanthèmes  impor- 
tés par  les  navigateurs  ou  les  factoreries, 
mais  plutôt  à  l'état  de  plante  séchéo. 

Des  auteurs  dignes  de  foi  l'ont  constaté, 
sans  être  d'accord  sur  le  nom  de  l'espèce. 

Le  Kiku  (prononcez  Kikou)  japonais,  le  Ku- 
Hoa  chinois  étaient  classés  parmi  les  Anthé- 
mis, Camomille,  Matricaire  ou  Pyrèthre. 

C'est  alors  que  Linné  l'inscrivit,  en  1755, 
sous  le  nom  de  Chrysanthemum  indiaim,  sur 
les  feuillets  de  son  Species  plantaruîn, 

L'afiaire  étant  classée,  comme  on  dit  au  Pa- 
lais, il  n'en  était  plus  question,  lorsqu'en  1789 
un  négociant  marseillais,  Pierre  Blancard,  au 
retour  de  son  cinquième  et  dernier  voyage  en 
Extrême-Orient,  rapportait  trois  plantes  vi- 
vantes  de  cette  espèce  inconnue  en  France. 


Deux  plants,  le  blanc  et  le  violet,  périr 
dans  la  traversée  ;  seul,  le  pourpre  débarqi 
à  bon  port. 

La  première  floraison  s'épanouit  Tan 
suivante,  exhibant  un  bouquet  de  capiti 
(fig.  177)  couronnés  de  fleurons  amara 
purpurin,  et  appelant  aussitôt  l'attention 
curieux  (expression  qui  désignait  alors 
amateurs  de  jardins).  L'un  d'eux,  l'abbé  ] 
matuelle,  en  fit  l'objet  d'une  communicatio 
l'Académie  des  sciences  ;  la  note  est  reprodi 
en  partie  par  le  Journal  d'histoire  natun 
(1792,  t.  II,  page  223)  et  donne  à  la  nouv( 
venue  le  nom  de  Camomille  à  grandes  flet 

Des  boutures  ou  des  éclats  furent  envoyc 
André  Thouin,  jardinier  en  chef  au  jardin 
Roi,  à  Paris  ;  le  botaniste  lettré  reconnut 
suite  le  Chrysanthemum  indicum  de  Linné. 

Disons  en   passant  que  le  Jardin  du  F 
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plus  connu  sous  le  nom  de  Jardin  des  Plantes, 
est  devenu  Muséum  d'histoire  naturelle,  le 
25  juin  1793,  d'après  un  rapport  de  Lakanal 
à  la  Convention.  André  Thouin  (1745-1824) 
succédait  fort  jeune  à  son  père  dans  les  fonc- 
tions de  jardinier  en  chef,  sur  la  proposition 
de  Buffon  et 
de  Bernard  de 
Juâsieu  ;  il  de- 
vint plus  tard 
professeur  de 
culture  et 
membre  de 
rinstitut. 
André  Thouin 
qui  aimait  à 
propager  les 
bonnes  choses 
(il  fut  le  pre- 
mier jardinier 
de  France  au 

commence- 
ment du  XIX* 
siècle,  comme 
Auguste  Har- 
dy(i824-1891) 
le  fut  ensuite), 
transmit  des 
replants  de 
«  La  Pourpre  > 
à  Colville,  de 
Chelsea,  et  à 
Aiton.deKew, 
par  l'intermé- 
diaire de  son 
collègue  Gels 
(Jacques  -  Ma- 
thieu), alors 
inspecteur  gé- 
néral des  pé- 
pinières na- 
tionales de 
France. 

Plus  tard, 
TAngleterre 
répondit  à 
cette  politesse 
en  remettant  à 
notre  compa- 
triote     Louis 

Noisette  les  27  variétés  qu'elle  avait  reçues  de 
ses  navigateurs  depuis  1798. 

Le  secrétaire,  Joseph  Sabine,  de  la  Société 
londonnienne,  en  décrivit  les  coloris  passant  du 
blanc  au  violet  foncé,  du  jaune  au  bronze 
cuivré. 

Toujours  à  la  piste  des  nouveautés  et  des 
perfectionnements,  le  Bon   Jardinier  publia 


Fig.  177.  —  Inflorescence  du  premier  Chrysanthème  en  France 
(1789-1790). 


cette  liste,  de  môme  que  son  édition  de  1796 
avait  signalé  Timportation  de  Pierre  Blancard. 
Cependant,  de  nouvelles  variétés  désirées  se 
faisaient  attendre.  La  chaleur  solaire  de  la  ré- 
gion parisienne  étant  insuffisante  pour  la  ma- 
turité de  Tovaire,  il  fallait  bien  se  contenter 

des  écarts  de 
floraison  — 
les  «  sports  » 
d'aujourd'hui 
—  que  le  bou- 
turage et  l'œil- 
letonnage  re- 
produisaient 
assez  fidèle- 
ment. 

L'impatience 
des  chercheurs 
ne  fut  pas  de 
longue  durée. 
A  peine  Blan- 
card avait-il 
quitté  cette 
terre,         que 

Marc-J.-J. 
Bernet,      offi- 
cier retraité  à 

Toulouse, 
constataitdans 
son  jardin  que 
des  inflores- 
cences du 
Chrysanthème 
étaient  fécon- 
des et  la  graine 
parfaitement 
mûre.  Secondé 
par  son  jardi- 
nier Pertuzès, 
il  les  sème  et 
obtient  des  ty- 
pes nouveaux. 
Enthousiasmé, 
il    dédie     ses 

premières 
trouvailles  au 
Grand  Napo- 
léon et  à  Phé- 
bus, 
A  la  suite 
d'actes  de  générosité,  il  s'aperçoit  que  ses 
graines  offertes  reviennent  souvent  de  l'étran- 
ger c  baptisées  »  sans  son  parrainage,  il 
arrête  ses  dons  et  confie  toute  sa  récolte  à 
son  neveu  Lebois,  à  Livry  ;  celui-ci  partage 
avec  Pelé,  de  Paris,  Miellez,  de  Lille,  Salter, 
de  Versailles.  Mais  eux-mêmes  installent  des 
porte-graines  dans  la  région   sud-sud-est  et 
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vont  utiliser  leurs  propres  récoltes  de  semen- 
ces; alors  les  catalogues  apparaissent  gonfles  de 
noms  nouveaux. 

La prudence 
guide  la  sé- 
lection. C'est 
ainsi  que  Pelé, 
en  1840.  re- 
pique 400,000 
jeunes  plants 
de  semis;  après 
deux  années 
d'étude  et  d'ob- 
servation, liO 
seulementsont 
conservés. 

Kn  1847  et 
en  18.52,  la 
Société  d'hor- 
ticulture de 
Paris  récom- 
pense Lebois 
et  Pelé  de  leur 
labeur  et  de 
leur  succès. 

Par  leurs 
relations  éten- 
dues, Jacques 
et  Bréon  ap- 
portent     leur 

contingent 
d'inconnues  ; 
mais  le  Midi 
sest  montrt», 
profitant  des 
milieux  qui 
le  favorisent  ; 
nous  enregis- 
trons les  gains 
de  Pertuzès 
fils,    Bonaniy, 

Barthère, 

Audiguier, 
Smith,  Boisgi- 
raud,  Bernard, 

Marrouch, 
Ferrière,      de 
Toulouse  ;   en 
même    temps. 

Bantonnet, 
Charles     Hu- 
ber,  à  Hvères  : 
de    Reydellet, 
à       Valence  ; 

Audibert,  de  Tarascon  ;  Régnier.  d'Avignon; 
Sautel,  de  Salon  ;  les  lyonnais  Boucharlat 
aîné,  Crozy,  Hoste...  arrêtons- nous  là. 

Il  est  assez  curieux  de  comparer  les  nomen- 


FiiT.  1T8.  —  l'.hrysanlhèiue  FavoriU  du  Mikado. 
Imi'orté  direet«nient  du  Japon  par  Charles  Baltei. 


clatures  du  temps  avec   celles  d'aujourd'hui 

N'insistons  pas.  Continuons  notre  narration 

Dès  Tannée    1828,    aussitôt  sa    fondation 

la  Société 
d'horticulture 
de  Paris  s( 
préoccupe  di 
Chrysanthème 
et  donne  l'a 
vis  suivant 
par  l'organe 
de  son  secré 
taire  général 
M.  Boulange 
Bodin,  direc 
teur  de  Tins 
titut  horticol 
de  Fromont 
«  Pour  aug 
menter  le  vo 
lume  de  1 
fleur  du  Chry 
santhème,  le 
jardiniers  chi 
nois  retran 
chent  ave 
l'ongle  le 
boutons  ûc 
raux  à  mesur 
qu'ils  nais 
sent,  et  n'ei 
conservent 
que  cinq  oi 
trois,  souven 
un  seul.  11 
nourrissent 
aussi  leur 
plantes  ave 
de  l'engrai 
liquide.  > 

Pourquc 

nos  jardinier 

n'ont-ils     pa 

écouté  ces  sa 

ges    conseils 

Serait-ce  parc 

qu'ils       éma 

naient       d*u 

€  bourgeois  i 

ou  plutôt  parc 

que  le  courar 

chrysanthé- 

miste     n'exii 

taitpas  encore 

Mais  les  écluses  furent  bientôt  ouvertes, 

la  suite  des  trois  voyages  en  Chine,  au  Japo 

et  dans    l'Inde,  accomplis  de  1848  à  1868  pa 

l'Anglais  Robert  Fortune,  pendant  lesquels 
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recueillit  tous  les  renseignements  possibles  sur 
la  culture  et  l'emploi  de  la  Fleur  d'or. 

Le  journal  The  Gardener's  Chr-onicle 
de  1863  en  rendit  compte,  et  cependant  les 
cultivateurs  ne  se  lancèrent  pas  immédiate- 
ment dans  la  voie  nouvelle. 

Les  Franvais  les  suivirent  de  loin,  car  la 
manifestation  la  plus  importante,  ici,  nous 
Tavons  admirée  le  ii  novembre  1887,  dans  les 
galeries  et  les  serres-forceries  de  M.  Anatole 
Cordonnier,  à  Roubaix. 

Près  de  dix  mille  capitules  à  large  envergure 
étaientportéspardes plantes  taillées,  ébourgcon- 
nées,  pincées»  fumées,  palissées,  et  plus  de  10,00(3 
francs  tombèrent  dans  la  bourse  des  quêteuses, 
au  profit  des  pauvres  de  la  ville  de  Roubaix. 

Déjà,  à  TKxposition  de  Troyes,  organisée 
l'année,  précédente,  sous  notre  présidence,  au 
profit  des  jardiniers  victimes  des  orages,  la 
grande  lieur  était  soupçonnée  ;  ce  fut  une  révé- 
lation qui  fit  révolution. 

Des  concours  spéciaux  sont  ouverts  par 
diverses  Associations  horticoles.  Les  amateurs 
s'animent;  le  bouton  couronne  lutte  avec  le 
bouton  terminal  ;  les  ligules,  tuyautées  ou 
échevelées,  s'allongent  sur  le  disque  d'une 
façon  démesurée,  et  les  coloris  rivalisent  de 
fraîcheur  ou  d'éclat. 

A  l'occasion  de  ces  floralies,  nous  exposons 
à  Paris  une  importation  directe  japonaise. 
Favorite  du  Mikado  (û^,  178),  aux  pétales 
tourmentés,  blanc  de  lait,  provenant  des  jar- 
dins impériaux  de  Tokio  confiés  aux  soins 
éclairés  de  notre  collègue  Ilayato  Foukouba 
qui  nous  fit  connaître,  en  1900,  les  gigan- 
tesques parasols  de  Chrysanthèmes  aux  tKX)  in- 
florescences épanouies. 

Enfin,  amateurs  et  professionnels  se  réunis- 
sent en  1875,  à  Lyon,  et  fondent  la  Société 
française  des  chrysanthémistes  avec  M.  de  La 
Rocheterie,  d'Orléans,  président,  et  M.  Philippe 
Ri  voire,  de  Lyon,  secrétaire  général. 

Des  Congrès  sont  décidés,  où  se  discutent 
toutes  les  questions  relatives  au»  Chrysan- 
thèmes :  choix  des  variétés,  culture,  multipli- 
cation, insectes  et  maladies,  admission  des 
nouveautés,  encouragements  aux  semeurs, 
aux  chercheurs,  aux  cultivateurs.  Les  assises 
se  tiennent  successivement  à  Bourges  189(>, 
Orléans  1807,  Troyes  1808,  Lyon  1800,  Paris 
lîHX),  Bordeaux  1001,  Angers  1002,  Lille  1903, 
Montpellier  lfK)4,  Paris  1005,  Caen  lîMJG, 
coïncidant  avec  une  Exposition  organisée  par 
la  Société  d'horticulture  de  la  ville  choisie. 
Certes,  elles  ont  été  partout  merveilleuses. 

Si  les  exhibitions  publiques  négligent  les 
races  naines,  les  petites  fleurs,  Lilliputs  et 
pompons,  nous  ne  saurions   les   passer  sous 


silence.  L'explorateur  Fortune  les  recueillit 
lors  de  son  premier  voyage  et  les  rapporta  en 
Europe,  sous  les  noms  de  Chusan  Daisy 
«  Pâquerette  de  Chusan  »,  aux  ligules  planes 
ou  tubulées,  fi mbriées  ou  renonculées.  L'hor- 
ticulteur Lebois  en  tira  des  graines  qui  lui 
procurèrent  une  charmante  série  miniature  ;  la 
Reçue  horticole  ne  lésa  pas  oubliées. 

Le  groupe  des  rustiques  et  des  floraisons 
précoces  ou  prolongées  est  à  la  mode.  MM.  Au- 
guste Nonin,  Vilmorin,  Ernest  BaUel  ont  con- 
tribué à  les  vulgariser. 

Imitant  le  Bulletin  de  la  Société  française, 
pouvons- nous  citer  du  nos  expériences  de 
culture,  les  formes  aplaties,  traçantes  ou  traî- 
nantes qui  émaillent  la  pelouse  de  myriades 
d'étoiles,  aux  tons  lactés,  carminés,  incarnai, 
purpurin,  soufre,  or,  ou  cuivre?  Et  les  «  Ar- 
lequin »  réunissant  divers  coloris  par  le 
grefl;age  ^  Et  les  Standards  montés  sur  tige,  le 
décor  de  l'orangerie,  du  salon  et  de' tout  abri 
libre  ou  légèrement  chauflfé  ? 

Pour  faciliter  les  recherches,  la  Société  fran- 
çaise des  chrysanthémistes  publie  une  nomen- 
clature aussi  complète  que  possible  des  variétés 
connues;  M.  Oberthur,  le  généreux  amateur 
de  Hennés,  imagine  un  «  Répertoire  des  cou- 
leurs »  qui,  certes,  n'a  pas  dit  son  dernier  mot, 
et  la  Société  nationale  d'horticulture  de  France, 
non  seulement  organise  des  expositions  mer- 
veilleuses, mais  établit  encore,  chaque  année, 
un  <«  Classement  de  mérite  w  des  meilleures 
variétés  à  cultiver,  qui  donne  satisfaction  à 
tous  les  goûts  de  l'amateur,  à  toutes  les  affec- 
tations de  la  plante. 

Décidément,  la  Composée  asiatique  triomphe 
sûr  toute  la  ligne. 

Maintenant,  quelles  surprises  nous  réserve 
l'avenir?  Nul  ne  le  sait.  Toutefois,  nous 
sommes  certain  de  voir  nos  collections  s'aug- 
menter des  trouvailles  de  nos  semeurs,  tels 
que  MM.  Calvat,  Vilmorin,  Nonin,  Charmet, 
Héraud,  Bruant,  marquis  de  Pins.  Lacroix, 
Boucharlat,  Rozain,  Couillard,  Montigny, 
Liger-Ligneau,  Molin,  Maziei*,  Ragoût,  Ra- 
gueneau,  Dolbois,  Cavron,  Chantrier,  Ber- 
nard, et  tant  d'autres  dont  le  nom  m'échappe  ; 
plus  d'une  fois,  ils  ont  vu  leurs  gains  appréciés 
par  les  jurys,  le  public  et  les  Comités  floraux 
sur  tous  les  points  du  territoire. 

A  cette  énumération  incomplète,  il  faut 
ajouter  l'œuvre  des  Anglais,  des  Italiens,  des 
Belges,  des  Hollandais...  jusqu'aux  Américains 
et  aux  Australiens  qui,  tout  en  augmentant  les 
nomenclatures  d'une  façon  peut-être  exagérée, 
n'en  contribuent  pas  moins  à  la  popularité  du 
Chrysanthème.  Charles  Baltet, 

Vic«-pré8id«]ii  <!•  la  Société  française 
des   chrytanthémisiai. 
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LOI  SUR  LE  REPOS  HEBDOMADAIRE 

ET   RÈGLEMENT   D'ADMINISTRATION   PUBLIQUE 


Article  premier.  —  Il  est  interdit  d'occuper  plus 
de  six  jours  par  semaine  un  même  employé  ou 
ouvrier  dans  un  établissement  industriel  ou  com- 
mercial ou  dans  ses  dépendances,  de  quelque  na- 
ture qu'il  soit,  public  ou  privé,  laïque  ou  religieux, 
même  s'il  a  un  caractère  d  enseignement  profes- 
sionnel ou  de  bienfaisance. 

Le  repos  hebdomadaire  devra  avoir  une  durée 
minima  de  vingt-quatre  heures  consécutives. 

Art.  2.  —  Le  repos  hebdomadaire  doit  être  donné 
le  dimanche. 

Toutefois,  lorsqu'il  est  établi  que  le  repos  simul- 
tané, le  dimanche,  de  tout  le  personnel  d'un  éta- 
blissement sera  préjudiciable  au  public  ou  com- 
promettrait le  fonctionnement  normal  de  cet  éta- 
blissement, le  repos  peat  être  donné,  soit  constam- 
ment, soit'  à  certaines  époques  de  l'année  seule- 
ment, ou  bien  : 

a)  Un  autre  jour  que  le  dimanche  à  tout  le  per- 
sonnel de  l'établissement  ; 

b)  Du  dimanche  midi  au  lundi  midi  ; 

c)  Le  dimanche  après-midi  avec  un  repos  com- 
pensateur d'une  journée  par  roulement  et  par  quin- 
zaine ; 

d)  Par  roulement  à  tout  ou  partie  du  per- 
sonnel. 

Des  autorisations  nécessaires  devront  cire  de- 
mandées et  obtenues,  conformément  aux  prescrip- 
tions des  articles  8  et  9  de  la  présente  loi. 

Art.  3.  —  Sont  admis  de  droit  à  donner  le  repo.s 
hebdomadaire  par  roulement,  les  établissements 
appartenant  aux  catégories  suivantes  : 

l*'  Fabrication  de  produits  alimentaires  destinés 
à  la  consommation  immédiate  ; 

2"  Hôtels,  restaurants  et  débits  de  boissons  ; 

3"  Débits  de  tabac  et  magasins  de  fleurs  natu- 
relles ; 

4*^  Hôpitaux,  hospices,  asiles,  maisons  de  re- 
traite et  d'aliénés,  dispensaires,  maisons  de  santé, 
pharmacies,  drogueries,  magasins  d'appareils  mé- 
dicaux et  chirurgicaux  ; 

5"  Établissements  de  bains  ; 

6"  Entreprises  de  journaux,  d'informations  et  de 
spectacles,  musées  et  expositions  ; 

7"  Entreprises  de  location  de  livres,  de  chaises, 
de  moyens  de  locomotion  ; 

8"  Entreprises  d'éclairage  et  de  distribution  d'eau 
ou  de  force  motrice  ; 

9**  Entreprises  de  transport  par  terre  autres  que 
les  chemins  de  fer,  travaux  de  chargement  et  de 
déchargement  dans  les  ports,  débarcadères  et  sta- 
tions ; 

10°  Industries  où  sont  mises  en  œuvre  des  ma- 
tières susceptibles  d'altération  très  rapide  ; 

11**  Industries  dans  lesquelles  toute  interruption 
de  travail  enti;tiinerait  la  perte  ou  la  dépréciation  du 
produit  en  cours  de  fabrication. 

Un  règlemelnt  d'administration  publique  énumé- 


rera  la  nomenclature  des  industries  comprises  dans 
les  catégories  figurant  sous  les  numéros  10  et  11, 
ainsi  que  les  autres  catégories  d'établissements  qui 
pourront  bénéficier  du  droit  de  donner  le  repos 
hebdomadaire  par  roulement. 

Un  autre  règlement  d'administration  publique 
déterminera  également  des  dérogations  particu- 
lières au  repos  des  spécialistes  occupés  dans  les 
usines  à  feu  continu,  telles  que  les  hauts  four- 
neaux. 

Art.  4.  —  En  cas  de  travaux  ui^ents,  dont  l'exé- 
cution immédiate  est  nécessaire  pour  organiser  des 
mesures  de  sauvetage,  pour  prévenir  des  accidents 
imminents  ou  réparer  des  accidents  survenus  au 
matériel,  aux  installations  ou  aux  bâtiments  de  l'éta- 
blissement, le  repos  hebdomadaire  pourra  être  sus- 
pendu pour  le  personnel  nécessaire  à  l'exécution 
des  travaux  urgents.  Cette  faculté  de  suspension 
s'applique  non  seulement  aux  ouvriers  de  l'entre- 
prise où  les  travaux  urgents  sont  nécessaires,  maie 
aussi  à  ceux  d'une  autre  entreprise  faisant  les  ré- 
parations pour  le  compte  de  la  première.  Dans  cette 
seconde  entreprise,  chaque  ouvrier  devra  jouir  d'un 
repos  compensateur  d'une  durée  égale  au  repos 
supprimé. 

Art.  5.  —  Dans  tout  établissement  qui  aura  le 
repos  hebdomadaire  au  même  jour  pour  tout  le 
personnel,  le  repos  hebdomadaire  pourra  être  réduit 
à  une  demi-journée  pour  les  personnes  employées  à 
la  conduite  des  générateurs  et  des  machines  mo- 
trices, au  graissage  et  à  la  visite  des  transmissions, 
au  nettoyage  des  locaux  industriels,  magasins  ou 
bureaux,  ainsi  que  pour  les  gardiens  et  con- 
cierges. 

Dans  les  établissements  de  vente  de  denrées  ali- 
mentaires au  détail,  le  repos  pourra  être  donné  le 
dimanche  après-midi,  avec  un  repos  compensateur, 
par  roulement  et  par  semaine,  d'une  autre  après- 
midi  pour  les  employés  âgés  de  moins  de  vingt  et 
un  ans  et  logés  chez  leurs  patrons,  et,  par  roule- 
ment et  par  quinzaine,  d'une  journée  entière  pour 
les  autres  employés. 

Dans  les  établissements  occupant  moins  de  cinq 
ouvriers  ou  employés  et  admis  à  donner  le  repos 
par  roulement,  le  repos  d'une  journée  par  semaine 
pourra  être  remplacé  par  deux  repos  d'une  demi- 
journée,  représentant  ensemble  la  durée  d'une  jour- 
née complète  de  travail. 

Dans  tout  établissement  où  s'exerce  un  commerce 
de  détail  et  dans  lequel  le  repos  hebdomadaire  aura 
lieu  le  dimanche,  ce  repos  pourra  être  supprima 
lorsqu'il  coïncidera  avec  un  jour  de  fête  locale  ou 
de  quartier  désigné  par  un  arrêté  municipal. 

Art,  6.  —  Dans  toutes  les  catégories  d'entre- 
prises où  les  intempéries  déterminent  des  chô- 
mages,  les  repos  forcés  viendront,  au  cours  de 
chaque  mois,  en  déduction  des  jours  de  repos  heb- 
domadaire. 
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Les  industries  de  plein  air,  celles  qui  ne  tra- 
vaillent qu*à  certaines  époques  de  Tannée,  pour- 
ront suspendre  le  repos  hebdomadaire  quinze  fois 
par  an. 

Celles  qui  employent  des  matières  périssables, 
œlles  qui  ont  à  répondre,  à  certains  moments,  à 
un  surcroit  extraordinaire  de  travail,  et  qui  ont 
fixé  le  repos  hebdomadaire  au  même  jour  pour  tout 
le  personnel,  pourront  également  suspendre  le 
repos  hebdomadaire  quinze  fois  par  an.  Mais  pour 
ces  deux:  dernières  catégories  d'industrie,  l'employé 
ou  l'ouvrier  devra  jouir  au  moins  de  deux  jours  de 
repos  par  mois. 

Art.  7.  —  Dans  les  établissements  soumis  au 
contrôle  de  TËtat,  ainsi  que  dans  ceux  où  sont 
exécutés  les  travaux  pour  le  compte  de  FËtat  et 
dans  l'intérêt  de  la  défense  nationale,  les  ministres 
intéressés  pourront  suspendre  le  repos  hebdoma- 
daire quinze  fois  par  an. 

Art.  8.  —  Lorsqu'un  établissement  quelconque 
voudra  bénéficier  de  Tune  des  exceptions  prévues 
au  paragraphe  2  de  l'article  2,  il  sera  tenu  d*adres- 
ser  une  demande  au  préfet  du  département. 

Celui-ci  devra  demander  d'urgence  les  avis  du 
Conseil  municipal,  de  la  Chambre  de  commerce  de 
la  région  et  des  Syndicats  patronaux  et  ouvriers  in- 
téressés de  la  commune.  Ces  avis  devront  être  don- 
nés dans  le  délai  d'un  mois. 

Le  préfet  statuera  ensuite,  par  un  arrêté  motivé, 
qu'il  notifiera  dans  la  huitaine. 

L'autorisation  accordée  à  un  établissement  devra 
être  étendue  aux  établissements  de  la  même  ville 
faisant  le  même  genre  d'affaires  et  s'adressant  à  la 
même  clientèle. 

Art.  9.  —  L'arrêté  préfectoral  pourra  être  déféré 
au  Conseil  d'Ëtat,  dans  la  quinzaine  de  sa  notifica- 
tion aux  intéressés. 

Le  Conseil  d'Ëtat  statuera  dans  le  mois  qui  sui- 
vra la  date  du  recours,  qui  sera  suspensif. 

Art.  10.  —  Des  règlements  d'administration  pu- 
blique organiseront  le  contrôle  des  jours  de  repos 
pour  tous  les  établissements,  que  le  repos  hebdo- 
madaire soit  collectif  ou  qu*il  soit  organisé  par  rou- 
lement. 

Ils  détermineront-  également  les  conditions  du 
préavis  qui  devra  être  adressé  à  l'inspecteur  du  tra- 
vail parle  chef  de  tout  établissement  qui  bénéficiera 
des  dérogations. 

Art.  11.  —  Les  inspecteurs  et  inspectrices  du 
travail  sont  chargés,  concurremment  avec  tous  of- 
ficiers de  police  judiciaire,  de  constater  les  infrac- 
tions à  la  présente  loi. 

Dans  les  établissements  soumis  au  contrôle  du 
ministre  des  travaux  publics,  l'exécution  de  la  loi 
est  assurée  par  les  fonctionnaires  chargés  de  ce 
contrôle,  placés  à  cet  efiet  sous  l'autorité  du  mi- 
nistre du  commerce  et  de  l'industrie.  Les  délégués 
mineurs  signalent  les  infractions  sur  leur  rapport. 

Art.  12.  —  Les  contraventions  sont  constatées 
dans  des  procès-verbaux  qui  font  foi  jusqu'à  preuve 
contraire. 

Ces  procès-verbaux  sont  dressés  en  double  exem- 
plaire, dont  l'un  est  envoyé  au  préfet  du  départe- 
ment et  l'autre  déposé  au  Parquet. 


Art.  13.  —  Les  chefs  d'entreprise,  directeurs  ou 
gérants  qui  auront  contrevenu  aux  prescriptions  de 
la  présente  loi  et  des  règlements  d'administration 
publique  relatifs  à  son  exécution,  seront  poursui- 
vis devant  le  tribunal  de  simple  police  el  passibles 
d'une  amende  de  cinq  à  quinze  francs  (5  à  15  fr.). 

L'amende  sera  appliquée  autant  de  fois  qu'il  y 
aura  de  personnes  occupées  dans  des  conditions 
contraires  à  la  présente  loi,  sans  toutefois  que  le 
maximum  puisse  dépasser  cinq  cents  francs 
(500  fr.). 

Art.  14.  —  Les  chefs  d'entreprises  seront  civile- 
ment responsables  des  condamnations  prononcées 
contre  leurs  directeurs  ou  gérants. 

Art.  15.  —  En  cas  de  récidive,  le  contrevenant 
sera  poursuivi  devant  le  tribunal  correctionnel  et 
puni  d'une  amende  de  seize  à  cent  francs  (16 
à  100  fr.). 

Il  y  a  récidive  lorsque,  dans  les  douze  mois  anté- 
rieurs au  fait  poursuivi,  le  contrevenant  a  déjà  subi 
une  condamnation  pour  une  contravention  iden- 
tique. 

En  cas  de  pluralité  de  contraventions  entraînant 
ces  peines  de  la  récidive,  l'amende  sera  appliquée 
autant  de  fois  qu'il  aura  été  relevé  de  nouvelles 
contraventions,  sans  toutefois  que  le  maximum 
puisse  dépasser  trois  mille  francs  (3.000  fr.). 

Art.  16.  —  Est  puni  d'une  amende  de  cent  à 
cinq  cents  francs  (100  à  500  fr.;  quiconque  aura 
mis  obstacle  à  l'accomplissement  du  service  d'un 
inspecteur. 

En  cas  de  récidive  dans  les  délais  spécifiés  à 
l'article  précédent,  l'amende  sera  portée  de  cinq 
cent  à  mille  francs  (500  à  1.000  fr.). 

L'article  463  du  Code  pénal  est  applicable  aux 
condamnations  prononcées  en  vertu  de  cet  article 
et  des  articles  13,  14  et  15. 

Art.  17.  •  Les  dispositions  de  la  présente  loi  ne 
sont  pas  applicables  aux  employés  et  ouvriers  des 
entreprises  de  transport  par  eau,  non  plus  qu'à 
ceux  de  chemins  de  fer,  dont  les  repos  sont  réglés 
par  des  dispositions  spéciales. 

Art.  18.  —  Sont  abrogées  les  dispositions  des 
articles  5  et  7  de  la  loi  du  2  novembre  1893  en  ce 
qui  touche  le  repos  hebdomadaire. 

Les  dérogations  prévues  à  l'article  4  et  au  pre- 
mier paragraphe  de  l'article  5  de  la  présente  loi  ne 
sont  pas  applicables  aux  enfants  de  moins  de  dix- 
huit  ans  et  aux  filles  mineures. 

Les  dérogations  prévues  au  paragraphe  3  de  l'ar- 
ticle 5  ne  sont  pas  applicables  aux  personnes  pro- 
tégées parla  loi  du  2  novembre  1892. 

Un  règlement  d'administration  publique  établira 
la  nomenclature  des  industries  particulières  qui 
devront  être  comprises  dans  les  catégories  générales 
énoncées  à  l'article  6  de  la  présente  loi  en  ce  qui 
concerne  les  femmes  et  les  enfants. 

Décret  organisant  le  contrôle  de  l'application 
de  la  loi  snr  le  repos  hebdomadaire. 

Le  Président  de  la  République  française, 
Sur  le  Rapport  du  Ministre  du  Commerce,   de 
l'Industrie  et  du  Travail  ; 
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Vu  la  loi  du  13  juillet  19C6,  élablissant  le  repos 
hebdomadaire  en  faveur  des  employés  et  ou- 
vriers ; 

Vu  notamment  Tarticle  10  de  cette  loi,  ainsi 
conçu  : 

c  Art.  10.  —  Des  règlements  d*administration 
publique  organiseront  le  contrôle  des  jours  de 
repos  [>our  tous  les  établissements,  que  le  repos 
hebdomadaire  soit  collectif  ou  qu*il  soit  organisé 
par  roulement. 

<  Ils  détermineront  également  les  conditions  du 
préavis  qui  devra  être  adressé  à  l'inspecteur  du  tra- 
vail par  le  chef  de  tout  établissement  qui  bénéfi- 
ciera des  dérogations  »  ; 

Le  Conseil  d'Etat  entendu, 

Décrète  : 

Art.  le,  —  Dans  tous  les  établissements  spé- 
cifiés à  l'article  1«^r  de  la  loi  du  13  juillet  1906  où 
le  repos  collectif  n'est  pas  assuré  le  dimanche, 
des  affiches  indiquant  les  jours  et  heures  du  repos 
hebdomadaire  donné  aux  employés  et  aux  ouvriers 
doivent  être  apposées  par  les  soins  des  chefs  d'en- 
treprise, directeurs  ou  gérants. 

Dans  ces  mêmes  établissements,  lors({ue  le 
repos  n'est  pas  donné  collectivement  à  tout  le  per- 
sonnel, le  chef  d'entreprise,  directeur  ou  gérant, 
doit  inscrire  sur  un  registre  spécial  les  noms  des 
employés  et  ouvriers  soumis  à  un  régime  particu- 
lier de  repos  et  indiquer  ce  régime.  Pour  chacune 
de  ces  personnes,  le  registre  doit  faire  connaître  le 
jour  et  éventuellement  les  demi-journées  choisies 
pour  son  repos. 

Art  2.  —  L^affichc  doit  être  facilement  acces- 
sible et  lisible. 

Un  duplicata  en  est  envoyé  avant  sa  mise  en 
service  à  l'inspecteur  du  travail  de  la  circonscrip- 
tion. 

Le  registre  est  tenu  constamment  à  jour.  Il  reste 
à  la  disposition  de  l'inspecteur  et  doit  être  commu- 
niqué aux  employés  et  ouvriers  qui  en  font  la 
demande.  Jl  est  visé  par  l'inspecteur  au  cours  de 
ses  visites. 

Art.  3.  —  Tout  chef  d'entreprise,  directeur  ou 
gérant,  qui  veut  suspendre  le  repos  hebdomadaire, 
en  vertu  soit  de  l'article  4,  soit   des  paragraphes  2 
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et  3  de  l'article  6  de  la  loi,  doit  en  aviser  imm 
diatement,  et,  sauf  le  cas  de  force  majeure,  ava 
le  commencement  du  travail,  l'inspecteur  de  la  ci 
conscription. 

11  doit  faire  connaître  à  ce  fonctionnaire  les  ci 
constances  qui  justifient  la  suspension  du  rep 
hebdomadaire,    indiquer    la  date  et  la  durée 
cette  suspension,  et  spécifier  le  nombre  d'employ 
et  d'ouvriers  auxquels  elle  s'applique. 

En  outre,  dans  le  cas  prévu  par  l'art.  4,  lorsq 
des  travaux  urgents  sont  exécutés  par  une  enti 
prise    distincte,  l'avis    du  chef,  du  directeur  ou 
gérant  de  cette  entreprise  mentionne   la    date 
jour   do   repos   compensateur   assuré  au    perso 
nel. 

Pour  les  industries   déterminées  au  paragrap 
3   de    l'art.  6,   l'avis    indique  les  deux   jours 
repos  mensuel  réservés  aux  employés  et  aux  c 
vriers. 

Art.  4.  —  Dans  les  établissements  spécifiés 
paragraphe  1^^  de  l'article  6  de  la  loi,  le  chef  d'e 
treprise,  directeur  ou  gérant,  doit,  en  cas  de  rej 
imposé  par  les  intempéries,  en  prévenir,  le  i( 
même,  l'inspecteur  du  travail  et  lui  indiquer 
nombre  des  personnes  qui  ont  chômé.  11  fait  c< 
naître,  la  veille  au  plus  tard,  à  l'inspecteur, 
jours  où  le  repos  hebdomadaire  sera  supprimé 
compensation  du  chômage. 

Art.  5.  —  Dans  les  cas  prévus  par  les  article 
et  4  ci-dessus,  copie  de  l'avis  doit  être  afficl 
dans  l'établissement  pendant  toute  la  durée  de 
dérogation. 

Art.  6.  —  Le  ministre  du  commerce,  de  l'ind 
trie  et  du  travail  est  chargé  de  l'exécution  du  p 
sent  décret,  qui  sera  publié  au  Journal  Offic 
de  la  République  française  et  inséré  au  BulU 
des  lois. 

Fait  à  Rambouillet,  le  24  août  1906. 

A.  Fallières 

Par  le  Président  de  la  République  : 

Le  minisire  des  finances,    char 
par   intérim,    du  ministf're 
commerce^   de  Cindnstrie  et 
travail, 

R.    PulNC.\RÉ 


SIR  UNE  ALTÉRATION  DES  POMMES  EN  CRIMÉE 


La  culture  fruitière  est  très  développée  en 
Crimée,  notamment  aux  environs  de  Théodo- 
sie,  dans  le  gouvernement  de  la  Tauride.  Les 
fruits,  surtout  les  fruits  de  table,  y  font  l'objet 
d'un  commerce  important  et  sont  expédiés  dans 
les  villes  voisines  et  à  Moscou. 

M.  J.  Harsacq.  l'iiabile  directeur  des  cultures 
fruitières  des  héritiers  de  S.  A.  KrjTiim,  à 
Théodosie.  a  fait  parvenir  au  Laboratoire  de 
culture  du  Muséum,  à  plusieurs  reprises,  des 
Pommes  atteintes  d'une  altération  particulière 
qui  me  parait  différente  de  celles  signalées  jus- 


qu'ici en  France.  Il  est  important  de  faire  a 
naître  cette  maladie,  car  elle  a  pris  dep 
quelques  années  une  grande  extension  en  C 
mée  et  elle  y  compromet  sérieusement  la  c 
ture  des  Pommes  en  les  rendant  tout  à  : 
impropres  à  la  vente. 

La  maladie  attaque  les  Pommes  de  ne 
breuses  variétés  et  de  préférence  les  varie 
les  plus  estimées,  comme  les  Calville  blanc 
Newton  Wonder,  Ka?idil  sinap,  et  même 
Poires,  comme  le  Beurré  Bosc.  Elle  se  ma 
teste  quelquefois  sur  Tarbre  même,  mais  le  p 
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souvent  pendant  le  transport,  après  l'embal- 
lage, par  l'apparition  de  petites  taches  vert 
grisâtre,  peu  visibles,  un  peu  déprimées,  à 
contours  mal  définis.  La  tache  s*élargit  peu  à 
peu,  en  même  temps  qu'elle  brunit  fortement 
et  se  déprime  davantage.  Quand  elle  a  atteint 
environ  1  centimètre  do  diamètre,  son  exten- 
sion est  arrêtée  et  la  Pomme  ne  paraît  plus 
subir  d'autres  changements.  A  ce  moment  la 
tache,  fortement  brunie,  est  très  visible  et  bien 
délimitée.  Au-dessous,  les  tissus  de  la  Pomme 
sont  altérés  et  forment  une  sorte  de  bouchon 
de  couleur  fauve,  qui  pénètre  parfois  jusqu'à 
2  centimètres  dans  la  profondeur.  Au  micros- 
cope, les  cellules  atteintes  se  montrent  rem- 
plies de  grains  d'amidon  et  adhèrent  fortement 
les  unes  aux  autres,  alors  que  dans  les  parties 
saines  les  cellules  renfermant  de  l'amidon  sont 


rares  et  se  laissent  facilement  dissocier.  Les 
membranes  des  cellules  du  bouchon  fauve  sont 
subérisées  ;  aussi,  lorsqu'on  veut  trancher  au 
scalpel  une  partie  malade,  on  éprouve  une 
résistance  analogue  à  celle  que  donne  l'ama- 
dou, qui  cède  devant  le  scalpel  sans  se  laisser 
couper. 

Ces  modifications  font  perdre  à  la  Pomme  sa 
valeur  marchande.  Si  les  parties  saines  ont 
gardé  toute  leur  saveur,  les  régions  mortifiées 
résistent  sous  la  dent  et  ont  une  amertume 
prononcée.  En  outre,  les  taches  superficielles, 
parfois  très  nombreuses,  comme  le  montre  la 
figure  171),  sont  d'un  aspect  désagréable. 

On  a  déjà  fait  connaître  dans  les  Pommes 
quelques  altérations  qui  rappellent  celles  des 
Pommes  de  Grimée.  M.  L.  Mangin,  dans  la 
Revue  horticole  (1901,  p.  1(x3),  signale  sur  des 


Fij<.  179.  —  Pomme  Calville  blanche 
fortement  atteinte  par  la  maladie. 

Calville  l'apparition  de  petites  taches  claires, 
de  la  grosseur  d'un  grain  de  mil,  avec  altéra- 
tion du  tissu  sous-jacent,  qu'il  attribue  à  la 
piqûre  d'un  insecte,  mais  les  taches  qu'il  a 
observées  ne  deviennent  jamais  plus  grandes 
et  ne  brunissent  pas  à  la  surface.  La  maladie 
que  les  arboriculteurs  parisiens  appellent  la 
€  graisse  »,  et  qui  est  très  fréquente  sur  les 
Calville  et  les  Reinettes  blanches  du  Canada, 
débute  aussi  par  la  formation  de  petites  taches 
gris  verdâtre,  mais  elles  s'étendent  beaucoup, 
se  soudent  les  unes  aux  autres  et  l'altération 
gagne  une  grande  partie  du  fruit.  Ces  deux 
afi'ections  sont  donc  bien  différentes  de  celles 
des  Pommes  de  Grimée. 

A  quelle  cause  doit-on  attribuer  la  maladie  ? 
J*ai  mis  en  observation  des  Pommes  atteintes 
pour  voir  s'il  ne  s'y  développerait  pas  un  para- 
site cryptogaroique.  Dès  que  la  tache  a  bruni 


Fij?.  180.  —  Autre  Pomme  Calville  blanche  attaquée. 
Une  des  Ucbet  montre  an  début  d'infestation  secondaire. 

et  a  pris  des  contours  bien  délimités,  son  déve- 
loppement s'arrête  et  le  bouchon  de  tissu  mor- 
tifié n'augmente  plus.  Les  choses  restent  en 
état  sans  qu'aucun  champignon  n'apparaisse 
au  dehors.  Dans  quelques  cas,  cependant,  la 
tache  se  craquelé,  des  moisissures  se  montrent 
sur  les  fentes,  en  même  temps  qu'une  auréole 
de  pourriture  apparaît  et  va  croissant  autour 
de  la  tache  (fig  180).  Mais  il  s'agit  là  d'une 
infestation  secondaire,  comme  je  m'en  suis 
assuré  en  cultivant  la  Moisissure,  qui  s'est 
trouvée  être  un  Altornaria,  Reporté  sur  une 
Pomme  saine,  il  a  provoqué  une  pourriture  de 
même  nature  que  la  précédente,  mais  sans 
apparition  préalable  des  taches  caractéristiques 
de  la  maladie  de  Grimée.  Il  s'agissait  donc 
d'un  saprophyte  banal  qui  s'est  introduit  par 
les  craquelures  de  la  tache  primitive 
L'examen  de  coupes   faites  au  travers  des 
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ûmns  du  boochoD  de  tissus  mortifiés  ne  m'a 
jjmaii  montré  traces  de  Champignons  on  de 
hfàtnéntê.  Il  ne  s'agit  donc  pas  d'une  maladie 
cf^ptogamique,  J*ai  pu  m'en  assurer  par  une 
aiiti«  méthode.  La  cuticule  superficielle  de  la 
Pomme  reste  entière  sur  la  plupart  des  taches. 
h  f8t  donc  possible  de  la  laver  au  sublimé, 
potir  ensuite  prélever  aseptiquement,  avec  des 
iûttniments  flaml>és,  un  morceau  du  tissu  altéré 
ious-jacent.  De  semblables  morceaux,  conser- 
vés pendant  plusieurs  semaines  dans  des  tubes 
«tériles,  en  contact  avec  des  morceaux  de 
Pommes  stérilisés  préalablement  â  Tautoclave, 
ou  même  avec  des  morceaux  de  Pommes  vi- 
vat) les  prélevés  aseptiquement  *,  n'ont  jamais 
donné  lieu  à  aucun  développement.  On  peut 
donc  en  conclure  que  les  Cryptogames  ne 
jtiUfnt  aucun  rôle  dans  la  formation  de  ces 
altérations.  Ajoutons  que  les  traitements  à  la 
biiiiillie  bordelaise,  tentés  à  plusieurs  reprises 
«ur  les  Pommiers  par  M.  Barsacq,  ne  lui  ont 
janiais  donné  de  résultats  appréciables  au  point 
de  \  ue  de  la  maladie  qui  nous  occupe. 

Ost  donc  dans  une  autre  voie  qu'il  faut  cher- 
cher Tagent  pathogène.  D'après  M.  Barsacq, 
M*  R.  Gœthe,  directeur  de  Técole  de  (Irisen- 
ghern  (Allemagne),  a  décrit  une  maladie  ana- 


logue et  pense  qu'il  faot  ineriminer  la  c  mas 

vaise  chaux   »    employée  dans   les    bouillie 

cupriques.  Cependant  M.  Barsacq  a  eu  des  fruit 

atteints,  provenant  de  Pommiers  traités  ave 

des  bouillies  des  meilleures  marques,  et  auss 

de  Pommiers  qui  n'avaient  pas  été  traités.  ] 

est  donc  plus  probable  qu'il  faut  rechercher  li 

cause  de  l'altération  ailleurs,  soit  dans  la  pi 

qùre  d'an  insecte  (particulier  peut-être  à  la  Cri 

mée,  puisque  la  maladie  paraît  v  être  canton  née 

soit  dans  une  action  phvsiologiqne  spéciale 

due  au  mode  de  culture.  La  maladie  de  «  I 

graisse  »,   qui  n'est  pas  contagieuse,  sembl 

bien,  en  effet,  devoir  être  attribuée  à  l'excè 

des   fumures  azotées,  qui  donnent  des  fruit 

plus  abondants  et  plus  gros,  mais   de  faibl 

résistance. 

C'est  peut-être  à  des   actions  de  ce  genr 

qu'est  due  l'altération  des  Pommes  de  Crimée 

Mais  de  semblables  recherches  doivent  se  fair 

sur  place  et  je  ne  puis  que  les  indiquer  ici.  E 

tout  cas  elles  sont  urçentes,  car  la  maladie  fa: 

tous  les  jours  des  progrès  et  menace  d'arrêté 

complètement  l'essor  de  cette  culture  impoi 

tante. 

Gallaud, 

Doetoar  et  aeieneet, 
Attaché  à  U  chaire  d«  eoltora  du  Mutéai 


LES  CORBEILLES  FLEURIES  AVEC  DES  PLANTES  VIVACES 


En  général,  on  utilise  les  plantes  vivaces  à 
autre  chose  qu*à  garnir  les  corbeilles  :  on 
Irn  distribue  dans  les  plates-bandes,  au  bord 
ùf'B  massifs  d*arbustes,   dans  le  jardin  pota- 

Cependant,  des  essais  ont  été  faits  et  cer- 
taines plantes  vivaces,  surtout  parmi  les 
espèces  à  floraison  printanière,  sont  devenues 
ûvn  plantes  pour  corbeilles,  lorsqu'elles  satis- 
faisaient aux  conditions  suivantes  :  pouvoir  être 
levées  en  motte  avec  un  chevelu  abondant  de 
racines,  ne  pas  80uff*rir  de  la  transplantation 
<  t  donner  une  floraison  abondante. 

l'eu  de  végétaux  remplissent  ces  conditions 
tinU  en  étant  aptes  à  former  des  corbeilles  ; 
iî*^|K'ndant  une  corbeille  de  plantes  vivaces  en 
vaut  une  autre,  et  ces  plantes  sont  susceptibles 
d'afiporter  un  peu  de  diversion  dans  nos  cor- 
k'illes  printanières  où,  presque  toujours,  on 
n-trouve  les  Silènes,  les  Pensées,  les  Myosotis, 
avec  des  Giroflées  jaunes  ou  brunes  et  quelques 
jilantes  bulbeuses,  des  Tulipes  surtout. 

^'oici  les  noms  des  plantes  que  nous  avons 
vil  employer  avec  succès  et  dont  la  floraison  se 

'  Méthode  de  MM.  Matruchot  et  Molliard.  Jhvue 
tfrnri'ale  des  sciences^  XV,  1903,  p.  198. 


prolonge  de  mars  à  mai,  c'est-à-dire  jusqu* 
l'époque  où  l'on  plante  les  végétaux  à  floraiso 
estivale  : 

En  mars  nous  avons  VAjuga  reptans  atro 
piiyyurea  et  VA,  r.  fol.  tariegatis,  le  premie 
à  feuilles  pourpres,  le  second  à  feuilles  pana 
chées  de  blanc  ;  VArabis  alpina  et  sa  form 
compacta,  à  feuilles  panachées  de  blanc  (cell 
à  fleurs  pleines  fleurit  un  peu  plus  tard  c 
dure  jusqu'en  mai)  ;  le  Corydalis  solida  a 
feuillage  léger  ;  le  Doronicum  caiicasicum,  au 
larges  capitules  jaunes  comme  des  Marguc 
rites  ;  la  Saxifrage  de  Sibérie,  au  large  feuil 
lage  et  aux  gros  pompons  de  fleurs  roses. 

En  avril,  voici  VAlyssum  saœatile  ou  Cof 
heille  d'or,  dont  la  forme  à  fleurs  pleines  et 
très  belle  ;  VAubrietia,  avec  ses  diverses  vari^ 
tés  allant  du  lilas  au  pourpre,  qui  peut  forme 
de  jolis  tapis  roses  sous  des  plantes  plu 
élevées  ;  V Erysimum pulckellum,  aux  innoro 
brables  petites  fleurs  jaunes.  Dans  les  Prime 
vères,  l'une  des  meilleures  est  la  Prime vèr 
des  jardins  du  type  elatior,  dont  les  tiges  soi 
bien  élevées  au-dessus  du  feuillage.  Avec  le 
Phlox  vernaux  nous  avons  surtout  à  citer  1 
Ph.  canadensis  ou  divuricata,  aux  non 
breuses  fleurs   bleu  porcelaine  ;    il  en  exist 
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une  forme  à  fleurs  blanc  Ulacé;  les  autres 
espèces  plus  naines,  comme  les  Phlox  verna, 
subulata  et  setacea,  sont  aptes  à  former  des 
bordures.  Il  faut  citer  encore  le  Thlaspi  vivace 
{Iberis  sempervirens)^  qui  forme  des  touffes 
d*un  blanc  de  neige. 

Avec  le  mois  de  mai  fleurissent  les  Anco- 
lies.  dont  les  variétés  sont  nombreuses;  V  Aster 
alpiniés^  auK  jolis  capitules  bleu  violet  ;  les 
Cerastium  au  feuillage  argenté  et  aux  fleurs 
blanches;  le  Corydalis  lutea^  au  feuillage 
léger  et  aux  fleurs  jaunes  ;  VErigeron  auran- 
tiacus,  aux  beaux  capitules  orangés  ;  le  Vero- 
nica  gentianoides  pallida,  aux  belles  grappes 
de  fleurs  bleu  pâle,  et  dont  il  existe  une  jolie 
forme  à  feuillage  panaché  de  blanc. 

Ces  plantes  sont  à  traiter  comme  s'il  s'agis- 
sait de  Pensées  ou  de  Myosotis  :  on  plante  en 
octobre-novembre  de  préférence»  ou  bien  de 
très  bonne  heure  au  printemps,  en  espaçant 
suivant  le  besoin  et   d'après  la  hauteur  des 


plantes  ;  on  peut  faire  une  plantation  mixte 
avec  des  plantes  bulbeuses,  surtout  des  Tulipes 
Darwin  à  longues  tiges,  qui  ne  gêneront  pas 
une  plante  formant  tapis. 

A  la  fln  de  mai,  lorsque  Ton  a  besoin  de  la 
place,  on  relève  les  plantes  vivaces  en  divisant 
les  espèces  traçantes  en  éclats,  que  Ton  replante 
aussitôt  en  pépinière  à  10  ou  15  centimètres 
de  distance,  afln  d'avoir  la  quantité  nécessaire 
pour  la  plantation  d'octobre  suivant. 

Cette  multiplication  peut  se  faire  dès  la 
fln  de  mai  et  jusqu'à  fln  juillet. 

On  pourrait,  à  la  rigueur,  multiplier  un 
grand  nombre  de  ces  plantes  par  le  semis  des 
graines,  qui  devrait  se  faire  en  mai-juin  ;  mais 
la  division  des  toufies  a,  dans  le  cas  présent, 
le  grand  avantage  jde  fournir  des  plantes  régu- 
lièrement fleuries  et  uniformes  dans  leur  taille, 
ce  qui  ne  s'obtient  pas  toujours  avec  les  sujets 
issus  de  graines. 

Jules   RUDOLPH. 
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Du  7  au  22  septembre,  la  vente  des  fleura  8*est 
sensiblement  améliorée  ;  la  marchandise  de  choix 
étant  peu  abondante,  les  cours  ont,  en  conséquence, 
subi  une  hausse  sensible. 

Les, Roses  de  la  région  parisienne  sont  de  bonne 
Tente;  on  a  vendu  :  Caroline  Teatout^  de  0  fr.  79 
à  1  fr.  M) la  douzaine;  Captain  Christy,  de  0  fr.  50 
à  1  fr.  25  ;  Kaiserin  Auguêta  Victoria,  de  0  fr.  50  à 
1  fr.  50;  Paul  Neyrariy  de  1  fr.  à  8  fr.  50;  Ulrich 
Brunner,  de  0  fr.  75  à  S  fr.  ;  Gloire  de  Dijati  et 
Madame  Bérardy  de  0  fr.  50  à  0  fr.  75  ;  Houtmiir 
de  la  Malmaison^  de  0  fr.  60  à  1  fr.  ;  kadame 
Abel  Chaienay,  de  0  fr.  50  à  1  fr.  25;  Frau  Karl 
Druschki,  de  0  fr.  20  à  0  fr.  75  la  douzaine  ;  Aimée 
Vibert,  de  0  fr.  50  à  0  fr.  75  la  botte.  Les  ŒiUeU  de 
Paris,  de  choix,  sont  assez  rares,  on  paie  de  1  fr.  à 
1  fr.  50  la  douzaine  ;  en  courtes  tiges  et  ceux  prove- 
nant de  plantes  de  semis  valent  de  0  fr.  25  à  0  fr.  50 
la  botte.  Les  Lilium,  quoique  très  beaux,  sont  de 
mauvaise  vente,  on  paie  de  t  fr.  25  à  1  fr.  50  la  dou- 
zaine. Le  Ghrysanthemnm  uliginosum  se  vend  assez 
bien  à  0  fr.  50  la  botte.  Le  O^rpsophila  elegans,  dont 
les  apports  sont  moins  importants,  se  vend  0  fr.  40  la 
botte.  Le  Glaïeul  gandavensis  est  d'un  écoulement 
plus  facile  à  1  fr.  la  douzaine.  Les  Delphinium  se 
font  rares,  on  les  vendu  fr.  75  la  botte.  Le  Phloz 
deeueeata  est  de  très  bonne  vente,  on  paie  de  1  fr.  25 
à  1  fr.  50  la  botte.  Les  Reines- Marguerites  valent, 
suivant  choix,  de  0  fr.  75  à  1  fr.  50  la  botte.  Le  Ré- 
séda s'écoule  facilement  de  0  fr.  40  à  0  fr.  50  la 
botte.  La  Gerbe  d'Or  se  fait  rare,  on  paie  0  fr.  40  la 
botte.  Les  Dahlias  sont  de  vente  plus  facile,  on  vend 
de  0  ir.  40  à  0  fr.  60  la  douzaine.  La  Tubéreuse, 
0  fr.  50  la  branche.  La  Giroflée  quarantaine  est  rare 
et  recherchée,  d'où  son  cours  de  1  fr.  à  1  fr.  25  la 
botte.  Le  Montbretia  s'écoule  facilement  à  0  fr.  25 
la  douzaine  de  tiges.  Les  Asters  sont  très  abondants, 
on  paie   de  0    fr.  40  à  0  fr.  50  la  botte.  Le  Stevia. 


0  fr.  30  la  botte.  Le  Chrysanthème  est  plus  abon- 
dant; en  très  grandes  fleurs  extra,  on  paie  de  4  à  8  fr. 
la  douzaine  ;  en  fleurs  ordinaires,  on  paie  de  0  fr.  75 
à  1  fr.  la  botte.  A  .signaler  l'arrivage  de  quelques 
paniers  de  Mimosas,  sans  cours  déterminé,  la  vente 
ayant  été  faite  à  la  branche. 

La  vente  des  légumes  est  satisfaisante.  Les  Arti- 
chauts valent  de  3  à  14  fr.  le  cent.  La  Mftohe  vaut 
de  28  à  40  fr.  les  100  kilos.  Les  HaricoU  verts  de 
Paris  sont  de  bonne  vente,  de  15  à  75  fr.  les  100  kilos  ; 
les  H.  beurre,  de  20  à  30  fr.  ;  les  H.  à  écoesery  de 
25  à  28  fr.  les  100  kilos.  L'Oseille,  très  abondante, 
ne  vaut  que  de  3  à  10  fr.  les  100  kilos.  Les  Choux- 
fleurs  de  Paris  valent  de  10  à  45  fr.  le  cent  ;  du 
Nord,  de  15  à  24  fr.  le  cent.  Les  Choux  pommés,  de 
15  à  25  fr.  le  cent.  Les  Carottes,  de  20  à  30  fr.  le 
cent  de  bottes.  Les  Chicorées  frisées,  de  4  à  8  fr. 
le  cent.  Les  Havets,  de  10  à  18  fr.  le  cent  de  bottes. 
Les  Laitues,  de  2  à  6  f^.  le  cent.  Les  Scaroles,  de  3 
à  7  fr.  le  cent.  Les  Pois  verts,  de  30  à  40  fr.  les 
100  kilos.  Les  Romaines,  de  5  è  14  fr.  le  cent.  Le 
Persil,  de  20  à  2d  fr.  les  100  kilos.  Les  Poireaux,  de 
40  à  50  fr.  le  cent  de  bottes.  Le  Laurier  sauce ^  de 
30  i  35  fr.  les  100  kilos.  Les  Ognons,  de  20  à  26  fr.  le 
cent  de  bottes.  Les  Oornichons,  de  10  à  40  fr.  les 
100  kilos.  Les  Tomates,  de  5  à  15  fr.  les  100  Jtilos, 
L'Aubergine,  de  6  à  12  fr.  le  cent.  Les  Fèves  d'Al- 
gérie, de  25  à  30  ir.  les  100  kilos.  La  Rhubarbe,  de 
20  à  30  fr.  le  cent  de  bottes. 

La  vente  des  fruits  est  assez  satisfaisante.  Les 
Poires  sont  très  abondantes  ;  on  paie,  suivant  choix, 
de  20  à  100  fr.  les  100  kilos.  Les  Prunes  Reine- 
Claude  valent  de  50  à  100  fr.;  Mirabelles,  de  25  à 
60  fr.;  les  Quetsches,  de  25  à  35  fr.  les  100  kilos. 
Les  Raisins  blancs  de  Paris  valent  de  35  à  40  fr.; 
du  Tarn-et-Garonne,  de  40  à  60  fr.  ;  les  R.  noirs,  de 
40  à  70  fr.  ;  le  Muscat,  de  70  à  80  fr.  les  100  kilos  ; 
les  R.  de  serre,  blanc,  de  S  k  8  fr.;  noir,  de  3  à  8  fr. 
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le  kilo.  Les  Pèches,  de  40  à  180  fr.  les  100  kilos,  et 
de  0  fr.  40  à  2  fr.  pièce.  Les  Figaes,  de  60  &  70  fr. 
les  100  kilos,  et  de  0  fr.  75  à  2  fr.  la  corbeille.  La 
Fraise    quatresaisons,    de   t  fr.  80  à  2  fr.  le  ktlo. 


GORBBSPONDANGB 


Les  Amandes,  de  45  à  120  fr.  les  100  kilos.  Les  I 
tèques,  de  1  à  3  fr.  pièce.  Les  Pommes,  de  20  à  7C 
les  100  kilos  ;  la  P.  Grand-AUxandre  extra, 
0  fr.  60  à  1  fr.  pièce.  H.  Lepelletie] 


CORRESPONDANCE 


Italie.  —  1"  M.  Lcsno,  dans  un  article  sur  la  des- 
truction des  insectes  du  Rosier  (Revue  horticole^ 
1905,  p.  222),  a  indiqué  comment  on  combat  les 
chenilles  et  fausses  chenilles  qui  attaquent  cet  ar- 
buste, et  rhylotome  rentre  dans  cette  catégorie.  Nous 
TOUS  rappelons,  d'après  cet  article,  les  deux  formules 
de  mélanges  à  appliquer  en  pulvérisations  : 

Eau 100  litres 

Savon  noir 2  kilogr. 

Carbonate  de  soude  .   .  1      — 

Alcool 1  litre 

Pétrole 500  grammes 

et 

Eau 100  litres 

Jus  de  tabac  (riche)  .   .  1     — 

Savon  noir 1.500  grammes 

Carbonate  de  soude.  .  1.000  grammes 

Alcool  méthylique     .   .  1  litre 

On  fait  dissoudre  à  part  le  savon  dans  l'alcool  et 
le  carbonate  de  soude  dans  Teau,  puis  on  mélange 
le  tout. 

M.  Lesne  recommandait,  avant  de  se  servir  d*un 
liquide  insecticide,  de  vérifier  d'aboi  d  par  un  essai 
qu'il  ne  nuit  pas  aux  plantes.  Les  pulvérisations  se 
font  le  matin  ou  le  s.>ir  ou  par  un  temps  couvert, 
afin  d'éviter  les  brûlures  qui  pourraient  se  produire 
sur  les  parties  vertes. 

2*»  La  réponse  a  fait  l'objet  d'un  article  spécial 
publié  dans  notre  dernier  numéro. 

A^"  45S9  (Canada).  —  i*  Vous  désirez  détruire 
les  foormis  sur  vos  pelouses  sans  nuire  au  gazon. 
Le  moyen  pratique  de  vous  en  débarrasser  con- 
siste à  les  détruire  dans  leurs  fourmilières,  lors- 
qu'elles y  sont  rassemblées,  à  la  fin  de  la  journée; 
vous  noierez  toute  la  colonie  avec  une  émulsion 
composée  comme  suit  :  On  prépare  d'abord  une 
certaine  quantité  de  teinture  de  bois  de  Panama  en 
faisant  macérer  pendant  dix  jours  100  grammes 
d'écorce  de  ce  bois  pour  500  grammes  d'alcool  à 
90  degrés.  On  verse  dans  une  terrine  100  grammes 
de  teinture,  400  grammes  d'eau  et  150  grammes  de 
savon  noir,  qu'on  fait  bien  dissoudre;  quand  le 
savon  est  bien  incorporé,  on  fait  tomber  goutte  à 
goutte  dans  ce  liquide  100  grammes  de  pétrole,  et 
on  bat  constamment  le  mélange  pour  émulsionner. 
Pour  l'employer,  on  ajoute  la  (juantité  d'eau  néces- 
saire pour  faire  un  volume  de  10  litres  ;  mais  il  est 
nécessaire  de  verser  l'eau  dans  le  liquide  et  de 
battre  toujours  le  mélange.  Le  pétrole  s'éraulsionne 
beaucoup  mieux  dans  la  saponine  extraite  du  bois 
de  Panama  que  dans  une  solution  de  savon. 

2^  Pour  détruire  l'araignée  roage  qui  atta([ue 
les  plantes  de  serre,  vous  pourrez  pulvériser  un 
mélange  de  8  parties  d'alcool  et  1  partie  de  sulfure 


de  carbone  (ne  pas  oublier  que  le  sulfure  de  c 
bone  est  très  inflammable  et  dangereux  à  mani< 
ce  mélange  donne  de  très  bons  résultats.  Toutef 
pour  les  plantes  à  feuillage  délicat,  il  vaudra  mi 
employer  la  solution  suivante  :  on  prépare  une 
coction  de  lOO  grammes  de  quassia  amara  d 
1  litre  d'eau;  on  y  dissout  50  grammes  de  sa 
blanc  et  on  ajoute  au  mélange  100  centime 
cubes  de  jus  de  tabac;  la  solution  ainsi  prépï 
est  étendue  d'eau,  pour  Tusage,  dans  la  propor 
de  deux  ou  trois  fois  son  volume,  selon  la  déli 
tesse  des  plantes  à  traiter. 

iV»  1742  (Loiret).  —  Le  meilleur  engrais  p 
la  Vigne  est  un  engrais  composé  de  la  manière 
vante  : 

Par  hft 

Superphosphate  de  chaux  titrant 
environ  15  p.  103  d*acidc  phospho- 
rique  solable 400 

Carbonate  de  potasse  raffiné  ne 
contenant  pas  plus  de  10  p.  100  de 
sels  étrangers 200 

Sulfate  de  chaux 400 

1.WX» 

La  manière  d'employer  cet  engrais  est  des  | 
simples  :  on  creu.se  à  la  bêche,  autour  de  chu 
cep,  une  petite  cuvette,  dans  laquelle  on  répar 
quantité  d'engrais  déterminée  en  divisant  i,(.l00 
los  par  le  nombre  de  ceps  contenus  à  l'hecl 
Puis  on  recouvre  l'engrais  en  comblant  la  cm 
avec  la  terre  du  déblai. 

Un  autre  bon  mode  de  fumer  la  Vigne  cousis 
enterrer  deux  ou  trois  fourchetées  de  fumier  de  < 
val  riche  en  crottin  si  la  terre  est  forte,  ou  de 
mier  de  vache  si  elle  est  légère,  au  pied  de  cha 
cep,  à  la  condition  que  ce  fumier  soit  placé 
dessus  (les  racines,  et' jamais  en  dessous.  P 
après  avoir  recouvert  le  fumier  avec  la  terre  à 
cuvette,  on  répand  sur  le  sol  du  plâtre  à  raisoi 
3,000  kil.  environ  à  l'hectare.  Ce  plâtre  sera 
terré  par  un  labour  ultérieur,  mais  pas  plus  : 
qu'en  février. 

M.  T.  à  V.  (Vosges).  —  Recueillez  des  Ten 
terre  que  vous  couperez  par  tronçons  et  que  i 
jetterez  dans  un  pot  à  fleurs  dont  vous  aurez  1 
ché  le  fond  et  que  vous  saupoudrerez  de  noix 
miquo  râpée.  Le  même  jour,  étendez  toutes 
taupinières  et,  le  lendemain  malin,  dans  les  trou 
celles  nouvellement  formées,  jetez  quelques  i 
ceaux  de  ces  vers  empoisonnés.  Les  tanpes 
mangeront  et  s'empoisonneront  à  leur  tour, 
dehors  des  pièges,  nous  ne  connaissons  pas  d'à 
moyen. 


Orléans.  —  Imp.  G.  Jacob.  Paul  Pioelkt,  successeur. 


Le  Directeur-Gérant  :  L.  Bourouionon 


GBRONIQUB   HORTICOLE 


461 


CHRONIQUE  HORTICOLE 


Mérite  agricole.  ~  Concours  horticoles  à  TKxposition  internationale  de  Milan.  «—  Exposition  internationale 
d'Amiens  ;  concours  d'horticulture.  —  Examen  annuel  de  la  Société  «  I/Avenir  horticole  »  de  Bourg-Ia- 
Reine.  —  La  Treille  du  Roi  à  Fontainebleau.  —  Dahlias  nouveaux.  —  Nymphœa  Zenkeri.  —  Montbrêtias 
nouveaux.  —  Poiriers  nouveaux.  —  Anémone  Millefolium.  —  Schizandra  pubescens.  —  Quelques  Roses 
de  choix.  —  Sociétés  Linnéenne  et  de  Flore  à  Bruxelles.  —  Exposition  annoncée.  —  Destruction  de  la 
tenthrède  noire  du  Poirier.  —  Ouvrages  reçus,  —  Nécrologie  :  M.  Otto  Frœbel. 


MériU  agricole.  ^  Le  Journal  officiel  a  publié 
une  liste  de  promotions  et  de  nominations  dans 
rOrdre  du  Mérite  agricole  faites  à  Toccasion  de 
diverses  solennités.  Nous  en  extrayons  les  sui- 
vantes, qui  concernent  Thorticulture  : 

Grade  d'officier 

M.  Quillemin  (François),  à  Louhans  (Saune -et  Loire), 
vice-président  de  la  Société  d'agriculture  et  d'hor- 
ticulture. Chevalier  du  19  juillet  1S9J. 


MM. 


Grade  de  oheralier 


Carrière  (Jean),  jardinier  chef  de  Tasile  d'aliénés 
d'Agen  (Lot-et-Garonne)  ;  42  ans  de  pratique. 

Cottrelle  (Charles- A u<custe),  agent  de  la  Société 
d*borticuIture  de  Picardie,  à  Amiens,  secrétaire  de 
la  commission  d'organisation  de  l'exposition  inter- 
nationale d*Amiens;  26  ans  de  services. 

Front,  président  de  la  Société  d'horticulture  de 
Saint-Cloud  (Seine-etOise) 

Gonin  (Charles-Théodore-Joseph),  horticulteur  à 
Bourg  (Ain),  fondateur  de  l'Association  horticole 
de  l'Ain  ;  2U  ans  de  pratique. 

Niquet  (Félix),  jardinier  à  Garches  (Seine-et-Oise). 

l'raud  (Auguste),  horticulteur  à  Doulon  (Loire-Infé- 
rieure) ;  30  ans  de  pratique. 

Concoiirs  horticoles  à  l'expositioii  internatio- 
nale de  Milan.  —  Les  concours  d'horticulture  or- 
ganisés à  Texposition  de  Milan,  le  22  septembre, 
ont  été  brillants.  L*un  des  lots  les  plus  admirés  a 
été  celui  de  M.  Maron,  de  Brunoy,  auquel  le  jury  a 
décerné  un  grand  diplôme  d'honneur  et  un  prix 
de  100 francs  pour  soixante  Orchidées,  dans  lequel 
figuraient  beaucoup  de  ses  magnifiques  hybrides, 
et  notamment  deux  remarquables  nouveautés  :  le 
Caltleya  Miiano,  issu  du  C.  Frasquita  et  du  C.  au- 
rea^  et  un  autre  non  nommé,  issu  du  C.  Forbesi  et 
du  Lselia  Digbyana,  à  joli  coloris  jaune  pâle  avec 
le  labelle  frangé.  Citons  encore  une  variété  tout  à 
fait  supérieure  du  Caltleya  Pittianay  des  Lœlio- 
Caitleya  Truffautiana,  Henry  Greentcood,  callis- 
toglossOj  etc.  Les  superbes  Pélargoniums  zones  de 
M.  Hozain-Boucharlat,  horticulteur  à  Gu ire-lès- 
Lyon,  ont  obtenu  aussi  beaucoup  de  succès. 

Le  concours  de  fruits  avait  réuni  un  certain 
nombre  de  producteurs  italiens,  autrichiens,  suisses 
et  aussi  des  français,  parmi  lesquels  M.  Gra- 
potte,  de  Conflans-Sainte -Honorine,  et  M.  Chevillot, 
de  Thomery,  qui  avaient  de  très  beaux  Raisins  de 
table;  M.  E.  Chevalier,  de  Montreuil,  avec  des 
Pêches  magnifiques,  etc. 

Le  ministre  de  Tagriculture,  M.  Gocco-Ortu,  qui 
a  visité  l'exposition   en    détail,   s'est  fait  présenter 

16  OCTOBAl  IQOÔ 


M.  Maron  et  a  demandé  à  notre  compatriote  de 
nombreux  renseignements  sur  l'hybridation  des 
Orchidées. 

Exposition  internationale  d'Amiens  :  concours 
d'horticaltnre.  —  Le  3®  concours  temporaire  d*hor- 
ticulture  organisé  à  TExposition  internationale 
d'Amiens  s'est  tenu  du  15  au  18  septembre  dans  les 
quinconces  de  la  Ilotoie. 

Quelques  horticulteurs  de  la  région  parisienne 
avaient  fait  de  très  importants  apports  :  la  maison 
Vilmorin  a  obtenu  un  grand  prix  pour  un  mer- 
veilleux lot  de  légumes  ;  l'établissement  Nomblot- 
Bruneau,  de  Bourg-la-Reine,  un  grand  prix  pour 
une  superbe  collection  de  fruits  à  couteau  qui  ne 
comprenait  pas  moins  de  700  variétés,  dont  130  va- 
riétés de  Pêches  et  30  variétés  de  Prunes.  M.  Bro- 
chet, de  Ghàtenay,  a  reçu  une  médaille  d'or  pour 
un  joli  groupe  de  Dahlias  cactus,  et  M.  C.  Defresne, 
membre  du  jury,  exposait,  hors  concours,  une  belle 
collection  de  Roses. 

Les  horticulteurs  d'Amiens  avaient  présenté  un 
important  groupe  de  Palmiers  et  autres  plantes 
vertes,  tapissé  de  plantes  fleuries,  telles  que 
Fuchsias,  Reines-Marguerites,  etc.  ;  M.  Duhamel, 
jardinier  de  Mme  la  comtesse  de  la  Rochefou- 
cauld, avait  apporté  de  forts  beaux  spécimens  de 
Palmiers  de  serre  tempérée  et  froide  dont  Ten- 
semble  formait  un  joli  massif.  M.  Robert,  d'Amiens, 
exposait  une  collection  d'Aster.  Il  y  avait  aussi  des 
Roses,  beaucoup  de  Roses,  présentées  par  MM.  Ta- 
bouret, Caron,  d'Amiens  ;  Prenneille,  Soûlas,  jar- 
dinier à  Sains,  etc.,  etc. 

Plusieurs  collections  de  Pommes  à  cidre  présen- 
tées par  MM.  Pestel  et  Prenneille  ;  de  fruits  à  cou- 
teau, par  MM.  Corroyer,  d'Amiens,  Brochet,  de 
Chatenay,  et  TEcole  du  Paraclet,  qui  en  même  temps 
avait  une  exposition  vraiment  intéressante  de  lé- 
gumes. Citons  encore  les  Dahlias  cactus  à  fleurs  de 
Chrysanthèmes,  de  M.  HoUert,  de  Boulogne-sur- 
Mer  ;  les  Roses  de  Noël,  de  M.  Nollent,  d'Orléans  ; 
des  Œillets  et  les  Bégonias,  de  M.  Dupontrené,  de 
Rioncourt,  etc.,  etc. 

Examen  annnel  de  la  Société  V  «  Avenir  Hor- 
ticole >  de  Bonrg-la-Reine.  —  Cet  examen  a  eu 
lieu  avec  un  plein  succès  le  dimanche  SQ  sep- 
tembre, après-midi,  en  la  mairie  de  Bourg-la- 
Reine. 

En  outre  de  compositions  écrites  d'arboriculture 
fruitière  et  de  botanique  exécutées  précédemment, 
les  candidats  ont  eu  à  répondre  à  trois  questions  : 
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•>r.*ï  d  artx/r.c.ilture  fnjitit:re,  une  de  b<jtaniqije,  la  | 
♦roiflii^iû^  «or  an  nnjH  dliorticalture  à  leur  ' 
nhoix.  ! 

ïi«  ont  *î?Tj  enstjîte  â  confectionner  une  gerbe  de  ! 
rt^'urm,  A  re/://nnaîtr**  un  ofrUnn  nombre  de  fm iLs. 
Il  9  i-U':  Urnrj  c/ttnpUr^  fKiurle  claxseru^'nt,  de  Tassi- 
daifé  de^i  membre^  aux  g/aner*«  de  la  S/xiêU^  drs 
apf^irU  fait«  pz-ndanl  l'annf^,  ainsi  que  du  nombre 
et  de  la  râleur  de«  rapport*  préjienti}». 

f>eH  r»V;ornf*^?n«e«  étaient  le«  «niTantes  :  une  mé- 
daille de  Termejl,  deux  d'argent  et  deux  de  bronze, 
htYf'rU'%  par  le  gouvernement,  et  ouvrages  d'horti- 
eultrjre  o/fert^  par  la  Société.  Elles  ont  été  décer- 
Ttf'f'H  d;ins  l'ordre  de  clas.Vîment  suivant  : 

f«'  Korest  ;  *i«  l'ecquel  ;  3*  Laigre  ;  4*  Daniele- 
'Aitf'U  ,  5»  Clievrier  ;  fV^  Chipa roff. 

I.e^  membres  du  jury  éUient  :  MM.  BilUndelle, 
PréMident,  Dorille,  Dupau,  Lécolier,  Nomblot 
Uo«eph),  Rouhaud,  S<;joumé. 

La  Treille  do  Roi  à  FontainebleaiL  —  L  admi- 
nÏHtration  a  procédé  dernièrement  à  la  Tente  du 
Flaisin  de  la  fameuse  Treille  du  Roi,  à  Fontaine- 
bleau. La  récolte  formait  79  lois,  comprenant 
I7,ïl0r)  grappes,  d'un  poids  total  de  2,025  kilogs. 
I>e  produit  de  la  vente  a  été  de  2.807  fr.,  ce  qui 
fait  ressortir  â  1  fr,  38  le  prix  du  kilogramme. 

Dahlias  noilTeailz.  —  Parmi  les  nouveautés  qui 
figuraient  dans  les  beaux  lots  de  Dahlias  présentés 
ou  récenl  concours  de  plantes  fleuries,  â  la  Société 
nationale  d'horticulture,  noua  citerons  particulière- 
ment les  suivantes  : 

Dans  lo  lot  do  MM.  Cayeux  et  Le  Clerc  : 

Marguerite  Ihuchon,  —  Grande  fleur  à  ligules 
fines,  d'un  très  joli  rose,  pointées  blanc,  avec  le 
centre  blanc  jaunâtre. 

Député  Ch.  beloncîe.  —  Teinte  violel  aniline 
avec  rollets  rouges  et  revers  des  ligules  blanc  d'ar- 
gent ;  tlourdo  longue  durée,  aux  pétales  1res  fins. 

Directeur  Quennec.  —  Fleur  de  grande  dimen- 
sion, d'une  belle  teinte  jaune  fauve  nuancée  cuivre 
avec  (luobjues  pétales  panachés  blanc,  extra. 

Germaine  Le  (Herc.  —  Fleur  moyenne,  bom- 
bée ;  richo  teinte  saumon  orangé  glacé  lilas  au 
pourtour. 

Henri  Cayeux.  —  Fleur  immense,  dépassant 
18  cent,  do  largeur.  Très  beau  coloris,  aurore  cui- 
vré, nuancé  beurre  frais. 

Madame  IF.  Denaves.  —  Coloris  très  frais,  rose 
mauve  pAlo,  nuancé  et  glacé  blanc. 

Nahiffa  de  Setnellé.  —  Fleur  rouge  carmin  rosé 
dont  la  couleur  va  s'alténuant  jusqu'à  complet 
épanouissomont. 

/iVewe  Amélie.  —  Variété  remarquable  par  la 
forme  do  ses  llours  à  ligules  très  fines  et  par  son 
délient  oolorJR  rose  incarnat,  teinté  Leurre  frais  au 
coniro  et  nuancé  blanc  au  pourtour. 

Uenv  Cai/cu.v.  —  Coloris  suporbo,  éclatant,  ronge 
écnrinto  vif. 

Uf'fiêc  MiUof.  —  Fleur  élégante,  d'une  forme 
mn.î^MiifKpio,  oUVnnt  h  \\\\\  une  combinaison  du  rose 
pcarnnt,  du  blanc,  du  jaune  et  do  i'htMiotropc. 


Dans  le  lot  de  MM.  Vilmorin-Andrieux  et  D«  : 

Fairy.  —  Fleur  légère,  très  élégante,  à  pélal 
très  fins,  blanc  pur, 

Kra.  —  Grande  fleur  blanc  pur. 

Thtt.Muel/ia.  —  Rose  vif  éclairé  jaane  ad  centn 
f>oinles  incurv»}es;  grande  fleur. 

Elh  Kraemer.  —  Rose,  dégradé  au  centn 
fleur  légère. 

Lyric.  —  Rouge  carmin  sur  fond  jaone  ;  flei 
légère  et  élégante. 

Madame  Louis  Chautet.  —  Rouge  cramoiî 
larges  pointes  blanches. 

Madame  Louis  Perrier.  —  Carmin  bordé  blai 
à  centre  jaune,  coloris  très  brillant. 

Sir  A,  Lamb.  —  Cramoisi  à  pointes  magenti 
fleur  légère  à  pétales  étroits. 

Aunt  Chloe.  —  Rouge  sang  à  centre  pourp 
marron. 

5.  M.  Mosaffer  Eddin,  —  Violet  pourpre  éclail 
feu,  larges  pétales. 

Autumn  Glory.  —  Jaune  d'or  ;  très  florifère. 

W.-M.  Balding.  —  Jaune  à  reflets  saumonés. 

Hector  Berlioz.  —  Vieil  or. 

Tricolour.  —  Jaune  crème  panaché  et  strié  < 
carmin,  pétales  fins. 

Harhour  Lirjht,  —  Jaune  cuivré  à  pétales  lav« 
et  l)ordés  de  carmin. 

Sirius.  —  Jaune  d'or  panaché  et  strié  d'écarlat 

Aurora.  —  Fond  aurore,  centre  crème,  poinU 
blanches,  pétales  incurvés. 

Radium.  —  Saumon  rosé  à  centre  jaune  ;  granc 
fleur  incurvée,  légère. 

Podere  Bestelli.  —  Fond  aurore  nuancé  ve 
millon. 

Coquetterie.  —  Saumon  et  carmin  ;  plante  nain 

Madame  Ferrario.  —  Acajou  bordé  de  viole 
éclairé  jaune  au  centre. 

Dans  le  lot  de  M.  Nonin  : 

Memoria  Margaritœ.  —  Pourpre  sombre,  pre 
que  noir. 

Pie  X.  —  Beau  rose  mauve,  large  centre  blani 

Mentionnons  encore  les  variétés  géantes  hoUar 
daises  Baron  de  Grancy^  Paul  Kruger^  Rri\ 
Emmay  Reine  Wilhelmine,  etc.,  dans  le  lot 
M.  Brochet,  et  la  variété  Souvenir  de  Gusta 
Doazany  décorative  A  fleurs  énormes,  d'un  rouj 
écarlate-capucine  éclatant,  qui  figurait  dans  pi 
sieurs  lots. 

Nymphœa  Eenkeri  —  M.  Hrtlscher,  du  Jard 
botanique  de  Breslau,  vient  de  décrire  dans  Ga 
ienflora  une  nouvelle  espèce  de  Nymphseû  intr 
duite  du  Gameroon  allemand  à  cet  ctablisscmn 
scientifique,  et  qui  a  fleuH  pour  la  premièno  Ibis 
15  septembre  dernier.  Ses  feililles  sortt  mince 
coriaces,  longuement  pétiolées,  cordifOrmeSj  lisfi 
en  dessus,  couvertes  à  la  face  iriférieure  d'n 
villosité  dense  et  courte  Les  fleut^  medurt'tit 
5  à  7  centimètres  de  diamètre,  et  sont  blanche 
avec  l'extérieur  rougeàtre  ;  la  pointe  des  pétai 
est  verdâtrc.  La  plante  a  reçu  le  nom  de  A^mpfu 
Zenkeri. 
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Montbrétiâft  notiTeaiiz.  —  Nous  avons  re^u  de 
MM.  Wallace  et  G^^,  horticulteurs  à  Colchester^ 
des  échantillons  cl*un  nouveau  Montbrétia  qu'ils 
ont  exposé  avec  beaucoup  de  succès  en  Angleterre 
depuis  Tan  dernier,  et  qu'ils  mettent  actuellement 
au  commerce.  Cette  variété,  nommée  Promethexis 
(en  français  Prométhée),  a  les  Heurs  d'une  gran- 
deur et  d'un  éclat  tout  à  fait  remarquables  ;  leur 
diamètre  atteint  9  centimètres  et  jusqu'à  9  1/2; 
leur  coloris  est  un  orangé  très  chaud  et  brillant, 
et  la  base  des  pétales  porte  de  larges  taches  carmi- 
nées formant  à  peu  près  une  couronne.  La  plante 
parait  très  vigoureuse  et  les  hampes  Horalcs  sont 
très  fournies. 

MM  Wallace  et  C**,  dont  les  cultures  de  plantes 
bulbeuses  jouissent  d'ailleurs  d'une  grande  réputa- 
tion, possèdent  une  série  d'autres  belles  variétés  de 
Montbrétias  parmi  lesquelles,  notamment,  des  va- 
riétés hâtives  et  d'autres  tardives,  et  d'autres  de 
coloris  distincbB,  allant  du  jaune  à  l'orangé  foncé, 
plus  ou  moins  tacheté  ou  strié  de  rouge. 

Poiriers  nouveaux.  —  M.  Bruant,  horticulteur  à 
Poitiers,  boulevard  Saint-Cyprien,  met  au  com- 
merce de  nouvelles  variétés  de  Poirier  parmi  les- 
quelles les  suivantes,  dont  nous  empruntons  la  des- 
cription à  son  catalogue  : 

Figueiria,  —  Très  intéressante  variété  do  pre- 
mière saison,  qui  est  appelée  à  prendre  place  dans 
toutes  les  collections  et  deviendra  certainement  une 
Poire  de  grande  culture  pour  la  vente  sur  les  mar- 
chés. Le  fruit  est  de  bonne  grosseur,  ayant  un  peu 
la  forme  d'une  grosse  Figue,  en  raison  de  la  partie 
charnue  qui  accompagne  la  base  du  pédoncule  ;  ce 
pédoncule  est  très  gros,  inséré  obliquement  ;  peau 
jaune  brillant,  vivement  colorée  de  pourpre  à  l'in- 
solation, de  magnifique  apparence  ;  chair  très 
blanche,  fine,  fondante,  juteuse,  très  sucrée,  rele- 
vée d'un  parfum  très  agréable,  enfin  de  toute  pre- 
mière qualité,  certainement  l'une  des  meilleures 
Poires  de  la  saison,  mûrissant  fin  juillet,  se  pro- 
longeant en  août,  de  très  bonne  conservation  et  ne 
blettissant  pas.  Arbre  vigoureux  et  fertile. 

Commandant  Belaieff,  —  Fruit  assez  gros  ; 
peau  entièrement  rousse,  rugueuse  ;  chair  assez 
fine,  juteuse,  ti'ès  sucrée,  très  parfumée,  exquise  * 
fin  décembre. 

Docteur  P.  Brnzon,  —  Fruit  très  gros,  jaune 
verdâlre,  ponctué-marbré  de  roux  ;  chair  blanche, 
mi-fine,  mais  très  juteuse,  très  fondante,  sucrée, 
affréablemenl  parfumée  ;  frUit  plein  sans  cavité 
prés  des  loges,  d'excellente  qualité  ;  septembre. 

Robitaii lié  père.  —  Superbe  nouveauté  que  nous 
devons  &  M.  Robitaillié,  qui  lui  a  donné  son  nom, 
ce  qui  est  une  garantie  de  son  mérite.  C'est,  d'après 
Tobtenteur,  une  variété  de  la  plus  haute  valeur.  Le 
fruit  est  d'un  énorme  volume,  vu  sa  maturité  tar- 
dive; la  peau  est  jaune,  ponctuée  de  vert  et  de 
fauve,  jaune  d'or  à  la  maturité  complète  ;  la  chair 
est  fine,  sucrée,  acidulée,  très  juteuse,  de  première 
qualité.  La  maturité  se  prolonge  jusqu'en  janvier. 

Anomoio  Milleloliam.  —  Parmi  les  plantes  nou- 
yelles  introduites  de  Chine  par  M.   E.-IL   Wilson, 


et  décrites  dans  le  Kew  Bulletin  par  M.  Hemsley 
figure  une  nouvelle  espèce  d'Anémone  remarquable 
par  son  feuillage  très  découpé,  rappelant,  avec  de 
plus  petites  dimensions,  celui  de  lAchillea  Mille- 
folium,  et  qui  le  distingue  de  toutes  les  autres  Ané- 
mones connues  jusqu'à  présent.  La  hampe  généra- 
lement solitaire,  uniflore,  est  haute  de  15  à  20  cen- 
timètres ;  les  fleurs,  qui  mesurent  4  centimètres 
de  diamètre,  sont  d'un  rose  pourpré. 

Schisandra  pubescens.  —  Cette  nouvelle  espèce 
de  Schizandra  est  alliée  au  S.  glaucescens,  mais 
elle  aies  feuilles  plus  grandes  et  non  glaucescentcs. 
Elle  produit  de  jolies  fleurs  blanches,  axillaires^ 
larges  de  2  centimètres,  qui  donnent  naissance  à 
des  fruits  pendants,  d'un  coloris  orangé  attrayant* 
Les  tiges  sont  anguleuses,  presque  glabres, 
pourpres. 

Le  S.  pubescens  est  encore  une  des  introductions 
de  M.  Ë.-H.  NVilson,  et  a  été  décrit  par  M.  Hemsley 
dans  le  A^eio  Bulletin  ;  il  provient  de  la  région  sud- 
occidehtale  de  THupeh  (tShihe),  où  M.  Wilsort  l'a 
rencontré  &  des  altitudes  variant  entre  1.200  et 
2.200  mètres. 

Quelques  Roses  de  ckoii.  —  A  l'occasion  du 
dernier  Congrès  de  la  Société  française  des  rosié- 
ristes,  M.  Vigneron,  d'Olivet,  près  Orléans,  a  fait 
un  choix  dos  meilleures  Roses  mises  au  commerce 
en  i9(Kl.  Voici  celles  qu'il  Indique  dans  la  scctioh 
des  Hybrides  de  thé  : 

Alice  Grahame  (Dikson  and  Son).  —  Arbuste 
vigoureux^  buissonnant,  feuillage  large,  fleur 
grande,  pleine,  coloris  ivoire  légèrement  sau- 
moné. 

Anna  Fngier  (Bonnaire).  —  Arbuste  vigoureux, 
fleur  très  grande,  coloris  blane  mousseline  à  centre 
rose  saumoné. 

Anné'Marie  Soupert  (Soupert  et  Notting).  — 
Arbuste  vigoiircux,  fleur  grakide,  bien  pleine,  colo- 
ris rouge  bHque  luisâht. 

Baron  Lade  (Welter).  —  Arbuste  Vigoureux, 
fleur  pleine,  rouge  fbu  carminé. 

Château  de  Fléchères  (Schwarlz).    —   Arbuste 
vigoureux,  fleur  grande,  pleine,  coloris  jautie  nan 
kin  passant  au  jaune  paille. 

Comtesse  Henry  de  Kermartin  (Puyravaud). 
—  Arbuste  vigoureux,  bouton  ovoïde,  fleur  grande, 
pleine,  coloris  rose  chair. 

Docteur  Mulette  (Ketten).  —  Arbuste  vigou- 
reux, bouton  allongé,  coloris  orange  pâle. 

Florence  Pemberton  (Dickson  and  Son).  —  Ar- 
buste vigoureux  et  trapu,  fleur  très  grande  avec 
pétales  très  épais,  d'un  beau  coloris  blanc  crème, 
légèrement  rosé. 

Frau  Lilia  Rautenstrauch  (P.  Lambert),  — 
Arbuste  vigoureux,  bouton  allongé,  fleur  grande, 
pleine,  solitaire,  coloris  jaune  orangé. 

Georges  Laing  Paul  (Soupert  et  Notting).  — 
Arbuste  vigoureux,  fleur  grande,  pleine,  d'un  beau 
coloris  rouge  cramoisi  luisant. 

Gusia^s  Griinerwald  (P.  Lambert)*  —  Arbusl^ 
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vigoureux,  bouton  long  et  pointu,  fleur  grande, 
pleine,  coloris  rose  carmin  pur. 

Jakohs  Perle  (Jakobs).  —  Arbuste  vigoureux, 
bouton  allongé,  solitaire,  fleur  grande,  pleine,  colo- 
ris jaune  cuivre  chamois 

Le  Progrès  (Pernet-Ducher).  —  Arbuste  vigou- 
reux, bouton  ovoïde,  jaune  d'or,  fleur  grande, 
coloris  jaune  nankin  clair. 

Lohengrin  (J.-G,  Schmidt).  —  Arbuste  très 
vigoureux,  bouton  allongé,  fleur  grande,  coloris 
rose  argenté. 

Madame  Charles  de  Luze  (Pernet-Ducher).  — 
Arbuste  très  vigoureux,  fleur  très  grande,  globu- 
leuse, coloris  blanc  à  centre  jaunâtre. 

Madame  Hector  Leuillot  (Pernet-Ducher).  — 
Arbuste  demi  sarmenteux,  fleur  jaune  d'or  sur 
fond  carmin. 

Monsieur  Joseph  Hill  (Pernet-Ducher).  —  Ar- 
buste très  vigoureux  à  rameaux  buissonnants, 
fleur  rose  ombré  de  jaune  cuivré. 

Olympiada  (Soupert  et  Notting).  —  Arbuste 
vigoureux,  très  beau  bouton,  fleur  grande,  pleine, 
coloris  rose  pur. 

Souvenir  de  Maria  Zozaya  (Soupert  et  Notting). 

—  Arbuste'  vigoureux,  fleur  grande,  pleine,  rose 
argenté,  à  Textérieur  rouge  corail. 

Sociétés  LinnéeDDe  et  de  Flore  à  Brozeiles.  — 

L'activité  de  ces  deux  Sociétés  bruxelloises  va  crois- 
sant. Après  avoir  fondé  les  Meetings  mensuels, 
dont  la  Bévue  horticole  a  déjà  parlé,  voici  qu'elles 
organisent  pour  fin  d'octobre  une  exposition  d'art 
floral,  qui  s'annonce  brillante  ;  parmi  les  innovations, 
signalons  des  concours  pour  petits  salons  fleuris. 
Plusieurs  fleuristes  de  la  capitale  se  sont  fait  déjà 
inscrire  ;  les  concours  d'orchidées  s'annoncent  par- 
ticulièrement brillants. 

Les  deux  Sociétés  viennent  encore  de  jeter  les 
bases  d'une  «  Commission  nationale  de  pomologie  », 
laquelle  aura  pour  but  de  faire  revivre  en  Belgique 
l'amour  des  beaux  et  bons  fruits.  Cette  Commission 
se  chargera  également  de  la  rédaction  et  de  la 
publication  de  carnets  pomologiques,  donnant  une 
monographie  des  fruits  cultivables  en  Belgique. 
Pour  chaque  fruit  il  sera  établi  une  enquête  très 
complète,  dont  les  éléments  seront  fournis  par  les 
nombreux  correspondants  que  la  Commission  va  se 
créer  dans  toutes  les  provinces  du  pays.  La  Com- 
mission est  présidée  par  M.  T.  Vernieuwe,  le  pro- 
moteur de  cette  création. 

EXPOSITION    ANNONCÉE 

Romorantin,  du  3  au  5  novembre  i90G.  —  Expo- 
sition gêr.ôralo  d'automne  ori^^anisée  par  la  Société 
«l'horticulture  de  Loir-et-Cher.  Les  demandes  doivent 
rtre  adressées  au  Président  de  la  Société  avant  le 
2j  octobre. 

Destruction  de  la  tenthrède  noire  du  Poirier. 

—  La  tenthrède  noire  du  Poirier  {Selandra 
a t rata  ou  rethiops)  dépose  ses  œufs  dans  les 
fouillos  ou  sur  leurs  bords  dans  le  courant  du  mois 
do  juillet  :    conx-oi   donnent  naissance,  au  bout  do 


cinq  semaines,  à  des  fausses  chenilles  jaunes  ou 
brunâtres,  longues  d'un  peu  plus  d*un  centimètre. 
Au  mois  d'octobre,  ces  fausses  chenilles  descendent 
sur  le  sol,  où  elles  tissent  un  cocon  ovale,  brun 
soyeux.  Ces  cocons  se  trouvent  à  une  profondeur 
de  5  à  40  centimètres  ;  on  peut  les  détruire  en 
retournant  le  sol  à  une  profondeur  de  30  centi- 
mètres, ou  en  y  répandant  à  deux  ou  trois  reprises 
une  couche  de  chaux  vive. 

OUVRAGES      REÇUS 

L'Art  de  greffer;  arbres  fruitiers,  forestiers  ou 
d'ornement  ;  plantes  coloniales  ;  reconstitution 
du  vignoble,  par  Charles  Baltet,  horticulteur  à 
Troyes.  Huitième  édition  enti(fremcnt  refondue. 
1  volume  in-8"  de  540  pages  avec  205  figures  dans 
le  texte  *. 

Tel  a  été  le  succès  obtenu  par  l'ouvrage  de 
M.  Charles  Baltet  sur  VArt  de  greffer,  que  l'auteur 
nous  en  présente  aujourd'hui  la  huitième  édition . 
Ce  chifl're  dit  assez  combien  les  praticiens  ont 
apprécié  les  judicieux  conseils  contenus  dans  cel 
excellent  traité,  résumé  substantiel  d'une  longue 
expérience  et  de  constantes  observations. 

Nous  avons  étudié  l'ouvrage  en  détail  lors  de  la 
publication  de  ses  précédentes  éditions.  Nous  ne 
recommencerons  pas  cette  analyse  ;  il  est  d'ailleurs 
devenu  classique.  Disons  seulement  que  la  nouvelle 
édition  contient  des  additions  nouvelles  qui  la  met- 
tent au  courant  des  plus  récents  progrès  de  la 
science  et  de  la  pratique. 

Ma  pratique  de   la  culture  des  plantes  agricoles. 

par  P.  Galery,  professeur  à  l'école  pratique  d'agri- 
culture de  Goigny.  Un  vol  in-is  de  372  pages. 
Prix  3  fr.  50  (Librairie  agricole  de  la  Maison  rus- 
tique, 26,  rue  Jacob,  à  Paris). 

Le  titre  de  cet  ouvrage  indique  bien  l'esprit  dans 
lequel  il  a  été  conçu  et  ce  qui  constituera,  aux  yeux 
des  lecteurs,  son  grand  mérite  :  c'est  un  ouvrage 
essentiellement  pratique,  dans  lequel  l'auteur,  qui 
a  exercé  pendant  32  ans  la  grande  culture  avant  de 
l'enseigner,  expose  le  résumé  de  son  expérience 
pour  guider  les  jeunes  praticiens. 

Après  avoir  traité,  dans  la  première  partie,  de 
diverses  considérations  générales  relatives  au  semis, 
aux  systèmes  de  culture,  aux  assolements,  au  drai- 
nage, M.  Galery  étudie  successivement  la  culture 
des  plantes  alimentaires  (blé,  seigle,  orge,  avoine, 
maïs,  etc.)  et  des  plantes  fourragères,  puis  les 
prairies  :  prairies  artificielles  et  prairies  naturelles  ; 
enfin,  les  plantes  industrielles,  plantes  oléagi— 
neuses  et  plantes  textiles.  Vient  ensuite  la  culture 
du  Pommier  à  cidre,  qui  constitue,  pour  les  régions 
de  l'Ouest,  une  source  importante  de  richesse  ; 
enfin,  un  appendice  est  consacré  aux  mauvaises 
herbes  les  plus  communes. 

Cet  ouvrage  rendra  d'excellents  services  aux  cul- 
tivateurs et  aux  élèves  des  écoles  pratiques  d'agri- 
culture, à  qui  il  s'adresse  tout  particulièrement. 

1  On  peut  se  procurer  cet  ouvrage  à  la  Librairie 
agricole  de  la  Maison  rustique,  26,  rue  Jacob,  Paris. 
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Nécrologie  ;  M,  Otto  Frœbel,  —  M.  Otlo 
Frœbel,  horticulteur  à  Zurich,  est  décédé  récem- 
ment. Ses  intéressantes  obtentions  lui  avaient  valu 
une  réputation  universelle  :  on  lui  doit  notamment 
de    beaux    Bégonias,  Anthuriuniy    Cypripedium^ 


Nymphœay  des  Conifères,  la  Rose  Conrad-Ferdi- 
nand Meyer,  etc.  C'était  aussi  un  architecte-paysa- 
giste distingué,  à  qui  la  ville  de  Zurich  doit  de 
notables  embellissements.  Il  était  âgé  de  soixante- 
deux  ans. 


LE  SAVONNIER  DU  PARC  DE  VERRIÈRES 


La  charmante  commune  dç  Verrières-le- 
Buisson,  située  dans  la  banlieue  sud  de  Paris, 
est  bien  connue  dans  le  monde  horticole  par 
rétablissement  presque  séculaire  des  cultures 


de  la  maison  Vilmorin.  Elle  se  trouve  dans 
la  vallée  de  la  Bièvre,  immédiatement  au-des- 
sous des  contre-forts  du  bois  qui  lui  a  valu  son 
nom,  et  sa  position  géographique  excellente, 


*  ê9ju jXLx;.4-;4ri+«:^^^ 


Fig.  181.  —  Kœlreuteria  paniculata. 
D'après  une  pholographio  priso  dans  le  paro  de  Vorrièros. 


la  richesse  exceptionnelle  de  son  sol  y  rendent 
fructueuses  des  cultures  légumières  très  va- 
riées, en  particulier  celle  de  la  Fraise.  Depuis 
fort  longtemps,  y  sont  établies  de  nombreuses 
propriétés  bourgeoises,  dont  plusieurs  sont 
fort  remarquables  par  l'étendue  et  la  beauté 
de  leurs  parcs. 

Le  domaine  de  Migneaux,  Revenu  depuis 
quelques  années  seulement  le  «  Parc  de  Ver- 
rières ».  par  suite  de  son  lotissement,  est  une 
des  principales  à  ces  points  de  vue  autant  que 
par  les  notabilités  qui  en  furent  successive- 
ment les  possesseurs.  En  1()70,  il  appartenait 


à  la  duchesse  de  Mazarin  ;  puis  il  passa  en  de 
nombreuses  mains,  fut  reconstruit  en  182îi 
sur  les  fondations  de  Tancien  château,  qui 
était  entouré  de  fossés  avec  pont-levis,  et  ha- 
bité, jusqu'en  1883,  par  le  duc  et  la  duchesse 
de  Gambacérès.  La  surface  du  parc,  planté 
d'arbres  de  superbe  venue,  est  de  plus  de 
23  hectares. 

C'est  dans  ce  beau  parc,  aujourd'hui  divisé 
et  sillonné  de  routes  publiques,  et  si  près  de 
l'emplacement  où  se  trouvait  le  château  (qui  a 
été  récemment  démoli)  que  sa  ramure  en  tou- 
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t:aA  l#rîi  rnur»,  qu'existe  an  exemplaire  peut*  ' 
être  un;/]ue  comme  beauté  de  Saronnier  pani- 
cii,^  ikœlreiUeria  panûrulala,  LsLzm.)  que 
non^i  Tondrions  «li^aler  à  l'attention  des  den- 
àrhWjri%U'.%  (ti  des  amateurs.  L'arbre  est  resté 
presque  ignoré  parce  que,  jusqu'en  c<*s  der- 
nière» années,  la  propriété  était  close. 

On  p<îut  juger  de  riraportance  de  cet  exem- 
plaire et  de  sa  réelle  majesté  par  la  reproduc- 
tion ci-contre  (flg.  181)  de  la  photographie  que 
nous  en  avons  prise  en  août  dernier,  alors  que 
l'arbre  était  littéralement  couvert  de  ses  gros 
fruits  vésiculeux  et  verdâtres. 

M.  Biziou,  qui  a  été  longtemps  jardinier  en 
chef  du  parc  de  Migneaux,  nous  a  obligeam- 
ment fourni  les  renseignements  suivants.  Il 
nous  a  déclaré  l'avoir  toujours  connu  presque 
aussi  fort  qu'il  l'est  actuellement,  par  suite 
d'accidents  et  d'élagages. 

Avant  la  reconstruction  du  château,  en  1829, 
l'arbre  se  trouvait  placé  à  droite  du  grand 
pont'Ievis.  Plus  tard,  sa  ramure  venant  à  tou- 
cher les  appartf'fnr^ntH  dt^  la  duchesse  de  Cam- 
bacérès,  occup^int  l'aile  droite  du  nouveau  bâti- 
ment, on  fut  oMij^éde  rabattre  sa  cime  et  d'éia- 
guer  ses  branche»  afin  de  donner  de  Tair  et  de 
la  lumière. 

L'arbre  a,  en  (MJlrc,  perdu,  à  la  suite  d'ou- 
ragans, deux  bra Niches  presque  aussi  fortea 
que  celio  mentiontié^/  plus  haut;  le  chicot  de 
l'une  d'elles  est  encore  visible  sur  la  couronne. 
11  fut  enfin  gêné  pendant  de  longues  années 
par  divers  arbre«  voisins,  notamment  un  Peu- 
plier d'Italie. 

Malgré  ces  vicissitudes,  l'arbre  est  encore 
de  toute  beautép  Sa  oime  arrondie  et  déprimée 
porto  à  10  mètiï'i*  environ  sen  plu^  hautes  ra- 
mifications et  mn  diamètre  osl  r-j^alemcnt  de 
W)  k  20  mètres.  Le  trono  a  ?"  10  de  rrrconfé- 
rence  àl  niètrr  ilu  sul  ;  cniin,  la  plus  grosse 
branche,  celle  quo  l'on  voit  bii^n  à  droite  do  la 
photofs^raphie,  a  l'^'^O  de  oiruoitfê renée  à  sa 
naissance. 

Au  sommet  du  tronc,  où  se  trouve  une  cu- 
vette résultant  île  la  disposition  en  couronne 
des  branches  charpenlières,  divers  petits  ar- 
bres et  du  Polypode  se  sont  implant*'^»,  mais  il 
est  singulier  de  tvmar(|îïer  qu'aucun  de  ses  en- 
fants n  y  pousî*i\  alors  qu'on  en  voit  plusieurs 
et  qu'on  en  a  maintes  lois  di'^truit  un  grand 
nombre  sous  son  ombrage  et  dans  le  voisinage 
immédiat. 

Quel  est  Tàge  do  cet  arbre  véniTable,  der- 
nier souvenir  d'un  ehâteau  historique  à  ja- 
mais disparu  i 

Usera  diflicile  de  rétablir  d'une  façon   pré- 


cise tant  que  Tarbre  sera  TiTant,  et  son  exis- 
tence n'est  heureusement  pas  menacée.  Si  Ton 
se  reporte  aux  renseignements  que  nous  ve- 
nons de  donner,  on  se  trouve  obligé  de  recon- 
naître que  l'arbre  doit  avoir  plus  de  cent  ans. 
L'introduction  du  Savonnier  paniculé  du  nord 
de  la  Chine  remontant  à  1763  seulement,  il  se 
pourrait  que  l'arbre  fût  contemporain  de  cette 
époque,  et  dans  ce  cas  ce  serait  non  seule- 
ment un  des  plus  forts,  mais  encore  un  des  plus 
anciens  existant  en  cultures. 

La  plupart  des  ouvrages  horticoles  assignent 
au  Kœlreuteria  paniculata  une  hauteur  de 
4  à  6  mètres  seulement.  Il  convient  donc  de 
rectifier  cette  indication  et  de  considérer  l'es- 
pèce comme  étant  susceptible  de  dépasser 
20  mètres,  ce  qu'aurait  certainement  fait 
l'arbre  ici  envisagé  s'il  n'avait  pas  été  ra- 
battu. 

Le  Savonnier  paniculé  est  aujourd'hui  très 
commun  dans  les  jardins,  grâce  à  sa  belle  venue, 
son  feuillage  élégant  et  »es  vastes  paniculea 
de  âeurs  jaunâtres,  auxquelles  succèdent  dea 
fruits  singuliers,  dont  les  graines  abondanti?^^ 
noires  et  grosses  comme  des  pois,  le  propa- 
gent souvent  spontanément  dans  le  voisinage^ 
surtout  aux  endroits  secs.  11  est  donc  surpre- 
nant que  cet  arbre  n'ait  produit  aucune  variété 
horticole» 

Le  K.  p.japonica^  Hort.^  est  probablement 
une  forme  géographique,  d'ailleurs  rare  en 
cultures,  parce  que  moins  rustique  que  le 
type. 

iji  K.  bipinnala,  Franchet»  introduit  du 
Yunnan  et  décrit  par  Carrière  en  1S08  *,  esi 
bien  distinct  par  ses  feuilles  bipinnées,  mai?^ 
il  est  également  peu  rustique  et»  par  suite ♦ 
rare  dans  les  jardins.  C'est  tout  ce  que  l'on 
connaît  comme  représentants  de  ce  genre 
d'arbres  chinois  si  spéciaux  par  leurs  carac- 
tères et  très  méritants  au  point  de  vue  déco- 
ralif. 

Le  sol  qu'occupe  le  vénérable  Savonnier  pa- 
niculé du  parc  de  Verrières  étant  main  tenant 
à  vendre,  souhaitons,  en  terminant  cette  note, 
qu'il  tombe  entre  des  mains  asaez respectueuseï 
de  sa  force  et  de  sa  beauté  exceptionnelle? 
pour  ne  pas  lui  faire  céder  la  place  à  une  cons- 
truction banale, 

S,    MOTTET. 


?oir  Berne  hortifoU,  tStS,  p»  S^,  Ik.  98. 
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LE  MASTIC  DE  FONTAINIER 


Le  jnastic  de  fontainier  sert  à  obturer  des 
fuites  à  des  pièoes  métalliques,  à  assurer  Tétan- 
chéité  aux  joints  divers  (métal  sur  métal  ou 
sur  verre),  et  même  à  réparer  des  pièces  ;  ainsi, 
par  exemple»  lorsqu'on  n*a  pas  le  temps  de  faire 
faire  une  soudure  ou  de  faire  poser  une  pièce 
rivée  à  un  récipient  ou  à  un  arrosoir,  on  peut, 
après  avoir  nettoyé  et  chauffé  légèrement  la 
pièce,  y  passer  une  mince  couche  de  mastic  de 
fontainier,  appliquer  fortement  un  morceau  de 
toile  solide,  puis  repasser  une  couche  de 
même  mastic. 

La  composition  moyenne  du  mastic  de  fon- 
tainier  est  la  suivante  : 

Résine  ordinaire 3  kilogs. 

Suif. 2    — 

Matière  pulvéralente  ...     1  décimètre  cube. 

Gomme  matière  pulvérulente,  on  utilise  tan-- 
tôt  de  la  cendre  de  houille  très  âne,  tantôt  de 
la  brique  ou  de  la  tuile  pilée,  ou  mieux  de  la 
chaux  éteinte  en  poudre  bien  sèche. 

Gomme  préparation,  on  fait  chauffer  jusqu'à 
rébullition  la  résine  et  le  suif  en  brassant  le 
mélange  (se  servir  d'un  récipient  métallique  et 
prendre  des  précautions  pour  que  le  feu  ne  se 
communique  pas  au  mélange),  puis  on  y  igoute 
la  matière  pulvérulente  par  petites  portions  et 
en  continuant  d'agiter  ;  ensuite  on  retire  du 


feu  et,  avec  une  cuillère  en  fér,  on  enlève  le 
mélange  qu'on  met  dane  un  récipient  conte- 
nant de  l'eau  ;  sous  l'eau,  on  pétrit  le  mastic 
avec  les  mains  (comme  s'il  s'agissait  du  mastic 
de  vitrier)  pour  le  mettre  sous  forme  de 
pelotes;  ces  dernières  durcissent  en  un  ou 
deux  jours  au  plus  au  contact  de  l'air. 

On  peut  préparer  d'avance  une  certaine 
quantité  de  mastic  qui  se  conserve  sans  alté« 
ration;  lors  de  son  emploi,  on  le  rend' 
malléable  en  le  mettant  dans  de  l'eau  chaude 
et  en  le  malaxant  k  nouveau  (pour  ce  motif  il- 
est  recommandable  de  le  fabriquer  en  petites 
pelotes  ou  en  petits  bAtons  gros  comme  ceux  de 
cire  à  cacheter).  Dès  que  le  mastic  est  suffi* 
sanmient  ramolli,  on  s'en  sert  comme  du  mastic 
de  vitrier  (avec  le  couteau  ou  avec  les  doigts). 

Ce  mastic  durcit  très  rapidement  sous-reau  ; 
cependant,  comme  on  le  voit  par  sa  préparation, 
il  ne  convient  pas  de  l'appliquer  à  des  pièces  qui 
seraient  exposées  à  une  température  dépassant 
une  quarantaine  de  degrés  centigrades,  j 

Les  Chinois  emploient  un  mastic  ayant  les 
mômes  propriétés  que  celui  dont  nous  venons 
de  parler,  mais  il  ne  présente,  actuellement, 
pas  d'intérêt  pour  nous,  car  nous  ne  croyons 
pas  qu'on  puisse  se  procurer,  en  France, 
l'huile  végétale  très  siccative  qui  en  constitue 
la  base.  Max  RiNaBLMik;NN.     « 
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Les  cornes  provenant  des  animaux  abattus 
sont  loin  d'être  une  matière  à  dédaigner.  Elles 
ont  une  valeur  assez  grande,  étant  donnée  leur 
richesse  en  azote.  La  proportion  de  cet  élément 
est  en  moyenne  de  13  0/0  ;  les  ràpures  de  corne 
ont  10.2  d'azote,' les  raclures  de  sabots  ont 
12.5,  et  les  frisures  plus  encore  :  14.6.  A  Tétat 
par  et  sec,  le  titre  varie  entre  10,5  et  17  0/0. 
Mais  dans  le  commerce,  on  n'atteint  jamais  ce 
chiffre,  à  cause  de  la  présence  de  débris  d'os, 
restés  avec  les  cornes  et  qui  introduisent  dans 
la  matière,  au  lieu  d'azote,  une  petite  quantité 
d'acide  phosphorique.  En  ce  qui  concerne  les 
cornes,  non  plus  à  l'état  vert,  mais  torréfiées 
et  moulues,  le  départ  de  Thumidité  relève  le 
taux  de  Tazote  à  une  moyenne  de  14  0/0.  Gé- 
néralement, l'industrie  fait  subir  cette  dernière 
manipulation  aux  cornes  afin  d'augmenter 
leur  valeur.  Nous  dirons  quelques  mots  des 
procédés  de  torréfaction  actuellement  en  usage. 

Les  cornes  sont  d'abord  dégraissées  A  la 


benzine,  ou  par  immersion  dans  l'eau  bouil- 
lante. Le  dégraissage  affecte  surtout  les  parties 
osseuses  encore  adhérentes  et,  en  les. amollis* 
sant,  permet  de  les  déta;cher  facilement.  C'est 
ce  qu'on  appelle  le  dàcafbtage.  Les  cornes  sont 
alors  introduites  dans  des  autoclaves,  où  elles 
sont  traitées  par  la  vapeur  d'eau  surchauffée  et 
sous  une  pression  de  plusieurs  kilogrammes 
(environ  4  kilogr.). 

Ce  procédé  amollit  la  oome  au  point  qu'il 
est  alors  possible  de  retirer  facilement  les  fers 
et  les  clous  restés  attachés  aux  sabots  jusque^ 
là.  Ensuite  on  porte  les  cornes  k  sécher  dans 
des  fours  à  plusieurs  étages,  où  elles  restent 
quelques  jours  sur  des  plaques  de  fera  la  tem- 
pérature de  150  à  100  degrés.  On  a  soin  de  les 
surveiller  et  de  les  remuer  de  temps  en  te^mps 
pour  éviter  une  combustion  partielle,  ce  qui  se 
reconnaît  facilement  à  l'odeur  caractéristique 
de  la  corne  brûlée. 

La  corne  ainsi  préparée  a  perdu  sa  cousis» 


468 


LE  SOSIBR  CÂBOLINE  TESTODT   ET  SA  DESCENDANCE 


tasee  élafftiqoe.  Elle  est  devenue  vitreuse, 
dore,  et  elle  sera  facilemeut  pulvérisée  dans  un 
brojear  à  grande  vitesse. 

LaL  farine  de  corne  torréfiée  est  celle  que  Ton 
prière  comme  engrais,  à  cause  de  sa  plus 
grande  richesse  et  de  son  état  sec  et  pulvéru- 
lent. L*azote,  qui  est  à  Fétat  organique  dans 
les  cornes,  se  trouve  par  la  torrédaction  dans 
de  meilleures  conditions  pour  nitrifier,  et 
Faction  en  est  plus  rapide.  La  corne  à  Tétat 
vert  ajant  une  action  plus  lente,  il  sera  bon 
de  ne  l'employer  que  dans  des  terrains  très 
favorables  à  la  nitrification  ;  aussi  faut-il  Futi- 
liser  en  rognures  aussi  fines  que  possible  et, 
le  plus  souvent,  c*est  dans  les  composts  qu*on 
les  emploie.  Quant  aux  cornes  torréfiées,  elles 
sont  appliquées  généralement  en  mélange  avec 
d'autres  engrais,  rarement  seules.  On  les  asso- 
cie, par  exemple,  à  des  phosphates  et  de  la 
kaïnite.  Ce  serait  une  faute  d'oublierque  Fazote 
ne  suffit  pas  à  la  nutrition  de  la  plante. 

La  corne  est  une  matière  fertilisante  qui 
convient  spécialement  aux  végétaux  à  évolu- 
tion lente,  aux  cultures  de  longue  durée,  son 
efifet  se  faisant  sentir  petit  à  petit  et  pendant 
un  laps  de  temps  assez  prolongé.  La  corne  non 
torréfiée  ne  donne  même  un  résultat  appré- 
ciable que  la  deuxième  année.  Etant  donnée 
la  faible  proportion  d*acide  phosphoriquc  (1  à 
2  0/0),  il  faut  surtout  considérer  cette  matière 
comme  un  engrais  azoté  dont  on  se  trouvera 
bien  dans  les  terrains  légers,  peu  humifères, 
qu'on  désire  enrichir  en  azote  organique  et 
alors  qu'on  ne  dispose  pas  de  fumier  de  ferme 


en  quantité  convenable.  Cest,  en  somme,  de 
Fazote  organique  condensé.  En  horticulture, 
c'est  un  engrais  assez  employé,  en  particulier 
pour  les  plantes  vertes  et  à  beau   feuillage. 

La  dose  à  employer  est  très  variable  :  si  l'on 
considère  qu'une  récolte  moyenne  de  céréales 
enlève  au  sol  de  50  à  60  kilogrammes  d'azote 
par  hectare,  et  que  pour  la  même  étendue,  les 
plantes  racines  et  feuillues  en  prennent  deux 
ou  trois  fois  plus  ;  que,  d'autre  part,  il  faut  tenir 
compte  de  ce  que  contient  déjà  la  couche 
arable,  on  voit  qu'il  est  assez  difficile  de  pré- 
ciser une  fois  pour  toutes  la  quantité  qui  peut 
convenir.  La  proportion  généralement  adoptée 
est  de  800  à  1,000  kilogr.  à  FhecUre,  que  l'on 
épand  à  l'automne,  et  on  ne  renouvelle  cette 
fumure  qu'au  bout  de  plusieurs  années.  Sur  les 
Vignes,  on  met  de  50  à  100  grammes  par  pied 
tous  les  quatre  ou  cinq  ans  (400  kilogr.  par 
hectare  et  par  an). 

La  plupart  du  temps,  comme  nous  Favons 
dit,  on  fait  entrer  la  corne  dans  la  composition 
des  engrais  complets  (ou  soi-disant  tels),  où  il 
est  facile  de  la  reconnaître,  en  jetant  une 
petite  quantité  sur  une  pelle  rougie  au  feu.  ou 
par  tout  autre  moyen  de  calcination  qui  puisse 
révéler  l'odeur  de  la  corne  brûlée.  Dans  ces 
engrais,  l'azote  organique  de  la  corne  se  trouve 
allié  à  l'acide  phosphorique  et  à  la  potasse,  et 
même  quelquefois  à  l'azote  nitrique,  dont 
Faction  immédiate  permet  à  la  plante  d'at- 
tendre l'effet  de  la  corne,  effet  heureusement 
complété  par  celui  des  deux  autres  éléments. 

Alfred  Grau. 
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Vous  connaissez  le  Rosier  Caroline  Tes- 
tout,  de  la  classe  des  hybrides  de  Thé.  Cette 
variété  date  de  1891  ;  elle  fut  obtenue  par 
Pernet.  Arbuste  vigoureux,  florifère,  sa  Rose  a 
cette  forme  opulente  et  globuleuse,  cette  couleur 
rose  tendre,  ce  parfum  délicat,  qui  plaisent  à 
tous  et  assurent  la  popularité  d'une  fleur. 

Le  Rosier  Caroline  Testout  est  issu  de 
Madame  Tartas  et  de  Mary  Fitz-William, 
Son  port  est  dressé,  mais  il  s'est  produit 
en  1901,  par  déviation  de  bourgeon,  une  forme 
sarmenteuse,  Caroline  Testout  grimpant  ou 
Climbing  Caroline  Testout. 

En  dehors  de  cette  variation  spontanée,  qui 
est  due,  sans  doute,  à  l'influence  du  Rosier 
Thé  qu'on  trouve  nécessairement  à  Forigine 
des  €  hybrides  de  thé  »,  notre  Rosier  a  donné 
naissance,  soit  comme  porte-graine,  soit  comme 
porte-pollen,  à  trente-cinq  variétés  ou  métis, 
jusqu'en  1904  seulement. 


Il  est  intéressant  de  suivre  la  progression  de 
cette  descendance  ;  la  voici  : 

De  1891,  date  de  la  naissance  de  Caroline 
Testout,  à  1896,  il  ne  paraît  rien  ;  en  1897,  ou 
trouve  un  seul  descendant  ;  en  1898,  il  en  naîl 
un  autre  ;  en  1899,  il  en  paraît  quatre  nou 
veaux  ;  en  1900,  cinq  ;  en  1901,  six  ;  en  1902 
six  également  ;  en  1903,  cinq  seulement 
en  1904,  six  encore. 

Toutes  ces  variétés  ne  sont  pas  d'un  éga 
mérite,  mais  toutes  ont  quelque  valeur.  Parm 
les  plus  belles,  citons  : 

Edmèe  et  Roger,  née  en  1903,  chez  MM.  Ket 
ten  frères.  Ses  fleurs,  longuement  pédonculées 
sont  blanc  carné,  à  centre  rose  saumoné  e 
cœur  plus  foncé.  Le  bouton  est  fuselé.  Ces 
une  excellente  plante  pour  la  production  de  1; 
fleur  coupée. 

Grossherzogin    Victoria  Melita  (P.   Lam 
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bept,  1897).  Cette  variété  rappelle  Kaiser  in 
Auguste  Victoria^  mais  elle  est  plus  vigou- 
reuse, à  fleur  blanc  crème,  odorante,  souvent 
solitaire,  généralement  bien  pleine,  à  centre 
jaune  pâle.  Elle  produit  de  belles  fleurs  cou- 
pées et  se  force  mieux  que  Kaiserin. 

Madame    J.-P.     Soupert    (obtention    de 


MM.  Soupert  et  Notting,  en  1900),  par  la 
forme,  est  tout  à  fait  une  Caroline  Testout, 
mais  a  les  fleurs  blanches  nuancées  de  jaune. 

Marguerite  Ouillot  {GmUot),k  fleur  grande, 
blanc  crème  passant  au  blanc  pur,  est  encore 
une  variété  à  retenir. 

Dans  Souvenir  d' Anne-Marie  (Ketten,1903), 


Fifc'.  Î8Î.  —  Rose  Caroline  Tettout. 


nn Rosier  vigoureux,  les  fleurs,  saumon  nuancé 
de  carné  et  de  jaune,  blanc  crème  à  la  circon- 
férence, se  succèdent  jusque  très  tard  en 
saison. 

Conrad  Strassheim  (Soupert  et  Notting, 
1^),  rose  et  rose  vif,  est  presque  constam- 
ment fleuri. 


Edmée  Metz  (Soupert  et  Notting,  1900),  rose 
carmin  nuancé  de  saumon,  est  encore  une  va- 
riété très  florifère. 

Frau  Peter  Lambert  (P.  Lambert)  est  une 
Kaiserin  rose,  dont  les  fleurs,  souvent  soli- 
taires, longuement  pédonculées,  feront  de  très 
belles  gerbes. 
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Eofia,  Hélène  Walter,  d'an  roM  nitilant,  le 
reeammaode  à  la  fois  par  sa  floraison  pro> 
ion^pée^  iei  rameaox  foUflorea  et  son  aptitude 
ao  forçage. 

Nous  arrêtons  lâ  cette  liste;  même  écourtée, 
elle  prouve  assez  que  le  pouvoir  de  produire 
de  belles  variété»  est  à  l'état  virtuel  chez  Ca- 
roline Teetoutf  et  qu'il  y  a  lieu,  pour  mettre 
ce  pouvoir  en  action,  d'employer  Caroline 
Textr/ut  soit  comme  pied  mâle,  soit  comme 
pied  mère,  dans  les  croisements  entre  Rosiers. 
Il  suffit  d'envisager  l'énorme  quantité  de  Ro- 
siers qui  peuvent  servir  de  second  générateur 
dans  ce  croisement,  pour  voir  la  somme  pro- 
digieuse de  variétés  nouvelles  dont  on  possède 
à  coup  sûr  les  éléments.  Pour  éviter  à  nos 
lecteurs  de  répéter  les  croisements  antérieurs, 
voici,  à  titre  d'indication,  celles  des  variétés 
qui  ont  été  déjà  mariées  avec  Caroline  Testout, 
Mary  Fitz-William  et  Madame  Tartas  étant 
les  deux  parents  directs  de  Madame  Caroline 
TeBtcmi  :         v,         .  , 


\' 


MadamieHotU^  Madame  Chéé^me-GMimoisiean, 
S^frano  (quatre  fois)  ;  AUet  Fmrom^  AmUrimetU 
Durieu,  Vieior  Verdier^  Charles  Darwin^  Soifoe- 
nir  du  Président  Camot,  Belle  Siebrechi  (deux 
fois)  ;  Ferdinand  Jamin,  Kaiserim  AnçusU  Vie-- 
toria  (deux  fois)  ;  Madame  Jules  Grolez^  Reine 
Emma  dre  Pays-Bas,  Madame  Lombard  (deux 
fois)  ;  Marçuise  Liita  de  BreteuiU  Madame  Abel 
Chatenat^,  American  Beauty,  W.-F.  Bennett. 
Xavier  Olibo,  Marie  Baumann^  Bridesmaid^ 
Princesse  Alice  de  MonacOy  Liberty  (deux  fois),  et 
Catherine  Mermet. 

Le  même  croisement  opéré  deux,  trois,  ou 
même  quatre  fois  ayant  procuré  des  résultats 
distincts,  on  pourrait  croire  qu'il  est  indiffèrent, 
pour  les  croisements  projetés,  de  prendre  en- 
core ou  d'écarter  sans  parti-pris  les  variétés 
déjà  employées.  Il  n'en  est  rien,  et  l'œil  le 
moins  exercé  perçoit,  même  chez  les  va- 
riétés distinctes  issues  de  parents  communs, 
des  ressemblances,  des  rapports  qu'il  est  sou- 
vent préférable  d'éviter. 

Georges  Bbllair. 


U  PLEINE  PROVENCE  EN  JUILLET 
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La  ligne  du  chemin  de  fer  du  P.-L.-M.  fai- 
Hant  communiquer  directement  Paris  à  Mar- 
seille abandonne  définitivement,  à  Arles,  la 
rive  gaucho  du  Rhône,  dont  elle  avait  épousé  à 
peu  près  intimement  les  principales  inflexions 
depuis  Lyon.  S'il  a  l'amour  des  plantes,  le 
voyageur  va  être  désormais  sous  le  charme 
pénétrant  d'une  série  de  sites  émaiUés  d'une 
riche  végétation  naturelle,  et  toujours  va- 
riés. 

Nous  voici  en  pleine  Provence;  la  banlieue 
d'Arles  est  occupée  par  d'immenses  et  fraîches 
prairies,  de  vrais  pâturages  normands,  déli- 
mités par  les  Peupliers,  les  Ormeaux,  les 
Saules,  à  la  suite  desquels,  sans  transition, 
vient  80  souder  violemment  un  désort  désolé. 
C'est  la  Grau,  par  places  colmatée,  pétrie  de 
cailloux  roulés  légèrement  dissimulés'  par  les 
Bromes  rouilles  et  les  Iris  nains  déjà  fleuris  ; 
tandis  qu'au  loin  se  terminent  brusquement,  à 
Eyguièros,  les  collines  de  cendres  violettes 
do  la  chaîne  des  Alpines  où  Tartarin  musar- 
dait et  chassait  tour  à  tour,  pour  s'entraîner 
et  préparer  sa  prochaine  expédition  dans  les 
Alpes  ! 

Quelle  est  cette  oasis  si  fraîche,  si  pim- 
pante ?  Voilà  Saint-Chamas  et  le  canal  de  Gra- 
ponne  qui  se  dévide  comme  un  long  ruban  de 
lumière  pour  se  perdre  bientôt  dans  l'étang  de 


Berre,  en  môme  temps  que  les  collines  qui  se 
profilent  vers  Lançon  et  Lafare.  Par  une  pente 
vertigineuse,  la  voie,  rebondissant  en  maints 
lacets,  gagne  la  vallée  de  l'Arc.  Des  chaos  de 
pierres  de  plusieurs  milliers  de  tonnes,  bruta- 
lement ébauchées  par  les  siècles,  semblent 
fumer  comme  une  pléiade  d'aérolitbes  en  train 
de  se  refroidir  sous  le  soleil  de  juillet  qui 
flamboie.  A  toute  vapeur,  éperdument  pour- 
suivi par  le  grésillement  strident  des  cigales 
plaquées  aux  Oliviers  d'argent,  le  train  s'en- 
gouffre sous  le  tunnel  interminable  de  la  Nerthe 
pour  découvrir,  après  un  épanouissement  su- 
bit, l'Estaque,  le  Rove  et  le  Gap  Gouronne, 
Marseille,  ses  docks  et  ses  ports,  le  golfe,  les 
phares  et  les  îles. 

Quel  éblouissement  en  ce  somptueux  décor 
plein  de  mouvement  et  de  lumière  où  la  brise, 
subitement  rafraîchie,  chante,  dans  l'éther,  un 
hymne  d'allégresse  1 

Et,  au  loin,  bien  bas,  les  eaux  bleu  de 
cobalt,  animées  par  le  vent  qui  les  berce  et 
les  moutonne,  s'arrondissent  à  l'approche  des 
côtes,  offrant  un  champ  de  délicates  dente- 
lures parmi  lesquelles  flottent,  tels  d'énormes 
oiseaux  antédiluviens,  de  sveltes  voilures. 

Les  poétiques  collines  de  Marseille- Veyre 
barrent  l'horizon  du  sud  à  l'est,  se  précipitent 
sous  les  flots  au  cap  Groisette  pour  reparaître 


LA   PLEINE   PROVENCE   EN  JUILLET  ;    LÀ   FLORE  TROPICALE   DE   l'HÉRAULT 


471 


bientôt,  métamorphosées  en  tlots  abrupts,  hé- 
rissés par  les  senteurs  salines  arrivant  du 
large,  minés,  corrodés  par  le  mouvement  per- 
pétuel de  la  mer. 

Pour  se  rendre  à  Texposition  coloniale,  le 
voyageur  peu  pressé  doit  se  diriger  vers  la 
Corniche  tortueuse  et  jolie,  ornée  d'Agaves 
fleuris  en  candélabre,  jalonnée  de  Phœnix 
canarienais,  Ph.  dactyliféra,  qui  s'épuisent, 
inutilement  d'ailleurs,  à  mûrir  leurs  régîmes. 
Les  propriétaires  des  villas  (bastides  royales 
ou  humbles  cabanons)  qui  possèdent  de  forts 
spécimens  de  ces  Palmiers  livrés  à  la  pleine 
terre,  laissent  aux  abris  naturels  et  aux  cons- 
tructions le  soin  do  les  protéger  contre  les 
froids,  dont  les  effets  sont  également  annihilés 
par  le  voisinage  des  eaux  profondes. 

Une  visite  au  parc  Borély  montrera  l'état 
actuel  des  Palmiers  qui  ont  survécu  aux  5  de- 
grés de  froid  dos  1"  et  2  janvier  1905. 

Citons,  par  ordre  de  résistance  :  les  Juhœa 
8pectabiUs\  tout  disposés  à  braver  de  plus 
basses  températures  ;  un  lot  important  de  Cha- 
mœrops  eœcelta  et  humilis.  Totalement  in- 
demne, à  son  apogée,  un  type  mal  déâni  (peu 
argenté)  d'Erythea  armata.  Plusieurs  Cocos 
odorata,  avec  leurs  frondes  splendidement  dé- 
veloppées, déposées  en  spire,  gracieusement 
accusée  de  droite  à  gauche,  respirent  les  éva- 
porations  du  lac  voisin  et  puisent  la  silice  qui 
leur  fut  servie  par  M.  Coste,  l'habile  chef- 
jardinier  de  la  ville.  Les  Prilchardia  per- 
dirent quelques  feuilles  extérieures,  celles  du 
centre  furent  à  peine  endommagées;  le  mal 
est  déjà  réparé.  L'aspect  des  Prilchardia  fili- 
fera  est  fort  étrange,  avec  leurs  feuilles  qui 
rappellent  celles  des  Lataniers,  supportées  par 
un  stipe  dissimulé  sous  les  limbes  desséchés. 
Légèrement  élancé,  par  l'ombrage  trop  épais 
d'un  Taœodium  distiçhum^  voici  le  Washing- 
tonia  robtista^  qui  se  distingue  du  Pritchardia 
filifera  par  ses  feuilles  d'un  vert  gai  plus  dis- 
tancées, à  pétioles  armes  d'épines  trapues  inflé- 
chies en  arrière;  une  teinte  violet  rougeâtre 
ombre  le  dos  de  la  gaine. 

Se  détachant  sur  un  rideau  de  verdure  plus 
sombre,  moins  vernissée,  deux  Dattiers  des 
îles  Canaries  paraissent  tout  à  fait  remis  des 
rigueurs  des  premiers  jours  de  1906.  Cette  rus- 
ticité peut  surprendre  si  l*on  envisage  seule- 
ment l'emplacement  et  l'orientation  de  leur 
plantation,  exposition  moins  abritée  que  celle 
de  la  Corniche,  sensiblement  plus  froide  et  sur- 


•  Dans  YArhoretum  de  Lattes,  près  Montpellier,  ils 
supportèrent,  en  janvier  4871,  et  sans  souffrir  auou- 
nement,  la  température  exceptionnellement  basse 
de  — 48«. 


tout  plus  humide.  Cette  résistance  aux  froids 
s'explique  cependant  par  la  robusticité  de  ces 
végétaux,  le  généreux  développement  de  leurs 
palmes  empilées  simulant  un  immense  para- 
pluie déployé,  maintenu  à  huit  mètres  du  sol 
et,  par  conséquent,  dans  un  milieu  moins 
froid.  De  plus,  ces  Palmiers,  dont  la  végétation 
était  dans  un  état  de  repos  à  peu  près  absolu 
au  mois  de  janvier,  emmagasinaient,  dès  que 
le  soleil  se  montrait,  une  quantité  de  calorique 
qu'ils  ne  laissent  jamais  facilement  rayonner, 
et,  comme  sur  le  littoral  méditerranéen  les 
grands  froids  ne  sont  pas  persistants  et  que 
leurs  minima  nocturnes  ne  durent  guère  plus 
d'une  heure,  la  déperdition  de  chaleur  n'est 
jamais  totale  dans  un  temps  si  limité.  C'est 
ainsi  qu'avec  des  abaissements  de  température 
égaux,  les  froids  sont  moins  funestes  aux  vé- 
gétaux dans  la  zone  sud  de  l'Olivier  que  plus 
au  nord. 

Cet  enchaînement  de  circonstances,  leur  mé- 
canisme physiologique,  plus  complexe  qu'on  ne 
pourrait  le  supposer  tout  d'abord,  a  été  claire- 
ment expliqué,  savamment  commenté  par  Félix 
Sahut  •,  le  maître  regretté,  qui  voyait  et  savait 
beaucoup,  et  surtout  qui  voyait  juôte  et  savait 
bien. 

Dans  quelques  points  de  l'Hérault,  il  est 
vrai,  presque  toujours  assez  étroitement  cir- 
conscrits, prospèrent  continuellement  à  l'air 
libre,  contre  les  constructions,  des  genres  très 
frileux  :  les  Phosnix  dactylifsra  résistent  de- 
puis soixante  ans,  au  domaine  de  Yilletelle, 
sur  les  bords  du  Vidourle  ;  à  la  campagne  De- 
moutiers,  près  Cette  ;  à  Montpellier,  à  l'abbaye 
de  Yallemagne,  etc.  On  cultive  impunément, 
voilà  quatre-vingts  ans,  les  Orangers  à  I^oque- 
brun,  Péret  et  Cazedarnes.  Ces  arbres  ont 
atteint  des  proportions  surprenantes  pour  leur 
espèce  et  donnent  des  fruits  parfois  parfaite- 
ment à  point  pour  être  mangés. 

Plus  nombreuses  sont  les  stations  tempérées 
des  Pyrénées-Orientales  qui  se  prêtent  k  la 
culture  des  Orangers,  Citronniers,  empruntés  à 
l'Inde  et  à  la  Chine.  Les  parcs  et  jardins  sont 
souvent  enluminés  d'un  reflet  de  la  flore  tro- 
picale par  les  Palmiers. 

A  Collioure,  les  jardins  en  terrasse  sont 
encore  garnis  des  Orangers  plantés  par  Naudin. 

Le  Citronnier  mûrit  ses  fruits  à  Banyuls- 
sur-Mer,  les  Cycas  et  Zamia  y  prospèrent  sans 
le  moindre  abri;  quant  aux  Mimosas,  ils  for- 
ment de  véritables  bouquets. 


^  Félix  Sahut  :  IjCS  végétaux  considérés  comme  des 
thermomètres  enregistreurs  y  communication  faite  au 
Congrès  des  Sociétés  saTantes,  à  la  Sorbonne,  le 
25  mai  1891. 
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A  Arîfelé8-8ur-M<»r,  on  se  croirait  transporté 
dan.s  un  coin  les  plus  abrités  de  cette  lumi- 
neuse »  Californie  »  de  Cannes,  en  visitant  la 
villa  Saint-Mâlo,  de  M.  le  baron  de  Vilmarest, 
toute  peuplée  diErythea  armata,  Erythea  edu- 
lis^  Cycas  revoluta.  Agaves  gigantesques.  Les 
deux  Pritchardia  fllifera  qui  s'y  trouvent  sont 
certainement  les  plus  forts  exemplaires  du  ter- 
ritoire français  et  furent  plantés  par  Naudin 
pendant  son  séjour  à  Collioure,  où  il  ébauchait 
ses  premiers  essais  d'acclimatation.  La  villa 
Saint-Mâlo  recèle  une  scène  enchanteresse,  la 
plus  séduisante  que  l'on  puisse  rêver,  consti- 
tuée par  trois  Phœnix  paludosa  d'un  bleu 
intense,  se  détachant  sur  les  pelouses  et  for- 
mant un  contraste  étonnant  avec  un  fond  ta- 
pissé de  Conifères  aux  tonalités  plus  sombres. 
La  villa  des  Cocotiers^  à  Cannes,  est  également 
agrémentée  par  ces  Palmiers  d'un  haut  effet 
décoratif. 

Le  Phomix  paludosa  est  le  digne  pendant 
du  Phœnix  senegalensis,  qui,  lui  aussi,  est 
susceptible  d'un  grand  développement,  malgré 
ce  qu*avancent  certains  auteurs.  Ce  Dattier  des 
Marais  peut  former  un  tronc  (stipe)  de  8  à 
10  mètres  de  hauteur,  surmonté  de  frondes 
longues  de  3  à  4  mètres,  gracieusement  inflé- 
chies au  sommet  ;  leurs  pin  nules  bifides,  étroites, 
sont  très  glauques,  comme  poudrées,  et  leurs 
pétioles  jaunes,  garnis  de  longues  épines.  Il  ne 
doit  pas  être  confondu  avec  le  Phœnix  spi- 


nosa,  espèce  stolonif^^re  dont  les  pétioles  sont 
hérissés,  à  la  hase,  de  folioles  réduites  à  de 
courtes  épines. 

Enfin,  à  Perpignan,  chez  M.  Ad.  Fabre,  on 
Yoiiles Erythea  armata,  Erythea  edulis^  d'une 
hauteur  de  6  mètres  ;  Cocos  campestris^  de 
8  mètres  ;  Phcenix  senegalensis,  de  10  mètres, 
et  beaucoup  d'autres  Palmiers  qui  promettent 
de  prendre  des  dimensions  prodigieuses  dans 
les  alluvions  si  fertiles  de  la  Têt. 

Encouragés  par  ces  exemples,  qu'il  serait 
fastidieux  de  relater  ici  en  plus  grand  nombre, 
les  propriétaires  du  Midi  plantent  tons  les  ans 
ces  végétaux  qui  peuvent  résister  à  lO*  de  froid 
et  donnent  une  note  exotique  à  leurs  jardins. 
Les  Phœnix  paludosa^  Ph.  senegalensis  sont 
plus  particulièrement  recherchés,  et  leur  vul- 
garisation est  due  à  l'impulsion  donnée  par 
l'établissement  d'horticulture  et  d'acclimata- 
tion veuve  Bartre  et  fils,  d'IUe-sur-la-Têt 
(Pyrénées-Orientales).  C'est  d'ailleurs  la  seule 
pépinière  de  France  qui  puisse  fournir  par 
quantités  ces  deux  splendides  Palmiers  (plus 
rustiques  que  le  Phœnix  cafiariensis),  aban- 
donnés, on  ne  sait  trop  pourquoi,  par  les  mai- 
sons du  Var  et  des  Alpes-Maritiiiies,  qui  dé- 
laissent peu  à  peu  certaines  collections  pour  se 
consacrer  uniquement  à  la  multiplication  des 
espèces  commerciales. 


Charles  Cochet. 


JASMINUM  PRIMULINUM 


C'est  en  1904  que  le  Jasminum  primnlimim 
fit  sa  première  apparition  en  France,  lors  d'une 
présentation  que  nous  en  fîmes  à  la  Société  na- 
tionale d'horticulture,  dans  sa  séance  du  25  fé- 
vrier. Peu  de  temps  après,  M.  Mottet  le  dé- 
crivait ici-môme  dans  un  article  très  docu- 
menté*. 

Nos  lecteurs  trouveront,  en  se  reportant  à 
cet  article,  tous  les  renseignements  relatifs  à 
l'orif^ine  et  àl'introductioi  de  ce  bel  arbuste,  à 
ses  caractères  botaniques,  notamment  à  son 
curieux  polymorphisme,  et  nous  nous  borne- 
rons, pour  notre  part,  à  apporter  ici  le  fruit 
de  nos  observations  relativement  à  sa  cul- 
ture. 

Le  /.  primnïininyï  est  très  vip^oureux.  et  se 
multiplie  parfaitement  de  boutures  semi-herba- 
cées faites  au  printemps  et  dans  le  courant  de 
Tété.  Il  nous  paraît  assez  rustique,  puisque, 
depuis  trois  ans,  il  passe  bien   l'hiver  en  plein 

*  Hrvue  horticole,  1004,  p.  182. 


air  sous  le  climat  de  Paris,  le  long  d'un  mur 
au  midi,  et  y  fleurit  abondamment  pendant 
plus  de  deux  mois.  Il  souffre  cependant  des 
hivers  un  peu  rigoureux,  surtout  lorsque  la 
plante  est  jeune  ;  mais  ce  sera  certainement 
un  très  bon  arbuste  pour  les  régions  du  midi 
et  de  l'ouest  de  la  France. 

Les  jeunes  sujets  provenant  de  boutures 
fondent  assez  facilement  l'hiver,  et  il  est  néces- 
saire de  les  hiverner  en  serre  froide  ou  sous 
châssis. 

En  dehors  de  ses  qualités  ornementales  comme 
arbuste  se  prêtant  à  la  garniture  des  murailles 
et  des  tonnelles,  le  /.  primulinum  pourrait, 
croyons-nous,  être  cultivé  en  pot.  Soumis  au 
pincement,  il  donne  dès  la  seconde  année  une 
abondante  floraison  qui  peut  être  avancée  en 
février-mars. 

Nous  ne  saurions  trop  engager  nos  cultiva- 
teurs de  plantes  pour  les  marchés  à  essayer  la 
culture  de  ce  bel  arbuste. 

Georges  Boucher. 


Berne  Uorticole 


Jiisfiimuni    p!-iftuilu\ui}t 
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PRIMULA  VERTICILLATA 


Il  ne  saurait  y  avoir  de  serre  ni  de  jardin 
sans  Primevères  !  Messagère  du  printemps, 
comme  son  nom  gracieux  l'indique,  notre  Pri- 
mevère commune  (coucou),  parure  des  prai- 
ries et  des  bois,  épanouit,  au  début  du  prin- 
temps, ses  gracieuses  fleurs  d*or,  dont  le  doux 
parfum  se  mêle  et  so  confond  avec  celui  de 
notre  humble  Violette. 

La  famille  dos  Primiilacées  est  en  grand 
honneur  dans  nos  serres  et  dans  nos  jardins. 
Presque  tous  les  genres  y 
sont  représentés,  mais  le 
plus  beau,  le  plus  orne- 
mental est,  sans  contre- 
dit, le  genre  Primula 
(Primevère),  qui,  à  lui 
seul,  renferme  environ 
cent  trente  espèces. 

Si  le  port  le  plus  gra- 
cieux, le  plus  ravissant 
contraste  de  feuillage,  la 
légèreté  et  la  grâce  dos 
épis  floraux,  ornés  de  jo- 
lies et  odorantes  fleurs, 
si  tout  cela  réuni  suffit 
pour  assurer  à  une  plante 
une  place  d'élite  parmi 
nos  végétaux  de  serre  et 
de  salon,  la  Primevère 
verlicillée  (flg.  183)  doit 
être  placée  à  un  des  pre- 
miers rangs  parmi  les 
plus  jolies  de  ses  congé- 
nères. Voici  sa  descrip- 
tion : 

Plante  acaule,  vivace,  pro- 
daisant  quelques  rosettes  de 
feailles,  recouverte,  sur  tou- 
tes ses  parties,  d'une  farine 

blanche  pulvérulente.  Les  feuilles,  longues  de  20 
à  25  centimètres,  larges  de  5  à  6  centimètres,  à 
nervures  très  saillantes  en  dessous,  un  peu  hui- 
lées et  gauffrées  en  dessus,  sont  oblongues,  lan- 
céolées, spatulées,  fortement  striées  en  pétiole  à  la 
base,  où  elles  sont  entières,  tandis  que  le  reste  du 
limbe  est  très  irrégulièrement  denté. 

Hampe  ronde,  haute  de  45  à  55  centimètres,  por- 
tant 3-5  verticilles  munis  do  plusieurs  feuilles  brac- 
téiformes,  lancéolées,  sessiles,  celles  des  verticilles 
inférieures  plus  grandes,  longues  de  10  à  15  cen- 
timètres, larges  de  4  à  5  centimètres.  De  Taisselle 
de  chaque  bractée  sort  un  pédicelle  long  de  6  cen- 
timètres supportant  une  fleur  tubuleuse  odorante 
jaune  d'or,  longue  de  5  centimètres,  à  limbe  en 
coupe,  large  de  1  1/2  à  2  centimètres  et  à  5  lobes 
arrondis  échancrés  au  sommet* 


Fig.  183.  —  Primula  veiHicillata  grandifto^^a 


Il  est  des  plantes  que  l'horticulture  recherche 
pour  la  richesse  du  feuillage,  d*autres  pour  la 
beauté  des  fleurs  ou  pour  le  parfum  exquis 
dont  elles  sont  imprégnées.  La  Primevère  ver- 
ticillée  possède  à  elle  seule  ces  trois  qualités  : 
feuilles  argentées,  fleurs  d'un  jaune  d'or  pur  et 
corolle  exhalant  une  odeur  douce  qui  tient  de 
celle  du  Citron  et  du  Jasmin.  C'est  une  pré- 
cieuse plante  pour  nos  serres  et  nos  apparte- 
ments, ainsi  que  pour  les  corbeilles  fleuries  de 
nos  parcs  méridionaux  à 
la  fln  do  l'hiver  et  du  prin- 
temps. Abritée  du  soleil 
par  le  feuillage  léger  de 
nos  arbres  exotiques  : 
Schinus,  Parktnsonia^ 
Acacias,  Casuarina,  etc., 
et  associée  avec  les  colo- 
ris variés  de  ses  congé- 
nères, elle  forme,  par  son 
feuillage  blanchâtre  fari- 
neux et  par  ses  fleurs 
dorées,  un  contraste  ra- 
vissant. 

Ce  n'est  certes  pas 
comme  nouveauté  que 
nous  présentons  cette 
plante  aux  amateurs,  car 
elle  était  cultivée,  en  1830, 
au  Jardin  du  Roi,  à  Paris. 
Notre  but  est  seulement 
de  la  recommander  tout 
particulièrement  au  bon 
goût  des  amateurs.  Ce 
sera  une  agréable  addi- 
tion aux  espèces  suivantes 
que  nous  possédons  déjà  : 
Primula  corticsoides,  ja^ 
ponica,  florihunda,  obco" 
nica  et  Forhesii,  cultivées  dans  nos  serres 
depuis  plusieurs  années  en  compagnie  de  leur 
reine,  la  Primevère  de  Chine,  qu'elles  ne  pour- 
ront jamais  égaler  ni  éclipser. 

Nous  ne  connaissons  pas  le  pays  d*origine 
de  la  Primevère  verticillée.  M.  Nicholson, 
dans  son  utile  Diciionyiaire  d'horticulture  et 
de  jardinage,  traduit  et  adapté  par  M.  Mottet, 
désigne  cette  espèce  sous  le  nom  de  Primula 
verticillata  sinensis  et  finit  sa  description  en 
lui  donnant  l'Abyssinie  comme  pays  d'origine. 
Pourquoi  nommer  cette  espèce  Primevère  ver- 
ticillée de  Chine  si  elle  est  originaire  d'Abys- 
sinie  ?  D'autre  part,  MM.  Vilmorin-Andrieux, 
dans    leur  remarquable  ouvrage    Fleurs    de 


476 


OREPPB   DU    ROSIER   EN    EGU880N   A   ŒIL   POUSSANT 


La  commission  a  décidé  d'attendre  l'époque 
de  la  récolte  pour  formuler  une  appréciation 
définitive.  Nous  signalerons  la  suite  de  ses 
travaux. 

Mentionnons  que  M.  le  docteur  Trabut,  pré- 
sident de  la  Société  d'horticulture  d'Alger,  a 
fait  faire,  à  la  Station  botanique  de  la  Maison 


carrée,  des  expériences  analogues,  à  la 
desquelles  il  a  exprimé  l'avis  que  le  iS.   ( 
mersoni  violet  est  absolument  identique 
Pomme  de  terre  Géante  bleue. 

Comme  on  le  voit,  les  opinions  sont  en 
partagées. 

G.  T.-GRIGNA^ 


GREFFE  DU  ROSIER  EN  ÉCUSSON  A  ŒIL  POUSSANT 


11 


Nous  croyons  être  utile  à  un  certain  nombre 
de  nos  lecteurs  en  leur  donnant  quelques  no- 
tions sur  la  greffe  en  écusson  à  œil  poussant. 

Rien  n'est  facile  comme  d'écussonner  un 
Rosier  à  œil  poussant,  et  la  réussite  est  cer- 
taine, à  condition  de  prendre  quelques  précau- 
tions. 

Cette  greffe  est  plus  délicate  que  la  greffe  en 
écusson  à  œil  dormant.  Mais  elle  a  l'avantage 
de  faire  gagner  une  année,  c'est-à-dire  que  le 
greffon  pousse  et  donne  une  belle  tête  dans 
l'année  même  du  greffage,  un  an,  par  consé- 
quent, avant  l'œil  dormant. 

On  lui  reproche,  en  général,  de  réussir  diffi- 
cilement, et  quand  elle  réussit,  de  donner  des 
pousses  mal  ao.ûtées  qui  gèlent  Thiver.  Quand 
cela  arrive,  le  greffeur  n'a  qu'à  s'en  prendre  à 
lui-même,  car  c'est  qu'il  n'a  pas  su  bien  opérer. 

Une  première  condition  de  réussite,  c'est  de 
se  servir  exclusivement  de  sujets  vigoureux.  Il 
arrive  souvent  qu'en  plantant  les  sujets,  même 
en  novembre,  ceux-ci  ne  poussent  pas  assez 
vigoureusement  pour  être  bons  à  écusson ner 
fin  mai.  On  les  obtiendra  vigoureux  en  ne  les 
écusson nant  pas  la  première  année  de  planta- 
tion, mais  seulement  la  seconde,  en  mai.  On 
me  dira  que  l'on  perd  ainsi  l'avance  d'une  an- 
née de  végétation,  qui  est  la  raison  d'être  de 
l'écussonnage  à  œil  poussant.  Cela  est  vrai, 
mais  on  obtient  alors  des  sujets  mieux  enra- 
cinés et  des  greffes  qui  sont  plus  vigoureuses 
et  durent  plus  longtemps  ".  En  outre,  si  l'on 
veut  produire  des  variations  dans  les  Rosiers, 
ce  procédé  permet,  en  augmentant  au  moment 
du  greffage  le  déséquilibre  de  nutrition  d'un 
bourgeon  à  peine  aoûté,  de  provoquer  plus 
facilement  Tapparition  de  monstruosités  di- 
verses, toujours  intéressantes. 

Si  donc  on  possède  en  mai  des  Eglantiers 
ayant  donné  des  pousses  vigoureuses,  on 
pourra  procéder  à  la  greffe  en  écusson  à  œil 
poussant. 

*  Revue  bretonne  de  botanique  pure  et  appliquée. 

2  On  a  d'ailleurs  souvent  des  Eglantiers  sur  les- 
quels la  greffe  à  œil  dormant  n*a  pas  réussi,  et  qui 
se  prêtent  tout  naturellement  à  la  greffe  à  œil  pous- 
sant ;  cela  permet  de  rattraper  le  temps  perdu. 


Une  huitaine  de  jours  avant  de  greffei 
pince  le  sujet,  c'est-à-dire  on  coupe  son  e 
mité.  On  pince  de  la  même  façon  le  rameai 
lequel  on  voudra  lever  l'écusson  de  la  R< 
propager.  Cette  opération  a  pour  effet  de  ( 
ger  l'appel  de  la  sève  ;  cet  appel,  terminal  a 
le  pincement,  devient  latéral,  et  les  bourg 
du  rameau  s'aoûtent  en  attendant  qu'ils 
nent  naissance  à  un  rameau. 

Avec  ce  pincement  préalable,  on  est  sûi 
le  sujet  fournira  assez  de  sève  élaborée 
que  l'écusson  se  soude  à  lui  et  que  le  bour 
écusson  sera  assez  aoùté  pour  se  prêter 
greffe  sans  périr. 

Une  huitaine  après  le  pincement,  on  c 
sonne.  On  fend  Técorce  du  sujet  en  forme 
majuscule;  on  découpe 'l'écusson,  en  cou 
la  feuille  au-dessus  des  stipules  et  en  laii 
aussi  peu  de  bois  que  possible.  Si  l'on  es! 
bile,  on  enlève  ce  bois  sans  détacher  la  p 
tige  du  bourgeon,  sans  videi-  Vœil,  comm 
dit  vulgairement  ;  cela  se  fait  facilemen 
soulevant  le  bois  par  le  haut  de  l'écusson  el 
par  le  bas.  On  place  l'écusson  préparé  dai 
bouche  ou  mieux  dans  l'eau  ',  puis  on  soi 
l'écorce  du  sujet  de  chaque  côté  du  T. 
introduit  l'écusson  de  façon  à  ce  qu'il 
placé  dans  sa  position  normale,  la  pointe  dii 
vers  le  sommet  de  l'Eglantier.  Cette  opén 
doit  se  faire  facilement  et  vite.  Si  l'écor^ 
soulève  mal,  l'écusson  ne  réussit  pas. 
manque  aussi  si  on  laisse  l'air  desséche 
sujet  faute  d'opérer  vite. 

On  ligature  ensuite  avec  du  coton  à  rep 
ou  du  raphia  bien  serré.  Le  coton  est  pi 
rable  parce  qu'il  serre  bien.  On  laisse  un 
intervalle  entre  les  tours  de  spire  du  c( 
pour  permettre  aux  tissus  de  cicatrisatioj 
se  former  plus  facilement.  On  recouvre  em 
avec  une  feuille  de  papier  ou  une  feuill 
Chou  pour  éviter  que  l'écusson  dessèch 
soleil. 


3  La  Quintinye  et  beaucoup  d*aatears  recomi 
dent,  à  tort,  de  ne  pas  mouiller  Técusson.  L'éci 
préparé  sous  l'eau  réussit  mieux  que  celui  prép 
l'air  libre. 
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Le  vingt-et- unième  joi\r,  on  voit  que  Técus- 
son  s*est  soudé  et  que  le  bourgeon  commence 
à  pousser.  On  déligature  et  on  refait  ensuite 
une  ligature  moins  serrée,  en  ayant  soin  de  ne 
pas  faire  passer  le  coton  dans  les  parties  où  il 
a  laissé  des  traces  d'étranglement.  Si  on  né- 
glige de  faire  cette  opération  à  temps,  Técusson 
fournira  un  fort  bourrelet  et  ne  vivra  que  peu 
de  temps. 

Pouractiver  la  pousse  de  Técusson,  on  pince 
les  bourgeons  du  sujet  au  fur  et  à  mesure 
qu'ils  se  développent,  et  on  taille  progressive- 
ment ce  sujet,  de  façon  à  se  rapprocher  de 
plus  en  plus  de  Técusson.  On  devra  laisser 
toutefois  sur  le  sujet  une  longueur  de  tige 
d'un  décimètre  environ,  avec  un  court  rameau 
feuille  qui  appelle  la  sève  au  printemps  sui- 
vant ;  on  peut  le  supprimer  la  deuxième  année, 
au  voisinage  de  Técusson. 

Celui-ci,  en  se  développant,  donnerait  des 
fleurs  à  Tautomne,  mais  ne  se  ramifierait  ni  ne 
s'aoùterait  sufiSsamment.  Pour  former  la  tète 


du  Rosier,  on  pince  Técusson  à  trois  feuilles, 
quand  les  bourgeons  que  ces  feuilles  portent  à 
leur  aisselle  sont  bien  apparents.  Si  on  pince 
trop  tôt,  les  bourgeons  ne  se  forment  pas  et  la 
ramitication  n'a  pas  lieu.  On  compromet  alors 
la  réussite. 

Quand  le  pincement  est  bien  fait,  il  est  suivi 
de  la  formation  de  deux  ou  trois  rameaux  nou- 
veaux, que  l'on  pince  aussi  à  trois  yeux  quand 
ils  sont  bien  développés.  Les  rameaux  de  rem- 
placement qui  se  produisent  après  ce  deuxième 
pincement  peuvent  être  laissés  fleurir  en  no- 
vembre. Les  parties  de  l'écusson  situées  au- 
dessous  des  pincements  sont  alors  durcies  et 
suffisamment  aoûtées  pour  passer  l'hiver  sans 
danger. 

L'année  suivante,  on  fait  la  taille  comme  à 
l'ordinaire,  et  les  Rosiers  obtenus  par  ce  pro- 
cédé se  montrent,  en  général,  bien  vigoureux, 
si  l'on  a  suivi  à  la  lettre  les  prescriptions  qui 
viennent  d'être  indiquées. 

L.  Daniel. 


CëRËUS  LINKII 


En  mai  1903,  M.  le  professeur  Schuman n 
{Monatsschrift  f.  Kaki.),  décrivait,  sous  le  nom 
nouveau  de  Cereus  aurivillus  (K.  Sch.),  une 
plante,  dans  laquelle  il  reconnaissait,  à  tort,  je 
crois,  une  très  vieille  espèce,  non  publiée, 
mais  très  connue  et  répandue  dans  les  collec- 
tions, depuis  un  demi-siècle,  sous  le  nom  de 
Cereus  Linkii  (Hort). 

Cette  notice  a  pour  but  : 

i'^De  chercher  à  démontrer  la  confusion 
faite  par  Schuman  n  ; 

2«De  donner  la  description  du  C.  Linkii 
(Hort),  que  je  viens  de  voir  fleurir. 

Le  docteur  Weber,  à  l'opinion  duquel  il  faut 
toujours  se  reporter,  à  cause  de  sa  vieille  expé- 
rience des  espèces  introduites  dans  la  première 
moitié  du  XIX»  siècle,  connaissait  de  longue 
date  un  C.  Linkii,  Cette  étiquette  flgurait  chez 
M.  Saglio,  à  Strasbourg,  avant  1810.  C'est  dans 
les  serres  de  ce  collectionneur  que  Weber  en- 
fant, puis  jeune  homme,  a  d'abord  étudié  les 
Cactées.  Les  collections  de  Monville  et  Andry 
possédaient  cette  môme  espèce,  sous  la  même 
étiquette. 

Cels  a  reçu  de  Bolivie  la  même  plante,  avec 
le  Cereus  Ghiesbreghtii,  que  Schumann  sup- 
pose originaire  du  Mexique. 

Ce  Cereus  Liîikii,  toujours  identique,  et 
toujours  sous  ce  nom,  se  retrouve  sur  les  cata- 
logues récents  et  actuels  des  principaux  horti- 
culteurs spécialistes,  tels  que  feu  Pfersdorff, 
feu  Rebut,  Simon,  Haage,  Garde,  etc.,  où  cha- 


cun peut  en  acquérir  un  exemplaire,  corres- 
pondant en  tous  points  aux  plantes  existant 
du  temps  des  collections  citées  plus  haut.  J'en 
ai  fait  l'expérience  pour  contrôle. 

Weber  a  vu  pendant  bien  des  années,  chez 
moi,  l'exemplaire  dont  je  parle  plus  loin,  pro- 
venant précisément  d'un  échange  effectué  vers 
181)3  en  Allemagne,  et  le  reconnaissait  pour 
l'antique  espèce  examinée  par  lui  dès  sa  jeu- 
nesse. 

Elle  n'a  absolument  rien  de  commun  avec  le 
C.  aurivillus  (K.  Sch.)  que  son  aspect  exté- 
rieur, côtes  et  aiguillons,  semble  classer  aux 
côtés  des  Ceretcs  (Cleistocactus)  icosagonus, 
Monvillii,  etc.  L'avenir,  lors  de  l'apparition 
d'une  fleur,  nous  indiquera  si  l'espèce  est  à 
conserver  ou  à  rayer  de  la  nomenclature. 

Le  Cereus  Linkii  (Hort),  peu  vigoureux  en 
pot  et  sous  verre,  rappelle,  en  exemplaire  souf- 
freteux, VEchinopsis  Huoiide  Labouret,  ortho- 
graphié souvent,  et  faussement,  HuoUii,  la 
plante  étant  dédiée  à  Huot. 

Il  ne  prend  ses  véritables  caractères  qu'en 
plein  air  et  pleine  terre,  quand  il  y  a  enfoncé 
son  fort  pivot,  et  qu'à  la  longue  ses  nombreuses 
tiges  émises  sous  terre  se  sont  allongées,  sont 
devenues  céréiformes,  l'ensorable  représentant 
une  masse  compacte,  couverte  d'un  réseau  de 
forts  aiguillons,  dont  certains  dépassent  12  cen- 
timètres de  longueur. 

La  fleur,  on  le  verra  par  ce  qui  suit,  est 
entièrement  différente  de  tout  ce  qui  a  été  dé- 
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crit  et  appartient  au  groupe  andin  des  C.  SjiU- 
chianus,  Schickendantzii,  Bridgesii^sirigosus^. 
chilensis,  candicans,  lamprochorus  et  autres, 
caractérisés  par  l'extrême  villosité  de  Tovaire 
et  du  tube,  et  la  robustesse  de  ce  dernier  *• 

L'exemplaire  servant  à  ma  description  se  com- 
pose d'une  tige  mère  florifère,  haute  de  70  centi- 
mètres, et  de  sept  autres  atteignant  des  longueurs 
proportionnées  à  leur  âge,  entre  30  et  10  centi- 
mètres. Ëpiderme  glabre  d'un  yert  clair  brillant. 
Côtes  onze  à  treize,  épaisses,  à  crête  arrondie, 
droites,  sans  trace  de  sillons  transversaux.  Dia- 
mètre moyen  des  tiges,  9  à  10  centimètres. 

Aréoles  bombées,  subovales,  tomenteuses,  ja- 
mais pfilifères,  d'un  demi-centimètre  de  longueur, 
séparées  Tune  de  l'autre  de  presque  un  centi- 
mètre. 

Aiguillons  radiants  douze  à  quinze,  longs  de 
2  à  6  centimètres,  rayonnant  sensiblement  dans 
un  même  plan  ;  centraux,  le  plus  souTent  six,  ra- 
rement cinq  ou  quatre,  dépassant  parfois  IS  oen- 
timètres,  forts,  subulés,  durs,  très  piquants.  Tous 
les  aiguillons  sont  généralement  droits,  mais  il 
n'est  pas  rare,  surtout  parmi  ceux  du  centre,  d'en 
remarquer  s'arquant  plus  ou  moins.  Ils  naissent 
tous  bruns,  rougeâtres  en  transparence,  mais  se 
revêtent  vite  de  la  teinte  jaune  d'or  qu'ils  ne  per- 
dront pas  avec  l'âge.  Ils  émergent  en  faisceau,  nom- 
breux, serrés,  de  l'apex  complètement  dépourvu 
de  laine. 

La  fleur,  grande^  en  forme  d'entonnoir,  mesure 
22  centimètres  de  diamètre,  ovaire  compris,  et  un' 
égal  diamètre. 

Ovaire  ovoïde,  tubercule,  rouge  brun,  recouvert 
de  squames  nombreuses  triangulaires  aiguës,  vert 
presque  jaune,  insérées  en  séries  spirales,  longues 


de  5  â  6  millimètres,  et  munies  aux  aisselle 
longs  poils  gris  frisés.  ' 

Le  tube,  gros,  épais^  évasé,  porte  à  sa  base 
squames  identiques  aux  précédentes.  Elles 
viennent  de  plus  en  plus  longues  en  remoi 
vers  le  limbe,  et  toutes  sont  munies  de  j 
Ovaire  et  tube  en  sont  entièrement  couver 
disparaissent  presque  sous  leur  amas. 

Les  squames  sépaloîdes  et  les  sépales  du 
externe  sont  rouge  vif,  d'une  nuance  com 
entre  carmin  et  garance,  de  telle  sorte  que,  vu 
côté  extérieur,  la  fleur  parait  entièrement  roug 

Du  côté  intérieur,  les  sépales  sont  blancs 
une  ligne  médiane  rouge.  Le  double  rang  de  pé 
larges,  un  peu  laciniés  â  leur  extrémité  tria 
laire,  est  d'un  beau  blanc  sur  les  deux  pages. 

Ëtamines  bisériées,  blanches,  à  anthères  roa 
style  rose  multiflde  les  dépassant,  mais  ne  d^ 
sant  pas  le  limbe. 

Fruit. . .  non  mûr  encore  (23  août  1906), 
atteignant  la  grosseur  d'une  petite  Prune.  I 
ovoïde,  fortement  tubercule,  portant  les  squ 
décrites  à  propos  de  l'ovaire,  mais  devenues  ji 
à  pointes  scarieuses  plus  foncées,  et  un  rc 
ment  de  poils  gris  l'enveloppant  entièrement 
périgone  desséché  y  adhère. 

Je  propose  de  conserver  à  ma  plante  le 
de  Cereus  Linkii  qu'elle  porte  depuis  au  na 
00  ans,  et  sous  lequel  elle  est  universellei 
connue. 

Je  ne  verrais  aucun  inconvénient  à  la  eh 
parmi  les  Echinopsis^  les  Cereus  à  tube  ^ 
que  je  cite  plus  haut,  formant  la  trajis 
entre  ces  deux  genres  et  pouvant  chevauc 
au  gré  des  auteurs,  de  l'un  à  l'autre. 

R.  ROLAND-GOSSELI 
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Il  est  surprenant  de  constater  combien  d'ex- 
cellents légumes  restent  ignorés  du  public 
français  ;  son  choix  reste  cantonne  dans  une 
liste  assez  restreinte  de  légumes  traditionnels, 
que  la  culture  améliore  peu  à  peu,  mais  dont 
les  noms  restent  fixés  par  la  routine.  On  trou- 
verait cependant  de  précieuses  ressources  dans 
un  certain  nombre  d'autres  végétaux  savoureux 
nutritifs  et  pouvant  être  produits  à  peu  de  frais. 

Nous  nous  proposons  d'appeler  l'attention 
sur  quelques-uns  de  ces  légumes  trop  peu  con- 
nus, et,  pour  permettre  aux  lecteurs  d'apprécier 
leur  valeur  en   connaissance  de  cause,  nous 

*  Cereus  (ou  Echinopsis)  Linkii,  —  Erectus,  co- 
Iamnaris,a  basi  prolixe  ramosus»  clare-viridis  ;  costis 
11-13,  rotuDdatis,  rectis;  aculeis  aureis  nonnullis 
arcaatis,  radialibus  12-15,  centralibua  4-6,  10-12  c/m 
longis,  subulatis,  validis.  Flore  infundibuliformi  ma- 
gne albo,  eztus  rubro;  ovario  taberculoso,  squa- 
mis  et  lanâ  copiosâ,  sicut  tubus,  dense  induto. 


allons  indiquer,  pour  chacun,  quelques- 
des  préparations  culinaires  qui  lui  convieni 
Il  va  sans  dire  qu'on  pourra,  le  plus  sou^ 
en  essayer  beaucoup  d'autres  ;  mais  le  prin 
est  de  commencer. 

Fenouil  de  Floraaet. 

Le  Fenouil  de  Florence  (fig.  184)  n'est  g 
répandu  en  France  ;  il  est  cependant 
apprécié  dans  diverses  contrées  et  mérite  d 
plus  cultivé.  On  le  sème  de  février  en  mars 
châssis  et  plus  tard  en  pleine  terre,  jusqt 
fin  de  juillet,  en  rayon  s  dis  tan  ces  de  40  à  50 
timètres,  espacés  de  12  à  15  centimètres  s 
rang.  On  met  en  place  dès  que  le  plan 
assez  fort,  à  35  centimètres  en  tous  sens, 
de  faciliter  le  buttage,  que  l'on  pratiqu 
deux  fois  successives,  de  façon  à  enteri 
renflement  des  tiges  à  leur  moitié  lorsqu' 
ont  atteint  la  grosseur  d'un  œuf  ordinaire. 
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Cette  partie  renflée  de  la  base  des  tiges, 
qu*i]  s'agit  d'obtenir  blanche  et  tendre  par  le 
buttage,  n'arrive  guère  à  plus  de  12  à  15  cen- 
timètres de  hauteur  et  varie  de  la  grosseur 
d'uo  œuf  de  poule  à  celle  du  poing. 

Cette  plante  préfère  une  terre  légère,  saturée 
d'humus.  Sur  vieilles  couches,  elle  atteint  le 
maximum  de  son  développement.  Les  soins 
culturauz  se  bornent  à  des  sarclages,  binages, 
arrosages  copieux  pendant  la  végétation  et  but- 
tages.  Dans  ces  conditions,  les  pétioles  agglo- 
mérés au-dessus  du  collet  de  la  plante  forment 
une  pomme  ;blanche,  charnue,  aplatie,  qui 
constitue  la  seule  partie  comestible.  Dix  ou 
quinze  jours  après  le  buttage,  on  commence  la 
récolte  par  les  plantes  les  plus  avancées,  et  l'on 
continue  progressivement  à  mesure  que  les 
autres  se  développent. 

Le  Fenouil  monte  à  graine  rapidement  ;  il 
est  nécessaire  de  le  surveiller  et  de  l'arracher 
avant  cette  période,  sinon  la  pourriture  l'a- 
néantit. Il  se  conserve  assez  longtemps  hors 
de  terre.  Les  semis  opérés  en  juillet  sont  les 
plus  importants  pour  la  consommation  d'ar- 
rière-saîson.  Une  fois  les  pommes  formées,  on 
peut,  à  l'approche  des  froids,  conserver  les 
plantes  sur  place  en  les  couvrant  avec  des 
cofires  et  châssis,  ou  en  les  arrachant  pour  les 
mettre  en  stratification  dans  du  sable  fin,  au 
cellier. 


Fig.  184.  —  Fenouil  de  Florence. 

Le  Fenouil  de  Florence  se  consomme  ordi- 
nairement cuit  à  l'eau;  on  l'apprête  ensuite 
en  garnitures  de  ragoûts,  de  volailles,  au  jus, 
à  la  sauce  blanche,  au  gratin,  etc.  On  le  con- 
somme également  en  hors-d'œuvre,  comme  les 
Radis  et  les  Artichauts,  à  la  poivrade  égale- 
ment, et  généralement  sans  aucun  assaisonne- 
ment. La  saveur  du  Fenouil  de  Florence  se 
rapproche  de  celle  du  Céleri-Rave,  avec  un 
goût  sucré  et  un  parfum  plus  délicat. 


Mali  iucré. 


Le  Maïs  sucré  ridé  (fig.  185),  très  apprécié 
aux  Etats-Unis  et  en  Angleterre,  constitue 
encore  un  mets  délicieux.  Il  se  sème  à  la  même 
époque  que  les  Haricots,  lorsque  les  gelées 
ne  sont  plus  à  craindre.  Il  réclame  quelques 
binages  et  arrosages  pendant  la  sécheresse.  La 
production  peut  en  être  avancée  en  semant  en 
godets  sur  couche  et  en  mettant  en  plac^  vers 
la  fin  de  mai. 


Fig.  185.  —  MaU  sacré. 

Au  moyen  de  semis  successifs  et  par  l'em- 
ploi de  variétés  de  précocité  différente,  on 
arrive  à  obtenir  des  épis  frais  jusqu'aux  gelées. 
Les  semis  en  pleine  terre  se  font  en  poquets 
en  quinconce,  de  40  à  50  centimètres  de  dis- 
tance, contenant  de  deux  à  trois  graines  re- 
couvertes de  3  à  4  centimètres  de  terre.  Les 
intervalles  sont  utilisés  par  des  contre-plan- 
tations de  salades  diverses  ou  autres  légumes 
de  rapide  développement. 

Les  Maïs  sucrés  ridés  se  consomment  lors- 
que les  grains  sont  en  formation  et  que  la 
pulpe  intérieure  en  est  encore  à  l'état  de  pâte 
molle,  laiteuse.  On  mange  l'épi  cuit  à  l'eau, 
servi  soit  en  entier,  soit  égrené  à  la  manière 
des  Haricots  frais  écossés  en  grains,  au  sel  et 
au  beurre,  ou  de  diverses  autres  manières.  Les 
jeunes  épis  pris  avant  la  floraison  se  confisent 
au  vinaigre  et  se  consomment  comme  les  Cor- 
nichons. 

Moutarde  de  Chine. 

La  Moutarde  de  Chine  à  feuille  de  Chou 
(fig.  186)  se  sème  à  partir  du  mois  d'août  en 
place,  en  rayons  espacés  de  40 à  50  centimètres. 
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Vïçf,  iHfj.  —  Moutarde  «!#;  Chine  a  f»uille  de  Chou. 

Oj  I^fj^uriM;  w»  conKomme  cuit,  comme  les 
KpinardM.  Sa  saveur  ent  den  plijH  aj[^réables  et 
«on  produit  lré«  abondant,  C*e»t  un  de»  lé- 
KunrieM  vertH  len  pluM  apprcfci/îH  dans  les  climats 
cliaudM, 

La  Moutarde  de  ('hine  à  racine  tubr'freuse  se 
cultive  de  la  même  favon  que  les  Navets;  sa 
racine  présente  absolument  la  saveur  du  Navet 
demi  sec,  Klle  est  excellente  assaisonnée  au  jus 
comme  le  Cé|eri-i{ave  ;  on  l'utilise  également 
pour  donner  bon  goût  au  pot-au-feu. 

,  Poirét. 

La  Poirée  ou  Bette  à  carde  blanche  ou 
blonde  (Miette  ou  Joutte,  dans  l'Ouest)  est  en- 
core un  légume  excellent  et  peu  répandu  en 
Knince,  â  l'exception  de  quelques  déj)artements 
o^i  on  l'appréciiî  à  toute  sa  valeur.  La  culture 
en  est  des  plus  simples.  Semées  d'avril  en 
juin-juillet,  succ(»ssivemenl,  en  rayons  espacés 
et  distancés  sur  le  rang  de  ,T>  à  -40  centi- 
inMres,  les  plantes  ne  réclament  que  des  sar- 
clages et  de  copieux  arrosages  pendant  les 
chaleurs.  Dès  que  les  feuilles  sont  suHisam- 
ment  développé(»s,  on  récolte  les  pétioles  les 
phis  volumineux  en  les  rompant  à  la  base  des 
planti»s  avant  qu'ils  ne  deviennent  durs  et 
ligiHMix.  Ceux  de  l'intérieur  continuent  alors 
de  se  développer.  Kn  général,  la  variété 
/>/(ifi(it'  à  t'tit'dr  />/i///(Ac  (lig.  187)  est  lapluses- 
timée  ;  lasavtMireii  est  pins  douce  et  pins  déli- 
cate, tandis  (fue  les  variétés  à  feuilles  vertes  ont 
un  goiU  quehine  peu  fort,  acre,  qui  disparaît, 
joutt»tois.  en  partie,  par  une  bonne  cuisson. 


ji-  .*-!  §'arra?L-i.î  «eL  2L.ne*  a  ."az:r>:h^  d 
fro-i«:  «-*  jlaLt<e§  «e  c^i-f-erî^-î  ire^  toit 
lears  qaalt^f^.  >:;t  es  îrar!i.«ee«.  s-xten  cellJ 
ou  ft^i«  cLiL^é.s.  orr.nve  l«e«  Ge>r.<  a  c'-te*.  l 
pétioles  et  if-*  c'te*.  ç^i  «-:.=t  Utot:?.  ti 
IftrAre*  et  charsa*.  f:  irzissezi  un  lé^ 
atTvable,  très  sais  ei  rafralcLissast,  d'un  p: 
tout  partjc-j!>rr  que  i\>=  se  retr  -ve  pas  da 
le«  autres  ]é;rtjmf*5. 

Afin  d*évit*'r  râcretê  pr»;»venant  des  cultui 

•  pratiquées  en    terres  f«.»rtes  ««u  des  variété 

;  feuilles  vertes,  il  est  nécessaire  de  faire  eu 

I  les  canies  de  Poirées  â  deux  eaux  successif 

et  les  rafraîchir  ensuite  â  Teau  froide  et 

laisser  égoutter  au  tamis.  On  les  apprête  ensu 

au  jus,  à  la  sauce  blanch«%  frits,  au  gratin 

en  ragoûts  divers. 


Fig.  187.  —  Poirée  blonde  à  carde  blanche. 

La  Poirée  blonde  commune  rend  de  grar 
services  en  été  et  en  automne  pendant 
disette  des  Épinards.  Le  limbe  de  la  feui 
s'emploie  cuit  et  haché,  en  remplacement  ( 
Ëpinards  ;  on  la  mélange  également 
l'Oseille,  dont  elle  corrige  l'acidité  prononc» 
Sa  culture  est  identique  à  celle  indiquée  pi 
haut. 

Les  Poireaux,  en  dehors  de  leur  usage  c( 
rant,  constituent  encore  un  mets  sain  et  ti 
rafraîchissant  en  utilisant  le  pied  ou  par 
blanchie  en  terre,  cuit  à  l'eau  et  apprêté 
jus,  à  la  sauce  blanche,  haché  et  préparé 
diverses  manières,  ou  en  entier,  servi  à  Thu 
et  au  vinaigre,  comme  les  Asperges  :  ce  p 
cieux  légume  est  alors  très  apprécié,  môme( 
personnes  qui  n'aiment  pas  le  goût  du  P( 
reau. 

Numa  ScuNEiDER 
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LE  MATÉRIEL  D'EMBALLAGE 

AU    CONCOURS    AGRICOLE    DU    MANS 


La  Société  des  agriculteurs  de  la  Sarthe  avait 
annexé  à  son  concours  annuel,  tenu  récemment, 
une  très  intéressante  exposition  de  matériel  d'em- 
ballage organisée  par  la  Compagnie  du  chemin  de 
fer  d'Orléans. 

Cette  exposition,  qui  sort  complètement  de  ce 
qui  a  été  fait  jusqu'à  ce  jour,  continue  la  série  des 
démonstrations  pratiques  que  la  Compagnie  d'Or- 
léans vulgarise  au  profit  des  agriculteurs,  dont  il 
convient  de  citer  les  principales  manifestations  en 
1906: 

Concours  national  agricole  de  Toulouse. 

Concours  agricole  de  la  Bretagne  à  Vannes. 

Dans  ces  expositions,  la  Compagnie  d'Orléans  a 
présenté  une  collection  de  différents  modèles  étran- 
gers, afin  de  faire  connaître  aux  intéressés  les  pro- 
cédés en  usage  sur  différents  points. 

C'est  ainsi  qu'au  concours  dont  nous  venons  de 
parler,  on  a  pu  remarquer  un  lot  d'emballages  an- 
glais pour  fruits,  des  caisses  à  fruits  provenant  du 
Canada,  de  Ténériffe,  de  TEg^'pte,  du  Maroc,  du 
Cap,  de  ritalie,  d'Allemagne,  de  Hollande,  etc. 

Dans  les  différents  modèles  exposés  se  retrouve  la 
préoccupation  dominante  d'obtenir  des  emballages 
légers  et  pouvant  être  abandonnés  à  l'acheteur.  Les 
différents  modèles  anglais  sont,  à  cet  égard,  tout 
particulièrement  remarquables.  Les  paniers  à 
fruits  en  bois  tranchés,  d'une  contenance  de  3  à 
10  kilogr.,  sont  extrêmement  légers  et  suffisamment 
solides  ;  les  anses  mobiles,  que  nous  n'avons  pas 
adoptées  en  France,  sont  très  pratiques  et  per- 
mettent de  grouper  des  quantités  de  colis  dans  un 
espace  restreint. 

Les  cageots  et  caisses  de  groupage  sont  légers  et 
pratiques. 

Des  cartonnages  groupés  dans  des  caissettes  font 
un  emballage  commode  et  économique  permettant 
de  livrer  à  la  clientèle  des  fruits  par  c  pound  v 
(450  grammes)  sans  qu'ils  aient  à  subir  la  manipu- 
lation du  marchand,  ce  qui  devrait  bien  se  généra- 
liser en  France. 

On  remarque,  dans  les  emballages  du  Cap  et  de 
Californie,  de  réelles  qualités  de  bon  marché  et  de 
légèreté  ;  la  caisse  adoptée  pour  les  envois  de 
Pêches,  de  Prunes  et  de  Ivoires  pourrait  servir  de 
modèles  à  nos  fabricants  d'emballages  qui,  trop 
souvent,  ne  se  rendent  pas  comjite  des  points  où  un 
emballage  doit  être  renforcé.  Ainsi  je  citerai  à  titre 
d'exemple  les  caisses  en  provenance  du  Cap  et  de 
Californie  qui  sont  entassées  dans  les  f  Réfrigéra- 
tors  »  américains  par  couches  de  25  caisses  super- 
posées, transbordées  dans  les  cales  frigorifiques  des 
paquebots  et  ensuite  dans  les  wagons  anglais,  et 
qui  parviennent  au  marché  de  Covent  Garden  sans 
aucune  trace  d'écrasement  ou  d'avaries. 

Les  bois  tranchés  donnent  également  de  bons 
résultats  dans  certains  modèles  italiens  et  alle- 
tiiands. 


Au  nombre  des  modèles  français  qui  étaient  expo- 
sés, il  convient  de  citer  : 

Une  sieve  en  bois  tranché  dont  la  garniture  est 
faite  avec  des  tiges  de  sorgho  à  balais  ;  cet  embal- 
lage est  léger,  économique,  il  a  déjà  rendu  de  grands 
services  et  est  employé  couramment  pour  l'exporta- 
tion des  raisins  en  Allemagne  ;  ses  qualités  ont  con<* 
tribué  dans  une  large  mesure  à  faire  apprécier 
les  Chasselas  français  par  les  négociants  alle- 
mands. 

Le  fabricant  de  ce  modèle  est  un  des  vulgarisa- 
teurs de  l'emballage,  auquel  l'on  doit  déjà  des  appa- 
reils de  valeur. 

Les  modèles  de  Châtaignier  tressé  que  fabrique  la 
maison  Juge,  de  Lacropt  (Dordogne),  ont  été  fort 
remarqués. 

Dans  les  cartonnages,  il  y  a  également  des  mo- 
dèles à  retenir,  parce  qu'ils  présentent  des  avan- 
tages réels  ;  à  noter,  dans  cette  catégorie,  l'utilisa- 
tion des  cartons  ondulés  pour  faire  des  paniers  à 
fruits  et  à  œufs  ;  la  clientèle  bourgeoise,  tout 
comme  le  commerce,  y  trouvera  des  applications 
pratiques. 

Kn  résumé,  on  ne  saurait  trop  applaudir  et  en- 
courager le  développement  de  cet  enseignement 
pratique  si  bien  compris  par  la  direction  commer- 
ciale de  la  Compagnie  d'Orléans,  qui  a  estimé  qu'il 
convenait  de  renoncer  aux  expositions  de  colis 
vides,  où  trop  souvent  ne  figurent  que  des  modèles 
de  pure  imagination  que  les  acheteurs  ne  peuvent 
se  procurer  couramment  suivant  leurs  besoins.  A 
ces  expositions  stériles  en  résultat,  il  est  de  beau- 
coup préférable  de  substituer  celles  où  sont  présen- 
tés des  modèles  appropriés  aux  besoins  locaux.  Par 
exemple,  dans  telle  région,  il  est  présenté  des  em- 
ballages pour  la  viande  abattue,  les  beurres,  les 
œufs  ;  dans  d'autres,  des  modèles  à  fruits  ou  à  lé- 
gumes, suivant  la  nature  et  la  destination  du  trafic 
qui  se  fait. 

Les  modèles  exposés  sont  choisis  de  préférence 
parmi  ceux  ayant  déjà  été  mis  en  usage,  et  dont 
il  est  possible  d'apprécier  les  qualités  et  les  dé- 
fauts. 

De  cette  façon,  les  personnes  intéressées  visitent 
avec  profit  cette  exposition  pratique  ;  quelquefois 
les  observations  faites  par  l'agent  de  la  Compagnie 
sont  discutées,  le  plus  souvent  elles  sont  acceptées 
sans  contestation  ;  d'un  côté  comme  de  l'autre,  il  se 
fait  un  échange  de  remarques  pratiques  qui  pousse 
aux  améliorations,  pour  le  plus  grand  bien  du  com- 
merce des  produits  agricoles. 

Les  fabricants  d'emballages  trouvent  un  avantage 
à  ces  démonstrations  ;  c'est  un  moyen  pour  eux  de 
faire  connaître  leurs  modèles  ;  ils  ne  reçoivent  pas 
de  médailles,  ni  de  primes,  mais,  si  leur  marchan- 
dise plaît  à  la  clientèle,  ils  en  trouvent  facilement 
une  bonne  vente,  ce  qui  est  très  appréciable. 

fl.   T. 
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Les  Bégonias  bulbeux  à  fleurs  simples  sont 
employés  partout  en  grandes  quantités  pour 
décorer  les  massifs  et  les  corbeilles  de  nos  jar- 
dins, alors  que  les  variétés  à  fleurs  doubles  y 
sont  presque  inconnues  ;  et  cependant,  parmi 
cos  dernières,  quelques-unes  sont  d'excellentes 
plantes  pour  lé  plein  air,  au  soleil  ou  à  mi- 
ombrfe.  Seulement,  une  cause  principale  semble 
aVdir  nUi  à  leur  difiusion  jusqu'à  maintenant: 
alors  que  les  bulbeux,  comme  disent  les  jardi- 
niers, s'obtiennent  facilement  au  moyen  de 
graines,  avec  les  variétés  à  fleurs  doubles^  il 
faut  avoir  le  plus  souvent  recours  au  boutu- 
rage, ce  qui  complique  un  peu  le  travail  tout 
en  l'augmentant. 

Pourtant,  avec  les  Bégonias  doubles  oh 
obtient  des  massifs  superbes,  d'une  durée  de 
floraison  aussi  longue  que  colle- des  Bégonias 
simples  ;  les  fleurs  durent,  en  outre,  plus 
longtemps,  et  la  culture  en  est  la  même. 

Seulement,  les  variétés  de  Bégonias  doubles 
aptes  à  former  des  corbeilles  ou  des  massifs  ne 
sont  pas  nombreuses,  car  il  faut  exiger  de  ces 
plantes  :  1"  une  tenue  parfaite  ;  2<»  un  coloris 
vif;  î>  une  grande  floribondité  ;  4'  une  multi- 
plication facile. 

Nous  avohs  vu  un  beau  choix  de  variétés 
réunissant  ces  qualités  chez  MM.  Billard  et 
Vallerand,  les  renommés  spécialistes  de  ce 
genre  de  plantes  ;  certes,  elles  ne  sont  pas  très 
nombreuses,  mais  elles  le  sont  assez  pour  per- 
mettre de  composer  des  massifs  on  des  cor- 
beilles qui  nous  changeraient  un  peu  des  va- 
riétés à  fleurs  simples  dont  notre  goiU  est 
rassasié. 

Les  variétés  ci-dessous  ont  été  choisies  parmi 
les  plus  recommandables  pour  former  de  belles 
corbeilles  parées,  pendant  cmey  mois  de  Tannée, 
de  fleurs  élégantes,  durables,  et  de  coloris  va- 
riés autant  que  jolis. 

Blancs 

Madame  È.  Tourtel.  —  Grandes  flours  blanches 
à  centre  crème.  Très  flopifèro.  Superbe. 

Mistress  French. —  Fleurs  énormes,  imbriquées, 
d'un  blanc  soufré,  tlanle  vigoureuse. 

Jaunes 

Le  Klondyke.  —  Fleurs  drolles,  (pleines,  orange 
abricolé  feu,  à  centre  jaune  vif. 

Monsieur  Benri  Lestre.  —  Nankin  satiné,  à 
bords  rosés. 

NéMesis.  —  Fleurs  droiles,  très  pleines,  jaune 
plus  vif  au  centre.  Plante  florifère  et  de  bonne  tenue. 


Rot  des  jaunes.  —  Plante  basse,  ramifiée,  fleur 
droite,  très  pleine,  jaune  jonquille  vif.  Variété  flori- 
fère à  floraison  tardive. 

Soleil  d'Or.  —  Fleurs  d'un  beau  jaune  clair  à 
centre  soufré.  Plante  vigoureuse  à  fleurs  dépassant 
le  feuillage  et  supportant  le  plein  soleil. 

Transvaal,  —  Plante  vigoureuse  et  florifère, 
fleurs  jaune  jonquille  vif  j  vigoureuse,  compacte  et 
florifère. 

Souvenir  de  Pierre  Notiing.  —  Grandes  fleurs 
abricot  vif  satiné,  reflété  bleu.  Incomparable. 

Souvenir  du  vice-président  Sallier,  —  Fleurs 
abricot  feu  vif  à  cœur  jaune.  Plante  vigoureuse  à 
feuillage  superbe. 

Roses 

Alice  Crousse.  —  Fleurs  rose  saumoné  fk'ais. 
Plante  vigoureuse,  à  mettre  au  plein  soleil. 

Berthe  David.  —  Fleurs  globuleuses,  rosés  à 
reflets  saumonés.    Plante  vigoureuse  et  floribonde. 

Louise  Robert.  —  Fleurs  bien  faites  et  légères, 
d'un  rose  brillant  clair  Plante  demi-naine,  d'une 
tenue  parfaite  et  d'une  extrême  floribondité. 

Madame  Crousse.  —  Rose  carné  nuancé  sau- 
mon. 

Madame  Couturier.  —  Grandes  fleurs  à  pé- 
tales frisés  rose  vif.  Florifère.- 

Madame  Walter.  —  Larges  fleurs  d'un  beau  rose 
vif  ;  plante  vigoureuse  formant  des  buissons  d'une 
floribondité  remarquable. 

Major  II  ope.  ~  Fleurs  larges,  rose  satiné.  Extra. 

Virginie  Vinchon.  —  Fleurs  rose  saumoné  striées 
de  jaune  au  centre.  Plante  très  florifère,  formant 
une  toufle  compacte. 

Ronges 

Deuil  de  Makharoff.  —  Enormes  fleurs  d'un 
rouge  très  vif.  Plante  florifère  et  de  bonne  tenue. 

Félix  Crousse.  —  Fleurs  rouge  minium  Vif.  Flo- 
rifère. 

Louisa  Coliin.  —  Fleurs  vermillon  rosé  vif. 
Plante  ramifiée,  florifère,  pour  massifs  au  soleil. 

Mazagran.  —  Fleurs  rouge  minium  orangé. 
Plante  très  florifère  pour  massifs  à  mi  ombre. 

Triomphe  de  Bois-Colombes.  —  Enormes  fleurs 
d'uh  très  beau  coloris  rouge  capucine  vif. 

Zélie  Robert,  —  Fleure  rouges  striées  de  jaune 
au  centre.  Plante  demi-naine,  vigoureuse,  formant 
des  toufl'cs  superbes. 

Ronge  foncé 

Docteur  Gaillard.  —  Fleurs  nombreuses,  d'an 
beau  rouge  foncé.  Variété  extra  pour  le  plein  soleiL 

Bouquets  pourpres,  —  Fleurs  nombreuses,  d'un 
beau  rouge  foncé.  Variété  dettil-naine,  très  florifère. 
Extra. 
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SattUbtti 

Georges  â'Esparbès,  —  Fleurs  saumon,  d'une 
bonne  tenue.  Extra. 

\iarquise  de  jkontebello.  —  Grosses  fleurs  sau- 
mon clair  à  centre  jaune,  triante  vigoureuse,  extra. 

La  propagation  de  ces  Bégonias  se  fait  gêné- 
ralemenl  au  moyen  du  bouturage,  que  nous 
avons  décrit  dernièrement,  et  qui  est  le  seul 
moyen  pour  reproduire  exactement  la  Variété. 
Cependant,  quelques-uns  do  ces  Bégonias, 
comme  Roi  des  Jaunes,  ou  Triomphe  de  Bois- 
Colombes,  Bouquet  pourpre,  so  reproduisent 
presque  intégralement  paf  la  voie  du  serais  ; 


j'ai  vu  des  B.  Roi  des  Jaunes  dôhner  96  0/0  de 
plantes  à  fleurs  doubles. 

Je  ne  voudrais  pas  terminer  cette  étude  sans 
parler  du  Bégonia  Phosphorescerit  qui  est  un 
véritable  bijou,  d'une  excessive  floribondité  et 
d'un  effet  incomparable  au  soleil.  C'est  unç 
plante  ramifiée,  à  fleurs  petites,  d'un  rouge 
minium  clair,  et  ces  fleurs  se  succèdent  sans 
interruption  de  tnal  jusqu'aux  gelées.  C'est  une 
variété  déjà  connue  de  beaucoup  de  jardiniers, 
et  qui  peut  rendre  les  moines  services  que  le 
bégonia  Bertini. 

Jules  RUDOLIMI. 
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SÉANCE  DU   13  SEPTEMBRE  1906 

MM.  Gayeux  et  Le  Clerc  présentaient  le  Clematis 
montana  rubenSy  variété  à  fleurs  roses  de  la  Clé- 
matite bi«n  connue. 

Au  Comité  des  Orchidées,  M.  Rultel)  jardinier 
chef  au  château  d*Ârmainvilliers,  présentait  une 
magnifique  potée  de  Dendrobium  Phalmnapsis,  très 
bien  cultivés  et  fledris,  renfermant  des  variétés  de 
divers  colotis^  quelques-unes  particulièrement 
belles.  M.  Béranek,  horticulteur  à  Paris,  avait  un 
Cypripedium  Curiisi-pr ses  tans. 

Au  Comité  de  culture  t)olâgère,  M.  l'abbé  Thi- 
Tolet  présentait  une  nouvelle  Fraise  remontante  â 
gros  fruits,  nommée  Bienheureuse  Atarguerite, 
issue  de  Saint-Antoine  de  Padoue  et  do  Pie  X. 
M.  Lambert,  jardinier  chef  à  l'hospice  de  Bicetre, 
avait  apporté  de  belles  Tomates. 

Les  fruiU  étaient  très  brillamment  représentés, 
par  les  Pêches  de  M.  Arthur  Chevreau,  parmi  les- 
quelles de  superbes  Pêches  Arthur  Chevreau,  dont 
une  mesurait  S9  centimètres  de  tour;  par  des 
Pêches  de  M.  Urbain  Faucheur  et  de  M.  Henri 
Faucheur  ;  par  du  Raisin  Frankenthal,  de 
M.  Ândry,  dont  une  grappe,  notamment,  pesait 
850  grammes  ;  pair  de  très  beaux  Raisins  de  di- 
verses variétés,  envoyé  par  M.  Pecquenard  ;  enfin, 
par  des  PHirtes  de  M.  Sadron, 


SÉANCE  DU  27    SEI^TEMRRE    1906 

Il  y  avail  à  celte  séance  un  concours  de  plantes 
fleuries  de  saison  qui  avait  amené  des  lots  impor- 
tants. Les  Dahtias  y  étaient  particulièrement  bien 
représentés;  deux  grands  et  beaux  lots  envoyés 
par  MM.  Vilmorin-Andrieux  et  par  MM.  Gayeux  et 
Le  Clerc  occupaient  chacun  un  des  grands  côtés 
de  la  salle.  On  y  admirait  les  meilleures  variétés  de 
chaque  section,  ainsi  que  d'intéressantes  nou- 
veautés. M.  Auguste  Nonin,  de  GhàtiHon-sous- 
Bagneux,  avait  un  lot  de  Dahlias  moins  vaste,  mais 
très  choisi  aussi,  et  contenant  de  remarquables 
nouveautés.  M.  Brochet,  do  Chàtenay,  avait  un 
autï^  joli  lot,   et  M.   Joubert  présentait  quelques 


Dahlias  à  collerette,  issus  de  semis  de  Président 
Viger, 

Citons  encore  un  lot  d*Œillets  à  grandes  fleurs  de 
MM.  Lévêque,  d*une  beauté  remarquable  pour  la 
saison  ;  une  série  do  belles  variétés  d'Asters^  parmi 
lesquels  l'A.  TTioinp^ont  et  diverses  variétés  de  TA. 
AmelluSy  au  premier  rang  desquelles  la  variété 
Perle  rosé.  Des  mêmes  présentateurs,  V Impatiens 
Oliverij  introduction  récente  à  grande  fleur  rose 
pâle,  et  le  Glaïeul  Marguerite  Devouge,  à  épi  très 
compact  ayant  une  dizaine  de  fleurs  ouvertes  en 
mêime  letops. 

M.  Welkcr,  do  La  Celle-Saint-Cîoud,  avail  un 
joli  lot  de  Montbrétias  variés  ;  M.  Plique,  un  lot 
d'Amarantes Crt'^e  de  coq-,  M.  du  Tremblay  du 
May,  des  semis  d*Eranthemum,  issus  de  TE. 
longifoliuni  et  de  l'E.  verbenaceum,  et  possédant 
un  beau  feuillage  ample.  M.  Giraudet  présentait 
l'Ageratum  Miniature^  plante  naine  ;  M.  Millet,  de 
Bourg-la-Reine,  un  lot  intéressant  de  ses  Dahlias 
parisiens  et  une  nouvelle  variété  décorative  ;  M.  Poi- 
ret,  le  Lantana  Poiret,  plante  très  naine,  issue  par 
dimorphisme  de  la  variété  FaraHdole,  et  qUi  a  les 
feuilles  dorées  et  les  fleurs  jaune  d'or.  M.  Budant 
avait  apporté  quelques  Verveines. 

I^s  Chrysanthèmes  étalent  encore  bien  repré- 
sentés ;  M.  Durand  on  avait  un  beau  lot,  très  bien 
fleuri,  composé  des  variétés  DocteUr  Roche  et  Le 
Brévannais.  MM.  Vilmorin-Andrieux  et  C'«  mon- 
traient une  nouvelle  variété  nommée  Gloire  d'A^ï- 
tibes,  japonais  incurvé  jaune  d'or. 

M.  Maurice  de  Vilmorin  avait  envoyé  des  échan- 
tillons du  curieux  Corylns  iibetica,  Noisetier  chi- 
nois à  fruit  enveloppé  d'un  réseau  épais  de  longues 
épines  grêles. 

M.  J.  Page,  de  Bougival,  avait  apporté  une  fleur 
de  V Aristolochia  grandiflora,  de  dimensions 
énormes. 

Au  Comité  d'arboriculture  fruitière,  de  très  belles 
Poires  do  M.  Urbain  Faucheur  et  de  M.  Ribet  ;  de 
superbes  Pêches  de  M.  Arthur  Chevreau,  des  Pêches 
Opoix  de  M.  Gaillot,  des  Poires  de  M.  Berthier,  dos 
Pommes  superbes  de  M.  Eve,  etc.  Au  Comité  de 
culture  potagère,  15  variétés  d'Ognons  de  semis  en- 
voyées par  M.  Sadarnac. 
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Au  Comité  des  Orchidées,  le  concours  n*aTait 
attiré  qu'un  seul  exposant,  un  amateur  belge, 
M>  Lanal>eany  de  Bruxelles.  Son  lot  était  très  re- 
marquable par  la  rareté,  Texcellent  choix  et  la 
bonne  culture  des  plantes  qui  le  composaient.  Nous 
citerons  notamment  de  très  beaux  Cattleya,  de 
coloritK  Taries,  des  Odontoglossum  de  semis  de 
premier  ordre,  comme  TO.  Lambeauianum^  repré- 


sentés par  plusieurs  formes  distinctes  ;  le  Cat\ 
Marani.  le  G.  Ella,  le  G.  Iris  superba  ;  les  L 
Cattleya  Truffautiana,  Madame Maron^  Leojk 
Dighyana,  etc.,  ainsi  que  le  beau  Cypripea 
Rolfei.  Ges  merveilles  nous  ont  un  peu  consoK 
la  fâcheuse  abstention  des  Français. 


G.  T.-GaiGNi 


REVUE  G0NNERGI4LE  HORTICOLE 


Du  22  septembre  au  7  octobre,  le  marché  aux  fleurs 
ayant  vie  fortenieat  approvisionné,  la  vente  a  été 
quelr|ue  peu  difficile;  mal^^ré  cela,  les  prix  des  fleurs 
cJ(^  choix  ont  été  assez  soutenus. 

Le«  Eosei  de  la  ré<^ion  parisienne  sur  courtes 
iigtA  mut  très  abondantes^  on  a   vendu  de  0  fr.  20  à 

0  fr^  40  La  botte  ;  le  choix  sur  longues  tiges  étant 
aMe/  rare,  on  a  payé  :  Caroline  Ttstoul,  de  1  à 
2   fr.    la    douzaine;  Kaiserin    Auguste  Victoria,  de 

1  fr.  2h  à  3fr.  ;  Captain  Christy,  de  1  fr.SOà  2  fr.50; 
Paul  Neyron,  de  2  à  4  fr.  ;  Ulrich  Brunner,  de 
1  fr.  50  à  3  fr.  ;  Gloire  de  Dij'oii  et  Madame  Bé- 
rard,  du  0  fr.  75  à  1  fr.  50  ;  Souvenir  de  la  Mal- 
rnaisoUf  de  1  fr.  à  3  fr.  50;  John  Laing,  de  2  à 
l  fr.  ;  Frau  Karl  Drusehki,  de  1  fr.  50  à  3  fr.  la 
douzaine.  Le  Lilai  commence  à  paraître,  on  le  vend 
de  2  tr.  50  à  5  fr.  la  botte,  et  de  tO  à  12  fr.  la  gerbe. 
Les  LiJîam  s'écoulent  difficilement,  les  L.  lanci/b- 
Uum  valent  de  2  à  3  fr.  50;  le  L.  Harrisii  vaut  de  4 
à  5  fr.  la  douzaine.  Le  Muguet  avec  racines  se  paie 
\ï%*  1  fr,  fiO  à  2  fr.  la  botte.  Le  Ghrysanthemum  uli- 
//inoitiim  se  paie  de  0  fr.  30  àO  fr.  50  la  botte.  Le  Gyp- 
«ophila  elegans,  dont  les  apports  sont  limités,  vaut 
de  D  fr.  30  à  0  fr.  40  la  botte.  Le  Glaïeul  gandavensis, 
dont  lea  apports  sont  moins  importants,  se  vend 
av«c  une  hausse  très  sensible,  on  paie  de  2  à  2  fr.  50 
ia  ilouiaine.  Les  Reines- Marguerites  laissant  quel- 
que peu  à  désirer  comme  beauté  sont  de  vente  peu 
fat^ile  de  0  fr.  30  à  1  fr.  la  botte.  Le  Réséda  wt  d'as- 
ne/:  bonne  vente,  de  0  fr.  30  à  0  fr.  40  la  botte.  Les 
Dahlias  sont  abondants,  mais  d'un  écoulement  assez 
diflbi^jlf!,  on  paie  de  0  Ir.  30  à  0  fr.  50  la  douzaine. 
La  Tubéreuse  à  fleurs  pleines  se  tient  à  0  fr.  50  la 
hranc-iie.  La  Giroflée  quarantaine  est  rare,  d'où  son 
prix  lie  0  fr.  75  à  1  fr.  25  la  botte.  Le  Physalis, 
i[ui  rom menée  à  paraître,  vaut  de  0  fr.  60  à  1  fr.  la 
hoH<'.  Lt's  Soleils  vivaces  valent  de  0  fr.  75  à  1  fr.  la 
hotte.  Les  Asters  sont  très  abondants,  on  paie  de 
n  Ir.  ^0  à  0  fr.  50  la  botte.  Le  Stevia  vaut  0  fr.  30  la 
boLU'-  Le  Mimosa,  dont  les  apports  sonllimitês,  vaut 
d(^  10  à  12  fr.  le  panier  de  5  kilos.  Le  Chrysanthème, 
dùJil  lee  apports  de  la  région  de  Montreuil  sont 
i-xL-cs^ivement  importants,  se  vend  de  0  fr.  40  k  0  fr.  CO 
\û  boUiî  ;  en  grandes  et  très  grandes  fleurs,  on  paie  de 
4  à  8  Ir.  la  douzaine.  Les  Œillets  de  Paris  valent  de 
0  fr.  fiU  à  2  fr.  la  douzaine  suivant   choix  ;  en   prove- 


nance d^Ollioules,  dont  les  arrivages  sont  in 
tants  pour  l'éfioque,  on  vend  de  0  fr.  05  à  0  fr. 
botte  ;  d'Antibes,  on  paie  de  0  fr.  20  à  0  fr. 
botte.  La  Violette  de  Paris  commence  à  paraftr 
paie  de  10  à  20  fr.  le  cent  de  bottes. 

La  vente  des  légumes  est  assez  bonne.  Les  , 
chants  sont  de  bonne  vente,  on  paie  de  4  à  18  1 
cent.  La  Mâche  vaut  de  30  à  40  fr.  les  100  kiloi 
Haricots  verts,  dont  les  apports  sont  moins  io 
tants.  valent  de  40  à  80  fr.  les  100  kilos*  les  H.  be 
de  25  à  35  fr.  ;  les  H.  à  écosser,  de  15  à  25  fi 
100  kilos.  L'Oseille,  étant  moins  abondante,  vai 
15  à  20  fr.  les  100  kilos.  Les  Ghoaz-fleurs  de 
valent  de  15  à  50  fr.  le  cent  ;  du  Nord,  de  15  à  | 
le  cent.  Les  Choux  pommés  se  vendent  aux 
élevés  de  10  à  28  fr.  le  cent.  Les  Carottes  vale 
18  à  2G  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Chicorées  fr 
valent  de  3  à  8  fr.  le  cent.  Les  Navets,  de  18  à 
le  cent  de  bottes.  Les  Laitaes,  de  4  à  10  fr.  le 
Les  Scaroles,  de  3  à  8  fr.  le  cent  Les  Romaine 
0  à  14  fr.  le  cent.  Les  Poireaux,  de  30  à  GO  (i 
cent  de  bottes.  Le  Laurier  sauce,  de  30  à  40  fi 
100  kilos.  Les  Ognons,  de  15  à  18  fr.  le  cent  de 
tes.  Les  Tomates,  de  10  à  15  fr.  les  100  kiloi 
Céleri,  de  5  à  10  fr.  le  cent. 

Les  fruits  s'écoulent  assez  facilement.  Les  F 
sont  abondantes  et  de  vente  suivie  de  20  à  K 
les  100  kilos  ;  en  choix  extra,  on  paie  de  0  fr 
0  fr.  75  pièce.  Les  Prunes  Quetsches  valent  ( 
à  70  fr.  les  100  kilos.  Les  Raisins  blancs  de 
valent  de  20  à  40  fr.;  du  Tarn-et  Garonne,  de 
65  fr.  ;  les  R.  noirs,  de  30  à  60  fr.  ;  le  Musca 
80  à  100  fr.  les  100  kilos;  le  R.  de  serre,  blanc^ 
de  3  à  8  fr.  ;  noir,  de  3  à  8  fr.  le  kilo  ;  le  R.  en 
venance  de  Thomery,  blanc,  vaut  de  1  à  2  fr.  ; 
de  1  fr.  50  à  2  fr.  25  le  kilo.  Les  Pêches  de  plein 
valent  de  55  à  130  fr.  les  100  kilos;  de  Montreu 
paie  de  20  à  100  fr.  le  cent.  Les  Pommes  ^ 
de  15    à  40  fr.    les   100   kilos  ;    en   choix    extr 

0  fr.  20  à  0.75  fr.  pièce.  La  Framboise  vaut   <j 

1  fr.  75  la  caisse.  Les  Figues,  de  1  fr.  75  à  2 
caisse,  et  de  50  à  60  fr.  les  100  kilos.  La  Fraise 
tre-saisons  vaut  de  1  fr.50  à  2  fr.  le  kilo.  Les 
en  brou  valent  de  20  à  28  fr.  ;  écallées,  de  40  à 
les  100  kilos.  Les  Melons  de  Paris,  de  0  fr.  40  i 

H.  Lepeli.et 


CORRESPONDANCE 


X'^  3ii7  (Anhé),  —  Le  Jasminnm  nitidum 
doit  rive  cultivé  en  serre  tempérée  ou  tempérée- 
clifiude  ;  il  ne  réussit  pas  bien  en  serre  chaude.  Il 
clf^niunde  beaucoup  de  lumière  et  pas  trop  d'humi- 
dilé  ;  oomme  compost,  un  mélange  de    terreau,    de 


feuilles  et  de  terre  de  bruyère,  avec  du  sable 
de    rivière.   Il    fleurit    presque    toute    Tannée 
Gloxinia  iubuliflora  est  en  réalité  un  Achimt 
vous  trouvère/,  la  culture  de  ces  plantes   décri 
détail  dans  la  Revue  horticole^  année  l905,  p 


MHènns.  —  Iinp.  O.  Jagob.  Paul  Pioblkt,  successeUn 


f,e  Directeur-QérAnt  ;  L.  Bourouigno 
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Le  ministère  de  Tagricoltare.  —  légion  d'honneur.  —  Banquet  ofTert  à  M.  Chatenay.  —  Société  nationale 
d'horticulture  :  TExposilion  d'automne  ;  la  présentation  des  Dahlias.  —  Exposition  internationale  de 
Milan.  —  Association  horticole  lyonnaise.  —  L'œuvre  des  jardins  ouvriers.  — Variétés  nouvelles  de  Chrysan- 
thèmes. —  Catlleya  Solfatare.  -—  Rose  Karl  Maquerlot.  —  Les  améliorations  du  Primula  obconica  — 
Lobelia  Erinus  Kathleen  Mallard,  —  Cynibidium  insigne.  —  Dendrobium  Ashworlhiœ  —  Caryoïtleris 
MastOLcanthus,  —  Impatiens  Holstii  hybrida,  —  Nécrologie  :  M,  E.  Forgeot, 


Le  minUtére  de  ragricaltiire.  —  M.  Sarrien, 
président  du  Conseil,  s*étant  retiré  à  cause  de  l'état 
de  sa  santé,  sa  retraite  a  entraîné  la  démission  du 
ministère. 

Dans  le  nouveau  cabinet  qui  a  été  constitué  sous 
la  présidence  de  M.  Clemenceau,  rhonorable 
M.  Ruau  reste  au  ministère  de  l'agriculture  qu*il 
occupe  depuis  le  24  janvier  1905.  Nous  ne  pouvons 
que  nous  en  féliciter.  M.  Ruau  est  un  homme  d'ac- 
tion qu'on  a  vu  à  l'œuvre,  qui  connaît  bien  tous 
les  services  de  son  ministère  et  qui  a  toujours  dé- 
fendv  avec  beaucoup  de  talent  les  intérêts  horticoles. 

M.  Kuau  conserve  son  cabinet,  Â  la  tête  duquel 
reste  placé  M.  Ringeisen,  dont  le  Gouvernement 
vient  de  récompenser  les  distingués  services  en 
le  nommant  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

M.  Ringeisen,  ancien  élève  de  TEcole  polytech- 
nique, exerce,  depuis  le  mois  de  janvier  1905,  les 
fonctions  de  chef  de  cabinet  de  M.  Ruau.  U  s'est 
concilié  dans  ce  poste  les  plus  vives  sympathies, 
et  nous  applaudissons  à  sa  promotion  dans  la 
Légion  d'honneur,  justifiée  non  seulement  par 
23  ans  de  services,  mais  par  l'intelligence  et  Tac- 
tivité  dont  il  a  donné  tant  de  preuves  au  ministère 
de  TAgriculture. 

Légion  d'honneor.  —  Le  Journal  officiel  a 
publié,  le  13  octobre,  les  listes  do  promotions  et 
nominations  dans  l'ordre  de  la  Légion  d'honneur 
faites  à  Toccasion  des  expositions  internationales 
de  Saint-Louis,  Lille,  Arras  et  Liège.  Nous  en 
extrayons  les  suivantes  qui  intéressent  l'horticul- 
ture : 

Grade  d'officier 
MM. 
Chatenay  (Abel).   horticulteur  à  Vitry  (Seine).  Che- 
valier du  30  juillet  1897. 
Pnzenat  (Emile),  constructeur  de  machines  agricoles 
à   Bonrbon-Lancy   (  Saône- et-Loire).    Chevalier   du 
13  juillet  18V3. 

Grade  de  chevalier 

H^t*  Abbéma  (Louise),  artiste  peintre. 

MM. 
Bellard  (Alfred-Gaston- Victor),  ingénieur  des  Arts  et 

Manufactures,  constructeur  à  Paris. 
Denaiffe  (Henri-Joseph-Léon),  horticulteur,  négociant 

en  grains  à  Carignan. 
Marot  iHilaire- Emile),    ingénieur -constructeur    de 

machines  agricoles,  à  Niort. 
Michel  (FVançois-Eugène),  directeur  commercial  de  la 

maison  Besnard  (machines  agricoles),  à  Paris. 

lef  Novembre  1906 


Banquet  offert  à  M.  Abel  Chatenay.  —  Ainsi 
qu'on  vient  de  le  lire,  M.  Abel  Chatenay  a  été  pro- 
mu au  grade  d'officier  de  la  Ix'gion  d'Honneur  à 
l'occasion  de  l'Exposition  de  Liège.  Cette  haute  dis- 
tinction, si  justifiée  par  le  dévouement  infatigable 
déployé  par  M.  Chatenay  dans  ses  fonctions  de 
secrétaire  général  de  la  Société  nationale  d'hor- 
ticulture et  par  les  services  qu'il  a  rendus  dans  l'or- 
ganisation des  expositions  horticoles  en  France  et  à 
l'étranger,  sera  unanimement  ratifiée,  et  la  Revue 
horticole  joint  de  grand  cœur  ses  félicitations  à 
celles  que  M.  Chatenay  a  dû  recevoir  en  grand 
nombre. 

Nous  apprenons,  d'ailleurs,  qu'un  groupe  de 
membres  de  la  Société  nationale  d'Horticulture, 
réunis  sous  la  présidence  de  M.  Albert  Trufiaut, 
premier  vice- président  de  cette  Société,  ont  décidé 
d'offrir  à  cette  occasion  un  souvenir  à  M.  Chatenay, 
et  de  fêter  sa  promotion  dans  un  banquet  qui  aura 
lieu  le  3  novembre,  à  7  heures  et  demie  du  soir, 
au  Palais  d'Orsay.  La  cotisation  est  fixée  à  15  fr. 
pour  le  banquet,  et  5  francs  pour  l'objet  d'art.  Les 
adhésions  à  celte  manifestation  sympathique  sont 
reçues  chez  M.  (îeorges  Boucher,  164,  avenue  d'Italie» 
à  Paris. 

Société  nationale  d'horticulture  :  V exposition 
d'automne  ;  les  présentations  en  séance.  —  La 
grande  exposition  d'automne  de  la  Société  natio- 
nale d'horticulture  va  s'ouvrir  le  S  novembre,  dans 
les  serres  du  Cours-la-Reine.  Grâce  à  la  douceur 
exceptionnelle  de  l'arrière-saison,  il  est  très  pro- 
bable que  les  Chrysanthèmes,  qui  font  le  principal 
attrait  de  cette  exposition,  seront  plus  brillants 
que  jamais,  et  l'on  peut  prédire  un  grand  succès  à 
l'exposition  automnale  de  1906. 

La  présentation  des  Dahlias.  —  Depuis  quel- 
ques années,  on  a  pu  remarquer  aux  séances  de  la 
Société  nationale  d'horticulture  un  progrès  remar- 
quable dans  la  présentation  des  fleurs  coupées  de 
Dahlias;  on  dresse  ces  fleurs  sur  des  montures  en 
fil  de  fer  qui  les  présentent  parfaitement  devant  les 
yeux  du  spectateur,  et  ce  mode  de  présentation  est 
certainement  préférable  à  celui  qui  consistait  à  les 
étaler  sur  une  table;  mais  s'il  est  très  attrayant  et 
très  décoratif,  il  ne  permet  pas  aux  amateurs  de  se 
rendre  compte  de  la  tenue  des  plantes  et  d'appré- 
cier le  point  important,  à  savoir  si  les  fleurs  sortent 
bien  du  feuillage  ;  le  Comité  de  floriculturc,  qui  a 
pour  mission  de  juger  les  nouvelles  variétés,  non 
pas  seulement  au  point  de  vue  de  la  beauté  des 
fleurs,  mais  au  point  de  vue  des  qualités  générales 
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4e  !a  p\tntf^  a  exprirn**,  à  l'oocasion  du  dernier 
emoQOfs  4ï.'  I  lanU^  fleuries,  le  tm-u  que  1#^  bahlias 
pfémnil-m  en  vue  d'un  fertificat  soient  d/fjormai» 
monlrét  en  j  lanl^s  eniiér^***,  ce  qui  (>eriDêltra  d'en 
■pj'r»^Jir(eT  Iji  i-'nue. 

Eipoiition  liitémâtimiala  de  Vilaii.  ^  Nons 
•voni  dri  qui^lqnes  moU,  dan»  le  dernier  numéro, 
rî^  •ticc^mihfenîiB  parle»  horticnllpum  français  aux 
àemwrm  imnrctun  de  1  Kxfiosition  intemalir>nale  de 
Milan.  Ce*  r'^nHei^ements,  que  nous  avion»  em- 
finmlén  à  un  journal  italien,  Per.seceranza.à  d/*fan( 
de  eommimi-  ation«  officielle»,  étaient  très  incom- 
jilét*.  fin  mtmn  ni^nale,  notamment,  parmi  le»  prin- 
cipaui  etpîïinni»  récom(>en»é»,  dan»  la  section  des 
frtiitaHr  la  ^x^îv.Ui  d'horticulture  de  Monireuil-sous- 
l)oi«f  qui  a  femf)orli''  troi»  diplômes  d*honneur,  dont 
un  grand  diplôme  aroc  félicitations  et  1fK>  francs  de 
priœ&Sf  el  M.  Lecxnnto,  pépiniériste  à  Louyeciennes, 
pfé«  Pans,  qcjî,  avec  140  caisses  de  fruits  variés,  a 
reuijrtïrli'i  nu  gnnd  diplôme  d*honneur  cl  KX)  francs 
do  prirno,  et  a  re«;u  de  vives  félicitations  du  mi- 
nistre iUilien  de  Tagriculture. 

Asaaciafton  horticole  Ijonnaiie.  —  Cette  So^ 

viéiiu  roconntje  comme  établissement  d'utilité  pu- 
Idique,  v^f-nt  de  procéder  au  renouvellement  bisan- 
nuel de  son  bureau  et  de  la  partie  sortante  de  son 
CkïTiseil  d'administration.  Ont  été  élus  : 

Prtsiifi:ul  :  M.  Fleury-Ravarin;  Vice- Présidents, 
MM,  Albftri  Joannard,  A.  Brevet  et  J.  Perraud  ;  Se- 
crétaire^ f/ém' rai,  M.  Viviand-Morel  ;  Secrétaires- 
ndjolntx,  MM,  C.  Lavenir  et  G.  Ponthus  ;  Tréso- 
rier, M-  A*  Bency  ;  Bibliothécaire,  M.  L.  Voraz  ; 
CnnjifilltrH,  MM.  Louis  Charbonnel,  Ducray,  Gobet- 
LflftMonnerie^  Ijouh  Lille,  Jusseaud  fils,  et  Griffon. 

L'Œuvre  dei  Jardine  ooTriers.  —  Un  Con- 
grès intcrnaU^mal  des  Jardins  ouvriers  doit  avoir 
lit'u  tk  Puvm  du  9  au  11  novembre  prochain.  Notre 
L»îtc(! lient  eolhiborateur  M.  Curé,  qui  dirige  depuis 
Ii*ur  fonrialiiïn  les  cultures  de  TCEuvrc  Marguerite 
Renoudin,  île  Sceaux,  a  rédigé  pour  le  Congrès  un 
rtippori  sur  critc  (Kuvre. 

Nous  nvofis  sous  les  yeux  ce  rapport  ;  il  est  très 
instructif  el  m)  recommande  à  l'attention  de  toutes 
1rs  piTHunnrH  ilisposécs  à  s'intéresser  à  ces  utiles 
iF'nvros  dv  philanthropie  et  do  relèvement  social 
ijiif*  Htmt  b>K  jiirdins  ouvriers,  surtout  lorsque  les 
rtïndntenis  y  annexent  des  maisons  ouvrières, 
t  oniuip  Vn  Uni  à  Sceaux  M.  Renaudin.  Celui-ci,  en 
viYvi^  a  fait  construire  quatre  maisons  simples 
ma'm  hygiéniques  et  confortables,  qu'il  a  données 
nn  iisnfrnil,  Ic^ur  vie  durant,  aux  ouvriers  les  plus 
char^fi'H  ih'  famille  parmi  ceux  qui  avaient  obtenu 
le  j>UiK  ^^rtind  nombre  de  points  pour  bonne  culture 
i\  rn^iivrt?  dnn  jardins  ouvriers,  depuis  sa  fonda- 
tion, 

hr^n  bit'nfiuLs  do  l'djuvre  créée  par  Renaudin,  et 
à  laiinelli^  i^ullaborc  si  vaillamment  M.  Curé,  ne  se 
MHil  jtixs  iHirni'S  là  ;  à  l'occasion  d'une  féto  célébrée 
îo  12  s-it'ptriiihre  dernier,  pour  la  Saint-Fiacre,  entre 
Ins  inrjiibri'M  de  l'dOuvro  Mar«j:ucrite  Renaudin,  il  a 
lié  dr'cidi''  qii^nnc  Société  do  secours  mutuels  serait 


fondée  entre  tous  les  tenanciers  d»^  jardins  el  6e 
maison<i.  ff  pour  venir  en  aide,  par  le  travail  nu 
nuel,  aux  ouvriers  malades  et  bien  cultiver  leu 
jardin,  de  sorte  qu'ils  s«3ient  toujours  aussi  beau 
que  ceux  de  leurs  cidlètijes  ».  N'est-ce  pas  vrai 
ment  touchant  ? 

Taiiéiés  aoirrellat  de  Chryiantkèaea.  —  Voie 
les  noms  et  une  brève  description  des  variétés  non 
vellos  de  Chrysanthèmes  qui  ont  obtenu  des  eerti 
ficats  de  mérite  aux  récentes  séances  de  la  Sociél 
nationale  d'horticulture  : 

Gloire  </'i4w/i7>e.v (Vilmorin).  —Japonais  incurva 
à  fleurs  de  grandes  dimensions,  è  ligules  jaun 
d'op. 

Afirienne  Boudard  (Dorand).  —  Incarvé  ros 
violacé,  revers  argentés. 

Albert  Liger  (Liger-Lignesn).  —  Japonais  in 
curvé  vieux  rose,  revers  cuivrés. 

Armainvilliers  (G.  Bultel).  —  Sport  rose  d 
Candide. 

Auguste  Rodrigues  (Decault).  —  Japonais  rajron 
nant  couleur  feuille  morte. 

Eugèue  Delavier  (Durand).  —  Sport  jaune  orang 
âc-Docteur  hoché. 

Fée  parisienne  (Nonin).  —  Déooratif  rose  vî 
argenté. 

^  Cygne  (Nonin).  —  Japonais  échevelé  blan 
pur. 

Madame  Decault -Champy  (Decault).  —  Japonai 
incurvé  à  pétales  fins,  oonleur  feu,  revers  or. 

Madame  Maurice  Berteûux  (Traisnel).  —  Ja- 
ponais échevelé,  rose  pâle. 

Monsieur  Bacquin  (Ligef-Ligneau).  —  Japonai 
hybride  violet,  revers  amarante. 

Ouragan  (Vilmorin).  —  Japonais  incurvé  à  centr 
jaune  d*or. 

Renée  Lemoine  (Durand).  —  Incurvé  blanc  rosé 

Sirocco  (Vilmorin).  —  Japonais  à  très  larges 
ligules,  muge  sang. 

Roi  des  Jaunes  (Nonin).  —  Décoratif  jaune  d'or 

Tapis  de  neige  (Nonin).  —  Déooratif  blanc  pur. 

Tonkin  (Nonin).  —  Décoratif  jaune  orangé. 

Vésuve  (Nonin).  —  Décoratif  grenat. 

Vt7(e  de  Blois  (Decault).  —  Rayonnant  jaoDi 
clair. 

Cattleya  Solfatare.  —  M.  Maron  a  prt^senté  souf 
ce  nom,  à  la  séance  du  11  octobre  de  la  Sooiil« 
nationale  d'horticulture,  un  nouvel  hybride  de  sor 
obtention  dont  la  parenté,  malheureusement,  n'es 
pas  connue  d'une  fayon  certaine;  on  sait  seulemen 
que  le  porte-graines  était  le  Cattleya  aurea.  U 
fleur  de  l'hybride  rappelle  bien  cette  espèce  pai 
l'allure  des  pétales  et  des  sépales,  mais  elle  a  l< 
labelle  plus  petit,  arrondi,  et  toute  la  fleur  est  plai 
petite  que  celle  du  C.  aurea.  Le  coloris  général  es 
un  jaune  clair  soufré,  et  le  labelle  pofte  utfie  bof 
dure  rose  clair. 

Il  est  probable,  étant  données  les  dtmensioni  d< 
cette  tleur,  que  la  plante  qui  a  servi  à  féconder  U 
C.  aurea  avait  les  fleurs  notablement  plus  pelilei 
que  lui,  mais  non  pas  aussi  petites,  cependant 
(jue  celles  du   L.rlia  ftava,  par  exemple  ;  nous  se- 
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rions  porté  à  penser  au  Lœlio-Cattley'i  Myra 
{Triantt  X  flaw»),  et  spéoialemetit  A  «a  variété 
Êi&ilè  tTor^  obtenue  par  M.  Maron  il  y  a  quelque» 
aonéea.  Il  y  a  auBsi  une  certaine  analogie  entre  le 
nouvel  hybride  et  le  C  Président  Loubet,  présenté 
Tannée  dernière  par  M.  Mâron  ;  mais  ôe  dernier 
hybride  avait  le  labelle  pourpre.  Nos  souvenirs  ne 
sont  pas  d'ailleurs  suffisamment  précis,  après 
l'avoir  vu  une  seule  fois,  pour  le  comparer  avec  le 
C.  Solfatare, 

Rose  Karl  tfaqnerlot.  —  M.  Maquerlot  fils, 
horticulteur  A  Fismes  (Marne),  met  an  commerce 
une  nouvelle  variété  de  Rose  à  laquelle  il  a  donné 
le  nom  de  Karl  Maquerlot^  et  qu*il  décrit  en  ces 
termes  dans  son  catalogue  : 

«  Magnifique  fleur  très  bien  panachée,  de  huit 
centimètres  et  demi  do  diamètre,  très  odorante, 
pleine,  aux  coloris  vifs,  brillants  et  très  tranchés, 
d'un  rouge  bordeaux  pourpré  velouté,  abondamment 
veiné  de  vieux  rose  et  de  blanc  pur.  Les  extrémités 
des  pétales,  frangctes  et  dentelées,  donnent  à  celte 
Rose  extraordinaire  l'apparence  d'un  monstrueux 
Œillet  de  Chine,  et  semblent  montrer  que  nous 
sommes  en  présence  delà  naissance  d*u ne  nouvelle 
race  de  Roses.  > 

La  Revue  horticole  regrette  de  ne  pouvoir  joindre 
son  appréciation  à  celle  de  M.  Maquerlot  ;  lorsque 
cette  nouveauté  nous  a  été  signalée,  il  ne  restait 
plus  de  fleurs  disponibles.  Nous  aurons  Toccasion 
d'y  revenir  à  la  saison  prochaine,  si  ses  mérites 
sont  confirmés. 

Les  amèliorationi  da  Primnla   obconica.   — 

A  propos  de  l'article  publié  récemment  dans  la 
Revue  hortwole,  nous  avons  reçu  de  MM.  Rlvoîre 
père  et  fils,  les  horticulteurs  lyonnais  bien  connus, 
la  lettre  que  voici  : 

ff  Vous  avd  raisofi  de  mettre  en  doute  l'origine 
sappoeée  de  cette  Primevère  et  de  vous  refuser  à 
croire  A  une  hybridation  ;  c'est  d'ailleurs,  là  aussi, 
l'avis  de  Tobtenteur.  Nous  ne  pouvons  que  vous 
confirmer  dans  votre  opinion  en  vous  disant  que 
nous  avons,  depuis  l'apparition  du  Prxmula  obco- 
nicGf  tenté  des  hybridations  avec  un  grand  nombre 
de  Primevères.  Nous  n'avons  jamais  réussi,  et  les 
variétés  que  nous  avons  mises  au  commerce,  telles 
que  Vésnve  (A  fleurs  rouge  carmin)  et  robusta,  ont 
été  obtenues  uniquement  par  voie  de  sélection. 

c  Nous  connaissons  d'autres  horticulteurs  qui 
ont  tenté  de  leur  côté  des  hybridations,  mais  égale- 
ment sans  succès.  Aussi  ne  oroyons-nous  nullement 
à  Torigine  hybride  signalée  par  l'horticulteur  aile* 
mand  qui  annonce  le  Primula  obconica  gigantea, 

<  A  ce  propos,  nous  vous  serions  obligés  de  rap- 
peler que  le  Primula  obconica  robusta,  que  nous 
avons  annoncé  l'an  dernier  et  qui  a  été  obtenu  par 
M.  Ghoulet,  chef  des  cultures  florales  du  Parc  de  la 
Tète» d'Or,  présente  absolument  les  mêmes  oarao-» 
tères  que  ceux  qui  sont  signalés  pour  la  variété 
giçantea^  c'est-à-dire  feuilles  de  consistance  ferme, 
fleurs  de  dimensions  très  pandas  (les  plus  grandes 
connues,  5  centimètres  de  diamètre)  de  coulour 
blanc  lilacé,   ombelles  énormes  et  surtout   tiges 


rigides^  qui  lui  ont  fait  donner  ce  nom  de  robusta.  • 
On  lira  aussi  dans   ce   numéro   un    article  de 
M.  Mottet  sur  l'hybridation  des  Primevères. 

Lobelia  Brintts  compacta  Katbleen  Mallard.  — 

Cette  très  jolie  variété  do  Lobelia  A  fleurs  doubles 
a  été  mise  au  oommerce  cette  année  par  MM.  Ban- 
der et,  lorsqu'elle  fut  présentée  A  la  Société  natio- 
nale d'horticulture  par  MM.  Billiard  et  Barré,  à  la 
séance  du  9  août  1906,  elle  obtint  un  certificat  de 
mérite.  La  plante  est  compacte,  très  fiorlfère,  et  les 
fleurs  entièrement  doubles  sont  d'un  beau  bleu  vif. 
Cette  variété  a  donc  le  grand  avantage  d'être  d'un 
port  nain  et  compact,  de  fleurir  abondamment,  en 
mémo  temps  que  ses  fleurs  durent  bien  plus  long- 
temps que  celles  des  variétés  A  fleurs  simples.  Leur 
jolie  couleur  franche  est  un  mérite  do  plus  A  leur 
actif  et,  avec  ces  qualités,  cette  plante  peut  devenir 
une  variété  très  recherchée  dans  la  composition  des 
mosaïques  et  la  confection  des  bordures  durables  et 
longtemps  fleuries. 

Cymbidiom  insigne.  —  Cette  belle  espèce,  ré- 
coltée en  Annam  par  M.  fironkart,  et  dont  le 
Dictionnaire  iconographique  des  Orchidées  vicn 
de  publier  une  excellente  planche  en  couleurs,  est 
la  mcme  qui  avait  été  mise  au  commerce  il  y  a  peu 
d'années  par  M.  Sander  sous  le  nom  de  C.  Sanderi, 
Ses  fleurs  ont  une  certaine  analogie  de  forme  avec 
celles  du  C.  Lowianuniy  mais  elles  sont  lavées  et 
striées  de  rose  ;  le  labelle  est  abondamment  poin- 
tillé de  rose  violacé  foncé  sur  fond  blanc.  C'est  une 
espèce  très  élégante  et  qui  sera  appréciée  pour  son 
coloris  peu  commun. 

Dendrobinm  Aihwortbi».  —  Cette  remarquable 
espèce  a  été  introduite  en  Angleterre,  il  y  a  quel- 
ques années,  par  MM.  Sander  et  0\  Elle  a  fleuri 
pour  la  première  fois  en  1900,  et  ne  parait  pa«  être 
connue  en  France  jusqu'A  présent. 

Elle  produit  des  grappes  dressées,  portant  huit 
fleurs  et  plus;  ces  fleurs  sont  d'un  blanc  jaunâtre 
ou  verdâtre  ;  les  sépales  sont  lancéolés,  acuminés; 
les  pétales  ont  la  base  contournée-repliée,  de  sorte 
qu'ils  paraissent  longuement  spatules;  le  labelle 
trilobé  a  les  lobes  latéraux  redressés  autour  de  la 
colonne,  lavés  do  jaune  intérieurement  et  striés  de 
rouge  A  la  base  ;  le  lobe  antérieur  est  semi-circulaire 
avec  les  bords  repliés  au  sommet  et  est  entièrement 
blanc,  avec  quelques  stries  violacées  autour  de  la 
crête.  Le  Dictionnaire  iconographique  des  Orchi» 
déeSf  de  M.  Goossens,  vient  de  publier  une  jolie 
planche  coloriée  de  cette  espèce,  la  première  qu 
en  soit  donnée. 

Caryopteris  Mastacanthns.  —  M.  Navello,  jar- 
dinier A  la  Selva,  A  Nice,  nous  adresse  la  note  sui- 
vante au  sujet  de  la  floraison  tardive  du  Caryopte- 
ris Mastacanthus,  dont  la  Revue  horticole  a  déjA 
signalé  les  mérites  A  diverses  reprises  *■  : 

c  Cet  arbrisseau  donne  d'habitude  ses  fleurs  en 

•  Revue  horticole,  1892,  p.  324,  avec  pi.  ool.  ;  1903, 
p.  15»  avec  figure 
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X*  •;  »  t..*:  :  t  *  •^v--:u»r  *,:  .  '-►,  i  »;  *î»-%ay-r.  <*<::*  auB^. 
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*?'-  •-—,»!*  vw  .;-.A-r*  <*•*,  _■:-*  •>-;  car»':::^nv:*»-f,  et 
^.r  IL.',,!  *;r-r^-  ^^  i^^  a-  T^:i.y/jzfr%  en  p</U  4e 
\  .  ^A'  :l^,"*^.  'j,  -,  v-*^  '^4!:%  uc  l*rn»a^  r  .:lie  en 
5-ïi.*r.  -.  *.  K,.%  r:^.^  çU.-i*.^-*  en  place  eo  ple;oe 
-^-T*-  tj*.".^  ^  •x'^-%,-c:;o<!:  vrrLi&.f*e  1*:  y.,\\^\,  et  je  leur 
t  c.'.^.-^.  *>  i»^,f*»-  a.T'vta/fr*.  LAii  plân>«  «^Eùii^n- 
•>--'  *  *>-'.',.»  ar:  --*-.^L'.enî  MT  <^rv.î>rei.  et  «ont  ii>55 
,••-  *^-  î  •'"'s  -^  ^  •^*^"t  f^a*  trf*  fofUn.  Ce  n'e^i  qae 
v.»  %v   j-itrear-îi  apr-^^  U  naise  en  place  que  la 

«  M*^  (,or'j^/p**:TiM  fondent  de  jol;»  h'iJWK^ns  en 
'y.y.'^,  '^rre  :  ,a  Ciltore  en  pou  leyr  c/^nrient  bien 
avM.,  I'',-,*-  La  <r'j.'.';re  en  pou.  'ié*  qoe  La  plante 
*/.::.::^U"â;  a  p^,^**5^r,  on  lui  fa;t  aoi^ir  an  pince- 
K.^t.^,  '^ .,%  uu  t^tfjtXïA,  et  nn  tro:«:éme  si  c'est 
f-  '.>-*»J5i  r'-  p-^,'jr  f/.'-n  fonr^er  le  sujet  et  TaToir  à  la 
K-%'>'^  .rq  ,  on  '^'-•(re.  A  partir  du  15  ao'jt,  il  ne 
f*\it  pi  ^%  plrj':;er,  pour  q 'je  la  plante  acquière  la 
fof'./r  f,^/;/'ti»a.r<-  [y^^ur  h.^-n  fleurir  en  oct/ihre. 

t  r>r  |o;i   j>:tjt   a rhr. Ji«»^;au   »e  pr»rte  à  former  de 


•  r  Lamar:*  sl  icif»  caT^  is»  r«^:<s«s,  et  c'est  a  ai» 
"s&e  i»:rri*  p^ar-e  p»:«r  ^îci^re»  et  pÀaae>»han*5cg- 
La  S;*^  i  ire  t?v«  k  =e?«B.ps  ssr  U  r<ia*ie  oa  <1aas 
Tea-:.  EI>  ^  p<i:*«««ï^  axrcse  oàssr^  m^is  la 
^»^1>.  iTKJié0^,  eTJ.a>  sa  pftri^im  aBa^acneà  eelwi 

fiyifîgM    S»Utu    kjkriéa.   —    L'/mpari^wt 

HoUtû  nxis  proirsre  ;Iis  rm^iiemeat  des  sarpnsês 
q^>e  ih?  l'a  (a::  \  Im^zzûrms  Smlimù.   Uê^    dani  le 
nrp^  de  l'e«p.^«e.  oa  p.:::Ta-i   d^sSisg^ier  diflerenCes 
nuances  -de  i>>-::^e  m  n.-iiau  des   lottaiitiês  bien  dis- 
semblables.   A^jaari'h:ii.  schis  le  nooi  d'/.  HoUîik 
h^hnd^,  MM.  Haa^  et  S^Àmiit,  d'Erfàrt,  metteiil 
aa  commerce,  p^^or  1^''T,  a  ne  sr  rie  deTsriêtés  nou- 
Telies  dcnommtes  respectxTement  :  ^^o^mtaculala^ 
ï  aibo-fXfem,  atrocî/j!^:fj,  curwtimea^  cimmabarino- 
j  auranda/ya,  ckamoU.  Les  plantes  atteignent,    pa^ 
i  ralt-il,  de  ¥)  à  50  centimètres  de  kaotear«  elles  sont 
très  donfcres  et  les  âeors  sont  grandes  et  ab<m- 
dan  les. 

nécrologie.  —  M.  E.  Forgeot,  —  Noua  sppi^e- 
nons  avec  regret  la  mort  subite  de  M.  E.  Forg^ecU 
ancien  directeur  de  Timportante  maison  pour  1&. 
Tente  des  graines,  qui  est  maintenant  entre  le^; 
mains  de  MM.  Caveux  et  Le  Clerc. 


LK  RHODODENDRON  SKSTERIAM'M  ÇMUVit  EN  PLEIN  AIR  A  NICE 


J^   photoîrrapliir;  rc'produite  dans  la  fi^'^ure  1 
(:\'-('jtu\vh  iiï'/.   IHXj  montre    une   partie   d'un  ! 
Ui'à^'iïi   He     Rhododendron    Ses^terianum    en 
\fU'\u<'   floraison,   au    cornmenc/'fnent  de   mai,  | 
('Mi'/A  le  prince  d'KMHling,  à  la    villa  Masséna,  à  ; 
Nice,  La  rzrftU-  (Ut  cette  plante  en  France  nous 
f^erffj^'t  de  penser  qu'elle  intéressera  beaucoup 
de  h'ct^MirM. 

i'At  Honl  leH  difficultés  que  nous  avons  éprou- 
vrW'H  pour  nous  procurer  les  plantes  composant 
ce  ma>^.-<if  qui  nous  font  dire  qu'elles  sont  rares 
en  France. 

Le  [>remier  exffmplaire  que  nous  avons  pos- 
sédé provient  de  MM.  Hovelli  frères,  horticul- 
teurs à  Pallanza  (Italie),  à  qui  il  avait  été 
acheté  par  l<*  prince  d'Kssling  en  môme  temps 
qu'un  lot  de  lih(}d(}dendron  arhoreiim.  C'était 
une  forte  touffe,  très  ramifiée,  de  1  "  20 
de  hauteur  sur  autant  de  diamètre.  La  pre- 
mière» floraison  fut  superbe  au  printemps  sui- 
vant la  plantation  ;  les  fleurs,  d'une  forme 
charmante,  possêdrmt  un  parfum .  qui  est 
l'xrjuis.  Le  prince  d'Lssling  voulut  alors  se  pro- 
(•urer  tout  un  lot  de  ces  jolies  plantes  pour  en 
faii't;  un  massif  (»n  pleine  t(»rre. 

A  l'c'poque,  c'était  en  190.'^,  il  ne  nous  fut  pas 
jjossihle  de  nous  [)rocurer  de  ces  plantes  en 
I^'rancr»;  ce  n'est  que;  sur  l'indication  de  M.  Ed. 
Andié  (|ue   nous  avons  trouvé   la  quantité  qui 


nous  était  nécessaire,  chez  M.  Veitch,  horticul- 
teur à  Londres, 

Ces  dernières  plantes,  cultivées  en  pots  et 
en  serre,  étaient  très  maigres  et  ne  fireni 
pas  grand  effet  au  début  de  leur  plantation, 
mais  sous  notre  beau  climat  du  Midi,  elles 
se  sont  depuis  beaucoup  développées  etformenl. 
actuellement  le  massif  superbe  et  compact 
dont  la  figure  ci-contre  représente   une  partie. 

Voici  ce  que  M.  Ed.  André  a  écrit  sur  cette 
plante  dans  son  Traité  des  plantes  de  tern^de 
bruyère  : 

«  Description.  —  Feuilles  moyennes  ;  très 
grandes  fleurs  de  contexture  épaisse,  de  belle 
forme  et  d'une  odeur  délicate,  d'un  blanc  pur 
lavé  de  jaune  à  l'intérieur  et  de  rose  sur  le 
revers  des  pétales. 

«  Historique,  —  Magnifique  hybride  du  Mh^ 
Edgeicorthii  eiformosum^  obtenu  par  M.  Rinz, , 
horticulteur  à  Francfort,  et  mis  au  commerce 
en  1802. 

«  Excellente  acquisition  horticole,  plante 
très  floribonde,  facile  à  forcer,  ayant  toutes  Icâ 
qualités  des  plantes  dont  elle  est  issue  et  bien 
supérieure  à  toutes  les  deux  en  beauté. 

«  CuUnre.  —  Demande  la  serre  froide  où  elle 
fleurit  très  bien  et  toute  jeune.  Se  grefle  sur  le 
Rh.  ponticum  et  se  multiplie  aussi  par  bf>u- 
tures.  » 
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Fig.  183.  —  Rhododendron  SctUrianum. 
Cultivé  en  plein  air  dans  le  parc  de  M.  le  prince  d'Esalinp,  à  Niod. 
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Sous  le  climat  de  l'Oranger,  le  Rhododendron 
*Se.?/^rjanww  vient  parfaitement  à  l'air  libre.  Les 
qualités  qu'il  possède  devraient  le  faire  recher- 
cher davantage.  Dans  les  autres  parties  de  la 
France,  où  il  réclame  la  serre  froide,  c'est  en- 


LES   MARRONNIERS   SANS  NARRONS 


core  une  plante  très  digne  d'attirer  l'attention  ; 
son  parfum  délicieux  embaumerait  les  serres 
dans  lesquelles  il  serait  cultivé. 

J.  ViLLEBENOIT. 


LES  MARRONNIERS  SANS  NARRONS 


Tenter  de  débarrasser  les  choses  dont  nous 
nous  servons  de  leurs  petits  inconvénients  est 
une  de  nos  immuables  préoccupations.  Si  les 
inconvénients  persistent,  plutôt  que  de  les 
supporter,  nous  préférons,  souvent,  renoncer 
à  l'emploi  de  l'objet  qui  les  présente. 

C'est  sans  doute  dans  cet  esprit  qu'un  de 
mes  confrères  m'écrivait,  il  y  a  une  quinzaine 
de  jours,  en  me  signalant  que  les  Marronniers 
à  fleurs  blanches,  plantés  sur  certaines  places 
de  sa  ville,  ne  donnaient  pas  toute  satisfaction 
à  l'administration  municipale,  et  en  me  deman- 
dant ce  que  je  pensais  de  cet  arbre,  s'il  causait 
des  accidents  à  Versailles,  par  la  chute  de  ses 
fruits,  et  si  les  gamins  n'en  causaient  pas  en 
jetant  des  pierres  pour  faire  tomber  ces  fruits. 

J'ai  répondu  que  je  pensais  surtout  du  bien 
du  Marronnier  à  fleurs  blanches,  qui  est  repré- 
senté dans  le  parc  de  Versailles  par  1.500  à 
:^.000  exemplaires  ;  que  la  chute  naturelle  de 
ses  fruits  causait,  sans  doute,  non  pas  dos 
accidents,  mais  beaucoup  de  désagréments  ; 
enfin  que,  fort  heureusement,  les  Marrons,  à 
Versailles,  tombent  assez  tôt  et  assez  vite  pour 
que  nous  n'ayons  pas  à  nous  préoccuper  des 
enfants  qui  cherchent  à  les  faire  tomber  à 
l'aide  de  pierres. 

A  ces  réponses  très  sommaires,  j'ajoute 
quelques  commentaires  pour  les  lecteurs  de  la 
Revue  ftorlicole. 

Le  Marronnier  de  l'Inde  n'est  pas  sans  quel- 
ques inconvénients,  j'en  conviens,  mais  quel 
arbre  d'ornement  n'a  pas  les  siens?  L'Orme  a 
la  galéruque,  le  Tilleul  la  grise,  l'Allante 
l'odeur  infecte  de  ses  fleurs,  etc. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  la  nécessité  de  pré- 
férer tel  ou  tel  de  ces  trois  arbres,  ou  un 
autre,  selon  les  conditions  de  milieu  dont  cha- 
cun est  seul  juge. 

J'ajoute  que  vous  pourriez  trouver,  dans 
certaines  formes  du  Marronnier,  des  arbres 
d'alignement  ne  présentant  que  très  atténué, 
ou  même  tout  à  fait  eflacé,  le  désagrément 
redoutable  de  la  chute  des  Marrons. 

J'écarte  les  Marronniers  de  la  section  des 
Pavia.  Le  seul  arbre  de  ce  genre  qui  pour- 
rait être  recommandé  ici,  parce  qu'il  fructifie 
fort  peu,  sous  le  climat  de  Paris  du  moins,  est 
le  Pavia  ^ara (Marronnier  jaune),  hautde25à 


28  mètres  ;  or,  il  a  le  grave  défaut  de  perdre 
ses  feuilles  bien  avant  le  Marronnier  de  l'Inde 
et  d'être  très  exposé  au  parasitisme  du  Gui. 

Par  contre,  il  y  a  dans  le  Marronnier  rouge 
{^Esculus  rubicunda)  une  espèce  qui  présente 
aussi,  comme  le  Pavier  jaune,  une  fertilité  très 
réduite. 

Sans  atteindre  les  poportions  du  Marron- 
nier de  l'Inde,  le  Maronnier  rouge  est  encore 
un  bel  arbre,  pouvant  s'élever  à  20  ou  25  mètres 
environ.  Ses  feuilles  luisantes  sur  la  face  et 
d'un  vert  intense  sont  aussi  persistantes  que 
celles  de  l'espèce  vulgaire  ;  et  la  faible  quan- 
tité de  fruits,  généralement  petits,  qu'il  produit 
est  un  avantage  précieux,  tant  au  point  de  vue 
de  la  propreté  des  promenades  que  de  la  sécu- 
rité des  passante.  Je  ne  parle  pas  de  sa  florai- 
son rouge,  qui  éclipse  un  peu,  il  faut  bien  le 
dire,  celle  de  son  congénère. 

Mais  si  vous  voulez  être  tout  à  fait  à  l'abri 
des  Marrons,  n'en  plus  voir  sur  le  sol,  n'en 
plus  sentir  tomber  sur  vos  têtes,  sans  pour  cela 
vous  priver  de  l'arbre  qui  les  donne,  il  faut 
planter  le  Marronnier  d'Inde  à  fleurs  doubles. 

Avec  cette  variété-là,  vous  n'avez  que  les 
avantages  de  l'espèce  :  croissance  rapide,  fron- 
daison épaisse  et  précoce,  floraison  magnifique 
et  stérile. 

On  dit  l'arbre  moins  vigoureux,  moins  élevé 
que  son  ascendant.  I^s  spécimens  de  Marron- 
niers à  fleurs  doubles  que  je  connais  ne  me 
donnent  pas  cette  impression,  et  il  ne  peut 
s'agir  ici  que  d'une  infériorité  légère.  D'ailleurs, 
admettons  qu'elle  soit  sensible,  on  peut  la 
corriger  en  adoptant  entre  les  arbres,  dans  la 
plantation  des  avenues  et  des  quinconces,  des 
écartements  réduits.  Le  procédé  n'est  pas 
neuf:  Lenôtre,  dont  on  a  gardé  ici  quelques 
coutumes,  l'employa  au  XVII®  siècle  dans  le 
but  visible  de  donner  aux  Ormes,  aux  Tilleuls, 
aux  Marronniers  du  parc  de  Versailles,  une 
hauteur  plus  grande  que  nature,  parce  que  la 
plantation  serrée  les  oblige  de  s'élancer,  de 
grandir  au-dessus  de  leur  taille. 

Actuellement  encore,  ce  n'est  pas  une  des 
choses  les  moins  saisissantes  de  ce  parc  unique 
au  monde  que  de  voir,  partout  où  l'on  a  conservé 
scrupuleusement  les  faibles  distances  de  plan- 
tation d'il  y  a  deux  siècles,  les  arbres  d'aligné- 
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ment  preQdre  cette  haute  taille,  due  à  l'étiole- 
ment  sans  doute,  mais  ou  il  faut  voir»  surtout, 
la  majesté  du  port,  image  voulue  de  la  majesté 
du  lieu. 

Voici  donc  le  Marronnier  stérile  appelé  peut- 
être  à  se  substituer  à  J'autre.  Il  est  curieux 
qu'on  n'ait  point  songé  plus  tôt  à  cette  substi- 
tution. Au  service  des  plantations  de  la  ville  de 
Paris,  elle  se  fait  peu  à  peu,  mais  on  passe 
encore  tous  les  ans  un  temps  fort  appréciable 
àTablation  des  inflorescences  des  Marronniers 
d'Inde,  pour  les  empêcher  de  fructifier.  Ne  serait- 
il  pas  plus  économique  d'avoir  des  Marronniers 
à  fleurs  doubles  ?  Cet  arbre  plus  rare  et  obtenu 
par  la  greffe  se  vendrait,  il  est  vrai,  un  prix 
plus  élevé  ;  mais  qu'est-ce  que  cette  insignifiante 
plus-value,  à  côté  des  sommes  importantes  con- 
sacrées tous  les  ans  à  l'ablation  des  inflo- 
rescences fanées  ou  au  balayage  des  Marrons  ? 


C'est  surtout  dans  les  cours  de  récréation  des 
écoles,  Ijcéos  et  collèges,  que  rintrocjuction  du 
Marronnier  d'Inde  à  fleurs  doubles  s'impose. 
Dans  CCS  conditions,  M.  Lofebvre,  conservateur 
des  promenades  de  Paris,  n'en  emploie  pas 
d'autre  et  l'Administration  ne  se  doute  pas  do 
ce  qu'elle  lui  doit  de  vitres  protégées  contre 
la  casse. 

Un  dernier  mot  :  tout  ce  qui  vient  d'être  dit 
n'empêche  pas  qu'on  soit  disposé  à  abuser  du 
Marronnier  d'Inde.  Qu'on  le  plante  oii  il  pros- 
père, rien  de  mieux  ;  mais  les  terres  compactes 
et  humides  lui  sont  contraires  ;  les  terres 
sèches,  arides,  ne  lui  conviennent  pas  davan- 
tage, et  même  en  bonne  terre,  sa  plantation 
sur  les  boulevards  urbains  laisse  souvent  à 
désirer  à  cause  des  poussières  qui  s'attachent 
aux  feuilles  de  l'arbre  et  les  font  tomber  pré- 
maturément. Georges  B^LLAm, 
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Le  Céleri  est  une  vieille  plante  cultivée 
depuis  longtemps  dans  nos  pays.  Charlemagne, 
dans  ses  Capitulaires,  en  recommandait  la  cul- 
ture à  ses  jardiniers.  Mais,  pendant  longtemps 
aussi,  cette  plante,  aussi  bien  salade  que  lé- 
gume, n'a  été  cultivée  que  pour  être  consom- 
mée à  l'automne  et  pendant  l'hiver. 

Les  Céleris  comprennent  deux  espèces  bien 
différentes  :  l'une  fait  sa  croissance  en  terre  et 
sa  racine  se  forme  en  boule,  c'est  le  Céleri- 
Rave.  L'autre  développe  son  feuillage  et 
se  forme  un  beau  cœur,  c'est  le  Céleri  à 
côtes. 

Aujourd'hui,  il  existe  une  certaine  quantité 
de  variétés  de  cette  dernière  espèce,  qui  per- 
mettent de  faire  cette  culture  pour  avoir  des 
produits  à  consommer  toute  l'année. 

Il  n'y  a  pas  de  doute  que  les  plus  anciennes 
variétés  du  Céleri  à  côtes  sont  celles  à  côtes 
vertes,  qui  sont  les  plus  rustiques,  et  qu'on  peut 
conserver  pendant  l'hiver  pour  prolonger  la 
consommation  jusqu'au  mois  d'avril. 

C'est  surtout  des  moyens  à  employer  pour 
hiverner  cette  plante  que  nous  allons  entrete- 
nir nos  lecteurs. 

La  culture  du  Céleri  à  côtes,  sejon  la  sala^on 
où  il  est  cultivé,  exige  quelques  connaissances 
du  cultivateur.  Si  le  Céleri  est  cultivé  pour 
être  consommé  en  été,  la  difticulté  de  sa  cul- 
ture est  l'élevage  du  plant.  De  même  que 
toutes  les  plantes  cultivées  en  dehors  de  leur 
saison  normale  ou  du  climat  où  elles  croissent 
spontanément,  si  le  semis  n'est  pas  fait  sur  une 
couche  très  chaude  et  repiqué  en  pépinières 
^ne  première  fois  dans  les  mêmes  conditions, 


le  Céleri  développe  sa  tige  florale  et  il  monte  à 
graines  sans  former  de  cceur. 

Une  fois  le  plant  bien  élevé  pour  cette  cul- 
ture hors  saison,  le  Céleri  ne  demande  plus 
d'autres  soins  que  les  binages  et  les  arrosages. 

Les  variétés  cultivées  à  cette  époque  sont  les 
nouvelles  variétés  de  Céleri  doré  qui  blan- 
chissent naturellement  sans  employer  aucun 
artifice.  Cependant,  pour  bien  faire  cette  cul- 
ture, il  faut  planter  assez  dru,  de  manière  que 
l'air  ne  pénètre  pas  trop  entre  les  plantes  lors- 
qu'elles ont  pris  leur  complet  développement. 
Par  ce  moyen,  elles  s'attendrissent  mieux  et  le 
blanchiment,  ou  plutôt  le  doré,  est  encore  plus 
accentué. 

La  culture  du  Céleri  doré  se  fait  de  plus  en 
plus  hàtjve  au  printemps.  Quelques  jeuqes  ma- 
raîchers la  font  en  culture  forcée  et,  à  l'exposi- 
tion de  printemps  de  la  Société  nationale  d'hor- 
ticulture, on  peut  déjà  voir  du  Céleri  nouveau. 

Pour  succéder  aux  Céleris  dorés,  on 
plante  les  Céleris  blonds.  Ceux-ci  ont  besoin 
d'être  aidés  de  quelque  artifice  pour  les  blaa- 
chir  et  les  attendrir.  Le  moyen  le  plus  usité 
consiste  à  les  couvrir,  sur  place,  de  litière  ou 
de  paillassons,  pendant  quelques  jours.  La  ré" 
coite  peut  se  prolonger  jusqu'au  mois  de  dé- 
cembre, car,  ainsi  garanti,  le  Céleri  peut  sup- 
porter quelques  degrés  de  gelée. 

Ces  variétés  de  Céleris  ont  un  très  bel  as- 
pect qui  flatte  l'œil  ;  malgré  tout,  ils  n'ont  pas 
la  même  finesse  que  le  (Céleri  blanchi  au  silo, 
ils  sont  plus  coriaces  et  plus  durs. 

Quant  au  Céleri  à  côtes  vertes  cultivé  pour 
être  consommé  en  hiver  et  prolonger  la  con- 
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sommation  jusqu'au  printemps,  sa  culture  est 
des  plus  simples  jusqu'à  l'entrée  de  l'hiver.  Il 
est  semé  en  pépinière  et  en  pleine  terre  au 
commencement  de  mai  et  planté  en  place  dans 
la  première  quinzaine  de  juillet.  La  culture  ne 
demande  pas  d'autres  soins  que  les  binages  et 
les  arrosages.  Ce  n'est  donc  qu'à  l'approche  de 
l'hiver  que  cette  culture  demande  des  soins 
spéciaux.  Au  commencement  de  novembre, 
généralement,  il  est  prudent  de  l'arracher  pour 
le  mettre  en  silo,  attendu  que,  s'il  est  atteint 
par  là  gelée,  il  se  conserve  beaucoup  moins 
bien.  Voici  comment  il  faut  procéder  :  on 
ouvre  une  tranchée  de  la  largeur  nécessaire 
pour  recevoir  les  châssis  dessus  plus  tard.  Le 
Céleri  est  planté  bien  droit,  par  rangs,  dans  le 
fond  de  cette  tranchée,  en  espaçant  les  rangs 
de  15  à  20  centimètres  les  uns  des  autres.  On 
arrose  copieusement,  et,  si  le  temps  est  doux, 
on  voit  aussitôt  de  nouvelles  radicelles  se  dé- 
velopper, de  sorte  que  la  plante  continue  de 
végéter  faiblement,  mais  suffisamment  pour 
aider  à  sa  conservation.  Quand  on  voit  le 
temps  se  refroidir,  on  passe  de  la  terre  entre 
les  rangs  de  Céleris  jusqu'aux  deux  tiers  de  la 
hauteur  des  plantes,  et  à  l'approche  d'un  quar- 
tier d'hiver,  on  place  les  coffres  sur  les  tran- 


chées et  l'on  panneaute.  Si  la  température 
continue  à  baisser,  on  couvre  les  châssis  de  li- 
tière ou  de  paillassons,  de  même  que  le  sol  de 
chaque  côté  de  la  tranchée,  afin  que  la  gelée 
ne  puisse  pas  pénétrer  dans  la  terre.  Dès  le  dé- 
gel, il  est  nécessaire  de  donner  du  jour  aux 
plantes  en  découvrant  les  châssis  et  même  de 
leur  donner  de  l'air,  pour  que  la  végétation  ne 
soit  pas  trop  active  et  que  le  blanchiment  ne 
s'opère  pas  trop  vite. 

Le  Céleri,  ainsi  placé,  n'a  pour  ainsi  dire 
pas  cessé  de  végéter,  tout  en  s'attendrissant 
beaucoup  et  en  blanchissant  également.  On 
peut  en  conserver,  par  ce  moyen,  jusqu'au 
mois  d'avril,  s'il  n'est  pas  attaqué  de  maladie 
et  s'il  n'a  pas  enduré  de  gelée. 

Cette  culture  est  celle  qui  produit  les  Céle- 
ris qui  ont  toute  leur  saveur,  leur  finesse,  en 
un  mot  toutes  les  qualités  que  cette  plante  pos- 
sède. 

Certains  amateurs  conservent  le  Céleri,  sur 
place,  dans  les  mêmes  conditions.  Au  lieu  de 
l'arracher  pour  le  mettre  en  silo,  ils  l'entourent 
sur  place,  ainsi  que  nous  venons  de  le  décrire  ; 
mais  ce  moyen  n'est  pratique  que  pour  une 
très  petite  culture. 

J.  Curé. 
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Cette  Cerise  est  une  forme  tardive  de  la  Z)m- 
chesse  de  Palluau,  variété  très  voisine  de  la 
Royale.  Nous  aurions  pu  l'appeler  Ihcchesse 
de  Palluau  tardive^  mais  c'eût  été  peut-être 
un  peu  long. 

La  Royale  d'août  est  un  dimorphisme  qui 
s'est  produit  il  y  aune  dizaine  d'années  sur  un 
sujet  tige  de  Duchesse  de  Palluau  et  qui  a 
persisté  depuis  cette  époque.  On  peut  encore 
voir  sur  le  même  arbre  des  Cerises  du  type, 
commençant  à  mûrir  vers  la  fin  de  juin,  et, 
sur  une  de  ses  branches,  d'autres  Cerises  qui 
ne  commencent  à  mûrir  qu'un  mois  plus  tard 
et  dont  la  maturité  se  prolonge  assez  avant  en 
août. 

Nous  avons  propagé  la  Royale  d'août  et 
nous  avons  pu  constater  que  l'arbre  présentait 
tous  les  caractères  de  celui  de  la  variété-mère, 
c'est-à-dire  :  rameaux  érigés,  assez  courts,  vé- 
gétation régulière  et  compacte;  quant  au  fruit, 
il  est  à  pédoncule  assez  fort,  gros,  d'un  beau 
rouge  vif,  à  chair  très  tendre,  et  il  rappelle 
également  la  variété  primitive  ;  les  fruits 
sont  solitaires  ou  attachés  par  deux,  rarement 
plus. 

C'est  ici  le  lieu  de  faire  observer  que  les  cas 
de  dimorphisme  sont  assez  fréquents   dans   le 


Cerisier.  Chacun  sait,  en  effet,  qu'il  s'en  pro- 
duit souvent  dans  la  Cerise  Anglaise  hâtive 
{May  Duke),  où  l'on  voit  des  parties  d'un 
même  arbre  donner  des  fruits  de  maturités  dif- 
férentes, et  dans  la  Belle  de  Châtenay  ou  Belle 
de  Sceaux,  qui,  entre  autres  sous-variétés,  a 
aussi  donné  une  forme  tardive,  appelée  Mo- 
rello  de  Channeicx  ;  nous  citerons  encore  la 
Cerise  du  Bi-cenie?iaire,  dimorphisme  de  la 
Royale, 

Nous  avons  l'espoir  que  la  Royale  d'août 
sera  également  appréciée  des  amateurs  et 
qu'elle  fera  son  chemin,  car  les  bonnes  Cerises 
tardives  ne  sont  pas  nombreuses. 

Rappelons  en  terminant  que  la  Duchesse  de 
Palluau  est  un  gain  de  feu  le  docteur  Breton- 
neau,  qui  était  grand  amateur  d'horticulture  et 
qui  possédait  dans  son  domaine  de  Palluau, 
près  Tours,  une  foule  de  végétaux  intéressants 
et  notamment  des  variétés  fruitières  de  premier 
ordre. 

Rappelons  aussi  que  les  Cerises  Duchesse  de 
Palluau  et  du  Bi-centefiaire  ont  été  décrites  et 
figurées  dans  la  Revue  horticole,  la  première 
en  liXIl  et  la  seconde  en  1903. 

F**  Jamin, 

pépiniériste  &  Boarg-Ia-R«ine. 
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DRAGEONS  FASCIÉS  DE  CHRYSANTHÈME 


M.  Viard  fils  aîné,  horticulteur  à  Langres 
(Haute-Marne),  nous  a  adressé  des  drageons 
fasciés  qu'il  a  récoltés,  dans  ses  cultures,  sur 
une  touffe  de  Chrysanthème  appartenant  à  la 
variété  Thérèse  Mazier, 

Dans  une  lettre  qui  accompagnait  cet  envoi» 
notre  correspondant  nous  dit  que  la  plante  a 
très  bien  fleuri,  malgré  cette  déformation  qui. 


d'ailleurs,  ne  paraît  s'être  produite  que  sur  les 
drageons. 

Cette  plante,  ajoute-t-il,  est  cultivée  en  sol 
très  meuble,  de  nature  argilo-calcaire,  soigneu- 
sement expurgé  de  pierres  à  chaque  labour,  de 
sorte  qu'aucune  substance  dure  n'a  pu  en  entra- 
ver le  développement  normal. 

La  figure  189  est  la  reproduction  par  la  pho- 


Fig.  189.  —  Drageons  fasciés  de  Chrysanthème. 


tographie  des  échantillons  les  plus  caractéris- 
tiques et  les  plus  dissemblables  parmi  ceux  que 
nous  a  aimablement  communiqués  M.  Viard. 

Lafasciation  des  drageons  de  Chrysanthèmes 
a  été  déjà  observée,  au  Muséum  d'histoire  natu- 
relle, notamment  ;  mais  nous  ne  croyons  pas 
qu'on  ait  encore  cité  un  exemple  de  cette 
monstruosité  parvenue  à  un  semblable  degré 
de  développement. 

On  sait  que  les  fasciés  sont  des  anomalies 
fréquentes  dans  le  règne  végétal,  et  qu'il  est 
possible  de  les  reproduire  par  la  greffe  et  môme 
par  le  semis. 

La  culture  et  surtout  la  bonne  nutrition  en 
déterminent  souvent  le  développement,  comme 
le  prouvent  les  expériences  de  Hugo  de  Vries, 


le  célèbre  professeur  d'Amsterdam,  qui  a  écrit 
plusieurs  mémoires  sur  cette  question  spéciale 
de  la  fasciation  chez  les  végétaux. 

Ce  botaniste  est  parvenu,  par  la  culture  et 
la  sélection,  à  créer  une  variété  de  Dipsactis 
silveslris  à  tiges  fasciées  et  tordues,  que  le 
semis  reproduit  dans  une  très  forte  proportion, 
et  qu'il  a  désignée  du  nom  de  torsiis. 

Mais  l'exemple  le  plus  remarquable  de  fas- 
ciation est  celui  que  présente  l'Amarante  Crête 
de  Coq  [Celosia  cristata).  Dans  cette  plante, 
qui  se  reproduit  d'une  manière  constante  par 
le  semis,  la  fasciation  est  devenue  un  carac- 
tère acquis,  à  ce  point  qu'elle  est  considérée 
comme  un  caractère  spécifique. 

Dans  le  cas  qui  nous  occupe,  l'anomalie  con- 


494 


LE   NITRATE   DE   SOUDE    ET   LES    PLANTATIONS   FRUITIÈRES    EN  TERRAIN  CRAYEUX 


siste  en  Taplatissement  et  la  dilatation  exces- 
sive des  drageons,  qui  aflfectent  la  forme  d'une 
crête  plus  ou  moins  divisée  au  sommet  et  por- 
tant de  nombreux  bourgeons  atrophiés.  Cette 


monstruosité  ne  présente  qu*uû  simple  intérêt 
de  durioSité  ;  elle  Q*en  méritait  pas  moins  d'être 
signalée. 

D.  Boifi. 


LE  NITRATE  DE  SOUDE  ET  LES  PLANTATIONS  FRUITIÈRES 

EN  TERRAIN  CRAYEUX 


L'emploi  du  nitrate  n'étant  pas  nncore  très 
répandu  dans  les- cultures  fruitières,  il  pourra 
paraître  intéressant  aux  arboriculteurs  de  con- 
naître les  résultats  obtenus  depuis  quelques 
années,  en  terrains  de  très  mauvaise  qualité, 
dans  des  vergers  soumis  par  les  circonstances 
climatériques  à  des  épreuves  exceptionnelles. 

Les  expériences  qui  vont  être  relatées  ont 
porté  sur  un  ensemble  de  1,500  arbres  environ 
comprenant  surtout  des  Cerisiers  et  les  Pru- 
niers en  basse  tige,  ainsi  qu*une  centaine  de 
Pommiers  en  gobelets. 

Le  terrain  qui  porte  ces  arbres,  situé  dans 
un  coteau  crayeux  de  l'Yonne,  est  essentielle- 
ment pauvre,  et  la  terre  végétale  y  fait  com- 
plètement défaut  :  on  a  peine,  souvent,  à  en 
trouver  en  quantité  suffisante  pour  couvrir  les 
racines  au  moment  de  la  plantation.  Abandon- 
nés à  eux-mêmes  ou  simplement  cultivés  sans 
engrais,  les  sujets  y  restent  chétifs  et  s'y 
nuancent  d'une  pointe  de  chlorose. 

Jusqu'en  1902  inclusivement,  le  seul  engrais 
employé  avait  été  le  fumier  de  ferme,  à  la  dose 
de  5  à  7  kilogs  par  pied  et  par  an.  Mais  la 
grande  difficulté  de  se  procurer  ce  fumier  ; 
celle,  plus  grande  encore,  résultant  du  trans- 
port et  de  répandage  dans  un  terrain  en  pente 
très  rude,  divisé  par  gradins  ;  le  prix  exorbi- 
tant auquel  revenait  l'engrais,  après  son  trans- 
port à  dos  d'homme  sur  une  longueur  de  plus 
d'un  kilomètre,  m'incitèrent  à  recourir  aux 
engrais  chimiques  au  printemps  de  1903. 

Le  premier  essai  porta  sur  î300  arbres  envi- 
ron qui,  au  lieu  du  fumier  de  ferme  qui  avait 
été  distribué  aux  autres  à  l'automne,  reçurent 
une  simple  fumure  de  40  grammes  environ  de 
nitrate  de  soude  par  mètre  carré.  L*épandage 
se  lit  au  premier  printemps,  avant  tout  départ 
de  la  végétation,  et  aucun  autre  engrais  potas- 
sique ou  phosphorique  ne  fut  ajouté  au  ni- 
trate. 

Dès  la  fin  do  mai,  une  différence  sensible 
existait  entre  les  deux  catégories  d'arbres, 
lout  à  l'avantage  de  ceux  fumés  au  nitrate.  Chez 
ces  derniers,  la  végétation  était  plus  vigou- 
reuv^o,  et  la  teinte  du  feuillage,  plus  foncée 
que  chez  les  sujets  ayant  revu  du  fumier  de 
l'orme,  indiquait  une  santé  parfaite.  Cette  diffé- 
rence  subsistait  encore  le  ,30  juin  lorsque,  à 


cette  date,  une  grôle  épouvantable,  telle  que 
les  pltis  anciens  du  pays  n'avaient  pas  souve- 
nance d'en  avoir  jamais  vu,  anéantît  complè- 
tement les  récoltes.  Les  arbres  furent  entière- 
ment dépouillés  de  leurs  feuilles  et  de  leurs 
bourgeons  à  fruits.  Une  foule  de  branches, 
souvent  plus  grosses  que  le  doigt,  pendaient 
lamentablement  de  tous  côtés  dans  les  arbres, 
brisées  par  d'énormes  grêlons  que  poussait  un 
vent  d'Est  d'une  extrême  violence  :  on  eût  dit 
qu'on  avait  tiré  à  mitraille  dans  la  plantation. 
Quelques  jours  après  l'orage,  la  campagne 
avait  l'aspect  dénudé  qu'elle  présente  habituel- 
lement au  mois  de  décembre  I 

Outre  les  branches  cassées,  d'innombrables 
blessures  couvraient  l'écorce  sur  tout  le  côté 
d'où  la  grêle  était  venue,  et  il  était  à  craindre 
que  la  gomme  ne  vînt  accentuer,  sur  les  arbres 
à  noyau,  les  dégâts  immédiats  de  l'orage.  C'est, 
d'ailleurs,  ce  qui  se  produisit  l'année  suivante  : 
une  soixantaine  de  sujets,  entièrement  gommés, 
durent  être  arrachés  ;  quelques  autres,  recé- 
pés,  purent  être  rétablis  sur  leurs  racines. 

Après  avoir  enlevé  les  branches  rompues  ou 
trop  gravement  blessées  une  façon  légère  fut 
donnée  au  pied  des  arbres,  mais  sans  addition 
d'engrais,  de  peur  d'entraver  la  maturité  des 
pousses  qui  pouvaient  sortir  sur  les  bois  muti- 
lés. Puis  la  végétation  fut  abandonnée  à  elle- 
même. 

L'année  suiTante»  il  fallait  songer  à  redonner 
de  la  vigueur  à  tous  ces  arbres,  non  seulement 
fatigués  par  un  accident  aussi  grave  que  celui 
qui  les  avait  atteints,  mais  encore  déséquilibrés 
pour  la  plupart  par  la  rupture  d'une  foule  de 
branches  à  des  hauteurs  diflPérentes.  Uflé  taille 
sévère  fut  opérée  et,  dès  Tautonine,  j'appliquai 
une  fumure  de  20  grammes  de  nitrate  de  soude 
au  mètre  carré. 

Au  printemps  1904  et  au  début  de  la  Végéta- 
tion, nouvelle  fumure  de  50  grammes  de  ni- 
trate, sans  addition  d'aucun  autre  engrais. 

Des  bourgeons  nouveaux  se  développèrent 
de  toutes  parts  ;  la  végétation,  sur  tous  les  su- 
jets qui  avaient  échappé  â  la  gomme,  fut  très  sa- 
tisfaisante ;  les  blessures  des  branches  se  cou* 
vrirent  partout  de  bourrelets  de  cicatrisation 
qui  faisaient  bien  augurer  du  résultat  final.  — 
Naturellement,  il  ne  fallait  pas  soîiger  à  obtenir 
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une  récolte,  mais  Tessentiel  était  d'obtenir  du 
bois,  et  celui-ci  fut  suffisamment  abondant. 

En  septembre  1905,  une  fumure  de  50  gr. 
de  superphosphate  et  de  40  grammes  de  sulfate 
de  potasse  par  mètre  carré  fut  enterrée  par  la 
façon  d'automne  et  immédiatement  complétée 
par  30  grammes  de  nitrate  en  couverture. 

Puis,  les  bois  produits  en  1904  pouvant 
donner  des  fruits,  la  plantation  fut  divisée, 
au  printemps  1906,  en  deux  lots  dont  l'un  re- 
çut ava7it  le  départ  de  la  végétation  une  nou- 
velle fumure  de  40  grammes  de  nitrate. 

Le  second  lot  ne  reçut  la  même  fumure 
(40  gram.  de  nitrate)  qu'après  le  complet  épa- 
noutsse7nent  des  fleurs. 

Or,  tandis  que  tous  les  arbres  qui  avaient 
reçu  le  complénient  de  nitrate  avant  le  départ 
de  la  végétation  se  trouvaient  en  -avance  sur 
les  autres  déplus  de  huit  jours,  leur  fleur,  em- 
portée sans  doute  par  la  vigueur  du  coup  de 
fouet  donne  à  la  végétation  par  l'engrais, 
coula  en  grande  partie.  Au  contraire,  ceux  qui  ne 
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reçurent  le  nitrate  qu'après  l'épanouissement 
des  fleurs  nouèrent  normalement  leurs  fruits. 

Je  ne  puis  savoir  encore  si  ce  fait  se  repro- 
duira régulièrement  les  années  prochaines,  et 
je  me  propose  de  le  vérifier.  Mais  je  pensé  dès 
maintenant  qu'il  est  prudent,  dans  les  condi- 
tions où  j'opère  et  sur  des  arbres  suffisamment 
vigoureux,  de  diviser  en  deux  parties  la  dose 
de  nitrate  à  employer,  d'en  appliquer  au  plus 
la  moitié  à  l'automne,  et  de  n'achever  la  fu- 
mure qu'après  le  fruit  noué,  ou  tout  au  moins 
dans  la  dernière  période  de  la  floraison. 

Je  serais  heureux  que  les  arboriculteurs  qui 
ont  fait  des  observations  sur  ce  sujet  dans  des 
terrrains  plus  fertiles  que  le  mien  veuillent 
bien  me  communiquer  leurs  remarques.  Peut- 
être  alors  serait-il  possible  dft  poser  des  règles 
permettant  de  tirer  tout  le  parti  qu'on  est  en 
droit  d'espérer  de  l'emploi  d'un  engrais  aussi 
énergique  que  facile  à  employer. 

Gh.  Parigot, 

membre  du  Sjradicat  ceotral  des  Primeurisles  français. 
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Malgré  la  popularité  que  les  Violettes  pos- 
sèdent dans  toutes  les  classes  de  la  société, 
elles  ne  sont  pas  cultivées,  en  Angleterre,  aussi 
généralement  qu'on  le  penserait.  J'ai  visité 
bon  nombre  de  maisons  bourgeoises,  mais  je 
n'y  ai  jamais  rencontré  de  planches  de  Violettes 
pour  la  production  de  fleurs  coupées.  Je  crois 
cependant  que  dans  les  provinces  elles  sont 
cultivées  plus  qu'aux  alentours  de  Londres, 
d'après  les  notes  que  j'ai  recueillies. 

Ici,  il  y  a,  pour  ainsi  dire,  deux  sortes  de 
cultures  :  la  culture  en  plein  air  et  la  culture 
sous  châssis. 

Dans  la  culture  de  plein  air,  les  cultivateurs 
ne  sont  pas  tous  d'accord  sur  l'orientation  à 
donner  aux  planches  de  Violettes  ;  une  situation 
nord-ouest  est,  paraît-il,  la  meilleure.  On  a  vu 
cependant  des  rangs  de  Violettes  en  pleine 
prospérité  dans  un  verger,  sous  des  Pommiers 
qui  les  ombrageaient  en  partie  durant  les  mo- 
ments les  plus  chauds  des  journées  d'été.  Tous 
les  terrains  conviennent  à  la  culture  des  Vio- 
lettes ;  s'ils  sont  trop  lourds,  on  peut  y  remé- 
dier par  des  amendements  de  terreau  de  feuilles 
et  de  balayures  de  route  ;  s'ils  sont  légers,  on 
mélangera  au  bêchage  une  bonne  quantité  de 
fumier  bien  décomposé.  La  préparation  de  la 
terre  doit  toujours  être  faite  pendant  l'hiver. 

Pour  la  culture  en  plein  air,  la  multiplica- 
tion d'automne  est  à  préférer,  parce  qu'au  prin- 
temps suivant  on  a  des  plantes  fortes  et  trapues 
qui  peuvent  être  transplantées  aussitôt  à  leur 


place  définitive.  Ainsi  donc,  vers  septembre,  on 
repique  des  coulants  dans  un  coffre,  à  touche- 
touche.  Le  sol  doit  être  sableux  ;  on  repique 
ferme,  on  donne  un  bon  arrosage  et  l'on  tient 
à  l'étouffée  pendant  une  huitaine  de  jours.  En- 
suite on  aère  et  l'on  enlève  tout  à  fait  les 
châssis,  qui  ne  seront  remis  qu'en  cas  de  fortes 
pluies  ou  de  grandes  gelées. 

En  avril,  on  met  donc  les  jeunes  plantes  à 
leur  place  définitive  ;  on  les  espace  d'environ 
80  centimètres,  quelquefois  50  ou  60,  suivant 
les  variétés. 

Les  soins  que  réclament  les  Violettes,  pen- 
dant l'été,  se  bornent  à  des  binages  répétés,  à 
un  bon  paillis,  et  surtout  à  de  copieux  arro- 
sages, aussi  bien  pour  le  bénéfice  des  plantes 
que  pour  combattre  l'araignée  rouge;  on  donne 
des  bassinages  pendant  les  soirées  chaudes. 

Pendant  l'hiver,  il  faut  avoir  soin  d'enlever 
les  feuilles  mortes  et  les  herbes. 

Une  planche  de  Violettes  peut  être  renouve- 
lée au  bout  de  trois  ans.  On  recommande  ce- 
pendant de  faire  une  nouvelle  planche  tous  les 
ans,  car  les  plus  belles  fieurs  sont  toujours 
produites  par  des  plantes  d'un  an. 

Le  traitement  des  Violettes  destinées  à  la 
culture  sous  châssis  a  beaucoup  d'analogie 
avec  celui  des  plantes  en  plein  air.  Le  mode  de 
multiplication  diffère  un  peu  ;  elle  s'opère  soit 
par  coulants,  soit  par  boutures.  Les  cultiva- 
teurs qui  préfèrent  les  coulants  étendent  entre 
les  rangs  une  bonne  couche  de  terre  de  jardin 
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i>t  de  U^rreza  d**  U*uUU*i.  m^lzn'^'f*^  et  tami*^:^  : 
\t*M  cotjlanti  s^>Dt  fixé»  au  moren  d'épingle?,  iU 
Df!  tardent  pas  à  s'enraciner  et  deviennent  ainsi 
prêt»  à  être  transplan t/rs  vers  la  fin  d'avril. 

D'autre»  cultivateurs  pn^ferent  la  multipli- 
cation de  bouturrfs.  A  cet  effet,  en  avril,  ils 
cherchent  de  Ix^n*  coulante  et  en  font  des  bou- 
tures de  la  (a^;on  ordinaire.  Ces  iMjuturc'S  sont 
r«^piqué<^  dans  des  boîtes  ou  des  terrines,  dans 
une  terre  bien  sableuse;  mélanfrée  de  terreau 
de  feuilles.  I>e8  boîtes  sont  plac<W*s  sous  des 
cliâfsis  à  froid  ;  les  arrosages,  les  ombrages  et 
les  seringages  sont  donnés  en  temps  oppor- 
tun. Les  boutures  sont  enracinées  au  bout  de 
trois  semaines^  On  les  durcit  aussi  vite  que 
possible  et  on  les  place  dans  un  endroit  enso- 
leillé- du  jardin.  Dés  que  les  plantes  se  touchent, 
on  les  transplante  dans  leur  planche  définitive. 

\à*%  soins  culturaux  sont  les  mêmes  que  dans 
le  premier  cas.  Vers  le  milieu  de  septembre, 
on  passe  la  bêche  autour  de  chaque  plante  pour 
coujier  les  racines;  ensuite  on  donne  un  bon 
arrosage.  Cette  opération  se  fait  toujours  une 
quinzaine  de  jours  avant  la  transplantation 
sons  châssis.  L'ne  ancienne  couche  est  une 
bonne  plaçai  pour  y  transplanter  les  Violettes, 
en  y  ajoutant  de  la  terre  de  jardin,  du  terreau 
de  feuilles  et  du  sable  en  quantité  suffisante 
pour  amener  les  plantes  juste  en  dessous  du 
verre.  Les  plantes  doivent  être  enterrées  ferme 
et  suffisamment  espacées  les  unes  des  autres. 

Leur  traitement  ensuite  consiste  à  enlever 
les  feuilles  mortes,  à  biner  légèrement  de 
temps  à  autre  et  à  combattre  le  mildiou  en  sou- 


frant les  feuilles.  On  met  les  cbâssis  lorsque 
le  temps  est  à  la  gelée  et  on  les  erJève  tout  à 
fait  lorsqu'il  fait  soleil.  Ex  cas  de  pluies  conti- 
nuelles, on  met  les  châssis  en  laissant  Tair 
circuh.-r  librement. 

Certaines  Sociétés,  dans  leurs  expositions  de 
Chrysanthèmes,  ouvrent  des  concours  pour 
les  Violettes.  Les  cultivateurs  ont  alors  re- 
cours, jiour  cette  fioraison  bâtive,  à  des  coucbei 
modérément  chaudes  faites  de  feuilles  mortes. 
Pendant  l'hiver,  les  feuilles  sont  cbangées  aa 
moins  deux  fois  et  remplacées  par  d'autres  me* 
langées  de  fumier  pour  entretenir  la  chaleur*^ 
Malheureusement,  il  m'a  été  impossible  de 
m'assurer  si  les  plantes  étaient  rempotées  et 
plongées  dans  la  couche,  ou  si  elles  étaient 
tout  simplement  transplantées. 

Les  variétés  considérées  comme  les  meil- 
leures pour  culture  sous  châssis  sont,  parmi 
les  doubles  :  Marie-Louise^  bleu  pâle  ;  Lad^ 
Hume  Campbell^  coloris  plus  foncé  que  Aîarie- 
Ixjuise  ;  Comte  de  Brazza,  blanc  pur.  Parmi 
les  simples  :  Princess  of  Wales,  bleu  foncé, 
large  fleur,  végétation  robuste  ;  on  laisse  au 
moins  i^  centimètres  d'espace  entre  les  plantes 
et  les  châssis. 

Parmi  les  variétés  pour  la  culture  en  plein 
air,  signalons  les  doubles  :  Marie-Louise^ 
Lady  Hume  Camphell,  Neapolitan  ;  les 
simples  :  Le  Czar,  réputée  la  meilleure  sons 
tous  les  rapports,  ainsi  que  la  variété  du 
même  nom  à  fleurs  blanches,  et  Princess  of 
JVales, 

M.  Madelin. 


POIRE  DOYENNÉ  GEORGES  BOUCHER 


La  belle  Poire  représentée  sur  la  planche 
coloriée  ci-contre  est  issue  d'un  semis  do 
Doyemiê  du  Comice,  fait  en  1884  ;  sa  pre- 
mière fructification  se  produisit  en  1804. 

La  nouvelle  variété  a  conservé  tous  les  carac- 
tères de  la  Poire  Doyenné  du  Comice  au  point 
de  vue  de  la  vigueur  et  de  la  qualité  ;  elle  a,  en 
outre,  l'avantage  d'ôtre  très  fertile  et  de  se 
conserver  jusqu'en  février-mars. 

Kn  voici  la  description  : 

Arbre  vigoureux,  fertile  ;  port  érigé,  rameaux 
jaune-brun,  lonticellos  nombreuses  roux  clair  ; 
fouilles  dentclôos,  allongôos,  légèrement  canali  • 
cul(^os,  à  nervures  jaunûtres  ;  prdicelle  long,  jaune 
clair,  yeux  saillants,  brun  foncé. 

Fruit  gros  et  très  gros,  forme  turbinée  arrondie, 
bosselée  aux  pcMes  ;  pôdoncule  de  longueur  moyenne, 
droit,  légèrement  renflé  à  la  base,  obliquement 
implante»  dans  une  cavité  peu  profonde  ;  œil  moyen, 
pres(|ue  fermé,  dans  une  cavité  régulière;  peau 
asso/.   épaisse,   jaune   foncé,    longtemps    avant  la 


maturité,  semée  et  granitée  de  petits  points  fauves, 
maculée  de  roux  et  vermillonnée  à  Tinsolation. 

Chair  blanc  jaunâtre,  juteuse,  sucrée,  légèrement 
relevée.  Qualité  très  bonne. 

Maturité  :  février- avril. 

La  Poire  Doyenne  Georges  Boucher  a  été 
appréciée  dans  divers  concours  et  expositions 
et  a  déjà  obtenu  les  récompenses  suivantes  : 
en  1805,  médaille  d'or  du  Comice  agricole  de 
Tours,  avec  d'autres  semis  ;  en  1902,  graiïde 
médaille  de  vermeil  de  la  Société  tourangelle 
d'horticulture;  en  1005,  à  Liège  (Belgique}, 
médaille  d'or  dans  le  concours  des  fruits  nou- 
veaux, non  encore  mis  au  commerce. 

Cette  remarquable  et  excellente  variété  t\<l 
mise  au  commerce  actuellement  par  moi  et  par 
mon  excellent  ami  M.  Georges  Boucher,  horti- 
culteur à  Paris,  IG^i,  avenue  d'Italie,  à  qui  je 
rai  dédiée.  Pinguet-Guindon, 

Horiicnlteor  i  La  Tr«nebé«,  près  T«un 


rie  vue  riortieme 


J  G-iUh:  ad 


I.itk  JL  G--ti07t,  h^iiK-du 


Poire  Doiiciiné  (k'orqes  Boucher. 
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L4  FLORAISON  DU  CYPRIPEDIUM  FAIRIEANUM 


On  sait  quel  intérêt  a  excité,  dans  le  monde 
des  orchidophiles,  la  réintroduction  du  fameux 
Cypripedium  Fairieanum,  qui,  recherché  vai- 
nement par  les  collecteurs  de  plusieurs  mai- 
sons d'horticulture,  n'était  plus  représenté 
en  Europe  que  par  deux  petites  plantes,  au 
jardin  du  Luxembourg,  et  une  autre  en  Anglo- 
terre.  La  Revue  horticole  a  signalé  Tannée 
dernière  cette  réintroduction  *,  et  les  espé- 
rances qu'elle  faisait  naître. 

A  la  suite  des  ventes  qui  eurent  lieu  en  An- 
gleterre, le  C. 
Fairieanum  était 
entré  dans  di- 
verses collections 
françaises.  Il 
vient  d'y  fleurir 
de  la  façon  la 
plus  satisfaisante. 
M.  Ginot,  ama- 
teur à  Saint- 
Etienne,  nous  a 
adressé  la  pho- 
tographie d'une 
plante  qui  se 
trouve  dans  ses 
serres  et  qui  a 
produit  cinq 
fleurs  sur  une 
seule  toufle.  Cette 
photographie,  re- 
produite sur  no- 
tre figure  ci- 
contre  (fig.  490), 
montre  que  le 
C.  Fairieanum^ 
considéré  jusqu'à 

présent  comme  si  délicat,  a  poussé  chez  M.  Ginot 
avec  une  merveilleuse  vigueur.  Espérons  qu'il 
continuera. 

On  sait  que  les  avis  étaient  assez  partagés, 
depuis  la  réintroduction,  sur  le  procédé  de  cul- 
ture à  adopter  pour  cette  espèce.  M.  Ginot 
nous  fait  savoir  qu'il  a  cultivé  la  plante  dans 
une  serre  chaude,  basse,  avec  une  atmosphère 
très  humide,  dans  un  compost  très  substantiel 
et  fortement  drainé. 

A  la  dernière  séance  de  la  Société  nationale 
d'horticulture,  un  horticulteur  des  environs  de 
Paris,  M.  Perrin,  a  présenté  également  un 
pied  de  C.  Fairieanum  très  vigoureux,  et  qui 
portait  quatre  fleurs.  Ces  deux  exemples  sont 

*  V.  Revue  horticole,  pages  431,  477,  503. 


Fig.  190.  —  Cypripedium  Fairieanum.. 
Fiante  en   fleura  photographiée   ohes  M.  Qinot. 


très  encourageants  pour  l'avenir  du  C.  Fai- 
rieanum dans  nos  cultures. 

Il  va  sans  dire  que  les  heureux  possesseurs 
de  cette  célèbre  plante  vont  s'empresser  de 
l'hybrider  avec  d'autres  espèces.  Déjà  l'on  si- 
gnale de  Kew  que  les  exemplaires  cultivés 
dans  le  grand  établissement  anglais  ont  bien 
mûri  leurs  capsules  de  graines.  On  craignait 
que  la  délicatesse  de  la  plante  ne  permît  pas 
d'obtenir  ce  résultat. 
Un  fait  intéressant  à  signaler,  c'est  que  les 

plantes  de  Cypri- 
pedium FaiHea- 
num  nouvelle- 
ment introduites 
présentent  des 
variations  qu'on 
n'avait  pas  obser- 
vées antérieure- 
ment. 

Nous  avons  re- 
marqué à  Paris 
que  la  plante  ap- 
portée par  M.  Per- 
rin avait  un  co- 
loris général  plus 
clair,  moins 
nuancé  de  brun 
pourpré,  que  les 
plantes  du 
Luxembourg. 
D'autre  part,  un 
amateur  anglais, 
M.  R.  Ashworth, 
signale  dans  rOr- 
chid  Review  la 
floraison  de  trois 
formes  distinctes  dans  ses  serres  :  l'une  a  les 
fleurs  très  grandes,  relativement,  de  coloris 
assez  clair  ;  une  autre  a  les  fleurs  petites,  mais 
fortement  striées  de  lignes  pourpre  sombre  ; 
la  troisième  a  les  pétales  presque  horizontaux, 
légèrement  recourbés,  et  le  sépale  inférieur 
presque  semblable  au  supérieur  par  la  gran- 
deur et  le  coloris. 

Parmi  les  plantes  cultivées  dans  les  serres 
de  Kew,  M.  Rolfe  mentionne  également  des 
variations  :  la  largeur  des  stries  pourpres  varie 
sur  les  divers  sujets  ;  en  outre,  l'un  d'eux  a 
produit  des  hampes  florales  beaucoup  plus 
courtes  que  celles  observées  sur  les  autres. 

On  peut  espérer  d'obtenir,  grâce  à  ces  varia- 
tions, des  hybrides  nouveaux  très  distincts  et 
remarquables.  G.  T.-Grignan. 
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LES  PRIMEVÈRES  HYBRIDES 


Maintenant  que  l'hybridation  est  entrée  dans 
la  pratique  courante  deramélioration  des  végé- 
taux, qu*elle  est  connue  dans  ses  principes 
comme  aussi  dans  ses  effets  usuels,  on  tend  à 
voir  des  hybrides  partout  et  Ton  abuse  peut-être 
un  peu  de  cette  dénomination. 

Certes,  Thybridation  peut  se  produire  spon- 
tanément, dans  les  jardins  et  dans  les  champs, 
aussi  bien  et  parfois  même  mieux  qu'artificiel- 
lement —  la  présente  note  en  fournira  une 
preuve  ;  —  encore  faut-il,  pour  être  admise 
comme  telle,  que  la  plante  justifie  cette  origine 
par  la  présence  de  caractères  physiques  ou 
anatomiques  propres  aux  deux  parents  connus 
ou  supposés. 

Il  ne  faut  pas,  en  la  circonstance,  oublier  l'éten- 
due considérable  de  la  variation  légitime,  c'est- 
à-dire  celle  qui  se  produit  chez  les  végétaux 
spontanés,  et  plus  particulièrement  chez  ceux 
qui  sont  cultivés,  sans  l'influence  d'aucune 
espèce  étrangère. 

C'est  cette  variation  qui  a  conduit,  à  travers 
les  siècles,  nos  plantes  cultivées  au  degré  d'amé- 
lioration où  elles  se  trouvaient  lorsque  l'hybri- 
dation a  été  mise  en  pratique,  et  celle-ci  no 
remonte  guère  au  delà  d'un  siècle.  Or,  il  suffit 
de  songer  à  quelques-unes  de  nos  plantes  les 
plus  utiles,  la  Vigne,  les  Choux,  les  Céréales, 
pour  comprendre  que  ses  effets  ont  été  plus 
considérables  encore  que  ne  le  sont  actuelle- 
ment  ceux  de   l'hybridation  directe. 

On  sait  aujourd'hui  que  l'influence  de  l'hybri- 
dation peut  se  manifester  à  tous  les  degrés, 
dans  tous  les  caractères  et  tous  les  états  cons- 
titutifs de  la  plante.  Cependant,  pour  qu'elle 
soit  incontestable,  il  faut  encore  que  l'influence 
d'un  parent  sur  la  progéniture  de  l'autre  soit 
manifeste  ou  au  moins  qu'elle  ne  puisse  être 
comprise  datis  les  limites  possibles  de  la  varia- 
tion légitima. 

Il  ne  suffit  pas,  ed  efibt,  d'effectuer  un  croi- 
sement quelconque,  d'en  obtenir  des  graines 
fertiles,  puis  des  plantas,  pour  que  celles-ci 
soient  incontestablement  des  hybrides  ou  dos 
métis.  Il  y  a  là  un  trompe-l'œil  auquel  on  se 
laisse  parfois  trop  obligeamment  prendre. 

Lorsque  les  plantes  ressemblent  à  la  mère 
seule  et  qu'elles  ne  varient  pas  au  bout  de  doux 
ou  trois  générations,  on  peut  dire  que  l'hybri- 
dation n'a  pas  eu  lieu.  Il  n'en  est  pas  de  meine 
lorsqu'elles  rossomblont  au  père,  même  totale- 
ment. Dans  ce  cas,  il  se  produira  toujours,  par 
la  suite,  des  plantes  présentant  certains  carac- 
tères de  la  mère.  C'est  la  théorie  de  la  loi  de 


Mendel   sur    les    caractères   prédominants  et 
récessifs  (cachés). 

D'ailleurs,  l'hybridation  n'est,  en  somme, 
qu'un  moyen  de  faire  varier  les  plantes  plus 
rapidement  et  plus  largement  qu'elles  ne  le 
font  d'elles-mêmes,  et  ce  moyen  répond  bien  à 
nos  exigences  de  rapidité  et  de  progrès.  C'est 
un  peu  pour  cela  que  l'hybridation  a  tant  de 
succès,  ^tais  l'œuvre  véritable  d'amélioration 
réside  davantage,  en  tant  que  difficulté  et  mé- 
rite, dans  la  sélection  et  la  fixation  des  formes 
qui  présentent  une  supériorité  sur  leurs  devan- 
cières. Il  faut  quelques  instants  pour  effectuer 
un  croisement.  11  faut  souvent  de  nombreuses 
années  pour  parvenir  à  distinguer  sûrement, 
fixer  et  multiplier  certaines  des  variations  qui 
en  résultent. 

Mais,  revenons  aux  Primevères. 

Dans  son  article  sur  le  Primnla  ohconica 
superba\  obtenu  par  M.  Nonin,  M.  Grignan  a 
émis  l'hypothèse  d'une  fécondation  acciden- 
telle du  P.  ohconica  par  le  P.  chinensis,  et  il 
cite  le  P,  Arendsi,  obtenu  en  Allemagne,  qui 
est  donné  comme  un  hybride  entre  le  P.  ohco- 
nica et  le  P.  megasesp/blia. 

Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  l'hybridité 
est  invoquée  pour  expliquer  et  justifier  ea 
quelque  sorte  les  grandes  différences  que  pré* 
sentent  parfois  certaines  formes  nouvelles,  soit 
avec  le  type  dont  elles  sont  issues,  soit  avec 
les  variétés  ou  races  déjà  existantes. 

Dans  le  genre  Primula,  en  particulier,  le 
P.  lœwensis,  trouvé  à  Kew  dans  un  lot  de 
P.  florihunda,  à  côté  duquel  se  trouvaient  des 
P.  verticillata,  a,  de  ce  seul  fait,  été  donné 
comme  hybride  probable  entre  ces  deux  es- 
pèces. En  décrivant  la  plante,  ici-même  *,  nous 
avons  exprimé  sur  ce  point  notre  opinion, 
qui  est  franchement  négative,  et  cette 
opinion  est  la  même  pour  le  P.  ohconica 
superha  de  M.  Nonin,  que  nous  avons  vu  lors 
de  sa  présentation  à  la  Société  nationale  d'hor- 
ticulture do  France.  Nous  ne  pouvons  pas  être 
aussi  affirmatîf  pour  le  P.  Avendsi,  que  nous 
n'avons  pas  encore  vu  ;  mais,  d'après  ce  qui 
nous  en  a  été  dit  et  ce  qu'en  a  écrit  M.  Gri- 
gnan, nous  avons  tout  lieu  de  croire  qu'il  ne 
constitue  pas  une  exception. 

Les  raisons  sur  lesquelles  nous  basons  notre 
opinion  sont  de  deux  sortes.  Les  premières 
s'appuient  sur  les  caractères  du  père  supposé. 

*  Revue  horticole,  1906,  p.  4«8. 
2  l.  c,  1905,  p.  138. 
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Or,  dans  le  P.  ohcontca  superba,  comme  dans 
le  P.  ketcensisy  il  n*y  a  pas  de  traces  évidentes 
de  son  influence.  L'ondulation  et  le  coloris  du 
feuillage,  la  grandeur  et  la  forme  des  fleurs  du 
premier,  si  elle  existe,  pas  plus  que  les  traces 
de  pulvérulence  du  dernier,  ne  sont  des  carac- 
tères suffisants  pour  rendre  Thybridité  incon- 
testable, surtout  lorsqu'elle  n'a  pas  été  provo- 
quée. L'une  et  l'autre  ne  sont,  à  notre  avis,  du 
moins,  que  des  formes  géantes,  parfaitement 
légitimes  à  l'espèce,  et  qui  se  présentent  d'ail- 
leurs assez  fréquemment  chez  les  plantes  cul- 
tivées et  arrivées  à  un  degré  notable  de  varia- 
tion. C'est  le  cas  de  la  Reine-Marguerite 
Comète  géante  et  autres  races  similaires  obte- 
nues depuis. 

La  théorie  de  Hugo  de  Vries,  le  savant 
professeur  d'Amsterdam,  vient  à  point  pour 
expliquer  scientifiquement  l'origine  de  ces 
formes  particulièrement  distinctes.  Pour  lui, 
ce  sont  des  cas  de  mutations,  c'est-à-dire  des 
variations  brusques,  s'écartant  notablement  du 
type,  qui  se  perpétuent,  et  qu'il  nomme  <  es- 
pèces élémentaires  ». 

Les  autres  raisons  qui  étayent  notre  opinion 
sont  tirées  de  l'insuccès  complet  des  croise- 
ments artificiels  de  Primevères  cultivées  et  de 
ce  fait  qu'il  n'existe  pas,  à  notre  connaissance, 
du  moins,  un  seul  hybride  incontestable  qui  ait 
été  obtenu  en  culture  jusqu'ici.  Dans  les  éta- 
blissements de  la  maison  Vilmorin,  à  Ver- 
rières, d'où  sont  d'ailleurs  sorties  les  premières 
et  plusieurs  des  plus  belles  variétés  de  Pri- 
mula  obconvia,  les  croisements  les  plus  divers 
ont  été  effectués  non  seulement  sur  cette 
espèce,  mais  encore  entre  la  plupart  de  celles 
qui  y  sont  cultivées,  sans  qu'aucun  ait  jamais 


présenté  le  moindre  succès*  si  bien  même  qu'on 
y  a  complètement  renoncé.  C'est  cela  sans 
doute  que  M.  Philippe  de  Vilmorin  sous-en ten- 
dait en  constatant  '  que  la  variété  rouge  vif  du 
Primula  ohcontca,  ainsi  que  toutes  les  autres 
races  sorties  des  cultures  de  Verrières,  «  sont 
toutes  des  sélections  opérées  parmi  les  varia- 
tions de  la  plante  originale  ». 

Il  va  presque  sans  dire  que  dans  les  croise^ 
ments  précités  on  a  eu  soin  d'employer  réci- 
proquement les  deux  formes  de  fleurs  que  pré- 
sentent la  plupart  des  espèces  de  Primevères 
sur  des  individus  différents,  c'est-à-dire  la 
forme  à  long  style  et  étamines  incluses  (doli- 
chostylée)  d'une  espèce  avec  celle  de  l'espèce 
à  style  inclus  et  étamines  presque  exertes 
(brachystylée)  employée  comme  parent,  ou 
vice  versa.  Sans  cela,  on  pourrait  y  voir  la 
cause  des  insuccès.  Le  fait  est  d'autant  plus 
surprenant  qu'il  existe  à  l'état  sauvage,  parmi 
les  Primevères  alpines  et  parmi  nos  espèces 
communes  dans  les  plaines  (P,  acauliSi  P,  offi- 
cinalis,  P,  elatior),  de  nombreux  hybrides  spon- 
tanés dont  l'origine  n^cst  pas  contestée  par  les 
botanistes  les  plus  autorisés. 

Est-ce  à  dire  que  les  croisements  Artificiels 
sont  impossibles  dans  le  genre  Primula  ?  Nous 
n'irons  pas  jusquo'làl  Mais  tant  qu'il  n'aura 
pas  été  obtenu  une  plante  incontestablement 
hybride,  non  pas  par  le  seul  fait  de  son  ori- 
gine, mais  surtout  par  la  présence  d'un  mé- 
lange indéniable  de  certains  des  caractères  des 
parents  qui  lui  seront  attribués,  les  restric- 
tions et  remarques  que  nous  venons  de  faire 
pourront,  pensons-nous,  conserver  toute  leur 
valeur. 

S.  MoftET. 
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Parmi  les  légumes  que  l'on  ne  connaît  ou 
n'utilise  pas  suffisamment  en  France,  nous 
pouvons  citer  les  Crosnes,  le  Cerfeuil  tubé- 
reux,  le  Crambé  maritime  ou  Chou  marin,  les 
Concombres  et  la  Courge  à  la  moelle.  Nous 
allons  en  indiquer  la  culture  et  l'utilisation. 

Oroflûe 

Le  Crosne  du  Japon  (Epiaire  à  chapelets, 
Stachys  affinis,  Stachys  tuherifera),  de  la 
famille  des  Labiées,  originaire  de  la  Chine  et 
du  Japon,  est  une  plante  vivace  traçante,  dont 
les  rhizomes  sont  l'exlréraité  épaissie  des  tiges 
souterraines  de  la  plante  et  constituent  la  par- 
tie alimentaire  de  celle-ci  et  son  principal 
moyen  de  reproduction  (fig.  iOl). 

Introduit  en  France  dès  1882,  feu  M.  Pail- 


lieux  en  a  été  le  fervent  propagateur;  mais 
malgré  ses  efforts  de  vulgarisation,  le  succès 
de  ce  précieux  légume  ne  commençait  à  s'af- 
firmer que  vers  l'année  1887.  Sa  rusticité,  sa 
grande  production,  ses  qualités  nutritives  et 
savoureuses  ont  fait  leurs  preuves;  malgré 
tous  ces  avantages,  sa  culture  n^est  pas  aussi 
répandue  qu'elle  le  mérite  à  tous  égards.  La 
culture  en  est  des  plus  simples. 

On  plante  au  printemps,  vers  la  fin  de  fé- 
vrier, en  terrain  meuble,  fertile,  bien  aéré,  de 
nature  sableuse  de  préférence,  à  raison  de 
deux  ou  trois  rhizomes  ensemble,  à  50  centi- 
mètres en  tous  sens  ;  on  paille,  on  arrose  pen- 
dant les  fortes  chaleurs,  on  sarcle  et  on   butte 

M.  c,  WJ^,  p.  548. 
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Ki^r,  191.  —  Cro»»nï5  du  Japon. 

car  l<»M  rlii/orrM'K  nr»  craij^nont  pas  la  ^oléo.  Dès 
\i\  i\(*\iy\,  il  <'Mt  rH'»(î('Hsair(;  d(î  nftircr  la  coiiver- 
tiin»,  aiitrr'fiMTit  la  f^r'rmination  dos  rhizomes 
r.nrriffM'fKM'rait  dr»  très  boiinr*  luMiro  au  détri- 
\\w\\\,  {\\\  leur  qualité. 

On  [»(Mit  conserver  1rs  Oosnes,  aussitôt  arra- 
rlii's,  («n  stratification  dans  du  sable  frais  on 
lieu  sec,  mais  il  ne»  faut  pas  les  laisser  exposés 
[\  l'air,  sinon  ils  s(î  lîétrissent  et  perdent  leur 
(pialité.  l»our  bien  apprécier  la  valeur  culi- 
naire des  (!rosn<*s,  il  faut  observer  les  ])rin- 
cipes  suivants  : 

Ne  pas  lais^tM'  cuir(»  trop  longtemi)s  les 
tubiMvub^s,  car  ils  perdraient  leur  saveur.  Ils 
ne  doivent  même  pas  èlii'  l'amollis  ;  il  faut  seu- 
li'UUMil  h»s  fair<>  blanchir  (cuire  à  moitié  à 
Teau  salée).  l>ix  minutes  d'ébullition  suffisent; 


liL-,  ri  _•  -"^ -ru»*ï^  ^!'t9  il  à*-i:^  ^r-srn^to 
- 'i-  :•    1-  :^t   f-t  #i*r^_:    f  iJC-^f .^^  es.  fer» 


f •-*-§.  2  La  î^er^-e,  *i  »j»  bLiz^L*^*  à  la  Pro- 
V*-'.  a>.  f:.lï-  J  -  ^rmi.^:^  :-t  a  IX^pa^oîe  et 
a  /Ii2„rLi^,  iT^:  1*-^  îcrjfe,  ^:i  même  en 
éals:^.  1>  :•  11^  a^^  •^'4-'»  *^  partout  très 

i'/Li  très  1  -*^-r«  et  iI±.!J*-5  â*<  l'itLer  tlk  laver. 
A  Pariî  *^t  dans  la  la::I>-;e,  I*^  Cr*>^ne:j  sont 
!;vr»'«  a'j  Cï/mm-^r**  t^v-it  /:'>icLi'-s  <*t  lavés  au 
cvîinir^  'ju  la;r.£»ar  b_vlra"i.:^ie;  il  sutËt^dans 
c/'S  condilï  >ss-  d*^  W  a^'îter  e:;e»>re  t^nergique- 
rn^nt  dans  J**fi3E  ou  tr*:*b e^ui Hde  les  ê|roiiller. 
Quand  ils  îie  ^on!  pas  ainsi  j^r^'^jan^s,  H  sullit. 
aussitôt  adirés  Farracba^*  de  larer  les  rhi- 
zomes dans  un  n*-ipieol  quelcauque,  à  grande 
eau.  en  \q^  au'^itant  êrïerjiqiiement  à  raided\iii 
petit  balai  en  osirr  hlanc  quelque  peu  rigide, 
ju-qu'â  ce  qm-  Feau  ressorte  claire,  pois  d'éfioiu- 
ter  au  couteau  les  deux  extrémités  des  tuber- 
cules, ou  dVafermei-  les  rhjxomeâ  daos  une 
grosse  toi  le  p  eo  y  ajoutant  une  poignée  de 
gros  sel  gris,  T>eux  personnes  prennent  cha- 
cune une  extrémité  de  la  toile  et  opèrent  des 
mouvemontj^  rapides  en  ligne  droite  en  sens 
opposés,  comme  cela  se  pratique  pour  le 
nettoyage  dos  Pommed  de  terre  nouvelles; 
les  tubercules  sont  ensuite  lavés  à  grande  eau. 
Ces  procédé!^  sont  généralement  expédiurs  et 
eflicaces  pour  le  nettoyage  des  rliizome^  des 
Crosnes. 

Cerfeuil  tabérenx 

Le  Cerfeuil  lubéreux  (fig.  193)  mérite  d'être 
mentionné  et  nVsl  pas  autant  répandu  qu'il  le 
mérite.  Il  constitue  un  aliment  délicieux  pen- 
dant les  mois  d'hiver,  où  les  lï*gumes  fraiî* 
sont  rares  et  recherchés. 

Sa  culture  est  des  plus  simples;  elle  se  ré- 
sume à  semer  :  !*•  A  Tautomne,  dés  la  matu- 
rité des  graines,  dont  la  faculté  gernii native  ne 
dépasse  guère  un  an  ;  en  terre  mtnible,  fer- 
tile, bien  préparée  à  Tavance,  à  exposition  mi- 
ombragén  et  en  tassant  bien  après  le  semis  ;  le 
sol  sera  trirt-aatr-u  la  surface  et  tenu  exempt  de 
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mauvaises  herbes.  Dans  ces  conditions,  la  ger- 
mination n'a  lieu  qu'au  printemps  suivant. 
29  Au  printemps,  dans  les  mêmes  conditions, 
des  graines  stratifiées,  lesquelles  germent  aus- 
sitôt.  Il  est  indispensable,   en  cas  de  séche- 


—  Ccrfouil  tubéreux. 


resse,  de  pailler  et  d'arroser  copieusement  pen- 
dant la  végétation. 

Dès  le  mois  d'août,,  le  feuillage  meurt  et  se 
dessèche  ;  c'est  l'indice  de  la  maturité  des 
tubercules,  que  l'on  arrache  alors.  Il  est  né- 
cessaire de  les  conserver  en  stratification  en 
sable  frais  dans  un  endroit  sain  et  à  l'abri  pen- 
dant six  à  huit  semaines  avant  de  les  consom- 
mer; ce  n*est  qu'alors  que  les  tubercules  auront 


tifiés,  les  tubercules  se  conservent  tout  l'hiver 
dans  les  meilleures  conditions.  Ils  se  con- 
somment cuits  au  jus,  en  ragoûts,  à  l'étouffée, 
ou  frits,  en   garnitures,   etc.  ;  leur  chair  est 


193.  —  Crambé  ou  Chou  marin. 


acquis  toute  leur  qualité  ;  consommés  lors  de 
l'arrachage,  les  tubercules  de  Cerfeuil  pos- 
sèdent à  la  cuisson  uneàcreté  très  désagréable. 
Il  n'est  pas  surprenant  que  ce  délicieux  lé- 
gume ait  été  abandonné  et  déprécié  faute  d'ob- 
server ces  conditions  essentielles.  Bien  stra- 


Fig.  19 L  —  Concombre  blanc. 

farineuse,  sucrée,  et  possède  un  goût  aroma- 
tique particulier  très  apprécié  des  gourmets. 

Chou  marin 

Le  Crambé  maritime  ou  Chou  marin  (fig.  193), 
dont  la  culture  a  été  décrite  dans  la  Revue  hor- 
ticole en  1904,  page  563,  est  un  légume  très 
apprécié  en  Angleterre  et  aux  P]tats-Unis,  mais 
il  est  rarement  cultivé  en  France  ;  il  mérite- 


Fig.  195.  —  Courge  à  la  moelle. 

rait  cependant  d'ôtre  aussi  répandu  que  l'As- 
perge. Sa  rusticité  et  la  simplicité  de  sa  cul- 
ture sont  des  avantages  précieux.  En  culture 
normale  ou  ordinaire,  le  Crambé  devance  de 
plusieurs  semaines  les  produits  de  l'Asperge  ; 
il  est  d'autant  plus  apprécié  et  rémunérateur 
pour  la  vente.  On  peut  récolter  des  pétioles 
blanchis    pendant    l'hiver,    par  les    procédés 
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rappfd/î  p!ii3  haut,  \j^  p^VtioIes  de  Cmr.bé 
airiHi  traita»  im*  con*ornrn*^nt  à  la  fa'/on  des 
A«pcrf^f*«  ou  d€f«  c/»Uf^  de  Cardon.  Ils  se  pré- 
parent à  la  fa^;on  des  Cro*nes.  c'est-â-dire 
qu*on  le*  fait  blanehîr  ou  à  moitié  cuire,  de 
manière  à  conserver  leur  fermeté  sans  être  ra- 
molli». [>!;ur  saveur  rap[i^;lle  c^-ile  des  plus 
fins  CliOUK-fleurs,  tenant  Urgèrement  de  celle 
de  l'Asperge. 

CoBCOMbrts 

IvfîS  Concombres  blanc»  et  verts  à  chair  fine 
(fi^.  19'jj,  dès  qu'ils  îWint  arrivés  à  leur  jrros- 


'  «♦'ur.  cnitivéi  en  serrer,  s»3as  châssis  et  en 
;  plein  air,  constituent  an  excellent  légume  ; 
;  cuits  et  apprvtrs  à  la  saace  blanche  hollaa- 
!  daise,  iU  rappellent  un  pea  la  saveur  des  Car- 

f  dons. 

Covfe  à  la  WÊOdUm 

l^  Courge  à  la  moelle  fig.  105),  consommée 
à  la  moitié  de  son  déveluppemeot,  et  dont  la 
chair  est  alors  trè«  tendre  et  moelleuse,  est 
é^'alement  très  appréciée  des  amateurs  ;  on  l'ap- 
prête d'une  infinité  de  manières,  comme  toutes 
les  variétés  de  Courges  en  générai. 

Numa  Schneider. 


L'EXPOSITION  D'HORTICULTURE  ET  DE  VITICULTURE  DE  LYON 


Malgré  une  saison  déplorable,  rAssociation  hor- 
ticole lyonnaise  a  iena,  avec  un  succès  qui  va 
toujours  grandinsant,  comme  sa  prospérité,  Texpo- 
flition  d'automne  qu'elle  avait  décidée  depuis  plus 
d'un  an. 

(^ette  longue  «  préméditation  »a  donné  les  meil- 
leurs résultats,  et  l'on  peut  affirmer  qu'elle  a  été 
pour  beaucoup  dans  la  perfection  des  lots  et  des 
plantes  présentés,  perfection  qui  fut  la  caractéris- 
tique do  ce  brillant  concours  si  différent  de  ses 
devanciers  et  qui  n'a  laissé  à  ceux  qui  Tont  tu 
qu'un  désir...  celui  de  le  revoir  encore.  M.  Voraz 
(maison  Molin),  marchand  grainier  à  Lyon,  expo- 
sant d'une  série  do  lots  de  légumes  et  de  fleurs,  pré- 
sentés avsc  cet  art  consommé  dont  il  serait  superflu 
do  faire  encoro  l'éloge,  a  obtenu  U  grand  prix 
d'honnaur. 

M.  Joseph  Pcrraud,  notre  fleuriste  en  renom,  a 
remporté  ce  que  nous  appelons  ici  :  le  prix  de 
Toxposition.  C'est  une  récompense  égale  à  un  prix 
d'honneur  et  qui  est  attribuéo,  par  tout  le  jury 
réuni,  au  lot  —  ou  à  la  collection  —  le  plus  remar- 
quable de  l'oxposition.  11  se  distingue  des  autres 
prix  d'honneur  en  ce  que  ceux-ci  sont  le  résultat 
du  l'addition  de  plusieurs  lots  concourant  dans 
la  mémo  soclion,  tandis  qu'il  est,  comme  nous 
venons  do  le  dire,  la  n'compense  d'un  lot  unique 
pris  on  lui-même,  ce  qui  donne  une  grande  valeur  à 
co  prix  toujours  très  disputé.  Cette  année,  il  pou- 
vait allor  aussi  bien,  la  chance  aidant,  à  certain 
maHsif  do  plantas  de  plein  air  que  ses  présentateurs 
habituels,  MM.  Léonard  Lille,  savent  toujours 
embellir  do  nouvelles  merveilles,  ou  aux  légumes 
fort  bien  arrangés  do  M.  Voraz,  ou  bien  encoro 
ù  l'abondante  et  savoureuse  collection  de  fruits  de 
MM.  F.  Morel  et  Als,  dans  laquelle  ils  avaient  réuni 
tous  les  produits  de  leurs  écoles  fruitières  de  Vaisa 
et  do  leurs  pépinières  (Morel-Chasset)  de  Quin- 
cioux.  M.  Terraud  s'est  trouvé  le  plus  favorisé.  Son 
lot,  arrangé  avec  goût  en  décoration  de  jardin 
d'hiver,  relové  j»ar  un  heureux  mélange  d'Orchidées 
rtourioB  et  do  plantes  à  feuillage  coloré,  toutes  très 
bien  cultivées^   témoignait  autant  en  faveur  de  sa 


science  dliorticulteur,  que  de  son  art  comme  fleu- 
riste. 

Les  différents  prix  de  sections  ont  été  répartis 
ainsi  : 

ÂBBoaicDLTURs  KRumKRE.  — •  MM.  F.  Morel  et 
fils,  de  Lyon-Vaise,  à  qui  il  convient  d'aaaocier 
M.  L.  Chasset,  spécialameat  chargé  des  pépinières 
de  Quincienx  (Rhône).  Ce  dernier  a  pris  une  très 
grande  part  à  l'installation  des  deux  lots  auxquels 
a  été  décerné  ce  prix  de  section  :  un  modèle  de 
jardin-fruitier  et  une  collection  générale  de  fruits. 
Le  jardin-fruitier,  arec  ses  contre-espaliers  de 
Poiriers  et  de  Pommiers  séparés  par  de  triples 
rangées  de  cordons  horizontaux  dans  leurs  inter- 
valles, a  été  très  bien  accueilli  des  visiteurs  parai i 
lesquels  un  grand  nombre  ont  demandé  à  être 
pourvus  d'une  semblable  installation  chez  eux, 
jusques  et  y  compris  ces  plantureuses  rangées  de 
grosses  Fraises  remontantes,  en  pleine  fructifica- 
tion, qui  bordaient  les  allées  et  donnaient  de  fatales 
tentations  aux  curieux...  des  deux  sexes.  D'un 
côté,  c'était  La  Perle,  une  appétissante  blonde  au 
teint  frais,  de  l'autrei  Madame  h-  BoUéro  *,  à  la 
peau  richement  vermillonnée,  relevée  d'un  pailletis 
de  pépins  d'or,  et  dont  la  savoureuse  chair  rose  est 
pleine,  dense  et  sans  mècfiê,  ce  qui  est  l'idéal  de 
la  perfection  chez  une  grosse  Fraise  comme  celle-ci. 

Quant  à  la  collection  générale  des  fruits,  elle  se 
présentait  dans  un  apparat  non  encore  vu  à  Lyon  ; 
tours  de  Poires  et  de  PomoMMli  isorb^illes,  paniers, 
compotiers,  débordant  de  Péchas,  de  Brugnons,  de 
Prunes,  d'Abricots,  de  RaiainSf  dé  Figues,  etc.  Les 
variétés  précoces,  conservées  en  chambre  froide  par 
la  Société  lyonnaise  du  froid  in4ustriel,  y  avaient 
attendu  celles  du  mois  de  septembre,  pour  figurer 
ensemble  sur  les  gradins  de  l'Exposition  et  y  mûrir 
de  conserve.  Pour  les  Poires,  Pêches,  Prunes  et 
Pommes  priécoces  qui  onl  lenr«  paraillee  en  «ap.^ 
tembre,  la  supercherie  paaaait  inaperçue  du  gros 
public,  mais  il  ouvrait  des  yeux  lar^ges  de  stupéfac- 
tion devant  les  AhricoU  tenant  compagnie  aux 
-^ —       -  I  I  ■         .       ■    ■        ■ 

*  Rtrvue  Jiorticole,  16  mars  1906. 
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grappos  de  Raisins  gorgés  de  purée  septembrale. 

Toutes  les  Poires  et  Pommes  exposées  avaient 
été,  dès  fin  mai,  mises  dans  des  sacs  de  papier  et 
préservées  ainsi  des  vers  qui  les  font  tomber  et  gâ- 
ter prématurément.  Elles  ont  dû  à  cette  précaution 
de  se  conserver  intactes  pendant  toute  la  durée  de 
l'Exposition  (10  jours),  tandis  que  les  fruits  non 
ensachés  étaient,  pour  la  bonne  moitié,  déjà  gâtés 
5  ou  6  jours  après  leur  installation.  Démonstration 
publique  et  éclatante  des  avantages  de  la  mise  en 
sac. 

Arboriculture  d*ormehent.  —  M.  A.  Brevet,  pé* 
piniériste  à  Charbonnière.  Remarquables  collections 
de  Magnolias,  Houx  et  Conifères,  composées  d*es- 
pèces  et  de  variétés  de  choix  représentées  par  de 
magnifiques  spécimens.  A  citer  :  Ahies  cilicica, 
plus  rare  qu'on  ne  le  croit  dans  les  cultures  où  Ton 
trouve  souvent,  baptisées  de  ce  nom,  des  espèces 
du  même  groupe  qui  lui  ressemblent  plus  ou 
moins  ;  Torreya  grandis ^  trop  négligé  dans  les 
plantations,  très  rustique  et  fort  élégant  dans  les 
terrains  frais  ;  Juniperus  guadalapensù,  peu  ré- 
pandu ;  Wellingtonia  giganiea  glauea,  forme  très 
mstiqae  du  géant  californien,  dont  il  se  distingue 
par  sa  belle  teinte  bleutée  et  par  sa  végétation  plus 
compacte,  etc. 

Plantes  de  serres.  —  M.  B.  Comte,  à  Lyon«- 
Vaise.  Le  nom  de  M.  Comte  évoque  le  souvenir  de 
toutes  DOS  grandes  floralies,  dans  lesquelles  ses 
glorieuses  ou  charmantes  plantes  ont  toujours  tenu 
une  si  g^rande  place.  Ses  Palmiers,  ses  Orchidées, 
ses  Fougères,  ses  Crotoas,  ses  Marantas  ont  fait 
bien  souvent  l'objet  des  comptas  rendus  élogieux  de 
notre  éminent  rédacteur  en  chef.  M.  André,  qui  les 
connaît  si  bien.  Les  plantes  qu'il  a  obtenues  et 
mises  en  vente  ont  rencontré  partout  La  faveur  des 
amateurs  et  des  horticulteurs*  Ses  Crotons  sont  cé<- 
lèbres  parmi  les  cultivateurs  de  ces  beaux  végétaux 
et,  tenant  la  tête  dans  ce  genre,  on  trouve  surtout 
le  Croton  B.  ComCe^  si  remarquable  par  son  élé- 
gance et  sa  rusticité. 

FloricuIiTURE  en  plein  air.  —  MM.  A.  Beney 
et  C*«,  â  Lyon.  Saluons  ici  le  triomphe  de  Tintelli- 
geoce,  du  travail  et  de  la  persévérance  sur  la  na- 
ture hostile  :  ces  Zinnias  aux  pompons  écarlates, 
ee«  Célosies  cristées  et  à  panaches,  ces  Pétunias  si 
paina  et  si  bien  fleuris,  ces  Reines-'Maiiguerites  touf- 
fues, coifiées  de  leurs  larges  calathides,  ne  laissent 
rien  à  reprendre.  Quels  efforts  !  quels  soins  vigi- 
lants Q*a-t'il  pas  fallu,  cette  année,  pour  obtenir  un 
pareil  résultat,  malgré  les  conditions  les  plus  défa- 
vorables d'une  sécheresse  sans  précédents!  C'eist  ce 
que  bien  peu  de  visiteurs  songent  à  se  demander. 

c  Je  m^ÎDclixie,  j'admire  et  poursuis  mon  chemin.  » 

Viticulture.  —  M.  Girerd,  de  Briguais.  Voici, 
enfin ,  une  culture  qui  n'a  pas  trop  â  se  plaindre  de 
ce  qui  a  ruiné  les  autres.  Le  Raisin,  s'il  a  un  peu 
pâti  sur  les  coteaux  secs,  dans  les  ¥ignes  plantées 
ea  Gaxaay,  s'est  généralement  bien  comporté  sur  les 
treilles.  lAême^  bon  nombre  de  variétés  ont  enre* 
gistré  un  bénéfice.  Aussi,  la  viticulture  était-elle 
exceptionnellement  bien  représentée  à  notre  Expo- 
sition. M.  Girerd,  continuateur  des  traditions  et  des 
^nltures  de  M«  Gaillard,  son  oncle,  si  universelle- 


ment réputé,  s*est  montré  digne  de  ce  haut  patro- 
nage. 

Mais  l'exposition  de  M.  Girerd  est  encore  inté- 
ressante à  un  autre  titre.  Dans  nos  Vignes^  on  cul- 
tive aussi  le  Pêcher,  et  M.  Girerd  est  à  la  recherche 
d'une  race  de  Pêchers  de  Vigne  présentant  les  mêmes 
avantages  que  les  populaires  Amsden  ou  Précoce 
de  Haie,  et  mûrissant  successivement  pendant  les 
semaines  d'août  et  de  septembre.  Les  résultats  aux- 
quels il  est  arrivé  sont  déjà  fort  remarquables  et 
méritent  de  recevoir  une  publicité  plus  étendue  que 
celle  que  peuvent  lui  donner  les  journaux  de  la 
région,  car  ces  résultats  intéressent  une  grande 
partie  de  la  France. 

Parmi  les  autres  lots  les  plus  remarqués,  on  doit 
une  mention  aux  Caladiums  à  feuillage  coloré  de 
M.  Ed.  Schmitt,  de  Lyon-Vaise,  étendant,  sur  plus  de 
80  mètres  de  superficie,  un  somptueux  tapis  de 
moire  ondoyante,  à  l'éclat  changeant  et  divers  sui- 
vant les  points  d'où  l'on  regardait  ses  chatoyants 
reflets.  Ce  genre  n'avait  jamais  encore  été  présenté, 
à  Lyon,  en  plantes  si  nombreuses  et  si  bi^n  culti/- 
vées. 

Celles  de  M.  Lagrange,  moina  imprévues,  sont  tou- 
jours dignes  de  leur  vieille  réputation»  On  aime  à 
voir  flotter  sur  les  eaux  leurs  légères  escadrilles, 
aux  pavillons  multicolores.  Les  larges  Nymphéas 
rouges,  cuivrés,  roses,  jaunes,  saumonés,  blancs, 
bleus,  s'étalent  immobiles,  t  â  l'ancre  t ,  le  Ponte- 
deria  crassipes  va  de  l'un  à  l'autre,  errant  au 
caprice  de  la  brise^  et  le  majestueux  Nelumbium 
élève  ses  larges  boucliers  de  velours  vert  que  la 
Fléchère  menace  de  sea  fers  de  lanee  aiguisés. 

M.  Lagrange  ne  se  borne  paa  à  cultiver  uoe  des 
plus  belles  collections  de  plantes  aquatiquee  exis* 
tant  en  Europe,  il  l'enrichit  encore  de  ses  propres 
semis,  lesquels  ne  le  cèdent  en  rien  à  ceux  des  plus 
célèbres  éditeurs  de  nouveautés  dans  ce  genre.  La 
belle  plante  dédiée  &  M.  le  comte  de  Bouchaud,  de 
Bussy,  ce  si  Adèle  ami  de  l'horticulture  et  des  hor- 
ticulteurs, est  digne  d'un  tel  parrainage  par  l'abon- 
dance et  le  joli  coloris  rose  de  ses  ÂBurs  char- 
mantes. 

Les  exposants  d'Œillets,  cette  fleur  si  lyonnaise» 
sont  toujours  légion.  MM.  Claude  Ferlât,  Carme, 
Voraz,  Cl.  Reberry,  etc.,  ont  apporté  le  dessus  du 
panier  de  leurs  cultures  :  de  superbes  variétés  an- 
ciennes connues  dans  le  monde  entier  et  des  nou- 
veautés destinées  â  prendre  place  â  côté  des  pre- 
mières. 

Il  y  aurait  encore  à  citer  la  beau  Géranium  rouge 
de  M.  Schopfer,  de  Lausanne  (Suisse),  métis  obtenu 
de  l'hybride  fabriqué  par  £mi  Ciozy  en  léoeodant 
enaefflble  un  Pelargonium  zonale  et  un  laUripes  ; 
le  sensationnel  Bégonia  semperflorenSy  apporté 
par  M.  Pl^tel,  directeur  de  l'Éicole  d'horticulture 
de  Châtelaine-Genève,  et  tant  d'autres  encore. 
Mais,  sans  se  lasser  soi-même,  on  peut  parfois 
laAser  Les  autres,  et  il  mi  peai-êtive  temps  de  fermer 
les  vannes,  «  les  présont  assez  bv  ;»* 

Puissent  recevoir  bientôt  la  même  gvèifi%  tous  eeuK 
qui  languissent  brûlés  comme  le  désert  en  atten- 
dant l'ondée  providentielle  qui  ne  vient  pas. 

F.  Morel. 
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L'ORIGINE  DU  PRIMULA  VERTiCILUTA 


Dans  son  article  récent  sur  le  Primula  ver- 
ticillata,  M.  Ghabaud  faisait  allusion  à  la  dif- 
ficulté qu'il  avait  éprouvée  à  connaître  l'habitat 
de  cette  plante  et  aux  désaccords,  plus  appa- 
rents que  réels,  qu'on  peut  remarquer  dans 
certains  ouvrages  entre  les  noms  et  les  ori- 
gines indiquées.  Qu'il  nous  permette  de  donner 
à  ce  sujet  quelques  éclaircissements. 

Les  observations  de  M.  Ghabaud  portaient 
sur  deux  points  : 

V*  La  plante  nommée  Primula  verticillata 
sincnsis  (c'est-à-dire  de  Chine)  est  indiquée 
comme  originaire  d'Abyssinie  ; 

2'  Le  P.  verticillata  est  donné  comme  ayant 
pour  synonyme  P.  Boi-eana,  ou  Abyssin ian 
Primrose  (Primevère  d'Abyssinie),  originaire 
du  Mont  Sinaï,  situé  en  Arabie. 

Sur  le-  premier  point,  disons  d'abord  que  Iç 
P,  verticillata  dont  il  s'agit  est  bien  originaire 
d'Abyssinie,  et  que  le  nom  de  variété  doit  être 
écrit  simerisis  *  et  non  sincnsis,  comme  il  a  été 
orthographié  dans  le  Dictionnaire  d'horticul- 
ture^ par  suite  d'une  faute  d'impression  qui 
nous  a  échappé  à  la  correction  des  épreuves. 
Mais  cette  faute,  excusable  par  suite  de  l'ex- 
trême analogie  des  deux  noms  :  sincnais  et 
simensisy  a  été  corrigée  dans  les  Kn^ata  insé- 
rés à  la  fin  du  cinquième  volume. 

Gette  même  faute  a,  d'ailleurs,  été  commise 
par  beaucoup  d'auteurs,,  notamment  dans  le  ^o- 
tanical  Magazine  (tab.  6042),  qui  a  fourni  la 
substance  de  la  note  de  la  Revue  horticole, 
189(3,  p.  193,  que  rappelle  M.  Ghabaud,  note 
où  la  plante  a  été  citée,  d'après  le  Botanical 
Magazine,  sous  le  nom  de  sinensis.  Mais  la 
Revue  horticole  a  rectifié  cette  erreur  en  1900 
(p.  40),  et  il  est  indiqué  dans  ce  nouvel  article 
que  la  maison  Vilmorin,  en  mettant  la  plante 
au  commerce,  avait  cru  devoir  lui  donner  le 
nom  de  grandiflora,  au  lieu  de  simensis,  jus- 
tement pour  éviter  la  confusion  qui  s'était  pro- 
duite, et  continuerait  très  certainement  à  se 
produire. 

Il  nous  reste  à  expliquer  le  nom  de  Primula 
Boveana,  Dcne  {verticillata,  Hort.),  simple- 


ment mentionné  dans  les  €  Fleurs  de  pleine 
terre  »  de  la  maison  Vilmorin-Andrieux,  ta 
description  de  la  plante  donnée  dans  notre 
Diction?iaire  d'horticulture,  et  l'origine  Mont 
Sinaï. 

Ici,  l'article  qui  accompagne  Ja  planche  0042 
du  Bolanicdl  Magazine,  partie  en  juillet  1873, 
peu  après  l'introduction  de  la  variété  simewsis, 
va  fournir  la  réponse.  Nous  traduisons  littéra- 
lement ce  qui  a  trait  à  l'histoire  de  la  plante  : 

Le  P.  verticillata  a  été  découvert,  en  jjremk*r 
lieu,  dans  la  province  du  Yemen,  en  Arabie,  sur 
les  bords  de    la   petite  rivière  Kierma,  dans  Tex- 

tréme  sud  de  TArt^e  heureuse Ce  Prinittla 

a  été  recueilli,  par  la  suite,  sous  trois  formes,  dans 
diverses  parties  de  l'Arabie  et  de  rAbyssmic, .. .  , 
De  ces  formes,  la  vraie  plante  de  Forskahl  a  des 
feuilles  involucrales  étroites,  un  calice  divisé  jus- 
qu'au-dessous du  milieu  en  segments  étroits,  lan- 
céolés, et  une  corolle  n'atteignant  pas  8  millimètres 
de  diamètre,  avec  des  divisions  ovales  et  tr^jaquêes. 

La  seconde  forme  est  le  P.  Boveana^  de  Ltecaisne 
(P.  verticillata,  «  Botanical  Magazine  »,  t.  2842), 
qui  diffère  principalement  du  type  par  les  lobes  de 
la  corolle  plus  obovales,  tout  à  fait  entiers  ou  oIjs- 
curément  crénelés,  et  par  \m  divisions  du  calice 
irrégulièrement  dentées.  La  plante  varie  bc^aucoup 
dans  la  grandeur  de  la  corolle,  la  largeur  et  la  forme 
des  feuilles  involucrales.  On  la  trouve  près  Muscal, 
en  Arabie,  sur  le  Mont  Sainte-Catherine,  dans  la 
Péninsule  Sinaïque,  et  dans  la  province  an  Tigré, 
en  Abyssinie. 

La  troisième  forme  est  la  présente  plante,  qui  a 
uniformément  une  corolle  beaucoup  plus  grande, 
avec  des  lobes  presque  orbiculaires,  émarginés  et 
les  lobes  du  calice  entiers  ou  faiblement  émar* 
ginés. 

'  Le  Primula  verticillata  est  cultivé  depuis  long- 
temps en  Europe,  ayant  été  obtenu  de  graines, 
rapportées,  je  crois,  dé  la  Péninsule  Sinaïque,  mais 
la  variété  d'Abyssinie  est  d'introduction  récente.  ... 

En  résumé,  la  plante  de  M.  Ghabaud  a  pour 
nom  correct  Primula  verticillata,  Forsk-, 
var.  simensis,  Mast.,  pour  synonyme:  var. 
grandiflora,  Hort.  Vilm.,  et  pour  patrie 
V  Abyssinie. 

S.   MoTTET. 


LE  MONUMENT  DE  MARTIUS  AU  JARDIN  BOTANIQUE  DE  MUNICH 


On  a  érigé  dernièrement,  au  Jardin  bota- 
nique de  Munich,  un  monument  en  l'honneur 
de  Martius,  qui  en  avait  été  le  directeur  pen- 
dant de  longues  années. 

1  Nom  dérivé  de  Simen,  plateau  d'Abyssinie. 


Ce  grand  botaniste,  un  des  premiers  de 
l'Europe,  a  parcouru  le  Brésil,  dont  il  a  rap- 
porté nombre  de  plantes  rares  et  de  gaines 
de  Palmiers,  et  un  herbier  très  considérabïe 
qui  a  fourni  les  éléments  du  grand  ouvrage 
Flora  hrasiliensisy  dont  la  publication  a  été 
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dcbevée  seulement  Tan  dernier,  sous  la  rédac- 
tion de  MM.  Urban  et  Engler.  C'est  certaine- 
ment l'œuvre  la  plus  célèbre  de  Martius. 


Il  s'est  spécialement  occupé  de  la  famille  des 
Palmiers  ;  aussi  Ta-t-on  nommé  le  €  roi  des 
Palmiers  >. 


Fig.  196.  —  Monument  élevé  à  Martius  au  Jardin  botanique  de  Munich. 


A  l'occasion  de  l'inauguration,  qui  a  réuni 
plusieurs  délégués  de  l'Allemagne,  de  la  France, 
de  la  Suisse,  de  la  Hollande,  M.  Goebel,  le 
directeur  actuel   du  Jardin  botanique,  a  pro- 


noncé un  discours  où  il  a  rendu  bommage 
à  l'activité  et  aux  mérites  du  célèbre  bota- 
niste, et  signalé  la  haute  valeur  scientifique 
de  la  Flora  brasiliensis,   à   laquelle  les  bo- 
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FErcnFICATIOW  ÏPOJTTAXÉZ    DC   LU   BEJkXC    —   S^jCÉTÉ  XATI03CALK  I>*B4»IICUI.T1:BK 


t^rii*l/M  ont  tfavai.!«f  yf-rAhui  *o]ia.'.t^— iii  as». 
I>'  rr.ofi'jff.^'r.t  a  'rîé  \:.^'1'J'ï>'  *fC  p:>^*^nc^  ie 
rI/fI/'jrij/'<  dfj  Mir>i-î*fr*-  bararoi»  et  4*^  r,I'j*i'^ar« 
rJ*-l/;;rijrf.H  dff  l'\i>mzirnfi:  d**  M.  Urban,  de 
lî^fHin  fqui  a  termiïif'f  ia  Klore  i?n  qap«tioa  il 
y  a  quelqur-^  moii;  ;  de  M.  Ix»tJST,  de  Lejden  ; 
dr;  M.  Sch rôder,  de  Zurich  ;  de'  M.  Lotz,  de 
Pari3;  de  M.  Hei^l,  pr«'-«ident  de  l'Acad/'inie 
tU^n  M^ien^^-j*  de  Bavière,  et  de  plasieurt  m'*m- 


br*-«  .j*>  la  S -?>':-  d'i>rt:^-;itari?  de  BaTière» 
J  .r.t  Ma:-tii«  était  !e  :•  replient  t^t  !e  fondateur. 
Notre  f.^iT^  cl-c^-r.tri?  ne^r'^Juit  le  monu- 
rr.i-nt  •^ri^'é  à  M'inich,  #-t  qii  c»:»î:ïiste  en  un 
bu?te  d'an  ^rand  caractère  artistiqiie.  supporté 
par  une  simple  stèle,  portant  aoe  inscription. 

Max  KoLB. 

te  la  SMîéte  rWiticslIve 


FRICTIFICATIO.N  SPONTANÉE  DU  US  BUNC 


hann  le  numéro  du  l**  avril  de  la  R^rue  ' 
hortû:ole  \  M.  L.  Ilenrj  citait  un  casdefructi- 
lication  de  Lia  blanc.  Ce  fait  est.  paraît-il.  ; 
vzn\  et  pourtant,  depuis  nombre  d'années,  | 
noiiH  avons  constaté  la  fructification  absolu-  ! 
ment  nH^uliêrfs  et  en  dehors  de  toute  interven-  i 
tion  humaine,  du  Lis  en  question  ;  mais  ja-  | 
mai»  noijH  n'avions  s^mgé  à  signaler  le  fait,  ne 
Hachant  pas  qu'il  i^tait  considéra  comme  rare. 

l/année  dernière,  la  fructification  fut,  en  ef- 
fet, très  a  bon  riante  ;  mais,  cette  année  encore, 
elle  g'eHt  effectua  d'une  façon  très  n^gulière. 
yV  la  dernière ^*ancc  de  la  Société  nationale 
d'horticulliireL  nous  avons  pu  présenter  une 
dizaine  de  tip^rlf  ]|arnies  de  capsules  bien  déve- 
loppée». Certainea  de  ces  tiges  portaient  sept 
ou  huit  capsules.  " 

Nous  avons  pensé,  puisque  la  Revue  horti- 
cole n'avait  jamais  signalé  le  fait  avant  la  com- 
munication de  M.  Henry,  qu'il  pouvait  ôlre  in- 
téressant de  revenir  à  nouveau  sur  ce  sujet. 

Naudin,  en  parlant  d'une  fructification  de 
Lis  blanc,  fait  remarquer  que  les  criocères 
avaient  beaucoup  attaqué  les  plantes.  Cette 
cause  ne  peut  véritablement  pas  ôtre  acceptée. 


Cette  année,  les  criocères  ont  fait  peu  de  dé- 
gâts chez  nous  ;  il  en  a  été  de  même  en 
d'autres  années  où  les  Lis  ont  bien  fructifié. 

L'insolation  au  l'ombrage  semblent  n'être  de 
nulle  importance,  car  nous  avons  vu  la  fructi- 
fication s'établir  également  sur  des  plants  dé- 
veloppés en  plein  soleil  et  sur  d'autres,  au 
contraire,  venus  à  mi-ombre,  au  voisinage 
d'arbustes.  I^  nature  du  sol  présentait  aussi 
des  difl'érences  assez  sensibles,  qui  ne  semblent 
pas  avoir  influé  sur  le  résultat  définitif. 

Enfin,  le  voisinage  d'autres  espèces  de  Lis 
dont  le  pollen  aurait  joué  un  rôle  fécondateur 
ne  peut  guère  être  invoqué  en  la  circonstance, 
car  il  n'existe  certainement  aucune  autre  es- 
pèce de  Lis  dans  le  voisinage  immédiat,  et  nous 
croyons  môme  pouvoir  aflSrmer  qu'il  en  est  de 
même  dans  un  rajon  de  plusieurs  kilomètres. 

Quelles  sont  les  conditions  favorables  qui, 
dans  les  conditions  où  nous  nous  trouvons, 
rendent  la  fructification  du  Lis  blanc  un  fait 
absolument  banal?  C'est  ce  que  nous  ne  pou- 
vons indiquer  actuellement  ;  nous  nous  conten- 
tons de  signaler  le  fait. 

Pierre  Passy. 


SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'HORTICULTURE  DE  FRANCE 


SKANCR  hV  11    OCTOmiR  1WK) 

Comité  ds  florioQltnre 

M.  Hiiltol,  jnrdlnioron  chef  su  château  d'Armain- 
villinrs,  f>n'*K«»nlait  une  «iiporbo  touflo  do  Polypo-^ 
flinm  f/UiHfnimy  ou  glnucophyllnm^  d'un  dcvelop- 
pomont  romanjuablo. 

MM.  Cnyoux  ot  Ijù  Clerc,  horticulteurs,  8,  quai 
do  la  MÔKiNsorio,  à  Paris,  avaient  un  grand  et  beau 
lot  do  variôti'îH  d'Asters,  comprenant  notamment 
VAHlcr  Afiri /h/ ftey  issu  do  TA.  rordifolius  c^làù 
l'A.  LituUtti/anus^  type  d'une  race  nouvelle  d'une 
oxtrôruo  Jlorihonditô.  Los  iiiôinos  pn'sontatours 
montrniont  une  srrio  do  jolis  Hô^'onias  pour  mas- 
sifs, I(>s  uns    tenant   du    \\.  sempp.rflamtSy  comme 


\ncvuc  hnrticole,  lOaO,  p.  158. 


la  ▼ariété  semperflorens  hyhrida  maffnifira,  sorte 
de  Vernon  &  tiges  plus  grêles,  d'autres  du  B.  lu- 
cida^  du  11.  îdastodante^  etc.  Citons  auss^i  le 
Fî.  Cayeuxi.  Enfin,  MW.  Gayeux  et  Le  Clerc  pré- 
sentaient le  nouveau  Polygonum  Anberti^  intro- 
duit parle  porc  Aubert  au  Muséum,  et  un  Cletna- 
lis  du  Thibot  qui  paraît  rappeler  le  G.  orientalis, 

M.  Coudry,  directeur  de  rEoole  du  Plessis- 
Piquet,  avait  envoyé  une  très  belle  série  d^Œillets 
variés,  parmi  lesquels  les  variétés  Afiss  Nelly^ 
Gloire  de  Bougival,  etc.,  qui  se  rattachent  à 
VŒ.  Grande-Duchesse  Olga, 

M.  Dugourd,  do  Fontainebleau,  présentait  quel- 
ques Asters,  ot  M.  Joubert,  des  Dahlias  à  collerette 
issus  do  semis  du  D.  Président  Viger» 

M.  Pierre  Passy  montrait  des  tiges  de  Lis  blaao 
portant  do  nombreuses  gousses  de  graines. 

Enfin,   le  concours  de  Chrysanthèmes  précoces. 
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organisé  à  cette  séanoe»  avait  réuni  un  grand 
nombre  de  lots  intéressants,  parmi  lesc^ucls  nous 
citerons,  on  particulier,  un  lot  très  remanfuable  de 
MM.  Vilmorin-Andrieux  et  C»'',  dans  lequel  figu- 
raient de  beaux  standards  ;  de  très  grandes  fleurs 
de  MM.  Mottméjà  et  Poucard  ;  un  groupe  de  yarié* 
tes  décoratives  de  plein  air,  avec  une  belle  variété  à 
gtandé  fleur,  de  M.  Nonin  ;  les  lots  de  MM.  Péohou, 
Deoanlt,  Dtirand^  Lemaire,  Coudry,  Ltgor-Ligneaû, 
Sèvre,  Monsay,  et  une  belle  nouveauté  de  M.  Trais- 
nel.  On  trouvera  dans  la  chronique  la  description 
des  variétés  certifiées. 

Comité  des  Orchidées 

M.  Belin,  horticulteur  à  Ârgenteu il,  présentait  un 
G}fprip€diufn  Harrisianum  albescem,  ou  plu- 
tôt vireMcenSf  variété  dans  laquelle  le  brun  pour- 
pré a  disparu,  et  un  Cattleya  hybride  de  G.  Har^ 
t/yana  et  de  G.  Harrisoniœ,  jolie  fleur  rappelant 
bien  le  coloris  du  second  parent,  mais  avec  plus 
d'éclat,  et  des  dimensions  plus  grandes. 

M.  Muller,  jardinier  chez  M.  Séguin,'  à  Saint- 
Cloud,  présentait  un  lot  intéressant  comprenant  : 
Cypripedium  Sir  Redvers  Buller^  à  fleur  très 
g-rande,  mais  peu  colorée  ;  Ltelio-Catileya  Uar- 
dyana  X  Digbyana,  assez  analogueau  L.-G.  Madame 


Maron^  d'une  jolie  forme  bien  frisée  sur  les  bord^, 
et  lavé  de  rose  assez  \\(\  enfin,  le  Cattleya  calum- 
mata  et  le  G.  Germania. 

M.  Maron  présentait  un  nouvel  hybride  de  pa- 
renté inoonnuei  le  Lmlio-Cattleya  Solfatare^ 
décrit  dans  la  chronique. 

M.  Perrin,  horticulteur,  présentait  un  Cypripen 
dium  Fairiéanum  provenant  des  récentes  impor- 
talions,  bien  fleuri  et  d*ane  vigueur  de  croissance 
qui  cet  très  encourageante.  '..• 

Comité  d'arborienltiire  fruitière 

M.  Pierre  Passy,  arboriculteur  au  Désert'  Je 
Retz,  présentait  de  magnifiques  Poires  Beurré 
Hardy,  Beurré  Clair geau  et  Duchesse  d'Angou- 
lème,  et  de  très  beau  Raisin  Chasselas  doré, 
M.  Ghevillot  avait  d^excellent  Raisin  Gros  Colman, 
Chasselas  doré  et  Black  Aiicante,  Nous  avons  en-* 
oore  remarqué  de  superbes  Poires  Doyenné  du 
Comice,  de  M.  Henri  Faucheur  ;  Beurré  DiaU^ 
Duchesse  d'Angouléme  et  Doyenné  du  Comice,  de 
M.  Ollivier,  de  Port-Marly.  M.  Waroquiez  avait  des 
Figues  blanches  d'Argenteuil;  M,  Lemaire,  des 
Pêches  de  toute  beauté,  et  M.  Bonnel,  des  Pèches. 

Au  Comité  de  culture  potagère^  H«  I^indermann 
présentait  des  Tomates  jaunes, 

G.  T.-Grkjnan.    . 
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Bu  7  au  22  octobre^  les  apports  sur  le  marchô  aux 
fleurs  ont  été  très  importants,  et,  par  suite,  Péconle- 
ment  difficile. 

Les  Roseâ  de  Paris  sont  très  abondantes  et  de 
vente  passable  ;  on  a  vendu  :  Caroline  Testout,  de 
0  fr.  50  à  9  fr.  la  douzaine,  suivant  choix  ;  Kaiserin 
Auguste  Victoria^  de  1  à  4  fr.  ;  Captain  Chrhty, 
de  0  fn  50  à  4  fir.  ;  Paul  Neyrùn^  de  i  à  4  fr.  ;  Ulrich 
Brunner,  de  0  fr.  85  à  S  fr«  60  ;  Souvenir  de  la  Mal- 
maiâon,  de  0  fr.  50  à  1  fr.  50  ;  Frau  Karl  Drusohki, 
de  2  à  5  fr.  i  IIotm  Flauoh,  de  2  à  5  fr.  ;  Boniuzire, 
de  2  à  4  fr.  ;  Maréchal  Niel,  de  0  fr.  50  à  2  fr.  ; 
Gloire  de  Difon,  de  0  fr.  50  à  1  fr.  50  la  douiaine. 
Le  Idlas,  dont  le  choix  est  recherché  pour  Texpédi- 
tion,  se  paie  de  2  à  3  fr.  la  botte  et  de  5  à  7  fr.  la 
gerbe.  Les  Lilium  lanci/blium  sont  très  abondants 
et  de  vente  peu  active,  de  2  à  4  fr.  la  douzaine  ;  le 
L.  Harrisii  vaut  de  6  à  7  fr.  la  douzaine.  Le  Muguet 
avec  racines  vaut  de  1  fr.  50  à  2  fr.  25  la  botte.  Lo 
Glaïeul  gandavensis  en  beau  choix  se  paie  de  1  à 
2  fr.  50  la  douzaine;  par  contre,  les  fleurs  ordinaires 
sont  à  vil  prix  ;  le  Olaïeul  ^ColvilUi  se  vend  de 
i  à  t  fr.  50  la  douzaine.  La  Reine* Marguerite  se 
vend  de  0  fr.  50  à  0  fr.  70  la  botte.  Le  Réséda  se  fait 
rare,  on  le  paie  0  fr.  50  la  botte.  Le»  Dahlias,  dont  la 
qualité  laisse  à  désirer,  se  vendent  de  0  fr.  50  à  0  fr.75 
la  botte.  La  Tabéreoia  de  Parts  est  de  vente  difficile 
en  raison  des  arrivages  importants  de  Cannes;  à 
fienfi  simples,  on  paie  0  fr.  76;  à  fieurs  doubles. 
i  fr.  50  la  douzaine  do  ti^cs;  en  provenance  de  Cannai, 
on  paie  :  à  fleurs  simples,  de  0  fr.  30  à  0  fr.  t>0  ;  à 
fleurs  doubles,  de  1  à  1  fr.  25  la  don /.ai  no.  La  Giroflée^ 
fjuaranlaine  de  Paris  vaut  de  0  fr.  50  à  0  fr.  75  la 
grosse  botte.  L'Anthémis   du  Midi  commence  à  arri- 


ver, mais  comme  les  tiges  sont  très  courtes,  la  vente 
en  est  difficile  à  0  fr.  10  la  botte.  Les  Asters  sont 
très  abondants  et  de  mauvaise  vente,  de  Ofr.'SOà 
0  fr.  50  la  grosse  botte.  Le  Stevia,  se  faisant  rare, 
vaut  0  fr.  50  la  botte.  Le  Mimosa,  qu*on  vendait  5  fr. 
le  panier  vaut,  depuis  le  15  octobre,  de  7  à  10  fV«  le 
panier  de  5  kilos;  cette  hausse  provient  de  ce  qu'en 
raison  des  pluies  les  arrivages  sont  beaucoup  moifts 
importants.  Les  Ghrysanttaômei  ordinaires,  de  Mon- 
treuil,  sont  à  foison,  mais  11  n'y  a  aucune  demande 
de  rétranger  ;  les  marchés  de  Berlin  et  de  Hambourg, 
où  on  faisait  de  fortes  expéditions,  sont,  cette  année, 
encombrés  par  les  apports  provenant  de  leurs  propres 
cultures  ;  on  paie  :  en  fleurs  blanches,  de  0  fr.  30 
à  0  fr.  50;  en  couleurs,  de  0  fif.  40  à  0  fr.  60  la  botte; 
en  fleurs  moyennes,  on  vend  2  fr.  la  douzaine;  en 
grandes  fleurs,  4  fr.  ;  en  extra,  de  6  à  8  fr.,  et.cn 
surchoix,  12  fr.  la  douzaine.  Les  Û5illet&  de  Paris 
valent  de  0  fr.  75  à  1  fr.  25  la  douzaine  ;  en  prove- 
nance d*011ioules,  on  vend  dilHoilement  0  fr.  10  la 
botte  ;  d'Antibes,  on  paie  de  0  fr.  3')  à  0  fr.  50  la  botte  ; 
depuis  le  15,  les  arriva^^es  laissent  beaucoup  à  désirer 
comme  beauté,  et  cela  en  rai.'^on  des  pluies..  La  Vlo^ 
lette  de  Paris  est  en  grande  quantité;  le  bouquet 
Marcoussis  se  vend  de  8  à  12  fr.  le  cent;  le  boulot,  de 
0  fr.  20  à  0  fr.  40  pic^ce  ;  le  bouquet  plat,  de  0  fr.  50  à 
0  fr.  75  pièce;  depuis  le  14,  la  Violette  d'Hyères  com- 
mence à  irriver;  le  panier  do  cent  boulots  se  vend 
de  8  à  12  fr.  La  Violette  de  Parme  de  Toulouse»  dont 
.les  arrivages  sont  asses  importants,  se  vend,  on  pe- 
tites fleurs,  de  0  fr.  75  à  1  fr.  ;  en  choix,  de  1  fr.  50  à 
2  fr.  le  bouillon. 

La  vente  des  lé^çumes  est  assez  régulière.  Les  Arti- 
chauts, dont  les  apports  diminuent,    valent    de  6  à 
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90  fr.  le  cent  Les  Haricots  verts  de  Paris,  dont  les 
apports  sont  limités,  valent  de  30  à  90  fr.;  du  Midi, 
de  40  à  140  tr.  les  100  kilos  ;  les  H.  beurre,  de  15  à 
40 fr.;  les  H.  à  écosser,  de  26  à  32  fr.  les  100  kilos. 
Les  Choux-fleurs  sont  très  abondants  ;  de  Paris,  on 
paie  de  là  à  40  fr.  ;  du  Nord,  de  12  à  16  fr.  le  cent. 
Les  Choux  pommés,  dont  les  apports  ont  été  plus  im- 
portants, Talent  de  8  i  14  fr.  le  cent  L'Épinard  vaut 
de  10  à  12  fr.  les  cent  kilos.  Les  Cèpes  sont  très  abon- 
dants, un  paie  de  0  fr.  80  à  1  fr.  30  le  kilo.  Les 
Girolles  valent  2  fr.  le  kilo.  Les  Champignons  de 
couche,  de  1  fr.  70  i  2  fr.  le  kilo.  L*Ail  vaut  de  30  à 
50  fr,  les  100  kilos.  Les  Chicorées  frisées  valent  de 
3  à  8  fr.  le  cent.  Les  Navets,  de  6  à  12  fr.  le  cent  de 
bottes.  Les  Laitues,  de 6  à  10  fr.  le  cent.  Les  Scaroles, 
de  i  à  8  fr.  le  cent.  Les  Romaines,  de  10  i  16  fr  le 
cent.  Les  Aubergines,  de  4  à  10  fr.  le  cent.  Les  Poi- 
reaux, de  3>  i50  fr.  le  cent  de  boites.  Les  Ognous,  de 
18  à  20  fr  le  cent  de  bottes.  Les  Carottes,  de  20  à 
22  fr.  ke^oent  de  bottes.  Le  Cerfeuil,  de  10  i  15  fr.  les 
100  kilos.  Les  Pommes  de   terre,  de  8  à  14  fr.  les 
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100  kilos.  Les  Pois  verts,  de  50  à  80  fr.  les  100  kilos. 
Les  Tomates  de  Paris^  de  15  à  25  fr.  ;  d'Algérie,  de 
30  à  35  ft*.  les  100  kilos  Les  PimenU,  de  50  à  70  fr. 
les  100  kilos. 

Les  fruits  s*écoulent  régulièrement  et  à  des  prix 
soutenus.  La  Fraise  quatresaisons  vaut  de  2  à  2  fr.  25 
le  kilo.  Les  Coings  valent  de  40  à  45  fr.  les  tOO  kilos. 
Les  Pèches,  de  35  à  130  fr  les  100  kilos  ;  de  Moa- 
treuil,  on  paie  de  0  fr.  20  à  2  fr.  pièce.  Les  Pommes, 
de  15  i  70  fr.  les  tUO  kilos  ;  le  choix  extra,  de  0  fr.  30 
à  0  fr.  75  pièce.  Les  Poires,  de  20  à  ItO  fr.  les  100  ki- 
los ;  le  choix  extra,  de  0  fr.  40  à  1  fr.  pièce.  Les 
Raisins  Chasselas,  de  50  à  80  fr.  les  100  kilos;  noirs, 
de  35  à  70  fr.  ;  de  serre,  de  2  à  8  fr.  le  kilo  ;  de  Tho- 
mery,  de  1  à  2  fr.  le  kilo;  le  Muscat  du  Midi,  de  80  à 
120  fr.  les  tOO  kilos.  Les  Noix,  de  30  à  80  fr.  les 
100  kilos.  Les  Framboises,  de  1  fr.  50  à  2  fr.  la  caisse. 
Les  Figues,  de  1  fr.  7  j  à  2  fr.  la  caisse.  Les  Oranges, 
de  20  à  30  fr.  le  cent.  Les  Melons,  de  0  fr.  40 
à  1  fr.  50  pièce. 

H.    LBPEU.ETIBa. 


CORRESPONDANCE 


No  4685  (Italie),  —  Nous  aurions  voulu,  avant 
do  vous  donner  une  formule  d^engrais  poar  tos 
Rosiers  cultivés  en  pleine  terre,  recevoir  un 
échantillon  de  votre  sol,  que  vous  dites  très  riche 
en  potasse,  privé  absolument  de  chaux  et  très 
pauvre  en  matière  a/^otée  et  phosphatée. 

Avec  une  telle  composition  de  sol,  abstenez- vous 
rigoureusement  d'apporter  aucun  engrais  potas- 
sique. 

En  effet,  bien  que  la  cendre  des  Rosiers  renferme 
de  6  à  14  0/0  de  potasse,  il  résulte  d'expériences 
très  concluantes^  que  l'apport  d*un  engrais  potas- 
sique est  nuisible  à  ces  v%étaux  si  le  sol  qui  les 
nourrit  contient  naturellemeat  un  peu  de  potasse, 
ne  serait-ce  que  1  gr.  par  kil.  de  terre  sèche. 

Voici  donc  la  formule  que  nous  vous  proposons, 
ainsi  que  la  manière  de  l'appliquer  : 

1*  Tous  les  quatre  ans,  semez  en  hiver,  par  are 
de  terrain,  par  un  labour  effectué  avec  une  fourche, 
si  possible  : 

Scories  de  déphosphoration .  .     20  kilogr. 
Plâtre  cru 15     — 

2^  Chaque  hiver,  enfouissez  par  le  même  labour, 
toujours  par  are  : 

Râpures  de  cornes 5  kilogr. 

3®  Enfin,  placez  sur  le  sol,  pour  la  saison  chaude, 
un  bon  paillis  de  menu  fumier,  et  arrosez,  chaque 
quinzaine,  vos  Rosiers  avec  : 

Eau 100  litres. 

Nitrate  d'ammoniaque.    ...       35  gram. 

Après  deux  ans  de  ce  traitement,  si  vos  Rosiers 
poussent  trop  et  fleurissent  mal,  augmentez  la  dose 
de  scories  de  déphosphoration,  et  supprimez  les 
arrosages  au  nitrate  d'ammoniaque. 

Inversement,  s'ils  fleurissent  trop,   sans  pousser 


assez,  ne  pas  diminuer  la  dose  de  scories,  mais 
augmenter  le  nombre  des  arrosages  à  l'azote  assi- 
milable :  en  faire  un  chaque  semaine,  par  exemple. 

iV®  i064  {Alger),  —  Les  expériences  de  M.  Guei^ 
râpai n  ont  permis  de  donner,  sur  le  sujet  qui  vous 
intéresse,  les  indications  suivantes  : 

l""  Le  crade  ammoniac  peut  être  employé  sans 
danger  dans  les  vignes  pour  détruire  le  chiendent, 
à  la  condition  qu*il  le  soit  au  moins  deux  mois 
avant  le  départ  de  la  végétation,  c'est-à-dire  pen- 
dant l'hiver. 

2»  La  dose  à  employer  est  de  1,500  A  2,000  kilos 
à  l'hectare  pour  rester  dans  les  doses  économiques, 
mais  on  a  pu  aller  jusqu'à  10,000  kilos  sans  quels 
végétation  des  plants  en  ait  souffert.  Il  doit  être 
épandu  à  la  volée  sur  toute  la  surface  à  traiter, 
son  épandage  étant  suivi  d'une  façon  culturale 
superficielle. 

3*  Dans  le  jardin  maraîcher,  il  donnera  de  bons 
résultats  contre  les  insectes,  mais  il  faut  toujours 
observer  quMl  ne  doit  être  mis  que  dans  les  carrés 
sans  culture  et  deux  mois  avant  le  semis.  —  S'il 
y  a  de  mauvaises  herbes,  elles  seront  détruites  en 
même  temps.  —  Vous  pourrez  ici  forcer  un  peu  la 
dose  et  incorporer  au  sol  plus  profondément. 

Enfin,  remarque  importante,  vous  n'aurez  pas  à 
apporter  de  fumure  azotée  aux  parcelles  qui  auront 
reçu  le  crude,  car  c'est  un  engrais  puissant  en 
même  temps  qu'économique. 

N*  3020  (Aisne),  —  Les  feuilles  de  Cyclamen  qui 
nous  ont  été  adressées  ne  représentent  pas  d'alté- 
rations suffisamment  nettes  pour  que  nous  puissions 
vous  renseigner  nettement  sur  leurs  causes.  Peut- 
être  faut-il  incriminer  les  bactéries  ?  Mais  Tétat  de 
dessiccation  des  feuilles  ne  nous  a  pas  permis  de 
vérifier  le  fait. 


Orléans.  —  Imp.  6.  Jacob.  Paul  PioBLBTi  steccesBeur. 


Le  Directeur-Gérant  :  L.  Bousouignon. 
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CHRONIQUE  HORTICOLE 

L'Exposition  de  la  Société  nationale  d*horticultarG  :  Tinauguration  ;  les  distincUons  et  les  grands  prix.  — 
Ecole  nationale  d'horticulture  de  Versailles.  —  Ecole  supérieure  d'agriculture  coloniale.  —  Union  com- 
merciale des  horticulteurs  et  marchands<grainiers  de  France.  —  Gei*bera  Jamesoni,  —  Nouvelles  variétés 
de  Chrysanthèmes.  —  Alyssum  scucatiU  luUum,  •—  Centaurea  imperialis.  —  Betterave  à  feuilles  de  Dracéna. 
—  Ouvrage  reçu.  —  Destruction  des  courtilières.  —  Nécrologie  :  Af.  0.  Thomas.  —  La  rouille  du  Chry- 
santhème. ->  Le  mildiou  du  Groseillier.  —  Une  fête  horticole  :  banquet  offert  à  M.  Abel  Chatenay. 


L'Exposition  de  la  Société  nationale  d'horti- 
caltnre  :  V inauguration ^  les  grands  prix  et  les 
distinctions  honorifiques.  —  L'exposition  d'au- 
tomne de  la  Société  nationale  d'horticulture  s'est 
ouverte  le  3  novembre,  peu  favorisée  par  le  temps  : 
la  pluie  et  la  brume  avaient  succédé,  depuis  la  veille, 
au  soleil  dont  nous  avions  été  gratifiés  pendant 
tout  le  mois  d'octobre,  et  les  jardins  ont  été  fâ- 
cheusement détrempés.  Ce  mauvais  temps  n'a  pas 
été  sans  gêner  un  peu  le  placement  de  certains 
lots,  mais  le  public  n*a  pas  pu  s'en  apercevoir, 
grâce  à  l'activité  et  au  talent  des  exposants. 

Il  n'est  pas  possible,  cependant,  de  passer  sous 
silence  une  critique  à  peu  près  générale  :  l'exposi- 
tion dure  trop  longtemps.  Elle  devait  rester  ouverte 
du  3  novembre  au  11  inclus  ;  or,  la  visite  du  Pré- 
sident de  la  République  ayant  eu  lieu  le  2,  les  lots 
ont  dû  être  complètement  installés  ce  jour-là  avant 
midi  ;  de  sorte  qu'ils  sont  restés  dix  jours  exposés. 
C'est  une  durée  ônorme  pour  les  fleurs  coupées, 
excessive  même  pour  les  autres  apports,  et,  tout 
en  reconnaissant  qu'il  est  difficile  de  concilier 
tout,  nous  souhaitons  qu'on  arrive  à  l'avenir  à  sa- 
tisfaire les  desiderata  légitimes  des  exposants. 

Le  Président  de  la  République  est  venu  visiter 
l'exposition  à  deux  heures  et  demie,  accompagné  de 
Mme  Fallières.  Ils  ont  été  reçus  par  M.  Ruau,  mi- 
nistre de  l'agriculture,  et  M.  Viger,  président  de  la 
Société,  entouré  des  membres  du  bureau.  MM.  Vas- 
silière,  directeur  de  l'agriculture,  Tisserand,  Dy- 
bo>v8ki,  et  de  nombreuses  personnalités  officielles 
assistaient  également  à  cette  inauguration. 

Après  avoir  examiné  l'exposition  en  détail  et 
s'être  fait  présenter  plusieurs  exposants  qu'il  a 
chaudement  félicités,  M.  le  Président  de  la  Répu- 
blique a  remis  les  distinctions  honorifiques  sui- 
vantes :  la  rosette  d'officier  du  Mérite  agricole  à 
MM.  Congy,  chef  de  culture  au  domaine  de  Ferrièrcs- 
en-Brie  ;  Driger,  jardinier-chef  au  château  du  Mo- 
nastère, à  Ville-d'Avray,  et  Lionnet,  chrysanlhé- 
miste  à  Maisons-Lafiitte  ;  la  croix  de  chevalier  du 
même  ordre  à  MM.  Dufois,  horticulteur  à  Ver- 
sailles; Geibel,  ingénieur  à  Paris;  René  Moser  fils, 
pépiniériste  à  Versailles,  et  Manuel,  photographe  ; 
enfin^  les  palmes  d'officier  d'Académie  à  M.  Casse, 
artiste  peintre. 

Voici  la  liste  des  prix  d'honneur  décernés  à  l'oc- 
casion de  l'Exposition  : 

Grand  prix  d'honneur>  objet  éCart  offert  par  M.  le 
Président  de  la  République  :  M.  Nomblot-Bruneau, 
pépiniériste  à  Bourg-la -Reine  (Seine),  pour  l'en- 
semble de    son  exposition  :  arbres  fruitiers  et  fruits. 
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Deuxième  grand  prix  d'honneur,  objet  d*art  offen^t 
par  M.  le  ministre  de  VInstruction  publique  :  M.  le 
marquis  de  Pins,  au  château  de  Montbrun  (Gers), 
pour  Chrysanthèmes  inédits. 

Médaille  d'honneur,  grande  médaille  d'or  du  dé' 
parlement  delà  Seine:  MM.  Salomon  et  ftls,  viticul- 
teurs à  Thomery  (Seine-et-Marne),  pour  Raisins  et 
Vignes  en  pots. 

Médailla  d'or  offerte  par  M.  le  ministre  de  V Agri- 
culture*. M.  Cavron  (L.)*  horticulteur,  12,  rue  ûam- 
betta,  à  Cherbourg,  pour  Chrysanthèmes  de  belle  cul- 
ture. 

Médaille  d'or  offerte  par  Af .  le  ministre  de  V Agri- 
culture :  Société  régionale  d'horticulture  et  d'arbori- 
culture de  Fontenay-sous-Bois  (Seine),  pour  fruits  de 
commerce. 

Objet  d'art  offert  par  les  Dames  patronnesses  : 
MM.  Maron  (Ch.)  et  fils,  à  Brunoy  (Seine-et-Oise), 
pour  Orchidées. 

Grande  médaille  d'or  offerte  en  mémoire  de  M.  le 
maréchal  Vaillant  :  MM.  Lévéque  et  fils,  horticul- 
teurs, 69,  rue  du  Liégat,  à  Ivry  (Seine),  pour  Chry- 
santhèmes et  Œillets. 

Objet  d'art  offert  en  mémoire  de  M.  le  docteur 
Andry  :  Asile  de  Vaucluse,  à  Epinay- sur-Orge,  pour 
Légumes. 

Objet  d'art  offert  par  la  Société:  Ecole  horticole 
et  proiessionnelle  du  Plessis- Piquet  (M.  Coudry,  di- 
recteur), pour  Chrysanthèmes  et  Œillets. 

Médaille  d'honneur  :  MM.  Croux  et  fils,  au  Val- 
d'Aulnay  (Seine),  pour  arbres  fruitiers  et  fruits. 

Médaille  d'honneur  :  M.  Momméja,  amateur,  à 
Paris,  pour  Chrysanthèmes. 

Médaille  d'honneur  :  MM.  Vallerand  frères,  à 
Asnières  et  Taverny,  pour  Bégonias  et  plantes  de 
serre. 

Le  déjeuner.  ~  Le  3  novembre,  à  midi,  a  eu 
lieu  le  déjeuner  ofiTert  par  la  Société  nationale 
d'horticulture  aux  membres  du  jury  et  à  la  presse. 
M.  Ruau  n'avait  pas  pu  y  prendre  part,  retenu  par 
une  séance  du  Conseil  des  ministres,  mais  il  avait 
délégué  pour  le  représenter  M.  Vassilière,  directeur 
de  Tagriculture,  qui  a  félicité  l^s  organisateurs  de 
l'exposition  et  les  exposants  dans  une  fort  aimable 
allocution.  M.  Viger,  après  l'avoir  remercié  et 
s'être  associé  à  ces  félicitations,  a  exprimé  la  sur- 
prise et  les  regrets  qu'il  avait  éprouvés  en  voyant 
l'horticulture  si  maigrement  représentée  dans  la 
liste  des  décorations  décornées  à  la  suite  des  expo- 
sitions de  Saint-Louis  et  de  Liège  ;  il  a  rappelé  la 
place  importante  qu'avait  occupée  l'horticulture 
française  à  ces  expositions,  particulièrement  à  la 
seconde,  et  il  a  formulé  le  vœu,  qu'à  l'avenir,  dans 
des  occasions  semblables,  les  distinctions  à  dé- 
r^erner  à  l'horticulture  soient  attribuées  par  le  mi- 
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nin^J^re  cttun/'^t-ui,  f;i  non  par  l^  rfiini?%t^re  dn 
f'/jftimf'rf'j', 

M,  S'iirfr  il  If-rfft'iuf:    >«on  l//a«»t,    fort  ap[»Iandi,   en 
r^/fi'T'îjanl  ai/nahlf'Wi'^'nt  la  pr^-KS^?  H/»  «on  concours. 

tc^  BâtiMi«]«  éliortlealtiire  46  Tertaillai; 

axûfnfin  fVadminMif/n  —  A  la  nuite  dn  concours 
qui  «  rni  lico  lc«  8,  9  et  iO  ocUibie  V.'^*'},  M.  le 
Minifitre  de  TAffricuiture,  ftur  la  prof»o»ition  du 
iurv'  du  eoncour»  d'admiMMion,  a  re<;U/  à  litre 
tV*M'\t'%  rif^tultfrn,  le»  quarante-un  candidats  dont 
les  noriiH  suivent  : 


t  H;irdy  fC»iar^nte-lnf  ).  21 

2  Hahatlii'r  rll^'-Viennir).  22 

3  Oiifihat  (Channfc)  23 
i  hijfour  (Yonn*-).  24 
5  I/>v#r  /Hofiirn**).  25 
fi  Korman  (S"--rf-()i«e).  25 

7  fk)Mi/n-  dndro-cM/').  27 

8  Morin  (S*Mn«).  2S 
îl  l)umonl<'t    (SsAne-cl-  2<J 

I^iir«).  liO 

10  Konnin,  I  /ton  (Vcnd/c).  31 

11  Thiriat  (Vomk<h).  32 

12  Droiiot  (CAle-d'Or).  33 
18  CourhoilUa  (S<inft).  8i 

14  Uy^^mncl  (Ardèchc).  35 

15  Mignonn«au((Ji.  InT").  30 
10  Jarrijon  (Croule).  37 

17  Hdutarei  (Seine).  38 

18  Juchault  (I)cux-S.'vr.).  39 
10  PiIot(Charenle-lnf"),  40 
20  iVIobcI  (Nord).  41 


I)ariraalt  (C^chinrh^*). 
hupré  (l>oi re-I n r*'r  ). 
,]:i('ifoT  fl»rrainc) 
Mi^rnot  (AIpe«-Marit.). 
Ocl^pinc  (S<;inc). 
Ou-^nap  (Côle-dOr). 
Riol»  (Gironde). 
I)i^foy  (ff»'"-P)rrénêes). 
Tes  tel  in  (S"«-et-Oi.sc). 
Pav('î  (Yonne). 
Re^-ard  (Seine). 
Ik>nniQ,  Ant"*  (Yonne). 
iJouchcr  ( H i'- Vienne). 
I/Ozet  (Corrèze). 
ChauHscbourg  (Vienne). 
Sommerhaller  i Seine). 
l-^HOulié  ((jorrèze). 
Blin  (llie-et-Vilaine). 
MouKHang  (Creuse). 
I-^ray  (Loire-lnfér  ). 
Lcmonoicr  (Seine). 


La  duTi'to  dos  études  étant  do  trois  années,  les 
élèves  sont  divisés  en  trois  promotions  qui  com- 
prennent en  ce  moment  :  promotion  de  3^  année, 
'M  élèves;  do  2'  année,  40  élèves;  de  U^  année, 
41  élèves,  et,  on  outre,  3  élèves  libres;  soit  un 
oircctif  total  do  115  élèves. 

ÉooU  fiipédaura  d'agrlcultur*  ooloniale.  —  La 

cinquième  promotion  do  l'Kcolo  nationale  supé- 
rieure d'agriculture  coloniale  (Jardin  colonial  de 
Nogent-sur-Marne)  vient  d'eiroctuer  sa  rentrée.  Par 
décision  ministérielle,  ont  été  admis  en  qualité 
d'élèves  pour  l'année  11)06-1907  : 

MM.  Achard,  Auriol,  Dcsolme,  Itié,  Maillard, 
Marnais,  Spinol,  Toxier,  diplômés  de  l'Institut  agro- 
nomiipie  et  dos  Kcolos  nationales  d'agriculture; 

M  M.  Aboilard,  Barlhel,  Hornemann,  Merle,  Nouette- 
Dolormo,  Voyron,  diplômés  do  l'Kcole  coloniale 
d'agriculture  do  Tunis; 

M.  Vergés,  licencié  es  sciences  ; 

MM.  lialoncie  et  Salomon,  agents  de  culture  de 
rhulo-Chine; 

MM.  Delas  et  Quaine,  diplômés  de  l'Kcole  d'hor- 
ticulture de  Vers.'iillos  ; 

MM.  Filleul,  Salmon,  Coillard,  élèves  libres. 

Union  commerciale  des  horticalteDrt  et  mer- 
chandsgraîniers  de  France:  Assemb/rc  (/('iwnile. 
—  LTnion  counncriMalo  des  horlioullours  de 
Franoe  a  tenu  son  assombloe  générale,  le  5  no- 
veniluv,  dans  riiôlol  do  la  Soeiélé  nationale  d'hor- 
tioulluiv,   ruo   do  Grenelle,   sous  la   présidence  do 


M.  Wi^-n  Tniifant.  Elle  a  en  à  examiner  direrses 
qiir?.t:ons  d'un  grand  Inl*'■r^^t  actuel  p«.ar  le  com- 
irierce  horticole,  n-itariiment  le  pn:»jet  formulé  par 
le  Mini'-tre  d<-s  financer  ^nmr  éqniiiirirer  le  budget, 
oi  comportant  une  ant^menLation  du  tarif  des 
[>etits  imprimés  expédiés  sons  l>ande;  le  projet  6e 
conventi  :d  pas.sé  entre  l'Etat  et  les  Compagnies  de 
chemins  de  fer  |»oar  la  création  d'ane  assurairce 
contre  la  perte  ou  l^rane  des  colis  postaux  moyen- 
nant un  lég-er  supplément  de  taxe  payé  par  rex|>é- 
diteur;  les  mesures  prohibi tires  demandées  par 
certains  colons  algériens  contre  Thorticalture  fran- 
çaise, sous  prétexte  de  mesures  de  prophylaxie 
contre  le  phylloxéra,  enfin  le  repos  hebdomadaire. 
Sur  la  prt'sentation  faite  par  M.  Carriat,  d'An  • 
tibes,  l'Assemblée  a  admis  comme  membre  M.  Fran- 
çois Arago,  député  des  Alpes-Maritimes,  et  elle  a 
décidé  de  mettre  à  l'étude  la  création  d'un  Comité 
d'honneur,  dont  feraient  partie  les  membres  du 
Parlement  et  autres  hautes  personnalités  qui  veu- 
lent bien  apporter  le  concours  de  leur  expérience 
et  de  leur  influence  à  l'Union  Commerciale  pour  la 
défense  des  inti-réts  professionnels  de  Thorticul- 
ture. 

Cerbera  Jameaoni.  —  On  a  pu  remarquer  à 
l'exposition  du  Cours -la -Reine  un  joli  lot  de  Ger^ 
bcra  Jamesoni  bien  fleuris,  exposé  par  M.  Adnet, 
d'Antibes.  C'était  la  première  fois  qu'on  en  voyait 
à  Paris  un  groupe  aussi  important,  et  la  richesse 
du  coloris  de  ces  plantes  a  beaucoup  attiré  l'atten- 
tion des  visiteurs,  dont  beaucoup  ne  les  connais- 
saient pas  encore. 

Le  Gerbera  Jamesoni^  dont  la  Revue  horticole  a 
publié  en  1903,  page  36,  une  planche  coloriée  avec 
un  article  descriptif  et  cultuial  très  détaillé,  rédif^ 
par  M.  Mottet,  est  une  Composée  originaire  duTrans- 
vaal,  à  fleurs  très  grandes,  d'un  coloris  écarlate 
orangé  très  brillant.  Il  ne  peut  être  considéré 
comme  rustique  dans  le  Nord  de  la  France,  mais  il 
supporte  l'hiver  sous  un  léger  abri.  Dans  le  Midi, 
comme  on  a  pu  le  voir  à  l'exposition,  il  pousse  vi- 
goureusement et  fleurit  jusqu'en  octobre,  et  c'est 
une  plante  qui  peut  rendre  de  grands  services. 

Le  G.  Jamesoni  a  déjà  produit  en  Angleterre  de 
nombreuses  variétés,  soit  par  le  semis  direct,  soit 
par  croisement  avec  le  G.  viridifolia^  ce  qui  a 
permis  d'obtenir  des  plantes  plus  florifères  et  de 
croissance  plus  vigoureuse. 

Nouvelles  Tanétôi  de  Chrysanthèmes.  —  Aux 

récentes  séances  de  la  Société  nationale  d'horticul- 
turc,  MM.  Vilmorin-AndrieuK  et  G'«  ont  obtenu  des 
certificats  de  mérite  pour  les  variétés  suivantes  de 
Chrysanthème  : 

Brise.  —  Incurvé  japonais  rose. 

Kole.  —  Rayonnant,  blanc  un  peu  rosé. 

De  M.  BoHif  ;  deux  sports  de  Baronne  de  VinoU: 
l'un,  blanc,  nommé  Ami  Joseph  Barri;  l'autre, 
rou^o  cuivre  loncé,  nommé  Monsieur  Charles 
Bcruf. 

De  M.  BultoL  un  autre  sport  de  Baronne  de  Vi- 
uolsy  nomuié  Surprise^  et  d'un  coloris  rose  pâle 
chamarré. 
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De  M.  Durand,  la  variété  Madame  Yocoret,  Ja- 
ponais incurvé  blanc  pur. 

De  M.  Traisnel,  la  variété  Mademoiselle  Marie 
Le  Rourel,  Japonais  incurvé  beurre  frais  pâle. 

De  M.  le  marquis  de  Pins  : 

La  Farandole.  —  Japonais  incurvé  é  ligules 
intérieures  amarante  et  pointes  or. 

Fédora.  —  Japonais  hybride  blanc  rosé  très 
frais. 

Monsieur  Galpin,  —  Japonais  étalé  à  ligules 
frisottées,  blanc  laiteux,  à  centre  jaune. 

La  Tonkinoise,  —  Japonais  étalé  à  larges  li- 
gules, rose  lilas  vif,  revers  argent. 

Souvenir  de  i906.  —  Japonais  incurvé,  chau- 
dron intense,  revers  légèrement  plus  clairs. 

Monsieio  Camille  Fouquet.  —  Japonais  régulier, 
ivoire,  centre  paille. 

Ckry,santhèmisle  Charvet.  —  Japonais  chinois 
légèrement  incurvé,  à  centre  jaune  vif  s*atténuant 
jusqu*au  crème  au  pourtour. 

De  M.  Mazier  : 

Mademoiselle  Marie  Leliêvre.  —  Japonais  in- 
curvé rose  frais,  centre  et  revers  blancs. 

Lutin.  —  Japonais  violet  pourpre  foncé. 

Pierre  Labrmjère.  —  Japonais  incurvé  vieux 
rose  pointé  or. 

D'antre  part,  M.  Enfer,  jardinier-chef  au  château 
de  Voisins,  a  présenté  un  sport  do  la  variété 
Madame  Gabriel  Debrie,  à  fleurs  chamois  le'îgè- 
remcnl  lavées  de  rose. 

Alyssum  saxatile  luteum.  —[  Cette  jolie  variété 
de  Corbeille  d'or  a  été  mise  eu  commerce  par 
M.  Herb,  de  Naples.  Elle  diffère  de  1*^4.  saxatile 
type  par  son  port  nain  et  touffu  ;  son  feuillage  est 
gris-verdâtre  velouté  et,  de  mars  à  mai,  la  plante 
se  couvre  d'innombrables  bouquets  de  fleurs  jaune 
pAle.  Cette  nouvelle  venue  pourra  faire  un  e  excel- 
lente plante  de  rocaille,  en  même  temps  que  l'cm 
pourra  Tutiliser  avantageusement  pour  former  des 
bordures. 

Centanrea  imperialis.  —  Du  même  obtenteur 
nous  devons  signaler  cette  nouvelle  race  do  Rarbeau 
odorant  à  fleurs  blanches,  qui  ne  fait  pas  double 
emploi  avec  la  Centaurée- Marguerite  si  connue. 
Dans  le  6*.  im/>criV(/i.s-,  les  tiges  s'élèvent  jusqu*à 
1"*  50  de  hauteur  et  se  terminent  par  des  fleurs  blanc 
pur,  odorantes,  portées  elles-mêmes  sur  de  longs 
pédoncules.  Ajoutons  à  cela  que  la  plante  est  flori- 
fère, vient  dans  tous  les  bons  sols,  que  ces  fleurs 
se  conservent  longtemps  dans  l'eau  ;  c'est  donc 
une  acquisition  de  premier  mérite  pour  les  fleu- 
ristes. 

Betterave  à  lenilles  de  Dracéna  —  En  Alle- 
magne, on  cultive  beaucoup  cette  variété  de  Bette- 
rave potagère  pour  son  feuillage  qui  est  en  eflet  très 
ornemental.  La  plante  produit  une  racine  longue,  à 
chair  pourpre  noir,  d'excellente  qualité  ;  ses  feuilles 
sont  minces,  arquées  en  faucille,  d'un  beau  rouge 
noir  luisant,  et  lorscjue  cette  Hetterave  se  trouve 
être  placée  parmi  d'autres  végétaux  d'ornement,  on 
lie  peut  savoir  s'il  s'agit  d'une  plante    potagère  ou 


d*une  variété  florale.  Le  reuillago  orme  un  ensemble 
élégant  qui  produit  un  vif  contraste  lorsqu'il  se 
trouve  placé  à  côté  de  feuillages  blancs  ou  de  cou- 
leur claire.  C'est  la  variété,  d'ailleurs  trop  peu 
connue  en  France,  sous  le  nom  de  Betterave  A 
feuillage  ornemental.  Elle  joint  l'utile  à  Tagréablo. 

OUVRAOB  REÇU 

Le  commerce  des  engrais,  par  L.  Bargeron,  ingé- 
nieur-agronome. —  Vn  volume  in-12.  Prix  :  3  francs* 

Les  engrais  sont  devenus,  aujourd'hui,  une  des 
branches  les  plus  importantes  du  commerce  mon- 
dial Les  quantités  sur  lesquelles  on  opère  se  chif- 
frent par  millions  de  tonnes  et  les  capitaux  mis  en 
(ruvre  peuvent  se  compter  par  milliards. 

Or,  il  n'existait,  dans  notre  littérature,  aucun 
ouvrage  où  les  intéressés  pussent  être  certains  de 
trouver,  sur  le  commerce  des  engrais,  des  notions 
claires  et  simples.  Les  livres  existants  étaient  ou 
de  simples  notices  monographiques  sur  les  divers 
engrais  ou  des  ouvrages  trop  importants  et  coûteux 
où  le  négociant  et  le  praticien  devaient  chercher,  au 
milieu  d'un  amoncellement  de  détails  scientifiques, 
le  renseignement  pratique  et  précis  dont  ils  avaient 
besoin. 

Où  trouver,  par  exemple,  les  lois,  décrets,  circu- 
laires qui  régissent  ce  commerce,  la  liste  des  chi- 
mistes agréés  par  le  Ministère  de  l'agriculture,  les 
indispensables  notions  sur  les  transports  par  fer  et 
par  eau,  etc.,  etc.  î 

Bien  placé  par  les  postes  qu'il  a  occupés  et  occupe 
encore  pour  se  rendre  compte  de  ces  choses,  M.  Bar- 
geron, ingénieur-agronome,  publiciste,  ancien  at- 
taché au  service  des  engrais  du  Syndicat  central, 
chef  du  même  service  au  Comptoir  agricole  et  com- 
mercial, a  tenté  de  combler  la  lacune. 

Industriels,  négociants,  agriculteurs  liront  avec 
fruit  cet  ouvrage,  qui  leur  permettra  d'éviter  les 
conflits  si  fréquents  en  ces  délicates  transactions. 

Destructioii  des  conrtilidres.  ^  La  lievue  hor- 
ticole  a  déjà  signalé  à  maintes  reprises  divers  pro- 
cédés de  destruction  des  courtilières.  Il  en  est  un 
autre,  signalé  par  M.  Acloque  dans  Cosmos^  et  qui 
s'applique  spécialement  à  une  certaine  époque  de 
Tannée,  celle  de  l'hibernation.  Pendant  l'hiver,  en 
effet,  la  courtilière  reste  engourdie  dans  un  trou 
assez  profond  pour  que  le  fioid  ne  puisse  pas  l'y 
atteindre.  Il  suttit  donc  de  creuser  dans  les  terrains 
infestés,  au  commencement  do  la  mauvaise  saison, 
des  trous  qu'on  emplit  de  fumier  de  cheval  ;  les 
courtilières  s'y  retirent,  s'y  engourdissent,  et  à  la 
fin  de  l'hiver  on  peut  les  prendre  en  grand  nombre 
dans  ces  pièges. 

Nécrologie  :  M.  0.  Thomas»  —  M.  Octave  Tho- 
mas est  décédé  à  Metz  le  3  novembre,  dans  sa 
63«  année.  11  avait  succédé  à  son  père  dans  la  di- 
r{»ction  des  pépinières  Simon,  &  Plantières  (Lor- 
raine), et  s'était  fait  remarquer  par  ses  vastes  con- 
naissances en   arboriculture   et  en  pomologie.    Il 

*  On  peut  80  procurer  cet  ouvrage  à  la  Librairie 
agricole  de  U  Maison  rustique,  t26,  rue    Jacob,  Paris, 
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ï</rj>ro'lijc(ion  p'duile  de  l'aqaarellc 
t.%hn\v*^  par  Willcll<;  pour  le  banquet  Chatenay. 


Lu    fiilldloii    dn    OrontfllUer.  L'Acndômic 

(' l»/f|fiM  »!<.»»  n/fi.fi/r.^  /ip:ricr»I<i*  «*r»Mt  o(vu|)(';o  der- 
0(/'M'Mi«nl,  «In  1/1  fnfilfi'lm  du  (iroM*'illirîr  à  macjiic- 
KWHi,  pnjfliiiln  |i/»r  In  Sp/ut'tothcra  Afors-Uvœ,  et 
i|iM  rnii^n  dnM  dr^//UN  h/tk'Iix  i«ri  Aulrinho  ot  on 
AII«'mMHnn  miimoi  Ihcm  rpi'iMi  Sundr».  f,n  dootour 
lliilml*,  i|iii  n  nhidiô  rniln  iiiMl/idiM,  Il  prnconisr  j)()ur 
In  l'iiiiiliMlIrn  rniiiplni  do  In  iMniillin  hordolaiHo,  ou, 
iMiiMu  niii*iiiii,  du  ftiilCuro  do  |Md/iNNiuiii, 

(;o  •IniiiUT  liniloiiioiiL  doil  nn  l'nwo  nvcuî  huit  A 
(|liMlll|/0  ||IIM'N  d'iiHri'\((llo. 

N»  lo  (;iiMm|.ivMiin  oui  i\v\i\  f(irniô,  il  fjuit  hrùlor 
ImiiIo"»  \vn  plauloM  (illaipiôoN  ol  oivs.sor  la  oullure 
diM  i»«»»uMllnM' A  inf»«|iioi'OMu.  MU  nwHim  pcMidnnt  uno 
m  n«  o 


>    3    no- 
re,     'iaos     La 

r.:-?*      di       Palais 
i  jr^jv.     br:lîani- 

la  :.r?..  nstano^. 

La  îcie  «rtait  prê- 
*:  :-i?  par  M.  Viser, 
scnaiour.  prêsidenl 
«ie  ia  Société  na- 
tionale d'horticul- 
ture, ayant  à  ses 
c«'iés  M.  Albert 
Trutfaut,  prêsidenl 
du  comité  d'orga- 
nisation ;  M.  Vas- 
sillière,  directeur 
de  l'agriculture  ; 
M.  Tisserand,  di- 
recteur honoraire, 
et  les  membres  du 
bureau  de  la  So- 
ciété nationale 
d  horticulture. 
Nous  n'entreprendrons  pas  de  citer  les  personna- 
lités du  monde  horticole  qui  a?aient  tenu  à  prendre 
part  à  cotte  fôte:  il  faudrait  citer  tous  les  assistants. 
Au  dessert,  M.  Viger  prit  la  parole,  et,  dans  une 
allocution  vivement  applaudie,  rendit  à  M.  Chate- 
nay l'hommage  qui  convenait  ;  il  rappela  sa  car- 
rière, toute  de  travail  et  de  dévouement  aux  inté  • 
rôts  généraux  de  l'horticulture;  il  attesta  les  émi~ 
nonts  services  rendus  à  la  Société  nationale  d'hor- 
ticulture par  son  activité  inlassable,  son  esprit 
conciliant  et  ferme,  et  il  se  fit  l'interprète  des 
sontimonts  do  tous  en  exprimant  à  M.  Chatenay  la 
sympathie  avec  laquelle  avait  été  accueillie  la  haute 
distinction  qui  lui  avait  été  conférée. 

M.  Vassilliôro.  dirocteurde  ragricultnre,  a    tenu 
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à  rendre  hommage,  au  nom  de  radministration  cen- 
trale, aux  qualités  de  M.  Ghatenay,  comme  organi- 
sateur de  nos  expositions,  tout  spécialement  à 
l'étranger. 

M.  Albert  Truffant,  président  du  Comité,  a  re- 
mercié tous  les  souscripteurs  qui  étaient  venus  en 
si  grand  nombre  apporter  à  son  ami  un  si  magni- 
fique témoignage  de  sympathie. 

M.  Martinet  s*e8t  fait,  à  son  tour,  Tintcrprètedo 
ces  sentiments  cl  a  remercié  M.  Ghatenay  de  Tac- 
cucil  si  bienveillant  qu*il  a  toujours  f^it  à  la 
presse. 

Enfin,  M.  Bourguignon,  directeur  de  la  I^evue 
horticole t  a  pris  ensuite  la  parole,  et  a  porté  au 
héros  de  la  fête  un  toast  en  vers  chaudement  ap- 
plaudi par  Tassistance.  Un  grand  nombre  de  col- 
lègues nous  ont  fait  promettre  de  publier  dans  son 
entier  ce  morceau  d'une  pensée  si  délicate  et  d*une 
forme  si  gracieuse  dans  sa  simplicité  ;  on  le  trou- 
vera reproduit  plus  loin. 

Les  remerciements  exprimés  en  termes  émus  par 
M.  Ghatenay  ont  été  accueillis  par  d'unanimes  ap- 
plaudissements, témoignages  des  sentiments  de 
reconnaissance  et  de  sympathie  de  l'assemblée  tout 
entière. 

La  fétc  s'est  prolongée  jusqu'à  une  heure  avancée 
et  a  laissé  à  tous  ceux  qui  y  avaient  pris  part  le 
plus  agréable  souvenir. 

lis  on  ont  aussi  emporté  avec  soin  un  autre  sou- 
venir, le  menu,  sur  lequel  était  reproduite  une 
exquise  aquarelle  de  Willette,  dont  l'original  for- 
mait la  couverture  d'un  cahier  contenant  les  noms 
des  souscripteurs,  et  qui  a  été  remis  à  M.  Ghatenay 
en  même  temps  que  Tobjet  d*art  dont  nous  avons 
déji  parlé.  Cet  objet  d'art  consistait  en  deux  beaux 
vases,  complétant  avec  la  Diane,  de  Hou  don,  offerte 
à  M.  Ghatenay  après  l'Exposition  de  1900,  un  en- 
semble du  plus  élégant  cachet  artistique. 

G.  T.-Grignan. 


TOAST 

Prononcé  par  M.  Léon  Bourguignon 

AU  BANaUET  DU  }  NOVEMBRE  I906 

En  toute  chose  il  faut  considérer  la  fin. 
C'est  pour  avoir  oublié  ce  proverbe. 
Bien  connu  cependant  de  tout  potache  en  herbe, 
Que  je  vous  parle  encore  en  vers  à  ce  festin. 
Voyez  un  peu  mon  imprudence  ! 
J'avais  osé,  d*un  cœur  léger. 
Sortir  un  jour  de  l'ombre  et  du  silence 
Pour  dire  en  vers  tout  le  bien  que  je  pense 
De  notre  Président  Viger. 
Vous  avez  des  deux  mains  applaudi  mon  audace; 
Mais  alors,  aujourd'hui,  que  faut- il  que  je  fasse? 
Puisqu'au  banquet  Viger  j'avais  dit  un  sonnet, 
Gomment  ne  pas  rimer  au  banquet  Ghatenay? 

Du  moins,  je  ne  serai  pas  long,  cher  secrétaire  : 
Faire  ici  votre  éloge,  il  n'e&t  pas  nécessaire. 

Je  ne  pourrais  rien  ajouter 

A  ce  que  vous  venez  d'entendre  ; 
On  a  tout  dit  en  prose,  et  s'il  fallait  chanter 
Vos  mérites  en  vers,  les  classer,  les  compter, 

J.e  ne  saurais  comment  m'y  prendre. 
Je  dirai  simplement  :  cette  marque  d  honneur 
Que  vous  venez  si  justement  de  recevoir, 
C'était  notre  désir  d'hier,  et  notre  espoir; 
/  ujourd'hui,  pour  nous  tous,  c'est  de  la  joie  au  cœur. 
Péjà  depuis  longtemps  elle  vous  était  due; 
Mais  vous  étiez  trop  jeune!  Ah!  quel  charmant  défaut  1 
Kt  si  votre  rosette  ainsi  fut  attendue, 
C'est  que  la  croix  n'étail  pas  venue  assez  tôt. 

Puisqu'aujourd'hui  la  faute  est  dûment  réparée, 
Dans  cette  belle  fête,  à  vous  seul  consacrée, 
Nous  vous  crions  :  Bravo  !  —  au  ministre  :  Merci  1 
Avec  ce  seul  regret,  cette  ombre  de  tristesse 

Qu'il  vous  fallut  payer  ainsi 
Cette  marque  d'honneur  d'un  rayon  de  jeunesse  ! 
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Parmi  les  Acanthacées,  famille  importante, 
où  j'ai  trouve  plus  de  1,500  espèces,  beaucoup 
de  plantes  sont  extrêmement  ornementales  ; 
citons,  par  exemple,  les  Thunhergia,  les 
HexacentriSj  les  Rtiellta,  les  Strohilanthes, 
les  Acanihus,  les  Aphelandray  les  Thyrsacan- 
ihus,  les  Fittonia^  les  Eranthemum,  les  Pe- 
ristrophe,  les  Porphyrocomay  les  JiAsticia,  etc. 

Le  dernier  nom  —  si  bien  connu  chez  les 
horticulteurs  —  est  supprimé  :  les  plantes  de 
ce  genre  sont  devenues  des  Jacobinia^  d*après 
le  botaniste  Moricand. 

Le  danger  des  nouveaux  baptêmes  est  dans 
la  confusion  qu'ils  amènent.  Il  n'y  a  plus  de 
Jttsticia  pour  les  botanistes,  mais  pour  les 
vieux  horticulteurs,  ils  existeiTt  toujours,  sans 
perdre  le  nom  que  nous  leur  donnions  à 
l'époque  de  notre  jeunesse. 


Ainsi,  nous  appelions  Justicia  velutina  nana 
la  jolie  plante  naine  à  feuilles  de  velours  et 
aux  jolies  thyrses  de  fleurs  roses  ;  Justicia 
coccinea,  cette  plante  si  robuste,  aux  admi- 
rables thyrses  de  fleurs  écarlates,  et  Justicia 
chrysostephana,  l'espèce  aux  fleurs  d'or.  Et 
nous  ne  pouvons  nous  résoudre  à  appeler  Jaco- 
bi?iia  le  splondide  Cyrtanthera  magnifica. 
Bien  que  rangé  dans  les  Justicia  par  les  hor- 
ticulteurs de  jadis,  nous  le  nommions  spéciale- 
ment Cyrthanthera,  Et  son  nom  spécifique 
n'est  pas  une  flatterie  ni  du  puffisme  ;  c'est 
réellement  magnifique,  un  sujet  bien  cultivé  et 
fleuri,  de  cette  espèce  ! 

Et,  qualité  notoire,  la  durée  de  la  floraison 
est  longue  :  on  peut  l'avoir  en  fleurs  dans  son 
jardin,  en  été,  et  dans  la  serre  tempérée,  en 
hiver. 
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IKS  l'.SVUXS  liL  l'OIRIER  H  DU  POMMIER 


!>'«  I'*;,  li^fJt  'J«j  l'Oif'.t'f  *d  'J'j  l'o/f.r/,i<'r.  d';- 
fti;/o/'4'«o/d/ri;nn'r/*''/4  fcou*  j<:  no/o  d'r  faux  f;fi- 
t'À^f'tifint  ttofii  'Si*,  fft.ft'i^.'tU'A  »f;*>"rt/r*  qui  cà«i*^ffit 

MiulliplMT  U  un  fJ^yr/'  f'I  qii'jU  r#;fHJ<'fit  ifni>oH- 

La  IVylh'  du  Poiri<;r  (/'nylla  Pyri,  L.),  qui 
irM*»«unî  /J  iriJ)liïrWît.n*M  d*;  lonj<u«'ur,  r;Mt  de  cou- 
l<'ui'  prrJMi'  i»t  CîHt  (U)Uvt*t'Ut  do  jiotilM  point»  et 
h/uidf'it  noircN  ;  m^h  patteH  MoritJauneH  avec  de» 
j/ri/r<'i«  noin'H.  Au  iirintcrnpH,  m^m  larveH  «ppa- 
rairthcnt  au  rnoinent  de  la  florainon,  et  l'on 
peut  laciliMnent  I«'M  ohmivvi'v  â  l'o'il  nu  Hur  leH 
prlah'M  di'M  (li'urH  du  Poirier  ;  elleH  ne  diri(<(»nt 
en  jU'rniier  li«'U  vern   le  n''ce|)tacle.    ou  elli'H  sé- 


*  Vinr  •  lé'tirt  tic  tutuiuri'f  ♦,  par  Van  (N^n  IIoimIo, 
lihnniin  u^'i'icoln  dn  lu  MuIhou  runtitjun,  t^O,  rue 
Jui'iil»,  l'ai'iM. 


'  j'vjrrîrrr.i  j^niant  qi^Iqae*  j.^ars.  puis,  à  me- 
*-jr*f  qj»f  u-«  b-^urL*»'?::*  se  d^^vploppeol,  elles 

,  rnontenl  ver^  la  ^^'oLe  ou  eîles  virent  par  co- 
Joni*"j  f-ntiéres.  Os  larves,  de  couleur  grise, 
po^-edent  sur  le  d->s  une  p«x*he  ronde  conte- 
nant un  âucîrluant,  qui  e:>t  excrété  et  répandu 
mv  leii  feuilles  du  Poirier  et  attire  de  nom- 
breux in.-*ecte3.  I!  n'est  pas  rare  de  voir  des 
fourrni»  aller  et  venir  sur  des  branches  al- 
Uîintes  pour  recueillir  ce  liquide  sucré,  tout 
comme  avec  les  pucerons  ordinaires.  Il  nous  a 
même  été  donné  de  recueillir  sur  des  feuilles 
atUquées  par  la  Psylle,  dans  l'espace  d'une 
heure,  une  centaine  environ  de  cerfs-volants 
(Lucanus  cervus)  venus  d'un  bois  voisin  pour 
Hc  nourrir  de  ce  même  suc. 

Les  adultes  apparaissent,  suivant  les  années, 
vers  le  mois  d'avril  et  déposent  aussitôt  leurs 
oiufs,  cote  à  côte,  dans  les  rides  des  cour- 
sonne.s  ;  ces  œufs  sont  jaunes,  allongés  et  dis- 
posés de  façon  à  être  abrités  par  la  partie  su- 
périeure de  la  ride;  au  bout  de  quelques  jours 
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ils  donnent  déjà  naissance  aux  larves.  Ces 
dernières  sucent  la  sève  des  jeunes  bourgeons, 
mais  le  suc  qu'elles  excrètent  sert  quelquefois 
de  terrain  de  culture  à  un  Champignon  que 
nous  croyons  être  la  fumagine.  Le  pétiole  des 
feuilles  et  souvent  le  limbe  lui-même  en  de- 
viennent complètement  noirs  et  ne  tardent  pas 
à  tomber,  laissant  la  flèche  absolument  nue. 
Les  larves  affectionnent  également  Tendroit  où 
deux  fruits  se  touchent  :  cette  place  devient 
aussi  complètement  noire,  et  de  plus  il  se  forme 
des  sortes  de  crevasses  sur  les  deux  fruits. 
C'est  par  là  que  la  pourriture  commence  tou- 
jours, et  dans  tous  les  cas  le  fruit  est  à  cet  en- 
droit aussi  dur  que  de  la  pierre.  Dans  les  ver- 
gers très  attaqués,  il  nous  est  arrivé  de  voir 
que  les  fruits  eux-mêmes  n'arrivent  pas  à  ma- 
turité à  cause  de  la  chute  prématurée  des 
feuilles  ou  que,  par  suite  d'une  pluie,  il  sur- 
vient une  nouvelle  pousse  de  bourgeons  ou 
même  une  floraison  automnale  qui  affaiblissent 
énormément  l'arbre.  Les  années  suivantes,  les 
attaques  de  l'insecte  se  multiplient,  les  fruits 
n'arrivent  seulement  plus  à  nouer  et  il  devient 
très  difficile  d'avoir  une  récolte  si  l'on  ne 
prend  pas  les  mesures  nécessaires. 

La  Psylle  du  Pommier  {Psylla  Mali, 
Schmdb.),  qui  ressemble  fort  à  la  précédente 
comme  forme  et  comme  dimensions,  est  do 
couleur  verte  ;  ses  jeux  sont  grands  et  de 
couleur  marron  ;  les  pattes  sont  grêles,  noires 
à  l'extrémité  ;  les  ailes  sont  incolores.  Chez  le 
mâle,  l'extrémité  de  l'abdomen  est  recourbée 
vers  le  haut  et  munie  de  pinces  pour  la  cap- 
ture des  femelles  ;  chez  la  femelle,  l'abdomen 
est  pointu  et  muni  d'un  oviducte  marron.  Pen- 
dant la  croissance,  la  couleur  de  ces  insectes 
change  quelque  peu  ;  la  tête  devient  plus 
sombre  et  sur  le  dos  apparaissent  des  petites 
taches  jaunes  ;  chez  la  femelle,  l'abdomen 
devient  rouge. 

Les  œufs,  d'un  noir  rougeâtre,  elliptiques, 
sont  pondus  sur  les  branches  en  automne  et  au 
printemps,  principalement  sur  les  branches 
des  Pommiers  et  des  Poiriers.  Les  larves,  qui 
ressemblent  à  celles  de  la  précédente  espèce, 
sécrètent  également  un  liquide  sucré  qui  attire 
d'autres  insectes  ;  elles  se  nourrissent  de  la 
sève  des  arbres  et  affectionnent  particulière- 
ment les  pédoncules  dos  fruits,  les  jeunes 
branches,  etc.  Après  un  mois  d'existence  envi- 
ron, la  larve  se  transforme  en  nymphe,  la- 
quelle possède  déjà  deux  rudiments  d*ailes  ;  au 
bout  d'un  certain  temps,  ces  nymphes  se 
rendent  à  la  partie  inférieure  des  feuilles  et  y 
subissent  la  dernière  transformation  en  insecte 
parfait.  Après  cela  la  ponte  commence,  et  se 
termine  vers  le  mois  de  septembre. 


L'horticulteur  dispose  aujourd'hui  de  moyens 
très  puissants,  capables  de  détruire  les  psylles  : 
il  semble  que  les  meilleurs  résultats  aient  été 
atteints  par  l'action  de  certaines  substances 
chimiques  sur  les  œufs.  Les  meilleures  que 
nous  connaissions  à  ce  point  de  vue  sont 
Vémulsion  p?iéniquée  et  Vémulsion  de  pétrole . 
Nous  donnons  la  préférence  à  la  dernière  à 
cause  de  sa  facilité  de  préparation  :  dans  un 
seau  d'eau  chaude  on  fait  dissoudre  environ 
un  kilogramme  de  savon  noir,  puis  petit  à  pe- 
tit on  verse  dans  ce  seau  4  à  5  litres  de  pé- 
trole, pendant  qu'un  aide  agite  fortement  le 
mélange  en  l'aspirant  dans  une  seringue  et  le 
rejetant  ensuite  violemment  dans  le  récipient. 
On  obtiendra  ainsi  un  liquide  blanc  ayant  la 
consistance  de  la  crème,  l'émulsion  concentrée. 
Au  moment  de  son  emploi,  y  ajouter  quinze 
fois  son  poids  d'eau  et  pulvériser  sur  les 
arbres  au  moyen  d'un  appareil  spécial.  Ce  tra- 
vail demande  à  être  fait  dans  le  courant  de 
l'hiver  afin  de  bien  détruire  tous  les  œufs.  Im- 
médiatement après  la  fin  de  la  floraison,  on 
fait  un  second  traitement  destiné  à  détruire  les 
larves  et  les  nymphes  de  l'insecte. 

Lorsque,  dans  les  campagnes,  on  ne  dispose 
pas  d'une  quantité  suffisante  de  savon,  on 
peut  le  remplacer  aisément  par  du  lait  aigri 
ou,  à  défaut,  par  du  lait  froid  additionnéd'un 
peu  de  vinaigre.  L'inconvénient  de  cette  émul- 
sion  est  de  ne  point  se  conserver  assez  long- 
temps. 

Ces  deux  produits,  savon  et  lait,  ne  don- 
nent, en  définitive,  que  des  émulsions  assez 
imparfaites,  puisque  le  pétrole  surnage  bien 
souvent,  surtout  si  les  opérations  ont  été  con- 
fiées à  des  ouvriers  inexpérimentés.  D'après 
nous,  le  meilleur  est  de  s'adresser,  dans  ce 
cas,  à  la  teinture  saponine,  qui  émulsionne 
trente  fois  son  poids  de  pétrole.  On  l'obtient 
facilement  en  faisant  macérer  dans  l'eau  des 
racines  de  Saponaire  (Saponaria  Sapo)  ou  du 
bois  de  Panama.  Il  vaut  mieux  préparer  à 
l'avance  une  certaine  quantité  de  teinture,  et 
pour  opérer  rapidement  on  tient  le  bois  de 
Panama  pendant  environ  trois  quarts  d'heure 
dans  l'alcool  méthylique  maintenu  à  la  tempé- 
rature de  60**.  On  prend  alors  une  certaine 
quantité  de  cette  décoction  et  l'on  y  verse, 
pour  l'émulsionner,  la  quantité  de  pétrole 
voulue,  puis,  au  moment  de  s'en  servir,  on 
dissout  le  tout  dans  l'eau.  Une  émulsion  con- 
centrée à  la  saponine  peut  se  conserver  facile- 
ment dans  des  bouteilles  hermétiquement  bou- 
chées. 

Jos.  Barsagq, 

Diplômé  de  l'ÈooIe  naiioDal«  d'horliculiur», 
k  Théodoaie,  Russie  (Grimée). 
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L'exposition  d'automne,  cette  année,  a  été 
un  peu  exceptionnelle  comme  la  saison  qui 
Tavait  précédée  ;  les  saisons  exceptionnelles  ne 
vont  pas  sans  inconvénients,  si  elles  ont  des 
avantages.  Les  Chrysanthèmes  avaient  eu  à  souf- 
rir  de  la  chaleur  excessive  et  de  la  sécheresse  de 
l'étéetde  l'automne;  ils  se  sont  durcis  à  l'excès, 
et  chez  la  plupart  des  spécialistes,  la  floraison  a 


moins  bien  réussi  que  d'habitude  ;  en  revanche, 
ils  ont  pu  se  développer  sans  abri,  dans  les  meil- 
leures conditions,  jusqu'à  l'ouverture  de  l'expo- 
sition. Et,  d'autre  part,  nous  avons  pu  voir  aux 
serres  du  Gours-la-Reine  de  beaux  lots  de  Dah- 
lias et  même  des  Salvia  splendens,  qui,  ^àce 
à  la  clémence  de  Tarrière-saison,  s'étaient  con- 
servés en  parfait  état  à  une  époque  où,  d'habi- 


Fig.  198.  —  Vue  de  la  serre  des  Invalides  à  l'Exposition  du  Cours-la-Reine. 


tude,  on  n'en  trouve  plus  de  présentables.  Les 
Bégonias,  eux  aussi,  montraient  une  fraîcheur 
de  floraison  et  de  feuillage  qui  rappelait  l'expo- 
sition du  printemps.  Les  exposants  de  Roses, 
d'Œillets,  ont  été  favorisés  également.  Il  est 
fâcheux  que  la  pluie  et  la  brume  soient  arri- 
vées au  dernier  moment,  pour  nuire  au  suc- 
cès, 

La  Commission  d'organisation  poursuit 
chaque  année,  méthodiquement,  ses  améliora- 
tions et  rétabliss(;ment  d'une  installation  déti- 
nitive,  malgré  le  délabrement  des  serres; 
les  détails  se  perfectionnent,  en  même  temps 
que  les  modifications  au  plan  paysagiste,  tou- 
jours renouvelé,  entretiennent  la  curiosité  du 


public.  Nous  avons  eu  cette  année  encore 
des  éléments  d'intérêt  nouveaux. 

L'entrée  principale,  du  côté  du  pont  des  Inva- 
lides, avait  été  bien  décorée,  et  des  massifs  de 
Chrysanthèmes  de  plein  air,  diposés  avec  un 
goût  exquis  par  la  maison  Vilmorin,  et  enca- 
drés par  de  grands  arbustes  à  feuilles  persis- 
tantes de  M.  Lecointe,  de  Louveciennes,  of- 
fraient aux  promeneurs  le  spectacle  le  plus 
attrayant  et  le  plus  propre  à  leur  donner 
l'envie  d'entrer. 

Les  jardins  étaient  fort  bien  garnis  ;  les 
collections  d'arbres  fruitiers  de  M.  Nomblot- 
Bruneau  et  de  MM.  Croux  et  fils,  tout  particu- 
lièrement, et  aussi  les  excellents  modèles  de 


l'exposition  de  la  société  nationale  d'horticulture  :  COUP  d'œil  d'ensemble      517 


M.  Georges  Boucher,  de  M.  Brochet,  de 
M.  Monnier,  de  même  que  les  jolis  arbustes  à 
feuilles  persistantes  de  MM.  Lécolier  et  Brochet, 
offraient  des  sujets  d*étude  du  plus  vif  intérêt 

Le  matériel  horticole,  et  notamment  les 
modèles  de  serres,  parmi  lesquels  on  remar- 
quait des  types  fort  pratiques,  étaient  installés 
sur  les  côtés  de  l'avenue  principale,  en  arrière 
des  arbres  fruitiers  et  sur  la  terrasse  le  long 
de  la  Seine. 

En  entrant  dans  la  première  grande  rotonde, 
on  observait  un  premier  changement  appré- 
ciable aux  méthodes  appliquées  précédemment: 
au  Heu  d'j  installer  des  massifs  à  grand  effet. 


ou  de  grands  lots  d'Orchidées  ou  de  plantes 
nouvelles,  la  commission  y  avait  mis,  cette 
fois,  simplement,  un  massif  de  fleurs  coupées 
de  Chrysanthèmes  —  c'étaient,  à  vrai  dire, 
des  fleurs  très  remarquables  —  et,  tout  autour, 
des  tables  ou  tablettes  garnies  de  fruits,  fruits 
superbes,  d'ailleurs.  Le  premier  coup  d'œil 
était  peut-être  moins  sensationnel  qu'autrefois, 
mais,  en  revanche,  de  vastes  dégagements 
étaient  réservés,  ce  qui  importe  à  celte  entrée 
principale,  et  le  visiteur  embrassait  aussitôt 
l'ensemble  de  la  grande  serre  qui  suit. 

Cette  serre  présentait  une  disposition   très 
agréable;  à  l'entrée,  on  admirait  d'abord,  à 


Fig.  199.  —  Partie  centrale  de  la  serre  de  TÂlma  à  rExposition  du  Cours-la-Reine. 


droite  et  à  gauche,  des  massifs  de  Chrysan- 
thèmes à  grandes  Heurs  de  M.  Magne  ;  puis  on 
se  trouvait  en  face  d'un  superbe  lot  d'Œillets 
des  plus  belles  variétés,  cultivés  avec  le  talent 
bien  connu  de  MM.  Lévêque  et  fils  ;  des  deux 
côtés  de  ce  lot,  les  sentiers  s'abaissaient  vers  la 
partie  centrale  de  la  serre,  formant  de  vastes 
parterres  en  contrebas,  où  de  magnifiques  Bé- 
gonias et  Gloxinias,  les  Chrysanthèmes  de  l'école 
du  Plessis-Piquet,  de  M.  Nonin,  de  M.  Mon- 
tigny,  de  M.  Pinon,  les  belles  nouveautés  et  les 
énormes  fleurs  coupées  du  marquis  de  Pins  et 
de  MM.  Anatole  Cordonnier  et  fils,  offraient  un 
coup  d'œil  éblouissant  ;  des  deux  côtés,  les 
i^nterminables  rangées  de  fruits,  qui  formaient 


l'un  des  «  clous  »  de  cette  exposition  ;  et  enfin, 
à  l'extrémité  de  cette  serre,  un  lot  ravissant  de 
M.  Boucher. 

La  galerie  qui  sépare  les  deux  serres  était 
admirablement  garnie  par  des  Chrysanthèmes 
de  choix,  notamment  les  grands  standards  de 
M.  Cavron,  ses  plantes  greffées,  ses  cultures 
japonaises,  et  les  merveilles  de  la  maison  Vil- 
morin occupant  tout  le  terre-plein  en  face  du 
grand  escalier  ;  mais  il  appartient  à  M.  Clément 
d'apprécier  comme  il  convient  tous  ces  beaux 
lots.  Quant  à  l'escalier,  la  commission  d'orga- 
nisation, qui  déjà  en  avait  tiré  un  si  excellent 
parti  ces  dernières  années,  l'avait  masqué  en 
grande  partie  cette   année  en  établissant  une 
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vaste  terrasse  occupée  par  les  produits  de  l'art 
floral  ;  ce  n*a  pas  été  Tun  des  moindres  attraits 
de  TexpositioQ.  Les  côtés  de  Tescalier  étaient 
bordés  de  lots  de  légumes  qui  occupaient  aussi 
toute  la  galerie  du  bord  de  Teau. 

Les  Orchidées,  comme  Tannée  dernière, 
avaient  été  logées  dans  un  salon  latéral  chauffé, 
où  elles  ont  pu  résister  au  temps  maussade  ; 
elles  ont  reçu,  comme  de  coutume,  des  visiteurs 
innombrables.  Un  autre  satlon  renfermait  les 
belles  collections  de  Raisins. 

La  seconde  serre,  aménagée  à  peu  près  dans 
les  mêmes  conditions  que  la  première,  était 
peut  être  moins  occupée  dans  sa  partie  cen- 
trale qu'on  aurait  pu  le  souhaiter  ;  elle  offrait 


cependant  un  coup  d*œii  pittoresque,  avec  les 
quatre  immenses  Fourcrojas  du  Jardin  co- 
lonial, les  grandes  gerbes  de  Lilaset  les  grands 
Chrysanthèmes  qui  avoisinaîent  la  fontaine  de 
l'extrémité.  Et  les  beaux  lots  de  Chrysan- 
thèmes, de  Dahlias,  de  Cyclamens,  d'Œillets,  de 
Bégonias,  charmaient  encore  les  visiteurs.  Si 
le  soleil  avait  voulu  briller  quelques  jours  de 
plus  ! 

En  somme,  il  n'a  manqué  que  cela  à  l'expo- 
sition d'automne  pour  obtenir  un  grand  suc- 
ses  ;  la  âoriculture  j  a  été  remarquablement 
bien  représentée,  et  aussi  l'arboriculture  frui- 
tière et  la  pomologîe,  dont  les  progrès  sont 
constants.  G.  T.-Grignan. 
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L'abonné  de  la  Revue  horticole  à  qui  je  dois 
le  plaisir  de  traiter  ici  de  ce  sujet  intéressant 
me  place,  par  Ténoncé  même  de  sa  question, 
sur  un  terrain  très  limité  qui  laisse  peu  de 
marge  à  la  fantaisie. 

Quelles  sont,  dit-il,  sous  notre  climat  extrême- 
ment chaud  et  sec  en  été,  assez  froid  en  hiver  —  il 
s'agit  des  environs  de  Montpellier,  —  les  essences 
les  plus  belles  de  grands  arbres  d'alignement,  à 
croissance  rapide,  d'un  beau  port,  en  dehors  du 
PlaUne  ? 

Et  de  peur  que  je  ne  sois  encore  trop  à 
l'aise,  sans  doute,  il  a  soin  d'ajouter  que  la 
couche  de  bonne  terre,  dans  la  partie  où  il 
veut  planter,  n'est  que  de  0°*60  ou  0"*70,  sur 
un  fond  de  sable  jaune  presque  pur. 

Suit  une  liste  de  quelques  essences  sur  les- 
quelles notre  correspondant  fait  lui-même  des 
commentaires  généralement  assez  topiques. 

Je  reprends  son  énumération  dans  l'ordre 
qu'il  a  suivi  lui-même,  en  y  joignant  mes 
observations  personnelles  : 

Chênes  d'Amérique.  —  Il  n'en  parle  que 
pour  mettre  en  doute  leur  réussite  dans  son 
terrain  où  ils  ne  trouveraient  pas  une  humi- 
dité sufQsante. 

Il  faut  distinguer.  Les  Quercus  rubra,  pa~ 
lustrais,  coccinea^  tinctorial  etc.,  préfèrent,  il 
est  vrai,  les  sols  meubles,  frais  et  d'une  faible 
teneur  en  chaux  ;  mais  les  Quercus  alha  et 
Prinus,  également  américains  et  d'un  très 
beau  développement,  le  premier  surtout  dans 
les  plaines  de  la  Provence,  se  contentent  de 
terrains  médiocres,  même  arides. 

Le  Noyer  d'Amérique,  s'il  peut  enfoncer 
dans  le  sol  ses  racines  pivotantes,  réussira 
sûrement  ;  mais  il  lui  faut  une  terre  perméable, 
quelle  qu'en  soit  la  composition,  où  il  puisse 
plonger  verticalement. 


Le  Mell\  Azedaragu  est  un  fort  joli  arbre, 
à  fleurs  en  panicules  parfumées,  mais  qui 
reste,  en  général,  d'une  taille  médiocre  dans  la 
région.  Il  résistera  aux  hivers  montpelliérains, 
car  on  le  trouve  planté  un  peu  par  hasard  sur 
les  bords  de  quelques  routes  de  l'Ardèche  jus- 
qu'à la  hauteur  de  Valence,  mélangé  à  d'autres 
essences  auxquelles  il  semble  avoir  été  fortui- 
tement ajouté. 

Je  l'ai  vu  cependant  atteindre  vingt  mètres 
de  haut,  avec  une  tête  toute  couverte  de  fleurs, 
à  Goïmbre  (Portugal),  dans  les  alluvions  fer- 
tiles de  la  belle  vallée  du  Mondégo. 

Le  Robinier  monophtlle  est,  par  excellence, 
l'arbre  qui  convient  aux  terrains  comme  celai 
indiqué  par  notre  correspondant.  Réussite  cer- 
taine, végétation  rapide  dès  le  début  de  la  plan- 
tation, développement  prompt  d'une  cime  vo- 
lumineuse et  touffue.  Mais  là  s'arrêtent  ses 
avantages.  Il  est  très  cassant  au  vent  et  ne 
devient  jamais  un  très  grand  arbre.  Les  Robi- 
niers sont  de  deuxième  grandeur  et  leur  durée 
est  en  rapport  avec  leur  taille.  Ils  arrivent 
promptement  à  leur  apogée  et  déclinent  en- 
suite assez  vite. 

Le  Planera  crenata,  d'un  développement 
d'abord  plus  lent,  forme  un  très  bel  arbre,  un 
des  plus  beaux  arbres  d'alignement  et  pas  assez 
connu.  Greffé  sur  l'Orme  champêtre,  au  pied, 
il  est  très  robuste  et  ne  redoute  aucune  sorte 
d'intempéries  sous  nos  climats. 

Evidemment,  les  Marronniers,  les  Tilleuls  et 
un  certain  nombre  d'Érables  ne  peuvent  être 
tentés  dans  les  conditions  de  sol  et  de  tempé- 
rature données,  mais  il  est  d'autres  essences 
avec  lesquelles  le  succès  semble  devoir  être 
assuré. 

En  première  ligne,  je  mets  le  Micocoulier 
DE  Provence   (Celtis  australis),  arbre  au  bois 
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souple  et  nerveux  qui  forme  des  troncs  pitto- 
resques et  puissants,  à  écorce  lustrée,  ren- 
forcés à  leur  base  par  des  sortes  de  tendons  en 
saillie  qui  s'enfoncent  en  s'écartant  dans  le 
sol  comme  de  véritables  arcs- boutants.  Il  en 
existe  de  superbes  spécimens  dans  les  cam- 
pagnes languedociennes  méridionales. 

Le  Micocoulier  s*accommode  des  terrains  secs 
de  toute  nature  ;  ses  rameaux  flexibles  et  di- 
vergents s'étendent  en  cime  volumineuse,  lar- 
gement étalée.  C'est  un  arbre  de  tout  premier 
ordre  pour  les  climats  un  peu  durs.  A  Lyon,  il 
résiste  aux  20*  ou  25"  sous  zéro,  que  nous 
avons  quelquefois,  et  d'autre  part,  les  chaleurs 
des  étés  secs  de  la  Provence  ne  paraissent  faites 
que  pour  accélérer  son  allure. 

Après  un  tel  éloge  du  Celtis  australis  pour 
la  région  où  il  se  rencontre  à  l'état  spontané, 
on  pourrait  s'attendre  à  me  voir  rester  sur  cette 
indication,  mais  il  faut  faire  bonne  mesure  au 
correspondant  de  la  Rexme,  et,  d'ailleurs,  il 
existe  un  certain  nombre  d'autres  arbres  qui 
peuvent  avec  avantage  prendre  rang  à  côté  du 
Micocoulier  et  du  Planera.  Ce  sont  d'abord 
les  Ormeaux,  représentés  surtout  dans  le  Midi 
par  VUlmus  campestris  et  sa  variété  à  larges 
feuilles,  qu'on  peut  employer  partout  où  une 
invasion  de  galéruque  n'est  pas  à  redouter. 

L'Orme  de  Chine  (Ulmus  parvi/blia)  croît 
plus  lentement  et  reste  un  arbre  de  deuxième 
grandeur,  mais  d'une  rare  élégance.  Son  petit 
feuillage  coriace,  vert  foncé  brillant,  est  res- 
pecté des  insectes  et  des  maladies  et  ne  tombe 
que  très  tardivement.  Le  régime  de  la  Provence 
méditerranéenne  lui  est  des  plus  favorables,  et 
j'en  connais  de  remarquables  spécimens  entre 
Avignon,  Montpellier  et  Marseille. 

Le  Vernis  du  Japon  (Ailanthus  glandulosa), 
employé  à  bon  escient,  peut  rendre  de  grands 
services  dans  certains  cas.  Il  est  bon  de  ne  pas 
le  planter  à  proximité  de  terrains  qu'il  pour- 
rait envahir  et  d'où  Ton  aurait  ensuite  quel- 
que peine  à  le  faire  disparaître.  Il  faut  aussi 
préférer  les  pieds  femelles,  dont  les  fruits  très 
abondants,  souvent  rouges  à  l'automne,  ser- 
vent de  parure  aux  arbres  ;  les  fleurs  femelles 
n'ont  pas  non  plus  l'odeur  nauséabonde  des 
fleurs  mâles  au  moment  de  l'anthèse. 

Le  Cedrela  sinensis,  qui  doit  à  sa  ressem- 
blance avec  TAilanthe  d'avoir  porté  longtemps 
le  nom  d* Ailanthus  flavescens,  est  un  bel  arbre 
aux  fleurs  agréablement  parfumées.  Il  croît 
rapidement  dans  sa  jeunesse,  s'accommode  de 
tous  les  sols  non  trop  humides  et  résiste  à  tous 
les  écarts  de  température  qu'il  peut  rencon- 
trer sous  nos  climats. 

Le  Févier  d'Amérique  {Gleditschia  triacan- 
\hos)  est  tout  à  fait  un  arbre  pour  les  terrains 


sablonneux.  Sa  charpente  est  monumentale, 
mais  son  feuillage  fin,  léger,  tardif  à  paraître, 
prompt  à  tomber,  couvre  peu  et  ne  rafraîchit 
pas  davantage,  ce  qui  le  recommande  médio- 
crement pour  les  pays  importunés  par  le  soleil. 

Cependant,  mon  ami  le  comte  de  Bouchaud 
le  considère,  même  avec  son  feuillage  menu  et 
son  ombre  tamisée,  comme  l'un  des  meilleurs  et 
des  plus  beaux  arbres  du  Midi. 

Une  autre  Césalpiniée  de  grande  taille 
acquiert  aussi  un  fort  beau  développement, 
même  dans  les  terrains  secs  ;  le  Gymnocladus 
ca?iadensis.  J'ai  vu  également  le  Populus  alba 
réussir  dans  les  mêmes  conditions. 

Les  Pterocarya  caucasica,  fraxinifolia,  ja- 
pontca,  stenoptera,  forment  de  très  belles  ave- 
nues, bien  ombragées,  fouillées  de  bonne 
heure  au  printemps  et  défeui liées  tard  à  l'au- 
tomne. Tous  aiment  les  sols  légers.  Le  japo- 
nica  et  le  stenoptera  continuent  à  pousser  et  à 
émettre  des  feuilles  nouvelles  jusqu'en  au- 
tomne, ce  qui  leur  donne  pendant  tout  Tété 
cette  verdure  jeune  et  printanière  que  les 
autres  essences  ne  conservent  guère  que  jus- 
qu'en juin. 

Le  Sophovdi  {S lyphnolobiumjaponicum)  se- 
rait un  arbre  parfait  pour  avenue,  si  ses  grosses 
branches  n'étaient  pas  aussi  fragiles  en  vieil- 
lissant. 

L'Arbre  de  Judée  (Cercis  Siliquastrum)  est 
d'une  croissance  un  peu  lente,  mais' fort  solide 
et  de  longue  durée.  Malheureusement,  cette 
espèce  est  si  prolifique  dans  la  région  méri- 
dionale qu'elle  en  est  importune,  enva^hissant 
indiscrètement  les  terres  où  tombent  ses 
graines. 

Si  l'on  ne  trouvait  pas  qu'une  avenue  de 
Chênes  est  un  peu  longue  à  établir,  je  conseil- 
lerais bien  d'y  revenir,  soit  avec  le  Quercus 
occidentalis,  J.  Gay,  cette  belle  espèce  des  ter- 
rains siliceux  du  sud-ouest  de  la  France  ;  soit 
avec  le  Q.  Mirebecki  (Chêne  Zang)  du  nord  de 
l'Algérie,  tous  deux  à  feuilles  persistantes,  ou 
encore  avec  le  0.  Cerris  ou  Chêne  chevelu,  plus 
grandiose  dans  ses  dimensions  que  les  deux  pré- 
cédents et  d'un  développement  beaucoup  plus 
rapide  que  tous  les  autres  Chênes  d'Europe. 
Du  reste,  dans  des  conditions  normales,  et 
lorsqu'il  a  déjà  atteint  une  certaine  taille,  le 
Chêne  progresse  beaucoup  plus  vite  qu'on  ne  se 
le  figure  ;  et  ensuite,  combien  sa  beauté  et  sa 
pérennité  compensent  cette  période  d'attente  ! 
Une  fois  installé,  il  ne  déserte  plus  guère  la 
place  et  nous  permet  de  l'associer  à  nos  pro- 
jets d'avenir  : 

Des  générations  sans  nombre 
Vivent  et  meurent  sous  son  ombre, 
Et  lui,  voyez,  il  rajeunit  I 


520 

Si  Ton  voulait  encore  abaisser  la  taille  des 
«  bons  pour  le  service  »,  je  proposerais  volon- 
tiers Je  Maclura  aurantiaca,  en  restreignant 
toutefois  ma  recommandation  à  la  variété 
inermis,  dont  les  larges  feuilles  d'un  vert  foncé 
brillant  s'étendent  en  voûte  ombrageuse  et 
fraîche  ;  les  Diospyros,  que  l'automne  colore 
à  la  fois  dans  leurs  fruits  orangés  et  dans  leur 
feuillage  d*or  rouillé,  traversé  de  bandes  car- 
minées. Par  contre,  je  déconseille  les  Brous- 
sonetia,  malgré  leur  résistance  à  la  chaleur  et 
à  la  sécheresse,  et  leur  belle  végétation  ;  leurs 
feuilles  velues  sont  de  véritables  réceptacles  à 
poussière  et  elles  en  prennent  la  couleur  dans 
les  régions  où  il  y  en  a  tant  et  pendant  si 
longtemps. 


GOBDONIA   GRANDIS 


Voilà  pour  les  arbres  feuillus,  mais  on  pour- 
rait également  utiliser  quelques  Conifères,  par 
exemple  le  Pin  parasol,  Pinus  pinea^  d'un 
caractère  si  tranché  au  point  de  vue  paysager, 
ou  le  Cupressns  Lamberiiana,  qui  ne  le  cède 
à  aucun  autre  pour  sa  vigueur  et  sa  rusti- 
cité. 

Telles  sont  les  indications  générales  qu*il 
est  permis  de  donner  pour  répondre  à  la  ques- 
tion placée  en  tête  de  la  présente  note. 

Pour  préciser  davantage,  il  faudrait  eon* 
naître  la  composition  de  la  couche  de  sable 
jaune  qui  constitue  le  sous-sol,  surtout  sa 
teneur  en  chaux,  d'où  dépend  en  grande  partie 
le  choix  des  essences  à  employer. 

F.   MOREL. 


GORDONIA  GRANDIS 


En  1880,  c'est-à-dire  il  y  a  plus  de  vingt- 
cinq  ans,  notre  rédacteur  en  chef  décrivait 
dans  VllluUration  horticole  \  sous  le  nom  de 
Gordonia  (jrandis,  un  arbrisseau  dont  il  avait 
remarqué  la  floraison  chez  M.  Mazel,  de 
Cannes  ;  et  il  terminait  sa  description  par  ces 
lignes  : 

4c  Nous  ne  pouvons  indiquer  encore  à  nos 
lecteurs,  faute  de  documents  suffisants,  la 
patrie  du  Gordonia  grandis,  ni  son  histoire  ; 
mais  nous  n'avons  pas  voulu  attendre  la  fin  des 
recherches  que  nous  faisons  sur  son  compte 
pour  les  engager  à  cultiver  au  plus  tôt  cet 
admirable  arbrisseau.  » 

Ce^  recherches  paraissent  n'avoir  pas  abouti, 
car  les  ouvrages  les  plus  récents  et  les  mieux 
documentés  sont  muets  sur  l'origine  de  la 
plante.  Quant  à  sa  dispersion,  elle  n*a  pas  non 
plus  répondu  aux  recommandations  de  M.  Ed. 
André,  et  le  Gordonia  grandis,  malgré  ses  re- 
marquables qualités  ornementales,  ne  paraît 
pas  être  plus  répandu  aujourd'hui  qu'il  y  a  un 
quart  do  siècle. 

Le  genre  Gordonia  a  été  dédié  par  le  bota- 
niste Ellis  à  Alexandre  Gordon,  célèbre  horti- 
culteur des  environs  de  Londres,  contemporain 
et  correspondant  de  Linné. 

Il  appartient  à  la  famille  des  Ternstrœmia- 
céesQi  est  voisin  des  genres  Camellia  et  Thea. 
Il  comprend  environ  vingt-cinq  espèces,  arbus- 
tives  chez  nous,  ordinairement  arborescentes 
dans  leur  patrie  :  Amérique  septentrionale, 
Asie  tropicale  et  sub-lropicale.  Los  origines, 
diverses,  comme  on  le  voit,  au  point  de  vue 
climatérique,  indiquent  des  tempéraments  va- 
riables suivant  les  espèces. 

»  Illustration  ?iorti^ole,  27»  vol.,  1880,  p.  60. 


Celle  qui  fait  l'objet  de  cette  étude,  le  Gor- 
donia gî*andis,  Ed,  André,  est  cultivée  à  Golfe- 
Juan,  chez  MM.  P.  etc.  Nabonnand,  qui  ont 
bien  voulu  nous  adresser  le  bel  échantillon 
reproduit  par  la  planche  coloriée  ci-jointe. 

C'est  dans  la  même  région,  à  Cannes,  dans 
le  jardin  de  M.  Mazel,  que  M.  Ed.  André  avait 
observé,  pendant  l'hiver  1879-1880,  le  spéci- 
men fleuri  qu'il  a  décrit  dans  Vlllustration 
horticole.  Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de 
reproduire  cette  description  : 

Grand  arbuste  entièrement  glabre,  dressé,  ra- 
meux  dès  la  base,  à  rameaux  cylindriques,  lisses, 
verts;  feuilles  rappelant  celles  du  Laurier-Cerise, 
alternes,  coriaces,  érigées,  obovales-allongées,  atté- 
nuées en  pétiole  à  la  base,  entières  dans  les  deux 
tiers  ou  les  trois  quarts  de  leur  longueur,  pourvues 
de  dents  courtes  et  allongées  en  scie  vers  le  som- 
met angulaire  obtus,  légèrement  émarginé  ;  côte 
médiane  très  saillante  et  arrondie  en  dessous,  moins 
en  dessus;  nervures  principales  peu  proéminentes, 
pennées  à  rinsertion,et  devenant  sinueuses  anasto- 
mosées avant  de  se  perdre  sur  les  bords  ;  couleur 
vert  brillant  en  dessus,  plus  pâle  en  dessous. 

Fleurs  en  petits  bouquets  terminaux,  pauciflorcs; 
boutons  solitaires,  sessiles,  formés  d*écai]Ies  calyci- 
nales  imbriquées,  émarginées,  charnues  à  la  base, 
scarieuses  aux  bords,  s'élargissant  graduellement 
jusqu*aux  pétales  d*un  beau  blanc,  obovales-allon- 
gés,  longs  de  4  à  5  centimètres,  larges  de  3  à  5, 
obtus,  profondément  échancrés,  à  lobes  arrondis,  à 
base  ferme  et  saillante,  à  texture  délicate  sur  le 
reste,  à  bords  largement  ondulés  et  gracieusement 
chiflbnnôs. 

Etamines  nombreuses,  adnées  à  la  base  des  pé- 
tales, en  houppe  centrale  dressée,  à  fllets  iaune 
pâle,  longs  de  15  à  20  millim.,  dilatés  à  la  base, 
flliformes  au  sommet,  portant  des  anthères  oblon- 
guos,  dorsifixes,  jaune  d'or.  Ovaire  supère,  un  pea 
élevé  sur  un  disque  lagéniforme,  atténué  an  som- 
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ïttet  on  colonne  stylaire  sillonnée,  de  la  longueur 
àea  êtaroi  nés,  et  terminée  par  un  stigmate  papilleux, 
janne  pâle. 

«  Cotte  description,  ajoute  M.  Ed.  André, 
ViG  oous  avons  prise  sur  le  vif,  d'après  le 
supori>e  échantillon  du  jardin  de  M.  Mazel,  ne 
^^urait  donner  une  idée  exacte  de  la  beauté  de 


Ce 


On 


'v^eg'ôtal  sur  le  littoral  méditerranéen 

^^urnait  à  peine  se  le  figurer  sous  la  forme 

Un     ^T-^and   Laurior-Ceriso  {Pnmus  Lauro- 

v«y-<ijçî^,s)    couvert  de  larges  fleurs   de  Ciste 

W^neH^s,  simples,  à  pétales  ondulés  et  à  éta- 

ïû^ties  d'or  en  houppe  centrale.  « 

^M.    Nabonnand  confirment  cette  flatteuse 
appréciation   de  M.  Ed.  André,  t  C'est,  nous 
ecrivent-ils,  un   arbrisseau  très  précieux  par 
s'^^  feuillage  très  beau  et  ornemental,  et  les 
î^vissantes  fleurs  dont  il  est  entièrement  cou- 
^?^^  pendant  deux   mois  d'hiver,  janvier  et 
t^vrier.  Il  fait  l'admiration  des  amateurs.  L'es- 
pace est  encore  peu  répandue.  » 

Voici  les  indications  cultnrales  particulière- 
n^ent  intéressantes  que  MM.  Nabonnand  don- 
nent sur  cette  belle  plante  : 

Le  Gordonia  grandis  fournit  des  graines  en 
abondance.  Semées  soit  en  sorrQ  chaude,  soit 


sous  châssis  à  froid  en  janvier-février,  ces 
graines  lèvent  aisément  et  produisent  des  plants 
qui,  cultivés  en  pots  pendant  deux  ou  trois  ans, 
puis  mis  en  pleine  terre,  commencent  à  fleurir 
après  quatre  ans  de  plantation,,  c'est-à-dire  à 
.lage  de  six  ou  sept  ans. 

On  peut  aussi  le  multiplier  par  bouturage, 
même  à  froid.  Mais  le  bois  étant  très  dur,  les 
racines  sortent  difficilement,  bien  que  l'on  ob- 
tienne des  bourrelets  très  forts. 

La  terre  qui  convient  le  mieux  pour  la  cul- 
ture en  pot  est  la  terre  de  bruyère  bien  drai- 
née. Il  faut  mettre  les  potées  à  rai-ombre. 

En  pleine  terre,  le  Gordonia  grandis  pré* 
fère  le  sol  granitique  des  coteaux  de  la  Pro- 
vence; l'exposition  lui  est  indifiërente,  pourvu 
qu'elle  soit  suffisamment  ensoleillée.  Quoi- 
qu'assez  vigoureuse,  la  végétation  est  lente. 

MM  Nabonnand  en  possèdent,  plantée  en 
plein  midi,  une  très  belle  toufie  qui,  bien 
qu'âgée  de  vingt-cinq  ans,  n'a  encore  que 
3  mètres  de  haut.  C'est  donc  une  espèce  aussi 
pou  enconibrante  qu'elle  est  ornementale  par 
son  beau  feuillage  ot  par  ses  fleurs,  et  méri- 
tante par  son  épanouissement  hyémal. 

L.  Henry. 


SUR  UNE  R4CE  D'ANÉMONE  ISSUE  DE  L'ANEMONE  VARIATA 


C'est  à  Llojd  que  nous  devons  la  connais- 
sance de  cette  charmante  fleur  printanière 
dont  les  coloris  vifs  et  variés  égaient  délicieu- 
sement les  premières  journées  de  soleil  du 
printemps.  On  ne  sait  pas  assez  que  le  grand 
botaniste  de  l'Ouest  était  doublé  d'un  amateur 
d'horticulture  du  goût  le  plus  fin.  On  pourrait 
dire  qu'on  trouvait,  à  la  fois,  dans  son  jardin, 
toute  une  série  de  t  mauvaises  herbes  »  tou- 
jours en  expérience,  au  point  de  vue  bota- 
nique, en  même  temps  qu'un  certain  nombre  de 
plantes  ornementales  triées  sur  le  volet.  Si, 
comme  botaniste,  la  plus  humble  graminée  l'in- 
téressait tout  autant  que  la  plus  brillante  de 
nos  plantes  décoratives,  il  fallait,  au  contraire, 
pour  obtenir  ses  soins  prolongés  de  culture, 
un  ensemble  de  qualités  que  son  goût  délicat 
savait  discerner. 

L'Anémone  qui  nous  occupe  avait  été  reçue 
par  Lloyd  de  Thuret,  le  créateur  du  fameux 
îardin  d'Antibes  illustré  par  les  travaux  de 
Naudin,  aujourd'hui  établissement  de  l'Etat. 
On  trouve  dans  son  herbier  un  feuillet  com- 
posé de  ['Anémone  rersicolor,  .lord,  (qui  n'est 
autre  que  1*^4 .  variata  du  même  auteur),  avec 
l'annotation  suivante  écrite  de  la  main  de 
Thuret  : 

«  Plante  charmante^  dont  les  variétés  sont 


innombrables,  à  fleurs  rouges,  roses,  ama- 
rantes, etc.,  etc.  II  ne  me  paraît  pas  douteux 
que  ce  ne  soient  des  hybrides  produits  par 
VA  pavonina*  et  1'^.  stelfata,  • 

Très  amoureux  de  cette  Anémone,  Lloyd  la 
reproduisit  de  graines  pendant  de  longues 
années,  sélectant  toujours  avec  le  plus  grand 
soin  ;  il  a  ainsi  créé  une  race  de  premier  mé- 
rite. J'ai  continué,  depuis  la  mort  du  maître, 
cette  culture  et  cette  sélection  avec  les  meil- 
leurs résultats. 

Elle  appartient,  sans  conteste,  au  groupe  de 
V Anémone  hortensis  et  correspond  parfaite- 
ment aux  échantillons  que  j'ai  reçus  jadis  de 
feu  l'abbé  Pons,  de  Grasse  (auteur  d'un  excel- 
lent travail  sur  les  Anémones  de  sa  région  '), 
sous  le  nom  de  A.  variata,  Jord.  {Diagn.d'esp. 
nouv,y  I,  p.  59),  à  laquelle  il  rattache  VA,  ver- 
sicolor,  Jord.  (Pug.  plant,  nov.^  p.  1,  non  Sa- 
lisb.,  synonymie  adoptée  par  Rouy  et  Foucaud, 
Flore  de  France,  I,  p.  49). 

Non  seulement  les  couleurs  varient  à  l'in- 
fini, mais  la  forme  des  divisions  du  périanthe. 
leurs  dimensions,  leur  nombre,   ne  sont  pas 


*  L'A  pavonina,  Lamk,  n*est  autre  que  VA.fulgens 
J.  Gay,  de  nos  jardins. 

«  Bulletin  Soc.  bot,  Fr.,T.  30  p.  lxxxi  (1883). 
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moiiiB  variables  ;  les  sépales  sont  généralement 
arrondis  an  sommet,  cependant  ils  sont  parfois 
munis  d'un  petit  mucron.  Certaines  fleurs  rap- 
pellent presque  complètement  1'^.  fulgens, 
d'autres  VA.  stellata,  ce  qui  justifierait  l'hypo- 
thèse d'hybridité  de  Thuret  et  de  l'abbé  Pons. 
Cependant  ces  i4 .  varia^a  grainent  très  abon- 
damment et  se  reproduisent  très  bien  par  le 
semis  ;  il  y  a  même  un  avantage  sensible  à  re- 
nouveler souvent  la  collection  par  ce  moyen. 
La  présence  d'une  couronne  dorée  ou  ar- 
gentée à  la  base  du  périanthe  augmente  beau- 
coup la  beauté  des  fleurs.  Ce  caractère  est  très 
variable,  même  sur  les  plantes  à  l'état  sau- 
vage. Une  note  de  Lloyd,  conservée  dans  mon 
herbier,  porte  : 

Anémone  pavonina,  Lam.  ;  A.  fulgensj  Gay  : 

A  fleurs  simples  d'Antibes,  à  la  grande  couronne 
jaune. 

A  fleurs  simples  de  Cannes,  à  la  grande  couronne 
jaune. 

A  fleurs  simples  de  Grasse,  à  la  grande  couronne 
jaune. 

A  fleurs  simples  de  Pau,  sans  couronne  ou  avec 
couronne  très  peu  marquée. 

A  fleurs  simples  de  Bayonne,  sans  couronne. 

A  fleurs  simples  de  Dax,  sans  couronne. 

A  fleurs  doubles  de  Dax,  avec  couronne. 

C'est  sur  la  présence  de  cette  couronne  que 
Muggridge  *  a  basé  son  A.  hortensis  var  ocel- 
lata. 

L'abbé  Pons  dit,  à  ce  sujet,  que  les  hybrides 
de  V Anémone  pavonina  DG.  avec  V Anémone 
stellata  L.,  se  distinguent  par  une  couronne 
blanche  ou  jaunâtre  ou  par  des  sépales  franche- 
ment arrondis  à  leur  extrémité.  Il  ajoute  que 
les  graines  récoltées  sur  des  plantes  de  cette 
nature  n'ont  point  germé.  Mon  expérience  per- 
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sonnelle  est  en  opposition  avec  cette  affirma- 
tion, car  je  choisis  toujours  de  préférence 
conune  porte-graînes  les  fleurs  à  courarme  et 
mes  semis,  je  le  répète,  réussissent  admirable- 
ment. 

La  culture  sous  le  climat  de  Nantes  est 
très  facile  et  très  simple. 

On  sème  à  l'automne,  aux  premières  pluies, 
dans  une  planche,  de  préférence  au  midi  *,  et 
les  graines  lèvent  assez  promptement.  En  hiver, 
on  abrite  avec  du  paillis,  dans  le  cas  de  froids 
un  peu  vifs,  et  on  laisse  le  jeune  plant  en  place 
jusqu'à  l'automne  de  Tannée  suivante.  A  ce 
moment,  dès  que  les  feuilles  paraissent,  on  re- 
pique à  distance  et  presque  tous  les  plants 
fleurissent  au  printemps  suivant,  de  bonne 
heure,  parfois  dès  février.  Des  gelées  de  5  à 
6  degrés  interrompent  à  peine  la  floraison  '. 
Cette  espèce  offre  à  peu  près  le  même  degré  de 
résistance  que  \^^  Anémone  fulgens  eistellaia. 
Dans  les  contrées  à  hiver  plus  rigoureux,  il 
faudra  abriter  par  des  paillis  même  les  plantes 
adultes. 

On  peut  laisser  ces  pattes  adultes  en  place 
pendant  trois  ou  quatre  ans  sans  les  relever. 
On  le  fait  lorsqu'on  s'aperçoit  que  la  floraison 
est  moins  belle,  et  on  divise  alors  les  pattes, 
mais  le  meilleur  moyen  d'avoir  des  plantes  vi- 
goureuses réside  dans  les  semis  successifs, 

Lloyd  et  moi-même  nous  cultivons  de  préfé- 
rence YAnemone  rariata  en  contre- bordure, 
c'est-à-dire  en  dehors  des  bordures  proprement 
dites,  adossée  à  celles-ci,  dans  les  allées  ;  de 
cette  façon,  elle  n'est  point  encombrante  et 
forme,  au  premier  printemps,  de  ravissantes 
lignes  de  fleurs  éclatantes. 

Emile  Gadegeau. 


ECHINOPS  TOURNEFORTII 


Malgré  le  grand  nombre  d'espèces  à'Echinops 
que  les  botanistes  ont  fait  connaître  et  leur 
large  dispersion  dans  les  régions  tempérées  de 
l'Ancien  Monde,  la  place  que  ces  Composées 
occupent  dans  les  cultures  d'ornement  est  rela- 
tivement restreinte.  Plus  de  soixante-quinze 
espèces  ont  été  décrites,  mais  ce  nombre  peut 
être  considérablement  réduit.  Elles  habitent 
toute  l'Europe  centrale  et  australe,  s'étendent 
jusqu'en  Orient  et  en  Chine,  et  quelques-unes 
se  rencontrent  dans  le  nord  de  l'Afrique.  Or, 
du  grand  nombre  de  formes  spécifiques  résul- 
tant d'une  aussi  vaste  dispersion  géographique, 
c'est  à  peine  si  une  demi-douzaine  sont  culti- 


■  Contributions  to  the  Flora  ofMentone,  3*  éd.  (1874), 
p.  I. 


véesdans  les  jardins.  Toutes  ces  dernières  sont 
vivaces  et  rustiques. 

Leurs  mérites  décoratifs  résident  dans  leur 
port  pittoresque,  leur  feuillage  qui  rappelle 
celui  des  Chardons,  dont  ces  plantes  sont 
d'ailleurs  voisines,  et  en  particulier  dans  leurs 
fleurs  réunies  en  capitules  globuleux,  d'aspect 
hérissé,  qui  leur  ont  valu  les  noms  familiers  de 
€  Boulette  »  et  «  Boule  azurée  »,  bien  qu'elles 
soient  blanches  chez  certaines  espèces.  C'est  le 
cas  des  E.  bannaticus,  Rochel.,  et  E.  commu- 


*  Dans  les  régions  moins  tempérées,  on  pourra  se- 
mer en  terrines,  hivernées  en  serre  froide  ou  sous 
châssis. 

"  En  1906,  Yu  rhiver  exceptionnellement  doux, 
j'ai  eu  des  fleurs  dès  le  commencement  de  janvier 


ECniNOPS   TOURNEFORTII 


tatus,  Juratzka,  de  l'Europe  centrale,  qui  sont 
aussi  parmi  les  plus  grandes  espèces,  leur 
taille  dépassant  souvent  2  mètres. 

UE.  sphœrocephalits,  Linn.,  est  à  la  fois  un 
des  plus  largement  dispersés  à  l'état  spontané, 
puisqu'il  s'étend  depuis  l'est  de  la  France  à 
travers  toute  l'Europe  et  jusqu'en  Orient.  C'est 
aussi  le  plus  répandu  dans  les  cultures,  le 
plus  anciennement  cultivé  et,  d'ailleurs,  un 
des  plus  remar- 
quables par  sa 
grande  allure  et 
le  beau  bleu  mé- 
tallique de  ses 
capitules. 

VE,Rùro,L., 
notre  deuxième  et 
principale  espèce 
indigène,  très 
commune  dans  le 
Midi,  a  égale- 
ment les  fleurs 
bleues,  mais  sa 
taille  atteint  à 
peine  un  mètre  de 
hauteur  en  cul- 
ture et  beaucoup 
moins  à  l'état 
spontané. 

Plusieurs  au- 
tres espèces  ont 
fait  des  appari- 
tions plus  ou 
moins  longues 
dans  les  collec- 
tions et  princi- 
palement dans 
les  jardins  bota- 
niques, puis  en 
sont  plus  ou 
moins  complète- 
ment   disparues. 

C'est  le  cas  de 
1'^.  Touimefor- 
m  y  Ledeb.,  qui 
fait  l'objet  princi- 
pal de  cet  article, 

et  qu'on  pourrait  parfaitement  présenter  comme 
nouveauté  si  Jacques  et  Herincq  n'en  avaient 
consigné  la  description  dans  leur  Manuel  des 
plantes  (vol.  II,  p.  433),  avec  celle  de  plu- 
sieurs autres,  sans  doute  également  disparues. 

Cet  E,  Tourne fortii,  qui  aurait  été  primiti- 
vement introduit  du  Caucase  en  1831,  l'a  été  de 
nouveau  il  y  a  longtemps  déjà  (1874)  par  feu 
M.  Decaisne,  professeur  de  cultures  au  Mu- 
séum, et  il  fut  distribué  à  quelques  personnes  par 
M.  Cornu,  sous  le  nom  provisoire  d'  «  Echi- 


Fig.  200.  —  Echinops  Toumefortii. 
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nops  à  gros  fruits  ».  M.  Ph.-L.  de  Vilmorin  le 
reçut,  il  y  a  quelques  années,  d'un  de  ses  corres- 
pondants étrangers,  sous  cette  môme  désigna- 
tion. 

La  plante  prit  progressivement  une  belle 
vigueur  et  nous  intéressa  vivement  par  ses 
caractères  très  nettement  distincts  de  ceux  de 
ses  congénères  cités  plus  haut,  et  surtout  par 
sa  réelle  beauté.   Elle  a  fleuri  l'été  dernier,  à 

Verrières,  pour 
la  première  fois, 
produisant  trois 
tiges  florales, 
dont  l'une  a  four- 
ni les  éléments 
de  la  reproduc- 
tion photogra- 
phique ci-contre 
(fig.  200)  et  de  la 
description  qui 
va  suivre.  Nous 
avons  pu  ainsi 
entreprendre  sa 
détermination  bo- 
tanique, dans  la- 
quelle nous  avons 
été  aidé  par 
M.  Gérome,  chef 
des  cultures  au 
Muséum. 

Echinops  Tour- 
NKFORTii,  Ledeb.  * 
—  Plante  vivace, 
cespiteuse,  rusti- 
que, atteignant  en- 
viron I"»  50  de  hau- 
teur. Tiges  sim- 
ples, fortes,  arron- 
dies, striées,  forte- 
ment velues-lai- 
neuses, non  glan- 
duleuses. Feuilles 
radicales  et  celles 
des  bourgeons  sté- 
riles pétiolées,  lon- 
gues de  30  cen- 
timètres environ, 
dressées,  simple- 
ment pinnatifides,  minces,  à  lobes  dentés,  non 
épineux  ;  feuilles  caulinaires  éparses,  rapprochées 
dans  le  bas,  ascendantes,  sessiles  et  demi-embras- 
santes,  longues  de  25  centimètres  environ,  ovales- 
lancéolées  dans  leur  contour,  pinnatiséquées,  à 
divisions  étroites  et  espacées,   anguleuses,  armées 


i  Echinops  Toumefortii,  Ledeb.,  in  Trautv.  Diss, 
Echin  ,21;  Boissier,  Flora  Or ientalis,  vol.  III.  p.  46S; 
Jaubert  et  Spach,  Illustrationes  Plant  arum  orien- 
talium,  tab.  427  ;  E.  orientalis,  Tournef.  —  Cuit.  hort. 
Dorpat,  i856. 
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LKS  ORCHinÉES  ET  AUTRES  PLANTES  DK  SERRE 

A  L'KXPOSITION  DU  COURS-L\-REINE 


ft*\,r^'Mâ'U\Ai*M  h  t'Myr  KtfK^tiition,  coiiiuif,  il  arrive 
l«ft)h'rfir^u«M'f/i''fil  trop  U*'i\iH'tuttit'u\,;  xriai»,  dan«  la 
U/»/'t»ofi  /J/'>i   i)ri'h\i\h'n^  on  a  pu  »t\tn\ro,T  un  c/Ttain 

Orcbidéaf* 

f^'fi  Orr;hi/l/;«fM  /'tiiiftfit  ifmlall«V;«,  comme  Tannée 
fl«irrnAr<%  rlnnM  un  M/ilon  Hpm;ial  ouvrant  mut  la 
^iil«ri<Mjul  nili«  !««  <Iftiix  ^r«n(J««  m;rrcH,  et  muni 
iViin  HynU'mn  rl«  «liiiurtVi^n.  KII««  on  gamiHHaient 
/iU'if.niuttit*ni  If!  pourtour  nt  mo  d(;tachaicnt  bien  sur 
un<i  lonhini  du  rîoulour  fonc/5fl. 

Ii«t  iriotnjilinlDur,  rIonM  cf;tte  Hoction,  a/)t^  M.  Ma-> 
ron,  tUi  Mrunoy,  ((ui  ovait  apporlt*;  un  beau  lot  de 
NOM  tiybrirtoM  ol  qu(!l(|unN  nouvontil/jii  dignes  do  la 
rApuLfition  do  rot  hnbilo  Hcniour.  Lom  planter  les 
pi  UN  nMtifinpinbloN  do  on  lot  /'laiont  :  le  Lœlio- 
(ltttttt*\ia  Yvunni*  Vacherot^  Ihhii  du  C.  labiata 
alhn  oliUi  Livlin  I)i(/hj/anaf  oi  dont  Iob  llour»,  très 
Ki'HudoM,  rnppolfuit  bonuooup  la  formo  du  second 
pnront,  roniiiio  oho/  U)Uh  Ich  hybridos  do  colto  soc- 
tion,  ont  un  ooloriH  roHo  trÔH  pAlo  ;  lo  L.-C.  Iver* 
fiiVi,  iNNU  du  li  'C  ('nUistof/lossa  ol  du  L,  tenebrosa^ 
i\  IrÔM  gnindoM  lloiirn  d'uuo  iilluro  curiouso  j  lo  L.-G. 
A/(fMf/rfn'M,  iMHU  du  (î.  tjnniiiiosa  Srhofieldiana  et 
du    K.  rrisfia\  lo    (\tt(lt'ijtx   Dussrhior/i   rosea,  lo 


C.  .4</<fni>  (Mossiœ  X  Gi><m»,  à  très  grandes  fleurs 
d'un  joli  coloris  clair  rapelant  le  premier  parent  ; 
le  C.  Ladij  Ingram,  rar.  de  Brunoy^  d'an  char- 
mant coloris  rose  tendre;  lecarieax  Lselio-Cattleya 
Triboulet,  issu  de  C.  aurea  et  da  L.  ochracea,  A 
petites  fleurs  jaune  bran,  arec  le  labelle  étroit 
rouge  foncé;  puis  an  choix  des  obtentions  déjA 
connues,  comme  le  Cattleya  Vi>eriafia,  d'un  rouge 
étincelant;  les  Lselio-Cattleya  Madame  Ch,  Maron, 
Truffautiana,  d'un  rouge  pourpre  magnifique  ; 
L.-C.  Herbert  Greaves,  Henry  Greenwood,  le 
C.  Maroni,  le  Vanda  Marguerite  Maron^  elc  , 
sans  oublier  un  Cypripedium  Fairieanum  et  de 
bons  Odontoglossum  crispum. 

M.  Béranek,  horticulteur  à  Paris,  avait  un  lot 
important  et  renfermant  beaucoup  de  plantes  de 
choix  :  d'excellents  Cattleya  labiata,  de  coloris 
foncés,  des  C.  Hardyana,  très  beaux  également, 
le  C.  Sir  Frederick  Wigan,  à  très  grandes  fleurs  ; 
les  Cypripedium  Madame  Bleu,  d'un  rare  et  char- 
mant coloris,  insigne  Sanderx,  loochristiense , 
bellatulum,  Youngianum,  etc.  ;  un  superbe  Jlli7- 
tonia  Bleuana  et  un  M.  Cogniauxix  à  fleurs  très 
foncées  rappelant  le  M.  Moreliana  ;  une  curieuse 
forme  de  Lselio-Cattleya  Henry  Greenwood,  à  pé- 
toles  et  sépales  blancs  avec  le  labelle  nuancé  de 
rouge  clair,  mais  ayant  les  fleurs  plus  petites  que 
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le  type  ordinaire  ;  un  Cattleya  albinos,  issa  du 
G.  intermedia  alba  et  du  G.  Mossiœ  alba;  des 
Oncidium  variés,  etc. 

M.  Lesueur,  horticulteur  à  Saint-Gloud,  montrait 
un  joli  lot  varié  et  bien  cultivé,  comme  sait  en  pré- 
senter cet  habile  horticulteur.  On  y  remarquait, 
notamment,  une  série  de  Cattleya  labiata,  d'Owct- 
dium  yBiTÏés,à*Odontoglossum  crispum  et  Insleayi, 
de  beaux  Vanda  cxrulea^  des  Cypripedium^  parmi 
lesquels  de  vigoureux  G.  Morganix  très  bien 
fleuris,  G.  Rothschildianufn,  avec  trois  fleurs  sur 
la  hampe,  G.  Lebaudyanum,  etc. 

Le  lot  de  M.  Marcoz,  horticulteur  à  Villeneuve- 
Saint-Georges,  au  lieu  d'être  régulièrement  étage 
sur  des  gradins,  comme  les  précécents,  se  compo- 
sait d*une  série  de  grands  paniers  élevés  sur  des  sup- 
ports, et  dans  lesquels  étaient  groupées  des  potées, 
soit  de  plantes  de  la  même  espèce,  soit  d'Orchidées 
variées.  Les  paniers  ne  sont  peut  être  pas  très  élé- 
gants par  eux-mêmes,  mais  ce  mode  de  présentation 
donnait  au  groupe  une  variété  d*aspect,  un  pitto- 
resque qui  tranchait  sur  ce  qu^on  voit  d'habitude. 
Les  plantes  étaient  d'ailleurs  belles  et  vigoureuses; 
il  y  avait  là  notamment  des  Vanda  cœrulea  à 
fleurs  très  grandes  et  d'un  coloris  vif  ;  de  beaux 
Phalsenopsis  grandiflora  Rimestadiana,  des  Cat- 
tleya  aurea  bien  fleuris,  des  Odontoglossum,  Chtci- 
dium,  VEpidendrum  viiellinum,  le  beau  L.-C. 
parisiensis  et  deux  nouveautés,  le  Lselic- Cattleya 
Ingénieur  Dumai,  remarquablement  florifère,  et  le 
Brasso-Cattleya  Groganim^  à  fleurs  d'une  forme  gra- 
cieuse. d*un  rose  tendre  fleur  de  Pêcher,  avec  le 
labelle  jaune  bordé  de  rose. 

M.  Régnier,  de  Fontenay-sous-Bois,  avait  un  lot 
pittoresquement  disposé  comprenant  principalement 
des  plantes  de  serre  chaude,  dont  il  fait  sa  spécia- 
lité :   Phalœnopsis  grandiflora,  ^E rides,  notam- 


ment l'A.  comutum  Regnieri,  Vanda  cxruleu^ 
bien  colorés,  Habenaria  militaris,  et  son  bel 
ÏLyhriàQ Lsblio-Cattley a  Eudora  Regnieri,é,  grandes 
fleurs  d'un  élégant  coloris. 

M.  Magne,  amateur  à  Boulogne-sur-Seine,  expo- 
sait un  joli  lot  varié,  comprenant  des  Cattleya 
Fabia,  labiala^  aurea,  Decia,  des  Phalœnopsis 
grandiflora  Rimestadiana,  des  Vanda  cœrulea, 
des  Cypripedium  et  Oncidium  variés,  etc. 

Antres  plantes  de  serre. 

Le  Jardin  colonial  de  Nogent-sur-Marne  avait 
envoyé  quatre  grands  exemplaires  de  Fourcroya 
gigantea  portant  des  hampes  florales  non  épa- 
nouies, mais  arrivées  à  tout  leur  développement,  et 
qui  ont  excité  beaucoup  de  curiosité  par  leur  taille 
vraiment  gigantesque.  Elles  occupaient  la  partie 
centrale  de  la  serre  de  l'Aima. 

M.  Régnier  avait  exposé,  à  côté  de  ses  Orchidées, 
deux  beaux  Nymphœa  dans  des  bassins,  le  N.  den- 
taia  et  le  N.  Ortgiesiano-rubra. 

M.  Férard  avait  un  beau  massif  de  Na3gelias  bien 
variés  et  bien  cultivés.  M  Aubert-Maille,  de  Mont- 
morency, exposait  deux  lots  de  Cyclamens  variés 
d'une  grande  beautt»  :  G.  de  Perse,  G.  Papilio  et 
variétés  issues  de  croisements  entre  ces  deux  races  ; 
on  y  remarquait  des  fleurs  de  grande  taille,  de 
forme  élégante  et  de  superbes  coloris. 

L'Ecole  du  Plessis-Piquet  avait  installé,  dans  le 
salon  des  Orchidées,  deux  lots  de  bonnes  variétés  de 
Grotons  en  plantes  moyennes  :  G.  Reedi,  Le  Tzar, 
Andreanum,  Thotnsoni,  etc. 

Mentionnons  encore  de  jolies  touff*es  à*Adiantum 
/ar/eyenA«  mélangées  aux  Bouvardiasde  M.  Ramelet, 
quelques  Palmiers  dispersés  çà  et  là,  et  nous  au- 
rons terminé  l'énumération  des  apports  de  plantes 
de  serre.  G.  T.-Grignan. 


L'HIVERNAGE  DE  L'EICHORNU  CRASSIPES 


VEichomia  {Ponlederia)  crassipes  est  une 
fort  jolie  plante  aquatique,  à  fleurs  bleu  violacé 
d'un  grand  effet.  Introduit  en  Europe  depuis 
près  de  trente  ans,  il  a  été  fréquemment  men- 
tionné dans  les  publications  horticoles  ;  pour- 
tant, il  reste  rare  dans  les  cultures,  et  cela 
tient  probablement,  à  mon  avis,  à  ce  qu'on  par- 
vient difficilement  à  le  conserver  pendant 
rhiver.  Il  demande  la  serre  chaude,  et  l'aqua- 
rium ou  la  cloche  renversée  dans  laquelle  on 
le  cultive  doit  être  placée  près  de  la  lumière, 
sans  que  la  plante  soit  exposée  à  un  abaisse- 
ment de  température.  Ce  sont  des  conditions 
qui  ne  sont  pas  toujours  faciles  à  remplir.  Pour 
mon  compte,  je  puis  dire  que  si  la  floraison  de 
l'E.  crassipes  n'était  pas  si  belle,  j'aurais  re- 
noncé depuis  longtemps  à  cultiver  cette  plante, 
ayant  peine  à  trouver  dans  les  serres  de  la  So- 
ciété d'horticulture  de  Beauvais  la  place  néces- 
saire et  les  conditions  favorables  à  sa  végéta- 
tion. 


Pensant  que  la  mauvaise  conservation  de  la 
plante  pendant  l'hiver  était  due  à  la  difficulté 


—  Eichornia  crassipes. 


de  maintenir  l'eau  à  la  température  nécessaire, 
j'essayai  de  soumettre  quelques  stolons  au 
rempotage  ordinaire  dans  la  terre.  Je  pris  des 
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S  \»  ftU  di'  fUéêi/y,    Ut  '.  A  n  u  e   d^»   r:/f  ^    p  !  a  r.  t^r:* 
/tar><  an  f^^%;/i^;nt  rf',m\,\\  d'eau,  a.ec  une  motte  » 


^1  s-  "    »-:.'^..     £_- •;    î»?^*iJLt  'seîiiait  tcTî  le 

i*-  '^  -v-t.iii'^tr^-»  r-zi-,.^  ï^^\  et  zî*.*^  lais  la 
♦^ .''•'-  fr  ..  ir-  1-te  "î^??*:  îr';.rl-*r»?^  Séant  aci^i  en 
a::»:- i^i -1*.  A  la  -M^an^^  :•*  la  S>::-C'*  d''::«>rti- 
•*  -  :*7^  ir  I>raiTa.?  qnl  «rit  Lêa  !•*  1*^  juillet, 
.-^^  rr.-rr.::r»>*  pr*^-»*^:iu  a^  >>aTaie.-t  se  lasser 
d'a-îrr..rer   [«>*  vl:::rt  f  erir?  alors  épanoaies. 

Je  *  al*  :>^rî  la  >•  qie  <:  ce  nî«:«de  ilii remage 
était  pl'j*  cocna,  b^ai'M'-îp  d'amatear?  enri- 
chiraient voiontiers  îears  jardins  et  îears  serres 
fr-^.ie*  d^  cette  exoell-ite  plante  aquatique, 
l'rjr.e  de^  pli*  remarquables  qui  soient  par  la 
bft^uU':  de  sa  floraison  E.  0>chtois. 
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î/nn  pUnU'H  fif^ttrtfm  ^tai^mt,  c^itt/;  ann^-e,   parti- 

«ilK/f»  d'aiit/imn/$  d/j  Ja  Soci/îU-  d'horticulture,  ap[Kir- 
lar»t  airjiif  on*»  ira  ha  lion  au  mi  agr/;ablc  qa'intrVe»-' 
aaril4?  au  flot  r;/dor/j  d#m  ChryNanthèruc»  ftf;mhlant 
ivntahir  /J/?  UfuUm  purin  Irra  yiuit^jurii, 

l/îa  ^Kilb;ta  tîenn/;nt  l/iujoura  le  premier  rang 
parifii  Um  f\t',urn  d'aut/imne  et  d'hiver  le»  plua  esli- 
iri/ji«a.  On  pouvait,  «n  oiret,  en  c^^mjiter  plus  de 
dix  lol««  Olui  de  M,  l^JV^queocfju paît  deux  grandes 
eorh^Mllea,  à  l'entrAe  de  la  «erre  dea  Invalide»,  avec 
aa  nuit4*rhts  collection  de  vari<';t4';M  remontantcH  qui 
lui  ont  valu  un  prix  d'honneur,  Nouh  aTona  noté, 
parmi  la  cinquantaine  de  yariMn  nouvelles  qu'il 
pr/iNentait  ;  CapUan  (îeny,  carné  ;  ComUsse  liené 
tin  HAarn^  aaunion  ;  David^  rone  ;  Michel  Carré, 
nirU^  rouge,  et  unauperbeardoim-,  Madame  Hiffaud. 

l/Kcol«  du  PlcHMin-Piquet,  qui  «'oHt  d'ailleurs 
Hiwtinguée  rliina  toute»  nea  pn-Mentations,  en  avait 
un  joli  groiipe  au  centre  du  «nlon  do»  0rchid<';e8,  où 
ae  montraient,  dana  toute  leur  beauté,  les  variété» 
aujourd'hui  populaire»  ;  Princcssa  Radzitrill, 
(h'nndr-DnrhesHt*  Olt/a  et  Misx  Melhj^  un  très 
J(di  roNc.  M.  liohler  avait  diHpoHé  Hon  lot  à  la 
innnii^re  anglniHe,  c'est-à-dire  en  plantes  en  pots 
sur  In  Nol  ot  en  gerbe»  do  Heur»  coupées  au-dessus, 
produi»nnt  ainni  beaucoup  d'efVet  ;  la  culture  en 
êliill  d'ailleur»  parfaite  et  les  Jleurs  très  grandes, 
(liions  encore  le  lot  de  M.  Mn/.eau,  avec  quelques 
beHe»  niHiveauté»,  celui  de  M.  Nonin,  hors  con- 
cours, el  celui  de  M,  Héranok,  etc. 

Le»  HcKonia»  tubértMix  élniont  aussi  brillants 
ïpi'au  moi»  de  mai.  Ils  appiuMcniùent,  d'ailleurs, 
aux  mi^mo»  exposanla  :  MM.  Vallernnd  frères,  avec 
deux  superbes  corbeiUeM  «mï  forme  de  croissent  et 
se  fatNnnt  face,  ^arnies  Tuoe  de  |i<>*onias  (,'W.vm^i 
en  nonibivux  coloris,  l'aulre  de  variétés  simples  et 
doubles  snvHmmenl  gnuipécs, 

M.  A,  Hillaisl  n'avail  <iu'une  corbeille,  mais  elle 
iTufermail  wn  jjrand  nombn*  do    varioles  doubles, 


I  notamment  Moi-Même^  ao  ronge  éclaUnt  ;  Picotée, 
'  à  fond  blanc  bordé  rose  ;  Comtesse  Rtmé  de  Béam, 
■  jaune  nankin. 

Les  Dahlias  étaient  aassi  très  brillants  : 
MM.  Cayeax  et  Le  Clerc,  quoiqtie  hors  ooncoars^en 
avaient  deux  longues  plates-bandes  dans  la  serre  de 
TAlma  ;  les  Cactus  y  prédominaient  natarellement, 
et  plusieurs  belles  nouTeaatés,  entre  autres  : 
Ami  François  Roussel,  jaane  rosé  ;  Yvonne 
Cayeux,  blanc  ;  Conservateur  Lefebvrej  chamois  ; 
Eugénie  Bonvalet,  rose  pur.  M.  Brochet,  également 
hors  concours,  exposait  aussi  nne  belle  coUection 
de  ces  mêmes  Dahlias  Gactas,  saperbement  ran- 
gés sur  des  raquettes. 

Enfin,  M.  Rivoire,  de  Lyon,  en  avait  orné  nne 
longue  plate-bande.  Nous  avons  remarqué  une  dou- 
zaine de  variétés  dites  à  collerette,  dont  l'aTenir  ne 
semble  pas  toutefois  très  grand,  et  quelques  nou- 
veautés de  doubles  que  nous  nommerions  plutôt 
€  demi-Cactus  »,  les  ligules  étant  larges  à  la  base 
et  graduellement  rétrécies  en  pointe  ;  telles  étaient  : 
Perle  de  Lyon,  blanc  ;  Madame  A.  Lumière^ 
blanc  à  pointes  roses  ;  Amélie  Du  four  ^  chamois 
vif  ;  Capitaine  Broad,  écarlate. 

Les  Primevères  étaient  représentées  par  ua 
groupe  du  nouveau  Primula  obconica  superba,  de 
M.  Nonin,  récemment  figuré  en  couleur  dans  la 
Revue  horticole  (1906,  p.  450)  ;  deux  autres  lots  do 
la  race  ordinaire,  appartenant  respectivement  A 
MM.  Calais  et  Vergier,  et  un  grand  lot  de  Prime- 
vères de  Chine  à  M.  Valtier. 

A  M.  Ramelet,  appartenait  un  lot  très  remar- 
quable de  Bouvardias  en  variétés  nombreuses  et 
fort  bien  cultivées.  Nous  devons  encore  citer  trois 
Furcriva  (ji(jantea,  du  Jardin  colonial,  dont  les 
hampes  alloignnient  4  à  5  mètres  de  hauteur  ;  quel- 
ques pieds  de  r^.s7er  grandiflorus,  superbe  espèce 
lardive  à  grandes  fleurs  bleu  foncé,  exposés  par 
MM.  Cayeux  et  Le  Clerc. 

Les  fleurs  coupées  se  composaient  de  nombreux 
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apports  faits  par  les  commissionnaires  en  fleurs. 
Elles  provenaient  les  unes  du  Midi,  tels  que  les 
Mimosa  et  les  Eucalyptus  en  branches,  les  Œillets 
et  Renoncules  en  bottes  ;  les  autres,  et  en  particu- 
lier le  Lilas,  certaines  Roses,  des  Arums,  etc., 
étaient  le  produit  des  forceurs  parisiens.  Les  lots 
les  plus  remarquables  étaient  ceux  de  MM.  Delà- 
Tîer,  Delanoue,  Springer,  Kaczka,  etc. 

Le  lot  de  M.  Adnet,  d*Antibes,  composé  de  plu- 
sieurs centaines  de  fleurs  de  Gerbera  Jamesoniy 
offrait  un  charme  et  un  intérêt  particuliers,  car  c'est 
la  première  fois,  sans  doute,  qu*on  a  pu  admirer 
un  aussi  grand  nombre  de  fleurs  à  nos  expositions, 
et  aussi  parce  que  cette  présentation  démontre  que 
la  plante  est  enfin  entrée  dans  les  cultures  indus- 
trielles du  Midi  et  qu*on  verra  bientôt  ses  superbes 
fleurs  utilisées  par  les  grands  fleuristes.  Nous  Pa- 
vions recommandée  à  ce  point  de  vue,  il  y  a  trois 
ans  déjà,  en  publiant  ici  même  son  histoire  et  sa 
description  *. 


Quoique  en  petit  nombre  comparativement  aux 
plantes  herbacées,  les  arbustes  et  arbres  d*ornement 
n'offraient  pas  moins  un  intérêt  très  appréciable. 
C'était,  d'abord,  un  joli  lot  du  Rosier  Norbert 
Levavasseur^  exposé  par  M.  Lévêque  et  qu*on  a 
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justement  surnommé  c  Crimson  Rambler,  nain 
remontant  »  ;  puis  le  lot  traditionnel  de  Clématites 
grandiflores  de  M.  Boucher,  que  lui  seul,  peut- 
être,  sait  faire  fleurir  quand  il  le  désire.  Il  y  avait 
joint  deux  beaux  pieds  du  Cotoneaster  Francketi, 
qui  devrait  être  dans  tous  les  jardins,  et  plusieurs 
exemplaires  déjà  forts  d'Ampélopsis  Henryana,  la 
belle  Vigne  vierge  à  feuilles  panachées  que  nous 
avons  fait  connaître  aux  lecteurs  cette  année 
même  *.  Nous  pouvons  dire  aujourd'hui  avec  certi- 
tude que  ses  vrilles  se  terminent  en  ventouses, 
comme  celles  de  VAmpelopsis  Yeitchii  et  qu*elle 
s'accrochera  aussi  bien  qu'elle  aux  objets  environ- 
nants ;  c'est  une  grande  qualité  de  plus  à  son  actif. 
Sa  vigueur  est  extrême  et  son  feuillage  réellement 
riche  en  couleur. 

Dans  les  serres,  M.  Moser  exposait  une  série  de 
groupes  de  petits  Conifères  et  arbustes  de  rocailles 
disposés  un  peu   à  la  manière  des  Japonais. 

A  Textérieur,  sur  le  terre- plein,  près  des  serres, 
M.  Brochet  avait  installé  une  belle  collection  de 
Conifères  d*omement  et  de  beaux  Magnolias  ; 
M.  Monnier  avait  un  lot  d'arbustes  à  feuillage  per- 
sistant. A  l'entrée  des  Invalides,  M.  Lecointe  avait 
une  série  de  ces  mêmes  arbustes  à  feuillage  vert 
ou  panaché  et  M.  Lecolier  de  forts  Houx  panachés. 

S.   MOTTET. 
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Les  collections  de  légumes  n'étaient  représentées 
que  par  trois  lots,  mais,  en  revanche,  ces  lots 
étaient  d'une  grande  importance. 

D'abord,  la  maison  Vilmorin,  qui  était  hors  con- 
cours dans  cette  classe,  et  qui  présentait,  ainsi 
qu'elle  en  a  l'habitude,  une  très  grande  collection 
de  légumes  de  tout  genre.  Parmi  les  nombreuses 
collections  de  Choux,  nous  avons  remarqué  plu- 
sieurs variétés  de  Choux-fleurs  d'une  incontestable 
beauté,  notamment  la  variété  de  Chambourqf. 
Dans  les  Choux  pommés,  on  peut  citer  les  va- 
riétés :  de  Dax^  de  Saint-Denis^  etc.  A  choisir, 
dans  les  Choux-Raves,  les  variétés  à  collet  vert  et 
ovale.  Dans  les  Navets,  on  voyait  les  variétés 
d^ Amérique  ei  jaune  de  Hollande^  qui  étaient  re- 
présentées par  de  très  beaux  sujets.  Parmi  les 
petits  Radis  roses,  la  variété  Triomphe  tranchait 
bien.  Cette  variété  est  tiquetée  de  rose  et  de  blanc, 
ce  qui  lui  donne  un  aspect  très  agréable.  Les 
grosses  variétés  de  Radis  de  toute  couleur  étaient 
nombreuses  ;  le  Radis  blanc  de  Russie  nous  a  inté- 
ressé par  sa  belle  forme  et  sa  blancheur  qui  fait 
contraste  avec  son  congénère  le  Radis  noir.  Les 
variétés  d'Ognons  étaient  nombreuses  aussi  :  la 
variété  géant  d^Espagne  attirait  les  regards  par 
son  volume.  De  même,  dans  les  variétés  de  Ca- 
rottes, on  peut  recommander  la  variété  grosse 
courte  pour  les  derniers  semis  de  ce  légume.  Les 
variétés  de  Gucurbitacées  étaient  nombreuses  :  parmi 


•  Voir  Revue  horticole,  1903,   p.  36,  avec   planche 
coloriée  et  fig.  11. 


celles-ci  on  peut  recommander,  pour  les  petits  jar- 
dins, la  Courge  blanche  non  coureuse.  Pour  les 
Potirons,  les  variétés  rouge  vif  d'Etampes,  Mam- 
mouth, etc.  Parmi  les  Pommes  de  terre,  bien  re- 
présentées également,  nous  avons  relevé  la  variété 
Merveille  d'Amérique.  D'autres  collections  de  lé- 
gumes divers,  tels  que  Poireau,  Poirée,  Betterave, 
Tomate,  Piment,  etc.,  étaient  nombreuses. 

Les  Salades  d'été  deviennent  rares  à  cette  saison, 
notamment  les  Laitues  et  Romaines,  qui  rouillent 
en  pleine  terre.  Notre  attention  a  été  attirée  par  une 
variété  de  Laitue  étiquetée  Laitue  parisienne^  et 
la  Romaine  du  Chesnoy.  Ces  Salades  étaient  encore 
bien  fraîches  pour  la  saison.  Les  Salades  d'automne 
et  d'hiver  étaient  nombreuses  en  Chicorées  Scaroles 
et  Céleris  divers.  Une  belle  meule  de  Champignons 
et  du  blanc  de  Champignons  complétaient  ce  beau 
lot  de  légumes. 

L'asile  de  Vaucluse,  qui  a  obtenu  le  prix  d'hon- 
neur de  cette  classe,  avait  aussi  un  lot  magnifique, 
non  plus  par  collection  comme  le  précédent,  mais 
en  beaux  produits.  Nous  avons  remarqué  dans  les 
Crucifères  :  le  Chou  frisé  de  Norvège,  le  Chou- 
Rave  violet,  le  Navet  de  Guernesey,  etc.  Parmi  les 
Cucurbitacées  :  les  Potirons  rouge  d'Etampes  et 
Gros  vert  ;  les  Courges  prolifique,  Barbaresque,  etc. 
Puis  venaient  les  Betteraves,  dont  la  variété  ronde. 
Dans  les  Poirées,  on  distinguait  la  variété  cra- 
moisie. Il  y  avait  de  superbes  Ignames  de  Chine, 
de  beaux  Cardons  étiquetés  :   C.   à  larges  côtes, 

«  U  0.,  1906,  p.  201,  fig.  97. 


528 


SOCIÉTÉ   NATIONALE   d'HORTICULTURE   DE   FRANCE 


G.  d* Espagne;  du  Persil  à  feuilles  de  fougère.  La 
collecUoD  de  Pommes  de  terre  figurait  par  de  belles 
variétés,  telles  que  Marceau,  Moutone.  Une  autre 
Tariété,  étiquetée  Solanum  Cotnersoni  violet^  était 
étonnante  par  sa  forme  et  son  volume.  Certains 
tubercules  formaient  un  chapelet  de  cinq  à  six 
tubercules,  qui  pesaient  bien  un  kilog.  Les  Salades 
d'automne  et  d*hiver  étaient  belles  et  nombreuses. 
Le  Céleri-Rave  Géant  nous  a  arrêté  un  instant  par 
son  volume.  Ce  beau  lot  de  légumes  fait  honneur  au 
iardinier-chef  de  cet  établissement. 

La  maison  Valtier  présentait  un  joli  lot  de  lé- 
gumes, moins  important  que  les  précédents,  mais 
contenant  d*aussi  beaux  produits.  Parmi  ces  pro- 
duits, nous  citerons  :  le  Chou-fleur  Buzelin,  le 
Chou  Milan  (TAubervillierSy  Ch.  Milan  frisé.  Chou 
rouge  ;  Potiron  Nicaise,  Courge  de  VOhio,  C.  à  la 
moelle,  Melon  de  Malle^  Cardon  de  Turin,  C.  épi- 
neux de  Viroflay,  Raiponce,  Scolyme  d'Espagne, 
etc.,  etc.  C'est  avec  raison  que  le  jury  a  attribué  la 
grande  médaille  d'or  à  ce  lot. 

Les  Pommes  do  terre  étaient  spécialement  repré- 
sentées par  quatre  lots  importants. 

La  maison  Gayeux  et  Le  Clerc,  qui  était  hors 
concours,  avait  un  lot  do  Pommes  de  terre  et  de 
Tomates.  Dans  les  Pommes  de  terre,  bien  étique- 
tées, on  distinguait  les  variétés  :  Saucisse  rouge^ 
Fertilité,  Early  Put  iian.  Belle  Silésienne,  Géante 
de  Jersey,  Géante  bleue,  Cérès,  etc. 

La  collection  de  Tomates  était  également  magni- 
fique. Nous  avons  relevé,  entre  autres,  les  variétés  : 
Mikado,  Trophy,  Prolifique,  etc. 

M.  Rigault  exposait  un  lot  de  cent  variétés  de 
Pommes  de  terre,  les  meilleures  variétés  à  cultiver, 
étiquetées  et  sélectionnées  avec  la  dernière  perfec- 
tion. Parmi  les  variétés  hâtives  ou  demi-hâtives,  on 
peut  citer  :  Belle  de  Fontcnay,  Belle  de  juillet, 
Tétart,  Royale,  Prince  de  Galles  et  une  nou- 
veauté :  Heine  des  farineuses.  Dans  les  variétés  de 
bonne  conserve  pour  l'hiver,  nous  citerons  :  Hol- 
lande vraiey  Violette  longue,  Violette  ronde^ 
longue  rose,  ronde  jaune,  etc.  Plusieurs  variétés 
de  Vitelotte,  dont  une  est  des  plus  anciennes 
Pommes  de  terre  cultivées  en  France. 

MM.  Angel  et  fils  exposaient  un  lot  do  Pommes 
de  terre,  d'Ognons,  d'Ails  et  de  Coloquintes.  Devant 
ce  lot,   notre  attention  a  été  attirée  par  un  pied 


d'Uélianti  arraché,  montrant  les  tubercules  de  cette 
plante.  Ces  tubercules  ont  une  forme  allongée  et 
ressemblent  un  peu  au  Salsifis.  Les  fanes  sont 
sèches  et  atteignent  trois  mètres  de  hauteur.  Il  y 
aura  peut-être  là  un  inconvénient  pour  la  grande 
culture;  mais  si  chaque  pied  produit  un  rapport 
suffisant  de  tubercules  et  qu'ils  soient  fins  et 
agréables  au  goût,  c'est  une  culture  à  la  portée  de 
tout  le  monde. 

Dans  la  collection  des  Pommes  de  terre,  on  re- 
marquait :  le  Czar,  Négresse,  Vileloltej  Géante 
bleue.  Grande  vermeille,  etc.  Ce  lot  a  obtenu  une 
grande  médaille  ds  vermeil. 

M.  Férard  avait  une  belle  collection  de  Pommes 
de  terre,  dans  laquelle  on  pourrait  citer  toutes  les 
variétés  déjà  citées  dans  le  lot  précédent.  Ce  lot  a 
obtenu  également  une  grande  médaille  de  vermeil. 

L'œuvre  Marguerite  Renaud  in  des  Jardins  ouvriers 
et  Maisons  ouvrières  de  Sceaux  exposait  tous  ses 
produits  dans  un  concours  imprévu  :  d'abord  des 
légumes  de  saison  et  ceux  d'hiver.  Nous  avons  vu 
de  beaux  Choux-fleurs,  des  Choux  pommés  de  di- 
verses variétés,  des  Choux-Raves  et  Navets  divers, 
des  Radis  noirs,  du  Poireau,  des  Ognons,  Carottes , 
Poirée,  Oseille,  Persil,  Cerfeuil,  etc  ;  des  Pommes 
de  terre.  Haricots  verts  et  secs,  un  pied  de  Cardon, 
un  pied  de  Pé-tsal,  des  Salades  diverses,  telles 
que  :  Chicorée,  Scarole,  Céleris  divers.  Mâches, 
Pissenlits,  même  un  petit  lot  de  Laitues  ;  des 
Courges,  des  Tomates,  etc.  Los  fruits  comprenaient 
de  magnifiques  Pommes  et  Poires  de  diverses  es- 
pèces, des  Raisins,  même  des  Framboises  et  des 
Fraises  des  quatre  saisons.  Ce  lot  était  encadré  par 
des  Dahlias,  des  Chrysanthèmes,  des  Asters,  des 
Bégonias  et  deux  superbes  gerbes  de  fleurs  di- 
verses. Il  se  terminait  par  un  lot  de  plantes  médi- 
cinales étiquetées  avec  leurs  propriétés  respec- 
tives. 

Le  jury  a  accordé  une  grande  médaille  de  ver- 
meil pour  Tensemble  du  lot  et  une  médaille  de 
bronze  au  petit  massif  de  fleurs. 

Ces  récompenses  encourageront  les  œuvres  des 
Jardins  ouvriers  à  exposer  leurs  produits  aux 
expositions  d'horticulture  Elles  feront  entrer  de 
plus  en  plus  le  goiit  de  Thorticulture  dans  toutes 
les  classes  de  la  société. 

J.  Curé. 
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Comité  de  floricultare 

11  y  avait  à  celte  séance  de  jolies  présentations 
de  Bégonias  :  MM.  Vallcrand  frères  en  montraient 
une  nouvelle  race  issue  du  croisement  de  B.  erecta 
cristata  avec  le  h.picia  marmorata  ;  ces  variétés 
ont  un  coloris  rouge  vif  marbré  de  blanc^  comme 
dans  ce  dernier,  avec  des  crêtes  comme  dans  le 
premier,  mais  modérément  développées  ;  l'effet  est 
charmant  M.  Arthur  Billard  présentait  une  nouvelle 
variété  de  B.  tubéreux  nommée  Madame  Billardy  à 
fleur  énorme,  compacte,  formant  trois  centres,  et 
d'un  ravissant  coloris  rose  doux. 


M.  Jarry-Desloges,  amateur,  avait  envoyé  plu- 
sieurs variétés  d'Anthurium  Andreanum  de  semis 
à  spalhes  énormes,  les  unes  mélangées  de  vert  et 
de  rose,  une  autre  d'un  superbe  rouge  ponceau. 

M.  Opoix,  jardinier-chef  au  jardin  du  Luxem- 
bourg, présentait  une  belle  plante  de  Taccia  cris- 
tata et  un  Tillandsia  Lindeni  vera  bien  fleuri. 
M.  Bultel,  jardinier-chef  au  château  d 'A  rmainvilliers, 
avait  un  lot  de  très  beaux  CEillets,  notamment  la 
ravissante  vaiiété  Enchantress  ;  M.  Idot,  de  Croissy, 
avait  aussi  de  jolis  Œillets.  M.  Germain  Sèvre 
montrait  une  nouvelle  variété  de  Dahlia  Cactus 
nommée  Etoile  de  feu,  très  intéressante.  M.  Mouzay 
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montrait  quelques  plantes  d'Jresine  hrillantissima 
et  I.  brillantissima  aurea, 

Mlle  de  Plancy  a^ait  envoyé  des  rameaux  fleuris 
de  Vibumum  Opulus  sterilis.  Cette  floraison  hors 
saison  avait  été  obtenue  par  Tefieuillage  estival  des 
Boules-de-Neige,  comme  on  le  pratique  déjà  pour 
le  Lilas. 

Les  Chrysanthèmes  étaient  brillamment  repré- 
sentés ;  on  admirait  de  très  beaux  lots  de  MM.  Vil- 
morin-Andrieux,  avec  de  belles  nouveautés  ;  de 
M.  Foucard,  avec  des  fleurs  énormes,  de  la  variété 
Lieutenant-colonel  Ducroiset  notamment  ;  de 
MM.  Idot,  Raimbauty  Lemaire,  et  aussi  de  M. 
Sèvpe  ;  enfin,  des  nouveautés  méritantes  de 
MM.  Bultel,  marquis  de  Pins,  Mazier,  Laffitte,  Du- 
rand, Bœuf,  Traisnel,  etc. 

Antres  Comités 

Au  Comité  des  Orchidées,  M.  Et.  Bert,  horticul- 


teur, présentait  un  hybride  de  Lœlia  tenebrosa  et 
L.  majalis^  rappelant  beaucoup  le  second  parent, 
mais  ayant  les  pétales  d*une  forme  diflërente,  et 
moins  d*ampleur  dans  Fensemble. 

M.  Bultel  avait  envoyé  des  potées  de  Vanda  Kim- 
balliana  admirablement  fleuries  ;  M.  Perrin,  hor- 
ticulteur, avait  des  Dendrobium  Phalœnopsis 
très  vigoureux  et  bien  fleuris  également.  M.  Garden 
avait  un  bon  Cattleya  Mantini. 

M.  Lemaire  présentait  de  très  belles  Poires  ; 
M.  Sèvre  avait  des  Poires  Doyenné  d'hiver  sou- 
mises à  l'ensachage,  et  très  belles  également* 
M.  Bultel  présentait  de  superbes  Raisins  Lady 
Downe*s  seedling  et  Black  Alicante  ;  enfin, 
M.  Orive  et  M.  Chevreau  présentaient  des  Poires 
très  appétissantes. 

M.  LÂmbert,  jardinier-chef  à  l'hospice  de  Bicêtre, 
avait  des  Céleris  et  des  Choux-fleurs  d'une  excel- 
lente culture. 

G.  T.-Grignan. 


REVUE  COMMERCIALE  HORTICOLE 


Du  22  octobre  au  7  novembre^  la  vente  sur  le 
marché  aux  fleurs  a  été  assez  bonne. 

Les  Roses  de  Paris  de  plein  air  tirent  à  leur  fin, 
le  beau  choix  est  très  rare,  et  est  tout  particulière- 
ment recherché  à  roccasion  de  l'ouverture  de  l'Expo- 
sition d'horticulture  ;  on  a  vendu  :  Caroline  Tes- 
tout  et  Captain  Christy,  de  2  à  10  fr.  la  douzaine  ; 
Ulrich  Brunner,  qui  est  la  seule  variété  dont  les  ap- 
ports sont  très  importants,  de  0  fr.  50  à  5  fr.  ;  Paul 
NeyroTif  rare,  de  4  à  iOfr.  ;  Bonnaire^  assez  rare,  de 
6  à  10  fr.  ;  Souvenir  de  la  Malmaison,  de  1  à  2  fr.  ; 
Frau  Karl  Druschki,  assez  rare,  de  6  à  12  fr.  ;  Pré- 
tident  Carnot^  de  4  à  8  fr.  ;  Kaiserin  Auguste  Vic- 
toria, de  5  à  12  fr.  ;  les  Roses  du  Midi,  dont  les  arri- 
vages prennent  une  certaine  importance,  s'écoulent 
lentement  ;  la  variété  Safrano  est  tout  particulière- 
ment abondante,  mais  laisse  à  désirer  comme  gros- 
seur et  couleur,  on  paie  de  0  fr.  40  à  0  fr.  tO  la  dou- 
zaine. Le  Lilas  de  choix  est  de  bonne  vente,  on  paie 
le  L.  Marly,  de  2  à  3  fr.  50  la  botte  et  de  6  à  8  fr.  la 
gerbe; le  Charles  X,  4  fr.  la  botte  et  12  fr.  la  gerbe  ;  à 
fleurs  mauves,  6  fr.  la  botte  et  de  10  à  12  fr.  la  gerbe. 
Les  Lilinm  Hai'risii,  dont  les  apports  sont  très  limi- 
tés, se  vend  de  6  à  7  fr.  la  douzaine  ;  les  L.  lanoifo- 
lium  albuniy  de  5  à  6  fr.  ;  L.  lancifolium  rubrum, 
de  4  à  5  fr.  la  douzaine.  Le  Muguet  avec  racines 
vaut  de  1  fr.  25  à  2  IV.  25  la  botte.  Le  Glaïeul  gan. 
davensis  en  beau  choix  se  paie  du  1  à  2  fr.  la 
douzaine.  Le  Réséda  du  Midi  vaut  de  0  fr.  10  à 
0  fr.  15  la  botte.  Les  Dahlias  valent  de  0  fr.  75  à  1  fr. 
la  botte.  La  Tubéreuse  à  fleurs  simples  vaut  de 
0  fr.  50  à  0  fr.  60;  à  fleurs  doubles,  de  1  fr.  50  à 
2  fr.  la  douzaine  de  branches.  La  Giroflée  quaran- 
taine du  Midi  se  vend  assez  bien,  de  0  fr.  15  à  0  fr.  20 
la  botte  L'Anthémis  vaut  de  0  fr.  05  à  0  fr.  10  la 
botte  ;  la  variété  Queen  Alexandra,  de  0  fr.  15  à 
0  fr.  20  ;  Soleil  d'Or,  de  0  fr.  10  à  0  fr.  20  la  botte. 
Le  Mimosa,  qui  est  assez  recherché  pour  l'expédition, 
se  vend  de  6  à  S  Ir.  le  panier  de  5  kilos.  Les  Chrysan- 
thèmes extra  des  fo récries,  dont  les  apports  sont 
limités,  valent  de  18  à  24  fr.  la  douzaine  ;  le  trt^s 
beau  choix,  12  fr.  ;    le  beau  choix  en  grandes  fleurs. 


de  6  à  8  fr.  ;  en  fleurs  moyennes,  de  2  à  4  fr.  la  dou- 
zaine; les  ordinaires  en  provenance  de  Montreuil 
sont  très  abondantes  et  de  vente  difficile,  de  0  fr.  40 
à  0  fr.  80  la  grosse  botte.  Les  Œillets  de  Paris  sont 
assez  rares,  on  les  paie  de  1  à  2  fr.  la  douzaine  ;  du 
Var,  dont  les  arrivages  sont  importants,  on  paie  de 

0  fr.  10  à  0  fr.  30  la  botte  ;  d'Antibes  et  de  Nice,  on 
vend,  de  0  fr.  50  à  1  fr.  la  douzaine.  Les  Asters  se 
terminent  à  0  fr.  50  la  botte.  La  Violette  de  Marcoussis 
est  en  forte  hausse  depuis  le  premier  novembre,  on 
paie  de  12  à  15  fr.  le  cent  de  petits  bouquets;  le  bou- 
lot vaut  de  0  fr.  50  à  0  fr.  75  pièce  ;  le  bouquet  plat, 
dont  les  apports  sont  limités,  1  fr.  50  pièce.  La  Vio- 
lette de  Parme  de  Paris  se  vend,  de  2  à  2  fr.  50  le 
bottillon  ;  de  Toulouse,  en  raison  du  mauvais  temps, 
de  3  à  4  fr.  le  bottillon.  Les  Renoncules  commencent 
à  arriver,  on  les  vend  de  0  fr.  20  à  0  fr.  30  la  botte. 
L'Eucalyptus  fait  son  apparition,  on  l'écoulé  à  4  fr. 
le  panier  de  5  kilos. 

Les  légumes,  dont  les  apports  sont  très  importants, 
s'écoulent  lentement  et  à  bas  prix.  Les  Artichauts 
valent  de  5  à  30  fr.  le  cent.  Les  Haricots  verts  du 
Var  valent  de  30  à  90  fr.  ;  des  Bouches-du-Rhône, 
de  25  à  60  fr.  les  100  kilos.  Les  Ghoux-flenrs  de 
Paris,  de  20  à  40  fr.  le  cent.  L'Épinard,  de  15  à 
20  fr.  les  cent  kilos.  Les   Champignons  de  couche,  de 

1  fr.  90  à  2  fr.  40  le  kilo.  Les  Laitues,  de  5  à  10  fr.  le 
cent.  Les  Crosnes,  de  40  à  60  fr.  les  100  kilos.  Les 
Romaines,  de  10  à  20  fr.  le  cent.  Les  Pois  verts,  de 
40  à  60  fr.  les  100  kilos.  Les  Piments  verts,  de  50  à 
70  fr.  les  100  kilos.  Les  Tomates,  de  10  à  20  fr.  les 
100  kilos  Les  Choux  de  Bruxelles,  de  25  à  55  fr.  les 
tOO  kilos.  L'Echalote,  de  50  à  70  fr.  les  100  kilos.  La 
Pomme  déterre  Hollande,  de  12  à  14  fr.  les  100  ki- 
los. La  Carotte,  de  iU  à  18  fr.  le  cent  de  bottes.  Le 

I  Persil,  de  7  à  15  fr.  les  100  kilos.  Les  Poireaux,  de 
25  à 50  fr.  le  cent  de  boites.  Le  Cresson,  de  4  à  li  fr. 
le  panier  de  20  douzaines. 

Les  fruits  sont  d'assez  bonne  vente.  Les  Raisins  du 
Tarn-et-Garonne  et  du  Lot-et-Garonne,  dont  les  arri- 
vages sont  en  décroissance  sensible,  valent  de  40  à 
10)  fr.   les   100  kilos;  le  Raisin    noir  (K'dlade  vaut 
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de  60  à  75  fr.  ;  le  noir  ordinaire,  de  35  à  40  tr.  ; 
V Othello,  de  15  à  18  fr.  les  100  kilos.  Les  Figues 
fraîches  s'écoulent  assez  facilement,  de  40  à  60  fr.  les 
100  kilos.  La  Noix  sèche  commence  à  arriver,  celles 
en  brou  sont  en  conséquence  délaissées,  on  vend  la 
Noix  Marbot  de  55  à  60  fr.  ;  du  Périgord,  de 
60  à  63  fr.  ;  Corne  de  moutouy  de  45  à  50  fr.  les  100 
kilos.  Les  belles  Poires  de  choix  s'écoulent  aisément; 
les  inférieures  sont  de  mauvaise  vente,  quoique  of- 
fertes à  bas  prix  ;  on  paie  Doyenné  du  Comice,  de  50 


à  100  fr.  ;  Duchesse^  de  25  à  GO  fr.  ;  Jieui-ré  Magni- 
fique, de  20  à  60  fr  ;  Beurré  Clairgeau,  de  25  à  50  fr.  ; 
Beurré  d'Arenberg,  de  50  à  100  fr.  ;  Doyenné  d'hi- 
ver et  Passe  Crassanne,  de  60  à  110  fr.  les  100  kilos. 
Les  Coings  valent  de  20  à  30  fr.  les  100  kilos.  La 
Fraise  quatresaisons  vaut  de  1  fr.  50  à  2  fr.  le  kilo. 
Les  Pommes  Canada  et  Calville  se  vendent  de  20  à 
40  fr.  ;  les  sortes  ordinaires,  de  10  à  20  fr.  les  100  ki- 
los. 

H.  Lkpblletibb. 


CORRESPONDANCE 


JVo  5 /^5(C;ier).—  Les  feuilles  de  Bégonia  tubé- 
reux  et  de  B.  Vemon,  d'ailleurs  desséchées  et  en  mau- 
vais état,  ne  présentent  pas  d'altérations  caracLêris- 
tiques  susceptibles  de  nous  renseigner  sur  la  natuœ 
de  la  maladie. 

Les  feuilles  de  Poirier  étaient  envahies  par  le 
Rœstelia  cancellata,  Rouille  grillagée  du  Poirier^ 
forme  écidienne  du  Gymnosporangium  Sabinœ, 
forme  à  teleutospore  du  parasite  qui  vit  sur  le  Ch3no- 
vrier  Sabine. 

Le  développement  de  cette  Rouille  exigeant 
deux  hôtes,  le  Poirier  et  le  Genévrier  Sabine,  en 
supprimant  ce  dernier  oij  supprime  l'envahisse- 
ment du  Poirier.  Si  cette  suppression  n'est  pas 
possible,  il  faut  procéder  à  des  pulvérisations  aux 
sels  de  cuivre,  qui  ont  été  pratiquées  en  grand  aux 
Etats-Unis  et  qui  ont  donné  de  bons  résultats. 


No  3.207  (Finistère),  —  Les  Tomatei  que  vous 
nous  avez  adressées  étaient  envahies  par  un  cham- 
pignon du  groupe  des  Dematiées  amérosporves 
dont  les  fructifications  couvraient  toute  l'étendue  des 
taches  vert  olive  foncé.  Pour  enrayer  celte  maladie, 
il  faudrait  sulfater  copieusement  les  fruits  mûris- 
sant avant  l'époque  où  les  premières  taches  ont 
fait  leur  apparition  et  renouveler  ces  sulfatages. 

Si  "VOUS  craignez  que  la  présence  des  sels  de 
cuivre  sur  les  fruits  nuise  à  leur  valeur  mar- 
chande, vous  pourriez  remplacer  le  sulfatage  par 
une  pulvérisation  au  naphtol  et  savon  (25  gr.  de 
savon  par  litre  et  25  gr.  de  naphtol). 

Vous  dissolvez  le  savon  dans  Teau  chaude  et  vous 
ajoutez  du  naphtol  dans  la  solution  chaude  par 
petites  portions  jusqu'à  dissolution  complète. 

C'est  le  liquide  refroidi  que  vous  pulvériserez. 


LISTE  DES  RÉCOMPENSES  DÉCERNÉES 

A  L'EXPOSITION  DE  LA  SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'HORTICULTURE 


Adoet  (R  ),  «  La  Roseraie  »,  au  Cap  d'Antibes 
(Alpes-Maritimes).  —  Gr.  raéd.  ar^.  (PI.  fleuries). 

Âlphandéry  (Gaston),  11  bis,  avenue  Carnet,  à  Chau- 
mont  (Haute-Marne).  —  Méd.  verm.  (Chrys.). 

An^el  (C.)  et  fils,  marchands  graini^rs,  10,  quai  de 
la  Mégisserie,  à  Paris.  —  2  gr,  méd.  verra.  (Lé- 
gumes. 

Asile  de  Vaucluse,  M.  Mathieu  (J.),  chef  de  culture, 
à  Epinay-sur-Orge  (Seine-et-Oise).  —  Prix  d'honn. 
(Légumes). 

Asile  de.  Ville-Evrard,  à  Neuilly-sur-Marne  (Seine). 
—  Gr.  méd.  verm.  (Chrys.). 

Allbert- Maille,  horticulteur,  ancienne  rue  des  Aca- 
cias, à  Tour.*  (Indre-et-Loire).  —  Or.  niod.  or  (Cy- 
clamens). 

M»°  Anclair,  viticulteur,  22,  rue  des  Arts,  à  By,  par 
Thomery  (Seine-et-Marne).  —   Méd.  verm.  (Rais.). 

Auditeurs  du  cours  d*arboriculture  (Les),  au  Luxem- 
bourg, à  Paris.  —  Or.  méd.  or  «Fruits). 

Aa  lardin  d'hiver  (M.  Edouard  Debrie),  12,  rue  des 
Capucines,  à  Paris.  — igr.  méd.  or.  2  uiéd.  verm. 
et  méd.  arg.  (Compos.  florales). 

Balu  (Eugène),  57  et  59,  rue  du  (Juatre-Septcmbre,  à 
Thomery  (Seine-et-Marne).  —  Gr.  luêd.  verm. 
(Raisins). 

Béranek  ^Ch.),  36,  rue  de  Babylone,  à  Paris.  —  Gr. 
méd.  or  av.  fél.  (Orch.)  ;  méd.  verm.  (Œillets). 

Bernardin  (Albert),  amateur),  à  Vaupleurs,  par  Fa- 
remoutiers  (Seine-et-Marne).  —  Méd.   arg.  (Fruits). 

Berthier  (Emile),  viticulteur,  à  Thomery  (Seine-et- 
Marne).  —  Or.  méd.  verm.  (Raisins), 


Billard  (Arthur),  horticulteur,  52,  avenue  des  Pages, 
Le  Vésinet  (Scine-et-Oise).  —  Gr.  méd.  or  (Bégo- 
nias). 

Blé  (A.),  cultivateur  grainier,  ^9,  rue  Secrétan,  à 
Paris.  —  Méd.  arg.  (Œillets). 

Bohler  (A.),  horticulteur,  85,  rue  des  Bois,  à  Rueil 
(Seine-et-Oise).  —  Gr.  méd.  verm.  et  gr.  méd.  *rg. 
((Killets). 

Boucher  (Georges),  horticulteur,  164,  avenue  d'Italie, 
à  Paris.  —  Gr.  méd.  or  (Arbres  fruit.)  ;  méd.  or 
(Arbustes  fleuris^  ;  méd.  verm-  (Fruits). 

Brancher  ^Gaston),  au  Coq  Hardi,  18,  quai  de  la 
Mégisserie,  à  Paris.  —  Gr.  méd.  or  (Chrys.). 

Brouder,  amateur  d'arboriculture,  à  Bucy-le-Long", 
parSoisRons  (Aisne).  -  Gr.  méd.  arg.  (Fruits). 

Buguet  (G.),  fleurs  en  gros,  7,  rue  Bertin-Poirée,  à 
Paris.  ~  Méd.  br.  ^Fleurs  coupées). 

Calais  (J.-B.),  jardinier  chez  M.  OUivier,  47,  rue  Per- 
ronnet,  à  Ne'uilly  (Seine).  —  Méd.  verm.  (Primula). 

Galvat  (E.),  à  Grenoble  (Isère»,  —  Or.  méd.  or 
(Chrys.). 

Gavron  (L.),  horticulteur,  12,  rue  Gambetta,  à  Cher- 
bourg (Manche).  —  Prix  d'honn.  gr.  méd. 'or,  5  gi». 
méd.  verm.,  méd.  verm.  et  3  gr.  méd.  arg.  (Chrys.). 

Ghantrisr  (Alfred)^  jardinier-chef  et  régisseur  ao 
château  Caradoc,  à  Bayonne  (Basses-Pyrénées).  — 
(Ir.  méd.  or  (Chrys.). 

Chevillot  (G.\  viticulteur  à  Thomery  (Seine-et- 
Marne).  —  2  méd.  or  (Raisins). 

Collet  (Charles\  amateur,  à  Carriéres-sous-Poissy 
(Seine-et-Oise).  —  Méd,  verm.  et  méd.  arg.  (Fruits). 
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CompoiBt  (Ouillanme),  agriculteur^  39,  rue  du  Landy, 

à  Saint-Ouen  ^Seine).  —  2  frr.  méd-  or  (Asperges). 
Cordonnier   (Anatole)   et  fils,  vilicalteurs-horticul- 
tean,  i  Baiilenl  (Nord).  —  Gr.  mèd.  or,  gr.  verm., 
2  zDéd.  verm.,  2  méd.  arg.   et  méd.  br.  (Chrya.): 
2  méd.  or  et  gr.  méd.  verm.  (Raisins). 
Cottio  (Jnles),  horticnltenr,  4,  rue  dea  Pommiers,  à 
Pantin  (Seine).   —  Or.  méd.   or  av.  fél.,  gr.  méd. 
▼erm.  et  méd.  br.  (Chrys.). 
Covlon  (Jules),  villa  Massa,   quartier  Californie,   à 

Nice  (Alpes-Maritimes).  —  Méd.  arg.  (Chrys.). 
CrOQZ  et  fils,  pépiniéristes,  au  Val-d'Anlnay,  près 
Châtenay  (Seine).  —  Prix  d'honn.,  2  gr.  méd.  or  et 
nièd.  or  (Fruits)  ;  2  gr.  méd.  or  (Arbres  fruit.). 
Decanlt  (Henri),    horticulteur,   47,  rue  du   Foix,    à 

Blois  (Loir-et-Cher).  —  Or.  œtfd.  verm.  (Chrys.). 
Beltoons,  fleurs  en  gros,  5,  rue  de  Viarmes,  à  Paris. 

—  Gr.  méd.  verm.  (Fleurs). 
Delavier  (Violor)^  fleurs  en  gros,  42,  rue  Saint-Merri, 

à  Paria.  —  Méd.  or  (Fleurs). 
Oeroin,  jardinier  chez    M"»©   Donvillé,    17,  chemin 
Deavallières,  à  Ville-d'Avray  (Seine-el-Oise).  —  Qr, 
méd.  arg.  (Chrys.). 
Devan    (À.),   jardinier-amateur,    11,   route  de  Ver- 
sailles, à  Loogjumeau  (Seine-et-Oise).--  Méd.  verm. 
(Chrys.). 
Oolbeis  (Alphonse),  amateur,   i  Angers   (Maine-et- 
Loire).  —  Méd.  or  et  gr.  méd.  verm.  (Chrys.). 
Doléana,    jardinier-chef  chez   M.    Cruzin,  à   Louve- 

cîennes  (Seine-et-Oise).  —  Méd.  or  (Chrys.). 
Dorée  (Antoine),  successeur  de  M.  de  Reydellet,  ama- 
teur, à  Bourg-lès- Valence    (Drùme).    —   Or.   méd. 
arg.  (Chrys.). 
Dabnisson-Foubert,  horticulteur,  à  Fruges  (Pas-de- 
Calais).  —  Méd.  or,  gr.  méd.  verm,  gr.  méd.  arg.  et 
2  méd.  arg.  (Chrys.). 
Dufois    (Henri),    horticulteur,   41,    rue  Maurepas,  à 
Versailles  (Seine-et-Oise).  —   Méd,  verm.  (Chrys.). 
Damont-Garlin,    horticulteur,    167,  rue   de  Paris,   à 

Vanves  (Seine).  —  Méd.  verm.  (Chrys.). 
Durand,  horticulteur,  à  Brévannes  (Seine-et-Oise).  — 

Méd.  verm.  (Chrys.). 
Ecole  horticole   et  professionnelle  du  Plessis -Pi- 
quet, M.  Coudry  (L.),  directeur,  au  Plessis-Piquet 
(Seine).  —  Prix  d'honn.,  gr.  méd.  or,  2  méd.  or  et 
gr.  méd.  verm    (Chrys.);  méd.   or   ((Eillets)  ;    gr. 
méd.  or  (Fruits);  gr.  méd.  verm.  (Crotons). 
Ecole  départementale  Théophile-Roussel,  à  Montes- 
son  (Seine-et-Oise).  —  Méd.  or  (Fruits). 
Btabliesement  de  Saint-Nicolas,  M.  Celle,  directeur, 
à  Igny  (Seîne-et-Oise).  —  Gr.   méd.    or.    av.   félic. 
(Chrys). 
Eve  (Emile),  24,  rue  de  Vincenn.es,  à  Bagnolet  (Seine). 

—  Gr.  méd.  or  (Fruits). 
Faucheur  (M™«  Henri),  40,  rue  de  Paris,   à   Bagnolet 

(Seine).  —  Gr.  méd  verm.  (Fruits). 
Faucheur  (Henri),  horticulteur,   40,   rue  de  Paris^  à 
Bagnolet  (Seine).  —  2  mèd.    or  et   gr.    méd.  arg. 
(Fruits). 
Faucheur  (Urbain),  5,   rue  des  Petits-Champs,  à  Ba- 
gnolet (Seine).  —  Gr.  méd.   verm.  et  gr.  méd.  arg. 
(Fruits). 
Férard    (Louis),    cultivateur,     marchand     grainier, 
15,  rue  de  TArcade,  à  Paris.  —  Méd.  vtîrm.  (Plantes 
fleuries);  gr.  mèd.  venu,  (l.égumes). 
Féraud  (A.),  fleurs  en  gros,  40,  rue   des  Archives,  à 

Paris.  —  Gr.  méd.  arg.  (Fleurs). 
Ferlât  (Claude),  horticulteur,  128,    route  d'Heyrieux, 
à  Lyon-Mon plaisir  (Rhône).  —  Méd.  arfr.  (Œillets). 
Féron    (P.),   227,  Grande-Ruo,  à  (iarches  iSeine-et- 
Oiae).  —  Gr.  méd.  venu,  et  méd.  arg.  (Chrys). 


Février  (A.),   41,  rue  d'Assas,  à  Paris.  »  Gr.  méd. 

verm.  (Fruits). 
Giblin  (Kd.),  jardinier,  76.  rue  du  Port-de-Créteil,  à 

Saint-Maur-des-Fossés   (Seine).  —  Gr.   méd.    arg. 

(Chrys). 
Qongeoii   (A.),  jardinier,   chez    M.     le    Dr  Meuriot, 

17,  rue  Berton,  à  Paris.  —  Méd.  verm.  (Chrys.). 
Ouinie,  horticulteur- paysagiste,  16,  rue  Saint-Didier. 

à  Paris.  —  Méd.  arg.  (Chrys.). 
Hamel-Pigache,  viticulteur,  à  Maurecourt,  par  An- 

drésy  (Seine-et-Oise).  —  Gr.  méd.  or  (Raisins). 
Kaczka    (Henri),    fleuriste,   8,    rue    Saint-Martin,   à 

Paris.  —  Méd.  or  (Fleurs). 
Kirsch  (Jean),  jardinier,  chez   M.  Berly,   230,   rue  de 

Bécon,  à  Courbevoie  (Seine).  —  Or.  méd.  verm.  et 

mèd.  br.  (Chrys.). 
Lachaume  (Maison),  G.  Debrie,    successeur,  tO.  rue 

Royale,  à  Paris,  —  Méd.  arg.  (Fruits). 
Laha^e  (Charles),   jardinier-chef  au   château    Des- 
fossés, à  risle-Adam  .  —  Méd.  verm.  (Chrys.). 
Lanéelle(Bienaimé),  horticulteur,  route  de  Gravigny, 

à  Evreux  lEure).  —  Méd.  or  (Fruits). 
Larrivé  (Raymond),  à  Thomery  (Seine-et-Marne).  — 

Méd.  arg.  (Raisins). 
Latue,  3,  place  de   la  Madeleine,  à  Paris,  M.  Chirol, 

jardinier-chef.  —  Or.  méd.  or  (Chrys.). 
Laveau,  jardinier,  chez  M"»*  Deshayes   à  Crosnes,  par 

Villeneuve-Saint-Qcorges    (Seine-et-Oise).    —    Gr. 

méd.  verm.  et  gr.  méd.  arg.  (Chrys.). 
Lecointe  (A),   pépiniériste,  près  la    gare,   à  Louve- 

ciennes    (Seine-et-Oise).    —  Gr.    mëd.  or  et  méd. 

verm    (Arbres  et  Arbustes). 
Lécolier  (Paul),  pépiniériste  à  La  Celle-Saint-Cloud 

(Seine-et-Oise).    —   Gr.    méd.   arg.    et  méd.    arg 

(Arbustes  d*ornement). 
Leconte    (Henri-Joseph),    amateur,   32,    avenue   du 

Maine,  a  Paris.  —  Méd.  verm.  (Chrys.). 
Lesueur  (G.),    horticulteur,  ()5  &t«,  quai   Président- 

Carnot,  à  Saint-Cloud     (Seine-et  Oise).  ^  Or.  mid 

or  (Orchidées). 
Iietellier  fils  et  G'S  pépiniéristes,  à  Caen  (Calvados). 

—  Méd.  br.  (Fougères). 
Lévêque  et  fils,  horticulteurs,  GO,   rue  du  Liégat.  à 

Ivry-sur-Seine  (Seine).   —   Prix  d'hon.,  2  gr.  m^d. 

or,>4  gr.  méd.  verm.  et  gr.  méd.  arg.  (Chrys.);  gr. 

méd.  or,  2  gr.  méd.  verm.,  méd.  verm.  et  gr.  méd, 

arg.  ((Billets)  ;  méd.  arg.  (Rosiers). 
Liger-Ligneau,    horticulteur,    107.   faubourg  Made- 
leine, à  Orléans  (Loiret).  -—  Méd.  verm.  (Chrys.). 
Luquet  (Eugène),  viticulteur,  26,  rue  Carnoh  à  Tho- 
mery (Seine-et-Marne).  —  Gr.  méd.  verm.  (Raisins). 
Magne,  amateur,  15,  boulevard  de  Boulogne,  à  Bou- 

logne-sur-Seine   (Seine).  —  Gr.    méd.  or  (Chrys)  ; 

méd.  verm.  (Orchidées). 
Maissa  (Jules),  fleuriste  horticulteur,   79,   boulevard 

Haussmann,  à  Paris.  —  Objet  d'art,  2  gr.  méd.  or 

et  f,'r.  méd.  verm.  (décor,  florales). 
Maisse  f  Paul),  jardinier-chef,  5,  rue  Saint  Joseph,  à 

Versailles  r?eine-et-Oise).  —  Méd.  arg.  (fruits). 
Marcoz  (A  ).  horticulteur,  à  Villeneuve-Saint-Georges 

(Seine  et  Oise).  —  Méd.  or  (Orchidées). 
Margottin  fils  (Jules),  horticulteur,  32,  rue  Guéroux, 

à  l'ierrefltte  (Peine).  —  Méd.  verm.  (ornem.  florale). 
Maron  (Ch.)  et  fils,  horticulteurs,  3,  rue  de  Montge- 

ron.  à  Brunoy(Seineet-Oise).  —  Prix  d'honn.,  méd. 

or  et  méd.  verm.  (Orchidées) 
Martin,  horticulteur-amateur,  23,  avenue  Martelet,  i 

Champij.'ny-sur-Marne    (Seine).    —    Gr    méd.    or 

(Chrys.). 
Masle  (J.-B),  viticulteur,  maire  de  Jouy-le-Moutier, 

par  Conflans-Sainte-Honorine  (Seine-et-Oise).  —  Gr. 

méd.  verm.  (Raisins). 


532        RÉCOMPENSES   DÉCERNÉES  A   l'eXPOSITION   DE   LA  SOCIÉTÉ   NATIONALE    d'HORTICULTURE 


Maztaa  (H.),  horticulteur,  6,  impasse  des  Garennes, 

à  Chatou  (Seine-et-Oîse).  —  Méd.  or  (ŒilleU). 
Iffaxier  (François),  jardinier,  à  Triel  (Seine-et^Oise). 

—  Gr.  méd.  arg.  (Chrys.). 

Mercieuz,  jardinier  chez  M.  Mathieu-Bodet,  3,  rue 
Pasteur,  à  Saint^Cloud  (Seine-et-Oise).»Méd.  arg. 
(Chi78.). 

Momméja  (René),  amateur,  17,  rue  d*Anjou,  à  Paris. 

—  Prix  d'honn.  et  gr.  méd.  or  (Chrys.). 
Honnier  (Alfred),  101,  rue  de  Versailles,  à  Bougival 

(Seine-et-Oise).  —  2   gr.    méd.    verm.   (arbres   et 

arbustes). 
Montigny  (G.),  horticulteur,  3,  rue  Eugène- Vignat,  à 

Orléans  (Loiret).  —  Gr.  méd.    or  av.  fél.  et  méd. 

verm.  (Chrys.). 
Moser  et  fils,  pépiniéristes,    1,  rue  Saint-Sympho- 

rien,  à  Versailles  (Seine-et-Oise).  —  Gr.  méd.  verm. 

et  méd.  arg.  (arbustes). 
Mottheau  (A.),  rue  Choalis,  à  Thorigny,  par  Lagny 

(Seine-et-Marne).  —  Gr.  méd.  or  et  méd.  or  (fruits). 
Houltonx  (Victor),  arboriculteur,  184,  rue  de  Rosny, 

à  Mon  treuil -sous-Bois    (Seine).  —  2   gr.    méd.  or 

(fruits). 
Mouret,  arboriculteur,  Propriété  Beauséjour,  34,  che- 
min de  halage,  à  Sartrouville  (Seine-et-Oise).  —  Gr. 

méd.  verm.  et  méd.  verm.  (fruits). 
Nicolas  (Emile),  jardinier-chef  chez  M.  Périer,  20,  rue 

Erlanger,  Auteuil-Paris.  —  Méd.  verm.  (Chrys.). 
Nomblot-Bruneau,    pépiniériste,   à    Bourg-la-Reine 

(Seine).   —  Gr-  pr.  d'honn.,  2  gr.  méd.  or  et  gr. 

méd.  verm.  (fruits  et  arbres  fruitiers). 
Œuvre  des  lardins  ouvriers  «  Harguerite-Renau- 

din  »,  à  Sceaux  (Seine).   —  Méd.  br.  (fleurs);  gr. 

méd.  verm.  (légumes). 
Ollivier  (Léon),  jardinier   «  Jersey-Farm   »,  k  Porl- 

Marly  (Seine-et-Oise).  —  Méd.  verm.  (Chrys.). 
Omer-Decugis  (Société  anonyme  des  Forceries  de  la 

Seine),  boulevard   Thiers,    à    Nanterre   (Seine).  — 

2  méd.  or  et  méd.  verm.  (Raisins). 
Orive  (E.),  amateur,  15,  m?  de   la  Mairie,  à  Ville- 

neuve-le-Roi,  par   Ablon  (Seine-et-Oise).   —  Méd. 

verm.  (fruits). 
Pathouot  (J.),  horticulteur,  à  Corbigny  (Nièvre).  — 

Gr.  méd.  or  (fruits). 
Péchou  (Georges),  amateur,  9,  rue  de  Neuville,  à  Fon- 
tainebleau (Seine-et-Marne).  —  Méd.  or  (Chrys.). 
Perey   (Auguste),  17,   rue  d'Anjou,  à   Paris.  —  Gr. 

méd.  verm.  (Chrys.). 
Pestel  (Auguste),  propriétaire-agriculteur,  à  Barques, 

par    Aumale    (Seine-Inférieure).    —    Méd.    verm. 

(fruits). 
Piennes  et  Larigaldie,  grainiers-horticulteurs,  quai 

de   la    Mégisserie,    14,    à    Paris.  —    Gr.    méd.  or 

Clirys.). 
Pinon   (Frédéric),    horticulteur,   rue   Sadi-Camot,  à 

Barbezieux  (Cliarente).   —  3  méd.  or  et  4  gr.  méd. 

verm.  (Chrys.). 
Pins  (le  marquis  de),  au  château  de    Montbrun,  par 

risle-en-Jourdain   (Gers).  —    2"  gr.   prix    d'honn. 

(Chrys.). 
Porcher  (Frédéric),  jardinier,  chez  M.  Duvivier,  rue 

du  Cap,  10,  à  Créteil  (Seine).    —  Gr.    méd.  verm. 

(Chrys.). 
Poulailler  (A.  et  fils),  à  Behoust,  par  Orgerus  (Seine- 
et-Oise),  et  impasse  Erard,  2,  à  Paris.  —  Gr.  méd. 

or  et  méd.  verra,  (fruits). 
Ragueneau,  jardinier-chef,  à  la  sucrerie  des  Andelys 

(.Eure).  —  Méd.  or  (Chrys.). 
Ramelet  (Désiré),  horticulteur,  64,  rue  Victor-nugo, 

à  Bois-Colombes  (Seine).  —  Méd.  or  (Bouvardias). 


Régnier  (A.),  horticulteur,  44,avenu6Marigny,àFon- 
tenay-sous-Bois  (Seine).  —  Gr.  méd.  verm.  et  gr. 
méd.  arg.  (Orchidées). 

Ribet  (Louis),  clos  des  Meillottes,  à  Soisy-sous-Etiolles 
(Seine-et-Oise).  —  2  gr.  méd.  or,  gr.  méd.  verm.  et 
gr.  méd.  arg.  (fruits). 

Ricois  (Pierre- Auguste),  propriétaire-agriculteur,  à 
Moresville,  par  Bonneval  (Eure-et-Loir).  — G r.  méd. 
verm.  (fruits). 

Rigault  (Hyacinthe),  cultivateur,  à  Groslay  (Seine-et- 
Oise).  — •  Gr.  méd.  or  (Pommes  de  terre). 

Rivoire,  père  et  fils,  horticulteurs-grainiers,  16,  rae 
d'Algérie,  à  Lyon  (Rhône).  —  Méd.  or  (Dahlias). 

Sadron  (0.),  viticulteur,  à  Thomery  (Seine-et-Marne). 
Gr.  méd.  verm.  (Raisins). 

Salomon  et  fils,  viticulteurs,  à  Thomery  (Seine-et- 
Marne).  —  Prix  d'honn.,  3  gr.  méd.  or,  3  méd.  or  et 
méd.  verm.  (Raisins)  ;  gr.  méd.  or  et  méd.  or  (Vignes). 

Sarget  (Denis),  rue  des  Prés,  à  Coulommiers  (Seine- 
et-Marne).  —  Gr.  méd.  verm.  et  2  méd.  verm. 
(fruits). 

Seret  (Albert),  amateur,  204,  boulevard  Péreire,  à 
Paris.  —  2  gr.  méd.  verm.  (Chrys.). 

Simon  (Alphonse),  fleuriste,  150,  route  de  Châtillon, 
à  Malakoflf  (Seine).  —  Gr.  méd.  or  (Chrys.). 

Simon  (Charles-Emile),  horticulteur,  42,  rue  des  Épi- 
nettes,  à  Saint-Ouen  (Seine).  —  Méd.  verm.  et  gr. 
méd.  arg.  (pi.  grasses). 

Mil*  Smith  (Betty),  rue  d*Entraigues,  à  Tours  (Indre- 
et-Loire).  —  Or.  méd.  verm.  (décor,  florales). 

Société  anonyme  des  Grapperies  de  Somain  (Nord). 

—  Gr.    méd.   verm.    et    méd.    verm.    (Raisins    et 
Vignes). 

Société  d'horticulture  et  d^arbori culture  dt  Vimou- 

tiers  (Orne),  M.  E.   Boutigny,  président.  —  Méd. 

or  (Fruits). 
Société  régionale  d'horticulture  et  d'arboricultore 

de   Fontenay-sous-Bois  (Seine).  —  Prix  d*hon.  et 

6  gr.  méd.  or  (Fruits). 
Springer  (Simon),  fleurs  en  gros,  4,  rue  de  la  Ta- 

chérie,  à   Paris.   —  Gr.  méd.  verm.  (Fleurs);    gr. 

méd.  verm.  et  méd.  verm.  (Fruits). 
Syndicat  des  viticulteurs  de  Thomery,   à  Thomery 

(Seine-et-Marne).  —  Gr.  méd.  verm.  (Raisins). 
Téche,    fleurs  en   gros,  47,  rue  des  Bourdonnais,    à 

Paris.  —  Méd.  arg.  (fleurs). 
Tessier  (Arthur),  viticulteur,  à  Veneux-Nadon,  près 

Moret  (Seine-et-Marne).  —  Gr.    méd.  verm.    (Rai- 
sins). 
Vallerand  frères,  horticulteurs,  23,  rue  de  Vaucelles, 

à  Taverny   (Seine-et-Oise).  —    Prix   d'hon.    et    gr. 

méd.  or  (Bégonias  et  pi.  de  serre). 
Valtier  (H.),  horticulteur-grainier,  «  A  la  Pensée  », 

2,    rue    Saint-Martin,   à   Paris.  —  Gr.  méd.    arg. 

(PI.  fleuries)  ;  gr.  mùd.  or  (Légumes). 
Vazou     (A.),   jardinier-chef,  chez    M"»»    Rigaud,    au 

château  des  Moyeux,  par  Nangis    (Seine-et-Marne). 

—  Gr.  méd.  verm.  (Chrys.). 

Vergier,  jardinier-chef,  1,  rued'Ermont,  à  Eaubonnc 
(Seine-et-Oise).  —  Méd.  verm.  (Primevères). 

Verrier  (Edouard),  jardinier- chef,  au  potager  du 
château  d'Ermenonville  (Oise).  —  Méd.  verm. 
(Fruits). 

Vialatte  (Raymond),  horticulteur,  29,  rue  Saint-Jean, 
à  Pontoise  (Seine-et-Oise).  —  Gr.  méd.  or  (Chrys.)  . 

Whir  (H.),  viticulteur,  à  la  Chevrette,  par  La  Barre- 
Deuil  (Seine-et-Oise).  —  Méd.  or  (Raisins). 

Zeimet  et  fils,  pépiniéristes-viticulteurs,  à  Champ- 
voisy,  par  Dormans  (Marne).  —  Méd.  br.  (Raisins)  ; 
gr.  méd.  verm.  (Vignes). 


Orléans.  —  Imp.  G.  Jacob.  Paul  Pioblkt,  successeur. 


Le  Directeur-Qérant  :  L.  Bodrouionon. 
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Mérite  agricole.  —  Les  Concours  agricoles  de  Paris  et  la  Galerie  des  Machines.  —  Banquet  offert  à  M.  J. 
Nanot.  —  Association  de  la  Presse  agricole  ;  création  d'une  caisse  de  retraites.  —  Société  française  d*hor- 
ticnlture  de  Londres.  —  Questions  mises  au  concours.  —  Bégonia  Cayeuxi.  —  Lœlio-Cattleya  Mandarin. 
—  Laelio^Cattleya  Ivemia,  —  Nympfuea  dentata.  —  Bégonia  Comtesse  René'  de  Béam.  —  L'avenir  de  la 
culture  maraîchère.  —  Caitleya  ttrowniœ.  —  Gerbera  Jamesoni  —  L'éthérisation  des  Lilas  —  La  repro- 
duction du  Figuier.  —  Exportation  des  Raisins  français  en  Angleterre.  —  La  culture  de  TAsperge.  —  Des 
traction  obligatoire  des  campagnols.  —  Ouvrages  reçus.  —  Nécrologie  :  Af.  Fernand  Lequel;  M,  Ernest 
Dorléans,  —  Erratum. 


Hérita  agricole.  —  Le  Journal  officiel  a  publié 
une  liste  de  promotions  et  de  nominations  dans 
rOrdre  du  Mérite  agricole,  faites  à  Toccasion  de 
diverses  solennités.  Nous  en  extrayons  les  su ivisintes 
qui  intéressent  l'horticulture  : 

Grade  d*of/leier 
M- 
Roux  (Joseph),  horticulteur  à  Hyères  (Var)  : 
de  pratique.  Chevalier  du  14  juillet  1899. 


25    ans 


MM. 


Grade  de  chevalier 


Barbary  (Jean-Baptiste-Qustave),  adjoint  au  maire  du 
4«  arrondissement  à  Paris  :  création  d'un  jardin 
modèle  ;  40  ans  de  pratique. 

Bordet  (Jules),  jardinier  fleuriste  au  château  de 
Rambouillet  (Seine-et-Oise). 

Coutabie  (Jacques  dit  Louis),  jardinier  horticulteur 
à  Vernon  (Knre).  Vice-président  de  la  Société 
d'horticulture  de  Vernon  ;  02  ans  de  pratique. 

Delahaye  ^Alfred),  horticulteur  à  Marcq-en-Barœul 
(Nord).  Vice-président  des  Sociétés  d'horticulture 
de  Lille  et  de  Roubaix  ;  20  ans  de  pratique. 

Des  pierres  (Louis),  jardinier  à  Vauscrot,  par  Soissons 
(Aisne).  Président  fondateur  de  la  section  de  Sois- 
sons  de  TAssociation  nationale  des  jardiniers  de 
France  ;  85  ans  de  pratique. 

Douce  (Claudius-Barthélémys  chef  de  culture  à  Pa- 
ris, lauréat  de  TEcole  nationale  d'horticulture  de 
Versailles. 

Oarnier  (Charles-Emile),  chef  de  culture  horticole  à 
Sedan  (Ardennes)  ;  26  ans  de  pratique. 

Geoffroy  (Louis-Alexis),  horticulteur  à  Paris. 

Jacquier  (Pétrus- Pierre- Louis),  horticulteur  grainier 
à  Lyon  (Rhône)  ;  secrétaire  de  l'Union  horticole 
lyonnaise. 

Joint  (Julien- Ara  mis),  jardinier  à  Amiens  (Somme)  ; 
30  ans  de  pratique. 

Jouanest  (François)^  jardinier  chef  à  Chantilly  (Oise). 
Administrateur,  président  de  la  section  de  Chan- 
tilly de  TAssociation  nationale  des  jardiniers  de 
France  ;  SO  ans  de  pratique. 

Legrand  (Charles-Alfred;,  arboriculteur  à  Mont- 
soult  (Seine-et-Oise). 

Lepoutre  (François),  horticulteur  à  Tourcoing  (Nord). 

Loury  (Jules-César),  fleuriste  à  Paris. 

Malfondet  (François),  jardinier  maraîcher  à  Paris  : 
vice-président  de  la  Société  de  secours  mutuels  des 
jardiniers  horticulteurs  du  département  de  la 
Seine. 

Paillasson  (Alexandre-François-Auguste),  botaniste, 
conseiller  général  à  Lyon  (Rhône). 

Reverdot  (Léon-Octave-François),  membre  delaSc- 
ciétë  d'horticulture  du  Vêsinet  ;  membre  du  Comité 
français  des  expositions  à  l'étranger. 

Trodoux  (Henri-Jean),  secrétaire-rédacteur  de  la 
Société  d'horticulture  de  Boulogne  (Seine). 

Van  den  Heede  (Georges),  horticulteur  à  Lille  (Nord). 

it  PéCKMBRK  1900 


Les  Concoars  agricoles  de  Paris  et  la  Galeris 
des  Machines.  —  On  sait  que  la  Ville  de  Paris  a 
été  autorisée  par  une  loi  spéciale,  il  y  a  quelques 
années,  à  aliéner  les  terrains  du  Ghamp-de-Mars  ; 
le  projet  qui  a  été  établi  en  Tue  de  cette  opération 
comportait  la  création  d*un  parc  à  la  partie  centrale 
et  la  démolition  de  la  Galerie  des  Machines.  Toute- 
fois, l'affaire  était  restée  en  suspens  jusqu'ici,  la 
Ville  de  Paris  rencontrant  beaucoup  de  difficultés  à 
vendre  les  terrains  du  Champ-de-Mars.  Le  Conseil 
municipal  vient  de  décider  la  mise  en  adjudi- 
cation de  la  démolition  de  la  Galerie  des  Ma- 
chines. 

Cette  résolution,  bien  que  prévue,  a  causé  une 
vive  émotion  dans  le  monde  de  Tagriculturc,  car  la 
Galerie  des  Machines  offre  chaque  année  au  Con- 
cours général  agricole  un  emplacement  très  favo- 
rable dont  il  n'existe  d'équivalent  ni  à  Paris  ni  aux 
environs  ;  la  Galerie  démolie,  on  se  demande  s'il 
sera  possible  d'organiser  à  Paris  un  concours  agri- 
cole. 

M.  Plissonnier  s'est  fait,  devant  la  Chambre  des 
députés,  l'interprète  de  cette  émotion,  et  a  demandé 
à  M.  le  Ministre  de  l'agriculture,  au  cours  de  la 
discussion  du  budget,  de  ne  pas  laisser  démolir  la 
Galerie  des  Machines.  M.  Ruau  a  répondu  que  le 
Gouvernement  s'occupait  vivement  de  cette  affaire, 
et  allait  demander  au  Conseil  municipal  de  surseoir 
à  la  démolition  et  de  rechercher,  d'un  commun  ac- 
cord, une  solution  qui  donne  satisfaction  aux  di- 
vers intérêts  en  présence. 

Banqaet  offert  à  M.  J.  Nanot.  —  Les  ingénieurs 
agronomes,  au  nombre  de  soixante  environ,  ont 
offert,  le  10  novembre,  au  restaurant  Véfour,  un 
banquet  à  leur  camarade  J.  Nanot,  directeur  de 
l'Ecole  nationale  d'horticulture  de  Versailles  et 
maître  de  conférences  à  l'Institut  agronomique,  à 
l'occasion  de  sa  promotion  au  grade  d'officier  de  la 
Légion  d'honneur. 

Association  de  la  Presse  agricole  :  création 
d'une  caisse  de  retraites,  —  L'Association  de  la 
Presse  agricole  vient  de  réaliser  une  fondation  qui 
faisait  depuis  longtemps  partie  des  desiderata  de 
ses  membres,  celle  d'une  caisse  de  retraites.  L'as- 
semblée générale  constitutive  a  eu  lieu  le  8  no- 
vembre, au  siège  de  l'Association,  34,  rue  de  Lille, 
à  Paris.  Le  bureau  a  été  ainsi  constitué  : 

Présidents  d'honneur  :  MM.  Jean  Dupuy  et 
Gompt^  sénateurs,  anciens   ministres  de  l'agricul- 
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ture  ;  Cornet,  député,  et  Sagnier  ;  trésorier  hono- 
rairCf  M.  Dubreuil. 

Président,  M.  Charles  Deloncle,  député  ;  wtce- 
présidents,  My^,  Léon  Lesage  et  H.  Tourmente; 
secrétaire,  M.  E.  Silz  ;  trésorier,  M.  L.  Tardy  ; 
administrateurs  y  MM.  G.  Guénaux,  H.  Latiêre, 
P.  Lesne,  P.  Mégnin,  H.  Pombia,  A  Vezin  et 
P.  Vimeux. 

Société  française   d'horticaltnre  de  Londres. 

—  Le  Bulletin  annuel  de  la  Société  française  d'hor- 
ticulture de  Londres  vient  de  paraître.  Il  forme  une 
belle  brochure  de  158  pages,  renfermant,  en  outre 
des  documents  relatifs  à  la  marche  de  la  Société 
pendant  l'année  écoulée,  un  certain  nombre  d'études 
intéressantes,  articles  de  cuUurc,  comptes  rendus 
d'excursions  horticoles,  etc. 

Questions  mises  au  conconrs.  —  La  Société  in- 
dustrielle d'Amiens  a  mis  au  concours,  pour  Tannée 
1906-1907,  un  certain  nombre  de  questions,  parmi 
lesquelles  les  suivantes  intéressent  l'horticulture  : 

Le  meilleur  système  de  chauffage  de  serres  (gaz, 
alcool,  pétrole). 

Mesures  à  prendre  pour  la  conservation  et  la 
vente  des  fruits  en  France  et  à  l'étranger,  et  spécia- 
lement dans  lés  années  d'abondance. 

Travaux  récents  marquant  un  nouveau  progrès 
dans  l'emploi  des  engrais  industriels  en  agriculture 
ou  en  horticulture. 

Une  médaille  d'or  est  oflerte  en  prix  pour  cha- 
cune de  ces  questions. 

Les  mémoires  doivent  être  envoyés  avant  le 
le  juillet  1907,  au  président  de  la  Société  indus- 
trielle, rue  de  Noyon,  29,  à  Amiens. 

Bégonia  Cayeuxi  —  Cette  belle  variété  faisait 
partie  cï'un  lot  d'intéressantes  nouveautés  présenté 
par  MM.  Cayeux  et  Le  Clerc  à  la  Société  nationale 
d*horticulture,  dans  la  séance  du  il  octobre.  En 
voici  la  description  détaillée  d'après  le  journal  de 
la  Société  : 

Le  B.  Cayeuxi  a  pour  origine  le  croisement  du 
B.  semperflo refis  â  gracilis  rose  »  par  le^.  lucida. 
La  plante  obtenue,  très  fertile,  a  été  croisée  k  nou- 
veau par  le  B.  s.  «  grocilis  rcuge  >.  Ce  Mégonia 
est  cultivé  par  MM.  Cayeux  et  Le  Clerc  dans  leur 
établissement  du  Petit-Vitry.  Deux  corbeilles  ont 
été  garnies  de  sujets  obtenus  de  semis  et  qui  ont 
reproduit  exactement  la  variété.  D'après  les  présen- 
tateurs, c'est  une  plante  robuste,  plus  haute  que 
la  plupart  des  variétés  de  Bégonia  semperflorens. 
Klle  fleurit  peut  être  un  peu  tardivement  au  prin- 
temps, à  la  façon  dos  variétés  à  gros  bois  {Uodoiphe 
Lheureux,  Mastodorite,  etc.),  mais,  par  contre, 
elle  donne  en  plein  été  et  jusqu'aux  gelées  d'abon- 
dantes (leurs  de  grandes  dimensions,  portées  sur 
des  tigo.s  solides,  très  érijjn'-es.  MM.  Cayoux  et 
Le  Clerc  estiment  que  cette  variété  est  l'une  dos 
meilleures  obtentions  parmi  les  Hégonias  à  oorbeilles 
mises  au  commerce  dans  le  cours  de  ces  dernières 
années. 


Laelio-Cattleya  Mandarin.  ~  Hybride  nouveau 
exposé  à  Paris  par  M.  Maron,  au  Cours-la- Reioe. 
Ses  parents  sont  le  Cattleya  granulosa  Schofiel- 
diana  et  le  Lselia  crispa.  La  fleur  est  très  grande  et 
d'une  belle  allure,  mais  les  pétales  sont  malheu- 
sement  repliés  et  paraissent  étroits  ;  ils  ont  un  cu- 
rieux coloris  rose  très  doux,  avec  les  bords  presque 
blancs,  et  un  peu  jaunâtres.  Le  labelle,  qui  est  très 
ample,  a  une  forme  analogue  à  celle  du  C  Schofiel- 
diana  ;  il  a  le  tube  jaune  vif,  les  lobes  latéraux 
blancs,  et  le  lobe  antérieur  rouge  strié  de  cramoisi. 
La  fleur  a  des  défauts,  mais  elle  a  aussi  de  grandes 
qualités. 

Laelio- Cattleya  lyernia.  —  Ce  nouvel  hybrjde, 
présenté  par  M.  Maron  dans  son  lot  de  Texposition 
d'automne,  a  pour  parents  le  L.-C.  callistoglossa 
et  le  Lselia  tenebrosa.  Ses  fleurs  sont  très  grandes, 
comme  pouvait  le  faire  supposer  l'intervention  du 
premier.  Elles  ont  une  allure  particulière,  due  évi- 
demment  à  l'influence  du  second,  et  ses  pétales 
raides,  gladiolés,  semblent  étirés  en  longueur.  Lé 
coloris  général  est  rose,  et  les  pétales  sont  lavés  de 
rose  très  vif  le  long  de  la  nervure  médiane.  Toute 
la  fleur  a  un  reflet  un  peu  bronzé  qui  vient  du  L. 
tenebrosa. 

Nymphaea  dentata.  —  Qn  a  beaucoup  remarqué , 
À  la  dernière  exposition  du  Gours-la-Reine,  les 
deux  jolis  Nymphaca  de  M.  Régnier,  et  notamment 
le  N.' dentata,  à  fleurs  d'une  très  belle  forme  régu- 
lière et  massive,  d'un  blanc  laiteux,  swr  lequel 
tranchent  les  étamines  jaune  vif.  Cette  espèce  est 
réputée  pour  sa  beauté,  sa  vigueur  de  crois8?ince  et 
sa  floribondité.  M.  Henri  Dreer  en  a  mis  au  com- 
merce Tannée  dernière,  aux  Etats  Unis,  une  nou- 
velle variété  nommée  magnifica,  qui  est,  parait-il, 
supérieure  au  type  et  a  des  fleurs  mesurant  de  S5à 
30  centimètres  de  diamètre.  Un  de  nos  confrères 
d'Amérique  écrit  qu'elle  rapppUe  le  iy.  Çturtévanti 
par  sa  forme  et  sa  structure,  et  qi^on  peut  la  dé- 
crire comme  un  N.  Sturtevanti  blanc,  ayant  la 
vigueur  et  la  floribondité  du  N.  denta^f^. 

On  se  rappelle  peut-être  que  I9  Bevye  horticole 
a  publié,  en  1899,  une  reproduction  en  planche  co- 
loriée du  N.  Marim  Lagrangei,  l'une  des  magni- 
fiques obtentions  de  M.  Lagrange,  d'OuUins,  issue 
d'une  hvbridation  entre  les  N.  Lotus  et  A^  dentata. 
Endécrivantcelte  idante»  M.  Ed.  André  évoquait,  lui 
aussi,  la  comparaison  du  lY,  Sturtevanti,  mais 
il  ajoutait  qu'elle  était  plus  belle. 

Bégonia  Comtesse  René  de  Béarp.  —  M.  Arthur 
Billard,  horticulteur  au  Vésinet,  a  présenté"  derniè- 
rement à  la  Société  nationale  d'horticulture  une 
nouvelle  variété  do  Bégonia  tubéreux  nommée  Com- 
tesse liené  de  Bêarn,  et  qui  est  d'une  grand* 
beauté.  Ses  fleurs  sont  de  grande  dimension, 
doubles  et  d'une  belle  couleur  vieil  or  ;  elles  sont 
portées  par  un  pédoncule  bien  rigide. 

L'avenir  de  la  cnltare  maraîchère.  —  M.  Dy- 

bowski  a  placé  en  tote  de  la  troisième  édition,  nou- 
vellement parue,  de  son  Traité  de  culturç potàgèrç^ 
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une  intéressante  préface  dans  laquelle  il  signale  les 
profondes  modificalions  survenues,  depuis  quelques 
années,  dans  les  conditions  économiques  et  examine 
l'avenir  fait  à  la  culture  maraichère  par  ces  modi- 
fications. 

La  raison  dominante  qui  a  provoqué  la  création 
de  jardins  maraîchers  auprès  des  grandes  villes, 
c'est  la  nécessité  de  trouver  sous  la  main,  pour 
l'établissement  des  couches,  des  quantités  énormes 
de  fumier  d*écurie  ;  or,  cette  base  première,  indis- 
pensable, est  en  train  de  disparaître.  D'autre  part, 
le  développement  des  grands  moyens  de  communi- 
cation facilite  les  déplacements  et  le  transport  des 
produits.  Par  suite,  au  lieu  de  lutter  contre  les  sai- 
sons et  le  climat,  le  cultivateur  s'en  fait  un  auxi- 
liaire ;  il  s'établit  lÂ  où  les  saisons  plus  douces  lui 
permettent  de  cultiver  plus  longtemps  à  l'air  libre. 
C*est  ainsi  qu'a  pris  naissance  et  que  se  développe 
avec  une  rapidité  considérable  le  commerce  des 
légumes  d'Algérie.  <  Il  faut  prévoir,  écrit  M.  Dybow- 
ski,  le  moment  où  toutes  les  cultures  de  primeurs 
se  feront  exclusivement  dans  les  régions  chaudes... 
Malgré  Textrême  habileté  des  cultivateurs  parisiens, 
il  leur  faudra  céder  à  la  force  des  événements.  Ils 
s'en  iront  alors  dans  ces  centres  nouveaux  de  pro- 
duction. Ils  y  transporteront  leurs  semences  sans 
rivales,  leurs  méthodes  admirables  et  leur  indomp- 
table énergie  au  travail.  Et  ils  amélioreront,  en  la 
transformant,  cette  culture  méridionale  trop  primi- 
tive encore...  > 

Ils  devront  aussi,  comme  le  dit  avec  raison 
M.  Dybowski,  faire  une  étude  attentive  des  moyens 
de  transport  et  des  emballages,  et  s'attacher  à  créer 
des  races  do  légumes  résistantes  aux  transports. 

Mais  ces  considérations  ne  s'appliquent  guère 
qu'à  la  culture  des  primeurs  ;  la  grande  culture,  en 
plein  champ,  des  légumes  à  gros  rendements,  qui 
fournira  toujours  le  fond  de  l'alimentation  des 
peuples,  conserve  encore  et  conservera  sans^doute 
toujours  sa  raison  d'être  et  ses  avantages. 

Cattleya  BrownisB.  —  Cette  jolie  Orchidée,  qu'on 
a  pu  voir  récemment  à  Paris,  est  un  hybride  du  6'. 
Botoringiana  et  du  C.  Harrisoniana.  Ses  fleurs 
ne  sont  pas  très  grandes,  comme  on  pouvait  le  pré- 
voir d'après  l'origine,  mais  elles  ont  une  excellente 
forme,  les  pétales  très  larges,  presque  arrondis, 
recouvrant  les  sépales  sur  une  certaine  étendue. 
Tous  ces  segments  sont  d'un  rose  pourpré  ;  le 
labelle,  arrondi,  très  ondulé  sur  les  bords,  est  d'un 
rose  plus  foncé,  un  peu  taché  de  jaune  sur  le  disque. 

Les  hybrides  du  C  Bowringianay  qui  com- 
mencent à  devenir  nombreux,  constituent  un  groupe 
très  intéressant  en  raison  de  ce  qu'ils  fleurissent 
souvent  à  Fautomne,  et  qu'ils  sont  généralement 
très  florifères,  comme  leur  auteur.  Le  croisement  a 
surtout  pour  but  d'agrandir  les  fleurs  et  d'améliorer 
leur  forme,  et  à  ce  point  de  vue,  le  croisement  qui 
a  donné  naissance  au  C.  Broxcniœ  a  été  particuliè- 
rement heureux. 

Gerbera  Jamesoni.  —  Nous  avons  reçu  de 
M.  Adnet,  horticulteur  au  Gap  d'Antibes,  la  lettre 
suivante  : 


c  Voulez-vous  me  permettre  de  vous  donner- 
quelques  renseignements  complémentaires  sur  la 
floraison  du  Gerbera  Jamesoni^  dont  a  parlé  la 
Revue  horticole,  dans  son  dernier  numéro? 

On  lit,  page  510,  que  dans  le  Midi,  le  Gerbera 
Jamesoni  ^Gnrxijusquen  octobre,., 

<  Or,  quelques  plantes  exposées  au  sud-ouest  et 
adossées  à  un  bassin  en  ciment  armé  ont  passé,  sans 
aucun  abri,  l'hiver  1905-1906,  et  ont  chacune  donné, 
en  plein  air,  une  ou  deux  fleurs,  assez  pauvres  il 
est  vrai,  pendant  les  mois  d'hiver.  Elles  avaient 
fleuri  sans  interruption  tout  l'automne  et  ont  recom- 
mencé à  fleurir  sans  interruption  à  partir  du 
15  mars. 

«  Sous  des  bâches  froides  bien  fermées  et  paillas- 
sonnées,  la  floraison  continue  tout  l'hiver. 

€  Sous  serre  tempérée,  la  floraison  hivernale  est 
belle,  abondante  et  régulière. 

«  Actuellement  (18  novembre),  mes  Gerbera, 
cultivés  en  pleine  terre  sous  bâches  froides  non 
paillassonnées,  donnent  une  floraison  superbe  et 
abondante. 

c  Mon  opinion,  actuellement,  est  que  le  Gerbera 
Jamesoni  peut  se  cultiver,  sur  le  littoral,  sous 
bâches  froides,  comme  l'OËillet,  dans  les  bonnes 
expositions.  Mais  je  ne  veux  pas  Vaffirmer  absolu- 
ment encore.  Il  me  faut,  pour  cela,  l'expérience 
d'une  campagne  culturale  complète,  s'appliquant  à 
une  serre  froide  complète  de  Gerbera  Jamesoni, 
Cette  expérience,  je  la  fais  pendant  l'hiver  1906-1907. 
Je  vous  tiendrai  au  courant  des  résultats  que  j'ob- 
tiendrai, si  la  question  vous  intéresse.  > 

Nous  accueillerons  bien  volontiers  les  renseigne- 
ments que  nous  ofl're  M.  Adnet  et  qui  ne  pourront 
pas  manquer  d'intéresser  nos  abonnés. 

L'éthôriBation  des  Lilas.  —  M.  Ledien,  chef  do 
culture  au  Jardin  botanique  de  Dresde,  qui  s'était 
déjà  beaucoup  occupé  de  l'éthérisation  et  de  1^  ' 
chloroformisation  des  plantes,  et  en  particulier  des 
Lilas,  vient  de  publier  dans  la  Deutsche  Gaertner- 
Zeitung  les  nouvelles  observations  qu'il  a  faites  re- 
lativement à  ce  procédé.  Il  a  notamjoient  essayé 
d'appliquer  simultanément  l'efleuillage,  auquel  ont 
souvent  recours  les  pratic^ns"  pour  obtenir  une 
floraison  automnale,  et  l'éthérisation.  Les  résultats 
obtenus  ainsi  sont  très  intéressants  ;  ils  permettent 
notamment  de  constater  de  grandes  différences  entre 
les  diverses  variétés  de  Lilas.  Ainsi,  M.  Ledien  a 
soumis  à  l'éthérisation  deux  séries  de  Lilas  Marie 
Legraye,  en  soumettant  la  première  à  l'cfTeuillage, 
tandis  que  la  seconde  avait  été  abandonnée  à  elle- 
même  pendant  l'été  ;  la  dose,  dans  les  deux  cas, 
était  de  40  grammes  d'éther  par  hectolitre  do  volume. 
Dans  le  premier  cas,  les  plantes  ont  produit  de  nou- 
velles feuilles,  tandis  que  dans  le  second  cas,  elles 
ont  conservé  leurs  vieilles  feuilles  plus  ou  moins 
fanées  ;  mai.s,  dans  les  deux  cas,  la  floraison  a  été 
très  médiocre,  et  presque  avortée.  D'autre  part,  des 
Lilas  Charles  X,  traités  do  la  même  façon,  ont 
donné  des  résultats  tout  différents  :  les  plantes  sou- 
mises à  l'effeuillage  ont  développé  vigoureusement 
les  bourgeons  supérieurs  de  leurs  tiges,  tandis  que 
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chez  les  sujets  soumis  à  Téthérisation  ces  bourgeons 
ont  été  fortement  endommagés,  et  sont  morts  ou 
n*ont  produit  qu'un  développement  imparfait  ;  mais 
chez  ces  derniers,  les  yeux  inférieurs  sont  entrés  en 
activité,  ensuite,  dans  un  laps  de  temps  très  court, 
et  ont  produit  un  nouveau  feuillage  abondant  ;  les 
bourgeons  terminaux  étaient  morts  Quant  aux 
plantes  non  effeuillées,  elles  ont  conservé  leur 
feuillage  ancien,  et  développé  une  belle  floraison 

La  reprodaction  du  Figaier.  —  M.  Leclerc  du 
Sablon  a  communiqué  à  l'Académie  des  sciences 
des  observations  qu'il  a  faites  sur  des  Caprifiguiers 
dans  le  midi  de  la  France. 

On  sait  que  les  Figuiers  ont  deux  sortes  de  fleurs 
femelles  :  les  unes,  à  st^'lo  long,  sont  celles  qui 
produisent  la  plupart  des  Figues  comestibles,  et 
notamment  les  Figues  de  Smyrne  ;  les  auties,  à 
style  court,  sont  portées  par  certains  Figuiers 
appelés  Caprifiguiers,  dont  les  Figues  ne  sont,  en 
général,  pas  comestibles  ;  l'ovaire  de  ces  fleurs  se 
développe,  mais,  à  la  place  de  graine,  renferme  la 
larve  d'un  insecte  du  genre  Blastophage,  cjui  est 
l'agent  de  la  pollinisation  du  Figuier  ;  c'est  ce 
qu'on  appelle  des  fleurs  galles.  Cependant,  les 
Figues  de  la  seconde  récolte  du  Caprifiguier,  celles 
qui  mûrissent  en  automne,  renferment  quelquefois 
des  graines,  mais  très  peu. 

M.  Leclorc  du  Sablon  a  constaté  que  celles 
d'hiver  peuvent  également  en  renfermer,  et  il  con- 
clut do  ses  observations  que  le  Caprifiguier  ne  doit 
pas  être  considéré,  ainsi  qu'on  l'a  fait  souvent, 
comme  le  mâle  du  Figuier,  ayant  pour  rôle  de  pro- 
duire le  pollen  sur  cet  individu  femelle.  C'est  une 
plante  monoïque  avec  des  fleurs  mâles  et  des  fleurs 
femelles  normalement  constituées,  et  pouvant  être 
prise  comme  le  type  d'une  espèce.  Les  Figues  de  la 
première  récolte,  mûres  en  été,  renferment  des 
fleurs  mâles  qui  produisent  le  pollen  et  des  fleurs 
femelles  qui  nourrissent  le  Blastophage  :  sorti  de 
ces  Figues,  le  Blasto|)hoge,  couvert  de  pollen,  entre 
dans  une  Figue  de  la  deuxième  ou  troisième  récolte 
qui  ne  renferme  normalement  que  dos  fleurs  fe- 
melles, et  là  peut,  soit  déposer  ses  œufs  dans  les 
ovaires,  soit  polliniser  certaines  fleurs,  qui  pro- 
duiront des  graines  destinées  à  reproduire  le  Capri- 
figuier ;  mais  les  fleurs  ([ui  produisent  les  graines 
ont  exactement  la  mrMUc  constitution  que  les  fleurs 
galles. 

Exportation  des  Raisins  français  en  Angleterre 

—  La  Chambre  de  commerce  française  do  Londres 
a  plusieurs  fois  appelé  l'attention  dos  viticulteurs 
français  sur  l'importance  du  marché  anglais  et  la 
part  infime  pour  laquelle  nos  exportateurs  ont 
jusqu'à  présent  contribué  à  son  approvisionnement 
en  Raisins  frais. 

Indé[»on(lammont  dos  Raisins  do  serre  que  le 
Rovaumo-l  ni  importe  dos  ilos  do  la  Manoli»*  ot  de 
la  l't'li^ujuo,  ol  (jui  n>j)r«"<ont«'nt  annuclljMiK'nt  uno 
>al<Mir  a|  j.ro\iuiati\o  ilo  A  inillicns  (l  drnji  ilo 
franos,  il  an  no  l'haijMo  aniu'o,  sur  \o  mari'lk"'  an- 
glais, pour  plus  (io  15  millions  do  Raisins  frais 
mûris  nu   .«oloil  :  1  l'>pnirno  on  fo"rnil  iiour  1*  mil- 


lions et  demi,  le  Portugal  pour  1  million  et  demi  ; 
la  France  n'a  figuré,  au  cours.de  chacune  des  cinq 
dernières  années,  que  pour  100  à  2à0,000  fr. 

Les  causes  de  cette  infériorité  paraissaient  être 
les  suivantes  : 

1*^  Le  goût  des  Anglais  pour  les  Raisins  à  gros 
grains,  alors  même  qu'ils  n'ont  pas  grande  saveur  ; 

2"  L'emballage  pratique  et  peu  dispendieux  des 
envois  provenant  de  la  Péninsule  Ibérique  ; 

8o  La  modicité  des  frais  de  transport  des  Raisins 
espagnols  par  voie  maritime,  et  leur  conservation 
facile,  due  à  l'épaisseur  de  leur  pellicule. 

Ces  difficultés  paraissent  être  aujourd'hui  en 
grande  partie  vaincues,  ainsi  qu'il  résulte  d'une 
communication  récemment  adressée  à  la  Chambre  de 
commerce  française  de  Londres,  par  M.  F.  Lageat, 
conseiller  du  commerce  extérieur  de  la  France. 

M.  Lageat,  estimant  que  les  timides  essais  d'im- 
portation à  Londres  de  nos  Raisins  noirs,  tentés 
depuis  trois  ou  quatre  ans,  avaient  été  faits  dans 
des  conditions  défectueuses  de  transport,  d'embal- 
lage, d'importance  et  de  régularité,  a  voulu  faire 
une  expérience  décisive. 

Après  avoir  obtenu  le  concours  de  nos  Compagnies 
de  chemins  de  fer,  organisé  le  transport  par  wagon 
complet,  adopté  un  mode  unique  d'emballage,  il  a 
fait  venir,  pendant  un<mois,  pour  chaque  jour  de 
marché,  au  moins  un  wagon  de  4  à  5.000  kilogr.  do 
Raisin  noir  du  Gard  et  de  l'Hérault,  principalement 
de  VAramofiy  Raisin  à  vin  ordinaire. 

Le  succès  de  cette  tentative  a  été  complet,  les 
prix  de  vente  ont  atteint  de  52  à  (K)  fr.  les  100 
kilogr.,  et  l'on  croit  pouvoir  conclure  que  le  dé- 
bouché anglais  existe  dès  aujourd'hui  pour  le  Raisin 
noir  de  France. 

En  ce  qui  concerne,  au  contraire,  le  Raisin  blanc 
—  Chasselas  —  les  résultats  des  essais  sont  quant 
à  présent  peu  encourageants  ;  quelques  wagons  de 
Raisin  de  Moissac  et  de  Montauban  ont  été  mis  sur 
le  marché,  mais  ce  Raisin  a  été  trouvé  trop  doux 
et  à  grains  trop  petits.  On  n'a  pu  en  obtenir  que 
36  fr.  brut  par  100  kilogr. 

La  culture  de  l'Asperge.  —  La  Société  d'encou- 
ragement pour  l'industrie  nationale  vient  de  publier 
un  important  travail  de  MM.  Ë.  Rousseaux,  direc- 
teur, et  Ch.  Hrioux,  préparateur  de  la  Station  agro- 
nomique de  r Yonne,  intitulé  Recherches  sur  la 
culture  lie  V Asperge  dans  VAuxerrois.  Les  auteurs 
commencent  par  décrire  les  pratiques  cuUurales, 
en  signalant  celles  qui  paraissent  susceptibles  d'a- 
méliorations ;  ils  rattachent  à  cette  partie  une  étude 
des  insectes  nuisibles  et  des  maladies,  et  enfin  des 
conditions  de  vente  du  produit.  Ils  examinent  ensuite 
la  constitution  physique  et  la  composition  chimique 
des  sols  consacrés  à  la  culture  de  l'Asperge,  et  les 
quantités  de  principes  fertilisants  que  la  plante  leur 
enlève  au  cours  de  la  végétation,  ils  discutent  les 
procédés  do  fumure  employés,  et  établissent  les 
basos  d'une  fumuro  plus  rationnelle.  Enfin,  dans 
un  ohapitro  ôtondii  ot  trôs  documenté,  ils  exposent 
los  résultats  obtenus  depuis  quatre  ans  dans  diverses 
plantations  de  l'Auxerrois  où  ils  ont  expérimenté 
oos  fumures  rationnollos.  I^a  conclusion  de  cette 
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excellente  monographie,  c*est  que  le  planteur  doit 
chercher  à  obtenir  des  Asperges  précoces  et  de  belle 
grosseur,  et  que  pour  arriver  à  ce  résultat,  il  doit 
pratiquer  une  sélection  attentive  des  griffes  et  des 
graines  et  Temploi  judicieux  des  engrais  chimiques 
complémentaires. 

Dettraction  obligatoire  des  campagnols.  —  A 

la  faveur  du  temps  doux,  les  campagnols  se  sont 
multipliés  avec  une  telle  rapidité  et  causent  de  si 
grands  dégâts,  que  le  préfet  de  l'Oise  vient  de 
prendre  un  arrêté  aux  termes  duquel  tout  proprié- 
taire ou  fermier  de  ce  département  doit  détruire  les 
campagnols  qai  existent  sur  ses  terres  ou  autres  dé- 
pendances de  son  exploitation  ou  de  sa  propriété. 

L*arrêté  mentionne  les  procédés  de  destruction  k 
Taide  du  virus  Danysz  et  de  la  noix  vomique.  Les 
maires  sont  spécialement  chargés  do  la  surveillance 
des  opérations  de  destruction  ;  le  préfet  de  l'Oise  re- 
commande, pour  éviter  l'empoisonnement  du  gi- 
bier, des  oiseaux,  etc.,  de  placer  les  substances 
toxiques  dans  les  trous  des  campagnols  et  de  bou- 
cher ensuite  les  trous. 

OUVRAGES     RBÇUS 

Les  Agendas  Silvestre  pour  1907,  cioq  petits  carnets 
de  poche  (Agenda  des  Horticulteurs,  Agenda  des 
Viticulteurs,  Agenda  des  Agriculteurs  et  des  In- 
dustries agricoles,  Agenda  des  Agriculteurs  et  des 
Viticulteurs,  Agenda  des  Syndicats  agricoles),  par 
M  C.  Silvestre,  secrétaire  général  de  la  Société  de 
vilicalture  de  Lyon  et  du  Comice  agricole  de  Lyon. 
—  Prix  de  chaque  carnet  cartonné  toile,  1  fr.  25. 
LWgenda  des  Agriculteurs  et  des  Viticulteurs  a 
une  édition  de  luxe  à  2  fr.  et  une  édition  de  bureau, 
grand  format,  à  2  fr  50  '. 

De  ces  divers  Agendas,  TAgenda  des  Horticul- 
teurs est  assurément  celui  qui  intéressera  le  plus 
nos  lecteurs,  lis  y  trouveront  une  foule  de  rensei- 
gnements qu*on  a  toujours  besoin  d'avoir  sous  la 
main  :  services  administratifs,  règles  d'arithmétique, 
de  système  métrique,  d*arpentage,  etc.,  ainsi  que 
des  notions  pratiques  de  jardinage  condensées  sous 
forme  d'exposés  tracés  par  la  plume  de  maîtres  et 
de  praticiens  autorisés. 

Dans  la  préface,  M.  Ed.  André  analyse,  avec  sa 
haute  expérience,  le  rôle  et  la  mission  de  Tarchi- 
tecke-paysagiste  et  l'évolution  de  VArt  des  Jardins. 
Les  diverses  méthodes  de  la  culture  potagère  sont 
ensuite  exposées  par  M.  Achille  Magnien,  chef  des 
cultures  horticoles  de  TËcole  de  Grignon.  La  cul- 
ture des  primeurs  est  traitée  par  M.  Zacharewicz, 
professeur  d'agriculture  de  Vaucluse.  Toute  la  flo- 
ricuUure  (plantes  de  plein  air  et  de  serre)  est 
passée  en  revue  par  M.  S.  Mottet.  M.  Viviand- 
Morel,  un  spécialiste,  traite  des  Rosiers.  V Arbori- 
culture fruitière  est  exposée  par  M.  Bellair,  l'Ar- 
boriculture  d'ornement,  par  M.  Fr.  Morel,  et  les 
Arbustes  sarmenteux  et  grimpants^  par  M.  C.  La- 


'  Les  Agendas  Silvestre  sont  en  vente  à  la  Librairie 
agricole  de  la  Maison  rustique,  2t>,  rue  Jacob, 
Paris. 


venir.  VEntomologie  horticole  est  ensuite  trai- 
tée par  M.  Paul  Noël,  et  le  chauffage  des  serres^ 
par  M.  Ponthus.  Enfin,  la  partie  technique  est 
complétée  par  un  Calendrier  des  travaux  horti" 
coles. 

Toute  cette  partie  est  d'ailleurs  conforme  à  Tédi- 
tion  de  Tannée  dernière  ;  les  pages  de  notes, 
comprenant  deux  jours  par  page,  sont  seules  chan- 


Les  autres  Agendas  mentionnés  ci-dessus  sont 
ordonnés  de  façon  analogue  et  rendront  de  grands 
services  à  toutes  les  personnes  que  la  culture  inté- 
resse, à  quelque  titre  que  ce  soit. 

Traité  de  cnltnre  potagère,  par  J.  Dybowski,  S*  édi- 
tion. —  Un  volume  in-18  de  484  pages,  avec 
figures.  Prix  :  5  francs.  (Librairie  agricole  de  la 
Manon  rustique,  26,  rue  Jacob,  à  Paris.) 

Une  troisième  édition  de  Touvrage  de  notre  dis- 
tingué collaborateur  M.  J.  Dybowski  vient  de  pa- 
raître. Nous  voyons  avec  plaisir  le  succès  persis- 
tant remporté  par  ce  livre,  qui  réunit,  sous  une 
forme  pratique,  les  meilleurs  procédés  de  culture 
potagère  employés  autour  des  g^nds  centres  de 
production. 

Almanaoh  des  jardiniers  an  XX*  siècle,  publié  sous 
la  direction  de  J.  Nanot,  ingénieur  agronome.  Un 
vol.  in-8  de  127  pages,  avec  figures.  Prix  :  0  fr.  50. 

Les  divers  chapitres  de  cet  Almanach,  auquel 
ont  collaboré  des  écrivains  techniques  réputés,  sont 
consacrés  à  la  culture  des  arbres  fruitiers,  des 
légumes  et  des  plantes  d*ornement.  Le  petit  volume 
se  termine,  comme  précédemment,  par  un  calen* 
drier  des  semis  et  plantations. 

Nécrologie  :  M.  Fernand  Lequet.  —  Nous  avons 
le  regret  d'apprendre  la  mort  de  M  Fernand  Lequet-, 
horticulteur  à  Amiens,  vice-président  de  la  Société 
des  horticulteurs  et  maraîchers  de  cette  ville,  décédé 
à  Tâge  de  50  ans.  Il  laisse  deux  fils,  MM.  Jean  et 
Romain  Lequet. 

M.  Ernest  Dorléans,  —  Un  constructeur  bien 
connu  de  tous  les  visiteurs  des  expositions  pari- 
siennes, où  ses  kiosques  et  ses  constructions  rus- 
tiques obtenaient  toujours  un  grand  succès,  M.  Dor- 
léans, est  décédé  récemment,  dans  sa  73'  année. 
Jusqu*au  dernier  jour,  il  avait  mis  au  service  de 
la  Société  nationale  d'horticulture  un  dévouement 
très  apprécié,  et  ses  collègues  conserveront  de  lut 
le  meilleur  souvenir. 


Erratum.  —  Dans  Tarticle  de  M.  Grignan  sur  les 
plantes  de  serre  à  Texposition  du  Gours-la-Reine, 
publié  dans  notre  dernier  numéro,  page  525,  il  a 
été  fait  mention  des  beaux  lots  de  Cyclamens  de 
M.  Aubert-Maille,  mais  Tadresse  de  cet  horticulteur 
a  été  indiquée  par  erreur  comme  étant  à  Montmo- 
rency ;  ainsi  qu*on  peut  le  voir  dans  la  liste  des 
récompenses,  M.  Aubert-Maille  est  établi  à  Tours, 
54,  rue  Léon-Boyer  (ancienne  rue  des  Acacias). 
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LES  CURYSAXrUÈXES  A  L'EXPOSITION  DU  COLRS-LA-RKLNE 


L  organisa tîoo  de  l'exposition  était,  comme  toa- 
joars,  parfaite.  L'ensemble  des  lots  de  Chn'san- 
tbêmes,  facile  à  embrasser  d'un  seul  coap  d'œil, 
offrait  la  débauche  de  conlears  et  de  formes  à  la- 
quelle nous  sommes  hal^itaés  dans  les  expositions 
d'automne.  Cependant,  la  tonalité  était  encore 
rehaussée  par  les  Dahlias,  les  Bégonias  tubérenx, 
les  Œillets,  les  Cyclamens,  etc  Pourquoi,  hélas  î 
les  hybridations  de  Chr)'santhémes  ne  nous  donnent- 
elles  pas  des  rouges  aossi  intenses  que  ceux  des 
Dahlias  et  des  Bégonias  ? 

Examinée  en  détail,  la  floraison  n*était  pas  si 
parfaitement  au  point  qu*en  1905.  Cette  année, 
quelques  lots  étaient  trop  avancés,  et  d'autres  in- 
suffisamment fleuris  an  début  de  l'exposition,  mais 
parfaits  à  la  fin  ;  les  lots  de  fleurs  ooopées  ac- 
cusaient les  mêmes  différences.  Bref,  les  effets  de 
l'été  etTantomne,  secs  et  chauds,  se  faisaient  sentir. 

Cela  n  a  pas  empêché  tous  les  concours  d  être 
très  bien  remplis  et  les  récompenses  chaudement 
disputées  par  de  nombreux  exposants. 

KoiiTeaotés 

Quatorze  semeurs  présentaient  des  variétés  iné- 
dites de  Chrysanthèmes  et  tous  les  avaient  cultivées 
à  grandes  fleurs  :  une  centaine  de  ces  nouveautés 
ont  obtenu  des  certificats  de  mérite.  Voilà  qui  pro- 
met. 

M.  le  marquis  de  Pins  se  classait  brillamment 
premier,  non  seulement  de  sa  section,  mais  le  jury 
supérieur  lui  attribuait  le  prix  d*honneur  des  Chrv'- 
san thèmes.  Ses  semis  étaient  nombreux  et  très  va- 
riés, de  formes  et  de  coloris  :  violets,  rouges,  roses 
foncés,  rose  chair,  saumon,  quelques  jaunes  et 
blancs  ;  une  véritable  gamme  de  couleurs  digne  de 
la  palette  d'un  peintre. 

Les  mêmes  qualités  de  coloration,  en  tonalités 
plus  vives  encore,  avec  des  grenats,  des  ponceau, 
s'appliquaient  aux  nouveautés  de  M.  Chantrier,  jar- 
dinier à  Bayonne. 

Notre  grand  semeur  national,  E.  Calvat,  s'est  vu 
distancer  cette  année  —  oh  I  de  combien  peu  !  — 
non  pas  par  une  diminution  de  valeur  de  ses  gains 
qui  sont  toujours  les  merveilles  que  chacun  con. 
nait,  impeccables  de  formes  et  de  dimensions,  mais 
par  la  trop  fréquente  répétition  de  jaunes  et  de 
blancs  ;  ces  deux  couleurs  sont  indispensables  dans 
les  collections  do  Chrysanthèmes,  car  elles  sont  les 
principales,  mais  les  rosps,  les  rouges,  les  grenat, 
les  violets,  ne  sont  pas  moins  utiles  et  nous  espé- 
rons bien  voir  dans  les  futures  éditions  de  M.  Calvat 
un  bon  nombre  de  ces  coloris  vifs  qui  font  tant  dé- 
faut. Nous  savons  que  cela  ne  se  commande  pas  sur 
mesure  ;  néanmoins,  nous  sommes  persuadé  que, 
s'il  le  veut,  M.  Calvat  y  arrivera. 

M.  Nonin,  le  père  des  Chrysanthèmes  parisiens, 
a  brillamment  soutenu  sa  réputation  avec  deux  sé- 
ries (le  présentations  :  i*  des  nouveautés  à  grandes 
fleurs  de  forme  et  coloris  parfaits,  mais  dont  beau-  | 


coup  étaient  difficiles  â  joger,  parce  qa'insuffîsajn- 
Doent  fleuries;  2*  des  nooTeantês  à  petites  flears, 
dites  Chrysanthèmes  rosliqnes,  section  délaissée 
pendant  qodqaes  années  et  qui  reprend  plus  T-ivace 
qoe  jamais,  à  condition  que  les  variétés  soient  as- 
sez précoces,  â  tel  point  qu'à  Londres  on  en  fai  t  en 
septembre-octobre  des  expositions  spéciales.  H.  N^o- 
nin  a  beaucoup  contriboé  â  la  rentrée  en  faveur  de 
ces  variétés  si  atiles  i  la  confection  des  corbeilles 
et  gamitares  de  plein  air. 

La  maison  Vilmorin  semble  soivre  paiement 
cette  voie,  car  elle  présentait  cinq  à  six  variétés 
rustiqnes  de  son  obtention. 

Un  nouvel  éditeor  de  nonveaotés  s*est  révélé  cette 
année,  M.  Decaolt,  horticulteur  i  Blois,  qui,  poor 
son  début,  se  classe  de  saite  en  bon  rang.  Incurvés, 
japonais,  rayonnants,  en  beaux  coloris,  tels  étaieot 
ses  semis. 

M.  Dolbois,  amatenr  i  Angers,  est  également  un 
semeur  des  pins  henrenx  ;  il  a  déjà  à  son  actif  nne 
belle  liste,  qui  s'augmentera  encore  cette  année, 
grâce  à  ses  belles  obtentions,  très  variées  de  formes 
et  de  coloris. 

M.  Durand,  horticulteur  à  Brévannes,  encore  un 
débutant  de  l'hybridation,  avait  de  belles  variétés  à 
grandes  fleurs;  M.  Montigny,  d^intéressantes  nou- 
veautés duveteuses  ;  M.  Liger-Lîgneau,  une  seule 
nouveauté,  une  plante  basse  de  taille  et  grande 
d'avenir.  MH.  Cavron,  Dorée,  Mazier,  Coolom, 
d'importantes  séries  de  semis  dont  nous  reparle- 
rons, car  nous  nous  proposons  de  renseigner  nos 
lecteurs  par  un  article  spécial  sur  les  nouveautés 
inédites  et  les  variétés  récentes  qui  se  sont  affir- 
mées cette  année.  Le  lot  de  H.  Montigny,  horticul- 
teur à  Orléans,  était  particulièrement  instructif  à  ce 
point  de  vue  et  pouvait  fournir  de  meilleures  indi- 
cations que  n'importe  quel  article,  car  il  était  uni- 
quement composé  de  130  variétés  de  i906,  dé  toutes 
provenances. 

Collections  en  pots 

Afin  d'éviter  des  redites  fastidieuses,  nous  com- 
mencerons par  donner  une  liste  des  variétés  qui 
étaient  le  plus  souvent  répétées  dans  les  divers  lots  ; 
c'étaient  les  suivantes  : 

Tokio,  Duke  of  Wellington^  Armada^  The 
Pj'incess,  Mr  T.  S,  Vallis^  Réverte,  Jean  Calvat^ 
Roi  Soleil,  Madame  Henri  Delizy^  Henri  Second^ 
Monsieur  Edouard  André,  Monsieur  Antonin 
Marmontel,  Madame  Constant  Welker,  Made^ 
moiselle  Thérèse  Mazier,  Lady  Hopetown,  Le 
Peyrou,  Mrs  D,  W.  James,  Valérie  Grenham, 
Mrs  R.  J.  Felton,  Sapho,  Duchesse  d*Orléans, 
Ville  de  Phénicie,  E.  J.  Brooks,  Mrs  J,  S.  Miller^ 
Paul  Oudot,  So^ur  de  Charité,  Souvenir  de  Rey~ 
dellet,  Louis  Naudin,  The  Egyptian,  Mademoi- 
selle Marguerite  de  Monsy  Madame  L,  W.  Boicen, 
Soleil  d'or,  Naples,  Madame  G.  Debrie,  Madame 
Victor  Velavier,  Mrs  T,  Carrington^  etc. 
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Commençons  la  description  des  lots  particuliers 
par  celui  de  la  maison  Vilmorin  qui,  soucieuse 
de  soutenir  une  réputation  antérieure  à  Tintro- 
duction  du  Chrysanthème  en  France,  remplit 
dans  les  expositions  la  place  prépondérante  que  Ton 
sait.  Non  seulement  cette  participation  est  g^n- 
diose,  non  seulement  la  présentation  est  recherchée 
et  artistique,  mais  chaque  plante  est  parfaite,  elle 
témoigne  d*une  culture  méthodique  suivie  et  soignée. 
C*est  dire  la  somme  de  travail,  d*efforts  que  repré- 
sentent des  lots  tels  que  ceux  que  nous  admirions 
au  Cours-la-Reine.  Les  massifs  garnis  par  la  maison 
remplissaient  toute  la  partie  centrale  de  Tinter- 
valle  des  deux  serres  (fig.  202)  ;  ils  comprenaient  au 
moins  200  variétés,  la  plupart  cultivées  en  standards 


ou  spécimens  et  les  autres  en  sujets  plus  bas,  mais 
à  très  g^ndes  fleurs.  Mentionnons  spécialement  un 
demi-standard  :  Ville  de  Phénicie,  avec  25  grosses 
fleurs  de  20  centimètres  ;  à  notre  avis,  c*était  la 
plante  la  plus  parfaite  de  l'exposition.  Nous  parlions 
plus  haut  de  la  vogue  renaissante  du  Chrysanthème 
rustique  de  plein  air  ;  MM.  Vilmorin  n*avaient 
rien  négligé  pour  Tencourager,  car  trois  grands 
massifs,  à  l'entrée  principale  de  l*exposition,  étaient 
uniquement  composés  de  ces  intéressantes  variétés, 
telles  que  Baronne  de  Vinols  et  ses  sports.  Gerbe 
d^or^  Riêée^  Borée,  Simoun^  etc.  Ajoutons  que 
toutes  les  présentations  de  la  maison  Vilmorin 
étaient  faites  hors  concours. 
M.  Nonin,  horticulteur  à  Ghâtillon,  se  trouvait 


Fig.  202.  —  Lots  de  Chrysanthèmes  de  la  maison  Vilmorin-Ândrieux  et  O* 
à  l'Exposition  du  Coars-la-Reine. 


également  hors  concours  ;  cela  n'empêcha  pas  son 
exposition  d'être  des  plus  complètes,  composée 
d*une  grande  quantité  de  variétés  récentes  et  de 
quelques  anciennes,  le  tout  cultivé  à  grandes  fleurs, 
et  présenté  avec  un  goût  parfait.  Â  côté  de  sa 
collection  à  grandes  fleurs,  une  plate-bande  était 
harmonieusement  composée  de  la  variété  décorative 
Baronne  de  Vinols  et  ses  sports  actuels  ;  Docteur 
Georges  Barré ^  violet  foncé  ;  Madame  André 
Bœuf,  rose  lilas  ;  Madame  Georges  Barré,  rouge 
doré  ;  Monsieur  Charles  Bœuf,  rouge  foncé  ;  Sur- 
prisey  rose  saumoné  ;  ce  lot  était  du  plus  heureux 
effet. 

MM.  Lévêque  et  fils  se  distinguaient  également 
par  leurs  collections  de  nombreuses  variétés  très 
bien  cultivées,  où  les  nouveautés  de  1906  cou- 
doyaient leurs  arrière-grand*mères  de  1898,  toutes 


belles  et  bien  réussies.  Parmi  les  grandes  collec- 
tions, il  faut  citer  aussi  celle  de  M.  Vialatte,  bien 
présentée  en  plantes  basses  ;  celle  de  M.  Cottin, 
avec  de  très  belles  fleurs  ;  de  l'Ecole  d'horticulture 
de  Saint-Nicolas-d'Igny,  dont  les  louables  efforts 
sont  tous  les  ans  couronnés  de  succès  ;  de  M.  Martin, 
un  brillant  débutant  ;  de  M.  Opoix,  jardinier  en 
chef  du  Luxembourg  ;  de  MM.  Piennes  et  Lari- 
galdie,  dont  là  collection  très  nombreuse  était  très 
intéressante,  mais  d'une  floraison  trop  avancée  ;  de 
l'Asile  de  Ville-Evrard  ;  de  BfM.  Cavron,  Féron, 
Dumont,  Alphaodéry  et  Leconte. 

Quelques  chrysanthémistes,  ne  trouvant  pas 
suffisante  la  difficulté  de  rassembler  une  collection 
parfaite,  bien  variée  et  très  homogène  comme  florai- 
son, y  ajoutaient  la  difficulté  plus  grande  encore  de 
la  cultiver  à  fleurs  immenses  ;  leurs  lots  étaient  le 


w^i 


tj^^  cak7^A,vs%<it2M  A  Lzx^^rryj%  :ic  O/caa-Lir-azrîw: 


;l  *■»  r^a  ^;»^;#  <  f*^"iA.  *»;Mlf  /,ï^,, 

i^^  %'p  7;^c^*%.^  ^,  K^  ïj^ri^,,  »tiéJiU'rir  à  Pan*,  rwt 


■iKr-:a.#*iu  -»rvs  iLji'xx  «-in»»  la  r»r<!i:ai.;;«!ii:*e  â   «nx. 

par  Ca>ai,  ne  râlait   pi::*    rj«u   »ri  -1  ctai:    cr^* 

aT*^  rinf-  ciQ#|:ianLa.n^  <ie  pLanses  à  4  et  5  âefir» 
étu>rmai,  an  Trai  renoaTcaa  !  —  Ce  loi  de  coloris 
f  :^ix  roéie  a  r>b:^aa  le  pi  as  fran^  soeciês. 

lii^n  mo*>::»-jç«  par  leur  taullc   et  par  ks  dimen- 


Ki^.  203.  —  ChryHanthèmcH  Standards  de  l'Ecole  du  Plessis- Piquet 
à  l'KxpositioD  du  Cours-Ia-Reine. 


MioiiN  dn  loiirw  llourH,  main  d'une  (ixquiso  fraîcheur 
ol  d'nii  diiiploi  univorMol,  oinni  ôlaioiit  les  100  va- 
l'Iôlôii  ndiiipttNniil  rapport  do  M.  Alphonse  Simon, 
hiirliriillniir  A  Mnlukotl',  oxponant  los  planloB  telles 
tpridloN  «0  vondonl  ftnr  iiiilliorH,  très  naines  et  cul- 
llvôoK  i\  In  tloini  K''n"<ie  llour,  en  houtures  tardives, 
pur  nuilo  noroHHildoK  aux  Ijournos  h»8  plus  modestes, 

ColUotloni  «n  fUurt  ooupéei 

Voii'i  la  \\h\x>  d('H  variôlô»  les  plus  «onsationnellos 
iiMU«r«piôt'M  dauH  ioM  l»>lM  do  IhMirs  ooupôos  : 

é^/.)</llfllt>  l\\ussii\tt('(hiUvot,  Saus-Souri^  Mon- 
sirnr  l.oiM\nt  /^M^v\rMw,  l.ifu(f'N<ni('(!olourl  Iht- 
nviv,  /,  Hottiihl  Mti  i.r,îtt,  .1/rx  ./.  N.  MiHrr,  Mrs 
(.\>.»im/»n»  A'.  J.  iinntfis^  MiiJiUHr  Withit'cklxOHS' 
>»MM.  .l/iM<>o«'  A/. •♦!.;» or,  >n  irMnv  ilcmcnt^  Ma- 


dame  Gustave  Henry^  Henry  Perkinsy  Souvenir 
de  Madame  J.  Chifflot,  Mademoiselle  Berihe 
Eschenauery  Souvenir  de  Bailleul,  Président 
Loubety  Solange f  Mrs  A.  Burrest^  Princesse  Bas- 
saraba  de  Brancovan,  M.  T,  S.  Vallis,  Josepk 
Rocher,  Madame  Paolo  Badaelli,  Marquise  Vis- 
conti-Venosta^  Madame  Suzanne  Gauthier^  T, 
Richardson^  Mersiham  Crimson,  Radiance^  Ma^ 
dame  P.  Aubry^  Mademoiselle  Anna  DebonOy 
Madame  Jlenry  Douillet,  Le  Bouvier,  Madame 
G.  Bivol^  Madame  L,  Boussel,  Louis  Naudin, 
Madame  de  Foutaine,  L^Uérodoie,  Quai  d'Orsay, 
Uerora,  Madame  de  Mazières,  Angèle  Bénier^ 
Hobert-le-Fvrt,  Edith  de  Clmusonne,  Charles 
AVt'f  Aw,  /Carharie  Bacquê,  Marquise  de  Pierres, 
Osakd,  M.  Sax,  Mary-Ann  Pockett^  Madame  Louis 
Bigot,  i<ouvenir  de  Lombes,  etc. 
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Les  triomphateare  de  cette  catégorie  d'exposants 
étaient  M.  Momméja,  et  MM.  Lévêque  et  fils. 

M.  Momméja,  amateur  à  Paris,  arait  75  fleurs 
impeccables  de  dimensions,  de  fraîcheur,  d'une 
cultare  parfaite.  Cet  excellent  amateur,  dont  les 
débuts  ne  remontent  pas  à  plus  de  quatre  ans,  dé- 
montre yictorieusement  à  quels  résultats  on  peut 
aboutir  arec  de  la  persévérance  et  Tamour  des 
plantes. 

Les  fleurs  de  MM.  Lérêque  et  flls  étaient  certes 
un  peu  moins  grosses,  mais  quelle  utile  le- 
çon de  choses  que  leurs  200  yariétés  en  fleurs 
coupées,  dont  beaucoup  étaient  des  nouveautés 
de  1906! 


Avec  M.  Cordonnier,  de  Bailleul,  nous  revenons 
aux  fleurs  phénoménales,  mais  gracieuses  malgré 
leurs  énormes  dimensions  ;  collection  également 
très  moderne,  parce  que  composée  de  beaucoup  de 
nouveautés.  D*ailleurs,  noblesse  oblige  !... 

Les  frères  Dubuisson-Foubert,  de  Fruges  (Pas-de- 
Calais),  qui  n*ont  pas  vingt  ans,  détiennent,  depuis 
deux  ans,  le  record  de  la  dimension  pour  les  grandes 
fleurs.  Il  est  vrai  qu'ils  ont,  bien  que  très  jeunes, 
dè\èi  sept  ans  de  pratique.  Les  visiteurs  se  sont  exta- 
siés devant  leurs  lots,  retenus  surtout  par  les  vases 
deMonsieHrT,'S,  Vailis,  XW-lt  Chatrh^  Madame 
Paolo  Radaëllij  Princesse  Bassaraba  de  Branco* 
van,  etc... 


Fig.  20i.  «  Chrysanthèmes  greffés  formtU  en  pyramide  japonaise 
exposés  par  M.  Cavron  au  Cours-la-Reine. 


Un  bon  point  à  M.  G.  Truffaut  pour  son  élégante 
et  artistique  présentation,  en  cinq  ou  six  grands 
vases,  de  fleurs  très  remarquables  recueillies  chez 
ses  clients. 

Des  compliments  également  à  M.  Doléans,  jardi- 
nier À  Louvecionnes,  et  à  M.  Ragueneau,  jardinier 
aux  Andelys,  pour  leurs  collections  à  grosses  fleurs  ; 
à  M.  Laveau,  qui  n'avait  que  vingt-cinq  fleurs, 
mais  toutes  des  modèles,  et  dont  Tune  a  été  déclarée 
par  le  jury  la  plus  belle  de  Texposition. 

Signalons  encore  les  présentations  de  grandes 
fleurs  de  MM.  Porcher,  Devau,  Ollivier,  Nicolas, 
Giblin,  Derouin,  Mercieux. 

MM.  Cavron,  Péchou,  Gottin  et  Dufois  ne  luttaient 
pas  pour  la  grande  dimension,  mais  surtout  comme 


collections  savamment  constituées,  bien  cultivées 
et  dignes  d'éloges. 
Do  même  MM.  Lahayo,  Perey  et  Gougeon. 

Formes  diversei. 

Nous  avons  gardé  pour  la  fln  la  description  des 
lots  de  Standards  ou  Chrysanthèmes  à  tiges,  spéci- 
mens ou  Chrysanthèmes  on  touflbs.  Chrysanthèmes 
greflés  et  autres.  Voici  une  liste  dos  variétés  do 
Chrysanthèmes  qui  se  sont  le  mieux  comportées 
cette  année  comme  standards  ou  spécimens  : 

Tokio,  Papa  Bie,  Madame  E,  Jiof/er^  Al' 
bert  Maumenéj  Prince  Hussein  Kamil^  Charles 
Schwarts^    Baronne   de    Vin  ois    H  ose  poitevine 
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l'emploi  du  grudb  ammoniac 


Mademoiselle  Marguerite  de  Mons,  Ami  Nanin, 
Ville  de  Phénicie^  Madame  Philippe  Roger ,  Aigle 
d'or  y  Henri  Second ,  Rêverie  j  Madame  René  Ober^ 
thur.  Madame  MartinettOy  Viviand-Morely  Col. 
W,  B.  Smithy  Comtesse  de  France,  Madame 
Arthur  Johnston,  Banquiset  Mirzam,  Chrysan- 
thêmiste  Couillardy  Louise  Bichot^  Belle  Gas~ 
conncy  R.  H,  Pearson^  M.  Chénon  de  Léchéy  W, 
Duckam^  Yolande  de  Pins,  etc. 

Ces  plantes  de  grandes  dimensions  exigent  tant 
de  soins  pendant  une  année  entière,  des  soins 
si  assidus,  si  attentifs  pour  conserver  leur  char- 
pente intacte,  elles  sont  d'un  transport  si  déli- 
cat, qu*elles  reyiennent  à  des  prix  excessifs,  et  c*est 
seulement  pour  exposition  qu'on  les  cultive.  Les 
présentations  sont  donc  doublement  méritantes  par 
les  difficultés  qu'il  y  a,  d*abord  À  les  réussir,  puis  à 
les  amener  sur  place,  et  aussi  parce  qu'elles  forment 
le  fond  de  romeoiientation  de  l'exposition  d'automne, 
comme  les  Rhododendrons  et  les  Azalées  sont  celui 
des  expositions  du  printemps. 

Mais  que  penser  en  voyant  une  centaine  de  ces 
énormes  plantes  cultivées  à  Cherbourg  et  exposées 
à  Paris,  par  l'habile  horticulteur  qu'est  M.  Cavron  ? 
Il  faut  féliciter  M.  Gavron  des  sacrifices  qu'il  s'im- 
pose pour  participer  dans  une  aussi  large  mesure  À 
nos  expositions  parisiennes,  car  voici  la  cinquième 
année  que  nous  admirons  ses  plantes  formées  en 
standards,  en  spécimens,  et  ses  Chrysanthèmes 
greffés  comme  lui  seul  en  présente,  réunissant  de 
huit  à  quinze  variétés  sur  le  même  sujet  (Chrysan^ 


themum  frutescens\  et  toutes  fleuries  A  la  fois. 
Ajoutons  quelques  plantes  cultivées  en  bacs  et  dres- 
sées en  pyramides  régulières  suivant  la  méthode 
japonaise,  exemple  peu  banal  de  patience  :  l'une 
de  ces  pyramides,  que  montre  la  figure  ci*contre 
(fig.  204),  était  fleurie  à  chaque  étage  d'une  variété 
différente. 

Un  autre  Prix  d'honneur,  non  moins  bien  placé, 
fut  attribué  à  M.  Goudiy,  directeur  de  l'Ecole  d'hor- 
ticulture du  Plessis-Piqnet,  dont  nous  avons  déjà 
signalé  les  belles  collections  à  grandes  fleurs.  Une 
douzaine  de  standards  et  autant  de  spécimens  de 
chacun  1  »  50  A  2  mètres  de  diamètre,  d'une  perfec- 
tion de  forme  absolue,  d'une  fraîcheur  remarquable, 
fleuris  bien  à  point,  couvraient  une  superficie  con- 
sidérable (fig.  203). 

Les  compliments  adressés  à  M.  Gavron  peuvent 
s'adresser  également  à  M.  Pinon,  horticulteur  à 
Barbezieux,  qui,  lui  aussi,  avait  apporté  de  bien 
loin  de  grosses  et  fort  belles  plantes  :  vingt  stan- 
dards, vingt-cinq  spécimens,  quelques  pyramides 
japonaises  et  une  présentation  inédite  de  plantes 
formées  en  candélabre,  d'un  très  heureux  effet. 

M.  Brancher,  marchand  grainier  à  Paris,  avait 
également  une  dizaine  d'énormes  spécimens  bien 
réussis,  mais  qui  avaient  le  défaut  d'être  trop  tassés 
les  uns  sur  les  autres. 

Citons  enfin  une  énorme  plante  apportée  par 
M.  Dolbois,  et  portant  peut-être  150  fleurs. 

Gaston  Clément. 


L'EMPLOI  DU  CRUDE  ÂMHONUG 


A  la  suite  de  Tarticle  publié  dernièrement 
dans  la  Chronique  sur  l'emploi  du  crude  am- 
moniac comme  désherbant,  comme  engrais  et 
comme  insecticide  ^  nous  avons  reçu  plu- 
sieurs demandes  de  renseignements. 

Deux  points  surtout  embarrassent  nos  cor- 
respondants :  1°  remploi  du  crude  ammoniac 
comme  désherbant  est-il  inoffensif  pour  les 
arbres  ou  arbustes  cultivés?  2*  quelle  est  la 
nature  de  ce  produit  ? 

En  ce  qui  concerne  la  première  question, 
nous  ne  croyons  pas  que  l'emploi  du  crude  ait 
été  essayé  sur  d'autres  cultures  arbustives 
que  celle  de  la  Vigne.  Des  expériences  de 
MM.  Guerrapain  et  Paul  Hqc  il  résulte  j;^^ 
l'emploi  de  ce  produit  en  pareille  circons- 
tance est  absolument  sans  danger  si  l'on 
observe  la  règle  de  ne  le  semer  qu'au  moins  un 
mois  et  demi  à  deux  mois  avant  le  départ 
de  la  végétation  et  sur  toute  la  surface  à  trai- 
ter. Il  faut  avoir  grand  soin,  en  effet,  de  ne 
pas  localiser  l'engrais  au  pied  des  végétaux 
ligneux. 

Voici  maintenant,  pour  ce  qui  concerne  la 


*  Revue  horticole,  n*  du  V^  octobre  1906,  p.  439. 


constitution  du  crude  ammoniac,  les  indica- 
tions que  donne  M.  Bargeron  : 

Le  crude  ammoniac  est  le  résidu  de  Tépura- 
tion  chimique  du  gaz  d'éclairage  par  divers 
mélanges  à  base  d'oxyde  de  fer.  Suivant  les 
usines,  on  utilise  comme  épurant  chimique, 
soit  des  oxydes  de  fer  naturels  broyés,  soit  un 
mélange  de  chaux  vive,  sulfate  de  fer  et  sciure 
de  bois  ;  c'est  ce  dernier  qui  est  en  usage  dans 
la  plupart  des  usines  à  gaz  françaises  et  alle- 
mandes. Au  bout  d'un,  certain  temps,  le  mé- 
lange épurant  est  épuisé  et  on  Tenlève  pour 
le  remplacer  par  du  nouveau.  Sa  composition 
est  loin  d'être  homogène  ;  elle  varie  suivant 
les  uâiâes,' la  teneur  du  charbon  en  principes 
volatils  condensables,  etc. 

Au  point  de  vue  physique,  c'est  une  masse 
grossièrement  pulvérulente,  granuleuse  sou- 
vent, dont  la  couleur  varie  du  gris^vert  au 
bleu  foncé,  en  passant  par  tous  les  tons  de  gris 
noirâtres  possibles  à  imaginer. 

Ajoutons  que  les  veiltes  courantes  se  font 
aujourd'hui  sur  la  base  dé  Oj  fr.  80  l'unité 
d'azote  à  la  parité  de  Paris,  mais  ce  cours  es^ 
sujet  à  des  fluctuations 

G.  T.-Grionan.     I 
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Adossé  à  la  «  Montagne  de  Reims  »,  entouré 
de  grands  bois,  le  château  des  Rozais  domine 
d*une  centaine  de  mètres  les  riches  plaines  de 
la  Champagne  vers  la  vallée  de  la  Vesle. 

Çà  et  là,  entourés  de  Vignes  ou  émergeant 
des  bois,  apparaissent  les  villages  de  Rilly, 
Sillery,  Verzenay,  Verzj,  dont  les  noms 
évoquent  le  vin  pétillant  qui  va  porter  au  bout 
du  monde  la  gaieté  fançaise. 

Bâti  par  feu  M"^  veuve  Pommery,  le  châ- 
teau est  une  grande  construction  irrégulière, 
à  la  silhouette  pittoresque  s'harmonisant  parfai- 
tement avec  le  site  accidenté  qui  Tenvironne. 

Le  parc,  primitivement  restreinte  une  dizaine 
d*hectares,  fut  d'abord  dessiné  par  Varé,  dont 
il  est  facile  de  retrouver  la  trace  en  maints 
endroits.  Malheureusement  Tartiste,  resserré 
dans  un  terrain  trop  étroit,  ne  pouvant  prendre 
du  champ  pour  monter  doucement,  avait  dû 
imposer  à  Tallée  d'accès  une  pente  de  14  %, 
qui  la  rendait  presque  impraticable.  Une  trans- 
formation était  nécessaire  et  le  propriétaire 
actuel,  M.  Louis  Pommery,  se  rendit  à  cet  effet 
acquéreur  d'une  partie  des  bois  voisins,  puis 
chargea  mon  père  de  les  réunir  à  l'ancien  parc. 

C'était  en  1895.  Une  route  nouvelle  fut 
construite,  dont  la  pente  n'excéda  pas  5  %  et 
qui,  tantôt  en  tranchée,  tantôt  on  remblai, 
franchissant  un  ravin  sur  un  pont  courbe  en 
fer,  constitua  une  promenade  charmante  et 
variée. 

Cette  première  campagne  ayant  été  couron- 
née de  succès,  le  propriétaire  arrondit  son 
domaine  :  un  grand  nombre  de  pièces  limi- 
trophes ou  enclavées  y  furent  réunies,  une 
portion  de  la  forêt  de  la  Montagne  de  Reims 
fut  acquise  de  l'Etat,  par  échange,  et  ainsi  fut 
constitué  le  parc  actuel  des  Rozais,  d'une  con- 
tenance de  70  hectares,  sans  compter  le  parc 
de  chasse  attenant  au  parc  d'agrément. 

De  novembre  1895  à  novembre  1905,  les  tra- 
vaux furent  poursuivis  sans  autre  interruption 
que  la  saison  d*été,  en  une  série  de  campagnes 
méthodiquement  préparées  et  exécutées. 

De  cette  collaboration  de  dix  années  entre 
le  propriétaire,  au  goût  éclairé  et  sûr,  aux 
vues  larges  et  persévérantes,  et  l'artiste  en  qui 
il  avait  mis  sa  confiance,  est  née  une  des 
œuvres  les  plus  intéressantes  que  puisse  créer 
VArl  des  Jardins, 

Une  circonstance  particulière  rendait  la  tâche 
plus  délicate,  mais  aussi  plus  fertile  en  résul- 
tats. Le  territoire  des  Rozais  participe  de  plu- 
sieurs formations  géologiques  très  différentes 


suivant  les  altitudes  et  même  à  altitude  égale. 

Ici  nous  trouvons,  sous  une  faible  couche  de 
terre  végétale  mélangée  de  pierre  calcaire,  la 
craie  supérieure  de  Champagne. 

Là  c'est  le  terrain  granitique  de  la  Montagne 
de  Reims,  avec  des  poches  de  terre  de  bruyère. 
Lé  plateau  est  formé  d'argiles  à  lignites  mélan- 
gées de  gros  rognons  de  silex. 

Certains  monticules  sont  constitués  par  des 
sables  quartzeux  dits  «  sables  de  Rilly  >,  dont 
la  couche  atteint  \2  mètres  d'épaisseur.  Ces 
sables  sont  parfois  tout  à  fait  blancs,  souvent 
violacés  ou  rosés,  avec  des  lits  de  galets  rou- 
lés ;  ils  sont  exploités  en  carrières  et  les  exca- 
vations anciennes,  envahies  maintenant  parla 
végétation,  représentent  des  éléments  précieux 
pour  l'aménagement  du  nouveau  parc. 

Enfin  dans  les  vallons  où  s'écoulent  les  ruis- 
seaux de  la  forêt,  la  tourbe  est  abondante  et 
profonde. 

Je  me  rappelle,  comme  une  des  plus  intéres- 
santes périodes  de  ma  carrière,  cette  série  de 
«  recherches  >  où,  prospecteurs  botanistes, 
nous  explorions  les  divers  filons  de  cette  con- 
trée accidentée  et  en  notions  soigneusement 
les  formations  si  variées. 

C'est  la  carte  géologique  ainsi  relevée,  jointe 
au  plan  des  reliefs  du  sol,  qui  servit  de  base 
au  tracé  général  du  parc.  En  effet,  les 
«  scènes  »  principales  furent  créées  suivant 
la  nature  des  terrains  et  les  plantations  com- 
binées en  prenant  comme  base  la  flore  propre 
à  chacune  des  couches,  puis  en  variant  les 
effets  au  moyen  d'espèces  analogues,  ayant  les 
mômes  exigences. 

A  la  rencontre)  des  thalwegs  de  la  forêt,  un 
lac  fut  creusé  dans  les  terrains  marécageux  et 
environné  de  végétaux  provenant  pour  la  plu- 
part des  contrées  similaires  de  l'Amérique  et 
l'Asie  septentrionales  :  Cyprès  chauves.  Erables 
rouges  de  Virginie,  Chênes  des  marais,  Fou- 
gères variées,  Liquidamhar  copal  ;  Iris  Ksemp- 
feri  et  sibirica,  etc..  De  plus  :  Bambusa  ni- 
dularia,  Ligustrum  Quihoui  et  Regelianum  et 
sur  les  talus  :  Hypericum  calycinum  et  Fou- 
gères, prises  dans  la  forêt  des  Rozais.  Deux 
ruisseaux  réunissaient  leurs  eaux  dans  ce  lac  ; 
ils  furent  traités  avec  des  rapides,  des  casca- 
tfilles,  des  petites  plages  sablées,  réduction  mi- 
nutieusement reproduite,  dans  un  hectare  de 
superficie  et  sur  douze  mètres  de  dénivellation, 
des  grandes  scènes  alpestres. 

La  flore  fit  l'objet  d'une  étude  particulière- 
ment soignée.   Parmi  les  plantes  alpines,  les 
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espèces  les  plus  intéressantes  et  les  plus  décora- 
tives des  genres  :  Achillea,  Aconitum,  Alche- 
milla,  Androsace,  Anémone,  Anthyllts,  Aqui- 
legia,  Armeina^  Arlemisia,  Aster,  Campa- 
nula,  Centaurea,  Corydalis,  Cyclamen,  Dian- 
t?niSj  Echinopsy  Edelweiss,  Gentiana,  Géra- 
nium, Helianihemum,  Iberis,  Lycknis,  Œno- 
thera,  Papaver,  Pamassia,  Phlox,  Polemo- 
nium,  Primula,  Ranunculus,  Rhododendron, 
Saxifraga^  Sedum,  Sempervivum,  Silène, 
Valeriana,  Veronica,  Viola,  etc.,  etc.. 

Dans  les  plantes  vivaces  non  alpines,  un 
choix  fut  fait  parmi  les  genres  :  Aster,  Gala- 
tella,  Gillenia,  Iris^  Lysimachia,  Pentstemon, 
SpirœOy  etc. 

Pour  encadrer  ces  plantes  menues,  des  ar- 
bustes aux  formes  pittoresques  furent  ajoutés 
en  bordure  au  bois  naturel  :  Amelanchier, 
Bèrberis,  Belula  nana,  Cotoneaster,  Cytisus 
alpinus  et  triflorus,  Daphne,  Genista,  Pinus 
Cembro,  P,  montana,  F,  pumila,  Pyrus  ai'- 
butifolia,  Salix  helvetica,  S,  reticulata,  S, 
retusa,  Sorbus  Chamœmespilus,  etc. 

Au  total,  1,4'n  plantes  représentant  plus  de 
200  espèces  trouvèrent  place  dans  ce  jardin 
alpin  où  le  cadre,  les  accidents  de  terrain,  la 
couleur  même  des  eaux,  la  manière  de  plan- 
ter, tout  concourt  à  donner  Tillusion  d'une 
scène  naturelle.  Kn  effet,  c*est  par  «  colonies  » 
de  10  à  20  plantes  d'une  même  espèce  que  la 
plupart  des  végétaux  furent  groupés.  C'est  la 
théorie  préconisée  par  notre  ami  \V.  Robin- 
800  *,  et  qui  s'applique  très  heureusement  aux 
scènes  de  montagne.     « 

Sur  le  plateau,  où  les  terres  argileuses  et 
bien  drainées  permettaient  l'aménagement  de 
prairies,  on  établit  une  étable  normande  et  une 
bergerie  dont  les  tons  clairs,  avec  l'entourage 
de  lisses  blanches,  firent  un  tableau  riant, 
contrastant  avec  les  masses  sombres  de  la 
Montagne  de  Reims. 

Ailleurs,  où  les  roches  affleurent  en  bancs  de 
carrière,  on  a  créé  un  défilé,  dans  lequel  s'en- 
gouffre l'allée  de  grande  ceinture  et  couronné 
de  Pins  noirs  d'Autriche,  qui  en  accentuent 
l'effet  pittoresque.  Par-dessus  s'élance  un 
curieux  pont  indien,  dont  mon  père  avait  noté 
la  forme  audacieuse  sur  le  Rio  Paila,  dans  son 
voyage  aux  Andes  *. 

Un  numéro  entier  de  la  Revue  serait  néces- 
saire pour  décrire  les  autres  scènes  du  Parc 
des  Rozais. 

L'une  d'elles,  cependant,  devra  retenir  spé- 
cialement notre  attention.  Le  lecteur  a  pu  se 

•  W.  Robinson.  TheEnglish  Flower  Garden,  3»  édi- 
tion. London  1893. 

*  Ed.  André.  —  Tour  du  Monde,  années  1876-77. 
Tome  XXXVII,  p.  121. 


demander,  en  effet,  comment,  malgré  le  nom 
prédestiné  du  Parc  que  nous  décrivons,  il  n'a 
pas  encore  été  question  de  la  «  Reine  des  fleurs  », 
de  celle  que  tous  les  poètes  ont  chantée  et  qui 
ne  laisse  personne  indifférent  à  ses  charmes. 

Le  lecteur  a  raison.  La  propriété  de  M.  L. 
Pommery  doit  son  nom  à  la  prédilection 
marquée  que  la  Rose  a  toujours  montrée  pour 
son  sol.  Les  vieux  cartulaires,  les  actes  nota- 
riés des  siècles  passés,  appellent  ce  lieu  €  Rozet 
ou  Rosais  »,  ortographe  indécise,  mais  origine 
certaine. 

La  commune  dont  dépend  la  moitié  du 
domaine  ne  porte-t-e!le  pas  d'ailleurs  officiel- 
lement le  nom  charmant  de  Chigny-les-Roses  ? 

11  va  sans  dire  qu'ici,  une  Roseraie  modèle 
s'imposait. 

Tandis  que  chez  M.  Gravereaux,  à  la  Roseraie 
de  l'Hay,  le  terrain  avait  suggéré  au  paysa- 
giste '  les  formes  géométriques  et  les  avenues 
régulières  en  berceau,  ici,  l'extrême  variété 
des  mouvements  du  sol  commandait  la  Rose- 
raie irrégulière,  pittoresque,  presque  monta- 
gneuse, où  les  espèces  sarmenteuses  et  gazon- 
nantes  font  merveille. 

Sur  une  pente  abrupte^  en  forme  de  croupe, 
le  jardin  des  Roses  développe  les  méandres  de 
ses  sentiers  capricieux,  en  terrasses  succes- 
sives où  les  Rosiers  trouvent  la  terre  profonde 
qui  leur  convient.  Des  roches,  arrêtant  les 
éboulis,  servent  de  support  à  des  cascades  de 
variétés  grimpantes,  parmi  lesquelles  les  déli- 
cieuses Roses  capucines,  rouges  et  jaunes,  jet- 
tent leur  note  éclatante,  au-dessus  d'un  gazon 
d'hybrides  variés  de  R,  Wichuriana.  Dirai-je 
le  nom  des  variétés  choisies?  Il  faudrait  pour 
cela  épuiser  la  liste  à  peu  près  complète  des 
hybrides  remontants,  au  moins  des  plus  carac- 
téristiques. Je  préfère  m'arrêter  sur  la  liste 
plus  originale  des  Rosiers  types  et  des  espèces 
botaniques  qui  font  sortir  cette  nomenclature 
de  la  banalité  ordinaire. 

Aux  Rozais,  mon  père  a  repris  l'idée  qu'il 
avait  déjà  appliquée  à  THay,  de  grouper  à  part 
bon  nombre  des  espèces  botaniques,  dont  les 
variétés  horticoles  sont  sorties.  Ces  plantes  ont 
souvent  un  charme  discret  que  leurs  enfants 
plus  brillants  n'ont  pas.  Nous  noterons  à  la 
hâte  sur  les  pentes  des  Rozais  :  Rosa  lœvigata, 
nitida,  rugosa,  blanda,pomifera,  Watsoniana, 
sericea,  moschata,  arvensis,  bracteata,  palris- 
tris,  Beggeriana,  lutea,  Regeliana,  villosa, 
ferruginea,  etc.,  etc, 

Au  milieu  de  ces  massifs  fleuris  et  em- 
baumés,  s'élève  un    élégant   «   Pavillon  des 

3  Ed.  André.  —  La  Rose7*aie  de  VHay.  Revue 
horticole,  1899,  p.  229. 


I 


a. 

I 


AILANTU8   QLANDULOSA   PENDULIFOLÎA 


545 


Roses  >  en  pierre  blanche,  décoré  de  treil- 
lages vert  d'eau.  L'intérieur  se  compose  d'une 
grande  salle  hexagonale  ornée  de  panneaux 
décoratifs  consacrés  à  la  déesse  de  ce  petit 
temple. 

La  petite  partie  du  parc  de  Rozais  figurée 
dans  la  planche  coloriée  qui  accompagne  cet 
article  a  été  exécutée  au  début  des  travaux  en 
1895-1896,  sur  un  terrain  très  accidenté.  Le 
château,  adossé  au  parc  forestier,  domine  une 
plaine  de  vignobles  qui  s'étend  jusqu'à  l'ho- 
rizon boisé,  du  côté  des  Ardennes.  Le  premier 
plan,  assez  rapproché,  a  été  dissimulé  par  de 
fortes  plantations  de  conifères  et  de  caduques 
mélangés,  tandis  que  l'axe  de  la  vue,  que  ja- 
lonnent les  tours  de  la  cathédrale  de  Reims  et 
les  flèches  de  Saint-Remi,  a  été  dégagé  par  un 


large  saut  de  loup  supprimant  les  limites  du 
parc. 

Ce  saut  de  loup  se  trouve  en  avant  de  la 
pièce  d'eau  par  rapport  au  spectateur. 

Au-dessous  du  château  une  source  qui  ali- 
mente rétang  sort  de  la  colline,  soutenue  par 
des  roches  que  surmonte  une  pergola  circulaire 
vitrée.  De  là  l'œil  aperçoit  vers  l'ouest  Rilly  et 
Reims,  vers  l'est  le  joli  village  de  Ghigny-les- 
Roses,  endormi  dans  un  repli  boisé  de  la  Mon- 
tagne de  Reims. 

On  voit  que  la  planche  coloriée  ne  peut 
donner  qu'une  idée  imparfaite  et  très  limitée 
du  parc  de  Rozais  :  une  visite  sur  place  inté- 
resserait bien  davantage  le  lecteur  amoureux 
de  grands  paysages  et  de  détails  curieux. 

René  Ed.-André. 


AILANTUS  GL4NDUL0SA  PENDULIFOLIA 


MM.  Barbier  et  G'«,  les  pépiniéristes  bien 
connus  d'Orléans,  viennent  de  mettre  au  com- 
merce une  nouvelle  variété  d'Allante  remar- 


quable par  un  port  tout  particulier  que  montre 
bien  notre  figure  (fig.  205),  et  qui  se  prête  à 
des  utilisations  nouvelles. 
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Fig.  205.  —  Ailantus  glandulosa  pendulifolia. 


Cette  variété,  qui  a  reçu  le  nom  de  penduli- 
folia^  se  distingue  par  l'allure  do  ses  feuilles 
composées,  qui  peuvent  atteindre  jusqu'à  l'"40 


de  longueur  et  s'inclinent  gracieusement  vers  le 
sol.  Les  folioles  sont  grandes,  d'un  beau  vert 
brillant;  elles  offrent  la  particularité  de  ne  pas 
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exhaler  l'odeur  spéciale^  désagréable  qu'on 
observe  chez  l'espèce  type. 

Tout  le  monde  connaît  TAilante  glanduleux 
ou  Vernis  du  Japon,  fréquemment  employé 
dans  les  plantations  des  avenues  de  nos  grandes 
villes,  et  qui,  s'il  produit  ses  feuilles  un  peu 
tard,  vers  le  15  mai,  a  l'avantage  de  les  con- 
server jusqu'aux  froids  de  la  fin  de  l'automne. 
Son  feuillage  élégant  échappe  aux  attaques  des 
insectes,  exception  faite  pour  le  Bombyx 
Cynlhia,  qu'il  n'a  guère  à  craindre  sous  notre 
climat  ;  il  forme  une  tête  élargie,  étalée,  en 
parasol  chez  les  individus  âgés,  mais  ne  donne 
qu'un  couvert  léger.  Tout  autre  sera  l'allure 
de  la  variété  pendulifolia^  dont  les  toufies 
compactes  oflfrent  un  aspect  ornemental  tout 
particulier. 

Il  y  a  quelques  années,  notre  rédacteur  en 
chef,  M.  Ed.  André,  signalait  *  une  excellente 


façon  d'employer  l'Ail^nte  isolé  sur  les  pelouses 
ou  en  corbeilles,  en  le  rabattant  chaque  année, 
de  façon  à  obtenir  des  tiges  d'une  hauteur  de 
3  à  4  mètres,  garnies  d'énormes  feuilles  d'une 
réelle  beauté.  Avec  la  nouvelle  variété,  on 
obtiendra  naturellement  un  résultat  analogue 
et  plus  majestueux  encore. 

L'Allante  est  un  arbre  d'une  absolue  rusti- 
cité en  France,  et  a  l'avantage  d'être  respecté 
par  les  lapins.  Il  est  précieux  pour  maintenir 
les  terrains  meubles,  les  remblais,  etc.  Rappe- 
lons toutefois  qu'il  est  préférable,  contraire- 
ment à  ce  qu'on  a  parfois  écrit,  de  lui  donner 
un  bon  terrain  meuble,  profond,  plutôt  frais  et 
même  humide.  Avant  la  plantation,  il  sera  bon 
de  défoncer  le  sol  à  75  centimètres  de  profon- 
deur et  de  le  fumer  avec  du  fumier  bien  décom- 
posé. 

Max  Garnier. 


L'ART  FLORAL  A  L'EXPOSITION  DU  COURS-U-REINE 


Les  compositions  florales  de  l'Exposition  des 
Chrysanthèmes  sont  toujours  moins  importantes 
que  celles  de  TExposition  du  printemps  On  dirait 
qae  la  végétation  qui  s'endort  ralentit  Tesprit 
inventif  et  la  généreuse  production  de  nos  fleu- 
ristes. En  réalité,  cela  n'est  pas,  et  si  quelqu'un  leur 
demandait  de  faire  foisonner  les  Roses,  les  Lilas  et 
toutes  les  fleurs  de  l'été  dans  une  décoration 
somptueuse,  soyez  persuadés  qu^ils  résoudraient  le 
problème  avec  une  parfaite  aisance.  Mais  rien  ne 
les  commande  dans  ce  sens,  au  contraire,  et, 
artistes  avant  tout,  ils  veulent  que  leurs  œuvres 
soient  en  harmonie  ayec  les  circonstances  de  milieu 
et  de  saison. 

Une  orgie  de  fleurs  jurerait  en  plein  automne, 
parmi  ces  Chrysanthèmes  aux  tons  passés,  évo- 
quant les  froids  qui  viennent  et  la  végétation  qui 
s'éteint.  Au  lieu  de  cela,  que  font  nos  fleuristes  ? 
Ils  accentuent  davantage  cette  évocation  automnale. 

Emploient-ils  des  Chrysanthèmes  ?  Vous  les 
voyez  choisir  de  préférence  les  variétés  aux  tons 
jaunes  ou  roux,  de  la  couleur  des  feuilles  qui 
tombent,  et  y  ajouter,  comme  accompagnement,  ces 
pampres  de  Vigne,  ces  branches  de  Chêne  d'Amé- 
rique ou  d*Aubier  boule  de  neige,  sur  les  feuilles 
desquelles  la  saison  a  posé  sa  patine  pourprée. 

M.  Maïssa,  M.  Debrie-Lachaume  ont  observé  ces 
délicates  harmonies  :  le  premier,  dans  une  brouette 
en  bambou  chargée  de  Chrysanthèmes  ;  le  second, 
dans  un  haut  encadrement  de  glace,  dont  les  grandes 
proportions  et  les  lignes  massives  conviennent 
admirablement  aux  lourdes  fleurs  chinoises  qui  en 
forment  les  principaux  éléments. 

M.  Debrie  a  même  ajouté  une  note  à  celte  harmo- 
nie d'automne  en  posant  hardiment,  sous  le  fronton 
du  cadre  fleuri  de  la  glace,  une  longue  branche  de 
Vigne  chargée  de  grappes   qui   pendent    comme  le 

*  Revue  horticole,  1890,  page  544. 


long^d'un  féerique  espalier.  Malheureusement  les 
grappes  sont  noires  ;  je  les  aurais  préférées  de  ce 
jaune  doré  qui  est  l'indice  de  la  maturité  des 
Chasselas. 

De  M.  Maïssa,  la  décoration  d'une  autre  glace  est 
d'un  genre  tout  différent  ;  faite  d'Oncidium  Ro- 
gersi  et  de  Vanda  cœrulea,  avec  accompagnement 
d* Asparagus  Sprenyeri  et  Asparagus  pîumosus, 
elle>8t  délicate,  légère,  aérienne  dans  le  sens  flguré 
du  mot,  telle  enfin  qu'on  comprend  une  décoration 
d'Orchidées. 

Dansja  composition  des  bouquets,  M.  Debrie- 
Lachaume,  M.  Ë.  Debrie,  M.  Maïssa  se  montrent 
tous  les  trois  supérieurs. 

Les  gerbes  de  M.  Debrie-Lachaume,  faites  de 
Chrysanthèmes  mêlés  de  branches  de  Chêne  rouge 
et  de  Laurier  Alexandrin  (Ruscus  racemosus)^  ont 
un  galbe  particulièrement  séduisant,  et  il  faut  sou- 
ligner le  talent  avec  lequel  l'artiste  a  su  reproduire 
l'attitude  de  ces  branches  rompues,  qu'on  rencontre 
parfois  sur  nos  Chrysanthèmes  de  plein  air, 
branches  qui  pendent,  et  dont  le  capitule  se  relève 
pour  se  présenter  de  face  à  la  vue.  C'est  en  répé- 
tant cet  effet  naturel  que  M.  Debrie-Lachaume  est 
parvenu  À  communiquer  à  ses  gerbes  de  Chrysan- 
thèmes un  peu  de  cette  grâce  qu'on  ne  saurait 
guère  leur  donner  autrement. 

De  M.  E.  Debrie,  il  faut  retenir  sa  table  garnie 
d'Œillets  et  d'Asparagus  Sprenyeri,  composition 
gracieuse  et  légère,  puis  son  panier  de  Cattleya 
aurea  et  Adiantum^  ces  derniers  choisis  exprès 
avec  des  frondes  aux  teintes  cuivrées,  rappelant 
les  tons  chauds  des  fleurs  de  l'Orchidée  qu*elles 
accompagnent. 

En  somme,  dans  l'ensemble  de  l'Exposition  de 
l'art  floral,  il  n'y  a  rien  qui  détonne.  Tout  au  plus 
pourrait-on  se  permettre  une  légère  critique  à  l'en- 
droit du  navire  en  miniature  présenté  par 
M.  Maïssa. 
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Ce  nayire  est  probablement  une  allégorie,  une 
allusion  tangible  à  un  fait  contemporain.  Mais 
mieux  que  personne,  M.  Matssa  sait  bien  que  la 
beauté  de  nos  fleurs  est  avant  tout  dans  l'art  de  les 


assembler  en  dehors  de  tout  objet  étranger,  et  que 
c'est  diminuer  cette  beauté  que  do  la  traduire  en 
empruntant  des  moyens  à  un  art  différent. 

Georges  Bellair. 


ENCORE  LES  MARRONNIERS  SANS  MARRONS 


Â  propos  des  judicieuses  remarques  de 
M.  Georges  Bellair  sur  Timportunité  parfois 
dangereuse  des  Marrons  au  moment  de  leur 
maturité  et  de  leur  chute,  surtout  sur  les  places 
et  promenades  publiques,  je  pense  que  ceux 
des  lecteurs  de  la  Revue  qui  pourraient  l'igno- 
rer seront  bien  aises  d'apprendre  que  le  Mar- 
ronnier à  fleurs  doubles,  dont  l'auteur  préco- 
nise, avec  raison,  l'emploi,  loin  d'être  moins 
vigoureux  ou  moins  développé  que  le  Marron- 
nier blanc  commun,  l'emporte,  au  contraire, 
sur  celui-ci,  aussi  bien  dans  sa  jeunesse  que 
pendant  tout  le  cours  de  son  existence,  par  la 
rapidité  et  la  force  de  sa  végétation. 

C'est  tellement  vrai,  que  je  trouve  avantage 
à  le  faire  cultiver  de  préférence  dans  mes 
pépinières,  malgré  le  supplément  de  main- 
d'œuvre  et  le  léger  retard  causés  par  le  greffage 
des  sujets,  que  rachètent  bientôt  l'allure  plus 
vive  de  la  pousse  et  l'essor  plus  rapide  de  la 
tige  et  des  branches.  Nous  greffons  en  double 
fente  anglaise,  à  10  ou  12  centimètres  du  sol, 
vers  la  fln  de  l'été,  fln  août-septembre.  Il  ne 
faut  pas  greffer  en  tête  cette  variété,  comme  je 
l'ai  vu  faire  quelquefois,  la  greffe,  poussant 
plus  que  le  sujet,  formerait  au  point  de  suture 
un  bourrelet  disgracieux  et  peut-être  nuisible  à 
la  libre  circulation  de  la  sève,  tandis  que  greffés 
au  pied,  les  arbres  peuvent  s'enterrer  au-des- 
sus de  la  greffe  au  moment  de  la  mise  en  place 
définitive. 

La  tige  du  Marronnier  double  file  plus  vite 
et  plus  droit  que  celle  du  Marronnier  ordinaire, 
ses  branches  sont  plus  redressées,  son  port 
plus  pyramidal  ;  dans  la  suite,  il  conserve  ses 
avantagée.  Adulte,  il  n'a  pas  de  marrons  à 


nourrir,  toute  la  sève  va  au  bois  et  aux  feuilles, 
et  celles-ci  y  gagnent  de  persister  plus  long- 
temps sur  Tarbre.  Je  ne  parle  pas  de  ses  fleurs 
magnifiques,  que  leur  stérilité  fait  durer  davan- 
tage épanouies. 

Il  existe  d'énormes  arbres  de  cette  variété  à 
Lyon  et  aux  environs.  L'un  d'eux  se  trouve  à 
la  gare  de  Saint-Georges-de^Reneins,  sur  la 
rangée  de  Lyon  à  Paris,  à  l'extrémité  nord  d'une 
ligne  de  Marronniers  communs  plantés  le  long 
de  la  voie,  par  conséquent  à  l'exposition  la 
moins  favorable.  Cependant,  l'arbre  est  le  plus 
beau  de  la  rangée. 

Mais  un  autre  Marronnier,  également  sans 
Marrons,  égale  celui-ci  par  sa  vigueur,  son 
beau  port,  et  en  diffère  par  la  couleur  de  ses 
fleurs.  C'est  le  remarquable  JSsculus  plantie- 
riensis,  dont  l'origine,  l'historique  et  la  des- 
cription ont  fait  l'objet  d'un  article  bien  do- 
cumenté de  M.  André  dans  le  numéro  du 
1«' juin  1894  de  la  Revue  horticole,  page  246. 

Il  n'y  a  rien  à  ajouter  à  ce  qu'a  si  bien  dit 
M.  André,  sinon  que  l'expérience  a  ratifié  toutes 
ses  prévisions;  l'arbre  qu'il  a  si  magistrale- 
ment décrit  et  si  à  propos  recommandé  est  l'un 
des  plus  vigoureux  et  des  plus  élégants  qu'on 
puisse  rencontrer,  même  dans  le  beau  genre 
auquel  il  appartient. 

Le  tronc  est  élancé,  comme  dans  le  Marron- 
nier double,  mais  les  branches  sont  plus  large- 
ment étalées-divarlquées  et  forment  une  tête 
plus  arrondie,  déjà  sur  les  jeunes  arbres.  Les 
fleurs,  en  thyrses  très  longs,  sont  d'une  cou- 
leur rose  charmante,  composée  de  nuances  dé- 
licates et  changeantes,  et  toujours  complète- 
ment stériles.  Fr.  Morel. 


LES  ARBRES  FRUITIERS  ET  LES  FRUITS  DE  COLLECTION 

A  L'EXPOSITION  DU  COURS-LA-REINE 


Gomme  les  années  précédentes,  nous  trouvons  à 
l'Exposition  les  arbres  fruitiers  groupés  auprès  de 
l'entrée  principale. 

Les  lots  de  la  maison  Groux  et  fils  et  de  la  maison 
Nomblot-Bruneau  sont,  comme  tous  les  ans,  les 
plus  importants  par  le  nombre,  et,  comme  toujours 
aussi,  admirablement  constitués. 

Le  lot  de  la  maison  Groux  et  fils,  du  Val  d'Aul- 
nay,  était  le  premier  à  l'entrée.  Disposé  cette  année 
sur  les  deux  côtés  de  l'allée  centrale,  il  montrait  au 


visiteur  toutes  les  formes  auxquelles  il  est  possible 
de  soumettre  les  arbres  fruitiers,  depuis  les  plus 
simples  jusqu'aux  plus  compliquées.  Gitons  parmi 
tant  d'autres,  qu'il  est  impossible  d'étudier  ici, 
quelques  formes  compliquées  d'obtention  délicate 
et  difficile,  comme  un  Pommier  conduit  en  forme 
ballon  sur  tige  ;  une  belle  pyramide  ailée  à  extré- 
mités grefi'ées  ;  un  parasol  et  une  forme  table  ; 
plusiçurs  beaux  vases  sur  tiges  ;  des  palmettes 
rayonnantes,  etc.  Comme  formes  moins  compliquées 
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mais  aussi  plus  pratiques,  on  pouvait  admirer  des 
formes  en  U,  depuis  TU  simple  jusqu'à  TU  triple 
par  exemple.  Une  belle  collection  de  palmettes  Ver- 
rier permettait  de  se  rendre  compte  de  la  valeur  de 
ce  type  de  forme,  Tun  des  plus  appréciés  et  des 
plus  recommandables  assurément.  Les  arbres  tiges, 
représentés  par  de  nombreux  spécimens,  dé- 
notaient par  leur  vigueur  une  culture  parfaite. 

Le  lot  de  M.  Nomblot,  de  Bourg-la-Reine,  dis- 
posé à  la  suite  du  premier  et  ordonné  d*une  façon 
analogue,  nous  montrait  également  un  choix  parfait 
et  varié  des  plus  beaux  spécimens.  Citons  de  belles 
séries  d'U  et  de  palmettes  diverses.  Un  Cerisier  de 
la  variété  Belle  magnifique,  conduit  en  palmette 
Verrier  à  9  branches,  est  admirablement  réussi.  Des 
Pêchers  en  palmette  Verrier  double  sont  d'une  ré- 
gularité absolue  et  témoignent,  par  leur  vigueur, 
leur  bonne  végétation  et  leur  coursonnement,  d'une 
culture  excellente  et  de  soins  éclairés.  Citons  encore, 
parmi  les  obtentions  les  plus  intéressantes,  un 
Prunier  de  Reine-Claude  formé  en  palmette  Cos- 
sonnet,  sur  tige  de  deux  mètres,  et  présentant 
7  étages  irréprochables. 

M.  Nomblot  nous  montre  encore  un  choix  de 
formes  régulières  sur  liges  ;  parmi  celles-ci  nous 
remarquons  un  cône  (pyramide)  régulier  à  verti- 
cilles  alternes  4^  5  branches.  Cette  disposition,  ne 
pouvant,  bien  entendu,  être  véritablement  recom- 
mandée dans  la  pratique,  non  plus  que  les  autres 
formes  très  régulières  sur  haute  tige  (car  l'entretien 
à  cette  hauteur  en  est  toujours  difficile),  permet  de 
bien  saisir  la  différence  entre  les  formes  à  axe  cen- 
tral et  les  formes  sans  axe,  telles  que  vases  et  go- 
belets, placés  à  côté.  C'est  le  plus  souvent  vers 
ce  deuxième  type  de  forme  que  Pon  oriente  les 
arbres  à  tiges,  même  si  l'on  ne  vise  pas  à 
Tobtention  de  formes  régulières,  car  la  tête  ou 
cime  est  ainsi  plus  rapidem^ent  établie.  Au  point  de 
vue  de  la  valeur  et  de  la  résistance  de  Tarbre,  c'est 
un  tort,  car,  sous  la  poussée  du  vent  ou  la  charge 
des  fruits,  les  branches  s'éclatent  facilement,  d'au- 
tant plus  facilement  que  le  bras  de  levier  est  très 
grand  et  que  l'eau,  en  séjournant  dans  la  sorte  de 
cuvette  formée  par  l'intersection  des  branches,  pro- 
voque souvent  une  certaine  décomposition  du  bois. 
En  outre,  les  blessures  résultant  de  l'éclatement 
sont  toujours  très  graves  dans  ce  cas  et  entraînent 
souvent  la  perte  de  tout  l'arbre.  Avec  les  formes  à 
axe  central,  l'éclatement  est  plus  rare,  et,  s'il 
vient  à  se  produire,  toujours  beaucoup  moins 
grave. 

Comme  exemple  de  végétation  remarquable,  nous 
voyons  dans  ce  lot  un  beau  cône  à  9  étages,  obtenu 
avec  Poirier  Beurré  Giffard  greffe  sur  Cognassier. 
Cette  variété  est  ordinairement  peu  vigoureuse, 
mais  dans  ce  cas  particulier,  la  végétation  fut  si  ré- 
gulière et  soutenue  que  la  formation  put  suivre 
celle  d'un  cône  en  Doyenné  du  Comice,  variété 
franchement  vigoureuse,  comme  Ton  sait. 

M.  Georges  Boucher,  avenue  d'Italie,  à  Paris,  pré- 
sentait un  lot  de  formes  diverses.  Citons  un  Pom- 
mier formé  en  un  joli  vase  à  charpente  complexe  ; 
une  série  de  palmettes  Verrier  et  d'U  ;  des  tiges  de 
Poirier,  Pommier,  Cerisier,  etc. 


M.  Monnier,  de  Bougival,  successeur  depuis  peu 
de  la  maison  Deseine,  avait  apporté  divers  jolis 
spécimens  de  grandes  formes,  notamment  un  très 
beau  parasol,  obtenu  avec  la  variété  de  Pommier 
Belle- fleur  jaune  ;  une  très  belle  pyramide  ailée  en 
Mirabelle  f  un  très  beau  Prunier  Reine-Claude  Vio^ 
lette  en  cône,  plusieurs  tiges  et  divers  jeunes  su- 
jets d'espèces  variées. 

Citons  encore  le  lot  de  M.  Lecointe,  de  Louve- 
ciennes,  renfermant  un  choix  de  formes  usuelles, 
notamment  des  palmettes  Verrier  ou  Cossonnet, 
et  des  arbres  tiges  variés. 

M.  Brochet,  successeur  de  la  maison  veuve 
Paillet,  à  Châtenay,  exposait  hors  concours  un 
choix  de  jeunes  arbres  divers  :  palmettes,  cordons, 
tiges  variées  et  quelques  grandes  formes. 

MM.  Zeimet  et  fils,  de  Champvoisy,  par  Dormans, 
exposaient  une  collection  de  jeunes  Vignes  grefTées 
sur  plants  américains. 

MM.  Salomon  et  fils,  comme  l'année  dernière, 
avaient  apporté  un  lot  énorme  de  jeunes  plants  de 
boutures  et  greffes  comprenant  plus  de  cent  variétés 
de  cépages  à  vin  et  une  magnifique  collection  de 
jeunes  Vignes  en  pots,  d'âges  différents,  dont  beau- 
coup portant  déjà  de  belles  grappes  mûres.  Citons, 
parmi  d'autres,  les  variétés  Fosier*s  white  seedling^ 
Boudalès  ou  Cinsauty  Black  Alicante,  Dodrelabî, 
divers  Chasselas,  etc.,  etc.  Outre  son  intérêt  incon- 
testable au  point  de  vue  de  l'étude,  puisque  ces 
plants  permettaient  d'observer  simultanément  les 
caractères  du  cépage  et  ceux  des  fruits,  cette  collec- 
tion, unique  par  la  beauté  et  la  diversité  des  teintes 
automnales  de  son  feuillage,  était  d'un  admirable 
effet  décoratif  et  encadrait  merveilleusement  le 
splendide  lot  de  Raisin  de  collection  et  de  commerce 
s'étalant  au  premier  plan. 

Ce  court  compte  rendu  montre  que  l'arboriculture 
fruitière  et  la  viticulture  étaient  dignement  repré- 
sentées à' la  dernière  exposition. 

Fruits  de  collection. 

Les  concours  de  fruits  de  collection  ont  été  bien 
remplis  cette  année  encore.  Au  premier  rang  nous 
retrouvons  MM.  Nomblot  et  Croux. 

Le  premier  nous  présentait  un  lot  énorme,  dont 
la  figure  ci-contre  (fig.  206)  montre  une  partie 
seulement,  lot  comportant  7(X)  variétés  différentes, 
dont  :  300  variétés  de  Poires,  parmi  lesquelles  un 
assez  grand  nombre  sont  conservées  au  frigorifique, 
comme  Louise- Bonne  d'Avranches,  Bonne  d'Esée^ 
Beurré  Hardy,  etc.,  etc.;  270  variétés  de  Pom- 
mes ;  58  variétés  de  Pêches  et  12  variétés  de 
Prunes,  conservées,  bien  entendu,  au  frigorifique; 
70  variétés  de  Ilaisins. 

L'étiquetage  de  tous  ces  fruits  était  fait  avec 
soin  et  donnait  au  visiteur  d'utiles  renseignements 
sur  la  vigueur,  la  fertilité,  la  rusticité  de  l'arbre, 
les  formes  préférables,  l'époque  de  maturité  du 
fruit,  sa  qualité,  etc. 

MM.  Croux  et  fils  exposaient  un  lot  d'importance 
semblable  composé  de  beaux  fruits.  Les  Raisins, 
disposés  en  corbeilles,  étaient  notamment  remar- 
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quables.  L*étiquetage  donnait  égaloment  les  ren- 
seignements utiles  que  nous  venons  dindiquer  et 
des  indications  relatives  à  l'obtention  du  fruit. 

Nous  retrouvons  dans  ce  lot  des  fruits  peu  connus, 
dont  nous  avons  parlé  Tannée  dernière,  tels  que 
Doyenné  Madame  Cornuau^  issu  de  Doyenné 
d'hiver  et  présentant  avec  cette  variété  une  assez 
grande  ressemblance  ;  Pierre  Corneille ^  variété 
toute  récente  et  de  très  bonne  qualité. 

Citons  aussi  une  corbeille  de  Kakis,  fruits  d*un 
joli  aspect,  mais  d*une  qualité  vraiment  bien  dou- 
teuse, et  qui  auront  peine  à  détrôner  nos  fruits. 

M.  Georges  Boucher  avait  apporté  une  collection 
de  25  variétés  de  Poires  nouvelles  ou  peu  connues. 


Parmi  celles-ci  nous  notons  :  Beurré  Naghin,  en 
fait,  déjà  bien  connu,  Amiral  Gervais^  Amiral 
Courbet,  rappelant  par  sa  forme  le  Beurré  Clair- 
geaUf  Rémy  Chatenay,  en  très  beaux  spécimens  et 
enfin  le  Doyenné  G.  Boucher ,  décrit  et  figuré  der- 
nièrement dans  la  Bévue  horticole. 

L'Ëcole  Théophile  Roussel  présentait,  en  cor- 
beilles de  12  à  15  fruits,  une  collection  nombreuse 
de  Poires  et  Pommes  ainsi  que  des  Raisins,  Coings, 
Nèfles,  etc. 

M.  Brochet  exposait  hors  concours  une  collection 
de  Poires  et  Pommes  à  couteau,  et  un  bon  lot  de 
fruits  à  cidre  bien  étiquetés. 

Dans    Texposition  de   M.  Collet,  nous    trouvons 


Fig.  '20G.  —  Lots  de  fruits  de  M.  Nomblot-Bruneau 
à  l'Exposition  du  Cours-Ia-Reinc. 


1*2  corbeilles  de  Poires  et  12  corbeilles  de  Pommes  de 
commerce,  mais,  à  vrai  dire,,  parmi  ces  variétés, 
quelques-unes  ne  pouvaient  véritablement  rentrer 
dans  cette  catégorie  et  étaient  certainement  des 
fruits  d*amateur. 

M.  Bernardin  montrait  un  petit  lot  de  Pommes 
locales  à  deux  fins,  consommation  et  fabrication  du 
cidre,  telles  :  Gros  locard  de  Jaune,  etc. 

A  côté  de  corbeilles  de  Poires  et  Pommes, 
M.  Sarget  exposait  une  collection  de  25  variétés  de 
Pommes.  Ces  fruits,  pour  la  majeure  partie,  étaient 
fins,  bien  colorés  et  de  bonne  grosseur. 

Les  fruits  à  cidre  étaient  représentés  par  quatre 
lots. 

Le  plus  important,  apporté  par  la  Société  d'horti- 
culture et  d'arboriculture   de  Vimoutiers,  formait 


une  bonne  et  nombreuse  collection  de  fruits  de  la 
vallée  d'Auge.  L'étiquetage  était  fait  avec  soin  et 
comportait  d'utiles  indications  sur  la  vigueur  et  les 
qualités  de  Tarbre,  la  densité  du  jus,  etc. 

Les  lots  de  M.  Ricois  et  de  M.  Pestel  étaient 
également  importants,  bien  classés  et  compor- 
taient aussi  d'utiles  renseignements,  moins  com- 
plets cependant  que  dans  le  lot  précédent. 

Enfin,  pour  terminer,  rappelons  le  lot  de 
M.  Brochet  et  citons  les  fruits  de  Phyllocactus  ex- 
posés par  M.  Simon,  de  Saint-Ouen.  Ces  fruits 
étaient  en  nombre  assez  grand  et  appartenaient  à 
plusieurs  variétés,  mais  nous  avons  des  doutes  sé- 
rieux sur  l'attrait  que  ces  fruits  peuvent  présenter 
pour  le  consommateur. 

Pierre  Passy. 


fBO 


L'cxponnoN  d'hobticcltube  se  bkuxklus 


L'EXPOSITION  D'HORnCULTURE  DE  BRUXELLES 


Les  Sociétés  Royale  Linnéenne,  Bnizelles-Attrac- 
tioos  et  Royale  de  Flore,  avaient  organisé  uoe  expo- 
sition d'art  floral  et  d'horticulture  qui  8*est  tenue 
an  marché  de  la  Madeleine,  à  Bruxelles,  lesS7, 28  et 
29  octobre. 

Cette  fête  horticole  a  eu  un  très  grand  succès,  et 
il  n'en  pouvait  être  autrement  dans  un  pays  où  l'on 
a  le  culte  des  fleurs.  Les  organisateurs  avaient  su 
aménager  agréablement  le  local,  malheureusement 
trop  exigu  et  surtout  peu  approprié  à  ce  genre 
d'exhibition.  Les  félicitations  ne  leur  ont  pas 
manqué. 

Les  exposants,  au  nombre  d'une  quarantaine, 
présentaient  des  produits  souvent  d'une  rare  beauté, 
parfois  d'un  très  grand  intérêt  et  d'une  valeur  inap- 
préciable. 

Dans  la  section  de  l'Art  floral,  toat  n'était  peut- 
être  pas  parfait,  mais  on  pouvait  se  rendre  compte 
des  efiorts  que  font  les  fleuristes  bruxellois  en  vue 
du  progrès  dans  l'arrangement  artistique  des 
fleurs,  et  certaines  gerbes,  garnitures  de  table  et 
jardinières  étaient  vraiment  très  élégantes. 

On  pouvait  admirer  de  superbes  Chrysanthèmes, 
des  Œillets,  des  Dahlias  cactus,  des  Bégonia  Gloire 
de  Lorraine,  des  Primula  ohconicaj  etc.,  d'une 
grande  beauté. 

Mais  la  partie  la  plus  remarquable  de  l'Exposi- 
tion était  la  section  des  Orchidées,  où  se  trouvaient 
réunis  des  lots  importants  de  plantes  de  la  plus 
haute  valeur. 

C'est  ainsi  que  le  lot  de  M.  Pauwels  comprenait 
cent  quinze  plantes  en  cinquante-six  espèces,  va- 
riétés et  hybrides  d'une  excellente  culture  et  sou- 
vent en  très  forts  exemplaires.  On  peut  citer  parmi 
les  plus  belles  :  un  Vanda  Lowi  bien  fleuri;  un 
superbe  Brasso-Cattleya  Madame  Maron,  aux 
fleurs  de  grande  dimension  et  d'un  joli  coloris  ;  les 
Catileya  Fr,  Wigan  et  Amoldiana  ;  les  Cypripe^ 
dium  X  MauduB,  insigne,  var.  Sanderae^  X  Léon, 
hybride  nouveau  issu  du  C.  Leeanum  giganteum 
croisé  par  le  C.  Prewettimagnificum,  le  C.  X  Tha- 
lia  ;  le  Brasso-Cattleya  Wameri  ;  un  Laslia  ele- 
gans  Tumeri  portant  28  fleurs  ;  un  magnifique 
Catileya  Gigas  avec  trois  tiges  portant  13  très 
grandes  fleurs  ;  le  Cymbidium  X  Steppeanum 
hybride  nouveau,  issu  du  C  Mastersi  croisé  par  le 
C.  giganteum  ;  le  Lœlia  prsestans  gigantea  ;  deux 
Vanda  cœrulea  ayant  cinq  tiges  florales,  chaque 
plante  portant  plus  de  100  fleurs  ;  de  forts  spécimens 
de  Catileya  Dowiana  aurea  sur  lesquels  on  comp- 
tait 9  à  11  fleurs,  etc. 

Le  lot  de  MM.  Duchesne,  Lanthoine  et  C^«  exci- 
tait également  l'admiration  par  la  diversité  des 
plantes  présentées.  On  y  remarquait  de  nombreux 
Catileya  :  C.  Dowiana,  Dowiana  aurea,  gigas^ 
labiata  autumnalis,  ffardyana,  etc.  ;  les  Lœlia 
elegans  et  prœstans  ;  les  Laslio-Catileya  callisto- 
glossa,  Clive,  hleichleyensis,  luminosa,  Decia, 
Parthenia  nobilissima^  etc.  ;  les  Cypripedium  X 


Albertianum,>cArthurianum^  beZlatulum^  Char- 
lestoarthi,  X  Docteur  Clinge  DoorèHbos^  X  Du- 
chesnii,  insigne,  var.  Sanderœ^  M'enioria  Mœn^ 
9%,  niveum,  X  Massaianum,  X  Heb>etia,  ><  Lord 
Derby,  Lowianum^  xLuhbersii^>C  Elmireanum^ 
X  Frau  Ida  Brandi,  etc.  ;  de  beaux  Dèndro- 
bium  Phalœnopsis  ;  des  Odontogtossnm  crispum, 
X  HarryanO'Crispum,  Wilckeanutn  sUperbun^j 
amabile,  X  Rolfeœ  ;  des  Onâidium  ForbesU^ 
omithorhynchutny  varicosum,  var.  Bogersii,  fuS' 
eatum  (MilUmia  Warsceunczii)  ;  les  PhaUenop- 
sis  amabilis,  grandiflora  et  Rimestadiana ',  des 
Vanda  cœrulea  et  KtmbalUana^  etc. 

M.  Lambeau,  amateur,  qui  a  fait  admirer  quel- 
ques-unes de  ses  belles  plantes  au  dernier  con- 
cours d'Orchidées  de  la  Société  nationale  d'horticul- 
ture de  France,  exposait  un  lot  qui  ne  comprenait 
que  des  plantes  de  premier  choix  et  de  rares  nou- 
veautés, notamment  :  un  Vanda  Sanderiana^ 
bien  fleuri  ;  le  CattUya  Fabia,  var.  Mary  de  IFo- 
vrin,  plante  nouvelle,  d'une  grande  beauté  ;  les 
Catileya  Cornet,  Davisii^  Frédéric  Wigan,  Por- 
tia  superba,  Peetersii  superba  et  Peetersii  super^ 
bissima,  aux  grandes  et  belles  fleurs  ;  C.  Har^' 
dyana  albens  et  Hardyana  ardeniissifna  ; 
C  labiata  Praetii,  labiata  Peetersii  et  labiata 
albens  ;  C.  Lady  Ingram,  Maroni  ardens^  Man- 
tini  superba,  nivea  ;  les  Cypripedium  aureum 
brujcellianum,  beeckense,  Chapmani  Closonia^ 
numy  Docteur  Clinge  Doorenbos^  Frau  Ida 
Brandi,  Germaine  Opoix,  Phœbe,  Eugène  de 
Munier,  insigne  Harefield-Hall,  insigne  San^ 
derœ  et  insigne  Ckantini  Lindeni  ;  C.  Madame 
Charles  Dietrich,  Madame  Coffinet,  Mary  Béa- 
trice, Leeanum  superbum,  roseum.  Saint  Albans, 
William  Lloyd,  etc. 

M.  Lambeau  exposait  en  outre  :  les  Lselio- 
Catileya  callisioglossa  alba,  Henry  Greenwood^ 
La  France,  Lambeauianum  ;  le  Lœlia  Perrini 
irrorata  ;  une  belle  série  de  Miltonia  :  Binoti 
superba,  Blunti  Lubbersiana^  vesnllaria  LeO' 
poldi,  candida  purpureo-violacea^  Rœzli;  un 
Vanda  cœrulea  avec  25  fleurs  ;  un  Cymbidium 
Tracyanum  ;  le  Phalœnopsis  Rimestadiana  ;  etc. 

M.  Ch.  Yuylsteke,  de  Loochristi,  près  Gand, 
avait  un  groupe  à^Odontoglossum  hybrides  qui  a 
excité  au  plus  haut  point  l'admiration  :  0.  Harrya- 
nO'Crispum,  aux  fleurs  si  délicatement  colorées  de 
blanc  crème,  teintées  de  rose  violacé,  avec  macules 
violettes  et  brunes  ;  0.  Vuylstekeanum^  aux 
grandes  fleurs  jaunes,  maculées  de  jaune  fonoé 
brunâtre  ;  0.  Wikkeanum  ;  0.  percultum  (0.  Rol- 
feœ X  0.  ardentissimum)  ;  0.  ardentissimum 
(0.  nobileXO.  crispum);  0.  formosum  (0.  Roi- 
feœ  X  0.  Wilckeanum)  ;  puis  les  0.  altum,  exor- 
natum,  eosimium,  rubicans,  jucundum,  insigni- 
tum,  formosum,  tous  plus  beaux  les  uns  que  les 
autres. 

M.  Dietrich,  château  de  Val-Duchesne,  exposait 
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aussi  quelques  Orchidées  intéressantes,  parmi  les- 
quelles on  remarquait  surtout  les  Cae^/et/ailfan^mt\ 
auretty  Peetersiiy  resplendens,  Hardyana^  Frédé- 
ric Wigan,  etc.  ;  les  Lselio-Cattleya  callistoglossa, 
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Felicity,  La  france,  Digbyano-  Wameri,   lumi' 
nosa,  Pallas,  Clive,  hletchleyensis,  etc. 

D.  Bois. 


LES  FRUITS  DE  COMMERCE  4  L'EXPOSITION  DU  C0URS-L4-RE1NE 


Les  fruits  du  commerce  prennent  une  place  de 
plus  en  plus  importante  à  l'Exposition  dite  des 
Chrysanthèmes  ;  nous  sommes  déjà  bien  loin  d^s 
quelques  lots  présentés  il  y  a  une  dizaine  d'années, 
puisque  18  viticulteurs  et  plus  de  25  producteurs 
de  fruits  à  couteau  se  sont  disputé  les  nombreuses 
et  importantes  récompenses  mises  à  la  disposition 


du  Jury  par  la  Société  nationale  d'horticulture.  La 
cause  prédominante  du  succès  de  ces  Expositions 
de  fruits  du  commerce  est  dans  Tencouragement 
pécuniaire  que  trouvent  les  exposants  près  des 
grosses  maisons  de  vente  qui,  dans  un  but  de 
réclame,  n'hésitent  pas  à  payer  fort  cher  les  lots 
p/imés,    afin   de   pouvoir   y   étaler   la  mention   : 


Fig.  207.  —  Lots  de  fruits  de  la  Société  d'horticulture  de  Fdntenay-sous-Bois 
à  l'Exposition  du  Cours-la-Reine. 


«  acheté  par  telle  ou  telle  maison  »  ;  c*est  ainsi  que 
la  Société  d'horticulture  trouve  un  précieux  auxi- 
liaire dans  le  Commerce  parisien. 

Cette  fois,  le  Jury  des  fruits  s'est  plutôt  attaché 
à  récompenser  la  beauté  et  la  valeur  des  fruits,  que 
rimportance  des  lots  et  le  nombre  des  variétés 
présentées  ;  il  s'est  spécifié,  dans  la  stricte  appli- 
cation de  la  dénomination  de  la  douzième  section  : 
€  fruits  de  commerce.  » 

Deux  petits  lots,  dont  celui  de  M.  Pathouot,  d'une 
installation  modeste,  mais  aux  Poires  tout  à  fait 
remarquables  (Doyenné  d'hiver ^  Passe-Crassane), 
et  celui  de  M.  Mottheau,  aux  Poires  et  Pommes 
d'une  grosseur  phénoménale,  présentés  dans  des 
emballages  très  bien  faits,  ont  obtenu  deux  grandes 
médailles  d'or  bien  méritées. 


Sans  entrer  dans  le  détail,  toujours  le  même  du 
reste,  des  pyramides  d'incomparables  Pommes  Cal- 
ville, spécialité  de  Montreuil-Bagnolet,  des  Canada, 
des  Poires  Passe- Crassane,  si  réussies,  de  Fontenay 
et  Rosny-sous-Bois,  bornons-nous  à  signaler  les 
particularités  les  plus  remarquables  des  lots  les 
plus  importants  : 

M.  Eve,  avec  ses  Poires  et  Pommes  du  Commerce, 
présentait  un  lot  assez  complet  de  Pêches  et  Bru- 
gnons conservés  en  chambre  froide  :  Pêches 
Madeleine  de  Courson^  Opoix,  Salway,  Belle- 
Impériale  et  Brugnon  Brunswich;  M.  Moultoux, 
de  très  grosses  Poires  Passe-Crassane  et  de  ma- 
gnifiques Fommes  Reinette  de  Canada  ;  M.  Lanelle, 
des  Poires  Doyenné  du  Comice  très  coloré,  des 
Beurré  Z>ie/ pesant  jusqu'à  750  grammes. 
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Los  Poires  Bergamote  Espéren  de  M.  H.  Fau- 
cheur étaient  d^une  grosseur  peu  ordinaire. 

Les  auditeurs  du  cours  de  M.  Opoix  avaient 
réuni  en  un  lot  collectif  leurs  apports  particuliers  ; 
les  leçons  qu*ils  ont  prises  ont  dû  certainement 
leur  profiter,  car  beaucoup  d*entre  eux  avaient  des 
fruits  dépassant  même  en  finesse,  en  grosseur  et 
en  beauté  ceux  obtenus  aux  jardins  du  Luxem- 
bourg. 

Le  lot  le  plus  important,  celui  de  la  Société 
régionale  d'horticulture  et  d'arboriculture  de  Fon- 
tenay-sous  Bois  (fig.  207),  comprenait,  en  dehors  de 
superbes  pyramides  de  Poires  et  Pommes^  une  belle 
présentation  de  Pêches  Salway,  et  de  remarquables 
épreuves  de  l'application  de  la  photographie  sur 
fruits  (Pommes),  représentant  tous  les  hommes 
politiques  en  vue,  ainsi  que  les  monuments  pari- 
siens :  Notre-Dame,  l'Arc-de-Triomphe,  etc.,  etc. 

La  partie  Raisins  de  table  peut  se  subdiviser  en 
deux  parties  :  les  Raisins  de  culture  abritée  et  les 
Raisins  de  serre. 

L'es  Raisins  de  culture  abritée  (Chasselas  doré), 
favorisés  par  un  été  chaud  et  ensoleillé,  étaient  de 
toute  beauté.  Un  lot  attirait  surtout  l'attention,  c'est 
celui  de  M.  Hamel-Pigache,  de  Maurecourt,  qui 
réunit  la  beauté,  la  grosseur  et  la  qualité  ;  celui  de 
M.Chevillot,  de  Thomery,  était  aussi  à  signaler  par 
la  transparence  de  ses  grains. 
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Dans  les  autres  lots,  remarquons  la  grosseur  des 
grains  de  la  sélection  Chasselas  doré  de  M.  Â.  Tes- 
sier,  de  Yeneux-Nadon,  et  le  Raisin  de  M.  Balu, 
auquel  on  a  appliqué  l'ensachage. 

Dans  les  Raisins  de  culture  forcée,  MM.  Cordon- 
nier et  M.  Ô.  Decugis  cultivent  des  variétés 
susceptibles  d'un  gros  rendement  commercial,  le 
premier  avec  de  superbes  Black  Alicante  et  énor- 
mes Gros'Colman,  les  seconds  avec  de  beaux 
Appley-Bowers  et  Black- Alicante,  Puis  M.  Whir, 
avec  Citasse  las 'Napoléon  ambré  ;  M.  Lesur,  dans  le 
lot  duquel  on  remarque  une  énorme  grappe  de 
Raisin  de  Palestine,  pesant  S  kilog.  800  ;  enfin  une 
très  élégante  présentation  de  la  maison  Debrie-La- 
chaume,  et  une  décoration  de  Fruits,  Raisins  et 
plantes  d'une  remarquable  allure,  composition  do 
MM.  Cordonnier. 

La  plus  importante  et  la  plus  belle  exposition  est 
incontestablement  celle  de  M.  Et.  Salomon  et  fils, 
à  Thomery,  avec  leurs  nombreuses  et  incompara- 
bles variétés  de  Raisin  de  table,  aux  coloris  variés, 
dont  chaque  spécimen  réunit  à  la  fois  toutes  les 
qualités  ;  joignant  l'utile  à  l'agréable,  ces  viticul- 
teurs nous  présentent  les  20  meilleures  variétés  de 
Raisins  de  cuve,  mûrissant  entièrement  sous  notre 
climat  parisien  -,  des  collections  de  plants  greflés 
et  de  Vignes  en  pots  encadraient  ce  magistral 
apport.  J.  M.  Buisson. 


^ICLYTRA  Sl'ECTABILIS 


Le  genre  Diclylra  a  été  détaché  par  de  Can- 
dolle  du  genre  Fumaria  (Fumelerre),  dont  le 
feuillage  léger,  vaporeux,  d'un  vert  grisâtre, 
ressemble  à  la  rosée  qui  se  dégage  le  matin  de 
la  terre,  ce  qui  lui  a  fait  donner,  par  un  étymo- 
logiste,  le  nom  de  fianée  de  la  (erre.  Tout  le 
monde  connaît  ces  charmantes  miniatures;  on 
les  rencontre  dans  nos  champs,  au  premier 
printemps,  agitant  au  gré  du  vent  leurs  grappes 
légères  ornées  de  plusieurs  centaine»  de  jolies 
fieurs  microscopiques. 

Le  Diclylra  speclabilts  appartient  à  la  fa- 
mille des  Fumariacées  ;  c'est  une  plante  vivace, 
à  racines  fibreuses  émettant  des  tiges  fis- 
tuleuses,  annuelles,  glabres,  glaucescentes, 
hautes  de  60  à  80  centimètres.  Les  feuilles 
alternes,  décomposées  en  plusieurs  segments 
cunéiformes,  aigus  au  sommet,  d'un  vert 
foncé  au-dessus,  glaugues  au-dessous,  ont 
Taspect  de  celles  de  la  Pivoine  en  arbre.  Dans 
les  plantes  vigoureuses,  un  très  grand  nombre 
de  grappes  lâches,  élégantes,  du  plus  gracieux 
effet,  émergent  du  feuillage  léger  et  portent 
des  myriades  de  fleurs  aussi  bizarres  de  forme 
que  ravissantes  de  coloris.  Ces  fleurs,  d'une 
forme  unique  dans  le  règne  végétal,  longues 
de  3  centimètres,  larges  de  2  centimètres,  sont 
composées  de  deux  sépales  très  petits,  fugaces, 
et  de  quatre  pétales.  Ses  deux   pétales  exté- 


rieurs, creux  et  ventrus  à  la  base,  sont  munis, 
au  sommet,  de  deux  appendices  obtus  qui 
s'écartent  et  se  recourbent  en  dehors  au  mo- 
ment de  l'épanouissement  de  la  fleur.  La  cou- 
leur de  ces  pétales  est  d'un  rose  tendre  satiné 
et  leur  réunion  forme  un  cœur  renversé,  ce 
qui  a  fait  donner  à  cette  plante  le  nonf  vulgaire 
de  Cœur  de  Marie.  Les  deux  pétales  inté- 
rieurs sont  encore  plus  singuliers,  ils  ont  la 
forme,  au  sommet,  de  deux  spatules  appliquées 
l'une  contre  l'autre;  leur  tissu,  d'un  blanc  pur 
ou  très  légèrement  carné,  transparent  comme 
celui  d'une  étoffe  de  gaze,  est  si  léger  qu'il 
laisse  apercevoir  les  organes  de  la  reproduc- 
tion. 

Nous  nous  rappelons  que  la  première  fois 
que  nous  vîmes  à  Paris,  en  1853,  une  plante 
de  Diclylra  speclabilis  en  pleine  floraison, 
notre  étonnement  fut  grand,  ainsi  que  notre 
admiration. 

Le  grand  Linné  disait  que  la  fleur  était  la 
joie  de  la  plante,  la  couronne  de  l'hyménée  ;  il 
comparait  les  enveloppes  florales  aux  rideaux 
du  lit  nuptial.  Lorsqu'il  connut  le  Diclylra 
speclabilis,  ce  ne  fut  que  d'après  un  échantillon 
desséché  d'herbier  et  une  figu^e  qu'un  de  ses 
élèves,  A.  de  Kararaischef,  avait  placée  en 
tète  d'une  thèse  intitulée  :  u  Nécessitas  kis- 
toriœ  naturalis  Rossix  »  et  qui  lui  avait  fai^ 
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pousser  cette  exclamation  :  «  Qu'elle  est  magni- 
ûque  !  »  SoQ  admiration  aurait  été  encore 
plus  grande  s*il  avait  vu  la  fleur  à  Tétat  frais, 
et  il  aurait  été  heureux  de  pouvoir  la  montrer 
pour  prouver  que  sa  comparaison  était  frap- 
pante d'exactitude.  En  effet,  dans  la  fleur  du 
Diclytra  spectabilis,  les  deux  pétales  extérieurs 
embrassent  complètement  les  organes  sexuels 
et  leur  servent  de  rideau  ;  mais  ils  sont  formés 
d'un  tissu  si  transparent  qu'au  moment  de 
Tanthèse  on  peut  voir  au  travers  les  étamines 
extrorses  devenir  introrses  par  la  torsion  de 
leurs  filets  ;  les  deux  lames  stigmatifères  pla- 
cées au-dessous  d'elles  reçoivent  ainsi  tout  le 
pollen....  subissent  la  fécondation. 

Le  Diclytra  a  eu  la  bonne  fortune   d'avoir 
six  parrains. 


Fig.  r03.  —  Diclytra  sjpectabilis, 

Linné  le  classa  dans  le  genre  Fnmaria  et 
lui  donna  le  nom  spécifique  de  spectahilis 
(superbe)  qui  a  été  conservé  par  tous  les  autres 
botanistes.  Persoon  le  fit  entrer  dans  le  genre 
Corydalh  et  Bortkausen  dans  celui  de  Cap- 
norchis  (de  capnos,  Fumeterre,  et  Orchis),  à 
cause  de  la  ressemblance  de  ses  fleurs  avec 
celles  de  quelques  Orchidées.  Siebold  lui  donna 
le  nom  de  Eucapnos.  Bernardi  créa  celui  de 
Dicenlra  (dis,  deux,  et  Kenlroti,  éperon),  et, 
enfin,  d'après  Gh.  Morren,  de  Gandolle,  dans 
son  Système  naturel  (II,  p.  107),  adopta  ce 
genre,  mais  écrivit  Diclytra,  par  lapsus,  au 
lieu  de  Dicenlra  ;  plus  tard,  quelques  bota- 
nistes, ne  trouvant  pas  d'étymologie  à  ce  nom 
de  Diclytra,  s'imaginèrent  que  de  Gandolle 
avait  voulu  dire  Diehjtra,  c'est-à-dire  deux 
élytres,   deux   étuis,   pour  désigner  les  deux 


enveloppes  auriculées,  êperonnées,  si  visibles 
dans  les  fleurs  de  ces  plantes  *. 

Le  Diclytra  spectabilis  a  été  rencontré  la 
première  fois  dans  les  environs  de  Pékin  par 
le  R.  P.  d'Incarville,  vers  1730;  il  en  envoya 
en  France  un  échantillon  desséché,  qui  fut 
placé  dans  l'herbier  de  notre  illustre  botaniste 
français  Laurent  de  Jussieu.  D'après  Loudon, 
cette  plante  aurait  été  reçue  vivante  en  1812, 
mais  aucun  écrit  n'en  fait  mention.  Ce  ne  fut 
qu'en  1845  qu'elle  fut  introduite  en  Europe  par 
Fortune,  qui  l'avait  vu  cultiver  dans  les  jar- 
dins de  la  Chine.  Voici  ce  qu'en  dit  le  célèbre 
voyageur  :  «  C'est  l'une  des  plantes  dont  les 
mandarins  chinois  sont  si  passionnés,  qu'ils  la 
cultivent  avec  une  extrême  vanité  dans  leurs 
petits  jardins  féeriques.  Je  la  trouvai  dans  le 
Jardin  de  la  Grotte  (île  de  Chusan) 
croissant  parmi  les  roches  artifi- 
cielles, près  du  beau  Weigela  rosea. 
«  En  Chine,  continue  M.  Fortune, 
le  Dicèntra  (ou  Diclytra,  si  on  le 
préfère)  s'élève  à  un  ou  deux  pieds 
de  hauteur,  donne  naissance  à  de 
belles  grappes  de  fleurs  roses  qui 
sont  incontestablement  les  plus  belles 
du  genre  entier.  « 

H  existait,  à  la  même  époqXie,  en 
Angleterre,  une  autre  espèce  de  Di- 
clytra, baptisée  du  nom  de  2).  chry- 
santha  par  Hooker  et  Arnoldi .  C'était 
une  plante  vigoureuse,  rustique,  dé- 
couverte, vers  1850,  par  Douglas,  en 
Californie;  elle  portait  des  fleurs  d'or 
dans  ce  pays  d'or.  William  Lobb  la 
retrouva  dans<;ette  même  contrée,  et 
en  récolta  des  graines  qu'il  envoya  à 
M.  Veitch,  à  Londres,  où  la  première 
floraison  eut  lieu  en  1852. 
Celte  espèce  diffère  du  Diclytra 
spectahilis  par  ses  fleurs  très  nombreuses, 
dressées,  d'une  belle  teinte  jaune  disposée  en 
panicules.  Nous  n'avons  jamais  rencontré  cette 
plante;  nous  ne  savons  même  pas  si  elle  existe 
en  France  ;  les  catalogues  que  nous  avons  sous 
la  main  n'en  font  pas  mention.  Il  serait  très 
intéressant  de  se  la  procurer  afin  d'obtenir  des 
coloris  nouveaux  par  le  croisement  de  ces  deux 
espèces.  Voilà  tout  un  avenir  à  conquérir  pour 
les  amateurs  d'hybridation. 

Culture.  —  Quoique  introduite  depuis  plus 
de  soixante  ans,  cette  ravissante  plante  n'est 
pas  suffisamment  cultivée,  surtout  dans  notre 
Provence,  soit  comme  plante  de  pleine  terre, 
soit  comme  plante  à  forcer  l'hiver  *. 

*  Ajoutons  que  ce  nom  de  Dielylra  est  aujourd'hui 
le  seul  qui  soit  couramment  employé  {Réd), 
«  Ree^e  horticole,  1899,  p.  58^, 
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,Qd  multiplie  le  Diclytra  spectabilis  par 
semis,  par  boutures,  par  éclats  du  pied  et  par 
greâ^çs  sur  racines.  Le  semis  a  lieu,  dans  le 
midi  de  la  France,  en  janvier,  sous  châssis 
froid  ;  les  boutures  réussissent  assez  bien  lors- 
qu'on les  fait  à  rétat  herbacé  avant  que  les 
tig^s  soient  trop  aoûtées,  et  Ton  éclate  les 
toutes  au  moment  où  la  plante  va  entrer  en 
végétation.  Ce  dernier  mode  de  multiplication 
est  le  plus  usité. 

Nous  n'avons  jamais  fart  la  greffe  sur  racine, 
ji^^is  voici,  d*après  un  amateur,  la  manière 
d'opérer  : 

«  Après  s'être  procuré  des  racines,  en  fouil- 
lant autour  des  touffes,  sans  les  arracher,  on 
lep  coupe  par  tronçons  de  3  à  4  centimètres  de 
longueur.  On  prend  ensuite  sur  les  tiges  de 
jeune§  pousses  qui   ne  sont  pas  encore  creu- 


sées en  dedans  et  on  les  taille  en  biseau* 
comme  pour  les  greffes  en  fente  ordinaires. 
A  mesure  qu'une  greffe  est  ainsi  préparée,  on 
pratique  une  fente  longitudinale,  au  sommet 
d'un  tronçon  de  racine,  on  y  introduit  le  ra- 
meau, après  quoi  on  ligature  avec  un  peu  de 
coton  pour  maintenir  la  greffe.  > 

Le  Diclytra  spectabilis  végète  bien  dans 
notre  région  en  plein  air,  sans  aucun  abri,  dans 
tous  les  terrains  un  peu  légers  qui  ne  retien- 
nent pas  l'eau  pendant  l'hiver.  On  le  plante 
dans  les  parties  les  plus  abritées  de  nos  parcs 
afin  que  ses  légères  et  fraîches  corolles  ne 
soient  pas  abîmées  par  le  vent.  Dans  les  parties 
plus  froides  de  la  France,  on  doit  recouvrir  le 
sol  d'une  couche  de  feuilles  sèches  pour  le 
préserver  contre  les  fortes  gelées. 

B.    GHABAUD. 
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SÉANCE  pu  8  NOVEMBRE  1906. 

Malgré  la  coïncidence  de  reicposition  du  Cours- 
layUeine,  les  apports  étaient  encore  assez  intéres- 
sants, notamment  en  ce  qui  concerne  les  Ghr^'san- 
thèmes.  MM.  Budan,  laiton,  Lavaud,  Dilsant,  Bézy, 
en  présentaient  de  beaux  lots. 

Au  Comité  de  floriculture,  M.  Jarry-Desloges, 
amateur,  présentait  de  belles  spathes  d'Anthurium 
de  semis  et  de  remarquables  urnes  de  Népenthès 
d^  semis,  nommés  Pauli,  Remilly,  L'Insolite,  etc. 
^1.  Idot,  de  Groissy,  montrait  trois  plantes  de  TORillet 
Madame  Ernest  Dormeuily  tige  de  fer  remontant, 
à  fleurs  larges  de  12  centimètres,  très  pleines,  blanc 
pur,  ondulées  sur  les  bords. 

Au  Comité  d<?8  Orchidées,  M.  Perrin,  horticulteur 
à  Clamart,  présentait  un  Cijpripedium  Fairieanum 
très  différent  de  celui  qu'il  avait  montré  précédem- 
ment, et  à  fleurs  fortement  striées  de  pourpre,  ainsi 
qu'un  Caitleya  labiata,  variété  de  Clamart,  d'un 
coloris  remarquablement  vif,  mais  ayant  le  labelle 
un  peu  petit. 

M.  Paul  Lécolier,  de  la  Celle- Saint- Gloud,  pré- 
sentait des  rameaux  fructifères  de  VEconimus  eu- 
ropœus;  M.  Pierre  Passy,  du  Désert  de  Retz,  de 
pagnifiques  Poires  Doyenné  du  Comice;  M.  Parent, 
des  Pêchep  Saluoay  et  des  Prunes  Reine- Clauda 
conservées  par  le  froid  •  M.  Pierre  Berthier,  du 
Chasselas  doré. 


SKA^CE  pu  22  NOVEMBRE  1906 

Les  présentations  do  Chrysanthèmos  étaient  nom- 
breuses et  très  remarquables.  Le  lot  de  M  Idot,  qui 
présentait  34  superbes  capitules,  a  été  vivement 
admiré  ;  aussi  celui  de  M.  Colin,  de  Louvcciennes, 
et  ceux  de  MM.  Bézy,  Frcno,  Foucard,  Laveau, 
étaient  également  très  dignes  d'éloge  ;  celui  de 
M.  Féron,  sans  pouvoir  lutter  avec  les  précédents. 


était  d'une  excellente  culture.  Enfin,  MM,  Puj^l 
Gaston  Clément,  Du  ru,  Ragueneau,  Laffite,  Coulera, 
présentaient  des  nouveautés  sur  lesquelles  nous 
aurons  à  revenir.  Les  envois  des  'deux  derniers 
présentateurs,  malheureusement,  venaient  ^e  très 
loin  et  sont  arrivés  en  mauvais  état. 

Au  Comité  des  Orchidées,  M.  Lesueur,  de  Saint- 
Cloud,  montrait  un  lot  très  intéressant  daps  lequel 
figuraient  quelques  nouveautés  distinctes  :  Gattleya 
Clarkiae,  issu  du  C.  bicolor  et  du  G  labiata  ; 
C  velulino-labiata,  bien  intermédiaire  entre  les 
deux  parents  ;  C.  Madame  Galpin  ;  à  mentionner 
aussi  dans  ce  lot  le  C.  Portia. 

M.  Maron  présentait  le  nouveau  C.  Madame  Ed. 
Debrie,  issu  du  C  aurea  et  du  C.  labiata 
Cooksoni,  et  ayant  les  pétales  et  les  sépales  blancs, 
tandis  que  le  labelle  est  bien  coloré  de  rouge 
pourpre,  avec  la  gorge  striée  de  jaune  d'or.  M.  Bé- 
ranek  avait  un  joli  lot  dans  lequel  il  faut  citer  sur- 
tout un  Caitleya  Yigeriana  d'un  rouge e^^trêmement 
vif.  un  C.  labiata  alba,  etc.  M.  Garden  avait  un 
très  beau  Lielio-Cattleya  Madame  Charles  Ma- 
ron, M.  Bert  un  Lœlia  Uelen,  et  M.  Henri  Va- 
cherot  un  LïvUo- Caitleya  Lucasiana  d'un  beau 
type  et  d'une  excellente  culture. 

M.  Vacherot  présentait  aussi  un  très  bel  Œillet 
remontant;  M.  Bultel,  continuant  ses  présentations 
de  semis  nouveaux,  montrait  un  Œil|et  issu  d'un 
croisement  entre  une  variété  française  et  une  va- 
riété espagnole,  sous  le  nom  d'Œillet  franco-espa- 
gnol; M.  Bel  toise  présentait  V  Iresine  panaché  de 
Baiily,  jolie  variété  pour  massif^,  à  feuillage  jaune 
bistré,  qui  se  répand  déjà  beaucoup  ;  M.  Brossillon 
avait  un  autre  ire.9j>ie  nommé  Victor  Brossillon, 
très  carminé,  issu  par  dimorphisme  de  VI.  brillan- 
iissima. 

M.  Moultaux  présentait  de  beau  Raisin  Franken- 
thaï. 

G.  T.-Grignan. 
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Du  7  aa  22  novembre^  le  marché  a  été  encombré 
par  les  fleurs  ordinaires  de  Chrysanthèmes,  de  sorte 
que  les  autres  fleurs  ont  été  de  vente  peu  facile. 

Les  9^0868  de  Paris  en  choix  extra  sont  très  rares, 
elles  Talent  de  5  à  10  fr.  la  douzaine  ;  i|  y  a  encore 
beaucoup  de  Roses  Ulrich  Brunner  en  provenance 
Grisy,  sur  moyennes  ou  courtes  ti^''es,  qu'on  vend 
de  0  fr.  50  à  1  fr.  25  ;  les  autres  variétés,  moins  abon- 
dantes, valent  de  0  fr.  50  à  2  fr.  la  douzaine;  les 
Roses  du  Midi  se  vendent  difficilement,  celles  de  la 
région  parisienne  leur  étant  préférées  ;  la  variété 
Sa  franc  serait  très  demandée  pour  Texpédilion  si  le 
froid  s6  faisait  un  peu  sentir  ;  comme  les  arriva^res 
sont  très  importants,  on  ne  vend  que  de  0  fr.  30  à 
0  fr.  75  la  douzaine;  les  Paul  Nabonnand.  également 
très  abondants,  valent  de  0  fr.  50  à  1  fr.  50;  Souve- 
nir de  la  Malmaison,  de  0  fr.  70  à  1  fr.  ;  Ulrich 
Brunner,  dont  la  teinte  laisse  à  désirer,  de  1  à  2  fr.  ; 
Captain  Çhristy,  de  1  à  3  fr.  ;  Caroline  Ttstout,  de 
0  fr.  50  à  1  fp.  25  ;  Kaiserin  Auguste  Victoria,  cette 
variété  dont  les  arrivages  sont  énormes,  en  raison 
des  plantations  importantes  faites  par  les  horticul- 
teurs de  Vence,  a  perdu  sa  va'eur,  on  la  vend  diftici- 
lement  de  0  fr.  50  à  2  fr.  ;  Marie  Van  Hou t te  qui 
arrive  mal,  se  vend  de  0  fr.  50  à  1  fr.  la  douzaine.  Le 
Lilas,  dont  les  apports  sont  importants,  est  de  bonne 
vente;  le  L.  Ma^^ly  vaut  de  2  à  3  fr.  la  botte  et  de  6 
a  8  fr,  la  gerbe;  Charles  X,  qui  est  recherché,  se  paie 
de  3  fr.  50  à  4  fr.  50  la  botte  et  de  8  à  12  fr.  la  gerbe  ; 
à  fleurs  mauves,  de  5  à  6  fr.  la  botte,  et  de  12  à  1^  fr. 
la  gerbe.  Les  Lilium  Harrisii,  quoique  un  peu  plus 
abondants,  valent  de  6  à  8  fr.  la  douzaine  \  les 
L.  lancifôlium  album  et  rubrum  valent  de  5  à  6  fr. 
la  douzaine.  Le  Mugiiet  avec  racines  vaut  de  2  a  3  fr. 
la  botte.  Le  Glaïeul  gandavensis,  moins  abondant, 
vaut  de2  à  2  fr.  50  la  douzaine.  Le  Ri8éda  du  Midi, 
dont  la  vente  est  peu  active,  se  paie  0  fr.  10  la  botte. 
Les  Dahlias  valent  de  0  fr.  60  à  0  fr.  90  la  douzaine. 
Ia  Tubéreuse  est  de  vente  peu  active  :  à  fleurs 
simples  on  paie  0  fr.  50;  à  fleurs  doubles,  de  1  à 
}  fr.  25  }a  douzaine  de  branches,  La  Giroflée  quaran- 
tçiine,  qui  n*est  pas  belle,  s'écoule  difflcilement  ;  à 
fleurs  blanches,  on  paie  de  0  fr.  10  à  0  fr.  15  ;  à  fleurs 
de  couleurs,  de  0  fr.  15  à  0  fr.  20  la  botte.  L'Anthé- 
9118  s*écoule  assez  bien,  on  paie  la  variété  Madame 
Farfouillon  de  6  à  10  fr.  le  cent  de  bottes;  Queen 
Alej^andra,  de  0  fr.  20  à  0  fr.  25  la  botte  ;  Soleil 
d'Or,  de  0  fr.  10  à  0  fr.  15  la  botte.  Le  Mimosa 
s'écpule  assez  bien,  mais  en  raison  de  l'importance 
des  apports,  on  ne  paie  que  de  ^  à  G  fr.  le  panier  de  5 
kilos.  Four  les  Chrysanthèmes  extra  des  forceries.  on 
paie  de  15  à  18  fr.  la  douzaine;  le  très  beau 
choix,  de  8  à  12  fr.  ;  le  beau  choix  en  grandes 
flenrs',  de  4  à  6  fr.  la  douzaine;  les  ordinaires 
en  provenance  de  Montreuil,  dont  les  apports  sont 
très  importants,  se  vende^nt  difficilement,  de  0  fr.  30 
à  0  fr.  40  la  grosse  botte.  Les  Œillets  du  Var,  dont 


)es  «rpvages  sont  importants,  s^écoulentlrèslentejnei^t 
au  cours  de  P  fjT.  10  à  Q  fr.  20  }d  pQlte  ;  en  prove- 
nance d'Antibes  et  de  Nice,  dont  les  envpjs  augmen- 
tent, on  paie  de  0  fr.  5Q  à  p  fr.  75  la  douzainç  ;  en 
très  grandes  fleurs,  on  paie  2  fr.  la  ^ouzaine.  La  ViQ- 
lette  de  Marcoussis  est  abondante  et  se  vend  assez 
bien;  celle  du  Midi  arrivant  mal,  on  paie  dç  3  ii 
12   fr.  le  cent  de  petits  bouquets;    le   boulot  vai^t 

0  fr.  75  pièce;  le  bouquet  plat,  de  1  à  1  fr.'25  pièce; 
en  provenance  du  Midi,  le  ^ros  boulot  vaut  de  0  fr.  50 
à  0  fr.  60  pièce  ;  le  boulot,  de  0  fr.  30  à  0  fr.  50  ;  le 
moyen  bottelage,  de  0  fr.  10  à  0  fr.  20  pièce,  suivant 
choix.  La  Violette  de  Parme  de  Toulouse,  suiyant 
choix,  de  1  fr.  50  à  3  fr.  50  le  bottillon  ;  de  Paris,  de 

1  à  1  fr.  50  le  bottillon.  Les  Renoncules  valent  de 
0  fr.  10  à    0  fr.   30  la  botte. 

Les  légumes  de  la  région  parisienne  étant  abon* 
dants,  ce^x  provenait  d^  Midi  s'écoulent  très  lente- 
ipen^  Les  Artichauts  de  Paris  valent  de  ip  à  40  {r-; 
([^  Midi,  de  8  a  30  ir.  ;  d'AIgéde,  de  30  à  5f)  fr.  le 
cent.  Les  Haricot9  Y.er^S  d'Algérie,  dç  50  à  9Q  fr.  ; 
du  Var,  de  45  à  ^30  fr.  ;  des  Bouches-du-Rhônp,  dp 
£0  à  70  fr.  les  100  kilos  ;  les  Haricots  beurre,  de  70 
à  80  fr.  les  100  kilos.  Les  Champignons  de  couche, 
de  1  fr.  75  à  2  fr.  20  le  kilo.  Les  Cèpes,  de  6  fr.  80 
à  1  fr.  50  le  kilo.  Les  Crosnes,  de  40  à  60  fr.  les  10Ô 
kilos.  Les  Choux-fleurs  de  Paris,  de  10  à  45  fr.  ;  du 
Midi,  de  5  à  20  fr.  le  cent.  Les  Chonx  pommés,  do  3 
à  10  fr.  le  cent.  L*Ëpinard,  de  10  à  12  fr'.  les  100  kilos. 
U  MAche,  de  20  à  30  fr.  les  100  kilos.  L'Of aille,  de 
12  à  15  fr.  les  100  kilos.  U  Chicorée  frisée,  de  3  à 
8  fr.  le  cent.  Les  Laitnes  du  Midi,  de  6  à  12  fr.  (e 
cçn^  Les  Pois  verts,  de  50  »  60  fr.  les  100  kilos.  Les 
Carottes,  de  2U  à  2^  fr.  le  cent  de  bottes.  L'Endive 
de  Belgique,  de  45  à  60  fr.  les  IpO  kilos.  L^s  To- 
mates de  Pari3.  4q  0  à  20  fr.  Les  Choi^z  de  Bn^xeUes, 
de  30  à  50  fr.  les  100  kilos.  La  Patate,  de  23  à  30  fr. 
les  100  kilos.  La  gcar^le«  de  ^  à  10  fr.  )e  cent  Les 
poireaux,  de  26  à  55  fr.  le  cent  de  bottes.  Le  Céleri, 
de  lO  à  50  fr.  je  cent  de  bottes.  Asperges,  de  6  ^ 
7  fr.  la  botte.' 

Les  fruits  sont  de  vente  peu  active,  ^es  Pomme; 
s'écoulent  lentement  ;  il  est  arrivé  au  port  aux  firuitè 
quelques  bateaux  dé  Canada  qui  sont  cotés  d^  30  a 
60  fr.  les  100  tilos  ;  aux  Halles  le  choix  vaut  de  40  ^ 
80  fr.  ;  les  ordinaires,  de  15  à  30  fr.  les  100  kilos.  Les 
Poires  sont  d«  vente  moins  active  ;  la  Poire  Doyenné 
du  Comice  vaut  de  80  à  150  fr.;  Curé,  de  30  à 
35  fr.  ;  Duchesse,  de  30  à  80  fr.  ;  Beurré  J^gnifique, 
de  40  h  90  fr.;  d'Arenbtrg,  de  50  à  120  ît  ;  les  ordi- 
naires, de  20  à  30  fr.  les  100  kilos.  Les  Raisins  de 
y^  choix  sont  de  bonne  vente;  en  provenance  du  Midi, 
de  4P  à  1:^0  ff.  les  100  kilos;  les  Raisins  de  serre, 
blanc,  de  ^  à  ^  ff.  le  |cilo  ;  noir,  de  3  à  !;{  fr.  le  kilq; 
de  Thomery  blanc,  de  i    à  3  fr.  ;  noir,  de  1  fr.  25   i 

2  fr.  50  le  kilo. 

H.  Lepellefier. 


CORRESPONDANCE 


A^^«  4.i0()  (Seine-et-Oisé),  1597  {Vendée)  et 
divers.  —  Vous  trouverez  dans  un  article  spécial  de 
ce  Qifméro  la  réponse  à  vos  questions. 


I  N^  5123  {Seine-et-Oise).  -  La  destraction  de% 
Orties  n'est  pas  chose  très  facile.  L'arrachage  à  la 
main  serait  impraticable  à  cause  des  piqûres,  et 
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serait  presque  toujours  inefficace,  parce  que  si  la 
tige  se  brise,  la  plante  ne  tarde  pas  à  émettre  de  la 
base  un  certain  nombre  de  pousses.  Le  seul  procédé 
efficace  consiste  è  employer  la  pioche  et  à  extraire 
aTec  soin  toutes  les  racines  mises  à  nu.  On  aura 
soin  de  brûler  plantes  et  racines,  ou  tout  au  moins 
de  les  jeter  dans  un  endroit  où  elles  ne  puissent  pas 
se  remettre  à  pousser.  Les  plantes  doivent  être 
arrachées  avant  qu'elles  n*aient  mûri  leurs  graines  ; 
si  au  moment  de  la  destruction  les  graines  étaient 
déjà  répandues  sur  le  sol,  il  faudrait  enlever  la  par- 
tie superficielle  du  sol,  et  la  porter  à  un  endroit 
où  les  graines  ne  puissent  pas  se  développer,  sur 
les  chemins  d'exploitation  par  exemple. 

M.  Ed.  André  a  fait  connaître  un  procédé  em- 
ployé dans  plusieurs  localités  de  TËst  et  qui  con- 
siste à  faucher  les  Orties  plusieurs  fois  pour  les 
fatiguer  et  arriver  ainsi  à  les  détruire.  Enfin,  vous 
pourriez  essayer  l'emploi  d'arrosages  avec  de  l'eau 
dans  laquelle  on  aurait  ajouté  de  l'acide  sulfu- 
riqne.  Mais  la  rusticité  et  la  vitalité  de  l'Ortie 
dioTque  sont  telles  qu'il  faudrait  sans  doute  mettre 
un  cinquième  ou  même  un  quart  d'acide  sulfurique  ; 
le  procédé  serait  assez  coûteux  et  il  faut  quelques 
précautions  pour  son  application.  On  doit  surtout 
ne  pas  oublier  que,  pour  préparer  le  mélange  d'eau 
et  d'acide  sulfurique,  il  faut  verser  doucement 
l'acide  dans  l'eau,  en  ayant  soin  de  mélanger 
constamment. 

Deux  espèces  d'Ortie  sont  particulièrement  ré- 
pandues dans  la  région  tempérée  de  la  France  :  la 
grande  Ortie,  ou  Ortie  dioïque,  et  la  petite,  ou 
Ortie  brûlante,  La  première  est  vivace,  c'est  celle 
qu'on  rencontre  le  plus  ordinairement  au  pied  des 
murs,  le  long  des  chemins,  au  milieu  des  cail- 
loux, le  long  des  haies,  et  accidentellement  dans 
les  champs  ;  la  seconde  est  annuelle.  Toutes  deux 
produisent  un  très  grand  nombre  de  graines. 

N*  Si58  (Cftarente-lnférieuré).  —  Vous  pos- 
sédez un  terrain  dans  lequel  vous  désirez  faire 
l'essai  d'une  pépinière  d'arbres  fruitiers.  Pommiers, 
Cerisiers,  Pruniers,  à  haute  tige.  Le  sol  est  une 
terre  dite  d'alluvion  ;  le  terrain  est  bordé,  d'un 
côté,  par  une  rivière,  et  quand  arrive  un  hiver  trop 
pluvieux,  cette  rivière  submerge  le  terrain  pendant 
huit  à  dix  jours  au  plus.  Vous  désirez  savoir  : 

10  Si  les  arbres  fruitiers  prospéreraient  dans  ce 
sol  ; 

2o  Si  l'écusson  fait  Tannée  de  plantation  périrait 
par  suite  de  cette  immersion  (écusson  à  œil  dor- 
mant). 

11  est,  en  fait,  assez  difficile  de  répondre  d'une 
façon  véritablement  absolue  à  ces  questions.  Voici 
cependant  ce  que  nous  croyons  pouvoir  dire  à  ce 
sujet  : 

1»  Pour  ce  qui  a  trait  à  l'éducation  d'arbres  frui- 
tiers dans  votre  sol,  la  réponse  nous  parait  devoir 
être  affirmative,  car  nous  pensons  que  le  terme 
€  terre  d'alluvion  »  employé  par  vous,  terme  vague, 
signifie  en   réalité   un  terrain  constitué   par  ce  que 


l'on  appelle  le  diluvium  des  plateaux,  sorte  de 
terre  franche,  profonde,  convenant  presque  à  tous 
les  arbres.  Parmi  les  espèces  citées,  le  Poirier  est, 
sans  contredit,  l'espèce  la  plus  exigeante  sous  tons 
les  rapports.  Mais  il  convient  de  faire  remarquer 
que  bon  nombre  de  terrains  peuvent  assurer  d'une 
façon  certaine  le  développement  des  arbres  pen- 
dant quatre  à  six  ans,  alors  que  plus  tard  ils  ne 
satisfont  plus  aux  exigences  de  ceux-ci.  Les  arbres 
ne  séjournant  pas  longtemps  en  pépinière,  vous 
n'avez  pas  à  vous  préoccuper  de  cette  dernière 
éventualité. 

2o  Quant  à  la  submersion  de  votre  sol  pendant 
quelques  jours  en  hiver,  c'est  In,  évidemment,  une 
circonstance  peu  favorable.  Cependant,  d'après  ce 
qtie  vous  nous  dites,  le  terrain  est  très  sain  et  se 
ressuie  rapidement  après  les  pluies,  et  d'ailleurs, 
les  grefies  de  Vignes  ne  souffraient  pas.  Il  nous 
semble  dès  lors  certain  que  vos  arbres  ne  soufi*ri- 
ront  pas  d'une  façon  sensible.  Nous  avons  vu  des 
pépinières  où  le  fait  se  produisait  parfois,  et  les 
arbres  se  développaient  à  peu  près  normalement. 
'Cependant  la  chlorose  se  manifestait  souvent  au 
printemps,  mais  disparaissait  en  été. 

Puisqu'il  s'agit  d'élevage  de  tiges,  l'écusson  ne 
semble  pas  pouvoir  souff'rir.  Mais  peut-être  pensez- 
vous  faire  le  surgreffage,  et,  dans  ce  cas,  vous 
avez  à  écussonner  au  piod.  Si  l'immersion 
dure  seulement  cinq  à  huit  jours,  nous  pensons 
que  l'écusson  de  pied  pourra  supporter  victorieuse- 
ment cette  immersion. 

M.  A,  B.  (Aisne).  —  L'insecte  que  vous  nous 
adressez,  et  que  vous  avez  recueilli  sur  vos  Pom- 
miers n'est  autre  que  le  puceron  lanigère.  Voici 
une  formule,  due  à  M.  Mûhlberg,  qui  vous  per- 
mettra de  le  combattre  efficacement.  On  fait  dis- 
soudre 35  grammes  de  savon  noir  dans  un  Ulre 
d'eau  chaude,  puis  on  laisse  refroidir.  On  ajoute 
d'autre  part  5  grammes  de  teinture  d'aloès  à 
60  grammes  d'alcool  amylique.  On  verse  lentement 
ce  dernier  mélange  dans  la  première  dissolution, 
en  ayant  soin  d'agiter.  Le  liquide  obtenu  s'applique 
à  l'aide  d'un  pinceau  sur  les  parties  de  l'arbre 
attaquées. 

N*>  ii43.  —  Les  insectes  qui  attaquent  vos 
Ormes  sont  des  scolytes,  et  les  larves  que  vous 
nous  en  avez  adressées  peuvent  se  rapporter  à 
l'une  des  deux  espèces  suivantes  :  Scolytus  des- 
tructor  ou  iS.  mullistriatus.  Ces  insectes,  qui  sont 
tout  différents  de  la  Galéruque  de  l'Orme,  n'atta- 
quent guère  que  les  arbres  maladifs.  Les  bons  soins 
culturaux  de  nature  à  entretenir  la  vigueur  des 
arbres  sont  le  meilleur  préservatif.  Dans  le  cas  d'at* 
taques  légères,  on  enlève,  en  hiver,  à  l'aide  d'un 
instrument  tranchant,  la  partie  superficielle,  dure, 
de  l'ccorce  dans  la  région  atteinte,  puis  on  badi- 
geonne au  coaltar. 

Lorsque  les  arbres  ou  parties  d'arbres  sont  très 
attaqués,  il  faut  les  abattre  ou  les  couper,  et  les 
brûler. 


Orléans.  —  Iinp.  G.  Jacob.  Paul  Pioblbt,  successeur. 


Le  Direoteur^Qérant  :  U  pouiiog)0]<70N. 


OtmONlQCB   HORTIflOLB 


55Î 


CHRONIQUE  HORTICOLE 


Société  nationale  d'horticultnre  :  distribution  des  récompenses.  —  Les  serres  du  Cours-la-Reine.  —  Primes 
d'honneur  et  prix  caltaraux  des  départements  de  la  Seine  et  de  Seine-et-Oise.  —  La  protection  des  oiseaux 
utiles.  —  Mission  scientifique  pour  Tétude  de  la  Qore  de  la  côte  occidentale  d^Âfrique.  —  Le  Haricot 
beurre  du  Hamma,  —  Rusticité  de  VIpomma  Leari.  —  La  maladie  du  rouge  chez  VAbies  pectinata,  — 
Ouvrages  reçus. 


Société  nationale  d'horticnltiire.  —  Distribu- 
tion des  récompenses  :  La  Société  nationale  d'hor- 
ticulture a  procédé,  le  13  décembre,  à  la  distribution 
des  récompenses  aux  lauréats  de  son  exposition 
d'automne  et  de  ses  divers  concours,  aux  vieux 
serviteurs  ayant  accompli  de  longs  services,  aux 
horticulteurs  et  jardiniers  qui  se  sont  signalés  par 
leur  bonne  culture,  ainsi  qu'aux  écrivains  horti- 
coles dont  les  travaux  ont  été  l'objet  de  rapports 
favorables  pendant  le  second  seqiestre  de  l'an- 
née 1906. 

Parmi  les  récompenses  attribuées,  nous  signa- 
lerons les  suivantes,  pour  bonne  culture  : 

Médaille  d'or,  —  MM.  Vilmorin  Andrieux  et  C'«, 
A  Verrières-le-Buisson  ;  M.  Avarre,  jardinier-chef 
chez  M.  le  prince  de  Wagram,  au  château  de  Gros- 
Bois. 

Grande  médailfe  de  vermeil.  —  M.  Teissier,  jar- 
dinier à  Veneux-Nadon  (Seine-et-Marne). 

Médailles  d'argent.  —  M.  Dessé,  propriétaire  à 
Saint-Oratien  (6eine-et-0ise)  ;  M.  Mathalon,  jardi- 
nier-chef chez  M.  Jalla,  à  Paris. 

Les  récompenses  suivantes  ont  été  décernées 
pour  des  ouvrages  jugés  recommandables  : 

Médaille  d*or.  —  M.  le  Frère  Henri,  pour  son 
Cours  d'arboriculture  fruitière  ;  MM.  Léon  Simon 
et  Pierre  Cochet,  pour  la  nouvelle  édition  de  leur 
Nomenclature  de  tous  les  noms  de  Roses  ;  M.  Gas- 
ton Bonnier,  pour  son  Album  de  la  Nouvelle  Flore 
des  environs  de  Paris. 

Médailles  d'argent.  —  M.  J.  Gravereaux,  pour 
son  ouvrage  les  Roses  à  parfum  de  la  Roseraie  de 
l'Hay;  M.  Charles  Baltet,  pour  son  ouvrage  VHor* 
ticulture  florissante  et  féconde  ;  M.  H.  Blin,  pour 
son  ouvrage  Vente  et  débouchés  des  produits  de 
la  ferme  ;  M.  Veroier,  pour  la  2*  édition  de  son 
ouvrage  le  Cassis  ;  M.  Chevallier,  pour  son  opus- 
cule Culture  des  fleurs  dans  les  petits  jardins; 
MM.  Courtois  et  Hypolite,  pour  leur  ouvrage  jPre- 
miers  éléments  d'horticulture. 

Un  certain  nombre  de  médailles  ont  été  décer- 
nées pour  longs  et  bons  services. 

Réunion  préparatoire  pour  les  élections.  —  A 
l'issue  de  la  même  séance  a  eu  lieu  une  réunion 
préparatoire  en  vue  des  élections  qui  doivent  avoir 
lieu  le  jeudi  27  décembre  pour  remplacer  les  mem- 
bres du  bureau,  du  conseil  d'administration  et  de  la 
commission  de  contrôle  dont  les  fonctions  expirent 
avec  la  présente  année. 

Les  ssrrss  dn  Gonrs-la-Raine.  —  Les  serres 
dans  lesquelles  se  tiennent  nos  grandes  expositions 
parisiennes  d'hortioulture  seraient-elles,  comme  la 
Galevie  des  Machines,  menacées  de  démolition  ?  On 
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pourrait  presque  le  craindre,  après  la  réconte  déli- 
bération du  Conseil  municipal. 

Les  serres  du  Cours- la- Reine,  on  s*en  souvient, 
avaient  été  louées  par  le  Conseil  à  la  Société 
nationale  d*horticulture,  à  charge  pour  celle-ci 
d'effectuer  divers  trayaux  ^'entretien  et  c|e  clôture 
indisponsables,  Mais,  lorsqu'il  s'est  agi  de  faire 
exécuter  ces  travaux,  la  Société  s*est  heurtcc  à 
ropposition  de  TKtat,  propriétaire  des  berges  de  la 
Seine,  sur  lesquelles  se  trouve  le  sous-sol  des 
serres.  Après  de  longues  négociations,  un  projet  de 
transaction  a  été  élaboré,  aux  termes  duquel  l'Etat 
concéderait  à  la  ville  de  Paris  la  jouissance  du 
sous- sol  tapt  que  subsisteraient  les  serres. 

Dans  la  séance  du  23  novembre  dertiier,  le 
Copseil  mupicipfil  fi  longuement  examiné  ]a  ques- 
tion et,  finalement,  il  a  invité  le  préfet  de  la  ^eine, 
dans  le  cas  où  aucune  solution  ne  serait  intervenue 
dans  ks  trois  mois,  «  à  présenter  au  Conseil  muni- 
cipal un  projet  de  dénonciation  du  bail  consenti,  en 
même  temps  qu'un  projet  de  démolition  des  serres 
et  de  rétablissement  ()e  Ift  promenade  dans  son  état 
primitif  j». 

Espérons  quç  l'ei^tente  s'établira  entre  les  parties 
intéressée^,  et  que  Yon  cpnservera  les  serras,  sa^is 
lesquelles  il  est  difficile,  aujourd'hui,  d'imagiper 
une  exposition  d'horticulture  à  Paris. 

Primes  d'honnenr  et  prii  cnltnranz  des  dépar- 
tements de  la  Seine  et  de  Seine-ei-Oise.  —  La 

distribution  des  récompenses  aux  lauréats  des 
concours  do  primes  d'honneur,  de  prix  culturaux  et 
de  spécialités  ouverts  dans  les  départepuents  de  la 
Seine  et  de  Seine-etOise,  a  eu  lieu  le  samedi 
10  novembre  danp  la  salle  des  fêtes  de  la  Société 
nationale  d'horticulture  de  France,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Ruau,  ministre  de  l'Agriculture,  qui, 
dans  un  discours  vivement  applaudi,  a  rendu  hom- 
mage aux  agriculteurs  et  horticulteurs  de  ces  deux 
départements. 
Voici  la  liste  dei|  lauréats  : 

DÉPARTEMENT  DE  LA  SEINE 

PBÏX  CULTURAL 

M.  Q.  Compoint,  à  Saint  Ouen. 
Prime  d'honneur.  —  M.  Compoint,  lauréat  du  prix 
cultural  de  2"  catégorie. 

CULTURE  MARAICHfeRE   ET  ARBORICULTURE  FRUITlfeRB 

Médailles  d'or  et  300  franc».  —  MM.  C.  Boulanger, 
maraîcher  à  Maisons- Alfort  ;  E.  Cochu,  à  Bondy. 

Médailles  d'argent  grand  module  et  200  francs.  — 
MM.  G.  Chevalier,  arboriculteur  à  Montreuil-sous- 
Bois  ;  A.  Vincent,  arbonicuU^ur  à.Yitry-Bur-Seine. 
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F»;wE  ^'aoncTB.  -*  M.  \(MB]»lot->BnueaB,  pépî- 

MédailU£crgr€mdmadmUtk13^inmtM  —  MM. 
OjsIm  «4  Albert  Valktand,  hortksltevn  à  Asniém 
et  Tav«nj. 

UeâaUie  <r<»r  rt  250  fiaacs.  —  MM.  A.  BUliard  a 
F,  Bêrré,  iKvtkmItevn  à  FoBteBJj-anx-Rofcs. 

DEPARTEMENT  DE  SEINE>ET-OISE 

■OBTlCCLTyBE 

Pbime  «Vj^cveck.  —  M.  Mmer,  borticiilteiir  à  Ver- 

MéàtûlU  d'or  groMd  moduU  et  400  francs.  — 
M.  Hciyer,  borticalteur  à  VersEillet. 

ÙipUnu  de  médaille  dor  grand  module  et  300  francs. 
^  M.  BoiTin,  pépîaiériste  à  LonvecieDiies. 

IHpUimedt  médaille  dor  grand  module  et  200  firancs. 
—  M.  Lecointe,  pépiniériste  â  Lonveciennes. 

MédaOU  4f  or  et  200  francs.  -*  M.  Parent,  à  Rneil. 

MédaiUe  d*or  et  100  francs.  —  Syndicat  des  colti- 
valeurs  de  Croissj. 

Médaille  ai  argent  grand  module  et  100  francs.  — 
MM.  Ed.  Nicaise,  i  Palaisean  ;  Coortois,  i  Chilly- 
Mazarin. 

Médaille  di  argent  et  100  itzxkt%.  •—  M.  Knen,  à 
Mendon. 

Médaillée  ^argent,  —  MM.  Lecerf,  i  Rneil  ;  Gnil- 
lotean,  i  Etampes  ;  Nicaise,  à  Palaisean  ;  M»«  veuTe 
Ronz,  i  Perrignjr-f nr-Yerres  ;  Tabar,  à  Montmorency. 

MédaUlee  de  bronze,  —  MM.  Bonllet  frères,  à 
Mandres  ;  Lobrot,  à  Ville -d'ATray  ;  PermenHer,  à 
Sannois  ;  Barreau,  à  Versailles. 

ARBORICULTURE 

ObJeU  d'art.  —  MM.  Oraux,  à  Saint-Brice-sons- 
Forèt  ;  Hamel-Pigache,  Titicultenr  à  Maurecourt  ; 
CrApotte-Amonlt,  viticaltenr  à  Conflans-Sainte-Hono- 
rine;  Masle,  viticulteur  à  Maurecourt, 

Médaille  d'or  grand  module  et  150  francs. — M  Jour- 
dain, viticulteur  à  Maurecourt. 

Médaille  d'or  grand  module,  ~  M.  Georgeret,  cul- 
tivatenr-marafcher  à  Groslay. 

Médailles  d*or,  —  MM.  Tétard-Bance,  arboriculteur 
à  Groslay  ;  Grosprétre  père,  arboriculteur  à  Notsy- 
le-Roi  ;  G.  Hamel,  cultivateur  à  Saint-Nom-la-Bre- 
tèche  ;  L.  Girecourt,  à  Louveciennes. 

Médaillée  d'argent  grand  module.  —MM.  Duru,  à 
Montmagny  ;  Lecanu,  à  Moutmagny  ;  Beaucé,  à  Gros- 
lay; Dolnay,  à  Vaux. 

Médaillée  d'argent.  «-MM.  Lecanu,  à  Deuil;  Duru 
flls,  à  Montmagny  ;  Jules  Georgeret,  à  Groslay;  Vio- 
let, à  Vaux  ;  Têtard,  à  Montmagny  ;  Grenet,  à  Mont- 
magny. 

Médaillée  de  bronze.  —  MM.  Aubry,  Forget,  Sény, 
à  Deuil;  L.  Ledanois,  A.  Violet,  Jules  Ledanois,  Ch. 
Lanavette,  V.  Lanavette,  Gabriel  Violet,  à  Vaux. 

Le  rapport  sur  le  concours  de  Seine-et-Oise  a  été 
présenté  par  M.  René  Berge,  et  celui  du  concours 
de  la  Seine  par  M.  Etienne  Salomon. 

La  protection  dot  oisaaox  utiles.  —  On  se  rap- 
pelle qu*une  convention  internationale  avait  été 
conclue,  en  1902,  entre  la  France  et  divers  Etats 
européens,  Allemagne,  Autriche-Hongrie,  Belgique, 
Luxembourg,  Espagne,  Suède,  etc.,  pour  la  protec- 
tion des  oiseaux  utiles  à  Tagriculture.  Cette  con- 
vention, ratifiée  par  le  parlement  français  en  1903, 


fat  publiée  an  Jomn»al9ffciA  an  Boâ  de  décembre 
dernier,  et  la  Revue  kortieole  ea  a  &it  mention 
dans  aoo  aaméro  du  \^  janvier  de  cette  année, 
page  6.  Elle  derail  entrer  en  TÎgneiir  le  6  décembre 
ooarant.  Mais  elle  a  été  lesiae  en  question  ces 
joors-^  à  la  Cbambre,  an  eonrs  de  la  discassion  do 
budget  de  1  agricoltoie. 

M.  Dnlan  et  nn  grand  noaUwe  de  ses  collègues 
avaient  présenté  on  projet  de  lésdation  ainsi  conçu  : 

c  La  Cbambre,  eonvaineoe  qne  la  eaptare  des 
oiseaux  de  passage,  telle  qu'elle  était  admise  de 
temps  immémorial,  ne  cansait  pas  de  préjadioe  à 
ragrienltore  et  qu'Ole  fournissait  â  on  grand 
nombre  de  petits  eoltivaleuis  et  d'ouvriers  un  pré- 
cieux supplément  de  ressourees; 

c  S*en  référant  i  la  loi  du  3  mai  1S44  sur  le 
droit  d'intervention  des  Conseils  généraux, 

€  Et  persistant  dans  la  résolution  votée  par  la 
Chambre  préoédenle,  le  5  levner  1906, 

c  Invite  le  Gouvernement  i  revenir,  conformé- 
ment au  vœu  des  populations,  à  1  observation  des 
usages  naguère  en  vigueur.  » 

MM.  Dulau,  Brindeau,  Lagastre,  GocheTy  ont 
défendu  ce  projet  avec  opiniâtreté.  Ce  que  l'on  veut, 
c*est  l'autorisation  de  capturer  les  oiseaux  au  moyen 
de  pièges,  de  filets  et  de  lacets.  G*est  la  liberté  de 
la  chasse  à  Talouette  que  l'on  vise  surtout,  mais  il 
est  clair  que  les  alouettes  ne  seront  pas  les  seules 
victimes,  car  il  est  di£Bcile  d'admettre  cette  affir- 
mation d'un  député,  que  les  engins  destinés  en 
particulier  à  l'alouette  ne  peuvent  prendre  que  les 
alouettes. 

M.  du  Périer  de  Larsan  a  plaidé  chaleureusement 
la  cause  des  petits  oiseaux  qui  sont  les  meilleurs 
gardiens  des  récoltes.  M.  Ruan,  ministre  de  Tagri- 
culture,  a  rappelé  qu'une  convention  internationale 
avait  été  signée,  à  Paris,  le  19  mars  1902,  sur  l'in- 
vitation même  de  la  France,  et  que  cette  conven- 
tion devait  entrer  en  vigueur  le  6  décembre  1906. 
La  France  doit  être  la  première  à  respecter 
Vacte  international  dont  elle  a  pris  Viniliative. 

Rien  n  y  a  fait  :  par  348  voix  contre  188,  le 
projet  de  résolution  a  été  adopté. 

Mif sion  scisniifiqao  povr  rêtiide  de  U  flore 
de  la  côte  occidentale  d'Afrique.  —  Le  25  no- 
vembre, MM.  Â.  Chevalier  et  Caille  se  sont  embar- 
qués à  Bordeaux  pour  remplir  la  nouvelle  et  très 
importante  mission  qui  leur  a  été  confiée  par  le 
gouverneur  général  de  l'Afrique  occidentale  fran- 
çaise, avec  le  concoure  du  ministère  de  l'instruc- 
tion publique  et  du  Muséum  d'histoire  naturelle. 

M.  Chevalier  se  rend  à  la  Côte  d*Ivoire,  dans  le 
but  de  dresser  Tinventaire  des  arbres  constituant  la 
grande  forêt  vierge  africaine.  Il  visitera  ainsi  les 
principales  régions  de  la  Côte  d^Ivoire.  Ensuite, 
par  la  Sassandra,  il  cherchera  la  région  monta- 
gneuse où  naît  la  rivière  Cavally.  De  là,  il  gagnera 
la  Haute-Guinée  et  le  Fouta-Djallon  où  il  doit  con- 
tinuer, pendant  Thivernage  1907,  ses  recherches 
de  1905,  en  vue  de  déterminer  remplacement  d'une 
future  ville  de  haute  altitude.  Le  haut  plateau  de 
Diaguissa,  situé  à  50  kilomètres  au  nord-ouest  de 
Timbo,    qui   présente  des    altitudes  de    l.SOO   à 
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i  .400  mètres,  a  déjà  fixé  l'attention  du  gouverneur 
général,  à  la  suite  de  la  mission  qu'y  a  accomplie 
M.  Ghevalier,  l'an  dernier. 

Un  de  ses  collaborateurs,  M.  Caille,  chef  de 
Fécole  de  botanique  et  de  la  graineterie,  au  Mu- 
séum, va  installer,  dans  celte  région,  un  observa- 
toire météorologique,  dont  les  données  constitue- 
ront une  base  précieuse  sur  le  climat  du  pays.  . 

M.  Chevalier  est,  en  outre,  accompagné  d'un 
aide  spécialement  chargé  de  la  préparation  des  col- 
lections destinées  à  nos  musées  et  à  nos  laboratoires 
scientifiques. 

Le  Haricot  btnrre  da  Hamma.  —  M.  Rivière 
a  présenté,  â  la  dernière  réunion  de  la  Section  de 
botanique  de  la  Société  nationale  d'acclimatation, 
cette  nouvelle  variété  algérienne  de  Haricot  qui 
possède  des  qualités  très  spéciales.  C'est  un  excel- 
lent ff  mange  tout  •  à  cosse  très  charnue,  qui  peut 
être  cultivé  en  toute  saison  en  Algérie  et  qui  a 
déjà  fait  son  apparition  sur  les  marchés  parisiens 
cet  hiver. 

L'un  des  principaux  mérites  de  cette  variété,  c'est 
qu'elle  donne  des  produits  abondants,  même  pen- 
dant les  mois  de  Tété  où  la  température  est  le  plus 
élevée,  tout  en  conservant  leurs  qualités  :  cosses 
charnues  et  tendres.  Cette  particularité  permet 
d'espérer  que  le  Haricot  Beurre  du  Hamma 
pourra  être  cultivé  dans  les  pays  chauds  où  les 
autres  variétés  ne  donnent  généralement  que  des 
produits  imparfaits. 

Rusticité  de  l'Ipomsa  Leari.  —  Dans  la  der- 
nière séance  de  la  Section  botanique  de  la  Société 
nationale  d'acclimatation,  H.  Rivière  a  appelé 
l'attention  sur  une  superbe  Gonvolvulacée,  \  Ipo- 
mœa  Leariy  dont  il  a  pu  voir  un  très  bel  exem- 
plaire dans  la  propriété  de  M.  Debreuil,  à  Melun 
(Seine-et-Marne). 

La  plante  est  cultivée  en  plein  air  et  a  supporté 
sans  souffrir  les  quatre  derniers  hivers. 

Les  tiges  meurent,  mais  la  souche,  protégée  à 
l'aide  d'une  couverture  de  feuilles  sèches,  donne 
au  printemps  de  nouvelles  pousses  qui  se  déve- 
loppent vigoureusement  et  se  couvrent  de  fleurs. 

La  maladie  du  ronge  chez  Tàbiee  pectinata.  — 
Dans  une  note  présentée  à  l'Académie  des  Sciences, 
M.  L.  Mangin,  professeur  de  cryptogamie  au  Mu- 
séum d'Histoire  naturelle,  et  M.  P.  Hariot,  prépa- 
rateur de  la  même  chaire,  ont  exposé  les  résultats 
d'observations  auxquelles  ils  se  sont  livrés  relative- 
ment à  une  maladie  du  Sapin  pectine  (Abies  pecti- 
nata). 

Cette  maladie  avait  été  observée  au  mois  de 
septembre  dernier  dans  la  forêt  de  la  Savine,  à 
Saint-Laurent  (Jura),  c  Les  feuilles  des  arbres 
attaqués  ont  pris,  écrivent  les  auteurs  de  la  note, 
une  teinte  rouge  orangé  qui  tranche  sur  le  vert 
sombre  du  feuillage  des  Epicéas  avec  lesquels  ils 
sont  mélangés.  Chez  certains  arbres,  où  la  maladie 
commence  à  sévir,  on  peut  voir,  sur  les  mêmes 
branches,  des  feuilles  rouges  mélangées  à  des  parties 
encore  vertes:   sur  d'autres,  tout  le  feuillage  est 


altéré.    La   maladie   attaque   des  arbres   de  20  à 
120  ans.  » 

Mm.  Mangin  et  Hariot  ont  analysé  les  tissus 
malades,  et  y  ont  trouvé  des  champignons  sapro- 
phytes ou  parasites  assez  variés,  parmi  lesquels  des 
espèces  nouvelles  et  deux  représentants  de  genres 
nouveaux,  le  Rhizospksera  Abietis  et  le  Menoidea 
Abietis,  La  variété  et  le  nombre  des  Champignons 
ainsi  observés  ne  permettent  pas  de  préciser  dès 
maintenant  la  nature  de  la  maladie  du  rouge  chez  le 
Sapin  pectine,  mais  M.Vf .  Mangin  et  Hariot  conti- 
nuent l'étude  de  la  question  par  la  méthode  expéri- 
mentale. 

OUVRAGES   REÇUS 

Les  agendas  Vermorel  pour  1907  *.  —  !<>  Agenda 
agricole  et  viticole,  —  L'agenda  agricole  et  viti- 
cole  de  M.  V.  Vermorel,  pour  l'année  1907,  vient 
de  paraître;  il  en  est  à  sa  20^  année. 

La  Revue  horticole  a  déjà  eu  maintes  occasions 
de  faire  l'éloge  de  cet  utile  ouvrage.  Il  y  a,  dans 
cette  jolie  publication  de  poche,  une  foule  de  ren- 
seignements utiles,  en  chiffres  exacts,  en  faits 
précis,  présentés  sans  commentaires,  dans  200  pages 
de  texte.  Le  reste  de  Y  Agenda  comprend  les  pages 
blanches  pour  chaque  jour  de  l'année.  —  Un 
élégant  carnet  de  poche,  reliure  toile,  prix  1  fr.  25. 
Edition  de  luxe,  reliure  anglaise,  tranche  dorée, 
2  fr.  50. 

2o  Agenda  vinicole  et  du  commerce  des  vins  et 
spiritueux  pour  1907.  —  Les  renseignements  et 
documents  réunis  par  M.  Vermorel,  dans  ce  vade- 
mecum  indispensable  aux  cultivateurs  et  vigne- 
rons, ont  trait  à  la  viticiilture,  au  verger,  à  la  vi- 
nification, à  Palcoométrie,  à  la  distillation,  à  la 
fabrication  du  vinaigre,  à  la  législation  spéciale  et 
aux  formalités  de  régie  et  de  transport,  à  l'hy- 
giène, etc.,  etc.  Cet  agenda,  qui  a  obtenu  un 
grand  succès,  est  soigneusement  tenu  à  jour  et 
amélioré  chaque  année.  —  Un  élégant  carnet  de 
poche  de  384  pages,  reliure  anglaise  souple,, 
tranche  rouge.  Prix  :  2  fr.  50. 

Le  Pommier,  Origine,  Culture,  Utilisation,  L  * 
Cidre,  Lee  ennemis  du  Pommier,  par  Paul  Hariote 
attaché  au  Muséum.  ~  Un  vol.  in-12,  avec  35  illus- 
trations et  une  planche  en  couleurs.  —  Prix  br jché , 
3  francs  '. 

Cet  ouvrage  ne  constitue  pas  une  monographie  ; 
il  faut  y  voir  plutôt  une  étude  présentant,  en  un 
nombre  de  pages  très  restreint,  un  résumé  de  l'his- 
toire de  cet  arbre  si  utile.  L'auteur,  M.  Paul  Hariot, 
s'est  attaché  à  faire  connaître  aux  gens  du  monde 
l'origine  du  Pommier,  les  traditions  et  les  mythes 
qui  s'y  rapportent,  sa  culture  et  son  utilisation,  ses 
ennemis  et  la  fabrication  du  cidre,  le  tout  sans 
prétention  et  de  façon  aussi  claire  que  possible.  La 
lecture  de  ce  petit  livre  est  agréable,  facile  et  inté- 
ressante. 


'  Qn  peut  se  procurer  ces  ouvrages  à  la  Librairie 
agri.cole  de  la  Maison  rustique,  rue  Jacob,  26, 
Paris. 
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Cette  belle  plante  est  issue  éè  graines  que 
j'ai  récoltées  le  11  décembre  1902  (n"  323  de 
mon  livre  de  récolte),  dans  les  montagnes  du 
Gai  Kin  (Haut  Tonkin),  sur  la  route  de  Than 
Moi  au  poste  de  Van  Linh,  par  le  col  du  Deo 
Benh.  Elle  a  fleuri  pour  la  première  fois  dans 
les  serres  du  Muséum,  puis  dans  le  jardin  de 
M.  Robert  Roland-Gosselin,  colline  de  là  Paix, 
à  Villefranche-sur-Mer  (Alpes-Maritimes). 


En  voici  la  description  : 

Tiges  volobilès  (fig.  S09),  pouTant  atteindra 
une  très  grande  Hautieur)  couvertes  d'une  pubes- 
cence  courte  et  serrée. 

Feuilles  à  pétiole  grêlfe  (fig.  208)4  meisiirant  de 
5&  10  cénlimètres  de  longueur;  à  limbe  OTa}e> 
lancéolé,  acuminé,  plus  ou  moins  atténué  à  la 
base.  Dans  les  feuilles  adultes,  le  limbe  mesure  de 
<0  à  20  centimètres  dô  longueur  sdr  7  à  10    centi- 


Fig.  208.  ^—  Argyreia  PUrreana 
1,  rnfl6heseence,  aux  2/3  dd  gt^i^diilr  tiita^étle  :  2,  flaur  avec  sa  bractée  (moitié)  :  3,  fleur  conpée 
lonyritadinalement  (23  de  grandeur  natarelle)  ;4,  bractée  èitérioul-b  fmëihe  irédnciintij  :  5,  éairco 
ouvert  et  étalé  monfrant  le^  5  aépalea  de  dimensiont  iné^^alés  (.l.ème  réddetion)  ;  8,  o^ftite  (grbati 
environ  6  fois)  ;  7,  pistil  (grossi  2  fois)  ;  8,  étaniine  gtoaaie  2  fois). 


tnètres  dé  largeur  ;  mais  ces  dimensions  soni  quel- 
quefois dépassées. 

Là  fabe  kupérienrè  des  feuilles  est  glabii*;  d'nrt 
vert  foncé.  La  face  inférieure;  soyeuse  tirgentéé^  ipst 
relevée  des  nervureis  pHlnàires  et  fefeicdndalrfeS  proé- 
minentes, ces  derhières  parallèles,  aU  nombre 
de  40  à  12  de  chaque  côlé  de  la  netvure  primaire 
ou  médiane. 

Les  fleurs,  en  cynies  dichotomes,  accottipagnées 
de  grandes  bractées  persistantes,  forment  d'eS  in- 
florescences axillaires,  multiflores,  capitées. 

Le  pédoncule  commun  mesure  de  1  à  3  centi- 
mèlres  de  longueur  ;  le^  pédicelles  sont  très 
courts,  presque  nuls, 


Les  bractées,  elliptiques,  plus  ou  moins  atté- 
nuées au  sommet,  sont  navicnlaires  et  enveloppent 
en  partie  les  fleurs  ;  elles  sont  d'autant  plus 
grandes  qu'elles  sont  plus  extérieures,  coriaces» 
fortement  nervées,  la  partie  dorsale  couverte  d'tino 
pubescence  courte,  sierrée,  grisâtrei  tandis  que  la 
face  ventrale  est  glabre,  luisante,  teintée  de  ronge - 
violacé.  La  plus  extérieure  peut  mesurer  jusqu'à 
4  centimètres  de  longueur  sur  3  centimètres  1/2  de 
largeur  lorsqu'elle  est  étalée. 

Le  calice  est  constitué  par  cinq  sépales  ovales- 
acuminés,  de  dimensions  très  inégales,  de  couleur 
vert  pâle;  très  velus  extérieurement,  glabres  Sur  la 
faoe  ventrale.  Les  deux  sépales  extérieurt,  beau* 
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coup  plus  grands  que  les  autres^  mesurent  de  10  à 
i5  millimètres  de  longueur. 

La  corolle,  infundibulifôrme,  légèrement  quin- 
quélobée  et  à  lobes  émàrgihés,  est  plissée  ;  elle  rap- 
pelle celle  du  Volubilis  '{ip'oméea  purpurea,  Roth) 
et  mesut^e  de  b  à  6  Centimètres  dé  longueur  sur 
5  centimètres  de  diàinètre  dans  U  partie  la  plus 
évasée  ;  elle  est  d'un  blinc  teinté  dé  rose  et  légère- 
ment yelue  extérieurement; 

Les  étamines  atteignent  les  deux  tiers  de  la  lon- 
gueur de  la  corolle  ; 
le  filet  est  grêle,  élargi 
au  point  d*attache  ; 
raninèré  est  linéaire - 
oblortgUe. 

Le  style,  grêle,  est 
un  peu  pluis  long  que 
les  étamines  ;  le  stig- 
mate, capité,  bilobé, 
est  couvert  de  papilles 
coniques. 

L'ovaire,  quadrilo- 
culairé,  est  entouré 
d'un  disque  pentago- 
nal,  cupuliforme. 

Cette  espèce  est 
dédiée  à  M.  Pierre, 
botaniste  récem- 
ment décédé,  auteur 
d'importants  tra- 
vaux sur-  la  flore  de 
rindb-Ghine. 

Elle  doit  prendre 
place  à  côté  des  A, 
WaHichii,  Ghoisy  ; 
invohtcrata,  Glarke, 
et  bracteatn,  Ghoisy. 

EHedifiibreder^. 
Wullichii  par  les 
ti^s,  veilles  au  lieu 
d'être  glabres  ;  par 
les  feuilles^  ovales- 
laricéolées  au  lieu 
d'être  ovales  cordi- 
formes  ;  par  les 
bractées  coriaces, 
naviculaires,  ellip- 
tiques, au  lieu  d'être 
foliacées,  planes,  li- 
néaires-lancéolées ; 

par  les  sépales  ovales-acuminés  au  lieu  d'être 
elliptiques-oblongs. 

I>ans  r^.  tnvolucràta,  les  feuilles  sont  légè- 
rehlént  velues  on  g^labi^escetttes,  cordiformes  oti 
arrondies  à  la  base  ;  les  pédoncules,  très  lonf2:S, 
mesurent  de  G  à  0  centimètres,  au  lieu  d'ùti'e 
courts  ;  les  sépales  sont  presque  égaux,  An  lieu 
d'être  très  inégaiix.  et  ont  les  bords  scarieux 
au  lieu  d'être  entièrement  foliacés. 

VA,   bracteata  a  les  feuilles  cordiforraes- 


Fig.  209.  —  Argigreia  Pievreana, 

Rameau  (lotitère,  au  cinqui&me  de  grandeur  naturelle. 
Fleur  détachée,  \H  grandeur  naturelle. 


arrondies  ;  les  pédoncules  plus  loUgis  qlle  les 
pétioles  (ils  sont  beaucoup  plus  courts  que  le 
pétiole  dans  VA.  Pierreanà)  ;  les  sépales 
d'égale  longueur,  scarieux  sur  les  bords  ;  la 
corolle  tubuleuse-campanulée  au  lieu  d'être 
infundifuliforme. 

VArgyreia  Pierreanà  atteint  de  grandes 
dimensions  et»  dans  son  pays  d'origine,  couvre 
de  grands  arbres  de  son  beau  feuillage  argenté- 
soyeux  à  la  face  in- 
férieure et  de  ses 
fleurs  qui  sont  pro- 
duites en  nombre 
(Considérable  et  suc- 
cessivement pendant 
plusieurs  mois. 

Gomme  les  autres 
espèces  du  même 
genre,  cette  plante 
exige  la  serre  tem- 
pérée sous  le  climat 
de  Paris  et  elle  A 
alors  le  défaut  d'être 
un  peu  encom- 
brante ;  mais  elle 
pourra  rendre  des 
services  pour  l'or- 
nement des  jardins 
dans  la  région  mé- 
diterranéenne. Sur 
la  Gôte  d'Aeur^  elle 
s'est  montrée  par- 
faitement rustique 
en  plein  air  malgré 
la  rigueut*  des  deuk 
derniers  hivejrs. 

G'est  ce  qui  résulte 
de  la  noté  suivantet 
que  m'a  adressée 
M.  Robert  Roland- 
Gosselin,  qui  a  biett 
voulu  en  tenter  la 
culture  dans  sa  pro- 
priété de  Villefran- 
che-sur-Mer  : 

«J'ai,  dit-iU  planté 
votre  Argyreia  aU 
pied  d'un  Ficus 
macrophylla^  qui  est  dans  un  endroit  cbaud, 
abrité  des  vents  de  l'Est  et  du  Nord,  no6 
ennemis  locaux.  Le  Ficus  a  6  à  7  mètres  de 
haut. 

«  Au  printemps  de  cette  année,  il  a  fallu 
rabattre  sévèrement  la  Gonvolvulacée,  dont  les 
tiges  menaçaient  d'étranglement  lés  branches 
du  Ficus.  Mon  jardinier,  sachant  que  je  tenais 
à  cette  liane^  m'a  convoqué,  pour  présider  ^ 
l'opération. 
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Kt  c' -t  po*irqu'»i  le  pralinage  des  racines 
f'\\i,i  avant  îa  plantation  est  si  recomraandable. 
jHii -qu'il  pfV'.frve,  au  sortir  du  sol,  avant 
la  plantation,  Ws  rarines  contre  toute  dessic- 
cation nlt*  rifiire,  en  même  temps  qu'il  pro- 
vo(|ur'  unr-  adhérence  complète  de  la  terre  aux 
racincH. 

Le  pralina^^e  des  racines  consiste  à  les  plon- 


*  Arf/tfrcia  Pierreana  {Species  nova)  A.  Walli- 
rhii,  Clioisy.  A.  involucrata,  Clarke,  et  A.  brac^ 
tt'uta^  Clidisy,  accotiit.  Gaule  hirsato-sericea,  foliis 
pliiN  min  un  ami)lis  ovato-lanceolatis  apice  acuiis 
huni  .'illcnualis  hupcrnc  f^dabris  subtus  argenleo-seri- 
j'i'iN  rraMsr  ncrvosis,  juulunculis  petiolo  inullo  brevio- 
rlhuM  (•vin(>sj)  inuUifloris  cymis  capitatis.  bracteis 
iMuiih'iMN  amplis navicularibus  cymam  ambiontibusel- 
liptici)  ai'ulis  4  ocnt.  lonjfis  extus  sericeo  hirsutis, 
Hi'p.ihs  un  ^jilihus  o\ato  acuminatis  extus  hir&utis. 
iM»r«»lla  inruntiilMililbrmi  spt'ciosa  albo-i*osea  extns 
im'Milj     -*     l'iuilonon^is. 
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ger,  à  les  •  saucer  »  dans  la  terre  délayée  en 
forme  de  boue  assez  claire. 

On  dît  qu*un  fagot  bien  lié  est  à  moitié 
porté  ;  un  arbre  bien  planté  est  plus  d*à  moitié 
repris. 

Et  ce  que  je  dis  à  propos  de  la  conservation 
des  points  de  future  émission  des  racines  est 
encore  bien  mieux  applicable  lorsque  de  ces 
points,  sortes  de  verrues,  sont  parties,  au  prin- 
temps, des  petites  radicelles  ;  car  c'est  alors 
qu'il  est  indispensable  qu'il  n'y  ait  aucune 
interruption  entre  la  sortie  de  la  jauge  et  la 
mise  en  place,  sous  peine  de  voir  la  reprise 
compromise. 

De  sorte  que,  si  l'on  vous  demande  très  sou- 
vent: Est- il  encore  temps  pour  planter  Ma 
réponse  sera  oui  et  7ion.  Oui,  vous  pouvez 
planter  en  quelque  sorte  en  toute  saison  si 
vous  êtes  pénétré  des  observations  résumées 
dans  les  quelques  lignes  qui  précèdent,  mais 
si  vous  en  ignorez  les  principes,  vous  risquez 


d'échouer  ou  de  moins  bien  réussir,  sans 
jamais  manquer,  d'ailleurs,  d'attribuer  votre 
insuccès  à  la  mauvaise  foi  ou  à  la  négligence 
du  pépiniériste  qui  vous  a  fait  la  livraison, 
étant  donné  combien  nous  sommes  indulgents 
pour  nous-mêmes  et  peu  enclins  à  soupçonner 
nos  torts. 

Est-ce  à  dire  que,  si  Ton  ne  prend  pas  scru- 
puleusement toutes  ces  précautions,  la  reprise 
d'un  arbre  est  impossible  ?  Telle  n'est  pas  ma 
pensée  ;  je  veux  seulement  indiquer  que  tous 
ces  soins  sont  autant  de  facteurs  concourant  à 
la  bonne  reprise,  sans  défaillance,  assurant 
un  prompt  départ  de  la  végétation,  et,  le  sol 
bien  préparé  aidant,  une  forte  installation 
charpentière,  la  première  année  quelquefois. 

Tout  cela,  c'est  l'alphabet  du  métier,  j'en 
conviens  :  notions  primitives,  enfantines  même, 
ce  qui  n'empêche  pas  beaucoup  de  personnes 
d'y  déroger. 

F.    (tIREBD. 
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Un  Canna,  pour  être  apprécié  parmi  les  très 
nombreuses  variétés  déjà  connues^  doit  possé- 
der toutes  les  qualités  que  l'on  exige  de  cette 
plante:  bon  port,  beau  feuillage,  lieurs grandes, 
durables,  floraison  abondante  et  beau  colo- 
ris. 

Parmi  toutes  les  nouveautés  mises  au  com- 
merce depuis  quelques  années,  le  Canna 
Roi  Léopold  II  nous  semble  réunir  au  plus 
haut  degré  ces  qualités  ;  il  diffëre  sensible- 
ment, par  plusieurs  caractères,  des  Cannas  de 
la  race  Crozy,  et  nous  avons  pu  l'apprécier  cette 
année  chez  MM.  Billiard  et  Barré,  de  Fontenay- 
aux-Roses,  où  nous  l'avons  vu  dans  leur  riche 
collection. 

Voici  son  origine  :  en  1ÎK)3,  un  horticulteur 
itatien,  M.  Bonfiglioli,  mit  au  commerce  une 
variété  de  Canna  florifère  dénommée  Gaciano 
Bonfiglioli,  ayant  un  caractère  différent  de  la 
race  Crozy  et  des  variétés  dites  à  fleurs  d'Or- 
chidées ;  cette  plante  avait  un  feuillage  large, 
et  ce  qui  la  faisait  différer  des  autres,  c'est  que 
les  feuilles,  au  lieu  de  sç  tenir  presque  érigées, 
étaient  au  contraire  réfléchies,  laissant  les  épis 
floraux  bien  dégagés.  Ajoutons  que  la  plante 
est  naine,  produit  de  forts  rameaux  garnis  de 
fleurs  formées  de  pétales  rouge  vermillon 
retombants  en  lanières  de  près  de  10  centi- 
mètres de  long. 

Cette  variété  est  stérile.  MM.  Billiard  et 
Barré  ont  essayé  de  l'utiliser  comme  porte- 
pollen,  en  serre  et  en  plein  air,  pour  féconder 


plusieurs  variétés  ;  aucune  opération  ne  réussit  ; 
la  seconde  année,  nouvel  essai  de  fécondation 
qui  donna  deux  graines  bien  formées  ;  une 
seule  leva,  qui  fournit  la  plante  dont  nous  nous 
occupons,  également  stérile. 

Dédié  à  S.  M.  Léopold  II.  ce  Canna  a  obtenu 
un  certificat  de  mérite  de  la  Société  nationale 
d'horticulture. 

C'est  une  plante  do  00  centimètres  de  hau- 
teur environ,  à  feuillage  vert  très  foncé,  légè- 
rement glauque  et  orné  d'un  petit  filet  brun  ; 
ce  feuillage,  large  et  épais,  est  réfléchi  ;  les 
tiges,  fortes  et  robustes,  sont  très  charnues;  les 
épis  floraux  sont  extrêmement  rigides,  quadran- 
gulaires,  et  se  détachent  bien  du  feuillage. 
Les  fleurs  sont  très  grandes,  avec  des  pétales 
épais,  arrondis,  d'un  admirable  coloris  rouge 
écarlate  vif. 

Nous  insistons  particulièrement  sur  cette 
disposition  quadrangulaire  des  fleurs,  qui 
forment  un  épi  carré,  et  surtout  sur  cette 
épaisseur  des  pétales,  l'une  des  plus  grandes 
qualités  que  l'on  puisse  rechercher  dans  le 
genre  Canna,  où  nous  avons  eu  les  Cannas 
«  à  fleurs  d'Orchidée  »,  aux  pétales  de  contexture 
mince  et  fragile,  ne  résistant  pas  à  la  pluie  ni 
même  au  vent. 

En  résumé,  c'est  un  Canna  tout  à  fait  distinct 
et  son  aspect  révèle  bien,  avec  le  port  rigide  et 
la  végétation  compacte  de  la  plante,  une  variété 
vigoureuse. 

Jules    RUDOLPH. 
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VARIATIONS  DE  LA  PANACHURE  DANS  LE  GENRE  AUCUBA 


Presque  tous  les  Aucuba  japonica  cultives 
sont  panachés  ;  seulement,  la  panachure  la  plus 
commune  est  plutôt  choquante.  Composée  d'une 
grande  quantité  de  taches  d'un  blanc  jaunâtre  ir- 
régulièrement semées  à  la  surface  des  feuilles, 
elle  fait  penser  à  des  salissures  tombées  du 
pinceau  d'un  peintre  maladroit  (flg.  210). 

Chez  certaines  variétés,  il  est  vrai,  les  taches 
s'agrandissent,  mais  alors  la  panachure  de- 
vient inconstante  :  A,j,  lalimaculata  ;  A.  j\ 
grandimactdala  ;  A,  j.  macrophylla  macu- 
la ta* 


Il  arrive  aussi  que  ces  décolorations 
prennent  la  forme  de  marbrures  (A,  j,  mar- 
morata  ;  A.  j.  splendida  aurea),  ou  bien  en- 
core elles  se  réduisent  à  une  seule  tache  par 
feuille,  logée  dans  le  centre  du  limbe  (A.  j\ 
medio-variegata)  ;  A .  j,  Sieholdiana  elegan- 
tissima. 

Mais  la  plus  belle  est  certainement  la  pana- 
chure marginale,  telle  qu'on  Tobserve  chez 
une  variété  d'Aucuba  généralement  peu  con- 
nue, et  déjà  ancienne  cependant,  que  les  hor- 
ticulteurs appellent  de  deux  synonymes:  A,j\ 


Fi|:.  "iiO.  —  Attftulm  Japonica  commun. 
1/^  griiiid«ur  nalurL'U«, 


picla  (Siebold)  ou  A.  j.  limbala  (Standish) 
(fig.211). 

VA.  J.  picla  paraît  être  une  importation 
directe  du  Japon,  qu'on  aurait  faite  vers  1864 
ou  18(k3. 

C'est  un  Aucuba  femelle  dont  les  proportions 
n'atteignent  pas  tout  à  fait  celles  de  son  congé- 
nère, l'Aucuba  commun.  Ses  feuilles,  moyennes, 
profondément  dentées,  sont  entourées  d'une 
marge  irrégulière,  blanc  crème,  beaucoup  plus 
large  vers  le  sommet  du  limbe  que  dans  le  voi- 
sinage du  pétiole.  Parfois,  cette  couleur  blanche 
avance  en  pointe  le  long  de  la  nervure  médiane, 
laissant  à  droite  et  à  gauche  deux  bandes 
vertes  à  bords  sinueux.  Plus  rarement,  les 
feuilles  paraissent  entièrement  blanches,  puis 
se  maculent  de  vert  quand  elles  deviennent 
adultes.  Dans  son  ensemble,  la  panachure  est 


très  constante,  mais  toujours  plus  accentuée 
sur  les  pousses  jeunes. 

Quand  des  pieds  mâles  voisins  ont  favorisé 
la  fructification,  les  fruits  rouges  apportent  à 
cet  ensemble  un  bel  appoint  décoratif. 

Cependant,  malgré  sa  beauté,  l'^l.  picta  est 
rare,  peu  connu,  peu  populaire,  et  cela  parce 
que  les  tentatives  de  culture  qu'on  en  fait  sont 
souvent  des  insuccès.  En  eflfet,  planté  sur  un 
sol  recevant  l'insolation  directe,  certaines 
parties  de  ses  feuilles  grillent  comme  si  on  les 
exposait  au  feu.  Ce  n'est  pourtant  pas  une  rai- 
son pour  abandonner  VA.j,  picta.  Il  est  un 
arbuste  ombrophile  excellent  (les  Aucubas  le 
sont  tous  plus  ou  moins),  et  nous  pourrons 
l'employer  avec  avantage  pour  peupler  le  sous- 
bois  et  orner  le  terrain  dans  toutes  les  situa- 
tions ombragées. 
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J'ai  eu  communication,  cette  année,  d*un 
autre  Aucuba  panaché  intéressant.  Je  repro- 
duis   dans     la  figure  312    Téchantillon    que 


rig,  211.  —  Aiicuàa 

Ja^ttica  pkta  ou  J.  limàata^ 

1  Sgrand«ur  dituraLle. 


M.  NoUenl,  horticulteur,  successeur  de 
M.  Gouchault,  à  Orléans,  m'envoya  de  cette 
variété. 

La  plante  qui  a  fourni  l'échantillon  en  ques- 
tion est  une  nouveauté 
non  encore  dénommée  ; 
elle  est  plus  vigoureuse 
que  VA,  j.  picta,  pré- 
sente des  feuilles  plus 
amples  et  dont  la  pana- 
chure  capricieuse,  jaune 
verdâtre,  s'étend  assez 
irrégulièrement  à  droite 
et  à  gauche  de  la  nervure 
médiane. 

Cet  Aucuba  est  né  dans 
les  pépinières  de  M.  Gou- 
chault. 11  se  rapproche 
deVA.]j\  bicolor,  cité 
par  Carrière  comme  ayant 
«  les  feuilles  grandes,  or- 
«  nées  au  centre,  près 
«  de  la  nervure  médiane, 
«  d'une  très  large  tache 
«  jaunâtre  '  ». 

Les  Aucubas  aussi  pa- 
nachés que  IVl.  y.  picta  se  multiplient  surtout 
par  greffage. 

Un  des  procédés  les  plus  rapides,  qu'on  pra- 


tique encore  à  Trianon,  consiste  à  greffer  sur 
des  rameaux  boutures^  c'est-à  dire  dépourvus 
de  racines. 

La  greffe  faite  et  ligaturée,  on  pique  le  su- 
jet sous  cloelii',  puis  Ton  traite  le  tout  comme 
une  bouture  simple.  Chose  curieuse,  la  greffe 
se  soude  prtïsqïjo  toujours  avant  que  le  sujet 
ait  pris  racine. 

Les  types  do  panachure 
que  nous  venons  de  pas^ 
ser  en  revue  ne  sont  cer- 
tainement pas  le  dernier 
mot  de  la  perfection,  et 
il  serait  à  souhaiter  qu'on 
ftt  des  semis  pour  en  faire 
surgir  d'autres. 

VA.J.  picta  fournirait 
des  graines  pour  cet  objet 
et,  en  admettant  môme 
que  les  premiers  sujets 
obtenus  fussent  verts,  cela 
ne  saurait  nous  découra- 
ger, parce  qu'on  trouverait  en  eux  une  grande 
quantité  deiiieds  mâles  (70  à  80  p.  100  géné- 
ralement) qui,  choisis  plus  tard  pour  féconder 
leur  mère  (l'A.  ;.  picta),  donneraient  presque 
certainement  des  formes  nouvelles  d* Aucubas 
panachés. 

Quant  à  la  fructification  des  pieds  femelles, 
si    désirable  en  raison  du  précieux  élément 


*■  V.  RêDue  horticole,  1866,  p. 


Fïg.  212,  —  Nouvel  Aucuàa 
japomca  panaché, 
l/i  grandeur  iiAlurûUe. 

décoratif  qu'elle  apporte,  elle  a  rarement 
l'a  bond  ance  qu'elle  pourrait  avoir,  parce  que 
les  pieds  màlcSf  toutes  choses  égales^  fleu- 
rissent avant  It^s  pieds  femelles.  Il  <'ii  nkuUe 
que  la  fécondatioa  des  Aucubas  femelles  ne 
peut  avoir  lieu  que  par  des  Aucubas  mâle9 
éloignés  cultivés  dans  des  conditions  un 
peu  plus  froides,  qui  retardent  l'époque  nor- 
male de  leur  floraison  et  la  font  coïncider  avec 
celle  de  certains  pieds  femelles. 

Georges  Bellair. 
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LE  CONGRÈS  DES  CHRYSANTHÉMISTES 


Le  XI*  GoDgrés  organisé  par  la  Société  française 
des  chrysanthémisteSy  d'accord  avec  la  Société  cen- 
trale d'horticulture  de  Caen  et  du  Calvados,  a  tenu 
ses  assises  à  Caen,  le  7  novembre,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Viger,  assisté  de  MM.  Gouillard  et 
Bruant,  vice-présidents;  de  M.  Harman  Payne, 
représentant  la  Société  des  chrysanthémistes  de 
Londres;  de  M.  Ph.  Rivoire,  secrétaire  général  de 
la  Société  française,  et  de  nombreux  présidents  et 
secrétaires  de  Sociétés  correspondantes,  venus  un 
peu  de  toutes  les  villes  do  France  où  Ton  cultive  le 
Chrysanthème. 

Après  le  discours  de  M.  Viger,  qui  préside  le 
Congrès  pour  la  onzième  fois,  on  aborde  immédiate- 
ment  les  questions  figurant  au  programme;  sur  la 
quatrième  question  :  «  Les  moyens  à  employer 
pour  développer  le  goût  de  la  culture  du  Chrysan- 
thème >,  deux  mémoires  étaient  présentés  par 
MM.  Péragallo  etVignaultj  après  discussion,  le 
Congrès  est  d'avis  de  recommander  les  moyens  sui- 
vants :  lo  Expositions  graphiques  de  la  Société 
française  des  chrysanthémistes  dans  toutes  les 
expositions  ;  2^  Création  de  concours  spéciaux  pour 
petits  amateurs  dans  toutes  les  Sociétés  affiliées  et 
les  Sociétés  horticoles;  3^  Publication,  par  les  soins 
de  la  Société,  d*une  brochure  à  bon  marché  sur  la 
culture  du  Chrysanthème  pour  les  débutants,  avec 
mission  pour  tous  les  membres  de  la  Société  de  la 
répandre  le  plus  possible. 

Le  Congrès  décide  ensuite,  pour  le  jugement  des 
nouveautés,  l'addition  d'une  cote  intitulée  :  degré 
d'inédit;  5  points  pour  le  coloris,  5  points  pour  la 
forme. 

Sur  la  sixième  question  :  «  Stérilisation  des 
composts,  appareils  à  employer  >,  M.  Chifflot,  dans 
son  mémoire,  recommande  seulement  de  chauffer  la 
terre  à  70»  ou  80",  par  les  moyens  les  plus  simples 
que  Ton  peut  avoir  à  sa  disposition  :  tuyaux  du 
thermosiphon,  four,  etc.  M.  Rozain  recommande 
d'arroser  le  sol  à  2  p.  100  de  sulfate  de  cuivre  et 
2  p.  100  d'ammoniaque,  pour  neutraliser  les  com- 
posts. 

La  question  des  règles  à  adopter  pour  la  nomen- 
clature alphabétique  des  noms  de  Chrysanthèmes 
fit  l'objet  d'une  discussion.  La  méthode  dite  normale 
est  toujours  recommandée,  surtout  pour  les  réper- 
toires où  figurent  un  grand  nombre  de  variétés.  Pour 
les  catalogues  d'horticulteurs  ne  comprenant  qu'un 
nombre  assez  restreint  de  variétés,  les  avis  étaient 
partages.  La  grande  majorité  des  congressistes 
adopta  les  conclusions  du  rapport  de  M.  Chamrion, 
modifiant  sur  quelques  points  les  règles  votées  au 
Congrès  de  Troyes,  qui  avaient  paru  trop  draco- 
niennes à  quelques-uns.  Dorénavant,  pour  éviter  les 
erreurs,  les  altérations  de  désignation  et  les 
recherches  difficiles,  on  devra  classer  Duchesse 
(V Orléans  à  Orléans^  Monsieur  René  OberthUr 
à  Oberthiir,  W,  i2.  Church  à  Church,  mais 
La  Reynie  restera  classé  à  la  lettre  L,  La  Roche-  ' 


foncauld  (Duc  de)  à  la  lettre  L  également,  cet 
article  Le  ou  La  faisant  dans  ce  cas  partie  inté- 
grante du  nom.  De  même,  une  exception  sera  faite 
pour  les  prénoms  que  l'usage  et  la  notoriété  ont 
rendus  inséparables  en  quelque  sorte  du  nom, 
comme  par  exemple  Victor  Hugo^  Jean-Bart^ 
Casimir  Périer,  qui  resteront  classés  à  V,  J  et  C. 

Pour  augmenter  la  diffusion  du  répertoire  des 
couleurs  édité  par  M.  Oberthûr  et  la  Société,  il  est 
décidé  que  le  choix  sera  donné,  aux  Sociétés  affiliées 
ou  aux  lauréats,  entre  cet  ouvrage  et  la  grande 
médaille  de  vermeil  généralement  allouée  comme 
subvention. 

Sur  la  question  déjà  traitée,  mais  non  résolue  : 
€  des  accidents  ou  sports,  moyens  de  les  provoquer 
et  de  les  fixer  >,  un  échange  d'observations  a  lieu. 
M.  Nonin  fait  allusion  à  une  communication  faite 
à  la  Société  nationale  d'horticulture,  où  le  moyen 
suivant  fut  préconisé  :  faire  des  inoculations,  par 
injections  avec  des  matières  diverses  à  étudier,  sur 
la  plante  à  l'état  herbacé  ou  demi-ligneux  pendant 
le  cours  de  la  végétation,  de  façon  à  provoquer  les 
variations  de  coloris.  Ceci  pour  les  variétés  de  grand 
mérite,  que  Ton  désirerait  avoir  de  plusieurs  nuances, 
M.  Couillard  indique,  comme  moyen  de  changer  la 
forme  des  fieurs,  le  traumatisme.  Il  fit  la  remarque, 
au  cours  de  ses  cultures,  que  des  branches  cassées 
par  accident,  rattachées  et  ayant  continué  de  végé- 
ter, lui  donnaient  des  variations  de  forme  dans  la 
même  variété. 

La  médaille  d'honneur  du  Congrès  est  attribuée, 
à  l'unanimité,  à  M.  Rosette,  horticulteur  à  Caen, 
pour  la  propagande  et  la  diffusion  de  la  culture  du 
Chrysanthème  par  ses  nombreuses  et  remarquables 
expositions.  M.  Rosette  fut,  en  effet,  un  des  pion- 
niers de  cette  culture;  depuis  plus  de  quinze  ans,  il 
expose  dans  toutes  les  régions  de  la  France. 

L'assemblée  décide,  avant  de  se  séparer,  que  le 
Congrès  de  1907  aura  lieu  à  Toulouse. 

Une  exposition  de  Chrysanthèmes  accompagnait 
le  Congrès.  Cette  exposition  était  très  belle  et  très 
réussie,  tant  par  la  qualité  des  sujets  exposés  que 
par  son  importance.  Les  exposants  de  la  région 
avaient  de  nombreux  lots  de  plantes;  Cherbourg, 
avec  plusieurs  exposants  de  plantes  en  spécimens 
énormes,  garnissait  une  bonne  partie  de  l'exposi- 
tion. Nous  avons  revu  là  les  plantes  greffées  de 
Gavron  et  aussi  celles  de  son  concurrent  Halopé,  en 
très  forts  sujets  bien  réussis.  L'exposition  Vilmorin, 
avec  de  très  fortes  plantes  comme  celles  exposées  à 
Paris,  était  très  remarquée  pour  la  beauté  des  fleurs. 
Les  fleurs  coupées,  bien  présentées  en  plusieurs 
très  belles  collections,  nous  rappelaient  que  la  Nor- 
mandie compte  plusieurs  des  premiers  amateurs  de 
ce  sport  qu'est  la  culture  à  la  grosse  fleur.  Aussi  la 
lutte  fut-elle  chaude,  tant  par  le  choix  des  belles 
variétés  que  par  la  dimension  et  la  forme  impec- 
cable des  fleurs. 

A.   NoNIN. 
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LE  CORYNEUM  DES  ARBRES  FRUITIERS  A  NOYAU 


Au  mois  d'octobre  de  Taiinée  1900,  et  au 
printemps  de  lfK)5,  nous  avons  eu  Toccasion 
d'examiner,  chez  plusieurs  arboriculteurs,  en 
Seine-et-Oise  et  dans  la  région  du  Sud-Est,  des 
feuilles  et  des  jeunes  pousses  de  Cerisiers  et  de 
Pêchers  portant  les  taches  caractéristiques 
d'une  maladie  cryptogamique  qui,  sans  être 
d'une  très  grande  gravité,  produit  cependant, 
sur  les  arbres  atteints,  des  dégâts  assez  préju- 
diciables à  la  végétation  et  à  la  production  du 
fruit. 

Il  s'agit  de  la  maladie  causée  par  un  Champi- 
gnon parasite,  le  Coryneum  Beyerinckiiy  si- 
gnalé en  1885  par  Vuillemin,  qui  lui  a  attri- 
bué la  propriété  de  provoquer  la  gomme  des 
Pruniers. 

Les  feuilles  se  dessèchent  et  sont  percées  de 
nombreux  trous  comme  faits  à  l'emporte-pièce. 
Les  jeunes  scions  présentent  dos  taches  rouges 
plus  allongées  que  celles  des  feuilles.  Les 
jeunes  fruits  tombent  tachés  et  mortifiés. 

Les  pousses  sont  séchées  comme  si  elles 
avaient  été  touchées  par  la  gelée. 

Au  printemps,  on  voit  distinctement,  autour 
des  taches  montrant  le  tissu  desséché,  le  pa- 
renchyme vert  des  feuilles  et  des  pousses  se 
colorer  en  rouge,  signe  précurseur  de  l'inva- 
sion du  microphyte.  Le  tissu,  tué  par  le  para- 
site, se  dessèche  et  brunit  et  l'infection  com- 
mence de  bonne  heure  au  printemps,  en  mars 
ou  avril,  au  moment  où  les  bourgeons  com- 
mencent à  s'épanouir. 

Les  petites  taches  rouges  apparaissent 
d'abord  sur  la  face  inférieure  des  feuilles  et,  en 
juin,  on  voit,  à  la  face  supérieure  d'un  certain 
nombre  de  ces  taches,  de  petits  points  noi- 
râtres. Ce  sont  les  touffes  de  conidies  du  Cory- 
neum  Beyerinckii,  Les  taches  desséchées  des 
feuilles  présentent,  à  leur  pourtour,  une  fente 
circulaire.  Sur  les  Cerises,  aux  points  corres- 
pondant aux  taches,  la  chair  se  dessèche  jus- 
qu'au noyau. 

Vers  la  mi- octobre,  on  constate  sur  les 
taches  desséchées  la  présence  de  pycnides, 
considérés  comme  d'autres  formes  de  fructifi- 
cation du  parasite  qui  produit  les  conidies  du 
Coryneum  Beyerinckii  ;  cette  forme  pycni- 
diennedu  parasite  est  désignée,  par  Vuillemin, 
sous  le  nom  de  Phyllosticla  Beyerinckii  qui, 
d'après  M.  Prillieux,  ne  différerait  pas  du  Phyl- 
losticla persicœ,  de  Saccardo. 

Sur  les  rameaux,  les  taches  sont  éparses  ou 
confluentes;  dans   le  courant  de  l'été,   on  y 


trouve  de  petits  stromas  noirs,  arrondis,  dont  les 
fructifications  engendrent  une  nouvelle  inva- 
sion l'année  suivante. 

La  gravité  de  la  maladie  dépend  de  l'inten- 
sité de  l'attaque  et  cette  intensité  varie  d'une 
année  à  l'autre. 

Lorsque  le  Coryneum  ne  fait  que  percer  les 
feuilles,  il  ne  cause  pas  de  sérieux  dégâts  ;  par 
contre,  lorsqu'il  sévit  sur  les  jeunes  pousses  et 
sur  les  jeunes  fruits  dont  il  provoque  la  dessic- 
cation et  la  chute,  il  est  très  dommageable. 
Ainsi  généralisée,  la  maladie  détermine  ces 
productions  gommeuses  que  l'on  observe,  assez 
souvent,  sur  les  rameaux  du  Pêcher,  de  l'Abri- 
cotier et  du  Prunier. 

En  1905,  les  cultures  fruitières  de  la  vallée 
du  Rhône  ont  été  particulièrement  éprouvées 
par  cette  maladie,  qui  nous  a  paru  imputable 
aux  alternatives  d'humidité  et  de  sécheresse. 
L'invasion  très  violente  qui  s'est  produite  a 
laissé  sur  les  rameaux  de  nombreux  stromas, 
lesquels  ont  émis  des  fructifications  assurant  la 
réapparition  de  la  maladie  en  1900,  les  arbori- 
culteurs n'ayant  opposé  aucun  obstacle  à  l'inva- 
sion, faute  de  connaître  le  remède  à  appli- 
quer. 

On  peut  certainement  lutter  avec  succès 
contre  le  Coryneum,  et  c'est  aux  traitements 
préventifs  qu'il  faut  recourir,  surtout  dans  les 
situations  où  les  cultures  fruitières  sont  expo- 
sées à  souffrir  de  l'humidité  excessive.  Tous 
les  arbres  à  fruits  à  noyau  doivent  être  traités 
préventivement  et  ce,  sur  toute  l'étendue  du 
verger,  môme  lorsqu'on  n'a  constaté  que  la 
forme  discrète  du  parasite,  c'est-à-dire  celle 
qui  ne  produit  que  des  mortifications  limitées 
au  limbe  de  la  feuille. 

Le  traitement  préventif  consiste  en  pulvéri- 
sations, qui  doivent  être  pratiquées  sur  tous 
les  rameaux,  avant  le  départ  de  la  végétation. 
On  emploiera  une  solution  cuprique  composée 
dans  les  proportions  suivantes  : 

Eau KK)  litres 

Sulfate  de  cuivre 1  kilog. 

Sulfate  de  fer 1  kilog. 

Il  faut  avoir  soin  de  bien  asperger  toutes  les 
feuilles  et  sur  les  deux  faces,  dès  qu'elles  sont 
suttisamment  développées. 

La  formule  ci-dessus  doit  être  appliquée, 
nous  le  répétons,  avant  le  départ  de  la  végéta- 
tion. Pour  le  second  traitement,  applicable 
quand  les  feuilles  sont  formées,  on  emploiera^ 
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de  préférence,  la  bouillie  bordelaise  ou  une 
bouillie  ainsi  composée  : 

Eau 100  litres. 

Sulfate  de  fer 0  k.  500 

Sulfate  de  cuivre 0  k.  500 

Chaux 0  k.  500 

Ces  formules  ont  été  indiquées  par  M.  le 
D'  Trabut,  lors  de  l'invasion  très  intense  de 
Coryneum  qui  s'est  produite  en  Algérie,  en 
1904. 

On  fait  dissoudre  les  sels  de  cuivre  et  de  fer 
dans  50  Htres  d'eau,  puis  on  délaie  la  chaux 
dans  les  50  autres  litres  et,  au  moment  de 
l'emploi,  on  mélange  les  deux  liquides  par 
parties  égales. 


Pour  traiter  les  arbres  fruitiers  de  grande 
dimension,  il  est  nécessaire  de  faire  usage  d*un 
pulvérisateur  muni  d'une  lance  à  jet  très  puis- 
sant, tel  que  le  pulvérisateur  employé  pour  le 
traitement  des  pommiers  en  plein  vent  et,  au 
besoin,  pour  atteindre  les  plus  grandes  hau- 
teurs, ou  peut  adapter  la  lance  à  une  perche  et 
ajouter  une  allonge  de  tuyau  avec  raccords. 

Ces  traitements  contre  le  Coryneum  seront 
de  môme  très  utiles  contre  la  cloque,  que  Ton 
observe  souvent,  en  même  temps  que  celui-ci, 
sur  les  Pêchers  et  les  Pruniers. 

Nous  insistons,  de  particulière  façon,  sur 
l'importance  des  traitements  préventifs. 

Henri  Blin. 
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Nous  avons  déjà  indiqué  l'emploi  d'un  cer- 
tain nombre  d'excellents  légumes,  fort  appré- 
ciés dans  divers  pays  et  trop  peu  connus  en 
France.  Il  nous  reste  encore  à  en  citer  quel- 
ques-uns de  moindre  importance. 

Les  Choux-Navets  Rutabagas  sont  beaucoup 
utilisés  dans  diverses  contrées  d'Europe,  sur- 
tout la  variété yawne  plat  (fig.  213),  qui  cons- 


Fig.  2i3.  —  Chou-Navet  Rutabaga  jaune  plat. 

titue  une  précieuse  ressource  pour  les  mois 
d'hiver.  On  peut  les  consommer  avant  leur 
entier  développement,  dans  les  mêmes  condi- 
tions que  les  Choux-Raves,  dont  ils  rappellent 
le  goût.  On  peut  aussi  les  comparer  aux  fins 
Navets,  qu'ils  rerapUcent  avantageusement 
lorsque  ceux-ci  deviennent  ligneux  et  rares. 
Leur  culture  est  identique  à  celle  des  Navets. 
Les  Choux-Raves  sont  très  recoramandablos, 
tant  pour  leur  évolution  rapide  que  pour  leur 
saveur  délicate  et  les  multiples  apprêts  culi- 
naires auxquels  ils  se  prêtent.  On  peut  notam- 
ment consommer  les  variétés  hâtives  lors- 
qu'elles sont  à  demi  formées. 
•  Los  Pois   sans   parchemin   ou  mange-loui. 


cueillis  à  point,'  à  moitié  de  leur  grosseur,  et 
apprêtés  judicieusement  ont  une  saveur  parti- 
culière qui  ne  rappelle  en  rien  les  petits  Pois 
en  grains. 

Les  Panais,  avant  leur  entier  développement, 
forment  aussi  de  bons  légumes.  Cuits  à  Teau, 
apprêtés  à  la  sauce  hollandaise  ou  en  ragoût, 
au  jus,  frits,  etc.,  ils  sont  appréciés  des  ama- 
teurs, pour  leur  saveur  délicate  particulière. 

Le  Persil  à  grosse  racine  (fig.  214)  se  cultive 
comme  les  Panais  ;  il  passe  l'hiver  dehors  et  ne 
craint  pas  la  gelée.  Ses  racines  s'utilisent 
comme  celles  du  Panais  et  sont  très  appréciées 


Fig.  2U.  —  Persil  à  grosse  racine. 

dans  le  Nord  de  l'Europe  par  leur  arôme  par- 
ticulier, notamment  dans  le  pot-au-feu.  On  les 
utilise  également  comme  légumes,  de  la  même 
façon  que  les  Salsifis. 

Le  Potsaï  ou  Chou  de  Chine,  maintes  fois 
décrit  dans  la  Revue  horticole,  ne  saurait  assez 
être  vulgarisé  et  propagé  dans  les  cultures. 
Toutes  los  personnes  qui  Font  dégusté,  apprêté 
judicieusement,  sont  unanimes  à  trouver  ce 
légume  délicieux,  avec  une  saveur  particulière, 
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ne  ressemblant  ni  aux  Choux,  ni  aux  Salades 
et  Chicorées  apprêtés  au  jus  ou  de  la  môme 
manière  que  le  Petsaï. 

Les  variétés  de  Rhubarbe  comestibles,  au 
nombre  de  six,  méritent  également  d'être  pla- 
cées au  rang  des  plantes  potagères  ;  leur  cul- 
ture se  résume  à  planter  des  divisions  do 
souches  ou  à  semer  des  graines  en  godets  sur 
couches,  à  l'automne  ou  au  printemps. 

La  mise  en  place  s'effectue  au  printemps,  en 
terre  fraîche,  profonde,  bien  fumée  et  ameu- 
blie, à  1  mètre  ou  1""  50  de  distance.  La  ré- 
colte ne  commence  que  l'année  suivant  la  plan- 
tation opérée  par  divisions  et  deux  ans  après 
celle  effectuée  par  la  voie  du  semis.  En  tenant 
le  sol  exempt  de  mauvaises  herbes,  recouvert 
de  paillis,  et  en  appliquant  une  bonne  fumure 
tous  les  deux  ou  trois  ans  par  un  labour,  on 
peut  laisser  les  Rhubarbes  dix  années  et  plus 
sur  le  même  emplacement.  Pour  augmenter  la 
longueur  des  pétioles  qui  constituent  la  seule 
partie  comestible,  on  recouvre  les  bourgeons, 
au  moment  de  leur  développement,  avec  des 
cylindres  de  poterie  sans  fond  ou  de  petits  ba- 
rils défoncés,  ou  bien  on  les  butte  avec  de  la 
terre  saine  ou  de  la  longue  litière,  etc.  Les  pé- 
tioles s'allongent  pour  arriver  à  la  lumière  et 
n'en  deviennent  que  plus  tendres.  Il  est  néces- 
saire de  supprimer  les  tiges  florales  dès  leur 
apparition,  pour  éviter  l'épuisement  des 
plantes. 

Les  pétioles  charnus  de  la  Rhubarbe  (ûg,  215) 


Fig.  215.  —  Côtes  de  Rhubarbe. 

sont  Utilisés  à  la  confection  de  tartes,  de  confi- 
tures et  compotes  délicieuses,  saines  et  rafraî- 
chissantes. 

Le  Soja  comestible  ordinaire  à  grain  jaune  et 
la  variété  d'Elampes  (fig.  216)  est  un  légume 
très  nutritif,  dont  la  culture  est  identique  à  celle 
des  Haricots.  Il  se  consomme  de  la  même  façon 


que  ces  derniers,  à  l'état  frais  ou  sec  ;  dans  ce 
dernier  cas,  il  est  nécessaire  de  le  faire  tremper 
assez  longtemps,  sans  quoi,  il  resterait  dur.  Les 


Soja  d'Etampes. 


amateurs  le  préfèrent  à  l'état  frais,  comme  les 

Haricots  flageolets  verts  fraîchement  écossés. 

Le   Scoljme  d'Espagne  (fig.  217).   nommé 


Fig.  217.  -   Scolyme  d'Espagne. 

aussi  Cardouille,  Cardousse,  Epine  jaune,  est 
peu  répandu  et  cependant  méritant  sous  tous 
les  rapports.  On  le  sème  en  terre  fraîche  et  pro- 
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fonde,  du  commencement  de  juin  aux  premiers 
jours  de  juillet  ;  plus  tôt,  les  plantes  montent  et 
fleurissent,  et  alors  elles  produisent  des  racines 
plus  volumineuses,  mais  de  qualité  inférieure  à 
celles  qui  n'ont  pas  fleuri. 

Les  graines  sont  semées  drues  en  rayons 
distancés  de  20  centimètres  et  à  4  ou  g  centi- 
mètres de  profondeur.  Lorsque  le  sol  est  sec  au 
moment  du  semis,  on  mouille  les  rayons  à  plu- 
sieurs reprises,  puis  on  sème  sur  le  sol 
mouillé,  que  Ton  recouvre  aussitôt  et  paille  en- 
suite. Il  est  nécessaire  de  mouiller  copieuse- 
ment pendant  les  périodes  sèches  et  pendant  la 
vég(?tation.  Les  plants  sont  éclaircis  et  distan- 
cés à  20  centimètres.  La  croissance  des  Sco- 
lymes  est  très  rapide  ;  ils  sont  bons  à  consom- 
mer à  partir  de  novembre. 

La  racine  est  la  seule  partie  comestible.  Au 
milieu  de  chaque  racine  se  trouve  une  partie 
dure  et  ligneuse,  qui  se  sépare  facilement  de 
la  partie  comestible  quand  on  fait  cuire  les  Sco- 
lymes  pour  les  apprêter  de  la  même  façon  que 
les  Scorsonères,  avec  lesquels  ils  ont  de 
grandes  analogies. 

Pour  la  saveur,  ce  légume  peut  lutter  avec 


avantage  avec  les  Cardons  et  les  Choux-fleurs. 
Une  fois  levé,  le  Scolyme  est  une  plante  très 
rustique,  qui  n'occupe  la  terre  que  trois 
mois  et  demi.  Sa  saveur  est  beaucoup  plus 
agréable  que  celle  des  Salsifis  et  Scorsonères, 
qui  occupent  le  sol  beaucoup  plus  longtemps. 
Aussi  sa  culture  est-elle  très  recomman- 
dable. 

Pour  terminer  cette  revue  succincte,  nous  ne 
pouvons  passer  sous  silence  la  Tétragone  cor- 
nue, ou  Epinard  de  la  Nouvelle-Zélande.  On  la 
sème  en  mars  en  pots  sur  couche,  sous  châs- 
sis, pour  mettre  en  place  de  fin  avril  en  mai, 
ou  bien  on  sème  d'avril  en  mai  en  place,  en 
poquets  distancés  de  un  mètre  en  tous  sens,  en 
terrain  meuble  et  substantiel. 

La  Tétragone  est  cultivée  avantageusement 
pour  remplacer  TEpinard  pendant  les  mois  les 
plus  chauds  de  Tété,  et  dans  les  climats  chauds 
et  arides  où  ce  dernier  ne  réussit  pas  du  tout. 
On  la  consomme  comme  TEpinard,  en  y  ajou- 
tant un  tiers  de  feuilles  d'Oseille  qui  corrigent 
le  goût  quelque  peu  mucilagineux  de  la  Tétra- 
gone lorsqu'elle  est  apprêtée  seule. 

Xuma  Schneider. 


RUBUS  PLATYPHYLLOS 


Le  Rubus  platyphyllos,  Koch,  ou  Ronce  à 
larges  feuilles,  est  originaire  du  Caucase,  où 
il  croît,  à  une  altitude  de  1,390  mètres,  dans 
la  petite  chaîne  de  Beschtau,  près  de  Piati- 
gorsk. 

C'est  un  arbrisseau  d'une  vigueur  tout  à 
fait  exceptionnelle,  formant  un  buisson  com- 
posé de  très  nombreux  rameaux  ou  turions, 
naissant  sur  la  souche  des  bourgeons  adven- 
tifs,  et  se  renouvelant  chaque  année  à  l'au- 
tomne. Ces  rameaux  atteignent  une  longueur 
de  3  mètres  ;  les  feuilles  qui  les  accompagnent 
sont  grandes,  persistantes  dans  la  région  de 
l'ouest;  elles  prennent  en  vieillissant,  quand 
l'hiver  n'est  pas  rigoureux,  une  consistance 
parcheminée  et  une  teinte  blanc-vert  en  des- 
sous. Ces  longs  rameaux  décombants  viennent, 
à  l'automne,  s'implanter  par  leur  extrémité 
dans  la  terre  ;  lorsqu'elle  est  un  peu  fraîche, 
ils  s'y  enracinent  et  donnent  naissance  à  de 
nouveaux  sujets,  comme  cela  se  produit  chez 
bon  nombre  de  nos  espèces  indigènes  de  la 
section  des  Eubalus,  Les  fleurs,  qui  sont 
blanches,  s'épanouissent  dès  le  milieu  du  mois 
de  mai,  et  les  fruits  mûrissent  en  succession 
depuis  le  commencement  de  juillet  jusqu'en 
août. 

Lo  fruit  est  conique  et  peut  atteindre  une 
lonf»neur  de  .T)  millimètres  sur  une  largeur 


de  25  à  la  base  ;  il  est,  à  sa  complète  matu- 
rité, d'un  pourpre  violet  foncé  tomenteux;  les 
fruits  que  représente  la  planche  coloriée  ci- 
contre  sont  d'un  rouge  plus  clair,  cela  tient  à 
ce  qu'on  avait  dû  choisir,  pour  les  expédier, 
des  fruits  dont  la  maturité  ne  fût  pas  trop 
avancée. 

Voici  la  description  détaillée  de  la  plante  : 

Plante  à  turions  presque  rigides,  cylindriques, 
partant  de  la  souche,  puis  s'infléchissant  et  se  re- 
courbant légèrement,  d'une  couleur  rouge  vif, 
garnis  de  poils  soyeux  et  portant  des  glandes  nom- 
breuses, les  soies  ayant  beaucoup  d'analogie  avec 
les  aiguillons.  Stipules  soudées  aux  pétioles  sur 
une  assez  grande  longueur.  Feuilles  à  trois  fo- 
lioles, celles  isolées  ayant  cinq  folioles  très  déve- 
loppées, bordées  de  dents  aiguës  inégales  et  recou- 
vertes de  poils  sur  les  deux  faces  ;  la  foliole  termi- 
nale le  plus  souvent  cordiforme,  acuminée,  a  six  ou 
huit  paires  de  nervures,  avec  les  folioles  pétiolées. 
Ces  feuilles  deviennent  légèrement  consistantes  en 
vieillissant.  Les  ramilles  qui  portent  les  fleurs  sont 
poilues,  avec  quelques  glandes  près  des  pédoncules 
et  des  pétioles  ;  leurs  feuilles  sont  trifoliolées,  les 
aiguillons  sont  peu  nombreux.  Les  panicules  sont 
feuiliées  à  la  base,  avec  ramifications  espacées  et 
dressées  à  la  partie  supérieure. 

Les  feuilles  florales  sont  linéaires  ;  le  calice  est 
tomenteux  et  porte  des  soies  glanduleuses.  Les 
sépales  sont  le  plus  souvent  dressés  après  la  flo- 
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raison.  Les .  pétales  sont  blancs^  largement  oTales. 
Le  style  est  plus  court  que  les  étamines.  Le  fruit 
est  légèrement  tomenteux. 

Les  confitures  préparées  avec  les  fruits  de 
ce  Rubus  sont  excellentes.  C'est  d'ailleurs 
Ta^vis  exprimé  par  le  Comité  d*arboriculture 
fruitière  de  la  Société  nationale  d'horticulture, 
auquel  M.  Georges  Boucher  avait  bien  voulu  se 
charger  d'en  présenter  il  y  a  quelques  mois,  et 
qui  a  jugé  ces  confitures  «  excellentes,  très 
parfumées  et  plus  relevées  que  les  confitures 
de  Framboises  »  *. 

Cette  espèce  est  intéressante,  non  seulement 
comme  arbuste  d'ornement,  mais  aussi  comme 
arbuste  fruitier,  en  raison  du  grand  nombre  de 
fruits  qu'il  produit  et  de  leur  goût  très 
agréable.  Voici,  en  quelques  mots,  comment 
je  le  cultive  au  point  de  vue  utilitaire  : 
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Je  donne  à  cet  arbrisseau  la  forme  d'un 
gobelet  en  mettant  circulaircraent,  au  pied  du 
Rubus  pris  comme  centre  du  cercle,  qui  a 
1"80  de  diamètre,  douze  perches  enfoncées 
suffisamment  en  terre,  mais  de  façon  qu'elles 
aient  encore,  du  sol  à  leur  sommet,  une  hau- 
teur de  3  mètres,  et  qu'elles  soient  placées  à 
égale  distance  les  unes  des  autres,  et  reliées 
ensemble  par  trois  cercles,  placés  à  1  mètre  les 
uns  des  autres  et  attachés  aux  perches;  il  n'y 
a  plus  ensuite  qu'à  choisir  douze  des  plus 
beaux  rameaux  et  à  les  attacher  séparément 
dans  toute  leur  longueur  sur  chacune  des 
perches.  Dans  ces  conditions,  tous  les  ra- 
meaux reçoivent  l'air  et  la  lumière,  ce  qui  per- 
met aux  fruits  de  se  développer  et  de  mûrir 
dans  les  meilleures  conditions. 

G.  Allard, 
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Du  22  novembre  au  7  décembre^  les  affaires,  sur 
le  marché  aux  fleurs,  ont  été  mauvaises  ;  les  arri- 
vages, qui  ont  été  abondants,  n*ont  pu  se  vendre  en 
raison  du  mauvais  état  de  la  marchandise. 

Les  Roses  de  Paris,  dont  les  apports  diminuent 
chaque  jour,  se  vendent  facilement,  Captain  Chris- 
ty,  Président  Camot,  Frau  Karl  Druschki,  Kaisc 
rin  Augitste  Victoria  et  Paul  Neyron  valent  de  2  à 
10  fr.  la  douzaine  ;  les  Roses  du  Midi  sont  de  très 
mauvaise  vente  ;  la  variété  Safrano  trouve  difficile- 
ment acheteur  à  2  et  3  fr.  le  panier  de  20  douzaines; 
Paul  Nàbonnand,  de  0  fr.  50  à  2  fr.  la  douzaine; 
Souvenir  de  la  Malmaison^  de  0  fr.  30  à  1  fr.  25  ; 
Ulrich  Brunner,  de  1  à  3  fr.  ;  Captain  Christy,  de  2 
à  6  fr.  ;  Frau  Karl  Ih^usohki,  de  3  à  6  fr.  ;  Kaiserin 
Auguste  Victor ia^  choix  extra,  de  3  à  6  fr.;  choix 
nférieur,  0  fr.  50  la  douzaine  ;  Marie  Van  Houtte, 
est  invendable  ;  Président  Carnot,  de  2  à  5  fr.  la  dou- 
zaine. Le  Lilas,  dont  les  apports  sont  modérés,  se 
vend  assez  bien  ;  le  L.  Marly  vaut  de  2  à  3  fr.  la 
botte  et  de  6  à  8  fr.  la  gerbe;  Charles  X,  de  i  à 
4  fr.  50  la  botte  et  de  10  à  12  fr.  la  gerbe  ;  à  fleurs 
mauves,  5  fr.  la  botte  et  de  12  à  15  fr.  la  gerbe.  Les 
Lilium  Harrisii  s*écoulent  assez  facilement,  de  6 
à  7  fr.  la  douzaine  ;  L.  lancifolium  album  etrudrùm, 
de  5  à  6  fr.  la  douzaine.  Le  Muguet  avec  racines  est 
abondant  et  de  venic  très  difficile,  de  1  à  1  fr.  25 
la  botte.  Le  Glaïeul  gandavensis  s'écoule  asssez  bien 
à  2  fr.  la  douzaine.  Le  Réséda  s*écoule  très  lente- 
ment à  0  fr.  10  la  botte.  La  Tubéreuse  à  fleurs 
doubles  est  de  meilleure  vente  à  2  fr.  la  douzaine;  à 
fleurs  simples,  de  0  fr.  50  à  0  fr  75  la  douzaine  de 
branches.  La  Giroflée  quarantaine  arrive  en  mau- 
vais état,  on  la  vend  difficilement,  de  0  fr.  10  à 
0  fr.  15  la  botte.  L*Anthémi8  Madame  Farfouillon 
vautO  fr.  10  la  botte;  Soleil  d'Or,  de  0  fr.  15  à 
0  fr.  20  la  botte  ;  Queen  Alexandra,  0  fr.  30  la  botte. 
Le  Mimosa  est  d'assez  bonne  vente  de  5  à  8  fr.  le  pa- 
nier de  5  kilos.  Les  Chrysanthèmes  extra  des  forceries 
valent  12  fr.  ;  le  choix  inférieur,  de  6  à  8  fr.  la  dou- 

*  Revue  horticole  1906,  p.  391. 


zaine;  les  ordinaires  en  provenance  de  Montreuil, 
dont  les  apports  sont  encore  importants,  se  vendent 
de  0  fr.  40  à  0  fr.  75  la  botte.  Les  Œillets  du  Var 
sont  abondants  et  de  vente  très  mauvaise,  de  8  à 
à  12  fr.  le  cent  de  bottes  ;  d'Antibes,  on  paie  de  12 
à  15  fr.  le  cent  de  bottes  ;  de  Nice,  de  0  fr.  60  à 
0  fr.  80  la  douzaine.  La  Violette  de  Marcoussis  est 
très  abondante  et  de  vente  mauvaise,  de  8  à  12  fr.  le 
cent  de  petits  bouquets  ;  le  boulot  vaut  0  fr.  50  pièce; 
le  bouquet  plat,  0  fr.  75  pièce  ;  la  Violette  du  Midi 
est  de  vente  très  mauvaise,  le  moyen  bottelage  vaut 
de  10  à  12  fr.  le  cent;  le  gros  boulot  vaut  0  fr.  50 
pièce.  La  Violette  de  Parme  de  Toulouse  se  vend 
assez  bien,  de  3  à  4  fr.  le  bottillon  ;  de  Paris,  de  1  à 
2  fr.  le  bottillon.  Les  Renoncules  valent  de  0  fr.  15 
à  0  fr.  30  la  botte.  L'Anémone  Rose  de  Nice  com- 
mence à  paraître,  on  paie  12  fr.  le  cent  de  bottes. 
La  Jacinthe  du  Midi  fait  son  apparition,  on  la  vend 
0  fr.  10  la  botte.  Le  Narcisse  à  bouquet,  dont  les 
premiers  arrivages  sont  assez  forts,  se  vend  difficile- 
ment 10  fr.  le  cent  de  bottes. 

La  vente  des  légumes,  à  part  quelques  articles,  n'est 
pas  satisfaisante.  Les  Artichauts  d'Algérie  valent  de 
45  à  6b  fr.  le  cent.  Les  Haricots  verts  d«  Midi,  de 
60  à  200  fr,;  d'Algérie,  de  60  à  120  fr.  ;  d^fia^agoie, 
de  1G0  à  160  fr.'les  100  kilos;  les  Haricots  beurré, 
de  75  à  85  fr.  les  100  kilos.  Les  Champignons  de 
couche,  de  1  fr.  70  à  2  fr.  30  le  kilo  ;  Pieds  de  mou- 
ton, 0  fr.  60  ;  Cèpes,  de  0  tr.  60  à  1  fr.  le  kilo.  L'Épi- 
nard,de  15  à  20  fr.  les  100  kilos.  L'Ail,  de  40  à  50  fr. 
les  100  kilos.  Les  Choux-fleurs,  de  18  à  50  fr.  le 
cent.  Les  Choux  pommés,  de  5  à  12  fr.  le  cent.  La 
Mâche,  de  25  à  30  fr.  les  100  kilos.  Les  Crosnes,  de 
35  à  60  fr.  les  100  kilos.  Les  Laitues,  de  3  à  12  fr.  le 
cent.  Les  Chicorées  frisées  de  Paris,  de  S  à  6  fr.  le 
cent.  L'Endive  de  France,  de  60  à  70  fr.  ;  de  Belgique, 
de  45  à  00  fr.  les  100  kilos.  L'Oseille,  de  30  à  35  fr. 
les  100  kilos.  Le  Persil,  de  5  à  15  fr.  les  100  kilos.  Le 
Cerfeuil,  de  S  à  10  fr.  les  100  kilos.  Les  Pois  verts 
d'Algérie,  1  fr.  40  le  kilo.  Les  Pommes  de  terre  nou- 
velles du  Midi,  de  80  à  100  fr.  ;  d'Algérie,  80  fr.  les 
100  kilos.  Les  Tomates  de  Paris,  de  40.à  45  fr.  ;  du 
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Midi,  de  50  à  70  fr.  ;  d*AIjférie,  de  70  à  90  fr.  les 
100  kilos.  Les  GarotteB,  de  10  à  20  fr.  le  cent  de  bottes. 
Les  Naveti,  de  8  à  11  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Poi- 
reaux^ de  25  à  45  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Choux  de 
Bruxelles,  de  30  à  50  fr.  les  100  kilos.  Les  Patates 
d'Alfrérie,  de  25  à  30  fr.  les  100  kilos.  Le  Céleri,  de 
15  à  40  fr.  le  cent  de  hottes.  Le  Céleri-Rave,  de  5  à 
15  fr.  le  cent.  Le  Radie  rose,  de  20  à  30  fr.  le  cent  de 
bottes.  Les  Asperges  de  serre,  de  4  à  20  fr.  la  botte. 

Les  fruits  s'écoulent  assez  bien.  Les  Poires  sont  de 
meilleure  vente,  on  paie  :  Beurré  Magnifique,  de  60  à 
100  fr.  ;  à:Arenberg,  de  60  à  1?0  fr.  ;  Curé,  de  20  à 
60  fr.  ;  ordinaires,  de  20  à  30  fr.  les  100  kilos.  Les 
Pommes  se  vendent  à  des  prix  soutenus,  le  choir  vaut 


de  40  à 80  fr.  ;  les  ordinaires,  de  15 à  30  fir.  les  100  kilos. 
Les  Noix  sont  de  mauvaise  vente,  on  paie  de  45  à 
62  fr.  les  100  kilos.  Les  Oraoges  sont  assex  demandées^ 
on  vend  de  3  fr.  50  à  12  fr.  le  cent.  Les  Mangues  va- 
lent de  9  à  11  fr.  le  cent.  Les  Gliâtaignas  s*écoulent 
difficilement,  quoique  offertes  à  des  prix  très  faibles^ 
de  8  à  15  fr.  les  100  kilos  ;  il  en  est  de  même  des 
Marrons  qu'on  vend  de  25  à  50  fr.  les  100  kilos.  Les 
Figues  fraîches  valent  deOfr.75  à  1  fr.  50  la  corbeille. 
Les  Raisins  Muscat  valent  de  1  fr.  à  1  fr.  50  le  kilo  ; 
de  Thomery,  .  blanc,  de  1  fr.   à   3  fr.  50  ;    noir,   de 

1  fr.  25  à  3  fr.  le  kilo  ;  les  Raisins  de  serre,  blanc,  de 

2  à  8  fr.  ;  noir,  de  3  à  8  fr.  le  kilo. 

H.  Lkpkllbtibr. 


CORRESPONDANCE 


No  1070  {Ardèche),  —  lo  II  est  difficile  de  for- 
muler un  traitement  pratique  pour  détruire  les 
microlépidoptères  qui  ravagent  vos  platanes.  La 
pulvérisation  de  liquides  nicotines,  qui  est  souvent 
efficace  sur  des  petites  plantes,  n'est  pas  possible  ici. 
Nous  vous  recommandons  seulement:  l»  de  recueillir 
avec  soin  toutes  les  feuilles  mortes  de  vos  arbres  et 
de  les  brûler  ;  2*  d'enlever  avec  soin  tous  les  débris 
d'écorces  mortes  par  un  brossage  ou  un  écorçage 
soigneux  des  troncs,  de  manière  que  les  insectes  ne 
puissent  pas  trouver,  sous  les  fentes  des  écorces, 
un  abri  pour  Thivemage. 

2°  Vos  Chrysanthèmes  sont  envahis  par  une 
espèce  de  rouille,  le  Puccinia  Tanaretif  dont  le 
mycélium  végète  au  milieu  des  tissus.  Quand  les 
taches  apparaissent,  il  est  trop  tard  pour  combattre 
la  maladie. 

Vous  devrez  :  1°  enlever  et  brûler  tous  les  plants 
et  feuilles  contaminés  ;  2.**  faire  des  boutures  avec 
des  branches  bien  saines,  et  quand  la  végétation 
reprendra,  vous  pulvériserez  sur  tous  les  plants 
une  solution  de  sulfate  de  cuivre  à  1  p.  100  ou  une 
solution  de  naphtol  j3  obtenue  de  la  manière  sui- 
vante :  savon,  60  grammes  ;  naphtol  p,  20  grammes; 
eau,  1.000  grammes.  Vous  dissoudrez  d'abord  le 
savon  dans  l'eau  bouillante,  puis,  dans  le  liquide 
en  ébullition,  vous  ajouterez  le  naphtol  par  petites 
quantités.  Quand  le  naphtol  sera  dissous,  vous 
ajouterez  4  litres  d'eau  et  vous  pulvériserez  le  mé- 
lange. 

N'  3255  (Hérault).  —  L^ne  seconde  ligne  de 
Rosiers  greffés  rcz-de-terre,  plantée  au  milieu  de 
vos  banquettes  symétriques  de  O'^SO  de  largeur, 
sera  complètement  insuffisante  pour  les  garnir  et 
produire  l'effet  décoratif  que  vous  attendez  de  cette 
plantation,  à  moins  que  vous  ne  fassiez  un  choix 
spécial  de  quelques  variétés  très  vigoureuses  dans 
les  deux  races  hybrides  remo7ita)iis  et  Hybrides 
de  Thé,  que  vous  comptez  mettre  à  contribution 
pour  constituer  votre  Roseraie. 

Les  variétés  Baronne  Prévost,  Clio,  Frau 
Karl  Druschki,  Madame  Gabrielle-Luizet,  La 
France  de  Si),  Gloire  Lyotmaise,  etc.,  taillées  long, 
finiraient  par  garnir  à  pou  près  ces  banquettes  .. 


Mais  nous  vous  conseillons  plutôt  de  planter,  dans 
celles-ci,  deux  lignes  de  Rosiers  à  0"  20  des  bords. 
Ces  deux  lignes  parallèles  se  trouveront  donc  à  0"'40 
l'une  de  l'autre.  En  plantant,  sur  chaque  ligne,  vos 
Rosiers  à  O"  60  l'un  de  l'autre,  et  en  les  intercalant 
comme  vous  le  proposez,  ils  se  trouveront  exacte- 
ment à  Qm  50  les  uns  des  autres,  distance  en  somme 
suffisante  pour  la  plupart  des  variétés  de  bonne  vi- 
gueur moyenne  appartenant  aux  deux  races  en 
question. 

A'o  3607  {Seine-et-Marne),  —  La  cochenille 
qui  attaque  vos  Poiriers  est  le  Diaspis  ostrœifor^ 
mis,  Curtès.  Pour  détruire  cet  insecte,  nous  vous 
conseillons  les  pulvérisations  faîtes  sur  les  arbres 
avec  le  mélange  dont  la  formule  suit  :  pétrole  d'éclai- 
rage, 9  litres;  savon  noir,  60  grammes;  eau  (de 
pluie  ou  non  calcaire),  4  litres  1/2.  Le  savon  coupé 
en  menus  morceaux  est  dissous  dans  l'eau  bouil- 
lante, et,  dans  cette  dissolution  encore  chaude,  mais 
loin  du  feu,  on  ajoute  le  pétrole  en  remuant  et  agi- 
tant énergiquement  le  liquide,  de  façon  à  obtenir 
une  émulsion  ayant  la  consistance  de  la  crème. 
Pour  les  traitements  d'été,  cette  émulsion  est  allon- 
gée de?  à  9  parties  d'eau.  En  hiver,  il  suffit  de  la 
diluer  avec  une  ou  plusieurs  parties  d'eau  pour  la 
projeter  sur  le  tronc  et  les  grosses  branches.  Dans 
tous  les  cas,  étant  donnée  Tcxtrême  abondance  des 
cochenilles  sur  vos  arbres,  il  sera  nécessaire  de  faire 
précéder  ce  traitement  d'un  nettoyage  de  Técorce, 
soit  à  l'aide  du  gant  métallique,  soit  par  tout  autre 
procédé.  Il  faut  avoir  soin  d'étendre  préalablement, 
au  pied  des  arbres,  un  linge  destiné  à  recevoir  tous 
les  débris.  Ceux-ci  seront  soigneusement  recueillis 
et  brûlés. 

Xo  6196  (Marne).  -  La  maladie  de  vos  Œillets 

est  causée  par  VHeterosporium  echinulatum^ 
Champignon  parasite  de  la  famille  des  Hyphomy- 
cètes.  Le  remède,  que  la  Revue  horticole  a  d'ail- 
leurs indiqué  *,  consiste  en  pulvérisations  à  la 
bouillie  bourguignonne,  à  raison  de  1  kilo  de  sul- 
fate de  cuivre  et  1  k.  5o0  carbonate  de  soude  pour 
100  litres  d'eau. 


*  Voir  Bet^ue  horticole,  1894,  p.  410. 


Orléans.  —  Imp._G.  Jacob.  Paul  Pioki.et,  successeur^ 


Le  Directeur- Gérant  :  L.  BouaooioNON. 
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Parioot  (C.) .  —  Le  nitrate  de  soude  et  les  plantations 
fruitières  en  terrain  crayeux,  494. 

Passy  (Pierre).  —  Plantation  de  Poiriers  dans  un 
potager,  89.  —  Le  Cerisier  R^tne  Hortense^  137.  — 
Exposition  de  printemps  :  les  arbres  fruitiers  et  les 
fruits,  283.   —  Engrais  pour  arbres   fruitiers,  403. 

—  Influence  du  greffon  sur  l'enracinement  da  sujet, 
432.  —  Fructiflcation  spontanée  du  Lis  blanc,  506. 

—  Exposition  d'automne  :  les  arbres  fruitiers  et  les 
fruits  de  collection,  547. 

Paturel  (G.).  —  Utilisation  des  eaux  ammoniacales 
du  gaz  comme  engrais,  112. 

PiLLAUD  (H.)  —  Les  appareils  frigorifiques,  355.  — 
Les  évapora teurs,  397. 

PiNouBT-GuiNDON.  —  Poirc  Doyenné  Georgee  Bou- 
cher, 496. 

RiNOELMANN  (Max) .  —  Joiut  pour  tuyaux,  381.  —Le 
mastic  de  fontainier,  467. 

RiPERT.  —  La  greff'e  et  la  taille  des  Rosiers,  425. 

RoLAXD-GossBLiN  (R.)   —  Ccreus  Linkii,  ill . 

Roseraie  de  L'Hay  -—  La  Rose  Les  Roaiii  et  les  hy- 
bridations de  la  Roseraie  de  L'Hay,  256 

RuDOLPH  (J.).  —  Bégonias  :   bouturage  des  Bégonias 
doubles,  430  ;  choix  de  Bégonias    doubles  pour 

massifs 482 

Campanule  à  feuille  de  Pécher  et  ses  variétés.     217 
Canna  Roi  Léopold  II. 563 


Exposition  de  printemps  au  Cours-la-Reine  : 

les  plantes  de  serre  autres  que  les  Orchidées  255 

Giroflée /Sameau  d'or 312 

Instabilité  dos  caractères  chez  les  plantes  issues 

de  graines 113 

Orobuê  (Les) 49 

Plantes  vivaces  :  culture  avancée,  34  ;  corbeilles 

fleuries  de  plantes  vivaces 45$ 

Phlox  pour  boi-dures 169 

Porte-graines  :  nécessité  de  les  isoler 24 

Schijanthus  (Les)  :  culture  hivernale 409 

Violettes  pour  bordui*es  et  sous-bois 95 

Schneider  (Numa).  —  Installation  des  espaliers  et 
contre-espaliers  pour  les  plantations  d'arbres  frui- 
tiers     82 

Serres  et  abris  vitrés  mobiles  pour  la  culture 
forcée  de  la  Vigne     t07 

ChoLx  de  variétés  fruitières  à  cultiver  en  espa- 
lier ou  contre-espalier 116 

Multiplication  et  culture  dos  Vignes  pour  la 
plantation  en  serre 132 

Constructions  vitrées  pour  la  culture  forcée 
de  la  Vigne 185 

Taille  et  établissement  des  Vignes  plantées  en 
serre 215 

Eclaircissage  et  égrainage  des  raisins 303 

Emploi  dans   Talimentation  de    quelques  lé- 
gumes trop  peu  utilisés 478,  490,    568 

Theulier(H.).  —  Cacalia  sonehifoliay  12.  —  Culture 
des  Pivoines  herbacées,  87.  —  Les  Aralias  de  serre, 
311.  —  Les  Tecoma  rustiques,  337.  —  La  Reine- 
Marguerite  et  sa  culture,  3S4. 

TiLLiER  (L.).  —  Malus  Ncedswetskiana,  232.  —  L'ar- 
boriculture  d'ornement  à  l'exposition  du  Cours-la- 
Reine,  273. 

TscHAÉN.  —  Culture  de  la  Violette  à  Hyères,  353. 

Van  dbn  Hkede  (Ad.).  —  Les  Ueuchera^  92.  -^  L'Ephé- 
mère de  Virginie,  122, — Physostegia  virginiana 
116.  —  Streptocarpus  achinieniflorus^  309.  —  Cul- 
ture des  Bégonia  Rtx,  402.  —  Cyrtanthera  magni- 
fica,  513. 

Vercier  (J.).  —  Nouvelle  utilisation  du  froid  artificiel 
en  horticulture,  212. 

ViAUD  (G.)<  —  Mangeons  des  fruits,  93. 

ViaiEK  (A.).  —  La  fructification  spontanée  du  Lis 
blanc,  185.  —  Du  rôle  de  la  corolle  dans  la  fécon- 
dation, 251.  —  Formation  de  bulbilles  sur  le  Lis 
blanc,  406. 

ViLLKBENoiT  (J.).  —  Le  Rhoiodendron  Sesterianum 
cultivé  en  plein  air  à  Nice,  488. 

V1L.MORIN  (Ph.  de).  —  Chrysanthème  Tokio,  280. 

YvoiRB  (Baron  d').  -•  Les  plantations  fruitières  sur 
route,  239. 
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Ariëiolochia  orniihooêphala^  352. 

Wî^onian  lubéreux  à  fleurs  doubles,   variétés  Queen 

Aleaandra,  êfr»  Andrew  Tweedie  «t  Samuel  Pope, 

184. 
JiruKnon  Li/y  Battit ^  112, 
Chrystoth^mo  ToMo,  260. 
Cypripedium  Oermainé  Opofœ,  328. 
Delphinium  k  flours  doubles,  variétés  nouvelles,  88. 
Kromboiflo  Perpétuelle  de  Billiard^  160. 
Qardonia  grandit,  620. 
JUdychium  Bousigonianum,  400, 
Impdtienê  ScUtii,  130. 
Jasminum  primulinum,  473. 


Malus  NUdzwetzkiana,  232. 

Nicandra  violacea^  208. 

Pmonia  Delaoayi  lutea  et  luiea  superba.  H» 

Parc  de  Polangen  (Courlande).  424. 

Parc  des  Rozais,  près  Reims,  5i4. 

Poips  Doyenné  Georges  Boucher ^  496. 

Pomme  CaloUle  Duquesne,  376. 

Prlmula  o6eoni€a  superbaj  450* 

Rose  Les  Roeaii^  2S6. 

Rose  Madame  Abel  CÂeêUnay,  64. 

Rubus  platyphyllos,  570. 

Veronica  Hulkeana,  40. 

Solanum  Commersoni^  304. 
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Abie9  lasiocarpa  ot  A.  concolor^  port  et  rameaux,  18, 
19. 

Abris  vit  l'es  pour  la  culture  forcée  de  la  Vigue,  108, 
109  ;  abris  pour  la  culture  des  Violettea  k  Hyères, 
354. 

AiUnius  glandutosa  penéulifolia^  545. 

Amaryllis  vittata  rubra^  407. 

Amvelopsis  /iftirynna,  201. 

Ap|>art^il  do  M.  Simon  pour  lo  traitement  des  Pom- 
miers atTaiblis.  383,  384. 

.Vncmono  du  Japon  à  fcuillos  cnsspées,  71. 

Antirrhin^m  À#ariHfl,  lit. 

Arijyr^iit  Pierrtana^  560.  561. 

AroUo»  de  rEugadino,  359. 

Aucubst  japonictt^  variétés  panachées^  56(|565. 

Aux  enta  |>our  «.'«palier,  83,  84,  85. 

Bmmbysa  9ulçarit  :  pousse  comestible  vendue  au  mar- 
che d'HanoW  ai». 

Ban«iuet  otTort  à  M.  Abel  Chatenaj  :  l'aquarelle  de 
Willette,  51i. 

H^fy^Htm  i(fes}f\t,  131  ;  B.  socotnina^iVi.  * 

H^rberis  sUnopkyua  :  rameau  Tructii^iv,  417. 

IWtteraxe  cr,tp.tu,iiHf^  168  ;  /icVijUi.»,  I6T  :  de  Ca^teU 
HiXMi^'»>,  168  ;  n>M^  jyrtujs*  ou  rouge  tongue^  IdS  ; 
•\*ucf  ivnJ,'  i^re.wv,  16T  ;  rouge  ncir  pl^ite 
é'y.^SF'^^  167. 

IVuturAvo  de  U  Vicno  jvir  a  »!.  132.  133,  134. 

Ijkio*  |vur  o,.,V>sis.  114. 
vVî-;j\>n;i#J  ;v»*jfio.r*^».*i<i,  218. 


Carfeuil  tobérenx,  501 . 

Cerise  à  bouquets,  191. 

Ceriaiar  à  flaura  prolîfèraa,  249. 

Châssis  de  couches,  62,  63  ;  calas  ai  aeoaaaoirea  pour 
châsaU,  114,  115. 

Chicorée  à  grosses  racines  :  culture  à  Bruxelles,  203« 
206,207. 

Chou  marin,  241, 

Chou*Navet  Rutabaga  yaMii#j>M,  568. 

Chrysanthème  Soltmge  da  M.  le  Mar^uia  de  Pina,  11  ; 
C«  MadomoUelle  Marié  Liger  eoltifé  en  atiAdard, 
105  ;  ^  première  floraison  du  Chrysanthème  ea 
France,  451  ;  —  Chr.  Fa90fVl9  eu  Mikado.  462.  — 
drageons  fasciés,  493.  —  Voir  anssi  Bxpositiom, 
d*aHtomnê  de  la  Société  neaûmalé  d:kortieultur$^ 

Claie  à  ombrar,  115. 

CotIVes  démontables,  6-,  63. 

Concombre  blanc,  iOï. 

Contre -espalier  double,  système  Oa«char,  81;  ajatème 
Rebouleau,  85. 

Cornus  mas  tarie fota^  480;  C.  sibùrica  varieçata 
eUgmnSy  421. 

Courge  à  la  moelle,  SOI. 

Crambé,  241. 

Crémaillère  pour  châssis,  114. 

Cjt>&ne  du  Japon.  500. 

Cypripedmm  Fairitunum  fleuri  ckei  II.  Qinot,  497. 

Dahlia  :  le  Dahlia  an  Meidqme,  210  ;  première  florai- 
son en  Europe,  211. 

D:^^dia  tHroiucmîm  :  port  et  ruMnmx  flanris,  S7» 
i^S  299, 

Di^lytra  spe^ctakilis^  5S1 
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Echinops  Tourneforùi,  523. 

Eichornia  crassipes,  525. 

Eryngium  giganteum^  379. 

Espalier,  85  ;  chaperon  et  console  pour  auvents,  83, 
84  ;  treillage  pour  espalier,  84  ;  —  panneaa*écran 
en  paille,  85  ;  —  toiles-abris  combinées  avec  abris 
vitrés,  86. 

Evapora teurs  pour  fruits  :  système  Vermorel,  398  ; 
sjstème  Hanrahan-Farcot,  398  ;  système  Ryder, 
399. 

Exposition  de  printemps  de  la  Société  nationale  d'hor- 
ticulture :  vues  d'ensemble  des  deux  serres,  252, 
253;  massifs  de  Rosiers,  274;  groupe  de  Lilas  nou- 
veaux, 275  ;  tonnelle  fleurie,  279  ;  fruits  forcés, 
284,  285. 

Exposition  de  Marseille  :  grands  palmiers,  3T5,  376 

Exposition  d'automne  de  la  Société  nationale  d'hor- 
ticulture :  vues  des  deux  serres,  516,  517  ;  lot  de 
fruits  de  M.  Nomblot-Bruneau,  549  ;  lot  de  fruits 
de  la  Société  d'horticulture  de  Fontenay- sous-Bois, 
551  ;  lot  de  Chrysanthèmes  de  la  Maison  Vilmorin- 
Andrieux  et  C**,  539  ;  lot  de  Chrysanthèmes  de 
l'Ecole  du  Plcssis-Piquet,  540  ;  Chrysanthèmes  en 
pyramide  japonaise  de  M.  Cavron,  541. 

Fenouil  de  Florence,  479. 

Fraise  Madame  Louis  Bottéro,  145  ;   —  récolte  des 

Fraises  dans  la  vallée  de  la  Bièvre,  214. 
Francoa  appendiculata  :  port  et  hampe  florale,  428, 

429. 

Géranium  grandiflorum,  37. 
Giroflée  Rameau  d'or,  312. 

Haberlea  rhodopensis,  231 . 

Hedychium  Bousigonianum  :  port  de  la  plante,  400. 
Héliotrope  Camia,  288  ;  Marie  OUaneêoo,  289. 
Holodiscus  diacolor^  441. 

Jardin  alpin  du  Samot^.ns,  34. 
Joint  pour  tuyaux,  381 . 

Kcelreuteria  paniculata,  405. 

Lagerstrœmia  indica,  445. 

Laitue  Reine  de  mai,  119. 

Lanlana  nain  race  Bruant,  233  ;  L.  Pictavi,  233. 

Lilas  double  :  fragment  de  grappe,  321  ;  Lilas  sur 

tige,  322  ;  Lilas  en  buisson,  323. 
Lis  blanc  :  capsule  et  graines,  159. 

Maïs  sucré,  479. 

Marchandes  do  légumes  et  de   fruitH  dans    l'ancien 

Paris,  67,  68. 
Menu  du  banquet  offert  à  M.  Abel  Chatenay,  512. 
Montbrétia  Ko-hi-noor,  405. 

Monument  Vilmorin,  projet  du  sculpteur  Carlier^  23. 
Monument  de  Martius  au  jardin  botanique  de  Munich, 

505. 
Moutarde  de  Chine  à  feuille  de  Chou,  480. 

Narcisses  de  la  race  Poëtaz,  91. 

Ognon  blanc  gros  plat  d Italie,  264  ;   géant  dBè- 

pagney  264. 
Ophiopogon  Regnieri  :  port,  hampe  florale  et  fleurs^ 

370,  371. 
Orobanohe  speciosa  poussant  sur  des  Fèves,  327, 


Orobus  /laccidiM,  lathyroides,  luteus,  niger,  varie- 
gatue,  vemus,  49,  50. 

Pasonia  Witlmannianaf  port  et  fleur,  348,  349. 

Pagoscope,  44. 

Palmiers  :  grands  Palmiers  à  l'exposition  de  Marseille 
375,  376. 

Paillasson  mécanique,  114. 

Panneau  en  bois  pour  couvrir  les  châssis,  115;  pan- 
neau-écran pour  espalier,  85. 

Pélargonium  zone  Dagata,  57. 

Persil  à  grosse  racine,  568. 

Pétunia  hybride  nain  Erfordia,  120. 

Phlox  eetacea,  170  ;  subulata,  169;  vema,  170. 

Pinue  radiata,  154,  155. 

Poirée  blonde  à  carde  blanche,  480. 

Pommes  :  maladie  des  Pommes  en  Crimée,  457. 

Pommier  soumis  au  traitement  de  M.  Simon»  384. 

Pompe  aspirante  portative,  308  ;  —  pompe  Ducrot 
pour  l'assainissement  des  meules  de  Champignons, 
346,  347. 

Portrait  du  comte  Oswald  de  Kerchove,  177. 

Primula  obconica  superba  :  port,  448  ;  P.  veriicillata 
grandl/lora,  473. 

Romondia  pyrenaica,  230. 
Reine-Marguerite  Fantaisie,  13;  Lutéce,  121. 
Rhododendron  Sesterianum  à  la  villa  Masséna,  à  Nice, 

489. 
Rhubarbe  :  côtes  comestibles,  569. 
Richardia  Elliottiana,  433. 
Rose  Caroline  Testout,  469. 
Rudbeckia  fulgida  variabllis^  120. 

Savonnier  du  parc  de  Verrières,  465. 

Schisanthus  Grahami,  papilionaceut,  pinnalus  et 

retusits,  410. 
Scolyme  d'Espagne,  569. 
Serre  Buyssens,  162,  163. 
Serres  pour  la  culture  forcée  de  la  Vigne  :  serpes 

mobiles,  107,  108,  109  ;  serres  fixes  adossées,  186  ; 

serres  à  double  versant,  187, 188. 
Silène  maritima  /iore  pleno,  181. 
Soja  d'ËUmpes,  569. 
Streptocarpus  achimeniflorus,  309. 

Tilleul  remarquable  à  Samoëns,  35. 

Toiles-abris  pour  espalier,  86. 

Treillage  pour  espalier,  84. 

Tulipes   flamandes  :   collection  de  M.  Lloyd,  259  ;  — 

basse-bulbe    des  Tulipes,  33t  ;   —  cadre  pour    la 

plantation  des  Tulipes,  332. 

Vallée  de  la  Bièvre  :  récolte  des  Fraises,  214. 

Veronica  Hulkeand  à  Nice,  40. 

Vigne  :  bouturage  par  œil,  132,  133  ;  sarments  obte- 
nus et  taille.  134  ;  serres  et  abris*  vitrés  pour  la  cul- 
ture de  la  Vigne,  107,  108,  109,  186,  187,  1S8. 

Viola  canadensis,  comuta,  cucullata,  Munbgana, 
96;  Violette  La  France,  95;  \.  Le  Csar,  97.  — 
culture  des  Violettes  à  Hyères,  354. 

Wagons  aérothermiquea  pour  denrées  agricoles,  140, 
141. 

Wellingtonia  giganlea  pendula  dans  le  parc  de  Tria- 
non,  395. 
Witlooi  :  culture  en  tranchée»,  205,  206,  207. 
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Abeilles  :  leur  façon  de  visiter  les  fleurs,  8. 

Abies' laaiocarpa»  18  ;  —  maroccana^  295;  —  la  ma- 
ladie du  rou^^e  chez  VA.  pertinata,  559. 

Abris  pour  arbres  fruitiers  en  espalier  et  contre-espa- 
lier, 82;  —  pour  la  culture  forcée  de  la  Vigne,  107. 

Abricot  rosé,  390. 

Académie  des  sciences  :  prix  décernés  pour  des  tra- 
vaux intéressant  rhorticulturc,  5,  31. 

Acclimatation  des  végétaux  ;  l'étude  des  conditions 
climatériques,  272. 

Acer  sacchnrinum  chlorocinctum^  129. 

Afferatum  :  culture  de  1*^.  mextcaKi^m  sur  tige,  7  ; 
—  il.  m.  nain  Etoile  bleue,  120. 

Ailantus  glanduloMa  pendulifolia,  545. 

Algérie  :  produits  agricoles  de  l'Algérie  exposés  au 
Concours  général  agricole,  175. 

Allemagne  :  les  docks  pour  fruits  et  primeurs  à 
Hambourg,  56  ;  —  les  expéditions  de  plantes  en 
Allemagne,  151  ;  —  monument  de  Martius  à  Munich^ 
503;  —  exposition  à  Dresde,  19S;  à  Mannheîm,  3il, 
394. 

Alonzoa  tniniata  compact  cocciné,  121. 

Alyssum  saxalile  luteum,  511. 

Amaryllis  (Les),  407. 

Ampélopsis  Henryana,  122,  127,  201,  527. 

Anémone  du  Japon  à  feuilles  crispées,  71  ;  —  Ané- 
mone Mille/oliurrif  463  ;  —  une  race  d'Anémone 
issue  de  V Anémone  variata,  521. 

Angleterre  :  retraite  de  M.  Thisellon  Dyer,  directeur 
de  Kew,  remplacé  par  M.  Prain,  7  ;  —  congrès  de 
l'hybridation  à  Londres,  173  ;  —  Exportation  des 
Ognons  en  Angleterre,  263  ;  des  Raisins,  536  ;  — 
Société  française  d'horticulture  de  Londres,  534. 

Animaux  et  insectes  nuisibles  :  anthonome  du  Pom- 
mier, 129  ;  —  campagnols,  537  ;  —  carpocapse  des 
Pommes,  223,  418  ;  —  cécidomyie,  418  ;  —  Ceratitis 
capltata,  ki^  \  —  cétoine  velue,  291  ;  —  charançon 
des  Choux,  316  ;  —  cochenille  du  Poirier,  572  ;  — 
courtilière,  511  ;  — Kermès  coquille,  172;  —  Kermès 
du  Laurier  rose,  26;  —  fourmis,  460  ;  —  limaçons, 
124  ;  —  psylles  du  Poirier  et  du  Pommier,  514  ;  — 
puceron  lanigère,  104^  313  ;  —  pyrale  de  la  Vigne, 
Î7H  ;  —  rhynchite  Bacchus,  418  ;  —  scolytes  de 
rOrmc,556;  —  tenthrcde  du  Rosier,  224  ;  —  tigre 
du  bois  et  tigre  du  Poirier,  172  ;  —  vers  des  ra- 
cines, 81,  200  ;  —  galles  sur  un  Erable,  316;  —  la 
station  entomologique  de  Rennes,  320.  —  Voir 
aussi  Maladies  et  Insecticides, 

Anthonome  du  Pommier,  129. 

Anthracnose  du  Haricot  et  du  Pois,  335. 

Anthuriu7n  Préaident  Viger,  246. 

Antirrhinum  Asarina,  111. 

Arachnanthe  annamensis^  246. 

Aralia  :  les  Aralias  de  serre,  311. 

Arbres  :  plantons  des  arbres,  44  ;  —  les  pluies  de  l'été 
et  la  vê^'êtation  des  arbres,  102  ;  —  la  saison  favo- 
rable pour  l'abatage  des  arbres,  318  ;  —  distance  à 
observer  à  l'égard  du  voisin  dans  les  plantations 
310  ;  —  arbres  d'alignement  pour  la  France  méri- 
dionale, 518. 


Arbres  fruitiers  :  installation  des  espaliers  et  contre- 
espaliers,  82  ;  —  choix  de  variétés  à  cultiver  en  espa- 
lier où  contre-espalier,  116, 192  ;  —  plantations  frui- 
tières sur  route,  175,  239;  — nécessité  de  tenir  compte 
de  la  vigueur  des  arbres  dans  le  choix  des  formes  frai- 
tières,  182  ;  —  à  quelle  époque  faut-il  planter  ?  5^2; 

—  injection  de  liquides  dans  les  canaux  d'arbres 
affaiblis,  382  ;  —  pépinière  en  terrain  submergé,  556  ; 

—  engrais,  403  ;  —  le  nitrate  de  soude  et  les  plan- 
tations fruitières  en  terrain  crayeux,  494  ;  —  le  cory- 
nium  des  arbres  fruitiers  à  noyau,  567. 

Argyreia  Pierreanaj  560 

Aristolochla  ornithocephala,  351. 

Arrosage  :  système  d'arrosage  pour  les  régions  sèches, 

110. 
Arundinaria  Simoni  :  floraison  au  Jardin  colonial, 

127. 
Asperges  ;  culture,  536  ;  —   culture  forcée,  123  ;  — 

Asperges  malades,  76. 
Association  horticole  lyonnaise,  486. 
Association  de  la  Presse  agricole,  151,  533. 
Association    pour  l'aménagement  des    montagnes   : 

congrès  à  Pau,  36K. 
Association  française  pomologique  :  congrès  à  Laval, 

414. 
Association  internationale  des  botanistes,  30. 
Assolements  en  floriculture  (Les),  202. 
Aster  Novi'Befffii   William  Marêhall,   120  ;  —   A. 

Mirifique,  506. 
Astilbe  nouveaux,  198  ;  —  ^.  grandis,  222. 
Aubépine  :  les  sujets  pour  son  greffage,  345. 
Aucuba  :  les    variations  de  la    panachure   dans    le 

genre  Aucubo,  5(ii. 


Bambous  :  l'arrosage  des  Bambous,  55  ;  ^  floraison 
au  Jardin  colonial,  127  ;  —  la  résistance  des  Bam- 
bous au  froid,  176  ;  —  le  Bambou  au  point  de  vue 
alimentaire,  225  ;  —  utilisation  pour  la  fabrication 
du  papier,  31H. 

Banane  :  origine  de  la  Banane  cultivée,  222. 

Banquet  offert  à  M.  Abcl  Chatenay,  485,  512. 

Bégonia  :  culture  des  B.  Rex,  267,  402  ;  culture  sur 
tige,  61  ;  —  bouturage  des  Bégonias  doubles,  430  ; 

—  choix  de  Bégonias  doubles  pour    massifs,   482  ; 

—  nouveaux  Bégonias  doubles,  18 i  ;  —  le  B.  soco- 
trana  et  ses  hybrides,  130  ;  —  B.  gracilis  Jarry-Des- 
logea,  81  ;  B.  Comtesse  René  de  Béarn,  534  ;  Gloire 
de  Lorraine  grandiflora  et  grandi/fora  alba,  103  ; 
Jean  Lotte,  127  ;  Af^o  Billard,  528  ;  Moi-mênte, 
242  ;  B.  Cayeuxi,  534. 

Belgique  :  la  prochaine  exposition  de  Qand,  30  ;  — 
publications  du  Jardin  botanique  de  Bruxelles,  30  ; 

—  mort  de  ^I.  Fierens,  56  ;  du  Comte  Oswald  de 
Kerchove,  153, 177  ;  —  élections  à  la  Société  de  Gand, 
221  ;  —  les  meetings  des  Sociétés  Linnéenne  et  de 
Flore  à  Bruxelles,  464  ;  —  exposition  d'horticulture 
à  Bruxelles,  550. 

Berberis  :  fructification  du  B.  stenophylla,  417. 
Betterave  :   les    Betteraves   potagères,    167  ;  —  B.  à 
feuille  de  Dracéna,  511. 
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Bibliographie  :  Let  fruits  de  co^nmerce^  d* exportation 
et  dn  marché^  par  Charles  Ballet,  9  ;  —  Culture  du 
2didi^  de  V Algérie  et  de  la  Tunisie,  par  Ch.  Rivière 
et  H.  Lecq,  9  ;  —  Traité  pratique  ds  boisement  et 
d^  reboisement,  par  Norbert  Levavasseur,  9  ;  — 
Uortus  Vilmorinianus,  par  Ph.  de  Vilmorin,  20  ; 

—  Agendas  Vermorel,  31  ;  —  L'amélioration 
rationnelle  du  bétail  par  les  Syndicats  d*élevage, 
par  B.  Kohler,  32  ;  —  Sur  la  culture  superficielle 
de  la  Vigne,  par  Degrnlly  et  Ravaz,  32  ;  —  V Agri- 
culture et  les  syndicats  agricoles  dans  le  départe- 
7nent  du  Pas-de-Calais,  32  ;  —  Album  de  planUs 
potagères^  par  Krnest  Benary,  56  ;  —  Annales  de 
r Institut  agronomique^  82  ;  —  L'art  dé  forcer,  par 
Ad.  Van  den  Heede,  101;  —  Chrysanthème  et  Dah- 
lia, par  Charles  Baltet,  129  ;  —  Annuaire  de  l'agri- 
culture et  des  Associations  agricoles  1906,  par  C. 
Silvestre,  200  ;  —  Guide  pratique  du  jardinier 
méridional,  par  Nardy  père,  22 i  ;  —  L'horticul- 
ture florissante  et  féconde,  par  Ch.  Baltet.  224  ;  — 
Grandes  villes  et  systèmes  de  parcs,  par  M.  Fores- 
tier, 227  ;  —  Le  transformisme  appliqué  à  l'agri- 
culture, par  J.  Costantin,  248  ;  -  Vente  et  débouchés 
des  produits  de  la  ferme,  par  Henri  Blin,  272  ;  — 
Le  cheval,  par  Em.  Thierry,  29G;  —  Ampelografia, 
par  G.  Molon,  296  ;  —  Culture  des  arbres  fruitiers 
d  feuilles  caduques  en  Tunisie,  290;  —  Manuel 
pour  fa  description  des  Rosiers  cultivés  à  la  Rost- 
raie  de  VHay,  34  i  ;  —  La  Rose  dans  les  sciences, 
dans  les  lettres  et  dans  Us  arts,  3i4  ;  —  Création 
et  entretien  d'vn  jardin  alpin,  par  S.  Mottet,  341  ; 

—  Traité  d'exploitation  commerciale  des  bois,  par 
A.  Mathey,  3Û  ;  —  Nos  arbres,  par  H.  Correvon, 
358  ;  —  L'dne  et  les  jnulets,  par  Emile  Thierry. 
3>9  ;  —  Fenêtres  et  balcons  fleuris,  par  Philippe 
Rivoire,  369  ;  —  Almanach  de  la  Gazette  du  oillnge, 
Almanach  du  Jardinier,  Almanach  du  Cultivateur^ 
4i0  ;  —  L'Art  de  greffer,  par  Charles  Baltet,  8«  édi- 
tion, 464  ;  —  Ma  pratique  d*  In  culture  des  plantes 
agricoles,  par  P.  Galery,  46 i  ;  —  Lt  commerce  des 
2ngrai9,  par  L.  Bargeron,  511  ;  --  Agendas  Syl- 
r entre,  536  ;  —  Traité  de  culture  potagère,  par  J. 
Dybowski,  536;  —  Aima** a  h  dex  iardiniers  au 
XX"  siècle^  &36  ;  —  Agendas   Vermorel,  5i9. 

Bluet  :  cul  tare  pour  la  floraison  hivernale,  127. 

lion  gai  nvtlUa  Maud  Chettlebtirg,  81. 

Bouillie  bordelaise:  vaut-il  mieux  l'employer  liquide 
ou  sèche?  19>. 

Bouturage,  boutures  :  procédés  de  transport  des  bou- 
tures, 16  ;  —  bouturage  des  Bégonias  doubles,  430  ; 
de  la  Vigne,  132  ;  des  Dahlias,  277. 

Brise-vents,  276. 

Brugnon  IrfVy  Baltet,  112. 

Buddleia  osiatica,  VIS. 

Burbank  (Luther)  :  ses  expériences  de  croisement  et 
de  sélection,  46. 


Cacalia  sonchifolia,  12. 

Cal^Adium  esculentum  :  consen-ation  pendant  Thiver, 
266. 

Calanthe  Veitchii,  104. 

Cales  pour  châssis^  114. 

Camellia  :  un  C.  rustiqne,  le  Comellia  Sasattqua, 
tl5,  173. 

Campagnols;  arrêté  rendant  leur  destruction  obliga- 
toire, 537. 

Campanule  :  la  C.  à  feuilles  de  Pêcher  et  ses  va- 
riétés, 217. 

Canna  Roi  Léopold  II,  5*53. 

Carpocapse  des  fruits,  22',  418. 

Cuff^oplerix  Muàiacanlhus,  iS7. 


Cattleya  lucida,  S39  ;  —  C.  Madame  Bénard,  387  ;  — 
C.  Solfatare,  486  ;  —  C.  Srownim,  535  :  —  C.  Ma- 
d'tme  Ed.  Debrie^  554. 

Cécidomyie,  418. 

Céleri  :  culture  et  conservation,  491. 

Centaurée  Marguerite,  329  ;  Centaure*  imperialis, 
511. 

Ceratitis  capitata,  insecte  nuisible,  418. 

Cereus  Linkii,  477. 

Cerfeuil  tubéreux,  5C0. 

Cerises,  Cerisier  :    le  Cerisier  Reine    llortense,  137  ; 

—  Cerisier  à  feuilles  panachées,  175  ;  —  les  Cerises 
jumelles  et  le  Cerisier  à  bonquets,  190;  —  Cerisier 
à  fleurs  doubles  et  prolifères,  249  ;  —  Bigarreau 
de  la    Gabière,    414;  -  Cerise   Royale  d'août,  493. 

Cétoine  velue,  991. 

Chaleur  de  Tété.  389. 

Champignons  endophytes,  31  ;  —  L^assainissement 
des  caves  à  Champignons.  346. 

Châssis  :  en  ciment,  55;  —  divers  modèles  de  châssis, 
61  ;  —  cales  et  crémaillères,  114. 

Châtaignier:  la  greffe  du  Châtaignier.  223  ;  —  le  Ch 
de  Médoux  et  les  Châtaigniers  sauvages,  80. 

Chaulage  des  arbres  :  emploi  du  résidu  de  la  fabri- 
cation de  l'acétylène,  196. 

Chayote  :  emploi  alimentaire,  31. 

Chicorée  frisée  :  culture  en  saison  d'hiver,  434  ;  — 
Chicorée  vénitienne.  53,  270;  —  Chicorée  à  grosse 
racine,  voir  Witloof. 

Chlorose  infectieuse  des  Malvacées,  176;  —  traitement 
des  arbres  atteints  de  chlorose,  382. 

Chou  :  ditférence  entre  les  Choux-fleurs  et  les  Choux 
brocolis,  2*20;  —  culture  du  Chou  cœur-de-bœuf  * 
.396. 

Chou  -marin  :  son  emploi,  210,  501. 

Chou-fleur  de  Bagnols,  53  ;  —  maladie  bactérienne 
des  Choux- fleurs,  393. 

Chou<Navet  Rutabaga,  568. 

Chou-Rave,  563. 

Chrysanthème  :  culture  des  Chrysanthèmes  capités 
ou  *•  Standards",  105;  —  grelfage  sur  Anthémis. 
124;  —  emballage  des  fleurs.  197; —  liste  revisée 
des  meilleures  variétés,  lot,  16^;  —  variétés  nou- 
velles^ 10,  486,  510  ;  —  Tapif  de  neige,  81  ;  Bifou 
rose,  81;  Peluche  poitevine,  \2S;  Tokin^  2B0  ;  — 
comment  le  Chrysanthème  est  entré  en  France,  450; 

—  drageons  fasciés,  403  ;  —  la  nomenclature  des 
Chrysanthèmes,  566;  —  la  rouille  du  Chrysan- 
thème. 512,  572  ;  —  voir  aussi  Expositions, 

Citrus  Japonica  fructu  tUlptico,  l9'i. 

Claies  pour  châssis,  114. 

Clandestines  (Les),  326^ 

Clématite  D.  Bois,  435. 

CUanihus  Dampieri  :  son  greflage  sur  le  Suther' 
landia,  156. 

Cocos  :  le  groupe  des  C.  spinosa,  143. 

Coffres  pour  couches,  62. 

Coieus  shirensis,  103. 

Colonies  :  organisation  du  personnel  du  service  de 
l'agriculture  aux  colonies.  6. 

Commerce  :  la  vente  collective  des  produits  agricoles, 
252  ;  —  l'exportation  des  fruits  et  légumes  à 
l'étranger,  272,  32*),  535  ;  —  l'avenir  de  la  culture 
maraîchère,  534  ;  —  le  repos  hebdomadaire,  437, 
454.  (Voir  aussi  Transports,) 

Concombre  vert  très  long  Idéal,  119  ;  —  utilisation 
des  Concombres,  502. 

Concours  général  agricole  de  Paris  :  suppression  des 
médailles  d'or  des  fruits,  101  ;  —  l'horticulture  au 
concours,  149.  157,  17 1  ;  —  les  concours  agricoles 
de  Paris  et  la  démolition  de  ):i  Oalorie  des  Ma^- 
chines,  Jlîl*. 
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Sb^»~  "««onMi  «gricoles  de  <90Ô.  30. 

Xe"  U^  """-*'—  ■»-  -«"-  fruitière,,  à 

!*tr;ii%^;"ntSfS?  '  -"'^-  •"  po«- 

Concoars  de  confitures,  3(4 

Conférence  internationale    botanique    à   Paris.    867, 

«^ngrès  des  Rosiériste-s,  150,  317 

Congrès   pomologique,  79.  i50.  367;    compte  rendu. 

Congrès    des  Chrysanthémistes  :   pro/rramme    2fi& . 
compte  rendu  566.  H^ogramme,    J69  ; 

S^f^'  ?«  l'Association  irançaise  pomologique   414 
2^34^'*'°''"°°'*  ""  "««""ure'en  l907W„Ve«: 

"^àVil"""'""''  d'agriculture  à  Vienne  (Au-  | 

rS'  f  '^'''''ridation  à  Londres.  408. 

Congrès  des  Sociétés  ,av.„tes  en  1907.  à  Montpellier. 

Coniftres  ;  semis,  76. 
Hambourg,  jb  ;  _  conservation  des  fleurs,  212,200, 

Cormier:  les  sujets  pour  son  greffage.  345 

Cornu*,  Cornouiller  :  les  Cornouillfrs  panachés   420 

Couches  :  le  matériel  des  couches,  61.  îll 

Courge  à  la  moelle.  502. 

Courge  du  Congo,  53. 

Cours  public  d-entomologie  horticole  au  Luxembourg. 

^^t^"  ru'[ttrS:^i--  ^-«*-  e'  de  floricul- 
Cours  public  d'apiculture  au  Luxemboun?  151 
Cours  gratuits  (rhorticulture    173   437 
Tela^S.^':^''»^--'''- Arts-de  '"  «^ ' 

Cours  municipal  et  départemental  dhorliculturo   et 

d  arboriculture  à  Saint-Mand6,ÎC9. 
Courtilière,  511 

Çrambé,  voir  Chou-marin. 

cî^i*.il{i  ^'J'''"-'""^»--  «e'nis  et  éducation,  118. 
Crémaillères  pour  châssis,  114 
Crosne.  499. 

Crude  ammoniac,  439,  508,  512 
Culture  maraîchère  :  s6n  avenir.  531. 

clZ^l^nT-  "T""-",""/"».  103;  i„sis,n..  487. 

i^yperut  oUvar>t  :  dtstruction.  319 

Cy/,r,ped.„„   Geneviève   Opoix.   63  ;    ierçe  Oeibel 

^;i;.>rr::T9r'''  ^^^^  -  •-  ''°-^--  <•-  ^- 

Cyrtanthera  magnifica,  513. 
Cijtituê  kewensis,  29  i. 
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teur  Gérard  et  Loa^g  /Vr«r^,  5i  ;    -   comment  le 
Dah  la  est  arrivé  du  Mexique  en  Europe    ^ 
^avidiacnroi,,crata  ;  première  floraison.  297 
Peroration  florale  des  ,.ares  d.  cheinins  de  fer',  :r7. 

E^1T"'"'7Y''  *^'*^'"'^^^"  '  ^«"^^  doubles; 88. 
Uey\drohium  Affhwonhiœ,  487. 

^ir/ytra  (  Oie/y tra)  spectabuù,  552. 

A>iyitales5  :  malformations,  319. 


Ecole  nationale  d'horlicùltnre  de  VensaiUes  •   cora. 

•nnée,  Î70;  --  examen  d'admission,  felO  ;  _ M  \anot 

-  "?"'?«  ""îcier  de  la  Légion  d'honneu^  «»  Séâ 
Ecolb  d-horticuliure  Le  Nôtre  :  eiamerdeToVS  79 
Eco  e  pratique  d-horticulture  d'Hyêres,M9 

mînaUÔf""'*""'  f  d'horticulture  d'AUtibes  :  n<. 

dTdmin."??».  '•  """'"''**•  *^  '  -   — *« 

Ec^olfe  supériedre  d'agriculture  cdloaiàle  :    renli^e. 

Ecole  d-agncultùre  d'hiver  à  Trojes,  6. 

Effe«llage  :  du  Lilas,  535;  -  du  ràur^um  àpulus, 

Eichwrnia  cràts.pet  :  hivernage.  525 
Emballage  des  fleurs,  197  ;  _  de«  fruiU  392  •  _  «,,, 
cours  d'emballage  au  M^ns,  481.  '        '       "•"■ 

trinl"'*"''  «rP"'"^^  ^"^  dive«  engrais  azo- 
tes, expériences  de   M.  Grandeau.    307;   _   eiaU 

iZÏ'T  "'•.ri'"*?  appliqués  aux  légubies.  72;  -! 
etn,lede    nitrification   de    quelqiies   engrais   o^w- 
ZT2i''  -1"^  t'^'».«'"Volu4s  de.  fébrls  vS-  ' 
taux   ZZJ,  _  production  de   l'acide  nitriaue  avec 

fourb  ères  pour  la  production  des  nitrates.  393:  - 
engrais  pour  AmaoUis.  118  ;  pour  arbres  fruitiirs. 
RoJiet!  148  ^sîs""  """"?  «aratchêre,  443  ,  pour 
torréfiée  '*^1*"«:,P°"'-  a  ^igné.  460;  -la  c^e 
torréfiée,  46/  .  -.  le.  crude  ammoniac,  439.  508,  ,'542- 
les  eaux  ammoniacales  du  gaz,  142;  ~  lU  s^riej 
de  déphosphoration.  124  ;  1  les  soies  de  ^r^M 

-  le  manganèse,  55  ;  -  I,  commerce  de»  en'orais 
ouvrage  de  M.  Bargeron,  51 J .  'ngratt. 

Ephémère  de  Virginie,  122. 
Epinard  :  semis  d'automne,  375 

'  un  Erate'Te"!  =  ""*"  '"''•"^''  '^  ''    "  ^"^  -' 

Eremurua  MicMianut,  368. 

Eryngium  (Les),  378. 

Espaliers  :  installation,  82. 

'^'f  l^:"°i*  ■  '«»  ."■«compensés de  l'Exposition  de  Saint- 

LOUIS.  0  ;    _  les  expériences  de  croisement  et  de 

sélection  de  M.  Luther  Barbank.  46. 
i-therisation  (voir  Forfoge). 
Evaporateurs,  397. 

^""^^If^u"  ?"■"«■»?•  de  1.  Société  nationale 
d  horticulture  :  programme  et  règlement.  197,  20o! 
\li:  ~  '°*"»"",hon.  distinctions  et  grands  prix 
245.  coup  du.,  d'ensemble.  251  ;  -  l4  Orchidées 
9^^'.  ~  ''^^^,P'«'"fs  de  serré  autres  que  les  Orchidées 
;  '.  ~,  ««""oricullnre  d'ornement.  273  •  _  les 
plantes  herbacées  de  plein  air  et  d'hivernage.  882  • 

pen";.s   srih  "«'""'"'•  285;  -  liste  de.  récom- 
Exposilion  .râutomne  de  la  Société  nationale  d'horti- 

ti„oirn'''i°^"""r •*"•*'«'   ««uiraration.  di- 
tinclions  et  grands  prix,  809  ;  _  coup  d'œil  d'en". 

"rre  %i"'  '  !"'  «-"'dées'et  autre",  pranti^" 
serre,  524  ;   -les  plantes  âeuries  et   \es  arbustes 
<l  ornement.  oi6  ;  _  les  légumes.  527  ;  _  les  Chrv- 
»anlh,-.mes,5.'8;   _  l'art  floral,  516  ;  -  les  arb%» 
Iraitiers  et  les  fruits  de  collection.  547  ;  -  les  fruits 
de  commerce,  551  ;  -  liste  des  récompehses,  53.». 
Expositions  diverses  :  Cannes.  31  ;  Attirer»  &6f   M.- 
seille.31,129,19S.  270,319-   côopt«";n1Ùa.^: 
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373,430;  Besançon,  129  ;    Alger»    153;    Le  HavM. 

.  176;  Lille,  176  ;  MonUuban,  200;  Rambouillet,  200, 
272;  Saint-Dizier,  200  ;  Ljon,  2^3,502;  Tn>yes,248; 
Hon fleur,  B19  ;  Saint-Germain-en-Laye,  343  ;  Nancy. 
343  ;  Digne,  369;  Troyea,  369;  Nice,  309  ;  Mont- 
morency^ 394  ;  Orléans,  394  ;  Nantes,  iil  Troyes, 
417  ;  Le  Havre,  440  ;  Amiens,  461. 

Expositions  étrangères  :  Saint-Louis  (Etats-Unis), 
liste  des  récompenses,  6  ;  —  Gand  190B,  30  ;  — 
Milan,  103,  819,  461,  486  ;  —  Dresde,  1*J8  ;  - 
Mannheim,  311,  394 

Exposition  de  caoutchouc  à  Ceylan,  248. 

Expositions  :  le  rôle  des  expositions  fruitières,  2i7. 


Pasciition  chez  ttn  Chry^nthème,  498. 

Fécondation  :  nécessité  d'isoler  lés  poirtte«|^râines4  24  ; 

-^  les  expériences  d«  croi9eib«iit  el  de  sélection  de 

M.  Luther  Bbrbank,  46;  —  rôle  de  U  corolle  d«ns 

lé  fêbondàtiott,  £54; 
Penoûil  de  Plôirence,  478: 
fïouâ  Dryepondtiàewi,  222. 
Panier  :  sa  reproduction,  586. 
Fleurs  :  la  conservation  des  fleurs  par  le  froide  212, 

271  ;  par  des  solutions  diverses,  260  ;  —  l'emballaglB 

des  fleurs,  197. 
Forçage  de  la  Rhubarbe,  199;  '— -  des  Fraisiers  après 

éthérisation»  102  ;  de  divers  végétaux  après  éthéri- 

sation,  368  ;  —  des  Lilas,  535  ;   — ^  dès   Rosiers  en 

serre,  416. 
Forsythia  :  Thybridation  des  Folrs9thia&)  174. 
Fourmis  :  destruction,  460. 
Fraise,  Fraisier  :  forçage  des  Fraisiers  après  éthéri- 

sation,  102;  —  la  vallée  des  Fraises,  213.  —  Fraise 

Président   de  la  DevaUtaye,  7  ;    Madame  Louis 

Bottéro,  145;  Qemma^  438  ;  Belle  poitevine ^  438  ; 

Pain  de  sucre,  339,  390  ;  BiehheureûÈe  Marguerite, 

483. 
Framboise,   Framboisier:  U    Framboise  perpétuelle 

de   Billiard  et    les    Framboisiers  remontants   ou 

blfères,  160; 
Framboise-Groseille,  175. 
FYancaa  (Les)^  itè. 
Froid  artificiel  :  conservation  des  fruits  par  le  fmid, 

152  ;  —  conservatibn  des  flelirs  par   Ve    froid,  211!^, 

271  ;  —  les  appareils  frigoHfiqUds,  355. 
Fruits  :  mangeons  des  fruits,  93  ;  —  inflnettce  dé  l^en- 

sachage  sur  la  composition  des  fruits,  1^7,  208^  251  ; 

— •  conservation  dés  frtlits  par  le  (Void,  66,  152;  — 

exportation  à  Tétranger,  272)  B92.  586  ;  —  emballage, 

392; 


Galéruque  :  attaque-t-elle  TOrme  d'Amérique  ? 

Galles  sur  un  Erable,  31(3. 

Gazons  atteints  de  rouille,  388. 

Gelées  du  printemps,  293. 

Oenisla  Andreana  :  ses  variétés,  313. 

Géranium  grandiflorum^  37. 

Oerbera  Jamesoni^  510,  535. 

Gesneracées  rustiques,  229. 

Giroflée  Rumedu  d'or,  3l2. 

OUuiiolua  g/aucujt^  318. 

Gordonia  sinen^is,  369  ;  G.  gmndis^  520. 

Graines  :  procédés  de  transport,  1G. 

Grefldgc,  greffe  :  influence  de  la  greffe  sur  la  qualité 
du  raisin  et  du  vin,  176  ;  —  influence  du  porte- 
grelle  sur  le  grelfon,  272,  438;  —  grefl'ape  du  (  hà- 
taignier,  223  ;  —  les  sujets  de  greffage  de  l'Aubé- 
pine, du  Sorbier,  du  Cormier  et  du  Néflier,  345;  — 
grelfage  sans  mastic,  391  ;  -  influence  du  grelfon 
sur  Tearacinement  du  sujet,  432. 


Grêle  :  la  lutte  contre  la  ^4le  au  moyen  de  ballons 

captits,  8. 
Gurania  malacophylla,  416. 

É. 

ffaherfea  rhodopemiSy  229. 

Halles  de  Paris  :  chambre  syndicale  dès  mandataires 
de  la  vente  des  fruits  et  primeurs,  173  ;  —  opérations 
d'eé  Halles  oh  l9()i>,  âtâtisiit}ue,  221,  Ùî. 

Raricot  à  rames  AbaHtGày'de^  5j  :  H.  iàcompàràble 
dgraiA,  ttert,  53  ;  tt.  Ï)\te8\in  Hdm,  54  ;  tî.  Ihanger 
lôùl  tàe'rtetXWde  X^aéi,  112;  H.  beilrre  hàxn  hianc 
Idéal,  1 19  ;  H.  beurre  dii  Etàfnma,  221,  559  ;  —  Hari- 
cots véiiôncux,  127,  ir^3;  —  la  fuiiture  du  Oairicol, 
237  \-^  anthracnose  du  Haricot,  335. 

Hedychiam  BôU'^ÎÇfOhVàfiU^,  ItlO. 

Helianthus  tp'àrsifoliufi,  \^.  * 

Héliotrope  LoM  îtoheHsy  lOÎ;  —  variétés  houveîles 
dé  M.  Bruant,  î!88. 

Herbes  :  destruction  par  le  cru'de  ammoniac,  489, 
50^,  542. 

Heuchera  (Les),  92. 

Histoire  de  rhorlicuitare  :  là  bibliogk*aphi'e  et  là  litté- 
rature horticoles  anciennes,  8  ;  —  les  fleiirs,  les 
fruité  et  les  légiimes  danà  Vàhcien  Paris,  65. 

IToloàiscus  discolor,  318,  36S,  440. 

Hortensias  géants,  338. 

HybHdation  :  congrès  de  Thybridation  à  Londi-fes.  408; 
—  Thybridation  des  Orchidées,  203  ;  —  dés  Prime- 
vères, 498  ;  —  des  Forsythias,  174;  —  les  expé- 
riences de  M.  Luther  Burbank,  46. 


Impatiens  ffoUtii,  99,  iâC,  \bi  ;  koîsïU  hyhrida,  48Ô  ; 
I,  Oliveri,  222,  283. 

Inciseur  Duban,  52. 

Indo-Chine  :  les  légumes  et  les  fruits  en  Indo-Chine, 
300. 

Injection  dé  lil^uides  dans  les  vaisseanx  de  Pommier» 
affaiblis,  382  ;  de  divers  végétaux,  39i. 

Insecticides  :  feuilles  de  Tbmates,  8  ;  —  le  snlfnrt»  de 
earbone  en  émuision,  320  $  —  Tadhérence  des  bouil- 
lies cupriques,  893  ;  —  crude  ainmoniac,  439^  508  ; 

—  l'emploi  des  Noyers  contre  le  pucei*on  lanigère, 
104  ;  —  bouillie  bordelaise  liquide  et  bouillie  sèche, 
199. 

Ipomcêa  Leàri  :  sa  rusticité,  559. 
Iris  :  le  semis  des  Iris  Oncotyeius^  247;  —  1.  inter- 
médiaire vat.  Ivorine,  294  ;  I.  demavendica,  294  ; 

—  nouvelles  variétés  d'ï.  germaïticai  343  \  d'I;  Kœthp- 
ft^ri.  390. 

Irrigation  :  influence  de  la  perméabilité  du  soL  447. 


Jacinthes  fleurissant  dans  la  terre»  319. 

Jardins  botaniques  :  de  Bruxelles^  30  ;  de  Kewj  T.  — 

Voir  aussi  Muséum  d* histoire  natitreUe-, 
Jardins  remarquables  :  le  jardin  alpin  de  Samoëns, 

31,  . 

Jai'dins  ouvriers  :    l'œuvre  Marguerite   Benaudin    à 

Sceaux,  350,  486. 
Jcuminnm  primulinum,  47i  ;  —  nitidum^  484. 


Ken.tias  :  culture-,  267. 

Kermès  du  Laurier  rose,  20  ;  Kermès  coquille,  172 
Kœlreuteria  paniculata  dans   le  parc  4e  Verrières, 
465. 
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Lmlia  De  Qee»tiana^  103. 

LaiiO'CaUleya  Myra,  54  ;  —  Oakwood  Gtm,  99  ;  — 
Eroiiony  103  ;  —  Coustoni,  819  ;  —  Madame  Emile 
Loubet,  219  ;  —  Gau'iii-BLgbyana^  411  ;  —  Boyard^ 
4t4  ;  —  TribouUt,  525  ;  —  Yvonne  Vacherot,  525  ; 

—  Ivemia^  531  ;  —  Mandarin,  531. 
Lagerstrœmia  indica,  4i5. 

Laitue  :  comment  prolonger  la  récolte  des  Laitues, 
106  ;  —  L.  parisienne,  55  ;  L.  Reine  de  mai,  119  ; 

—  variétés  nouvelles  de  Laitues  d'été,  228. 
L'xntana  Pictavi,  81  ;   —  les  Lantanas  nouveaux  de 

M.  Bruant,  232  ;  —  Lantana  Poiret,  483. 
Lari»  leptolepii,  124  ;  occidentalis,  271,  295,  3&3. 
Lathrœa  (Les),  326. 

Laurier-rose  attaqué  par  des  kermès,  26. 
Légion  d'honneur,  77,  125,  341,  365,  485. 
Législation  :  loi  sur  le  repos  hebdomadaire.  437, 457  ; 

—  distance  à  observer  à  l'égard  du  voisin  dans  les 
plantations  d'arbres,  3'iO. 

Légumes  :  essais  d'engrais  chimiques  appliqués  aux 
légumes,  72  ;  légumes  nouveaux,  53,  M,  119. 

Légumes  trop  peu  utilisés  :  leur  emploi  dans  l'alimen- 
tation. 478,  499. 

Lilas  :  les  Lilas  de  Vitry,  179  ;  —  les  L.  à  fleurs 
doubles,  S2l;v—  éthérisalion  et  effeuillage  des 
Lilas,  535.  —  Voir  aussi  Syringa. 

Lillum^  Lis  :  la  fructification  spontanée  du  Lis  blanc, 
158,  185,  506  ;  —  L.  sulc/manense  et  £».  Maximo- 
wczi,  318  ;  —  formation  de  bulbilles  sur  le  Lis 
blanc,  406 

Limaçons,  124. 

Lohelia  Erinuê  compacta  Katkleen  Maliard,  48", 

Loi  sur  le  repos  hebdomadaire,  437,  454. 

Lysol  :  son  emploi  pour  l'assainissement  des  caves  à 
champignons,  346. 


Maïs  sucré,  479. 

Maladies  :  anthracnose  du  Haricot  et  du  Pois,  335;  — 
blanc  du  Rosier,  338  ;  —  chlorose  infectieuse  des 
Malvaeées,  176  ;  —  mélanose  de  la  Vigne,  76  ;  — 
nuile  du  Melon,  316,  442  ;  —  maladie  des  Pommes 
de  terre,  291,  295  ;  —  péronospora  ou  mildiou  des 
Pois,  380  ;  —  pourriture  grise  des  raisins,  295  ;  — 
rouille  des  gazons.  388  ;  du  Chrysanthème,  512,572  ; 
du  Qroseillier,  512;  rouille  grillagée  du  Poirier,  530; 
—  taches  des  Bégonias  Rex,  388;  «-  Uvelure.  52, 199  ; 
— -  Tomates  malades,  530  ;  —  maladie  bactérienne 
des  ('houx-fleurs,  393  ;  —  le  Coryneum  des  arbres 
fruitiers  à  noyau,  567  ;  —  la  maladie  du  rouge  chez 
VAbies  pectinata,   559. 

Malus  Niedzwetskiana^  232. 

Manganèse  (Le)  comme  engrais,  55. 

Mangoustan  :  pi*emière  fructiflcation  en  Guinée,  414. 

Mastic  de  fontainier.  467. 

Marronniers  sans  marrons,  490,  547. 

Médaille  commémorative  de  Veitch  décernée  à  M.  Mau- 
rice de  Vilmorin,  389. 

Mélanose  de  la  Vigne,  76. 

Melon  :  la  maladie  de  la  nuile^  316  ;  —  eflfets  produits 
par  les  brusquas  changements  de  température,  41*2. 

Mélèze,  voir  Larix, 

Mérite  agricole,  29,  77,  125,  149.  197,  293,  365,  389, 
413,  461,  533. 

Michelia  sinensis^  415. 

Mildiou  des  Pois,  H80. 

Minisièr*»  de  l'agriculture  :  projet  d'organisation  d'un 
service  horticole,  120;  —  M.  Ruau  maintenu  au  mi- 
nistère, 149,  48i>;  —  Décoration  dtt  M.  Ringeisen, 
4fc5. 


Monsiera  deliciota  :  l'utilisation  de  ses  fruits,  320. 

Montanoa  heracleifolia,  438. 

Montbrétias  nouveaux,  404,  463. 

Monument  Vilmorin  :  souscription,  22,  27. 

Monument  Risler,  126. 

Monument  d'Alphonse  Karr,  à  Hyères,  198. 

Moutarde  de  Chine  d  feuVle  de  Chou,  479. 

Muséum  d'histoire  naturelle  :  mission  de  M.  0.  La- 

broy,  53;  —  nomination  de  professeurs  de  botanique^ 

126,  293. 

N 

Narcisse  :  la  nouvelle  race  Poetaz,  90. 

Navet  de  Ch'fmpigny  d  collet  rouge,  54. 

Nécrologie  :  d'Ambrières,  200  ;  Bauer  (Prédéric),  394  ; 
Bixio  (Maurice),  33  ;  Burbidg^e  (P.-1îV.),  32  ;  Carrelet. 
129:  Ghabanne,  224;  Couteaux  (Aristide s  345;  De- 
leuil  iJ.-B).  56;  Dorléans  (Ernest),  5^;  Fierens(E  ), 
56;  Forgeot  (B.),  488;  Frœbel  (Otto),  465;  Fofx 
(Gustave),  82  ;  Hennequin  (Augttste\  56  ;  Jouteur 
(J.-B.),  9  ;  de  Kerchove  (0.).  153,  177;  Lequel  (Per- 
nand),  537  ;  de  Meulenaere  (O.),  9;  Marcel  iCyprien), 
8*2;  Paugam,  9;  Treyve- Marie,  248;  Thomas 
(OcUve),  511. 

NecUrine  Lily  Balfet,  112. 

Néflier  :  les  sujets  pour  son  greffage,  345. 

N6penthès  :  la  floraison  du  N.  *anguinea  et  la 
détermination  du  sexe  des  Néponthès  en  dehors  de 
la  floraison,  41. 

Nicandra  violacea,  208. 

Nitoliana  affiniê  hybride  varié,  121. 

Nomenclature  horticole  :  les  noms  d'espèces,  97. 

Ny^phaea  Zenheri,  462  ;  dentata,  534. 


Odontioda  heatonetuis,  232. 

Odontoglossum  :  rempotage,  450;  —  Odontoglossum 
Lambeauianum,  122;  Vvylttehem,  222;  Smithi, 
222. 

Œillets  :  hybridation,  80;  —  yariétés  nouTelles  : 
Amiaintilliers,  152;  Odette,  152;  Madame  Ernest 
Dtrme^il,  554  ;  —  l'Œillet  remontant,  son  origine, 
son  avenir,  234;  —  maladie,  572. 

Ognons  :  culture  des  Ognons  blancs  sur  couche,  69  ; 
—  culture  du  gros  Ognon  pour  l'exportation  en 
Angleterre,  263. 

Ognons  à  fleurs  :  forçage,  267. 

Oiseaux  :  convention  internationale  pour  la  protec- 
tion des  oiseaux  utiles,  6,  658. 

Ophiopogon  Begnieri,  370. 

Orchidées  :  prix  élevés  payés  pour  des  Orchidées,  174; 
les  croisements  entre  fleurs  de  grandeurs  diffé- 
rentes, 203. 

Orobanches  (Les),  326! 

Orobus  (Les),  49. 

Orties  :  destruction,  555. 


Pseonia  Delavayi  lutea,  14;  P.  Wittmanniana,  348. 

Pagoscope,  appareil  indicateur  de  gelées,  44. 

Paillassons.  114. 

Palmiers  :  culture  des  Palmiers  pour  amateurs.  324. 

Panais,  568. 

Parcs  :  les  espaces  à  réserver  en  Parcs  dans  les  gran- 
des villes,  227. 

Parc  de  Polangen,  422  ;  parc  des  Rozais,  543. 

Pavia  macros tachy a f  368. 

Pêche,  Pêcher  :  Pêche  Souvent*'  de  Pierre  Toehon, 
246  ;  Charles  Ingouf,  113;  —  Nectarine  JJIy  Haltet, 
112. 
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Pélargoniums  :  les  P.  zones  race  Braant  et  le  P. 
Daçata,  »7  ;  P.  Ciorin-Ja,  242 

Persil  à  grosse  racine,  568. 

Pétunia  hybride  nain  Erfordia,  120. 

Phiêeolut  luncUus  :  sa  toxicité,  127. 

Philodendron  periusum^  320. 

Philosophie  des  jardins  et  des  plantes,  38. 

Phlox  :  les  Phlox  pour  bordures,  169. 

Physali*  Bunyardi^  128. 

Physoêtegia  virginiana,  146. 

Pieds-d*AIouetto,  voir  Delphinium. 

Pinu8  rcutia'a,  154 

Pivoines  :  culture  des  Pivoines  herbacées,  87.  —  Voir 
aussi  Pmonia. 

Plantations  :  à  quelle  époque  taut-il  ilanter.  56  ?2 

Plantes  :  modifications  provoquées  dans  les  plantes 
par  le  changpement  de  milieu,  7.  —  Plantes  réfrac- 
taires  à  la  sécheresse  et  à  la  chaleur,  37i. 

Plantes  vivaces  :  culture  avancée,  36  ;  —  pour  la  for- 
mation de  corbeilles,  458. 

Pluies  :  Tappauvrissement  des  terres  par  les  pluies 
persistantes,  247. 

Poireau,  480. 

Poirée,  480. 

Poirier  :  plantation  de  Poiriers  dans  un  potager,  80  ; 
—  destruction  des  Poires  véreuses,  418  ;  —  in- 
fluencé du  greffon  sur  Tenracinement  du  sujet, 
432  ;  —  variétés  nouvelles,  463  ;  —  Doyenné  Georges 
Boucher,  496. 

Pois  ridé  Acmé,  51  ;  P.  ridé  vert  tans-pareil,  54  ;  P. 
ridé  nain  Prodige,  120  ;  —  anthracnose  du  Pois, 
396  ;  le  péronospora  ou  mildiou  des  Pois,  380. 

Pois  de  senteur  précoces,  416. 

Pomme.  Pommier:  la  fumure  du  Pommier,  117  ;  — 
influence  du  porte-greffe  sur  le  greffon,  272.  — 
Pomme  Calville  Duqueene^  376;  —  la  régénération 
des  Pommiers,  382  ;  —  une  altération  des  Pommes 
en  Crimée,  4)6.  — >  Voir  aussi  Mal%*s. 

Pomme  de  terre  :  la  tubérisation  des  Pommes  de  terre, 
55  ;  -*  Nouvelle  variété  Reine  de%  farineuses,  81  ; 
^  conservation  des  tubercules,  340  ;  —  la  perpétua- 
tion de  la  maladie  des  Pommes  de  terre,  295.  — 
Voir  aussi  Solanum. 

Pompe  aspirante  portative,  308  ;  —  pompe  Ducrot 
pour  le  lysolage  des  meules  de  Champignons,  346. 

Primes  d'honneur  des  départements  de  la  Seine  et  de 
Seine-et-Oise,  557. 

Primevère,  Primula  :  Primula  obconica  êuperba,  99, 
448;  —  P.  de/lexa,  199;  P.  orbicularis,  318  ;  P. 
verticillata,  473,  504;  —les  améliorations  du  P. 
obconica^  487  ;  —  l'hybridation  des  Primevères,  498. 

Provence  :  la  pleine  Provence  en  juillet,  470. 

Prunusy  Prune,  Prunier  :  si  j'avais  un  seul  Prunier 
à  planter,  20;  —  influence  du  sujet  sur  le  greffon, 
438.  —  Prunus  domestica  elegans,  128. 

Prune-Pèche  de  Bulgarie,  415. 

Pteris  Childsii,  390. 

Puceron  lanigère,  10  (,  343. 


Raisin  Chasselas  doré  de  Con/lans  Sainte^Honorine, 
172  ;  —  différence  entre  les  grains  situés  à  la  base 
et  à  Textrémité  d'une  même  grappe,  271  ;  —  la 
pourriture  grise  des  Raisins,  2€5  ;  —  exportation 
des  Raisins  en  Angleterre,  536. 

Ramondia  pyrenaica,  229. 

Raphia  :  le  Raphia  Ruffla  comme  arbre  à  cire,  31, 

Reine-Marguerite  :  sa  culture,  384.  -<  Reines-Margue- 
rites :  Fantaisie,  13  ;  pyramidale  Victoria  Miss 
Roosevelt,  121;  pyramidale  Soleil  Levant,  121; 
Lutèce,  121. 


Revue  commerciale  horticole,  25,  51,  7.5,  09,  122,  14", 
171,  195,  219,  213,  266,  290,  315,  339,  304,  387,  411. 
435,  459,  483,  5  .7,  529,  .S55,  571. 

Rhododendrons:  R,  Annœ,  318;  ^  R.  Seslerianum, 
cultivé  en  plein  air  à  Nice,  .4^  ;  —  plantes  à  asso- 
cier aux  Rhododendrons,  129. 

Rhubarbe  :  forçage,  199;  emploi  dans  l'alimenta- 
tion» 56P. 

Richardias  (Les).  433. 

Rosa,  Rose,  Rosier  :  choix  de  Rosiers  ponr  massifs, 
330  ;  —  le  forçage  des  Rosiers  en  serre,  416  ;  —  la 
greffe  et  la  taille  des  Uofiers,  425  ;  —  greffe  en 
écusson  à  œil  poussant.  476  ;  —  les  hybridations  de 
la  Roseraie  de  THay,  ?56  ;  —  un  catalogue  de  Roses, 
318  ;  —  engrais  pour  Rosiers.  148  ;  —  origine  des 
monstruosités  dans  le  genre  Rosier,  174  ;  —  les 
grandes  cultures  de  Roses  de  la  banlieue  est  de 
Paris,  360  ;  —  les  Roses  à  parfum  et  la  fabrication 
de  l'essence  de  Roses,  189  ;  —  le  Rosa  potyantha, 
son  identité  et  ses  mérites  comme  porte-greffe,  59  ; 

—  les  meilleures  variétés  de  1903,  463  ;  —  la  Rose 
Caroline  Testout  et  sa  descendance,  468  ;  —  Rosa 
microphylla,  316  ;  —  R.  multibracteata,  R.  eeti- 
poda,  R.  Sinowilseni,  R.  Moyesii^  415  ;  —  Rose 
Madame  Abel  Chatenay^  61  ;  Madame  Karl  Drvs^ 
chki  grimpante,  198  ;  Les  Rosati,  256  ;  Médard  Pi- 
ron,  291  ;  Jeanne  Barios,  438  ;  Marthe  Bernardin, 
438;  Rosomane  Roussel,  438;  Karl  Maquerloi,  487; 

—  le   blano  du  Rosier,  388. 

Roseraie  de  THay  :  fête  en  l'honneur  des  Rosati,  295; 

—  les  hybridations  de  la  Roseraie  de  L'Hajr,    256  ; 

—  les  publications  de  la  Roseraie,  341. 

Rouille  des  gazons,  388;  des  Chrysanthèmes,  512,  572  ; 

dn  Groseillier,  512.  —  Rouille  grillagée  du  Poirier, 

530. 
Rubus  platyphyllos,  391,  570. 
Rudbechia  fulgida  variabilis,  120. 
Ruetlia  Makoyana,  14S. 


SeUia  magnifica,  369. 

Salvia  splendens  Boule  de  feu,  121  ;  Phare  poitevin, 
81  ;  —  Les  Salvia  Régla  et  turkesîanica,  362. 

Sanves  :  destruction.  296. 

Savonnier  du  parc  de  Verrières,  465. 

Scarole  :  culture  en  saison  d'hiver,  43t. 

Schieandra  pubescens,  463. 

Schizanthu^  :  culture  hivernale,  409. 

Scolyme  d'Espagne,  569. 

Scories  de  déphosphoration,  124. 

Sechium  rdule,  31. 

Semis  :  instabilité  des  caractères  chez  les  plantes 
issues  de  graines,  113. 

Serres  :  serres  en  ciment,  55  ;  —  serres  et  abris 
vitrés  pour  la  culture  de  la  Vigne,  107,  185;  — 
serres  mobiles  pour  la  culture  forcée  de  la  Vigne, 
107  ;  -»  nouvelle  serre  système  Buysaens,  162. 

Silène  maritima  flore  pleno,  181 . 

Société  nationale  d'horticulture  de  France  :  composi- 
tion du  bureau  et  du  conseil,  30,  56  ;  —  bureaux 
des  comités,  53  ;  —  remerciements  à  la  commission 
d'organisation  des  expositions,  101  ;  — >  M.  Loubet 
nommé  président  d'honneur,  126  ;  —  les  certificats 
de  mérite,  126  ;  —  distributions  des  récompenses, 
317,  557  ;  —  conférence  de  M,  Thays  341  ;  —  les 
présentations  en  séance,  485.  —  M.  Aboi  Chatenay 
nommé  officier  de  la  Légion  d'honneur,  485, 512  ;  — 
la  location  des  serres  du  Cours-la-Reine,  557.  — > 
Comptes  rendus  des  séances,  50,  74,  99,  122,  146, 
219,  242,  265,  293,  314,  338,  363,  387,  411,  485,  483, 
506,  528,  554.  —  Voir  aussi  Expositions  et  Congrès 


584 


TABLE   ALPHABETIQUE   DES  MATIERES 


Société  pomologique  de  France  :  supplément  au  cata- 
logue descriptif  des  fruits  adoptés^  52  ;  —  nomina- 
tion du  secrétaire  général,  150  ;  —  cinquantenaire 
et  congrès  à  Lyon,  79,  150,  367,  449, 

Société  française  des  chrysanthémistes  \  congrès  à 
Caen,  565. 

Société  française  des  Hosiéristes  :  congrès,  150,  317. 

Société  dendrologique  de  France  :  constitution,  bu- 
reau, 101. 

Société  nationale  de  secours  et  de  prévoyance  des 
jardiniers  de  France  :  son  but  et  son  œuvre,  194. 

Société  d*horticuUure  du  Doubs  :  cinouantenaire  de 
sa  fondation,  43S  ;  —  «  L'Avenir  Horticole  »  de 
Bourg-Ia-Keine,  4^1.  —  Société  d'horticulture  de 
Tunisie,  3iJ  ;  Société  centrale  d'horticultçire  du 
Nord,  80  ;  Société  des  anciens  élèves  de  l'école 
d'horticulture  de  Versailles,  ÇO  ;  Société  centrale 
d'horticulture  de  la  Seine-Jnférieùre,  126. 

Société  nationale  d'agriculture  de  France  :  distribu- 
tion des  récompenses,  b  ;  élection,  197. 

Soci(ité  des  ap^riculteurs  de  France,  101,  %ih. 

Société  nationale  d*acclimatation,  150,  197. 

Soji|  d'Ktampes,  fi69. 

i^oiai\"m.  Cçmmertoni^  24,  217,  303;  —  variatiqns  du 
g.  Maglia,  54  ;  —  S.  CommaCfoni  et  Pomme  de 
Urre  Oétmu  bUne,  475. 

Soleil,  voir  ffffUanth^9* 

Sorbier  :  les  sujets  pour  son  grç(fj|ge..  Si^. 

Spiraeu  a^is^lo{ia,  voir  ffoioif^\^^c^9  dtscolor, 

Staiistiau»  (Je  l'horticulture,  437  ;  r-  des  H4IU»  cen- 
trales de  Paris,  221,442^. 

Slreptocarvm  ^chim^nifiarM*^  309. 

Sulfttage  a^  éch»las,  135*,  —  de  piquets,  \^S., 

Sulfure  de  carbone:  son  emploi  comme  insecticide  en 
émulsion,  320. 

Syndicat  économique  des  pépiniéristes  et  horticulteurs 
de  la  région  parisienne,  !^4ô. 

Syringa  pinnati/olia,  102. 


Tabacs,  voir  Nicçtiana.. 

Tannée  d'écorce  de  sapin,  1*^* 

Tavelure  du  Poirier,  52  j  —  la  lutte  contre  lil  taYclurp, 

199. 
Tecoma  :  les  T.  rustiques,  93^> 
Tenthrède  du  Rosier,  224. 


Tétragone,  570. 

Thunbergia  erecta^  148. 

Tigre  du  Poirier  et  ti^re  du  bois,  172. 

Tomate  Barliana^  12U  ;  —  Tomates  malades,  E»30. 

Tradescantia  virginica^  122. 

Transport  des  denrées  en  yragons  spéciaux  «  aérother- 
miques »,  189  ;  — >'  tarif  réduit  jpour  le  transport 
des  Prunes,  393. 

Tulipe  :  la  Tulipe  flamande,  258  ;  sa  culture,  33  t. 

Tuyaux  :  joint  pour  tuyaux^  38t. 


Union  commerciale  des  horticulteurs  et  marchands 
graioiers  de  Fraace  :  as«;emblées  générales,  V4t>, 
51U. 


VtTOn^ioc^  Hulhea^v^^  40t  ^4:2. 
Verres  colorés  :  leur  influeMc^  «nr  la  icigétfittqA,  t^8, 

m. 

Vers  des  racines,  8f,  200. 

Viburnum  CarUsit  198. 

Viburnvm  Opulus  sterilis  fleurissant  à  V^utçii3n|\e 
grâce  à  refreuimgQ.  &29t 

Vignea  :  aeires  «4  9^)krip  vitp^s  pour  U  PfiUurfi  forcée 
dQ  la  Yigae»  \ùl,  \^  ;  ^  m\illipUQa^ion  et  ç^lt^re 
4««i9Bi!M«  Vigi^ea  po\ir  H  planUUo^i  ep  %erre,  i^2  ; 
—  taille  et  éUJbliasement  des  Vignes  ^n  serre;  ?l^  ; 
»—  wppreaaion  d^  Ulnmnge  d«»  Vigijçs,  2»^,  401  \ 
fT  engfiaif,  460  \  --^  influence  de  U  e^prp^AçUpn 
sur  la  végéti^tion  4e  U  ^\ë^^t  2(8  :  —  éç|«ircwge  ' 
et  égrainage  des  Raisi^s,  iii'S.  ;  -^-t  di^<^^nce  ei)(re.  Ie4 
grains  situés  à  la  ttase  et  ^  l'ei^trèwité  d'une  «léuie 
grappe,  ^7l  i  —  influence  de  U  greffe  nur  \^  qualité 
4l&  li^isio  et  du  vin,  Hli;  —  pitpprlfition  d^ftai^ins 
français  en  Angleterre^  Ci^e  ;  —  la  Treille  4u  H<tt  à 
Fontainebleau,  4§i^  \  —  cQUection  do  Yigneç  f n 
Angleterre,  \i7  ;  r^  Yig«p  liUeipt^  dp  m^Uvwe,  76, 

Violettes  :  les  Vioi^ttes  pour  Iwrdigpe»  e^  sQus-bois, 
95  ;  -  lî^  culture  des  Yiqletteîi  à  ToulQUfse,  174  ;  à 
Hyèws,  9^3  ;  eu  Aug^pterçe,  495. 

Viliê  (AmpeiopsU)  Menryana,  122, 127.  IMi  §2Î« 


Wellinçtonia  gigantea  pendula,  391. 
YV^itloqf  :  sa  culture  à  Bruxelles,  201. 
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